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EH I S T O I RGÉNÉRALE
DES VOYAGES,

o u

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE yOT^GES

V A K MER ET PAR TERRE,
OUI ONT ÉTÛ PUBLIÉES J U S Q.U'À PRÉSENT DANS LES DIFPÉRnNTE»

Langues DE toutes les Nations connues:

C UNIE N A N 1

Ce qu'il y a de pbs remarquable , de plus utile , ^ de mieux avéré , dans les Pays oU let

Voyageurs ont pénétré

,

Touchant leur Situation , leur Etendue , leurs Limites , leurs Divifions , leur

Climat, leur Terroir, leurs Produftions , leurs Lacs, leurs Rivières,

leurs Montagnes, leurs Mines , leurs Citez & leurs principales

Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, ôcc.

AVEC T.ES MOEURS ET LES USAGES DES HABITANS,
LEUii Religion, leur Gouvernement, leurs Arts et leurs

Sciences, leur Commerce et leurs Manufactures;

POUR FORMER UN SYSTEME COMPLET D'HISTOIRE ET
DE GEOGRAPHIE MODERNE, HUI REP RESSENTIRA

UETAT ACTUEL DE TOUTES LES NATIONS:
ENRICHIE DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques ;

DE PLANS, et, DE PERSPECTIVES; de FIGURES d'ANIMAUX,
DE VEGETAUX, HABITS , AN T I Q^U I T E Z , &c.

NOUVELLE E D I t I N,

Revue fir /'Original Anglois, £3* où fon a non-feulement rétabli avec foin ce qui a été fup-

^nmé ou omis par le TraduSieur; éxathment dijtingué fes Additions du ReJte de l'Ou-

vrage, ^ corrigé les Endroits où il s'e/l écarté du vrai Sens de fon auteur}

Mais même dont les Figures & les Cartes ont été gravées par & fous la Direftion

de J. vander Schley, Elève diftingué ducélèbre Picart le Romaxn.

TOME (l U A T R I £ M E.

A L A HATE,
Chez PIERRE DEHONDT,

M. Dec. X L r I L
.Avec Privilège de Sa Majejîé Impériale ,

6* de Nos Seigneurs Us Etats de

miande & de fVeJt'frife, . .
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"TXÇT^HISTOIRE
G E

DES
N E R A L E

VOYAGES
Depuis le commencement du xv^. Siècle.

QUATRikME PARTIE.
LITRE SEPTIEME (a).

VOYAGES AU LONG DES COTES OCCIDEN-
TALES d'Afriq^ue, depuis le Cap-Blan-

co jusq^u'a Sierra-Leona.

Contenant rEtablifTement du Commerce des Anglois fur la Rivière de

Cambra, vulgairement la Gambie.

CHAPITRE PREMIER.
Obfervatîons fur Toùgine tS les progrès de la Compagnie Royale

d'/Jfrique en Angleterre.

E premier Commerce des Anglois fur les Côtes d'Afrique fut l'en- Inthodwc-
trcprife de quelques Avanturiers, fans la participation du Gou- tion.

vernement. En 1585 & 1588, la Reine Elifabeth accorda deux

Patentes , à la prière de plufieurs riches Négocians ; l'une

pour le Commerce de Maroc & de Barbarie ; l'autre, pour
celui de Guinée , entre les Rivières du Sénégal «Se de la Gambra. En

1592
(a) C'tll le Livre II. du Tom, II. de l'Original. R. d. E.

IV. Part. A



l N T « n c c

TION.

Prcmicris

C))artc«Kuva
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?ortci des

Autres pertes.

Nouvelle
Clmte.

EtablifiC-

mcnt de la

Compagnie
Royale d'Afri-

que , telle

(ju'cllc fuUfiilc

encore.

à VOYAGES AU LONG DES CÔTES
•

1592 on en obtint une troidùmc, rjui rcgarJoit Ici Côtes, depuis la Rivière
de A'oiiwf ou Nuf^nez^ (h) jiircju'au Sud de Sitrra Leona. Mais foit que ces
Compagnies euHlnt ahandonnc leur cntrcprifc , ou (|uc le Commerce fut af-

foibii , le Iloi Jacques I, dan» la feizièmc annde de l'on régne, accorda une
nouvelle Charte, fous le grand Sceau d'Angleterre, à Sir Robert Rich &.
d'autres Marchands de Londres, avec un pouvoir cxclufif qui avoit beaucoup
plus de force & d'c'tcnJue que dans les ConcclVions préctidcntci. Cependant
cette nouvelle Compagnie tlUiyu tant de pertes, qu'elle fut bien-tôt faiiguèlc

de fon Commerce (c). Ce fut alors que les 1 lollandois commencèrent à vouloir

entrer en panade des richelles d'un autre I lémiCphère avec les Portugais.

Cet exemple excita quelques Marchands Anglois à repréfenter au Roi Jac-
ques, de quelle importance il t'toit pour leur Patrie cfe ne pas négliger un
objet de cette importa-ic:. Nicolas Crifp, Humphry llatney & Lur Com-
pagnie, obtinrent une Charte femblable aux premières.

Kn idsi , cette faveur fut renouvellée & confirmée ù RowJatui fnifm &
plufieurs autres, par la République d'Angleterre. Mais, dans la confulion de
ce mallicurcux tems, les Hollandois & les Danois failirent l'occafion de fc

fortifier fur les Côtes d'Afrique; de forte qu'outre la perte de fes poncfiTions,

Ja Compagnie Angloife eut le malheur de voir fes fonds ruinés; <& les Par-

ticuliers mêmes, qui continuoient le même commerce, perdirent en Vaif-

feaux & en Marchandifes (rf) jufqu'à la valeur de trois cens mille livres

fterling. Le Parlement d'Angleterre, fin: les repréfentations qu'oh lui fit en

1664, prit la réfolution de s'adreflcr au Roi Charles II, pour lui demander
le rétabliirement du Commerce & l'abaifTement de l'orgueil Hollandois. Mais
la guerre de 1665 empêcha l'effet de ces remontrances. Cependant le même
Prince avoit accordé, dès l'année 1662, à une nouvelle Compagnie, fous le ti-

tre de Compagnie Royale d'Angleterre (e) en Afrique, (/) une Charte qui éta-

blifl^oit les bornes de Ion Commerce, depuis l'entrée des Détroits jufqu'au Cap
de Bonne-Kfpérance. Cette Compagnie, qui n'étoit que dans l'enfance au com-
mencement de la guerre , eut beaucoup à fouffrir des déprédations de Ruy-
ter, qui lui enleva le Château de Cormantin , le Fort de 'i'akoray , & (g)
la valeur de deux cens mille livres fterlinç en Vaifleaux & en Marchandifes.

Ck PENDANT elle tint ferme en Afrique; & par le troifième article du
Traité de Bréda, en 1667, chacun devoit obtenir la reditution des lieux

qu'il y avoit polTédés avant la guerre. Mais comme les affaires de la Com-
pagnie étoient en fort mauvais état, elle confentit pour une fomme d'argent

à remettre fa Charte au Roi , & ce Frihce établit immédiatement la Compa-

gnie Royale d'/lfrique^mn n'a pas cefTé de fubfifber jufqu'aujourd'hui. Ses Let-

tres Patentes, ou fa Charte , font du 27 Septembre 1672, & fes bornes,

depuis le Cap de Salé au Sud de Barbarie jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance.

(Quoique cette Compagnie n'eut pas commencé avec d'autres fonds que cent

dix
(b') Voyez ci-dcflfiis, Vo!. il. I/v. IH, Jmportanc» de la Compagnie d'Afrique, met hait

. (c) On trouve a la tin delà Dcfcnptioii de, cens raille livres.

Guinée par B.'rbot (p. 665) un Mémoire fur (?) yingl. fous le Thre de Compagnie des

le Commerce d'Afrique depuis 1600 julqu'en Avanturiers Royaux. R. d. E.

1709, préfenté à la Charabre des Communes (/) Barhot,ubifup. pag. 166.

par la Cumpaqiiie Roy cile. [Voyez ce Mémoire ; ï> {g) Mémoire ù la fin de Barbot , l^ij. C05,

qui fert d'autorité ii ce qu'on dit ici]. ^ Juiv.

(^) Un Mémoire de l'année I74'4, intitulé:
»
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dix mille livres (Icriing, fci cîlurts furent li heureux qu'elle fit changer de fac4

au Commerce Antfloii fur toutes ces Coiei. Klle aggrandit le Tort du Cap

Corfe (lui relie des anciennes Compagnies, -qu'elle avoit acheté de I.1 der-

nière 'p^nr 1.1 fumme de trente-cjuatre 'nille .ivres (lerling; elle bdtit caix

d'//<^ra «le* liixcwo^ de fTincbuk^ de SuLkhinLi, de Coiiimetalo & (Wtnvnabo:

toiu fur U Cote de l'Or, Ok trois d'entr'cux à U portée dumoufquet des Torts

JI.)llandoi.v Elle aeheta des I)an(;is le ioit de tredenks -bourg. Klle en bâtit

un nouveau à l'id% (*)• Enfin, malgré les murmures & les fortes opnolki-

ons des IlollanJoii, elle rendit fju Commerce égal à celui de liollanJe, \k

fupérieur à celui de toute autre Nation.

iLparoîc qu'elle portoit annuellement en Afrique la valeur defept mille li-

vres fterlmg en laines & autres marchandile.*! d'Angleterre
; qu'elle fournilToic

un grand nombre d'Efelaves aux Colonies Angloifcs de l'Amérique , avec

tant degénérolité «1 d'indulgence, qu'elle leur failbit quelquefois des crédits

confidérables (i) ; qu'elle failbit entrer en Anjçleterre une grolfe quantité de

Bois rouge, de dents d'Eléphans & d'autres rjcheiles, avec tant de pouilre

d'or, qu'on en frappoit fouvent tout-à-lu-fois trente «Se jufau'à cinquante mille

(*) Cîuinées, qui étoienc diftinguées par la marque de l'KIéphant. Cepen-

dant elle avoit beaucoup moins de fuecès fur la Côte du Nord, où vers l'an-

née 1673 la Compagnie Ilollandoife des Indes Occidentales polTédoit les Forts

d'Arguim, les Kran^ois celui de Saint-Louis à l'embouchure du Sénégal, les

Anglois mêmes celui de James fur la Cambra, avec un petit Château à Sier-

ra- l.eona. Le Commerce de cettte Côte étoit libre alors aux trois Nations,

depuis le Cap Blanco jufou'au Cap de Monte. Mais en 1677 & 1678 les

François chauèrenc les llollandois d'Arguim & de Goréc. Kniuite ces deux
Places étant demeurées par le Traité de Nimégue à la Compagnie Françoife

du Sénégal , ils firent valoir leurs prétentions au Commerce cxelufif de cette

Côte. Ils faifirent les VailTeaux du Portugal , de Hollande & de Brande-

bourg , & n'eurent pas plus de ménagement pour les Anglois
, jufqu'à la guer-

re qui s'éleva en lôyo ( /).

La révolution d'Angleterre fut bientôt fuivie du Commerce d'Interlope,

qui ne fervit pas peu à ruiner les affaires de la Compagnie Royale. Les
Avanturiers diminuant le prix des marchandifes de l'P'uropc & rehaufl^ant cel-

les du Pays, caufèrent tant de préjudice à la Compagnie
, qu'elle fe vit for-

cée d'implorer le fecours du Parlement. "''îais les fuffrages publics étoient

alors pour la liberté du Commerce. En • le Parlement fe faifla perfuader

d'ouvrir pendant treize ans le Commerce à t as les Particuliers qui voudroient

l'entreprendre, en payant à la Compagnie un droit de dix pour cent, des-

tiné à l'entretien des Forts «St des Châteaux d'Afrique. Depuis ce moment
la décadence des affaires devint fenfible (w). Elles étoient dans un fi trifie

état en 1700, que la Compagnie, après avoir préfenté un Mémoire au Par-

lement pour lui expofer ce qu'elle avoit foufFerc de la licence du Commerce,
n'eue

(6) C'cft le vtSritablc nom du Pays que les

François appellent par corruption Juda , & les

Anglois mUa. R. d. T.
(i) An^l. lies cri'ii:^ décent mille livres

ftaling , & au delà R. d. E.

( * ) ro-^ez les deux Mcni. déjà cites. On en a-

voitfrnppc beaucoup fous le rogne de Jacques.
ûCji(i) Voyez Importance de la Compagnie d'A'
friqite. pag. 17. (^ J'uiv.

^ ( «I ) Voy\ z U Miiiwire tréfentt à la Cbambrg
des Communes, pag 667.

A 2
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n*cut p.u d'autre rcfTourcc que ilVutrcr dam un Traite de ncutralitt' avec f«

ComnaKnie Kran'/oilc, pour tuus Ici Ktablillemcns qui étuient entre le Cap*
Verd 6i Sierr.if.tona ( « ).

I/AcTR qui avoit ouvert le Commerce c'tant expiré en 1712 , toutci les

plaintes qui avoient c'té portt'cs au Parlement iic l'cmpccheVont pas de le rc«

nouvellcr. Alors la Compagnie changea de principes , &. fe perl'uada enfin

u'il n'y avoir pas de mt'iliode plus (âge, ni plus avintat^ciiTe pour elle-même
pour le bien /général de la Nation. Kilo reconnut que la véritable caufe

delà décadence avoit été l'oppolUion même (|u'elle y avoit apportée, & les

cnbrts qu'elle avoit l'ait pour exclure les Particuliers du même Pays. Kn et-

fet, les violences qu'elle avoit exercées contr'eiix n'ayant lervi qu'à les irri-

ter, ils s'étoient cru en droit de ne rien éparp;ner pour ruiner toutes Tes nic-

fiires; Oc cette guerre mutuelle avoit été nrelqu'également funerte aux deux
Partis, tandis que perlbnno ne s'étoit mêlé de les reconcilier. ï.a Compa-
5nie, par la fituation de les Torts Ck par la facilité qu'elle avoit de pénétrer

ans les Rivières navigables, pouvoit étendre fon Commerce dans l'intérieur

de l'Afrique , trouver ainlj le débit d'un*' grolTe (juantité de marehandile».

D'un autre côté, les Particuliers étoient plus en état de fournir des Nègres
aux Colonies de l'Amérique, parce qu'ils pouvoieiit équiper leurs Ràtimen»

à moins de frais, fur-tout dans les Pays étran;]çers. On ajoiltoit ([u'ils entrer

tcnoient un Commerce général avec les Colonies An;^loifes ; qu'ils y avoienc

des Correfbondans , des Parens , des Allbciés , dont ils ponvoient cfpérer

plus de iultice & des retours plus fidèles que la Compagnie i\\n pouvoit at-

tendre de fes Agcns (0).
'i'ourcs ces raifons firent comprendre aux Direflcursdc la Compagnie,

que le meilleur parti étoit de s'entendre avec les Marchands particuliers. A
la vérité, elle ne nouvoit manquer d'y perdre quelque chofe, tandis que la

Nation en général y trouveroit Ces avantages; & cette perte l'auroit mife,

ù la fin, hors d'état de foûtenir la dépcnfe de fes Ktabliiremens & de fos

Forts. Mais comme il n'étoit pas jullc aulTi que les Particuliers jouîllent de
la proteftion de ces l'orts fans contribuer aux frais de leur entretien , la Com-
{)agnie devoit s'attendre avec raifbn qu'on la dédommageroit par des équivj-

cns. Elle fit là-defilis fes rcpréfentations au Comité du Commerce & des

Colonies, qui lui demanda im état de la nature, du nombre, des forces, de
la fituation , de la valeur & de l'importance de fes Forts & de fes Etablific-

nens. Ce Mémoire fut fourni au Comité, avec celui des charges & des dè-

penfes qui étoient indifpenfabics pour l'entretien (p)
Le 2rt de Mars 1730, la Chambre des Communes prit les réfolutions fui-

vantes; i". que le Commerce d'Afrique continueroit d'être libre; 2°. qu'il

feroit exempt de toutes fortes de droits pour les Forts & les Etablifi'emena

qui appartenoient à la Compagnie; 3». que ces Etabliflemens & ces Forts fe-

roicnt entretenus ; 4'. qu'on alTlgneroit des fonds pour cette dépenfc.

En conféquence de ces réfolutions, le Comité régla la fomme annuelle de
dix mille livres llerling pour l'entretien des Forts, & cette fomme n'a pas

ceflcJ dans la fuite d'être payée fidèlement. Mais la Compagnie fe plaint

qu'elle

CJr'jj) Labat, Nouvelle Relation dt l'Jfriq. (o) Voyez !cs deux Mcmoircs déjà cWï.
Uuid, Vul. IV. pajj. 346. (/>) ^bid.

qui

fore

«lue,
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OCCinF.NTALnS Dr. L'AriUC^UF., r.tv. VII. Ci'AP. î.

qu'elle ncrt pal fulHiantc. Kilo a fait vo'r pir Te» I.Ivr.'i ,k

tleimis le \i i: -tmbrc 17 i-^ jalqu au .m Deveui'.re 1:41, I

Forii 6c dèj Kt.il)lillcmens d'Aln<|ue, laiu y c nnpren Ire les c

Aiiini l'intérêt de» fomines , Cicu'iuire* ci>argc« , qui d.in» l'cl|)ueede»|uai<jr«

»,. nu font montées i fui x.inte-dix mille livre*, n a pas été moins de deux

Co npt '

U depeiik

i»inmii|li»n

i.s

les

cens trois mille (jU.itre

i

cens trente- trois livres eui
I

leltellm^)! dix l'oLi.1 lUf.

linir- ce nui revient chaque année a lei/.e mille ntuf ceui em'|uante-deux II-

vres'fiuinze fehellings àc cinq fols. Amii I.1 Compagnie a depenlé cent un

mille deux cens foixante-trois livres quator/.e léliellin^* huit fols plu» .qu'elle

n'a revu du l'arlement(<^ ), & depu.» lannee irt>7 que le Commerce lut ou-

vert, jufqu'en 1744, il ne lui a uas coiue moins de lix cens fept mille cinq

cens 'livres fkerlmg, par dell'us le feeours qu'elle a re|,-u du l'ublie; fomme,

dont l'intérêt dans cet efpaee, à quatre feulement pour cent, monteroit à

celle d'un million lix cens foixante-quiiue nulle quatre cens cunuaiue Ck une

livre fkerling (r).
„ . 1 t. 1 . ,. 1

Depuis que les autres Nations ont élevé des I orts dans les Tays de leur

Commerce, on ne feauroit délavouer que les Anglois ne loient dans la né-

cellité d'en avoir aulli, puifque l'expérience a fait aile/, coniv titre que ceux

qui ont pris foin de fe fortifier dans leurs Ktabhlfemen.i, fe font toujours ef-

forcés d^ttirer tout le Commerce entre leurs mains , Cic d'eu exclure les au-

tres. Sans parler de la conduite des 1 loilanJois aux Moluques, on fi,ait qic

vers le milieu du fiécle précédent , ils entreprirent de fc mettre en polfelfion

de tous les avantages du Commerce fur les Côtes (Jceiilentales d'Afrique vSc

de (îuinée. Ils fe failirent de plus de vingt Hatimens Anglois. On a déjà

fait obferver quelle fut la perte des Marchands d'Angleterre. I.a Compagnie

•[ établie en 1672 ] qui fubfillc anjunrJ'Iuii ne fc leroit pai mieux foûteiuie cjuc

les précédentes, li elle n'avoit entretenu les anciens Ktablilfemens & bâti de

nouveaux Forts.

En ifiHi , les François entreprirent auffi de s'emparer du Commerce des

Cotes Occidentales d'Afrique. Ils ne fouflrent aucun Navire étranger dans

la Haye d'Arguim; «Se par leurs Forts à l'embouchure du Sénégal «Se dans

rille de Cîorée, ils s'attribuent un droit exclufif dans une étendue de quatre

cens milles de Côtes. En méme-tcms ils pouflent leur Commerce fur la Ri-

vière de Gambra , à la vue du l'ort Anglois, & vers Anamabo fur la Côte

d'Or, à la vue du Cap-Corfe & du Château, d'où jamais on ne leur avoit

permis d'approcher. Leurs VaiiTeaux y ont paru en grand nombre dans ces

dernières années, ils y ont acheté dix fois plus de Nègres que les Anglois.

ÎVIais «Se les François ôc les I lollandois ne font que ce que les Portugais ont

fait avant eux , àc ce qu'ils feroient encore s'ils en avoient le pouvoir. De-

là fuit la néceflité des Forts, pour foûtcnir le Commerce de la Compagnie
Angloife en Afrique. Elle fe fait encore mieux fentir quand on conlidère

que fAfrique feule fournit: des Nègres , & que c'efl le principal foùtien des

Colonies Angloifes en Amérique. Si les Anglois n'avoienc pas de Forts fur

les Cotes d'Afrique , ils pourroient compter que les François «St les 1 lollandois

ne

t .-«T R II e c-

r I u M,

l„i (!iiin|i.v

nul" l'i; \t\mt
kit n'itr< r »*

alU^iuuuriitf.

(?) Importance de la Compagnie d'Afri-

que, ubijup. pa'^. 24. (^ Jtiiv,

(f) Ibid. pnjj. 33.

Impnrtmcc
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\".il(1caux fta

tloné<.

On \c tente

Secours que
les Compa-
gnies lie Fran-

ce & tU Ilol-

laiulc tirent. le

leur Natiun.

ne leur prrmcttroicnt pai de tranfporter un feul Négrc tUni Icuri Colonie».

(^i;it.(i(> Rt rolitj((iici n'ont nai lailfc do l'imiKincr (|uc dci Vaiillutx lU*
lionc'i fc-roicnt capaUlo de pnKiuirc le même ctTct, Mail on leur a t'ait re-

conrKiîcrc r|uc fani Korti , il c(l impollihlc de fotttcnir l'égalité du pouvoir
Ôc du crédit, d'aOliVr d.ini l'occafion lei llal>itani du Payi , do protii»

Ser les Marcliaiids fur le rivage ou dam Ici Voyages (|u'ilt font «u-JeJani
Cl terres, de donner de la vigueur au Commerce, Ck du poidi aux NdgcKia*

tioni dam Ici Cours des l'rincci Ncgrcs. Il y a près de huit ani qu on fit

t'cxnéricnce des VaifT.'aux flationci fur la Côte dei (lommci. \faii quoique
le (KHivcrncmcnt eut envoyé deux VailFcaux de guerre d'une force lupericuro

à ceux dei Franvois, un leul Fort de la Compagnie Fran^oifc, tint les Né>
grei & l.s Mores dam une telle contrainte, qu'ils n'ofèrent entreprendre le

moindre commerce avec leiAnglois. [ l'Iulieurs Vailleaux decci derniers, qui tj»

n'ont pu lailfé quj de fc rendre fur cei Cùtei, y ont fait des pertes li conli-

tiérahUi, que Jani cci derniérei années il n'y en a eu aucun qui (e foit liazar*

dé à y aller négocier, foit qu'il eut un convoi ou qu'il n'en eut point (/).]
Le Parlement jt toute la Nation n'ont pai douté, depuis cet exemple, de la

néccnité d'entretenir des Forts [ & des KtablifTemeni. Aulli a-t'on vu paroîtrcKÎ'

à ce fujet lei Déclarations les plui fortei. Kn 169.3 ^ i<^9f le Comité fut d'a-

vis qu'il ctoit néceiraire de bâtir des Forts & des Chiteaux pour avancer <Sc

foOtenir le Commerce d'Afrique, (^uand ce Commerce fut déclaré libre en
"''97 » & Q'ie l'Afte en fut renouvelle en 171 2, le Parlement ftatua que pour
qu'il prit faveur, il éroit abfolument néccirairc que les Négocians fulTenc

proté|;és par des KtablifTcmens folidcs, & plus étendus. Enfin en 1730, il fuc

rcfolude foûtenir comme auparavant, les Forts qui appartenoicnt à la Com-
pagnie Angloife. Cela prouve que le Parlement a cru qu'il ne fuftifoit pas à
cette Compagnie d'avoir Ici Forts, dont elle étoit aétuellement en pofleHion,

mais qu'il lui importoic encore d'en avoir un plus grand nombre, pour éten-'

drc Ton Commerce.]
Mais comment la Compagnie pourroit-elle fournir à tant de frais , fi elle

n'ctoit fécondée par les fecours du Public? Les François àc les Hollandois

n'ont pas attendu l'exemple de l'Angleterre pour fentir à quoi l'intérêt do
leur commerce les oblige oit en Afrique. Le Roi de France, pour foûtenir

fa Compagnie des Indes , lui accorde l'exemption de tous les droits pour les

Marchandifes qu'elle tranfporte en Afrique & dans les Colonies Hollandoifes

de l'Amérique, l'exemption de la moitié des droits fur les marchandifes qu'el-

le apporte d'Afrique, & de la moitié encore fur le fucre & les autres commo-
dités oui viennent des Illes & des Colonie» Françoifes en Amérique. Il lui don-
ne treize livres de fes propres revenus pour chaque Nègre qu'elle tranfporte

aux Colonies de France , & vingt livres pour chaque [ huitième ] d'once de pou- Jiji

dre d'or qu'elle fait entrer en France.

Les Etats Généraux des Provinces-Unies, pour mettre leur Compagnie
des Indes Occidentales en état d'entretenir fes Châteaux & Ces Forts , lui ac-

cordent, avec quantité d'exemptions & de privilèges, plufieurs fecours ex-

traordinaires. Elle tire des Provincesde Hollande, de Zélande & de Gronin-
gue, un fubfidc annuel de trente-huit mille ilorins; un droitde trois pour cent

fur

(j) Importance de la Compagnie d'Afrique ,pag. 22. ^ fuiv.
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OCCIDENTALES de l'AFRiqUE, Liv. VIL Ciiap. K. 7

fur tous les biens & les marcliandifes <jui font tranfportds par les Ilollandois iNTRODue

entre Terre-neuve & le Cap de la Floride ou qui viennent des mêmes lieux ;
ï»o"

un droit de deux pour cent fur tout ce qu'ils portent ou qu'ils apportent de-

puis le Cap de la i'Ioride jufqu'à la Rivière aOronoko en y comprenant Cii-

rajfiio; ces deux droits montent par an à plus de cent mille florins; un droit

de cinq Guilders pour le lefl, fur tous les Vaiflcaux qui commercent à Cu-

ba, Ilifpaniola, la Jamaïque, Porto-Rico, & autre» Illcs ou Ports, depuis

Ja Rivière Oronoko jufquaux Détroits de Magellan & de le Maire, & de-

là jufqu'aux Détroits d'Anian ; ce qui eft évalué par an à trois mille florins ;

un tiers du produit de la Colonie de Surinam , efliimé annuellement à dix mil-

le florins; le profit total de la Colonie d'Ilfacape, qui vaut par an vingt

mille florins ; enfin tous les profits qui reviennent des prifes , ou des permif-

fions qu'elle eil autorifée à donner aux Bàtimens Portugais qui viennent de

Lisbonne &du Brélîl pour acheter des Nègres furia Côte d'Afrique, qui mon-
tent par an à dix mille florins. Années communes , on eftime la fommc tota-

»le de tors ces droits, à [deux] cent feptantc-un mille lix cens florins, qui

reviennent à celle de vingt-cinq mille livres llerling.

(f) Ces remarques fuffifent pour donner une idée générale de l'origine

& du progrès de la Compagnie Royale d'Afrique. Elle n'a préfentement,

fur la Côte Occidentale
,

qu'un ELabliflement fortifié , fous le nom de

Jamesfort , à l'embouchure de la Rivière de Cambra ; mais fes Comptoirs
font en aflez grand nombre fur cette Rivière. Elle en avoit \\n à Sierra-

Leona, dans flfle de Bcnfe, qu'elle a pris le par:i d'abandonner avant l'an-

née 1728.

(0 Ibid png. 8.

CHAPITRE II.

Seul Fort Ja
la Compii^tiie-

Aiii^'Ioilc.

j

Defcrtpîïon Générale de la Rivière de Cambra ^ des Royaumes Fvijms.

CETTE Rivière ne fut d'abord connue que fous le nom de Cambra. Ca-
da Moftio , qui en a parlé le premier ( a ) ne lui donne pas d'autre nom.

Marmol (fc) dit que les Nègres l'appellent Gawi»2/ ,• mais il ne la nomme lui-

même que Cambra & Gambea. J^obfon a préféré le nom de Cambra à celui

de Gambea
, parce que !e premier étoit plus en ufage

,
quoiqu'il n'ait jamais

trouvé, dit-il, que l.'s Nègres lui donnaflent d'autre nom que celui de Gee ou
Jj, qui fignifie en général (c) une Rivière. Les Portugais l'avoient appel-
lée Rio'grande , à caufe de fa largeur ; mais on a donné ce nom depuis , à
une autre Rivière qui efl: plus au Sud. Enfin Gambia ou Gaînbie efl: une cor-
ruption de Cambra-, dont il faut accufer les Gens de Mer.
La Rivière de Cambra fe jette dans l'Océan fur la Côte Occidentale d'A-

frique ,

C«) Voyez fa Relation au Tome II. (c) Ou plutôt Eau, car Moore aOïlre

,,^f)
Voyez foa Afrique, Liv. IX. Chap. qu'en langage JNiandingo , Bmo HgniCvi Ri-

vière.

Sic'cnCnm-
biri ou C>iîu-

bia.
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riquc, entre le Cap-Verd & le Cap Roxo, ou pour parler avec plus île prc-

cilion, entre le Cap Sainre-Maric au Sud Ck les Illcs des Oifeaux ( d) au

Nord. Vn peu plus haut elle a la pointe de Rarra du côté du Nord, & ccl-

le (f ) de Hagiion du coté du Sud , à la diflance d'environ quatre milles. Son
embouchure, fuivant Moore & Lnbat, ell lîtuée à treize degrés vingt minu-

tes du Nord. Sa largeur, depuis ks Ules des Oifeaux & le Cap Sainte-Ma-

rie, efl de fix lieues. Ces Illcs ibnt environnées d'un Banc de fable, qui

s'étend juPcjuà la Rivière de Salmn ou de Biirfitliy & dont la pointe au Sud,

nommée le Ihwc rouge ^ s'avance refpacc de deux lieues dans la Mer. Du
côté du Sud, il fort un autre Hanc qui eft oppofé à la pointe de Hagnon, &
qui a pris de fli forme le nom de Talon de Bagnon. Cet écueil n'a pas plus

d'une braffe ou d'une brade & demie d'eau. Il eft: armé de plulicurs pointes

de rocs, contre lefiiuels la Mer bat avec aflez de violence pour les faire dé-

couvrir de loin. C'eft: par ces marques, & par trois arbres qui font à la poin-

te du Cap Sainte-Marie, qu'on reconnoît l'embouchure de la Rivière.

La diftance, qui ell entre les deux Bancs (k la pointe de Bagnon, forme

deux Ciinaux (/). Celui du Sud
,
qu'on nomme le petit Canal , n'a qu'une

brafte & demie d'eau , & ne peut recevoir que des Barques & des Canot<?.

Le plus grand
,
qui eft entre le Talon de Bagnon & les Illes des Oifeaux , efl:

capable de recevoir toutes fortes de Bàtimens. Depuis la pointe de Barra juf-

qu'à hi pointe Sud du Banc rouge, il a depuis fix jufqu'à neuf braffes de foud

au milieu de fa largeur. Le pafTage entre les pointes de Barra & de Bagnon,

Sue pludcurs Pilotes ont pris mal-à-propos pour l'embouchure, n'a pas moins

e douze brafles; & de-là jufqu'à Jamesfort on trouve depuis fix brufles juf-

qu'à neuf. Les deux côtés de la Rivière font bordés de bancs de fable ou de

rocs; & celui du Nord en préfente allez loin dans l'eau; mais ils ne laiflent

Î»as d'être tous deux navigables pour les Canots, & même pour les grandes

Marques dans les hautes marées.

On compte dix lieues depuis les Ifles des Oifeaux jufqu'à rifle (g) Char-

les ; & deux jufqu'à la Pointe de Lamei ou Le Maine: deux jufqu'à Albrcda;

& d'Albreda jufqu'à Jilfray, qui eft vis-à-vis le Fort Anglois, une demie

lieuë. En entrant à gauche dans la Rivière , on voit une touffe d'arbres

,

dont l'un furpaffe tous les autres en grandeur. Cette touffe s'appelle le Pavil-

lon du Roi de Barra. Les Anglois, [fuivant Labat,] quoique naturellement ]d'

fiers, fe font abbaiffés jufqu'à faluer cette marque de terre, ou ce prétendu

Pavillon; ce qui infpire tant d'orgueil au Roi de Barra, qu'il exige les mê-

mes refpefts de tous les A^iiffeaux qui entrent dans la Rivière; & ceux qui

les lui refufent doivent s'attendre qu'il leur défendra le Commerce & qu'il leur

fera tout le mal dont il eft capable. Les Etats de ce Prince n'ont que dix-

huir. licuës d'étendue de TEfl: à l'Oueft:, du côte Nord delà Cambra, & font

renfermés

(d^ I.cs Anglois nppcllent ces Iflos Broken Pointe ^le Barra, & nu Sud par celle de Bi-

IjL'.nds. Elles l'ont à trente lieues de Goréc. gnon, & que c'ell avec plus de railbn qu'on

((') V'oy:!î;es de Moore, pni^. 19. [On parle^Jidit qu'elle eft bornée au Nord par ride aux

ici d'après kii, parce qu'il avoittait fo:;^neule- Oifeaux, & au Sud par le Cap Sainte-Marie.

ment ces Obler\'ations.] Avi lieu de cette ad

»'ition du Traducteur, les Auteurs Ant;luis di-

fcr;t que Moore place l'Embouchure de cotte

iiivièrr uop haut en la terminant au Nordptir la

R d. E.

(/) C'eft ce qui n'cft pas dans h Carte.

(fi;) nommée par les François, l'ilk- aux

Chitiis.
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OCCIDENTAI.es D'AFRIQUE, Liv. VII. CitAr. If.

jH^ renfermés entre cette Rivière & celle de Janok (/;), ['& mw
ou des cmboiieluires de la Rivière de Salu

:e

des Branches

lum ou iîurfali.]

Quoique rcmboucluire &. le Canal de la (îambra l'oient profonds, comme
on en peut juger par les mefures de la fonde , qui font m;ir<|uécs dans la

Carte, il cfk à-propos cependant d'y entrer la fonde à la main, & de porter

plus au Nord que vers la rive du Sud , où l'on ne trouve ordinairement

que trois bralfes d'eau. (Quantité de VailTcaux fe font mal trouvés tl'avoir

j négligé cette précaution. Comme le fable ell d(jux Ck fans Rocs, k- danger

JPn'ell pas d'y périr; mais on fe jette dans un grand embarras, ne fut-ce que
•' celui d'attendre le retour de la marée pour fe dégager, (^uund on a palVé

la pointe de Barra & riile Charles, on fuit la rive du Nord
, qui efl fort

douce, jufqu'à ce qu'on ait jette l'ancre vis-à-vis d'Albreda ou de jilfray,

fur lix ou fept bralTes d'un fort bon fond. Ces deux Villages fe font con-

;
noitre à quantité d'arbres qui les environnent , & par une petite Ille au

milieu du Canal, dans laquelle efl: fitué Jamesfort. La largeur de la Riviè-

re, en cet endroit, efl d'environ trois lieues. Pendant près de cinquante

lieues, en remontant jufqu'à (i) Joar, elle cfk large d'une lieuë (k) ik navi-

gable pour un VaifTeau de quarante canons & de trois cens tonneaux. Elle

peut recevoir des Bàtimens de cent cinquante tonneaux jufques fort près de
' .Barakonda, qui efl; à plus de cinq cens milles (/) de fon embouchure. La

marée remonte jufqu'au même lieu dans la faifbn de la fécherefle, c'ell-à-

dire, depuis le mois de Décembre julqu'à ceux de Juin ou de Juillet. Pen-
dant le refl:e de l'année, il efl prefque impolîible de remonter la Rivière, à
caufe des Ilots, que la faifon des pluyes apporte avec tant de violence, qu'il

efl; également difficile de les furmonter à la voile avec un bon vent, & defe
faire tirer même au long des rives, parce qu'elles font fi couvertes d'eau
qu'on ne peut entreprendre de les fuivre à pied. C'efl; un grand avantage
que la Rivière du Sénégal a fur la Gambra. Le meilleur tems pour la navi-

jgation, fur la première, efl; la faifon humide, parce qu'il s'y trouve alors

afllz d'eau pour palTer les Bafles & les Rocs
, qui arrêtent les Barques dans

les tems fccs.

){i
A cette Defcription de la Rivière de Gambra, qui efl; tirée [de Jobfon,

|de Moore, de Froger,] de Labat (m), & de la Carte Angloife, nous join-

|drons quelques circonfl;ances de la Relation de Barbet, mais en avertifl'ant que
ifuivant fa coutume , il a recueilli indifféremment le bon & le mauvais , fans
,fiiire connoître fes fources.

C E Voyageur rapporte que l'embouchure de la Gambra a trois mille de
ilarge & fix ou fept brafTes de profondeur ; que le fond en efl: bourbeux; qu'à
iquelque diflance à l'Oucfl;, font les Bafles qui ont été nommées par les Por-
J|tugais Baxos de Gibamkr. Le véritable Canal, dit-il, efl; du côté du Sud;
%iiais en entrant il faut prendre celui du Nord. La Rivière efl; fort navigable
' jufqu'à

I)E^CRirTl6.y

DC I.A GaM
DRA.

Marques u
direction pour

entrer d.in-> U
G.iiul)rj

Jufiiu'oii cl*

•'
ell u.'viga-

ble.

Circorllan-

ccs tiréek de

Ba-'bot.

i'î

(h) Appcllée par les François Guinte .

«^[L'Original Anglois dit Cuinac R. d. E.]

(0 C'cft le même lieu que Labat appelle

{k) Dans la Carte , environ deux mille &
demi.

ir. Part. B

(/) Labat dit deux cens cinquante lieues,

ou fept cens cinquante mille; mais dans fa

Carte on trouve d peine cent lieues , ce qui
marque que Barakonday eU mal placé.

O^C m ) Labat. iVriq. 0<ro:l Vol. IV. pag. 263

,
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10 VOYAGES AU LONG DES CÔTES
Dmcript!ot»
DELA OaM-

VRA.

Sa ilîrcction

pour l'entrée

J4 lu lUvicj'c.

Détours de
ià Gambra.

iurqu'à Dabbo(n) QcÀrfchUl, d'où l'on compte en droite ligne quatre-vingt

lieues par terre, jufqu'au Cap Sainte- Marie, mais beaucoup plus par eau.

La moindre profondeur près de l'Ille ^cremirc (0) cfl de trois brafles; '-

Province de Kantord, & du Royaume de Mandinga qui ert dans les terres à

feize lieues de la Rivière, & qui renferme (^) des mines d'or fort riches.

Au coté Nord de l'embouchure de la Gambra, il fort une Pointe longue

& baffe ,
prefqu'impcrceptible à ceux qui viennent de la Mer dans un tems

nubileux. La terre eft beaucoup plus haute du côtdduSud, & couronnée
d'arbres qui s'étendent au Nord-Erf & au Sud-Oueft. L'embouchure eft tra-

verfée par une efpèce de barre , Nord - Oued & Sud-Efk , où l'on trouve

quatre brafles d'eau dans la bafli' marée.

La véritable dirc6lion, pour entrer dans la Rivière, eft de porter vers la

pointe de Barra, fur cinq ou fix brades, jufqu'àce qu'elle fe préfente auSud-
Efl; enfuite, dejetter 1 ancre fi le vent eft foible; mais, li l'on ne manque
pas de vent, de continuer la même route, en fondant néanmoins jufqu'à ce

qu'on foit arrivé fur quatre braffes & demie ou cinq bralTes , & tenant tou-

jours la pointe de Barra au Sud-Eft, & l'autre pointe, nommée Bagnon (r)

par les François , au Sud quart àl'Eft. Il faut revirer alors , & porter vers cette

dernière pointe; après quoi, lorfqu'on l'a pafltie de deux licuës, il faut fui-

vré le milieu du Canal ,
pour éviter un Banc qui eft autour de l'Ifle ( y ) des

Chiens. On peut ainfi gagner fûrement Jamesfort.

Tous les VaifllL-aux qui entrent dans la Rivière, fur-tout les Anglois,

faluent de trois coups de canon un grand arbre qui s'appelle le Pavillon ou
l'étendart du Roi de Barra. l\s lui rendent le même honneur en fortant ; &
l'ufage eft de payer (f ) une barre de fer au Roi ou à fes Officiers, pour le

droit d'Ancrage.'

La Rivière, depuis (îj) Kantori jufqu'à l'Océan, fait quantité de détours,

particulièrement depuis (x) Kantor. Elle eft plus profonde & plus large que
celle du Sénégal ; mais le cours en eft moins rapide. Cependant elle entraî-

ne des fiots d'écume qui fc découvrent en Mer à neuf ou dix lieues du rivage.

La n^ré^ remonte jufqu'à Barakonda, où le paiTage eft (y) interrompu par

une

(n) Ou Duho Kmda. Labat met Dabbo
dans fa Carte.

(0) Labat lui donne ce nom comme Bar-

bot. Ces deux t^xemples fcniblent marquer
qu'ils ont fait tous deux ufagcs des mêmes
Cartes. Cette Jlle ,

par fa lituation dans la

Carte de Labat , rilpond i\ celle de le Maine
dans la nôtre. Il paroît que ces deux noms
ont été pris des Villes du Nord de la Rivière,

le Maine à l'Eft , & Jeremire ou Jeramai à

l'Ouen.

(p ) La Carte de Labat fin-ilTant :\ Arfehill

,

c'cll encore une preuve de la teraarque pré-

cédente.

(q) Tout ceci cfl^ chimérique.

(r) Moore écrit Uaiiyun.

(s) Les Anglois l'appellent IJle Charles,

it ) Moore dit cent & vingt barres.

(v) Nommé ci-deirus Kanrorfi.

(x) Kantorji, Kantori & Kantor , femblent

être le même nom , qui cfl; rapporté difFércm •

ment par différens Ecrivains; fource ordinaire

d'erreurs. Fonia eft nommé plus bas Kantor.

( y ) Barbot dit ici contre toute vérité que
les Chaloupes peuvent y pafTer. Ce qui eft vrai

feulement par rapport unanime, c'eft que dans

les grandes eaux on pafle avec des Chaloupe:

à fond plat, faites exprès.

UI

fc!

fu

ii

-iliâÊ'"



ne quairc-vîngt

p plus par eau.

ois braflcs; ex-

où l'on ne trou-

ci' Arfchill, font

Il ajoute qu'el-

, fituéc dans la

lans les terres îi

>r fort riches.

e Pointe longue
;r dans un tems
I , & couronnée
ouchure efl: tra-

où l'on trouve

e porter vers la

préfente au Sud-

l'on ne manque
noins jufqu'à ce

& tenant toû-

née Bagnon (r)
(orter vers cette

uës, il faut Aii-

e rifle (j)dc«

ut les Anglois,
! le Pavillon ou
^ en fortant ; &
liciers, pour le

té de détours,

)lus large que
ant elle entraî-

uës du rivage.

nterrompu par

une

iqilC.

t Ijle Charles,

igt barres,

rorfi.

Kantor , femblenc

apporté difFércm-

fourcc ordinaire

plus bas Kantor.

toute vérité que
r. Ce qui cft vrai

le , c'elt que dans

éc des Chaloupe:

OCCIDENTALES de L'AFIliqUE Liv. VII. Chap. II. ii

liHC chdte d'eau terrible. Les rives de lu Gambra, des deux côtés, font baf-

fes , & coupées par quantité de ruilTeaux. Le Canal , devant la Côte de Ja-

gra', a quatre ou cinu braflcs de profondeur, près de quatre petites Ifles qui

font' vis-à-vis cette Cote.

I L efl; plus aifé de naviguer fur la Gambra la nuit que le jour ,
parce que

les jours font calmes , & qu'il s'élève ordinairement le fuir de petits vents

fort commodes. Depuis 1 Ifle qui Cfl au-deflus de (2) Manfagar , la marée

àkn à remonter fans danger f^a),

L'IsLE de James n'étant qu'une efpèce de roc plat, fans aucune Anfe où

l'on puifle caréner, les Anglois carènent dans la Rivière de liluk {b) ou de

Bintam^ au Sud de la Gambra vis-à-vis le Fort, dans un lieu nommé Blokt

réfidence d'un Prince Nègre qui fe qualifie Empereur du (f) Crund Kan-
'

tor , éc qui efl: fans ceflt en guerre avec le Roi de {d) Barra. Les François

prétendent que la Rivière de Blok fe joint à celle de Kumbo , qui en efl; à

quelques lieues vers l'Oueft ; qu'elles forment une llle dans le lieu où elles

?e joignent , & qu'à l'Ouefl de Kumbo il y a une autre Rivière nommée
Rio Brevetto.

On trouve fur la Rivière de Blok, près de fon entrée dans la Gambra,

le Village de {e) Barifot, qui cft tributaire du Roi ou de l'Empereur de Kan-

tor. Le Roi de Barra réfide une partie de l'année dans la Ville ou le Village

de (/) Barra y qui efl fitué à la pointe Nord de la Gambra, près d'un gros

arbre que les Portugais ont nommé /hvora da Marca
,
parce qu'il fert à diri-

•ger'les Pilotes. Dans d'autres tems, ce Prince fait fa demeure dans la Ville

d'/Jnna Bar , qui efl un mille plus loin , au milieu d'un Bois. Après le Villa-

ge de Barra, à l'Eft, on trouve fur le bord de la Gambra, les Villages de
GrignUy de Bubakulou^ & celui de Lami , qui efl; prcfqu'à l'oppcfite de l'Kle

des Chiens. Un peu à l'Eft de ces Villages, on rencontre Albreda & Jilfray,

où les François & les Anglois ont des Comptoirs. Les Portugais ont une £-

glifeà Jilfray (^). ^, , .

B A R B T
,
qu'on n a pas cefle de citer , ne place aucun autre Pays au long

de la Gambra , que l'Empire de Kantor au Sud & le Royaume de Barjali au

Nord. Le premier renferme plufieurs autres petits Royaumes ; mais le fe-

.i cond ,
qui efl moins étendu , n'a pour Tributaire qu'un petit Prince nommé

1 fVolli-fvblli. Ces deux Royaumes , dit - il , contiennent quantité de grandes

Villes & de Villages, la plupart à l'Eft de la Gambra fur fes bords. Il nom-
me quelques-uns des principaux, qu'il a tirés de Jobfon, fans en convenir;

; & la confuflon qu'il met dans fon récit, ne peut apporter beaucoup de lu-

mières au Ledeur.
La

iSfÇz) [Barbot ne marque pas la fituation de
CLCte Ifle , car le nom de Manfa;;ar n'ef> pas

connu. Mais] c'ell apparemment vers l'em-

bouchure.

( fl ) Ici Barbot rapporte ce qu'on a déjà lu

fur rifle des Chiens ou de Charlus.
(b) Froger nomme ce lieu dans fa Carte

de l'embouchure de la Gambra. il ell un peu
au Nord du lieu ou Foulikonda efl placé dans
la nôtre. Bintam ou Vintain ett à préfent la

B

réfidence de ce Prince.

(c) C'eft peut-être Fonia.

(d) Barbot confond deux fois Bor Si Barra
avec Ba'Jats, BurJ'aUi (m.Burfalam.

( e ) Barafat dans la Carte.

(/) Barrât ou plutôt Barinding , fur une
Rivière près de la pûi.ue de Barra , efl la Ca-

pitale du Royaume de Baiia.

«^(j) D-fcription de la Guinée par Barbet,

pag. 72. ij'Juii:

Or'îcniPTtrtN
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Rois voifini

dclaGaubr.':.



l>| I.A llAM-

nuA.

Inccrtitudo

fur l.i foiirif

ilf cette Ili-

vlcrc.

Contra^tiiftion

Llbut.

/•.Ile cil coii-

fuici^y. pleine

'J'''rreur<.

ft V O Y A G E S A II L O N G D K S C () T E S

I^A foiircc lie la Gambra cfl encore incertaine. Comme on n'a prt jiifTjn.'i

prcfcnt fc procurer ilc vt'rualïles liiinicres , on s'e(l paruirc en autant de
cunjechires que fur le Nij»;er, liont la plupart prétendent (ju elle n'eit (iiùiu

bras. Cette confulîon dans les idées & les tcnviignages a caufé beaucoup
d'embarras aux (iéo/^raplies , & les a jettes (jucl lU-fois dans d'dcran/»es con-

tradictions. Maudrand, après lui avoir fait prendre la fouroe au-delà d'un ^,
Royaume, nommé, 0'»Z»frr, Ok l'avoir fait palier, cntr'autres Pays, par ceux m
de (A) (ienia, de Kantari ^ de C.vnbra ^ d'où il lui fait tirer fun nom, & ce- TL
lui de l'oultiy prétend qu'elle fe jette dans l'Océan par quatre bras; hVtam- m
bra^ même, la Rivière Sainte //une y Rio tlas OJlras , & la Kivière de Kaf,i- —^*

vianfi. Mais il fe contredit aulVi-tôt, en donnant au Niger, qu'il regarde com-
me une Kivière difl'érentc, deux des bras de la (îambra, qui font Kio das

()ll:ras, & Kafamanfa. Il ajoute que les deux auire> bras il'i Niger font San-

Domingo & Kio Grande.

L A H A T
,
qui relevé fort bien cette erreur , c(l perliadé que la Gambra doit

Être une branche du Niger. Il fonde fon opinion fur le témoignage des Né-

f;res , fur-tout des Marchands Mandingos, qui font depuis long-tems dans

'fmbitude de voyager fur fes rives , au-dcITus des cataractes de Ihirakonda tic

jufqu'aux bords d'un I/ac rempli de grands rofeaux, ou elle le perd affez long-

tems. Tous ces Nègres, dit-il, [apparemment d'après les mémoires de,tj^

Brue] s'accordent à aéclarer mie la Cîambra fort du Niger, au-dcfPous d'une

grande catara6le où le Niger le divife en deux branches. Pourquoi feroit-

on difficulté, dit Labat, tic s'en rapporter à ces témoignages? On lui ré-

pond que les doutes ne viennent pas précifément de la grolVièreté des Nè-
gres, qu'il reprèfente lui-même comme de fort mauvais Géographes , & peu
capables de remarquer les détours & les dillances; mais de la confulîon (ju'il

met dans Ion propre récit, de quelque fouree qu'il en ait tiré les Mémoires,

ÔC de pluficurs imperfections qu'il a dû reconnoîtrc lui-même s'il a pris !^

peine de les examiner.

Suivant les idées qu'il veut nous faire adopter, la Falcmé fortant dt

Sénégal, ou du Niger,, comme il lui plaît de l'appeller, à l'Eft au-defTus de
Barakotcn, où la (îambra s'en fépare, doit néceflairement traverfer la Gam-
bra pour venir retomber dans le Sénégal. C'efl une obfervation que nous-

avons déjà faite, & qui fuffiroit feule (i) pour ôter toute confiance au té-

moignage des Nègres. Si la fituation de Barakotta etoit bien vérifiée, ce

qui manque encore au récit de Labat, on découvriroit probablement d'au-

tres erreurs. Il fait fortir du Sénégal la Rivière blanche àc la Rivière noire,

au-defllisdu Roc de (iovina, pour y rentrer vingt lieues au-deflbus, & c'eft

efFeftivement le lieu où la Relation du Sieur Brue & la Carte générale du
Sénégal, font fortir du Sénégal deux Rivières de ce nom, qui tournent s'y

décharger, à beaucoup de dillance vers l'Oueft. Seroit-il impoflible que ces

dçux Rivières mal placées dans le récit des Nègres , & l'Ifle de I^flbu qu'cl-

«vo|

*fon

ce 11

Gaii|
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M
Vi.

Cauri|

t.ir
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ton li*
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(i) Ci-'Hifl parbk être Qiiinca, Province du.
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ti cette abfurdité. Au refte voyez , ci-Jeirus
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au Tome II. des remarque* ibrt longues fur

l'origine dn Niger. • .
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cônftquent (ju'il dût s'y arrêter. Il dotme à la Kivière de ralemé, dans

on AlViijue l>an<,-oi(e, un ctnirsde peu d'étendue au vStid de Mambiik, «Si pla-

ce rille lie n.ila Dfgu tout-àfait a l'Kll du Koc de (iovin.i. A l'éjvird de la

Gambra, il la tait (brtir d'un grand l.ac plein de rollaiix, (ju'il nomme Sa-

«r, cent milles au Sud du Uoc de (*) l'clu; & tirant une don Me ligne de

M: Lac au Roc de dovina , il y joint cette remarque ; „ que comme il fe troif-

^ ve un tournant près de ce Uoc, on a crû autrefois ([ue l;i (î.imbra ctoit

Mtfi une branche du vSénégal,, [avec lequel elle avoit au moins une communi-

cation foûterrain.-:] & c'ell cette brandie imiginairc qu'il a voulu déljcncr

fc.ir la double ligne. (Quelque jugement qu'on nuilTe porter de cette idée ,

Ils obfervations précédentes ne permettent pas de croire ([ue la (iambra loif;

%u I ras du Sénégal dans le fens que les iXégres fe l'imaginent. Li communi-

cation que De l'iOe fuppol'e , conunencc un peu àl'Ouclide Hiba Degu, dans

dn lieu nommmé/j</rrt, qui pourroit bien être le Harakotta de I.abat.

I.RS Anglois fe fonteflbrcés, dans plulieurs tems, de découvrir l'origine

éc la (îambra, fans avoir jamais pu fe procurer des lumières cerciines au-delà

jics cataratles de Harakonvia , c'ell-à-dire, environ cinq cer.s milles au-delfus

')|c fon embouchure. Peut-être ont-ils été arrêtés par les mêmes obrtacles qui

'ttit empêché les l'"ran<;ois de pénétrer fur le Sénégal au-delà du Koc de (îo-

'ifea. Le Capitaine 'IhomPin, & Jobfon après lui vers l'année i6\^ , remon-

Cércnt cent vjngt lieuê's auilelfus île P.arakonda. X'ermuyden & quelcjues au-

tres allèrent prefqu'aulli loin fous le règne de CJiarles II. Kn 17:4, le

fapitaine Stips alla trente lieues au-delà de MarakonJa. La Compagnie
oyalc d'Afrique voulant être informée jufqu'ou la (îambra étuit navigable ,

'& s'ouvrir de nouvelles voyes de Commerce fur cette Kivière , fit partir en

'4732 plufieurs petites Chaloupes pour cette découverte. 'J'homas llarilbn »

'fin de fes principaux Tacteurs, qu'elle avoit cliargé de cette commitlion, re-

tint à Jamesfort le 10 de Juin de la même année. C'étoitle tems où Moorc,
*- dont nous citons ici le témoignage, fe trouvoitdans ce Comptoir. Sa curjofi-

%é le portant à tout obferver, il Içuc que I larifon n'avoit pas palVé iatatenda y

Îais qu'ayant envoyé de-là une IJarque à la découverte, fous la conduite de
eanUach, ce Député avoit rencontré, vingt lieuës plus loin, une chaîne

î Rocs qui fembloient boucher le paflage de la Rivière, & que cet oblla-

de joint à la diminution de fes vivres, l'avoit obligé de retourner fans avoir

lieux rempli fa comminion. Moore ajoute que , fuivant la tradition des

labitans, la Rivière efb navigable beaucoup au-delà, jufqu'à certains grands

k'acs. C'efl tout ce qu'il rapporte fur le témoignage des Nègres; & li i'uii

ccepte cette pluralité de Lacs au-lieu d'un , il s'accorde fur ce point avec le

leitde Labat. D'autres s'imaginent, continue-t-il, que les Rivières du Sé-

négal, qui fe décharge dans la Mer plus au Nord, & de Kafamanfa, qui

l'y jette au Sud, viennent toutes deux des mêmes Lacs que la Cambra; il:

§ue ces Lacs font formés par un bras du Nil qui fe féparc de ce Fleuve aprè»

qail

DucurpTfoj»
l>K LA U\M-

HUA.

IVI.'Iiloicm

Me Unir
mieux jm;»,',

ill'iii l:ini

|>rcu\i. •

<t {k) Suivant Ic:; infuHr.ations de Stibhs, ce
l:u ilt à ilouzc journées de niuielu; de Baïa-

Ifantbv Voyez le Voyage de Moorc, pag

(^ J'aiv.

r.mrcpiiro

puir rcnuMi-

terlaOiiu'n i.

Klle iii.inqii»;

par de l'oililti

raiùdu.

vrai-leiubl:iiv

ee.
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14 VOYAGES AU LONG DES COTES
qu'il c(l forti (ici momaf^nct de rAhifllnic (/). Ccd aux Furopccni que

Moorc attribue cette opinion « car vrai-femhUblemcnt le* Xéfi;res ne cunnoif.

fcnt pai même le nom ilu Nil; Ck paruifTanc la goûter, il l'appiiyc de l'uuti,.

rite d'IIérudotc, àù du (léographe de Nubie. Maison a vu que I.abut ne

l'accorde guérci là-deiTui avec lui. Au rede mille raifons ne pcrmctcent pu
de penfer que le Nil ait dei brai fi conriJc'rablei , ni qu'aucune Uivi^re tr)<

vcric autant de Pays qu'il faudroic fe l'imaginer dam la fuppudtion d'un II

long cours.

N'ou u L lOM pas quelques argumcns dont I.abat fe croit bien appuyé pour

foûtenir que la dambra efl un bras du Sénégal. I.a plut grande ol)icébun,

dit-il , qu'on puilTe former contre fon opinion , c'ell que 11 le Sénégd , ou I.

Niger, qui ell la même cliofe dans Çk:s idées, étoit la fbtirce de toutes Ls Ui-

vières qu'il en fait fortir, il faudroic lui fuppofer une prodigicufe quantirc

d'eau pour étendre fon cours refpace de quatre ouciiuj cens lieues junju'à fon

embouchure. Mais il prétend répondre à cette dilliculté , . en failant oblervcr

que l'Afrique n'ed pas un l'ays aulli fec que fe le figurent ceux qui ne croyent

pal que le Niger ou le Sénégal reçoive de Rivière ou de fourcc pour groilir

les eaux, pendant tout l'efpuce qu'il parcourt jufqu'à la Mer. Il ed certain,

continue-t-il , <iue cette vafbe Région contient un grand nombre de Fontai-

nes > de Marais , de Lacs Hc de 'l'orrens , qui fe déchargent dans le Niger uti

dans les Rivières oui s'y joignent. Il ne croit pas qu'on en puifTe douter, il

l'on confidère que le Pays efc extrêmement peuplé; ce qui lui paroît encore

indubitable quand on fait réflexion au grand nombre d'Efclaves au'on amène
de l'Intérieur des terres fur la Côte , lani parler de ceux qui (ont détruit!

dans les guerres perpétuelles des Nègres, oc de ceux qui meurent naturelle-

ment. Enfin les pluyes continuelles qui tombent en Afrique dans la failba

humide, c'ell-à-dire, pendant quatre, cinn, & quelquefois pendant fix mois,

enllcnt tellement les petites Rivières, & les Lacs, que leurs débordemens,

jomts à ce au'elles portent dans leurs lits , fournilTent aux grandes Rivières

cette immenfe quantité d'eau que celles-ci vont décharger dans la ( m ) Mer.

[Malheurcufemcnc cette explication de Labac ne réparc point ce qui manquC'

aux fondemens de fon opinion.

Revenons à des objets plus certains.] Le Nord & le Sud de la Cambra
font divifés entre plulieurs petits Princes Nègres, qui prennent tous le titre

de Rois , quoique pluOeurs de leurs Etats foient de fi peu d'étendue qu'on

{)eut les traverfer dans l'efpace d'un jour. Suivant la ReHation de Moorc,
e premier Royaume du côté du Nord efl celui de Barra , dont on a déjà

parlé, & qui s'étend vingt lieues au long de la Rivière. Son Roi efl: de la

race des NIandingos , & tributaire du Roi de Barfali. C'efl dans ce Royaume
qu'eft lltuée l'Ide Charles ^ ou des Chiens , à fix lieues de la Mer, & une por-

tée de fufil [du bord] de la Rivière. Les Anglois y avoient autrefois un;

P'ort, qu'ils ont laifilî tomber en ruines. On trouve dans la Rivière deux
bafies de fable & de rocs du côté de Barra ; l'une à la pointe de Lemainc

,

l'autre à la pointe de Sika; la première, fix milles au-deiTous de Jamesfort,

& la féconde , un peu au-defTus.

L'ISLE

II

Ifab

nor

l^dc
lec(

ce

klabk

. A
Pil-

ule

cjr(i) Voyage de Mooic.
it pag, 118.

paiJ. 27- 6?/"'«- ClXm) Labat Afriq. Occid.pag. 2<Jo.(^/uii'.
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L'ISLE

.pag. 26o.(^fuiv,

I/IiLi lie J^mci cil (ituc'e vii-ii-vii de hlfrav , d'où il fort une

1 fable i de rocJ qui l't'c^nd aHcx loin au Nord Nord-( hieft , & qii

nom de Cmpu^hy\ Sfn. Il cft arrive' i piulicuri V.ùflcaux d'y «ici

c prc>.autiori ; [nu»> il ont cit' remis à tlot , fani aucun domma^çe
,

par le

tcouri de li Compignie, qui n'a reçu aucune marque de reconnoinancc pour

;c ftrvicc. L'I'.quipage prétendant qu'il n'étoit i>us autorill' i rien de fem-

OCCIDF.NTAI.F.S de l'AFRiqUK, Uv. Vif. Cinr. ir. r^

de Jilfray , d'où il fort une lan;;uc de

)ui porto le

nom '''^* i^fiitnnuny j •';"». »• ^'^ •»•••»»« •• »'••••»«• » •.•.«.«a vi f vClioucr i.UltC

l^dv
•^fec<

ce
klablc.]

j AvKks le Royaume de Marra, on entre à l'Eft dans celui de Bmlelu, qui a

Ivli-àvis de ianknvai ^ \'il!age du Kovaume de Kaen fur lu rive du Sud, une

lik ilont la Ville même de lUdelu n'eft ft'parèe que par un tilet d'eau. Au-

trefois cette nie fourihllbit de la pierre à Jameifort. Mais en 1733, le Di-

recteur Anglois» nomme Hall y en trouva, beaucoup plus près du Fort. Le

Koi de Hadelu cil Man.lingo, «Se Ion l'ays a vingt lieues d'c'tcndue.

\.ï. Royaume fuivant elt Saujally
^
qui maigre' fa petitefPc ell un Pays indé-

Î)endant. Le Koi ell .Mandiiigo, '6i. ils l:)iats une quatorze lieuè's d'e'tcnduc au

ong de la Rivière.

l'LCs loin on entre dans une partie du Royaume de FUirfali ou Hiir-Salum^

gouverné par i\\\ Trince Jalof. Ce Pays commence à la Mer, ou la Rivière

-Su même nom vient le décharger. Il s'étend derrière les Royaumes do Barra,

jle {n) Kolar, & i!c IJadelu, d'où l'avançant fur la Crainbra.il occupe les

Sords l'efnace de (juiiue lieues. \Ji\c de Çci princinalcs Villes ell (n) Joar

^

Çtuée à deux milles de la Rivière, dont elle ell lepurée d'abord par une

plaine très agréable de la largeur d'un mille, & de-la par une Cri jiic fort

ttroite, qui a la même étendue jufqu'au Port de Ivrjrr. Le Commerce cil

•conlidérable dans ce canton , ik. fe fait dans un lieu nommé la Pointe de
_• Kumbo , trois mille au-delUis de Joar , & picfqu'à la morne clillance de

Kover. Il fe rend alors à Kover , plus de monde que dans aucune autre

Ville de la Rivière; parce que fi les Marchands ne trouvent pas l'occadon

de vendre leurs Efclaves en chemin, c'efl dans ce Port au'ils les aiiicnent.

L'eau de la Rivière efl: toujours fraîche dans la Crimie de Joar.

Le Royaume de Barfali eft fuivi de celui de (p) Tani^ grande Région
,

S

mi fe divife en deux parties, l'une nommée le haut, l'autre le bas Yani.

'.lies ont toutes deux chacune leur Roi. Sur la rive de ce Pays efl fitu.'c

rille {q) liinl y douze lieues au-deflus de Joar. On ne voit point un arl)re

•dans cette Ille; mais le terrain en efl marécageux. Trente lieues au-dciîus

,

•contre la même rive, on trouve un grand nombre d'illes, nommées Sappo
^

-dont quelques-unes font aflez grandes, mais toutes inhabitées. Celle qu'on
appelle Lemaine ('•) ^ quatre lieues de longueur. Elle efl remplie de Bl'tes

auves & de Palmiers , ce qui attire fouvent les Nègres pour la Chafle & pour

<
(n) Kolar el>. dans les terres entre lî.nrraA

Baiitlu. I,ab;it le trompe ici en mettant (Jhiiia

tmre tes ittiix Royaumes.
(o) Ceft ce que I.abat appelle Guiocber.

(_p ) Utiimm dans Labat Moore dit que
c'eft le mÛMiie lieu qui cil nommé Gliana par
le Géographe Nubien. Mais ctia ne peut Oire ,

par des railous qu'on » vues dans le Livre pré-
ctidcut.

(q) Cette Iflc n'cftpas dans la Carte. Mai»
fur l'autorité de l.abat &, de Stibbs; on a mi;j

ce nom A une Ifle fituée entre Yani Marrow
c^îi. Kairmy. Cependant la (ituation ne s'ac-

corde pas avec les dillances allîgnécs par
Moorc.
(dr »• ) Dans la Carte cette Ifle ne parott p.ns

éuc .iu nombre de celles qu'on comprend fous

lu uuiii de i>appo.

DiU'RrfTfftr

Dr. 1.4 ().(M

un A »;T nr. 'C«

MRUt.

.Sa , itlonifc

I tlle Jejnm.'i.

Iloynumc île

ItideUi, «c

Ville do l-ân- •

Ktoval.

RoyiitiNCt

du Saiij.illy

,

& de nurfall.

Commerce
de 'o:ir.

R.v
Yai;i.

luuic de

Jilf IJird.

l'h S.ippo.

U!d L- Mu lie.
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uyama.

Xc

Woi.lll

)'.ii.itcruin.

r.iirc (lu vin. Six nu fcpc nurcci au>(ic(rui, cil U Uiviérc de Sttmi, <|ui vient

: fort loin (l:in% Ui icrrcs, «ik <|ui fcparc k Imut «Se le bat Vani. KIL- produit

un griiul iDinbrc de CrociKliki. Apres avoir dit (ju'ctlc Icparc L« deux par*

licidu Pay» de Vani, la Kcbtion ajoute qu'elle fe Jette dant la (îambra en-

tre Ici Uoyuumci de Mruko Ck de Namyama-Ki>ndi; [ce qui fmt cr«jire ni>'4

ccn'iireiueiit que c'cll loua cci deux nomi que V.mi cil gouverne' par deux
U'oii.

I
(Quoiqu'il en fuit, cci tieux Koyaunici l'eu-iuknc l'etpacc de quatre*

vin^c lieuei au long «k* l.i KiviOre, «Se f'otit luivii imtneJiatement de eelui de
(s) n'iiolli, au traver» dti'iucl ki Marchan.ls d'KfcUvci (ont ohiigt's de paf.

ur pour II' rendre ;» Kovcr, l'ort de Jo.ir. Ce l'ay» a beaucoup d'c'tenduc

au long de la Kiviere. \'tri FMiileiiiii^ li (lainbra tll aulli lar^c que la 'l'a-

mifc au i'orc de Lomlrei, <& reçoit a la faveur de la marée, qui t'y eleve de

troii ou quatre piiili, des nar<|ues de quarante tonneaux, l'atatencla ell (itué

fur la rive du Nord, à eiiiq cen< milles île l'emb uicluire , Ck (oixante miilei

au-dcllus de HurakutiJa ou le euurs de la Kiviere eil interrompu par les

caiaraftes (f).

Kn retournant â l'emboueliurc de la Cîambra pour fuivre la rive du Sud,
on trouve d'abord, ver< la »\k'r , le llovauniede Kuinbo, qui s'étend l'eCpace

d'on/c lieues, depuis le Cap Sainte-AIarie jufqu'à la Kiviere «Se au Village

de K.ibata, lieu eekbre par l'abondance de ks Chèvres, de la V^olaille CL

de ks Helliaux.

F.L Pays fuivant fe nomme Fonia (t). Il commence à l'endroit où la Ri-

vi«;re de Kahata tombe dans la (îambra, «Se s'étend julqu'à celle de Hiniam
ou de \'intain, c'ell-àdirerefp.icede fept lieues au long «Je la (îambra; mais,

dans l'intérieur des terres, il devient 11 grand, qu'il ell gtuiverné par deux
empereurs (k' la race des Hagnoiu ( .t ). Ces deux l'rinces ont chacun leurs

bornes; «Se lurlque ce Pays Ait découvert, ils n'étoient pas indignes de leurs

titres. Mais l'aviilitc du gain leur a fait vendre un (i grand nombre de leurs

Sujets pour l'Kklav.igc, «juc leurs Ktats l'ont fort dépeuplés.

l'oN I A ell borné à l'F.ll par la Kiviere de Vintain, dont l'embouchure cft

largo d'un mille, «Si nui ell navigable pendant quelques lieues. On rencontre

fur les bords à trois lieues de la Cîambra, la Ville de Vintain, fîtuée dans
le Pays tle l'onia; «Se plus loin du même coté, celle de .7tTf/a (y).
Vis-Avis de Jamesfort, du côté du Sud, efl une Ille à laquelle on n'a

reconnu que depuis peu cette qualité, parce «qu'elle n'eft féparée de la terre

Il)':K;ibcichii. que par une forte de torrent. Klle fe nomme Kabefchir. On y trouve quanti-

té d'excellente pierre, qui lert aujourd'hui aux befoins de jami'ifort.

Aphks le Pays de l'onia on entre dans celui A^c», qui n'en efl fépard que
Î)ar la Rivière de \'intain. J<iicn ell gouverné par un empereur àc par un
loi, tous deux Mandingos , [«S: qui ont chacun leurs revenus à part.] OnjcJ^

• Hoyaiime Je trouve dans ce Pays 'l'ankroval, grande Ville fur le bord de la Rivière. Trois
Kaiiii.

. licuéi au-delUis de Tankroval , on rencontre
, près d'une autre Ville , nom-

mée

Roy.» Il lut lie

Kiimbo,

Payi lie Foula,
•t

(O Oiili & Oiibi dans I.nlnt.

8!>f t) Voynj^cs Je Moorc dans l'intcrii.iii' de
ri\fiii]iif. prig. 19. ^ j'uiv.

(v) I,;ib.U l':ippcllc fuifrni,

itix) iSIoorcditijuc k's llat>itans dccc Pays

foiu une forte de Flupa , m:ii< tous les mures
Auteurs Icniblcnt en faire deux Peuples dilFc

rens.

I^(y) Moore l'appelk' Gcregia.

<.îMi
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mce Tendebar^ pluficiirs rocsaui s'avvinccnt alTcz loin dans la Kivicr

demeurent à fec au départ de la marée. Le Pays de Kaën, a vingt-tr

I

icK,

iroA .

trfflxA

X

7a

OCCIDENTALES de l'AFRIQ^UE, Liv. VII. Ciiap. 11. 17

rc <Sc qui

trois lieues

d'étendue au long de la Gambra.

A l'ElldcKaën, on trouve jagra (2) Canton célèbre par le naturel la-

borieux de Tes I labitarts , & riche ,
par cette raifon , en ris & en bled. C'elt

h ce lloyaume qu'appartient riHc de l'Eléphant dans la Gambra. Klle a quatre

ou cinq milles de long. La terre en eft: marécagcufe & couverte de bois.

On entre enfuite dans le Pays de Tamina, qui produit beaucoup de volail-

le & toutes fortes de grains. 11 a vis-à-vis de les rives, une fort belle Kle

du même nom, & plus loin, prcfqu'au milieu de la Rivière, une autre Illc

plus petite, qui fe nomme l'ille du Cheval-Marin, parce qu'il s'y trouve

toujours un grand nombre de ces animaux. Le Royaume de Yamina s'étend

quatorze licuës au long de la Gambra. Celui d'Eropina, qui le fuit, a la même
étendue jufqu'à Jemnrroiv.

Le Royaume de Jcmarrow efl gouverné par un Empereur Mandingo, &
s'étend trente -deux lieues au long de la Rivière. Il a, fur la rive, une

grande Ville, nommée liruko, qui n'ell habitée que par des Mandingos, zé-

lés obfervateurs du Mahométifme. Un demi-mille au-deflbus de Bruko ell une

'f chaîne de rocs, qui fe montrent quand l'eau efl baiîe, & qui occupent cinq

flxièmes de la largeur de la Rivière , laifllmt un Canal fi étroit contre la rive

35 du Sud, que les grands Bàtimcns n'y peuvent pafler fans danger, [ & que les

chaloupes de la Compagnie font obligées d'attendre pour cela que les Eaux
foicnt bafles]. Ce palfage porte le nom de Eulis-paJJ'. Dans le mime Empire,
neuf milles plus haut, près d'une Ville nommée Dubokonda^ on rencontre un
autre groupe de rocs qui partant de la rive du Sud occupent les deux tiers

de la Gambra. Trois milles plus loin efl: encore un autre écueil
, qui fe mon-

tre au départ de la marée ; mais le Canal efl: fort libre du côté du Nord.
Après Jemarrow , on entre dans Tomani , grande Contrée

, plus remplie

de Villes que tous les autres Pays qui bordent la Rivière. Celle qui fe nom-
mé Yamiamakimda , efl: confidérable par fon commerce. Un peu au-deflbus

c".' cette Ville, vers le milieu du Canal, on rencontre encore oiielques ro-

chers , mais que l'eau ne laifle jamais à découvert. Au Nord de la Rivière
,

vis-à-vis le Comptoir que les Anglois ont dans la même Ville, on trouve,

à uti demi-mille dans les terres, un Lac d'eau dormante, de deux milles de
longueur

,
qui efl: rempli de Poiflon. Le Pays de Tomani s'étend l'efpace

d'environ vingt-fix lieues au long de la Rivière. Il efl: gouverné par un Prince

Mandingo, & celui qui régnoit en 1730 fe nommoit liumcy iJ,i:lJl.

Av-DELÂ. de Tomani commence le Royaume de Kantor, qui a fur Ja rive

du Sud, environ fix milles au-deflbus de b'atatenda, une Ville nommée Kolar.

Ce fut quelques milles au-deflTus de ce lieu que Moore finit fon Voyage. Il

compte depuis Kolar , dans Kantor , car il y a aufll une Ville de ce nom dans
le Royaume de Barra, cinq cens milles {a) jufqu'au Cap Sainte-Marie, qui

fait la pointe Siid de la Gambra à fon embouchure.
La Dcfcription que Labat a donné des Pays qui bordent cette Rivière, dif-

fère un peu de celle de Moore
,
pour \qs "noms , l'étendue , & quelquefois

pour

(2) Giagra dans Labat, (a) Voyez le Voyage de Moore, pag. 23.
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x^ VOYAGES Al/ L O N (J DES C O T E S

Dr.îcrjrTiQN pour la fitiiation des lieux. D'ailleurs il ne parle que de ceux qui font depuis
i)K i.A (ÎAM-

la pointe de Barra jufqu'à deux cens cinquante milles, parce que tout ce qui

"'^'^îiwâîs'

^^^
cil au-delà n'étoit pas encore bien connu. Suivant Tes idées, les Royaumes

.
* de la rive du Nord font dans l'ordre fuivant, de l'Ouell à l'Ell. r. Ùana

,

auquel il donne dix-huit lieues d'étendue fur le bord de la Rivière. 2, Cuio-

kanda{b), cinq licuës. 3, BndilJa {c) vingt. 4, Saltim (J), qui envelop-

pe les trois premiers, dix lieues. 5, Guiania (* ), deux 6, Kitha^ quatre.

7, Guiania {f)f trente. 8, Ouli{g)i qui fe termine à Barakonda, quatre-

vingt-dix. Tous ces Royaumes comprennent en droite ligne cent feptante-

neuf lieues, auxquelles li l'on ajoute foixante-onze lieues pour les détours de

Ja Rivière , on aura deux cens cinauante lieues depuis la pointe de Barra juf-

qu'à l'extrémité du Royaume d'OuIi.

Le môme Auteur divifc la rive du Sud en huit Royaumes: i. lOimbo ou
JTowZ'O, qui, commençant au Cap Sainte-Marie, s'étend l'efpace de huit licuës

jufqu'à la Rivière de même nom. Ce Cap, dit-il, ell connu par un grand

arbre fort remarquable (A)
,
qui s'apperçoit de la Mer à beaucoup de dif-

tance. 2. Le Royaume ou l'Empire de t'oïgny (i) , commence à la Rivière

de Kumbo, & s'étend l'efpace d'onze lieues jufqu'à celle de Bintam ou de

Vintain ; car depuis la Rivière de Kumbo jufqu'à celle de l'hba on compte
trois lieues; delà trois lieues encore jufqu'à la Rivière de Darafeti une demi-

lieuë jufqu'à celle à'Inderaba\ une demi-lieue jufqu'à celle de Painain ^ &
trois lieues jufqu'à celle de Vintain. 3. Le Royaume de Kiana^ (/:) efl bor-

né par la Rivière de Vintain à l'Ouefl, & s'étend vingt lieues au long de la

Cambra. 4. Celui éejîagra^ (0 ^ ^^^ lieues de largeur, j. Celui de (wi) la-

inana, quinze. 6. Celui de kiakonda^ (m) quarante. 7. Tamana^ (0) [au-J^'

tant.] 8. Kantor, vingt, dans ce qui en ell connu. Ainfi l'étendue de tous

ces Royaumes en droite ligne effc de cent foixante-cinq lieues ; & (i l'on ac-

corde quatre-vingt lieues pour les détours de la Rivière, on aura près de
deux cens cinquante lieues depuis !c Cap Sainte- Marie jufqu'à l'extrémité

du Royaunxi de Kantor (p).
Au tcms de Jobfon, tous les Pays, des deux côtés de la Rivière, étoient

divifés en moins de Royaumes & foClmis à trois principales Puiflances. Ceux
Dividon:; r.n- cUî Sud étoient Tributaires du grand Roi de Kantor. Ceux du Nord obéïf-

fjlcnc aux Rois de Barfali & de Woolli, entre Icfquels ils étoient égalenienc

divifés depuis la Mer jufqu'à Barakonda. Cependant ces trois Princes mêmes
reconnoiflbient l'Empire d'un Monarque encore plus puilîant, qui demeuroit

(^q) plus loin dans les terres. Barbot nous a donné les mêmes idées , 'd'a-

près Jobfon, mais avec peu d'ordre & fans nommer fon- guide. Il y ajoute

néanmoins (;•) quelques circonftances , dont il ne fait pas mieux connaître

la

vienne^ 1110-

( t ) Guicadou dans fu Carte.

(c) Badibou dans fa Carte.

(d) Barfalli.

(e) Apparemment le bas l'niih

if) Le haut Yani.

U) Woolli. .
•

(h) 11 dit aillcur? qu'il y a trois arbres.

Notre Carte en met quatre,

(i) Fon la.

^*) Kai-'i:, dans Mcorc,

(0 Jagar.

(7;;) Yamina.
(n) Kiaconda répond à Eropina.

(0) Tomany.

(p) V'oyez Labat dans fon Afrique Occi-
dentale, Vol. IV. pag. 269.

(?) ^'oyez le Commerce d'Or par Jobfon.
(r) VoyeiJ fa Dcfcription de la 'Guinée,

pag. 76.
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OCCIDENTALES de l'AFRIOUF., hiv. VU. Cir.U'. H. i)

la fource. Ainfi donnant les obfervatiotii d'aiitrui pour Ic3 fionncs, il con- Dcsi^^inu.n

fonJ les anciennes bornes avec les niotUriK;j, C:': ne rapporte prelque ri^'n ""
^.;^.

^*''''.

qui ne doive être lu avec les plus grailles précautiouT. iM.ils pour ne hill-r
'" "^

Bo,avj|

""^

rien inaii'iucr à la Defeription de la CJaiu'.ia tSc des l'ays cjui bordtiit cett.u

Rivière julqu'à Harakonda, nous joignons ici une Carte, qui n'ell p.is moins

éx.'icle que celle que Labat a donne du Sénégal. La m.^illenre jiifqu'à preRut

étoit celle de Xîoorc ^ qui fe trouve dans le Recueil de les \'uya;';cs. Elle nous

a beaucoup llrvi pour compoler la notre, mais nous nous Tommes attichci

principalement à celle du CapitaiiK' Jean Lcacb ^ levée en 1730. Il connoif-

foit parfaitement la Rivière, après en avoir obfervé tous les détours dans plu-

Heurs \''oyages qu'il n'avoit entrepris que dans cette vue.

Cr.PEND VN r il faut convenir que la Carte de la Cambra par Labat n'eft

pas fans mérite & fans utilité. Elle repréfente allez bien le cours général , ou

la l'ignre de la Rivière, jufqu'aux environs à' /hje-hill y au-delà de Kuticjar.

Mais elle ell fort inférieure à celle de Leacli pour l'éxaclitude. Entre quantité

d'erreurs , elle place Barakonda dix mille à l'Ouefb de Ttinimmrov) , ik par

conféquenc moins loin de la moitié qu'il ne devroit être de l'embouchure de

la Rivière. Ses remarques mêmes confirment l'erreur de cette pofition, car

il dit nettement que Barakonda efl à deux cens cinquante lieues de l'embou-

chure de la Gambra, &qiie le Royaume d'O////, c'eft-à-dire fVooli^ qui finit

à Barakonda, s'étend l'efpace de quatre- ving-dix lieues au long de la Riviè-

re; mais après en avoir donné une idée fi Julie, il le place dans fa Carte à

. rOuefl: d'Ouli dans la Guiania ou dans le haut Vani. M. Danville , dans fa

Carte Générale de la Côte, a commis la même faute; &. De l'Iile y eft aulli

tombé dans toutes fes Cartes , excepté dans fon Afrique Fravçoife où il paroîc

avoir apporté plus d'éxaétitude.

.' Etahlllfetncns des Jnglois fur la Garnira.

LE principal fiége de la Compagnie Royale d'Afrique fur la Rivière de
Gambra, efl le Fort de James, ou Jamesfort, dans une Ifle de même

nom , qui fera bientôt décrite avec plus d'étendue. Elle commande entière-

ment le Commerce de la Rivière. Le fécond Etabhflemcnt des Anglois efl

près de la Gambra, fur la Rivière de Kabata, dans le Royaume de Kumbo

r[du côté du Sud;] mais le Commerce y ell peu confidérable, parce que le

feul objet de ce Comptoir, eft de fournir des provifions à la Garnifon de Ja-

1 mesfort. Le troiCième eil ^ilfray on Gillefréc , à l'ûppofite de l'Ille de James

,

^ fur la rive Nord de la Gambra , un peu à l'Eft du Comptoir François d'Al-

breda. Ce Comptoir eft dans une fituation agréable. Il a plufieurs Jardins

,

d'où Jamesfort tire Ces légumes. La Compagnie y a fait faire un Cimetière,
pour le Fort & les Comptoirs voifins. Q'eft aufli le lieu où l'on paye les droits

au Roi de Barra.

Le Comptoir de Fintahi ou de Bintam, qui eft le quatrième, n'eft qu'à
llx lieues de Jamesfort, fur la. Rivière du même nom, dans le Royaume de
Foiiia

, au Sud de la Gambra. Son principal Commerce eft en Cire , en Yvoi-
(îre [<Sc en Cuirs.] Les provifions y font à bon marché. V. Plus haut fur la

G 2 même

Ordre, des
Comptoirs
Anglois.

Kabata,

Jilfray.

Vintain.
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Etablisse-
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Jcrcja.

Kolax.

Tankroval.

Jour.

Yani Mar-
iow.

firuko.

Kiittejar.

Saint

Vallia.

Yamyama-
konda.

Fatatenda.

même Rivière, à quatorze licuos de Jamcsfort, on rencontre le Comptoir

de Jereja, dans le Royaume du même nom. Il ne fournit gucrcs que de la

Cire, qui n'y ell pas même fort belle, quoiqu'en abondance. . Le Bâtiment

étoit en fi mauvais dtat dans l'année 1730, (jue le Roi du l'ays n'ayant pas

voulu permettre qu'on en fit un neuf plus près de la Rivière , cette difficulté

obligea le Gouverneur de jamesfort de fe rendre à Jereja pour terminer les

différends. VI. Ix Comptoir de Kohir fut établi en 1731, dans la Ville de

ce nom , fur une Rivière qui fe nomme de même àc qui appartient au

Royaume de Barra, fur la rive Nord de la Gambra. L'Vvoirc, la Cire & la

Gomme y failbient l'objet du Commerce; mais la Compagnie ne trouvant

pas (ju'il répondit à fes efpérances a pris le parti de l'abandonner en 1733.

VII. Plus haut, dans le Royaume de Kaën, fur la rive Sud de la Gam-
bra, on trouve le Comptoir de Tankroval, établi en 1731. Son principal

objet efb la Cire. VIII. En continuant de remonter la Rivière, on entre du

côté du Nord à Koiaer^ Port dejo^r, qui eneftàtrois nilles, dans le Royau-

me de Barfalli. La Cîambra n'a pas de Ville où le Commerce foit plus florif-

fant qu'à Joar. Auffi les Ançlois n'y ont-ils pas de meilleur Comptoir. C'ell-

là que les Marchands Mandmgos àc Guinées viennent de Galam & de Tom-
buto , comme on le fuppofe , & qu'ils apportent leurs marchandifes à la Poin-

te de Rumbo, qui en eft fort proche. IX. Le Comptoir fuivant, du côté du
Nord, ert celui de Tani Marrow, dans le bas Yani. Ce Port cfl le plus a-

gréable de la Rivière. La Compagnie n'y a qu'une petite Maifon, avec un
Facteur Négrc, pour fournir des grains à Jamcsfort, X. Plus haut, du côré

du Sud, dans le Royaume de ^cmarroiv, ell le Comptoir de Bruko, qui lut

établi en 1732, brûlé prcfqu'aulîi-tot par un accident , rebâti la même année

,

abandonné en 1735-

XI. KuTTEjAR eft un autre Comptoir [a) fur la rive du Nord, à un

mille de la Rivière, dans le Royaume du haut Tuni. Les Inondations l'ayant

renverfé en 1725, la Compagnie donna ordre qu'il fut tranfporté à s'ami.

XII. Le Comptoir de Sami n étoit qu'à huit milles dcKuttejar par terre; mais

étant d'autant plus loin, par eau, qu'il flilloit remonter l'efpace de douze
milles une Rivière du même nom qui vient fe décharger dans la Gambra, la

Compagnie a defiré qu'on choisît , du moins dans cet éloignement , un lieu

plus commode, quatre mille au-deffus. XIII. Ce lieu fe nomme Vallia.

XIV. Plus loin, dans le Royaume de Tomani, au Sud de la Gambra,
eft le Comptoir de Yamyamakonda

, qui ayant été détruit en 1733 par les

Inondations, fut rebâti aulîi-tôt par l'ordre de la Compagnie. vSon principal

Commerce eft celui de l'Yvoire & des Efclaves. XV. Le dernier Comptoir
au Nord de la Rivière étoit Fatatenda^ La Gambra eft auffi large , dans un
lieu fi éloigné de la Mer, que la Tamife à Londres. Elle y eft aufli fort pco-

fonde j & , dans le tems même de la féchereffe , la marée s'y élevé de trois

ou quatre pieds. Fatatenda eft fitué dans le Royaume de Woolli. La perfpec-

tive de la Rivière y eft charmante, & le Pays de Kantor , fur la rive du
Sud , en forme une autre qui n'eft pas moins agrénble. Mais les mauvais
traitemens que les Faveurs Ânglois recevoient du Roi de Tomani firent aban-

donner

me

Me

(a) Stibbs , dans fon Journal, recomman-
tic fi fort la ijiuation de ce Iku , qu'il cfl fur*

prenant qu'on l'ait abandonné.
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donner ce Comptoir en 173^. La Rivière de Crambra étant navigable dans

une fi grande variété de Nations, offre une carrière affez vafle pour le Com-

merce, fur-tout lorfqu'il y cft prefquc uni(|uement entre les mains des An-

eIois»

L'isLE de James, qui cfl leur principal établin'ement, mérite le foin que

Moore a pris d'en f.iirc la Defcripcion.

CErm Illc cil lituéc(A) prefqu'au milieu de la Rivière de Gambra,

Âqm n'a pas moins de fept milles de largeur dans cet endroit. Kllc appartient à

la Compagnie Royale d'Afrique, mais en payant im petit tribut au Roi de

Barra. Son éloignemcnt de l'emboucluire de la Rivière ell d'environ douze

X^milles [& elle ell à trois milles du bord le plus voilln.] Dans la bafle ma-

rée, fa circonférence cfl de trois quarts de mille. On a bùti un Kort régulier

(c), à quatre baillons, dont chacun e(l monté de fept pièces de canon,

qui commandent la Rivière autour de l'Ille. Sous les murs du Fort, qui font

face à la Mer, on a place deux Batteries rondes, chacune de quatre grolVes

neufpe-
quarante-

pièces de vingt-quatre livres de baie ; entre lefc^uelles il le trouve neuf pe-

tites pièces pour les faluts. Ainfi toute l'artillenc du Tort eft de c

cinq pièces.

Les Edifices contiennent quelques appartemens commodes , qui fervent

de logemens au Gouverneur , aux principaux Marchands , aux Kafteurs

,

aux Kcrivains & à l'Enfeigne. Au delfous, on a ménagé des Magalins. La

Garnifon établie doit être compofée d'un Officier , un Sergent , deux Ca-

poraux , un Canonier avec fon Aide , & de trente Soldats. Mais les mala-

dies, qui font caufées ordinairement par l'ufage excclîif des liqueurs fortes,

réduifent quelquefois la partie militaire des 1 labitans à la plus trille fitua-

tion, jufqu'à l'arrivée des recrues d'Angleterre. Les Soldats, les Artifans,

& la plupart des Domelliques & des Elclaves , ont leurs logemens hors du
•

^
Fort, dans des Baraques, qui ne laificnt pas d'être bâties de pierres & de

mortier comme le Fort. Mais toute l'Habitation efl renfermée d'une palif-

fade ,
qui a pour fofTé naturel une Rivière large de trois milles dans la plus-

étroite partie de les deux canaux. Sous les logemens des Domefliques , on a
* placé les Magazins. Les Loges desEfclaves font fous celles des Soldats. Pen-

dant le jour, il y a trois fentinelles qui veillent à la fureté publique ; l'une à
'^ la porte du Fort, l'autre à celle de la grande Sale, & la troifième hors de
^ l'enceinte, où elle doit fe promener continuellement pour obferver les Bar-

ques qui partent & qui arrivent , & pour en faire fon rapport au Gouver-
neur. Ces trois Gardes font éxadlement relevés de deux en deux heures.

Vers le foir, on place une fentinelle fur chaque Ballion , dans l'intérieur

^ des murs
,
pour crier le (Jui vive aux Barques & aux Canots qui s'approchent

Il de l'Ille, avec ordre de tirer & de donner l'allarme lorfqu'on ne répond point
au troifième cri. Pendant la nuit, deux Soldats font d'heure en heure la pa-
trouille autour du Fort

,
pour tenir les Elclaves dans le refpeél & ne lailfer

partir ou aborder aucune iJarque fans permilîion. Ils ont ordre de crier par

• intervalle

( fc ) Barbot dans fa Dcfcription de la Gui-
née lui donne la môme fituation.

( c ) Voyez les Plans. Divers Auteurs , tels

qucFroger, Labat, Smith, &c. eu ont publié-

C

dans leurs Voyages; mais nous avons préféré

ceux de Moore pour ce qui regarde l'ifle &
le Fort , parce qu'ils ont été levés plus foi-

gncufcmunt.

3

Et a m. I s • B'

M K N « A N-

('•r.UIS SUR LA
U A M B II A.

Dcfcription

dellllc J' J:l

nii-1 ilic de loti

fort.

Son Artillerie.

Sa Garnifon.

Précautions

pour fa garde.
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ETAîii.Tfi'r. intervalle, tout vn hicii^ ou de faire feu de leurs mjufnuccj pour jettcr l'ai*

wcKs An larme d:ins le Tort {li),

oi.oi 1
yt !i I. X i;i,LR de Jiimes fut fortifiée en î66j^ pir le Chevalier Rohcrt flolme:,

G AMiiii A.
^^.^^j^. |,^ j;ii.^.f(_. jIh Commerce Air^lois lur cette i ute. Il lui doimi (?) le nom
de '}\mct, à l'honneur du Due d'Vork, (jui fut enlliitc Jacques H.' Il n'y mit

d'abord que huit Canons (/), mais vers l'an lÔgo, Harbor parle de forti-

ilcations régulières, avec quatre liallions, montes de loixante ou foixante-

dix pièces d'artilkrie, & reprtMlnte fille environnée de trois redoutes , en

forme de fer à cheval, l/a (iarnifon, fuivant le même Auteur, étoit compo-
féc de Ibixante-dix HIancs, «Se d'autant de Promettes ou de Nègres libres,

gagés p.ir la Compagnie (,if), trotter ^ ([ui uccompa.^Ml:l M. de Clenes dans

Ion I-lxpodition de I année ifij^j, parle de quatre IJalbunî llanqués de brique,

de trois fers à cheval hors du Kort , Ck de plulieurs batteries au \ons, d'une

pali/Tade (jui environnoit l'Ille entière. Klle écoit alors trcs-bicn munie de

toutes fortes de provilions. Il ne lui manquoit, pour la rendre imprenable

(/;), qu'un Magazin ix poudre ik une Citerne à fépreuve de la bombe. Ce-

pendant elle cfl lans bois ik fans eau ; double inconvénient qui la met fans

ceiredans la dépendance des rives voillnes (j).

JAMESFORT fut pris pour la première fois par les François, fcis M. de

Gènes, en i^yj, avec une petite ICfcadre de quatre Vailfeaux & de deux
Galiotcs à bombes. Froi^er, qui rapporte cette expédition, étoit lui-même

fur la Flotte. De Gènes avoit appris dans l'Ille de Cîorée, par un déferteur

Anglois ,
que le Fort étoit dans un miférable état, la Garnifon accablée de

maiadies, «S: les provifions épuifées. Il entra dans la Gambra, le 22 de Juil-

let; & l'après-midi du même jour , il environna l'Ille de fes Chaloupes [, qui)^

portoient pavillon Anglois ,]
pour lui coup jr toute communication r.vec la

terre. La nuit fuivantc, un Portugais nommé Dom Cardos, qui faifoit fa de-

meure à Jilfray, vint à bord & confirma aux François la mauvaife lîtuation

du Fort. D'un autre côté, le Roi de Barra, que le CJénéral François avoit

•g?.jTné (/(), rcfufa d'entrer dans la querelle.

Le 23 un OfHcier François, nommé De la Roque, fut envoyé dans l'Ille

pour fommer le Gouverneur de le rendre. Il fut reçu à quelque diftance dans

une Chaloupe , »S{ conduit au !• ort les yeux bandés. Le CJouverneur étoit ab-

fent; mais celui qui commandoit pour lui, traita fplendidement la Roque,
& le renvoya avec trois Officiers Anglois, qui demandèrent quelques jours

pour délibérer. De CTénes ne leur accorda que jufqu'au jour fuivant à lix

heures du matin. Ils lui écrivirent alors qu'ils étoient réfolus de défendre

la Place jufqu'à l'extrémité. Le 23 au foir, les Chaloupes Françoifes fe fai-

firent d'un Brigantin & de quelques Canots, qui apportoient des provilions

pour le Fort. Elles manquèrent le Gouverneur , qui trouva le moyen de rentrer

dans fa Place.

Liî 24 à huit heures du foir, les François tirèrent deux bombes, mais à

la diftance où ils étoient encore, elles n'allèrent pas jufqu'au l'ortj ce qui

• • . leur

Cii-uiiuan-

ccs de attc
t'XlKHiitioil.

(</) Voyn{^c de Moorc , pag. 14. i^ Julv
jlS'^c) Il fut appcllv mluiie 1 oit Gi;:il:uiinc

cS'v /") Acciuilitions des AngloU en Guinée

pag. 9.

bot. pag. 74.

{b) N'oyagc de Kroger, pag. 32. 33- •

( j) Jîarbot ubi fuprn.

. ., . .
(^') -^li^S^- que le Général François ne pu'.

çjfg'.) Dcfcriptioa de la Guinée, par Bar- pas gagner. R. d. lî.

t
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leur fit prendre la rcfolution d'attcn Ire la marée pour l'approcher. Dini

l'intervalle, le C.ouverneur , (jui le nommoit liimhwy
,
jeune homme plui

prt.pre au pîiidr qu':i la defenle d'une lorterelVe, envoya une Mirque avec

le pavillon blanc. L'échange des Otages le fii; aufîi-tot, jufliu'à ce (iuu Li

articlei de la Capitulation fulTent réglées. Ils le lurent des le même jour

,

au nom! re de dix: I. que les appointemcns dûs par la C<)iup.ignit à les A-

gens (i les Kmployés feroient acquittés; II. que la Camifon lurtiroit avec

ftous les honneurs de la guerre, armes, ba,'!;ige, elVeti , cS: çiue eliac|ue Oili-

fcier emmeneroit un jeune ICfclave; III. que les gens mariés & les naturels du

Pays auroient la liberté de demeurer; l\'. que les l'aclcurs île la Compagnie

au long lie la Uiviere feroient compiis dans la Capitulation, en délivrant les

biens qu'ils avoient en garde; V. que le Sieur Charles Duval, Réfugié Fran-

çois établi depuis feize ans en An;;leterre, & demeurant aduelleincnt dans-

le Tort, joiiiroit des mêmes privilèges que le Gouverneur ; \'I. que les An»

gloisauroient deux jours piiur régFer leurs affaires; VII. que douze beaux Nè-

gres (/), qui etuietit au fervicc de la Compagnie, feroient libres de fe re.

tii-er;VIII. qu'on donneroit à la (îarnifon.dans l'efpacc de trente jours, un

Vui.lerui ;• trois mats, avec des munitions ïk des vivres pour la traniporter

en .Angleterre; IX. qu'on lui accorderoit des palfe-ports, dont on lui garan-

tiroitla vertu; X. qu'à to'îtes ces conditions, les clîets de la Compagnie

Royale d'Afrique feroient délivrés au Général François, fuivant le Mémoire

^ui lui en étoit fidèlement oilert, & qui contenoit cinq cens quintaux d'Y-

Toirc, trois cens quintaux de Cire, cent trente F.felaves malcs & quarante

lemmes dans l'Ille, cinquante à jilfray , & des marchandifesderFuropepour

la valeur de huit mille (wi),écus; avec foixante-douze canons montés, tren-

te fans affûts, & toutes les provilions de guerre & de bouche qui fe trouvC'

roient dans rifle.

Le 27 à la pointe du jour, le Major de l'Efcadrc, nommé De la Perrière,

avertit I lambury de fe préparer à quitter la Place. A llx heures du matin

,

le Sieut de l'ontcnay , nommé au Gouvernement par le Général François

,

J»rit
terre dans l'ifle ik fut reçu par Ilambury , qui lui préfenta les clefs du

'ort. Les Anglois furent conduits, avec leur Gouverneur, à bord de la l'é-

, licite, Vaifleau de l'Efcadre Françoife. Tous les Pavillons furent déployés,

f^ le Te Deuin chanté avec une décharge de trente -fepc pièces de canon.

Le 28, de Géncs fit demander au Roi de Ikirra les effets des Anglois, qui

étoient à Jilfray. Ce Prince répondit que le l'ort s'étant rendu, tous les biens

.qui étoicnt à Jilfray lui appartenoient. Mais voyant que les François al-

iloient employer la force, il prit le parti de ne leur rien contefter. Le 30, de
:^Génes mit en délibération au Confeil, s'il étoit à-propos de conferver le Fort
''',011 de le démolir. On fe détermina pour le dernier de ces deux partis-, &
^cs quatre jours fuivans («) furent employés à miner les Baflions, qu'on fie

fiiuter avec les murs.' Le canon qui ne put être chargé à bord, fut cncloué.

Enfin les Officiers de la Compagnie Angloife s'étant embarqués pour retourner
en Angleterre par la Cayenne, les François forcirent de la Gambra le 24
d'Août iSc firent voile au Bréfil {0).

Malgré
(/) ^n!;l. douze Nôgrcs libres. R. d. E. R. d, E.
(w; ylngl. do quauv-vinst luille. ll.d.E. (o) iMo-^cr , Voyage àbMcr du Sud, pa-
(.aj .-InsL ôc Ici 17. 18, ly. & 20 d'dout. jcs, 2. û. zi. lîvi;.
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Malchi!' la ilcinoliiion tlu T^rt, l.i Conipaj^nic rranvoifc d'Afrique en-
voya ordre ik fci Ollicicr» ilii l'on S.iint-I.oiiïi, de prendre pofTclîion de l'If,

le de James en Ion nom. On ne %'.ipperçut pas niatinioins (|ii'elle pcnsit fc'.

rieuleineni à le Cure renartr, e.ir elle n'envoya peribnne pour s'y t'tahlir

(/)). I/Ille ayant t'tt' reltituce aux Anuloispar le Traité de Ry.swiek, la Com-
pagnie Uoyale d'Alri(iue entreprit aidli-tot le Taire rebâtir le l'ort. Kllc fe

propoloitd y mettre (|U.itrc-vit)pçtdix pie-.es de /anon , d'y entretenir une (lar-

nilbnde {({) deux eeiiscin(|u.ime hoinm .-i. Mais la guerre s'tiant reii )uvelléc

en 1702, les rranv'oi.i, Tous la eonduite île la Uofjue qui avoit t'té du Sic'i'c

prt'cc'dent , &. t|ui etnuniamloit la iXlutiiie , accompagne* de .Sai()t-\'andrilie

Commandant d'une Frcgaie nommée l7Ar»;;V;nf (r), fiirprirent le l'ort, en
tirèrent cent mille écus de rançon, & ne lailllrent pas il'enlevtr ikiw ceiu
citKjuante Kfclaves avec une grolle quantité de (x) niarclundifes. I.u Roque
fut tué dans cette attatiue.

Kn I70(; les l'ranyoïs firent une troifième cntreprife avec quatre Krdpçatcs,

fous M. Parent, (jui prit encore une fois le Tort, Ck iiui fe failit (t) d'un
VailTeau chargé d KCclaves. Knfuite l'Ille famés fut pillée deuî

Pyrate» A lois, qui infellèrent en 1720 la Cùtc de (iuinée.

IX lois par des
'yrates n :ois, qui mieuereni en 1720 la v^oïc ae ^.lUmee. On trouve les

circonllances de ces (.\cux actions dans l'IIilloire des i'yrates. I.a première
fut exécutée par Hovocl Davis-

, qui s'étant embarqué .: Hrilh)l (iir le Cado^^an

Snow commandé par le Capitaine iSkinticr^ avoit été prt; par le Pyrate /•'«-

parles Corfal-

ta.

Avnnturc ilc

Davis.

glande près de Sierra-Leona. Mais ce Brigand, aprr^ avoir adalîmé le Ca-
pitaine Skinner, avoit fait prélent du Vailleau à Davis, dans refpérancc de
rallbcier ù (es entreprifes. Cependant Davis ne trouvant pas Ton Kquipage
difpofé à fuivrc les Pvrates, s'étoit rendu à la Barbade, où fur les informa-

tions des Matelots, la garnilbti avoit été confifquéc & lui-même jette dans
une prilbn. 11 y avoit été févèrcment examiné, fans pouvoir être convain-

cu de Pyrateric. Knfin, ayant obtenu la liberté, il avoit été employé, par

le Capitaine f^^oods Roger, pour commander un petit Hàtimcnt de Commerce,
dont tous les Matelots s'étoicnt trouvés tant de penchant à la pyraterie

,

qu'ayant rélblu de concert d'embrafler cette infâme profelîion , ils l'avoient

choili pour leur Chef. Il n'avoit pas manqué de bonheur dans la plupart de
fes entrcprifes. On nomme celle de St. Jago, capitale d'une des IHcs du
Cap-Verd , où il pénétra pendant la nuit dans le Fort ; & quoiqu'il ne pue
fe faillr du Cjouverncur, qui fit une vigoureufc réfiftancc dans fa Maifon

,

il ne fe retira pas fans avoir c;uifé beaucoup de mal aux Portiitrais. Ce fut de-

là qu'il fe rendit dans la Rivière de Cambra, pour Uirprcndre Jamesfort
oii il avoit promis à \'(^^ gens de leur faire trouver beaucoup d'or & d'autres

richeflls. !.es circonllances de cette entreprife font li fmgiilières qu'elles mé-
ritent de n'être pas oubliées. Davis jugeant qu'il n'avoit rien a fe promettre
de la force, avoit formé le plan d'un artifice encore plus, téméraire. A la

vue de rille, il cacha tous fes gens Ibus le pont, à la r'éferve de cinq ou lix

,

qui paroiflbient employés ù la manœuvre, avccl'hubit ordinaire des Matelots!

Dans

(/)) Labat Afiiq. Occiil. Vol. IV. pa:;. 29.1.

Iq) Voyez le Livre Aiii^Iois iiititulé', Ac-
qiiilitions ties AdrIoîs en Guinée, pag. 9.

[r) llarbot Dclaii^ion Uc la Guinée, pag.

42;
{s) Gazette de Paris, onze d'Avril 1703.
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^Dani cet dtai» qui ne pouvoit caulcr de dtlianec k li (aruifiin, il «'appro-

du (oui le l'avill.»n Angl«)iii; ik le mettant duni l'a Cluloupe avec fou l'ilo.

lote Ck l*in Chirurj'ien, <|ui ct«)icnt vctus eomme lui aile/ honnêtement, il

fe prc'fcfu.i au rivage. Il y lut reçu par une lile de Moulquctairei, <|ui le con-

iuilircni dan» le Tort. Aux intcrrogutions du CJouvcrneur , il rt'pondit qu'il

éioit «le î.ivcrpool; qu'ayant fait voile au St'nt'gal pour fe procurer de l'y.

foire Cv: tie la pimme, \\ avoit ctc pt)urfuivi par deux Vailieaux Iranviis,

i\nc r.i cargaison cunlllloit tn ferJi: en ttain. I.e (iguvtrneur lui lit don-

r Jav.il.'iir de fa car<',4ilon en Kiclaves. Knliiite lui ayant demande' s'il avoit

bord ik* liqiu'urs i!o l'Kurope, Davis répondit qu'il n'avoit que ce qui c-

Ipit ntCwlVaire à loii Matiineiit; ce qui n'enipt^ciioit pas (ju'il ne p^it en don*

^r ([uelqiies tlacoiis à d'honnetcsgens qui en ctolent dépourvus. I.e (îouver*

fur lui l'iVrit à dintr avec les ikux OlHciers. 11 accpta cette invitation,

pendant qu'on le préparoit ii le bien traiter, il r^LiKirna fur fin bord pour

en apporter de l'eau-de-vie, avec la préeatiiioii dj laiiVer Ç\:i deux Ofiieiers

à ti ire. Il revint bientôt dans (a Chaloupe, accoinpa;;né de (ix ou fcpt de

fti lirigands les plus réfolus, qui portoient i\ci armes cachc's. On ne leur

«kmanda pas d'explication lorlqu'on les vit chai^^^s de verres & de bouieil-

tel. Comme il n'ctoit retourné' à bord qu'après avoir fait les obfervations

,

il» avoit donne' ordre à fes gens de s'arrêter daiu la chambre de garde avec

tel ."^oldats, & de le tenir prêts à s'alVdrerdes armes lorlqu'ilslui entendroienc

tirer lin coup de piflolet. 11 rentra dans la chambre du Crouverncur, qu'il

trouva occupé des préparatifs du dîner. Il prit avec les deux Compagnons un
morKiit favorable pour l'arrêter; & tirant fon co-ip, l'etonnement des (iar-

çtel autant que la hardiefle de les Brigands le rendit maître des armes de la

CJiriiilon. Knfuitc le Pavillon de la Compagnie, qu'il fit mettre fur le Tort.fer-

yk, comme il en étoit convenu avec les gens du Vaifl'.au , à lui faire en-

voyer fur le champ un renfort, qui lui afllira la polTellion de l'Iile fans répan-

die une goûte de lang. Plufieurs Soldats de la Compagnie entrèrent volon-

fl||rement à fon fervice, & ceux qui refufèrent de fe joindre à lui furent , mis
«à siircté fur une grande Barque qui fe trouvoit dans la Kivière. Il eut tou-

té la liberté qu'il deliroit pour piller le Fort. Les richefîes que les l'aéleurs

Jjvoient ralVcmblécs montoicntà deux mille livres fterling en lingots d'or,a-

ym quantité de précieufes marchandifes. Après avoir tranfporte le butin l'i

bord , il fit démolir les Fortifications de riilc (v).

Lv Compagnie Rovale ayant reçu cette fàcneufe nouvelle, envoya, l'an-

ge lui vante, un Vaifleau nommé Cambra Cajlky fous le Commandement du
pitaine RuQel^ avec une Compagnie do Soldats commandée par le Major
aHey, pour rétablir & garder le Fort. Ils arrivèrent dans la Gambra au
lis de "

"

le May. Afafley prit terre dans rifle de James avec fa Compagnie. Le
ionel AMiitney, qui en avoit été nommé Gouverneur, y étoit arrivé auflî

depii s peu de jours. Ces deux Olficiers furent peu fatisfaits de l'accueil qu'ils

reçurent des AJarciiands. Mafley ayant fait retentir particulièrement fes plain-
tes, Ciec)r!/,es Loivtbcr, fécond Pilote du Gambra Cajlle

^ qui avoit quel(|ue fu-

jpC de refTentiment contre Rullel fon Capitaine
,
poulFa l'Equipage du Vaifleau

'â à

(v ) Ilidoirc des Pyratcs, par Jonfton.pag. 130. ^ fuiv.
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h prendre parti pour Maffoy. lU n'eurent pu de peine cnfctnblc û fc rendre

kl m.utrci. 'louici Ici pruvilioni (|ui avoicui i'u ilcSanjucc* rcntrcrcnc i\ hurJ

I.c canon du Korc fut cliJmonic; it MalTcy, «vcc l^wihcr Ck Icuri l'urmafu,

remirent immcMiatcmcnt à la vuilc. ix parti «{u'ili prirent enlulic tut il'tïxu'

ccr l.i l'yratcric. Mail cette vie ayant iMcniOt paru cnnuycufc & Nfaifcy, i

retourna dam Ca Patrie, où il fut pendu fur l'un propre téinoi^nai^e ( t ).

Jamk»! uK r l'cd rétabli [)ir dem'i, & forme le principal Hi'go de h

Compagnie Koyale d'Afri(|ue fur la uambra. Noui concluroni cet article par

l'idt'c <|u'on noui donne de la fiiuation prtTcntc dam un Mc'moire de ta Corn

paanic au C«)mitt' du Commerce «S^dc» Coloniei, date le 2(5 de Mari ny
>» (>)• Jameif«)rt «Si Ton Illc, dam la Rivière de (îambra, fur la Côte ili

„ Nord. Cette llle e(l environnée de FortiBcatiom <!k de groHe artillerie

„ bien fournie de pctitci armei «Se de munitions. Klle uvoit autrefoii cjuatr.

„ vingt-dix pièce» de canon. Elle n'en n'a aujourd'hui tjuc trente «Si une, j

„ vec des Maga/im , dei logemem pour le Ciouverneur , Ici l'aéUuri , le;

„ Ecrivaini, lei Oflicieri, lei Soldats, leiArtifam, «Si Ici Efclavei du l'ort

,1 Elle a
,
pour les Nègres du Commerce, une maifbn qui en contient dcu:

„ cent.

( x) Il V rt qiirl(]iir cliofo de fl litTinRc dam
h Ciiiidiiltc lie M;illcy , (lu'oii ne peut lu dit-

IKnllr d'il) toucher ici ({ucliiuct circuiillitii*

cv». Apre* les viuloiicc* <|u'il nvuit cuiiiini-

fc* à |iiiic>ri»rt , Il ilrin,;! I.i P) ratcric nvcc

I.owtl;i'r, ii d.itn un \'t)>;i;^c t|ii iN firtiitAla

lUirKiJc II» prirent pluliciir» Vaiirtaiix. Ce-

jK'luiuu Mnllcy incnaiTt bien tl^t ente vie en

liorreiir, iiuitiiloti .ilfoclù i5t fe rinJ!'. i la

Jamaïiiuc, ou il le remit X la dlfcrecinn du

Chevalier Nlcola» I.aw», qui le rc(,'ut bien,

lui donna un certiiicat pour le irtifrc îi cou-

V -rt de^ p.iui fuite» , &,luinri!t,i iiicinederar*

RC1L. En arrivant epfukc a Londres, il écri-

vit .Mh' i,e'.iri'aux Oirei'teur» de l;i Compagnie

Royale d'Afrique, dan» laquel!; Il confellbit

toutes re< fautes , qu'il auribuoit à la véri-

té aun Injuflices qu'en lui avoit fait elUiyer;

ririi* il confelfoit qu'il uvoit uu^ritii la mort

,

n\ fe rcmct'.ani à la merci de la Conijiai'nie,

& demandant l'itc ii on le con.lamnoit au iup-

t'

(lice ce fût d'une manière dl?nc d'unSoM •

-.a riiponft «juil resui i cette lettre, fut
«i

.

av^it mérité d être |)endu. Cependant loin >

fe cacher, il prit un loi{einent au milieu >

Londrei , A. le |our fulvnnt 11 «'«dreli'i a,

Ortîciers de la jullicc pour s'informer s'iUii

voient pai donné des ordres contre le Caiic.,

ne MulTev pour crime de l'y-ratirie. Ia^ (J

licleri lui avant r<*pondu tju ils l;;ni)rolent c>

te /\H'alre,ll leur décliira qu'il étolt rhoiii:!

dont 11 parloit , U leur opprit même k li

de ù demeure. Deux ou trois joui» apit),
fut arrêté fur C\ propre Information , &. n
duil devant le» ^la^;l^rots

, qui n'eurent
|

d'autres preuves contre lui que fa lettre^;
propres aveux. UdelFu» néanmoins il i

mi» en prifon; <1t le Capitaine Iluirel ay

été cité pour témoin avec le fil. du Co! >:

Whitney , il fut condamné i la mort & biwi

tùt exécuté.

(y) yliigt. 172Ô. R. d. E.

CHAPITRE III.

Voyage du Capitaine Richard Jobfon pour la Découverte de la

Rivière de Gambra 6f du Commerce d'Or de Tombuto.

ON nous a confervé deux Mémoires qui appartiennent à ce Voyage.

l'un (jui en cil le Journal («) , «S: qui contient le poflugc du Capitair-

• Jobl*j-

("*) I! {orte le titre de Golden Trsdc .. &«.

tn

"Il
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OCCtnRNTAT.FS OR l'AFRIQUf. , !.iv. Vif. CitAf. m. 57

#|nbron d'Anftkwrrc à l.i(î.imbra, avec 14 n.r.'ii;ition lur cette Ulviiro luf. |«t««»vc

qu'à 'liiuU; l'autre, «jui ert U Kela(i>m de fci emreprd'c» pcnduu le fejour ti<»«.

qu'il lit .l»n« cette Conirt'e, e^ «jui rciilerme une dercripium de* foi llabitini,

ivec niil^ire mturellc du Payi. Ij première de ce» deux piDcci fut publiée

en irti {
par Jublon même; elle contient cerit foixante lix pans,» ii.-4 ., Tan*

» c«*mprenilre une Kpitre au (îouverneur , lîli à la Compa^^iiie du Chtney \ de

Muney , c'til-i-dirt , do (îuint'c ôc de Iknin.

J Iroi* an» âpre», Purchal'i (0) Inféra dam U CoJleCtron Tcxtralt do c«

jjLiirnil de Jubfon qui n'avoit jamaii c'té public, {^Ck un AUrege de la Kcla-

^poii. Cci deux piécei le trouvent dam le même Volume , iiuii l'uno ne fuif

ai l'autre; apparemment que Purcliar* le pr«)por«)it d'abord d'omettre U dwr-

lac ; mais qu il l'inlera enluite, parce qu'il comprit (|uc l'une l'eroit incom-

èUtte fans l'autre.]

h. y avoit déjà lonj^.icmi que la Rivière de ("îambri Jtoit Connue dei l'or*

li;;.iii. Ili y avoicnt un OimnKTce étabi» depuii le tenu de C'ada Mollo. l<ef

Anf;lois connoiflbicnt auHi cette Rivière depuis L* milieu du l'ci/iéme l'iécle;

nais c'étoit reukmcnt par Ici Voyages de quelque» Marchands particulieri,

S
M n'ayant pas été capal)les de penfer à des Kiabliiremcns ni de poulVcr L-ur»

réouvertes, avoient abandonn'' U'iri entre priCe». Ce ne (ut qu'eu ir.iSque

diilieurs Négocians de l.ondrea formèrent une Compagnie, daiii l'uiiique vue

Jttetulrede ce côté li le Commerce de l'Angleterre. Ils avoient appris de»

•Aeiens Millorieus que l'Htliiopie <2tc les Pirtics méridionales de l'AIVique é>

Motifs qut
(<ii<,.|iiitirent

li. M:ir-

tUamN Ari'

(;i<,iH;UaG:Utt>

toktit des Ré;;inn.i remplies d't)r. Joblbii raconte qu'ayant pris diverles in-

fitfinaiions , ils l<;urent de quelmies autres Angloi» qui éxeryoïcnt le Commer*
et en M.irbarie, que tout l'Or Jcs Mores leur venoit deplulieurs Pays fort é-

loi^nés dans le Continent d'Alritiuc, Ck palli'jt par d'immcnles Déi'crts. Cc
récit paroilTant confirmer le témoignage de< Anciens, ils conclurent que la

Terre-d'Or devoit être ciuelquc part au Sud de Maroc; fans quoi le» Mar«
çh;wKls de la Méditerranée auroient eu làdefTus quelque» lumière». Tel fut le

premier fondement fur Icjjuel ils réiblurent d'alkr à la découverte du Com-
merce de l'Or, & de commencer par les Rivière» qui viennent le perdre d4ni
rOeéan fur la Côte Sud-Ouefk de I Africiue (<•).

En 161S, c'eft-à-d re , la même année qu'ils obtinrent leur Charte, H»

frcnt partir la Cathciiney IJdtimcntde cent vingt tonneaux, fou» la conduite

de (îeorges Thumpfon
,

qui avoit fait pendant loiig-tems le Commerce en F.ntrrprifcd*'

Barbarie. La cargailbn montoit à la valeur do dix-liuit ccn» cinquantc-fept 'lliwii'i'i-">-

livres llerlin}!;. Il avoit ordre d'entrer dans la Rivière de Cambra, & de laif-

*^r fon Vainiii,.! ians quelque Port commode, pour, remonter avec les Cha-
*

upcs. Il fuivii' i. 8 inllruttions, mais dans fon abfence, le VaiHeau, qu'il

•lit laifTé derrière lui à Kallan, fut faili, & tout l'KquipafîC malTacré par
petit nombre de Portugais «Se de Mulâtres qui avoient été reçus à bord,

Tiiumpfon pénétra fore loin dans la Rivière ; & trouvant , avec beaucoup de
douceur

. (&) Voyelle Pil|;rimngc de. Purehafs, Vol. (r) Voyez le GoUUn Tradc de Jobfon ,

11. pn^. 1567. Ix titre île ecite feuille ell, >Ycc3Ppag. a. (f J'téiv. [ Ceei II inble avoir été entre-
truo Relation, &c. c'cd à dire, vtrital)Ie lie- prii fur le plan de Kamulio ,

qui ne rL-udltec-
latioTi du Voyage de M. RieharJ Jobfon, Cie. iiukImic pas aux Portugais , eou^iuc ou l'.i vi\
t.^traite dt fon ijtand Journal. ei-Jev;.m.]
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font enfcvc-

lies avec lui.

douceur dans les ITabirans, des apparences cxtrémcmt'nt favorables au Com-
merce, il y forma un ['tubliircnv.nc, fans être découragé par 1 iiitbrtunL' de

fon Vaifleau. Mais il le huta de donner avis de cette dilgraje à la Compa*
gnie, pour en obtenir promptement quelque renfort. Ses demandes furent

écoutées. On lui envoya le Saint-Jean , de cinquante tonneaux , avec une

cargaifon propre à les vues, & le plein pouvoir de revenir en ICurope ou de

foûtenir fon entreprife fuivant les facilités qu'il y trouveroit Ce fecours ar-

riva malheureufement dans la mauvaife faifon. Les maladies ou l'intempéran-

ce de l'Equipage en ayant fait périr la plus grande partie, Thompfon ren-

voya ce Vaifleau, avec des Lettres pour folliciter de nouveaux fecours , &. la

promefle de remonter plus loin fur la Rivière
,
quoiqu'il ne lui reliât pas plus

de huit hommes.
Cependant la Compagnie de Londres ne fe rebutant pas de cette fé-

conde difgrace , fit partir , au mois d'Oélobre fuivant
, qui étoit la faifon la

plus favorable, un Vaifleau nommé le Sion, d'environ deux cens tonneaux,

& la Pinafle le Saint-J'ean^ de cinquante tonneaux, fous le commandement de

l'Auteur. En arrivant dans la Gambra, Jobfon apprit la malheureufe more
de l'hompfon, qui avoit été tué dès le mois de Mars. Cet ardent Voyageur
avoit rempli trop fidèlement fes promefles. Il s'étoit mis dans fa petite Cha-
loupe avec deux de fes gens & quelques Habitans du Pays. Sa hardiefle &
fon induftrie, fur laquelle il faifoit plus de fond que fur fes forces, l'avoit

conduit jufqu'à Tinda, c'eft-à-dire , vingt-cinq ou trente lieues au-defllis de

Barrakonda, dans le deflein de conférer avec Buckor Sana, Marchand Nè-
gre dont le nom reviendra ici plufieursfois {d). A force d'informations il avoit

appris qu'il étoit parte plufieurs Caravanes pour aller faire leur provifion de

fel, dans les Etats 'du Bur-Sal, & que le principal Négociant de cette Con-
trée étoit ce même Buckor Sano, qui entretenoit trois cens Anes pour fon

Commerce. C'étoit fur ce fondement qu'il avoit entrepris le voyage de Tin-

da. Mais il s'y arrêta peu
,
parce cju'à fon arrivée il trouva que Buckor Sano

étoit allé beaucoup plus loin pour faire l'emploi de fon fel. Cependant il fe crut

aflez payé de fes peines par le bonheur qu'il avoit eu de découvrir les traces

des Mores de Barbarie, & d'être venu fi près des lieux qu'ils fréquentoient.

Il ne parla plus que de former des Etabliflemens, & de fortifier la Rivière,

pour en éloigner les autres Nations {e). Il paroît que s'étant oublié dans cet-

te occafion , il voulut prendre fur fes gens un air d'empire & de fierté qui

les révolta contre lui. Enfin il eut le malheur d'être tué dans une querelle;

&fa mort fit perdre avec lui toutes fes découvertes, parce qu'ayant voulu s'en

réferver tout le fruit , il n'avoit rien confié au papier. Son defl:m fembloit

inévitable, car peu de tems avant fa mort, les Portugais ayant excité le Roi
de Nany (/) à faire marcher quelques Troupes de Cavalerie pour le tuer a-

vec tout fon cortège , il n'avoit dû fon falut qu'à la proteélion du Ferambra

(g) , qui avoit armé fes Peuples pour le défendre (h).

. Job s ON

•" vcc

( d) Golden Tindc de Jobfon, pag. 7.

^(e) Ibhl. m;. 84.

(/) C'cfl: ;tpparemmcnt Tani, ou Guiani
fuivant la Curtc de habat.

{s ) t^'eft le tïoiflcine titre d'honneur des

Pays au long de la Gnnibra. La ri5fidt:nce de

ce Prince étoit à trois milles de Kobabo Kon-
da , Port de Seriko.

oS"(i) GoUlen Xiade de Jobfon. pag. 100..
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occidentaijî:s df. l'Afrique, Uv. vilchap. m. 2>

n\ In r.-' . H

T I o A.
Job SON, en arrivant dans le Pays, réfolut d'employer le m-'mj zèle, a-

' •' vcc plus de prudence, pour répondre aux viles de la CompiJ^nie. Il remon-

ta la Rivière jufqu'à Tinda, en prenant à ci.acjue Village des iiiformucions llir

•le Commerce de l'Or. 11 fit aulli quelque trafic dans les mêmes lieux; mus
la mauvaife conduite de plufieurs de les Compagnons 6l la nature même de

(es marclian.lifes qui n'étoient pas propres au Pays, ruinèrent une partie de

rt»|bs efpèrances. [Il attribue la caufe de ce mauvais fuccèa à certams Mar-

jêhands de la nouvelle Compagnie. Il infinue (i) que ces gens, jaloux peut-

Jfttreque des perfonnes de condition, ou d'autres qui n'avaient pas éié éle-

vées dans le Négoce , s'avifaflent de vouloir partager avec eux les profits

du Commerce; ou faciles de ce qu'on n'employoit pas uniquement à cette af-

faire des gens qui leur fuffent entièrement dévoués , firent tout ce qu'ils pu-

Hjent pour que cette entreprife échouât.
* La méthode qu'ils fuivirent pour en venir à bouc, fut de joindre un cer-

tain Lovve en commilîlon avec Jobfon (k), & de faire embarquer fur fon

Vaifleau quelques autres de leurs créatures , qui difpofoient de tout à leur gré

,

& qui s'oppofoient aux mefures les plus convenables. Ils empêchèrent qu'ils

n'cufient à bord les provifions néceÏÏaires, & une cargaifon fuffifante, fous

'prétexte que le meurtre de Thompfon proiivoit que les Peuples qui habitoicnt
• au long de la rivière étoient des Barbares , auxquels on ne pouvoit pas fe

%<^r. Cependant ces mêmes gens qui ne négligeoient rien en fecret pour dé-

crier ce Voyage, étoient ceux qui affeéloient publiquement de l'avoir le plus

à coeur. Jobfon s'efforce de faire connoître leur hypocrifie & Jeurs rufes , &
f! finit en difant que, quoiqu'ils ayent tant fait que de rendre fon voyage inu-

tile à la Compagnie , ce qui étoit leur but , ils n'ont pas laiffé que d'en tirer

Î')arti pour leur intérêt. Malgré ce mauvais fuccès, Jobfon exhorte encore
a Compagnie à perfifter dans fon deflTein. il fait voir que tout ce que fon a

publié de la barbarie des IIabitans,& des mauvaifes qualités de l'air des en-

..vironsdela Gambra, font autant àç faufletés; & il s'étend à prouver que
Ton a furmonté les plus grandes difficultés par les découvertes qu'il a fait de
de cette Rivière, des faifons dans lefquelleson peut la remonter, & du Com-
merce de l'Or. Mais dans la fuite , la Compagnie rencontra tant d'oppofition

,

;,,?apparemmentdela part de ces mômes Marchands, & des Interlopes, quelle

|fiit obligée de laififer tomber cette entreprife, comme on la vu ci-devant.] Raifonsqui
* A fon retour en Angleterre, il publia la Relation de fon Voyage dans une portèrent Job-

double vue; l'une de faire connoître la malignité des Marchands qui avoient ,'°" ^, PP'^'i'-'r

.
traverfé fon entreprife; fautre, d'encourager la Nation à profiter de fes dé- '

^*-^"''"-'""'^'^

'^couvertes [ fur le commerce de l'Or. Plufieurs perfonnes l'ont fur-tout pref-

ïfé de publier fes remarques fur ce dernier article, & Purchafs entr'autres

,

|ayant lu fon Journal , l'exhorta fort à ne pas cacher plus longtems des parti-

cularités

fon Voyage.

!

4
1

•41

«&(i) Dans (li Dcdicrxe , i! reproche à ces
Marchands d'être les cniieniis dCclarûs des gens
tic condition qui cherciiciuà faire desDccouver-
tes ; & de s'oppofer à eux comme s'ils vouloient
mal-à-propos s'initier dans leurs myllèrcs; de
les maltraiter, tant en leur pcrfonne, qu'en
celle de ceux qu'ils cmployent ; & de leur fai-

D

re perdre tout le fruit de leurs Déco\ivertes

fous de frivoles prétextes; & de fubllituer eu
leur place des perfonnes qui fouvvnt n'ont

d'autrequalité que celle de kur être dévoués,
& de ne fçavoir pas réconipenfcr le mérite.

S^{k) Ceci femble prouver que ces Marchands
étoient membres de lu Compagnie.
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cularitcs qui pouvoicnt lî fort contribuer à l'honneur & au bien de (\\ Patrie,]

Son Ouvrage ell tiivifc en neuf parties, [fans compter l'Introduélion & la^j

Conclulion.] Il nous apprend dans rintrodu61:ion , les caufes de Ton Vojagc.

Enfuitc il pallc à la Defcription de la Rivière de Gambra,& des fecours qu'on

en peut elpcrer pour un Etabliflement. Il tombe de-là fur les Ilabitans, qu'il

diftingue en trois fortes ; les Mandingos ou les Nègres ; les Fulbiés (/), m
font d'un brun foncé , & les Portugais répandus dans divers Cantons. 11 s é-

tend fur leurs ufages» leurs Bàtimens, leurs Torts, & leur Gouvernement

civil; après quoi il parle des Marbuts, qui font tout- à- la-fois Prêtres & Mar-

chands. Il traite de leur Religion, de leur Commerce , de leurs Amufemons,
de leur Agriculture, des Grains & des Plantes dont ils ont l'ufage, de la va-

riété des Saifons & des qualités du Climat. Dans les dernières parties , il rend

compte des Animaux du Pays, & fur-tout des Oifeaux.

Ses remarques fur quantité d'articles, font les plus éxrcles & les plus

complettes qu'on ait fur cette partie de l'Afrique. Joblbn pénétra fur la Cam-
bra ,

plus loin qu'aucun Anglois avant & depuis fon Voyage. Sa narration

paroît fidèle. S'il rapporte quelque chofe fur le témoignage d'autrui , il cite

fes autorités. Mais fon llyle ellobfcur, ennuyeux, affeété; & quoiqu'il ait

divifé fon Ouvrage en plufieurs parties , il eft fujec à tomber fouvent dans

la confufion, par le mélange de les matières.

En donnant ici la fubftance de Ces deux pièces, on a pris foin, fuivant la

méthode qu'on s'efl: impoféc dans ce Recueil , de joindre enfemble tout ce

qui regarde le. Voyage & les entreprifes de l'Auteur ; & l'on a réfervé les

Obfervations fur les Habitans & fur les produélions naturelles du Pays ,
pour

les incorporer avec celles des autres Voyageurs.

(m) Ce font les Foulis.

5' I.

ï

Navigation de l'Auteur ^ fes entreprifes fur la Cambra.

OBSON partit de Gravefend le Samedi 5 d'Oftobre 1620. Il fe rendit

à Darmouth, d'où il mit à la voile pour les Canaries le 25 du même
ois; & dès le 4 de Novembre il arriva le matin à la vue de Lancerota. Le

5 après-midi , il pafla la grande Canarie , fans trouver rien de remarquable juf-

qu'à (<j) TravifcOy où il arriva le 14 de Novembre {b).

En entrant dans cette Rade, il découvrit à l'ancre trois Vaifleaux Fran-

çois & un rioUandois. Mais n'ayant rien à démêler avec ces deux Nations

,

il fut plus attentif à l'arrivée d'un Habitant Portugais du Pays , nommé Fnm-

cifco , qui après s'être informé fort curieufement fi les deux Bàtimens An-

glois faifoient voiîe à la Rivière de Gambra , lui donna une Lettre d'u;i

Anglois, nommé Crampe envoyé par la Compagnie de Londres à Sierra-

Leona, pour approfondir l'affaire de la. Catherine^ Vaifleau du Capitaine

Thompfon , & le meurtre de fes gens. Jobfon excité par cette Lettre entra

dans

(rt ) C'efl- Rufijco, autrement Rio Frefco.

(Kj'(i') PurcbqD'dit, de Février, mais c 'clt une fautti

dans

i
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dans h Rivière de Durftl & fit quelque recherche des iVIeurtriers. Mais elle

n'aboutit qu'à faifir les eficts d'Heélor iWunez, qui paflbit pour le principal

auteur du maflacrc. Tous les Portugais que Jobfon rencontra lui parlèrent

<le cette avanturcavec horreur; c'efl^^ i-dire
,

qu'ils le mirent ù couvert fous

de fauffes apparences, car ils n'étoicnt tous qu'un tas de Fripons & de Rcae-

ats , capables des derniers crimes. Les Anglois conlbuillrent dans le même

'eu une grande Chaloupe, qui fut lancée le 22, & le jour fuivant ils firent

oile vers la Gambra ; mais y trouvant la marée vers fa fin , ils furent obligés

ffte jetter l'ancre contre une petite ( c) IHe, à quatre Ueuës au Sui
r Depuis le mns d'06^obre jufqu'au mois de Mai, les vents font 'toujours

id'Eft fur la Gambra ; ce qui étoit li contraire à leur courfe , qu'ils ne purent

avancer qu'à la faveur des marées. L'obfcurité de la nuit leur ayant fait man-

Ï'luer une Ville nommée Tankroval, où ils s'étoient prnnofé de mouiller, ils

e trouvèrent le matin vis-à-vis de (d) Tindobaugo, autre Ville qui efl: plus

haut de quatre lieues. Us y trouvèrent un Portugais, nommé Emmanuel

Cofica, qui les informa de ia mort du Capitaine l'hompfon ik de la fitua-

tion de fesgens. La Rivièrt vil fi étroite en cet endroit, que le bord, des

deux côtés eîl à la portée du canon.

Après avoir payé les droits du Roi dans cette Ville, Jobfon prit le parti

'y laiifer fon Vaifleau avec vingt-cinq Hommes , & de remonter la Rivière

ans laPinafle, avec deux Chaloupes pour la tirer dans le calme. Le i Dé-

cembre , il arriva dans l'iile Vudding^ à feize lieues du Porc où étoit demeuré

le Vaifleau. Le lendemain , il mouilla vis-à-vis d'une petite Crique
,
qui con-

)J^duit à la Ville de Manfegar. [ Là il rencontra un nommé Bajlien Roderigo qui

Juifit préfent de la peau d'une Once. Le 4 de Décembre, ] le Roi du Pays lui

Ifit l'honneur de venir à bord avec fon Alkade , & de s'y enyvrer. Jobfon , après

;iui avoir payé les droits, tira parti de cet incident pour obtenir une Maifon
;• dans la Ville , où il laifla trois Kaéleurs , Henri Lowe ( e ) , Humphrey Davh

• & Jean Blythe^ avec unDomeflique nommé Nicolas. Mais la mort y enleva

:^i|bien-t6t les deux derniers.

* Le 7 de Décembre, il pafla par une Ville nommée WooUey-Woolîcy ^ la

plus grande qu'il eut vft dans le Pays; & le même jour il jecta l'ancre à

;,; Kajfan, lieu funefte, où le Vaifleau de Thompfon avoit été trahi. Tous les

lÉPortugais avoient pris la fuite, [par la crainte apparemment de la vengeance
r;qui les menaçoit. ] Le Roi de cette Ville efl tributaire de celui de Burfal. Les
Anglois y furent reçus fort civilement par l'Alkade ou le Gouverneur. 11

leur apprit qu'à leur arrivée dans la Rivière, les Portugais avoient loué d\is

Nègres pour l^s furprendre dans quelque embufcade , mais qu'ils n'avoient

pu trouver perfonne qui leur eût voulu fervir de Pilote. La Ville de Kaflan

efl fort peuplée, &lefeleft;une marchandife avantageufe dans ce Canton (/).
1^ PoilTon y eil en abondance. Cell le dernier lieu de la Rivière où les

''[ grands

(c) Comme on ne trouve pas cette Ifle

^^
dans la Carte, il y a de l'apparence qu'on a

I
mis le côté ilu Sud , pour celui du Nord, oîi

g J on trouve à peu près à cette diftance, l'ifle

' Charles ou d^js Chiens.

{d) C'cil appaiemiueuc le Tindsbar de U

(e") V Original dit^ que ce fut Lovvc qui

prit-!à une Maifon, & qui y hllTa. Da-vis &:

Blytbe; & il paroît cfFcdivemcnt par la fuite

queix'vvc accompagna Jobfon. R. d. K.

CC^C/; Voyez le Piigrimage de PuïchaffVci.

li. l^ag. 921. ^ Jhiv.,

J B s <» N.

I Ô20.

Lettre qu'où

lui lemet à

Ruiifco, pour
vcn;;or!inK)rt

dc'rhoiupl'jn.

11 ciitrc i'.ai;^

la Gambra.

IilePudJinj;

"Ville de Man-
Ittjar.

Woollcy-
Woolley ,

grande Ville-

Ville :.<: Kas»

fan.
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Comptoir
il'Oranto.

Commerce
avec les Nè-
gres.

grands \^iini.an\ puiflcnt remonter. î.c Roi du Pays y fait fa réfidonce. La
Ville c(l fkucc fur le bord de la Kivicre, & renfermée d'une palliltidc furt

proche d'.'s maifons, [faite de clayes, de la hauteur de dix pieds ou envi-rt

ron, & foûtenues par des perches qui s'cicvcnt encore plus haut.J Les édifi-

ces y font mêlés de petites tours, d'où les Ilabitans peuvent tirer leurs flè-

ches, & défendre l'approche de leur enclos. 11 cfl environné au dehors d'un

larc;e fofTé, qui a de l'autre côté une féconde palifl'adc haute de cinq pieds,

& li ferrée, qu'il n'y a d'ouverture que dans les lieux deftinés à fervir de
pufPage. A quelque diftance , il y en a une troiflèmo , & cet cfpacc ferc à

loircr la Cavalerie. Le Palais du Roi efl: au centre de la Ville, entouré des

logemens de fes femmes , avec un autre enclos qui efl commun à tous ces

édifices. On n'y peut entrer que par une cour des Gardes, après laquelle on
pafle au travers d'une fale ouverte , où l'on voit fans cefTe un fauteuil vui-

de, fur lequel il n'y a que lui qui puifle s'afleoir. Ses Tambours font Hifpcn-

dus dans le même lieu {g).
Jobs ON ai riva le 14 de Décembre dans un Port nommé Pompetani, nu

Sud de la (îambra. Il n'y trouva point de Portup;ais. Le lendemain il mouil-
la au l'(jrt de Jerakonda , près duquel habitoit le Roi Farran (/») Prince livré

à l'yvrr.fvncrie
, qui avoic répandu la terreur dans tout le Pays. Deux Anglois

du Comptoir (i) d'Orflwfo, qui efl à feize milles de Pompctanc, vinrent ici

au-devant de la Pinafle, [inftruits de fon arrivée par une Lettre que Lovve)^'

leur avoit envoyé.] Ils fe nommoient Mathieu 2?rW, iklltinn Bihlge. Leur
joyefut extrême de revoir des Compatriotes, qui venoient partager leurs fa-

tigues. Ils donnèrent à Jobfon de grandes efpérances de Commerce; mais la

Rivière étant prête à baifler , ils luiconfeillèrent de ne pas perdre un moment.
LoRSQ.u'iL fut à fix milles d'Oranto, il fit le refte du chemin par terre.

Outre Broad & Bridge, qui étoient venus au-devant de lui, il trouva au
Comptoir Breiuer, qui avoit fait le voyage de Tinda avec Thompfon, &
qui ne ceflbit pas de vanter l'or dont il s'étoit rempli l'imagination dans ce
lieu. Plus les Anglois s'étoient avancés fur la Rivière, plus Ils avoicnt fenti

quel tort ils s'étoient fait de n'avoir point apporté de fel. Ils pafîerent ici la

Gambra pour aller rendre leurs devoirs à Summa Tomba , Roi d'Oranto , Prin-

ce qui avoit perdu l'ufage des yeux , & qui étoit tributaire du Roi de Kan-
tor. Un barril d'eau-de-vie les acquitta de la reconnoiflance que le Comptoir
devoit à fes bienfaits.

Les jours fuivans furent employés au Commerce, avec une foule de Nè-
gres, qui venoient vendre ou acheter. Le Roi même, fes femmes, fes fils

& fes filles, étoient fans cefle au Marché des Anglois. Le jour de Noël , un
Prince Nègre , nommé Fetwnbra , qui faifoit profeffion d'aimer la Nation
Angloife, envoya au Capitaine une charge de chair d'Eiépa:iiir. Il faifoit fa

réfidence à quatre milles d'Oranto. C'étoit lui qui avoit aimé Ils Sujets pour
la défenfe de Thompfon, lorfque le Roi de (/fe) Nuny^ excité par les Por-
tugais , avoit fait marcher fes forces pour le perdre. 11 l'avoit conduit chez

le

*

05*'^?) Jobfon. Golden Trade pag. 23. & 44.
(h) Ce n'cft point un nom propre, mais un

titre d'Iionneur. Les Ang/ois entretinrent dans
la fuite beaucoup de commerce avec ce Prince.

(0 On ne fçauroit douter que ce ne filt 1«

lieu oîi Thompfon s'étoit établi.

(*) C'eft rmi.
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le Prince Bo-John (/) Ton frère, & les Anglois lui avoient été redevables

de la confervâtion de leurs biens.

Ln 2 de Janvier, Jobfon, accompagné de neuf Anglois, pirtit d'Oranto

tour fe rendre à Tinda. La première marée les fit arriver à Batto^ Ville du

Prince Bo-Juhn. Ils y firent marché avec un jeune Marbut ( m ) , pour leur

ièrvir de guide ; mais l'émulation de Lb'xe les retarda beaucoup. Le 6 , Sum-

]a'imy , Roi de Barek «Se tributaire de celui de Kantor , vint à bord avec la

eine fon époufe. Ils prirent à leur fervice un jeune Nègre nommé Sam-

lley, qui avoit demeuré avec le Capitaine Thompfon, & qui fçavoit alTez

langue Angloife pour leur tenir lieu d'interprète. Le 9, en jettant l'ancre,

midi «Se le k)ir, Ms furent effrayés par la multitude de Chevaux-Marins

,

nt ils apperçurent les traces fur les deux bords de la Rivière. Le 10, ils

ouillèrent à Mojfomakuadam ^
quinze lieues au-delà de Barek. Le 11 , ils

«rrivèrent à Benanko , «S: le 12 ils pénétrèrent par des palfages femés de

Rocs jufqu'au Port de Barrakonda. Au-delà de ce lieu, où la marée trouve

des rochers pour bornes, tout le Pays n'efl plus qu'un défert inhabité («).
Le 14, Bakay Tomba ^ Chef de Barrakonda, vint à bord & fit préfent

d*un Bœuf aux Anglois. Jobfon loua ici deux Négr'::^ de plus , «& un Marbut

(^), nommé Soleyman^ pour lui fervir de guides en continuant de remonter

Mr Rivière. L'un des deux Nègres, qui fe nommoit Tomba ^ étoit parent de

«Ucay Tombe , «S: fe vantoit d'avoir déjà fait le voyage de Tinda. La Trou-
{)ef fe trouvoit compofée de dix Blancs «Se de quatre Nègres. Il avoient dans
«ir Barque un petit Canot ,

pour gagner la rive dans le befoin. La crainte

diSS rocs, dans une navigation où ils avoient fans cefle le Courant contre
iÉDc , ne leur permettoit pas d'avancer pendant la nuit ; «S: l'ardeur exceflîve

d^ Soleil ne les empêchoit pas moins de pouflTer leur courfe depuis neuf heu-

rfs du matin jufqu'à trois Ijeures après-midi. Ils partirent de Barralconda

$Le 16 , ils paflerent une petite Rivière nommée JVolley , qui vient fe

icharger dans la Gambra. L'eau
,
quoique fort bafle au-defllis , étoit rem-

e de Chevaux-Marins. Il s'en trouva un mort, <Sc déjà puant. Les Nègres
i*îtfiligèrent beaucoup qu'on leur refusât la permifiion de le manger. Le 17 il

^ préfenta , des deux côtés de la Rivière , de grandes troupes de Singe?. La
rque heurta fort rudement, lemêmejour, contre un Cheval-Marin. On
t le Canot à l'eau , fous la conduite des quatre Nègres

, qui reçurent ordre
dé précéder fans cefle la Barque ,

pour fonder les profondeurs. Le 1 8 , les
"
"*fles devinrent fi fréquentes , que malgré la crainte des Crocodiles , les Né-
[es furent forcés de defcendre dans l'eau , pour diriger la Barque au travers
tant d'écueils. Le 19, le Courant fe trouva fi rapide, qu'avec Çïx. rames on
pouvoii faire plus d'un mille par heure.

E vingt, ils découvrirent [à leur droite,] l'embouchure de la Rivière

de

! ( / ) Bojohn eR un u'tre
, que tout autre qu'un

knglois luiioit fans doute écrit Bojan. llnefe
louve dans aucun autre Voyageur.
frC"0 Jobfon écrit toujours Marybucks

,

Sais inai-i\-propos. Les Marbuts font Prêtres
Marchands en même tcms ; & ils réuniflènt

/r. Part,

ainfi deux Négoces très lucratifs , avec tou-
tes les rufos qui font communes à l'un & i

l'autre , fi nous en devons croire Labat.
j>(7i) Purchufs. ubifup. pag. 922.

( ) y^ngl. il loua deux Nègres , dont l'un

étoit un Marbut. R. d. E.

J
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1621.
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cio Kantor, où rt'gnoit alors un Prince piiilTant nomme l'arati Knho. \.q 2*1,

ils dcfcenclircnt ù terre, pour ol^lerver le Pays, du fommet des monta^iioi

voiljncs; mais ils n'apperçurcnt (lue des Défères, remplis de Hétes féroces,

dont les cris fe faifojent entendre pendant la nuit. Les Nègres n'ofèrent s'c-

carter un moment , dans la crainte des Crocodiles , dont plufieurs avoient

trente pieds de long. Le 22, Jojfon le promenant fur la rive appert^ut fei-

zc Eléplians, grands & petits, dans quelques bruyères voifincs. II fit tirer

delfiis; & quoique l'arme eut fait long feu, ils prirent la fuite vers les mon-
tagnes. Le 2.-^, on fut obligé de traîner la Barque l'cfpace d'un mille «Se de-

mi, pour trouver autant d'eau qu'elle en avoit befoin. Le 24 , on n'eut pas

moins de peine à la tirer au long de la rive, contre le courant qui cLoit fort

rapide, & parmi des rocs bril'cs. Le 25, on entendit entre les balTes une

petite chute d'eau, dont on s'approcha; Oc dans le befoin qu'on avoit d'eau

fraiche, parce que celle de l". Rivière avoit une forte odeur {p) de mule,

on en prit une provifion nui parut fort bonne. M;iis un des Nègres iaillit de

fe noyer dans un Tournant.

Lk 2<5, on découvrit la montagne de Tinda, & tout le Pays parut rempli

de rocs. A la vue du terme, Jobfon dépêcha trois Mores au Roi, & à liuckor

Sano , riche Négociant , dont on a déjà vu le nom
,
pour leur faire deman-

der des provifions. Les Bêtes fauves, & les Oifeaux de Rivière fe préfen-

toient en abondance fur les deux rives , mais on n'avoit pas d'armes qui puf-

fent fervir à les tirer; & les bords d'ailleurs étoient infeftés de Crocodiles,

qui fe faifoicnt voir quelquefois en troupes jufqu'au nombre de vingt. Pen-

tinnt la nuit, on les entendoit d'une lieuë. On fut incomm«>ué tout le joui

par quantité de Bafles , & l'on ne retrouva de l'eau qu'à l'embouchure de k
Rivière de Tinda.

Cette circonflance efl rapportée un peu différemment dans un autre en-

droit de la Relation. On y lit qu'à une demie-lieuë de la Rivièce de Tinda.

jobfon rencontra une Baffe qui lui ferma le paflage; qu'il y avoit cependant

neuf pouces d'eau, dans la faifon où la Rivière en a le moins; que cette l'a;'

fe n'avoit p:is plus de vingt toifes de longueur, & que le Canal, au-deflus,

jiaroifToit aulî] profond qu'on peut le fouhaiter; que fi la troupe avoit été al-

lez nombr:jufe, & qu'elle eut été pourvue d'inflrumens propres au travail,

on auroit pu percer cet obflacle & continuer le voyage.

Dans l'cfpace de douze jours qu'on avoit mis à remonter, depuis le lieu

oii la marée cefle , on avoit fait cent vingt lieues ou trois cens foixante mil-

les. Il faut obferver que la navigation n'avoit pas été pouffée pendant le

jour entier. On partoit à la pointe du jour , & l'on avançoit jufqu'à neiit

ou dix heures. Enfuite on étoit forcé, par la chaleur, de fe repofer jiif-

qn'à trois heures après-midi, qu'on fe remettoit en mouvement jufqu'à I2

nuit. Au retour, on n'eut befoin que de cinq jours pour regagner Barra-

konda.

Le 30, on tua une Gazelle, & un Oifeau de la grofleur d'un Homme;
l'Auteur le nomme 5fa/*er. Il s'étoit pafle quatrejours depuis le départ des troii

Nègres,

($»(/)) [L'Auteur ajoute qu'elle en avoit nuiïï

le goût, lans expliquer ici lacaufe de ccPhvi-

îiuinénc. 11 dit que ] par la môme raifou , on

ne pouvolt manger le poifTon de la Rivitr;

Jobfon ubiju[).\t:\g. iç. On en verra ci-delToyi

J 'explication, pii^g. 38.

IfS-Cr) Pi,

I (•^)Job

Ji

*
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r^

d'un Homme;
lépart des trois

Nègres,

(Ton de la llivitrî.

;ii verra ci-dciToii;

î

Ni'ffrcs, fans qu'on les eut vus reparaître ,
quoiqu'ils n'en cuflcnt deman. le

j^quc deux pour leur commillion. Jxs ^nglois [& particulièrement Lowe,]

cummcnv'jicnt à murmurer, en le voyant prefqu'à la lin de leurs provifioiis.

Johfun tua, le 31, une Cia/.JIe qui fut regarilce couime un fecours du Cit-I;

lorfciii'on Vit arriver un des MeHagers Nègres, avec le iVèrc tie liucLir Sa-

no, Csi i\n l)uineil:i(iuj du Koi, qui veiioient s'informer quelks marcliandiles

k ilarque avoit à bord. Ils apportoient quelques Poules, avec promelle (juj

J^iickar Sano arriveroit le jour fuivaiit. Jobfon ,
pour les traiter, fit pic-

m-irer la chair de la C.a/.IL'. I.e bruit s'etoit déjà répandu, dans le Pays,

'oui' ivoit tué cet animal avec le tonnerre, parce qu'on n'y uvoit jamais vft

q'annes à feu (q).

t BucKAR Sano arriva le Mercredi, premier jour de Février, avec fa fcm-

|rc & fa fille, fous une cicorte d'environ quarante Né,'j;res. 11 le livra fi avi-

ëement au plailir de boire des liqueurs fortes ,
que s'étant parfaitement en-

ivré dans le cours de la nuit, il fe trouva fort incommodé le lendemain. 11

ivoit fuit préfent d'un Bœuf au Capitaine ; C:!c les gens avoient apporté des

Chèvres èi, des Poules, que les Anglois achetèrent à fort bon marché.

Le 3 , on commença le Commerce, qui ne confirta ,de la part des Anglois,

ne dans une petite quantité de Sel. Kn échange ils trouvèrent des dents

'Eléphans , des Etoffes de coton , & quelques onces d'Or. On leur demanda
«autres marchandifes , dont ils n'avoient pas fiiit provifion. Buckar Sanu

l«ur déclara que les Efclaves étoient chers dans le Pays, mais qu'il pourroit

leur procurer beaucoup d'autres commodités. Jobfon refula de prendre des

tSuirs, parce que la Rivière étant fi baffe, il craignoit que fa Barque ne fCit

«rchargée. Les Nègres du Canton s'affemblèrent en fi grand nombre pour le

Commerce, que la rive avoit l'apparence d'une petite Ville. Il fe trouvoit

Jjiarmi eux cinq cens Sauvages, fous le commandement de Bajay-Dinkoy Tri-

iptaire du Roi de Kantor. Ces 13arbares voyoient des Blancs pour la première
Ibis. Leurs femmes fe cachèrent d'abord , comme fi ce fpe£lacle les eût ef-

dlrayées; mais elles curent bientôt le courage de fe familiarifer avec les An-
^ois. Tous ces Peuples demandoient particulièrement du Sel , & préfen-

toient de l'Yvoire & des Cuirs. Mais le fond des Anglois, qui n'avoit été que

-ffe quarante boiffeaux , étoit déjà tout-à-fait épuifé (r).

i Le 7 de Févriei , on vit arriver, fur le bord de la Rivière, le Roi de Je-

Ikot, Tributaire du grand Roi de Woolli, avec fes Inllrumens & Tes Chan-
teurs. C'eft une forte de Poètes

, qui chantent pendant le dîner des Rois Nè-
gres leurs louanges & celles de leurs Ancêtres.

Le 8, Buckar Sano reçut , avec beaucoup de cérémonies, la qualité d'Al-

ade du Capitaine blanc. Cette Fête ne confilla qu'en gefticulations &. en
;rimaces. Jobfon lui paffa autour du col un Colier de crillal. Broad lui

lonna une Chaîne d'argent. On but enfuite quelques verres d'eau-de-vie, au
Tuit d'une décharge de cinc] Moufquets. Le nouvel Àlkade informa Jobfon

qu'il avoit fait trois ou quatre Voyages dans une Région au Sud , où les mai-
fons ( j-

) étoient couvertes d'Or , & qu'il avoit mis quatre mois en chemin.

11

11

|«&(?) Golden Trade pag. 19. ijtpour une flftion des Mores. [Tous les Euro-
|g&(r) PiMcIia(rîifci/Hp. pag. çi^.^futv. péens ont reconnu ces Peuples pour menteurs.]
f (-f

) Jobfon ne prit fans doute ce récit que

Es •

J
n M « o r,

r.iickar .S..;j

«ît la l''an>ill(.

Commcra
avec le* Ne
grès.

Il manquûiL
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glois.
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dé à Bud.ar
Sano, Sl's ré-

cits éxaséré*.
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Il lui parla tl'im IVupU t' les /irahecki iii; lie TinJaomme
en ujrufTc!! Caravanes, montes lîir iks l iiaineaux, Ck. i|ui ilcvoient eirc, dam
l'clpacc de ciciix I.iuKS, à Mumbar ^ Ville à lix journées de Tinda, oiiils fai-

foient un grand commerce d'Or. Il ajouta t|u'il venoit beaucoup d'Or d'une

Ville [nommée Jaye ^'] à trois journées de Mombar, mais qu'on n'y voyoitQ

jamais d'Arabccks. JobCon en auroit appris davantage , li la jaloufie de quel-

ques-uns de les Compagnons ne les eut portés à faire taire Sam-gullcy par leurs

menaces. Il arriva dans le même tcms quelques Nègres étrangers, d une Vil-

le nommée 'lomhokonda {t) à (|uatre journées de dillancc, à Jobfon ne dou-

ta point que cette Ville ne fut 'lombuto. Buckar Sano lui fit voir une lame

d'épée & les bracelets d'une de Tes femmes
, qu'il avoit achetés des Arabecks.

Il paroiflbit à divcrlcs marques que ces marchandifes vcnoient des Mores
d'Arabie. Les Anglois virent arriver aulîi un vieux Marbut, qui fc glorifioit

d'avoir été l'ami de Thompfon , qui s'arrétant peu avec les Ilabitans de Tin-

da, vécut fort familièrement avec les Anglois. H étoit natif de Ja^e («),où
il leur promit de les conduire, & de Jaye à Mombar, s'ils pouvoient s'a-

vancer feulement (.v) au-delà de 'l'inda. Il les aU'ûra qu'un grand nombre
d'autres Nègres, qui s'étoicntmis en chemin pour le Commerce ^y), étoient

retournés fur leurs pas en apprenant qu'il ne leur rcftoit plus de lel ( 2 ).

J o n s o N auroit accepté volontiers les offres du Marbut , fi la diminution de

l'eau, qui étoit déj.i baiflee de fix pouces, ne l'eut mis dans la néccflité de

hruer fon départ. Une raifon fi prelTante lui fit quitter la Kivière de Tinda,

à laquelle il donna le nom de 5. yohn's Mari , ou Marché (le S. Jean. Le
vent & le cours de l'eau lui furent également favorables ; mais la crainte des

Ralfes ne lui permit pas de fe fervir de fcs voiles pendant le jour, ni de fe

faire tirer pendant la nuit. Le quatorze, étant arrivé à trois lieues de Barra-

konda, il prit la réfolution d'achever le chemin par terre; & dans les bruyè-

res qu'il eut à traverfer, il chalTa un Eléphant, qu'il perdit néanmoins après

l'avoir bleffé trois fois.

L]
fervice

concire. iMais après cette opération, ucontmua de s en lervir pour

voyage de Setiko^ où il efpéroit de rencontrer les Marchands de Tinda. A
deux milles de ce lieu, fa Barque reçut une fi rude fecoufie d'un Cheval-Ma-
rin

,
qu'on eut beaucoup de peine à boucher la vove d'eau. Setiko eft à qua-

tre milles de la Cambra. C'eft la plus grande Ville de ce Canton. Elle étoit

lilors gouvernée par un Marbutnommé Fodi Bram , & le Commerce y étoit

confidérable , enEfclaves, en Sel & en Anes. [Là les Anglois virent célé-JJ

brer avec pompe les obféques d'un des principaux Marbuts ].

J B s N dit dans un autre endroit ,
que Setiko n'efl qu'à crois milles de la Ri-

vière

.'r) Purchafs altère ce nom. Il met Com- fc peinture des Habitnns de Tinda.

ifjo Konda. «^(y) t)n demanda il ce Marbut des nouvel-

(1;) On verra que fa réfidence étoit à Fe- les de la Ville de Tombuto ; mais il ne parut

r.imbra, [à trois milles de Tobabo Konda, (xS'pas qu'il en connut feulement le nom. Jl ne

Port de Sictiko. il avoit été envoyé à Jaye parla ^que de celle de Tombokonda , qui étoit

|)ar Thompfon. Voyez Golden Trade, pag. 100. plus près de l'endroit où ils fe trouvoient que

(^ faiv.'] Jaye.

(x) Jobfon ajoute qu'il lui fit une muiiviù- (dr(2) Purdiafs ubifup. pag. 924. ^ fuiv.
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vièrc dj Oambra , A qu'elle lui parut li plus gr.in.le Ville qu'il eut vile dans tout

le l'av». Klle etoit Initie en forme circuLire. I.es mailonN ttoient fort petites,

mai» les rues avoicnt une granJeiir raifonnable. Il jugea (|ue la longueur do

la Ville, dam (bruliauiétre, doit d'environ un mille d Angleterre. Mais une

partie des lùlifR-es lervaiit de retraite à quantité de Iklliaux
, particulière-

ment d'Anes, elle n'ctoit pas peuplée à proportion de fa grandeur. . Les An-

,clois obtinrent la liberté d'y bâtir (|uelques logemcni pour leur propre ufage.
• alsles environnèrent de clayes de paille, fuivant l'iifage du Pays. Le lieu qu'ils

' choifirent étoit au bord de la Rivière, fur une petite tminence, que les lia-

bitans nommèrent Tobabokonda
^
(a) c'eft-à-dire, dans leur langue, ^ille des

hlmcs. Un quart de mille plus loin, il y avoit une petite Ville de Marbuts;
•& trois milles au-delà, on trouvoit une autre Ville nommée Karambra (/»).

Li: Dimaneiie , 11 de Mars, Jobfon rentra dans fa Barque, pour retour-

ner enfin vers fon Vaifleau. 11 arriva le Samedi fuivant à Fompetane, où il

fut traité civilement par les Portugais; & le Mardi d'après, ayant mouillé à

Kalfan, il fut furpris d'y trouver ion V'ailfeau, que diverfes raifons avoient

fait avancer jufau'à ce Port. La plus fàclieufe étoit la maladie du Pilote &
d'une p:irtie de l'Equipage. Il n'y relloit que quatre hommes en état de fai-

re la manœuvre. Joblon ne s'arrêta néanmoins que jufqu'au dix-neuf d'Avril,

& mettant à la voile dans de meilleures efpéranees , il alla jetter l'ancre à

Ï^Witolley ^W/cy, Ville du même Royaume. [Fendant fon féjour dans cet endroit,

U vit arriver le nouveau Roi de Burfal
, qui venoit prendre polTefllon de ce Pays,

comme lui appartenant par droit d'héritage. Le vieux Roi avoit été chaffé,

comme fils d'Efelave.] Le 20, il fc trouva près de Manfegar , où il fe tient

Xi^ftoiis les Lundis] un Marché, mais de mauvaifes marchandifes. Sa PinafTe

rayant rejoint le i de May"(<r) , il ne penla plus qu'à regagner avec fes

deux Vaiiîeaux l'embouchure de la Rivière. Ce ne fiit pas néanmoins fans

avoir fait réparer fes Chaloupes fur la rive du Royaume de Kumbo, où il

reçut la vifitc du Roi, dans des tentes qu'il avoit lait drefler pour fon pro-

(pre logement.

Enfin, il fortit de la Gambra le 9 de May, dans l.i réfolution de faire

voile en Angleterre. Mais dès le lendemain il eflliya un fi violent orage

,

accompagné de tonnerre & d'éclairs, qu'ayant perdu fes Charpentiers à Kaf-
fan, il fe vit forcé de relâcher à (^/) Travifco

,
pour y trouver des Ouvriers.

Ces tempêtes ,
que les Portugais nomment Tornado , font fort fréquentes au

long de la Côte depuis le mois de May jufqu'au mois de Septembre. De Tra-
vifco, Jobfon fe rendit heureufement au Porc de Londres (^ ).

]t^ [Ce qui a été dit de ce Voyage , a été tiré jufqu'à préfent de Purchafs , qui a
» publié un Extrait de la Relation même de L'Auteur, avec des notes & plu-

"1 fleurs changemens. En ne fuivant à préfent que cette Relation même, telle

Ique l'Auteur la publiée, nous allons entrer dans des détails plus, circonfîan-
'ciés , fur la Defcription de la rivière dont il s'agit ,& fur les Découvertes fai-

tes dans l'intérieur du Pays par Jobfon.] Il ajoute aux remarques précéden-
tes

, que de plufieurs noms qu'on a donné à la Gambra
,^ tels que ceux Gam-

bia
,

(fl> On croit que c'cfl aiiiourcriiui FatuteH'
da, où les Anglois ont un Comptoir.
((7(i/) Goliicn Tradc pajj. 63. 65- Oi.

(c) Angl. d'Avril.

((/) On ;i déjà rcinarciuc

ri. d. E.
^ i\\\c c'cfl Rufifco.

J » Il tr.

1621.
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bh ôc de Ctiwbn, il sVfl ilc'tcrmint' nour celui de Cambra, pnrcc qu'il l'a

troiivii le plus commun; <|iioiqiic pcmlnnt if "i ccn« vinm lieuei , ou neuf

ccni foix.uuc milles (|ii'il .ivoit f:ift fur cette Kivière, il ne l'eut jamais en

II. céi (/) ou yi

ÎVopr!i't(5«

tU' cf«c RI-

viàrc.

Rnifon qui

donne loilcur

de iiiutc à lu

Kivière.

donnent

gént'raiemenr U toute forte d'eau.

I.A (iiimbra, fuivant J )bron , n'a 'iinin Canal d'entrée, d'environ qu.itVe

lieues de hirgour, avec trois bralKs d'eau dans |ji endroits qui en ont lo

moins; ôc contre ce qu'on a lu lani ks \'ovagcurs prc'ct'dens, il ne lui don-

ne point de barre. I.orfqu'on u remonté l'ifl^acc de quaire lieues, on tmuvff

tant d'autres Rivières, tant de Maycs Ck de Criques, que depuis Tankrov.il

jufqu'à la Mer, r'cll-à-dire pendant trente lieues, il faudroit employer plu-

iieurs mois pour fuivre un (1 grand nombre de détours. Cependant on ne peut

fe méprendre au véritable Canal île la (îamhra.

Î,A marée y remonte refpace de deux cens lieues, c'efl-à-dirc jufiiu'à Jhr-

rakonda ; mais dans la faiCon même de la fécherefTe , elle ne va pas plus

loin. I.e tems favorable pour la Navigation cft celui des pluyes
, pendant le»

miel l'eau s'enlle de trente pieds. On ne trouve alors aucun obflacle dans Li
HafPes, (jui arrêtent fouvent les Vaiffeaux lorftjue la Rivière cfl moins pleine.

Ces pluyes viennent du Sud-Kll, àc commencent plutôt dans l'intérieur de

la Rivière que vers fon emboucluire. Klles continuent de defcendre depuis le

mois de May jufqu'au mois de Juin, avec une violence extrême,& des vents

impétueux, mêles de tonnerres ik d'éclairs.

Depuis Rarrakonda jufqu'à Tinda, Jobfon n'appcrçut aucune Habitation

fur les bords de la Rivière, *Si n'apprit point qu'il s'y en trouve dans aucun
endroit. II n'y vit pas même d'autres Barques que deux ou trois Radeaux de

feuilles de Palmier, dont les llabitans fc fervent pour traverfer la Rivière.

On lui dit que les Nations qui fe trouvoicnt plus loin étoient d'un mécliant

naturel , & qu'elles avoicnt bouché le Canal avec tant de troncs d'arbres &
de pierres qu'il étoit impodiblc d'y pénétrer. D'ailleurs cette partie de la Ri-

vière étoit remplie de Chevaux-Marins & de Crocodiles, qui infeftoient éga-

lement l'eau & le poilTon avec leur odeur de mufc. La première obllruc-

tion qui arrêta la Barque au-defTus de Barrakonda, fut une petite Ba/Te d'un

fable fort dur, fur laquelle il y avoit à peine quatre pieds d'eau. Les Anglois

fautèrent dans l'eau pour tirer leur Bâtiment à force de bras ; & les Nègres

,

qui avoient d'abord appréhendé les Crocodiles , imitèrent aufli-tôt leur har-

dieffe. Les Chevaux-Marins heurtèrent trois fois la Barque dans le cours du
Voyage; & l'on auroit eu tout à craindre de leur nombre, li les feux qu'on

tcnoit allumés pendant toute la nuit, n'culfent fervi à les effrayer (ç).
[(^u ANT aux Découvertes fir le Pays, L'Auteur ilit qy'on lui apprit qu'àlc;

fix journées du marché de S. Jean, près de la rivière 'I mk!:!, il y avoit une

Ville appcUée Mombar ; & à trois journées de celle-ci , une autre nommée
Jaye,- que les Arabecks, ou Arabes, fc rendent à la première àc non à l;i

dernière ; & qu'enfin il y avoit une autre Ville, à quatre journées du Mar-
ché, nommée Tcmbo-Konda.] A l'égard des informations qui regardent les

Villes mêmes , elles paroiflent û imparfaites
,
que l'Auteur ne marque pas mê-

me

(/) Moore dit dans fa Relution que les

Nègres de la Cambra appellent cette Rivière

Batto, qui ngîiific Rivière dans leur I;in,;;iiL'.

(jX^) GoUiei) 'J'rade, pag. 10. (3'fuiv.

à
(h) .

-„ Tinda , 1

^ (OC
4 léi: ce
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fi COI Villes font fitiit'.'i fur la (îambr.i ou dan» l'intérieur do» terres; <Sc

„.ihanvlonnant à les conjcituiei, il conclut roulement nue les An^l^ii po'ir*

"roicnt l'ouvrir un Commerce l'on avantageux à MomL.ir àc. k Jajo Ij clies

(ont lituéci liir II Rivière, & ti la (îaml)ra fort de l.i même Source une' lo

Scncgal, comme les (JéogriplieH île liin tenu en étoient perfuatlés. Kn un

mot, jolilbn luppoCe que faye n'ell autre cliofe que fùi^^o, l'ayi riche en ()r,

& queTombo-Konda ed'Iomhuto, mais fur le Icul fondement de la reflem-

fblance des noms àc fur ce principe, il juge (jue la (îambra pourroit Iden

'avoir fa fource dans quelque Lac, tel que d'autres Auteurs en mettent un près

(le (îayo. Si toutes ces conjedures pouvoiciit le vérifier, il ell certain que

les Anglois n'auroient qu'un pas jufqu'ii 'l'ombuto ôc (îayo. Mais on recon-

; noit aifénient (jue ce font de vaincs imaginations d'un N'oyageur , (|ui con-

I cevoit mal fou oljet, Cfc qui failoit trop de fond fur les récits fabuleux des

^^ .Mores. Kn elVet, (|uoique Jobfon ait pénétré plus loin qu'aucun Anglois n'a

/"^ifait après lui, il Ht moins que 'l'hompmn, qui non-feulement avoit été corn-

*'-'nw lui .l 'l'inda ( A ) , mais qui ayant enteiulu parler aulli de Jayc, y avoit en-

'voyé un Mellager pour fe procurer des informations.
"•'

Cr. Mellager étoit un vieux Marbut dont on a déjà parlé, & qui fe trou-

vant avec 'l'iiompfon au Marché de St. Jean près de la Rivière de 'l'inda, lui

nvoit donné les premières lumières fur le Commerce de l'Or dans cette Con-

trje. 11 faifoit la demeure dans la Ville de l'erambra; & lorfqu'il fut prèc

^î'y retourner, 'l'hompfon le chargea de ciuelques Lettres pour Sctiko, qui

n'en ell tris fort loin. Ils fc rejoignirent enluiteà Sctiko; & le Marbut furprii

«ue les Anglois n'eulVent pas fait plus d'elfort pour pénétrer au-delà de 'J'in-

cia, lui dit que s'il eut pu réulïir dans cette entreprile, il auroit trouvé beau-

coup d'avantages dans le Commerce de l'Or. Il ajouta qu'afle/. près de Jayc,
'

il y avoit un Peuple qui ne vouloit pas être vil , Ck qui recevant du Sel des

Arabes de Harbarie auxquels il donnoit fon Or , fe cachoit foigncufemcnt îi

' leur vue. Thompfon demanda quelle pouvoit être la railbn de cette condui-

f te; mais le Marbut mit le doigt lur fes Itvres ôc ne fit pas d'autre réponfc.
^' JoBsoN, qui avoit ententiu parler aulli de ce trafic myftérieux , en rap-

poite les circonflances , d'après quelques Auteurs, dunt:ilconfeflequ'il(/) n a

' pu fe rappcller les noms. Les Mores, dit-il, viennent un certain jour dans
•4 un lieu alligné, où ils apportent leur Sel & d'autres Marchandifes

, qu'ils y
laillent en tas féparés. Enfuite fe retirant ù quelque diftuncc, ils donnent le

fcms à leurs Etrangers de s'approcher du même lieu , &, de mettre à chaque
'•' DUS la quantité d'Or qu'ils en veulent donner. Les Mores reviennent après

ijuc les autres fe font retirés ; & s'ils font futisfaits du marché , ils cmpbr-

i| tent rOr& laiflfent lea Ahirchandifes. S'ils trouvent qu'on leur ait offert trop

jH peu, ils divifent le tas en deux parties, Ci: laillent i^uprès de l'Or ce qui leur

^ paroit convenable. Le retour des Etrangers fait la conclufion du marché , car
* s'ils ne veulent pas donner plus d'Or, ils emportent celui qu'ils avoient laifie.

On prétend que la railun qui les empêche uc fe montrer, ell qu'ils ont le«

lèvres

I A2 I.

Cm'' rtii rr<

(le |. hroij (ur

iliiVi'icn»

llilU.

f5crvico;tqiri

tire d'un Mur-
but.

rommcrcc
fuit inyll:

ricu\.

(h) .'/)i^;. qui non fcirieincut avoit ctî- ;\ t-juialcs 'èvrcsiliiîovmcs.Voycz ci ilcfTus.Tonie

Tindu, ou Jobfon u'uvoic jaiiiiiië etc. U.d. IC. lU. pag. yùii 77. On lit dans lu Voyage de Win.
( ;) Cada Mollo cd; le premier qui ait par- dus à Mcquincx (pitj. zi'i) que cette opinion

lé Ai cette Ibrtc de Comuiacc, & d'un Peuple dure encoio,
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J o R « o N. Ic*vrci d'une fi prodigicurc ffraruicur qu'cllci leur tombent jufqiiet fur l.t p6\-

10 2 1. trinc. On uinûtc qu cltci (ont toiijotiri cruca de ûignanti.'s , Ck c|tiu lu clii.

leur du Soleil les fcruit pourrir l'ili ne Ici fuloient cuntinucllemcnt. Com-
me leur Pays ne produit pai de Tel, ili font ol)ligé< de donner leur Or pour lo

Sel de Barbarie. (Quelque opinion qu'on veuille nrendre de eei rOcics, il cil

Ol)firvnti.)n certain, dit Jobfon, cjuc Ici Nt'grci du l'uyi de l'inda demandent beaucoup
plu» \ tal fcm de fcl; qu'ils ne le reçoivent pai pour leur propre uCago , A qu'ili le traul-
miaule. portent plus loin. Il en coneliit que ce moiil lutlit leiil pour encourager de ce

côtt'-liiles Anglois auComnierce ; & que cei Peuples c\ant d'ailleurs fort doux
Ôi fore civils , il n'y a que de l'avantage à tirer de leur i'ayi ( ^ ).

(*) OolJcn Trnvk'. p.ij. loa. fffulv.

5. II.

Divert iticidcns du l 'oyage Je Juhfnn fur la Cambra,

PF, N n A NT que le VaifTeau de Jobfon dtoit à Kaflan, l'Kquipagc trou-

vant du FoilTon en abondance s'occupoit fouvcnt à la ptchc. Ifn jour

qu'on avoit retiré le filet chargé & T^'*"" l'avoit vuidé fur le 'l'illac, \m Ma-
telot prit un PoilTon qui lui parut reliembler à la Brème ; mail à peine l'eut-

il touché, que poufTant un grand cri, il fc plaignit d'avoir perdu l'ufa^i^o de

la main. C^uoi y lui dit un de Tes Compagnons , pour avoir touché un (i petit

animal? & voulant le prcfTer du pied
,

qu'il avoit nud , fa jambe demeura
auni-iôt fans fentiment. Cette merveille attira tout l'Kcjuipage autour de lui.

Mais lurfqu'on fc fut a aperçu que l'cngourdifTcment étoit palTé
, qiicl(|ues

mauvais plaifans appellèrcnt le Cuifinicr , qui étoit fous le Pont , & lui di-

rcnt de prendre le Pollfon pour le préparer. Il le prit des deux mains : îk k
laiflant tomber auflî-tôt , il déclara en gémilTant qu'il fe croyoit attaque

d'une Paralyfic. Un Nègre nommé Sandie^ qui parloit la langue Portugaife,

accourut à bord; & riant de leurs craintes, il leur apprit qu'ils n'avoient qu'a

tuer le Poiflbn pour lui faire perdre cette dangereufe qualité (a).

La (îambra efl: remplie de Crocodiles ,
que les Nègres appellent Bumbos.

Ils les croyent fi redoutables, qu'ils n'ont pas la hardielTe de laver leurs mains
dans la Rivière ; & bien moins de la traverfer à gué , ou à la nage. Les
exemples de la voracité de ces animaux font en grand nombre. Ils dévorent
également les Hommes & les Befliaux. Aufîi les Nègres einpioyent-ils de
grandes précautions pour faire traverfer la Rivière à leurs Bœufs , comme
lis y font fort fouvcnt obligés pour la commodité du p iturai^e. Us prennent
le tems de la balle marée», & fe mettant cinq ou fix cl ms un Canot , ils ti-

rent le Bœuf avec deux cordes, l'ime attachée aux cornes , l'autre à la queue;
tandis qu'un Marbut monté fur l'animal , fait des prières ik crache fur lui

pour charmer les Crocodiles. Mais de peur que le charme ne manque de

vertu

,

(«) Kempfcr obfcrve (Ainrenitat. Exotic. bien que pliificurs autres ncrfonnes.] Oving
pag. SIS ) qu'on peut fe garantir de cet eflet ton rapporte la même choie dans fon Voy.fîo
en retenant fortement fon haleine. It avoit de Surate, pn;;. 49. Moore allïiref]Lie le Poif-
appris ce fecret d'un Afriquain dans le Golphc fon a la niûnic "qualité^ quaiv.i il clbnort. \'ovc7
Pcrfique , [ &. ill'avoit éprouvé lui-m6mc, auffi-jjrci-deffus.
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%crtu, un NcRrc fc tient prôt avec r«>n arc ,
pour tirer Air k monrtre lorf-

ÏM vient à pirottrc. C"ctt)it par la mcine ruilon qu'aux ileux première!

iresquL- I.)l)'on avoit rcnconircci dam (on Voyage de lin la , fci Negrci

iVoient »'.iii difficulté* de (iiuter dam IVau pour aider au mouvement Je 1 1 Bar-

•que. Mail leur en avant lui même donne l'éxemnle, il« y Tatitèrcnt apre^i

l!li{ dam l'opinion , comme lU ne firent pu difliculte de le déclarer
, que la

blMic-licur des Kuropt'eni leur rendant la peau plus brillante, Jojibn feroit

Jfcreinier dcv^rt' par les Bumlm. Il obfervc que cci animaux nepar..i(Knt

yie fable qu'en troupes, & qu'ils erai/^nent la vOe <Si le bruit d.i I |.>mmes,

*,4p^u près c»itnine les Serpeti» ile IKurop-'i mail qu'ils ont plui de liardieirc

i^lfpi l'eau. Kes Nè^rei prétendent (|u'ils (ont devenui beaucoup moim dan*

MTeux ilepuis (jue ici Hl.moi ont commencé à fréquenter la Kiviere.

A KaH'iM, les M<»res «Si les NegrcM le ba/.ardent avec moini de précaution

4jia};er dans la (îambra , parce qu'ils (ont perluadcs ((u'elle eil l'ani danger

teuii (ju'un fameux Marlnit a charmé lei ilumiioi par la bénédiction. Il

W^aire/, remarquable , dit Jobfon ,
qu'il ne paroille jainaii de Crocodile du

«df(i de la Ville , quoicju'on en voye de très groi vers l'autre rive. C'ell ce

^ les Anglois obferverent faeilemeiu tanùii que leur Viitifeau viuic à l'an-

CM au milieu de la Uivièrc.

\é\>. Crocodile jette une très-forte odeur de mufc. Trois jours avant que

d*lfriver à 'linda , les Angion s'anperyiirent que le l'oiffon avoit perdu le

go6l qu'ils lui avoiint trouvé julî^u'alors , «& le virent obligés pour en iairc ufa-

ge, de le faire dégorger dam des loureei d'eau fraîche ( ^ ) , lorfqu'ili en ren-

CO0ir"icnt fur la rive. Jobfon en conclut que les Crocodilei y (ont en plui

grand nombre que dans les parties inférieures de la Kivière, où l'on ne re-

marque rien de femblable. Il eonfirnic eeccu remaniue par les cris de cet ani-
"

" " in , comme s'ils lortoient du fond d'unIX qui s'y font entendre de fort loin , comme s us lorcoienc uu lonci d un

polu. Il en rire un nouvel argument pour établir la fuppofition ùe quelque

gTMid Lac, qui les produit.

'J|n revenant de llarrakonda , il trouva le Roi de KalTan dans une profon*

dcmélancolie. Ce Prince gouvernoit le Pays depuis long-tcms; mais ayant

uftirpé la Couronne, il venoit d'apprendre uue le Koi de Hurfal, dont il étoit

TWbutaiie, avoit pris la rélblution de rétablir à fa place le fils de fon Prédé-

dlTeur. Kn elfet il fut obligé, quelques jours après, de réfigner fon autorité

a« légitime Héritier , & de pafllr la Rivière avec (es femmes, en laifTant fa

ViMe au pouvoir d'autrui. Il e:oit fils d'une (f ) Concubine de l'ancien Roi.

lit nouveau Prince promit aux Anglois fon amitié ik fa protcélion.

Setiko, le vieux Marlnit, dont l'expérience & la fidélité leur avoient
fort utiles dans leur Voyage fur la Rivière, conduifit Jobfon chez l'odi

\m Chef des Marbuts du Pays , ou (îrand-Prétrc. En arrivant à fa Maifon

,

klbn s'arrêta fur une terrafle, que les pcrfonnes de diftinélion ont à l'entrée

leur logement. Il envoya delà au Marbut, fon préfent, qui valou en-
viron ciix-huit fols ; après quoi il fut introduit fort civilement. Mais il trou-

va le vieux l'rétre dangereufemcnt malade ,
quoique par confidération pour

f un

f A • I <« V

fh) Les Ilahitnns du Pays font moins d\i-

ts
, car ils man^^cnt: Us Cr«codiIcs mûmes.

4^ f ) L'extrait de Purchafs met une Captive.

ir. Fart.
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un Etranger il fc fût levé de dcfllis fa natte, en fc faifant foûtcnir par trois

de fes femmes. Jobfon reçut de grandes marques de rcconnoiflancc pour fa

vifite & Ton prcfent. On lui fit fcrvir à dîner dans une maifon voinnc. Kn-

tre plufieurs mets, on lui prcfcnta une forte de pâtilTcrie (d) qui piroilToir

auflli claire que de la gelée. Son guide lui fit remarquer que c'ctoit un ali-

ment des plus délicats du Pays. Pendant le repas , un Mcflagcr du Grand-

Prêtre vint faire des complimens de fa part au Capitaine Angiois , & lui ap-

porter pour préfent un grand Cuir , avec une grofle dent d'Eléphant. A ion

départ, Jobfon donna aux trois femmes du Marbut quelques Colicrs de grains

de léton*(f ), dont elles parurent charmées. (Quoique ce vieux Pontiff ne fm

point en état de parler beaucoup , il prononçoit quelquefois les noms d'A-

dam, d'Eve & de Moyfe, avec de grandes marques de dévotion (/).

I L mourut le jour fuivant. On auroit peine à s'imaginer, dit l'Auteur,

combien la folemnité de {es Obféques aflembla de monde. Pcrfonne n'arri-
"

voit les mains vuides. Les uns amenoient des Bœufs & des Chèvres , les au-

tres apportoient de la Volaille, du Ris & du Maiz. On plaça le corps dans

\\n lieu deftiné aux Sépultures , avec un pot d'eau contre la biérc. Alors tous

lesafliftans environnèrent l'Edifice, en pouflant de^fiurlemens, accompagnés

de geftes frénétiques, fur-tout de la part des femrhes. Après qu'ils eurent paf-

fé quelque tems dans cette fituation , chaque Marbut fit l'Oraifon funèbre du

Mort; & le Peuple, qui paroiflbit écouter fort attentivement, faifoit des

préfens aux Orateurs, fuivant le goût qu'il prenoit à leurs difcours. Eiifuite,

le principal Marbut forma une baie de la terre du Tombeau , en la mouillant

un peu, de l'eau du pot. Il en diftribua une partie à tous les autres Marbuts,

qui la reçurent comme une relique fort précieufe,- & celui qui fervit de gui-

de à Jobfon , ne put être engagé par aucun prix à fe défaire de la fienne. I!

ne l'avoit obtenue néanmoins qu'à la confidération de Jobfon , qui avoit prc-

fente aux Officiers de la Cérémonie quelques herbes aromatiques qu'ils enlc-

velirent avec le corps. Cette aflemblée dura douze jours entiers, avec un mou-

vement continuel du Peuple. Après l'enterrement , on commença une autre

folemnité , oui fut celle de l'Inllallation du Fils dans la dignité de fon Père.

Chacun lui fit un préfent; mais le plus remarquable fut un grand Bélier, lie

fur une civière
,
quidevoit être employé au Sacrifice : ^fu laine étoit fort grof-;

fière & reflembloit à du poil.] (^).
L o R s Q.U £ Buckar Sano étoit venu au-devant de Jobfon fur la Rivière de

Tinda, il étoit accompagné de fa femme & de fa fiile, avec une fuite à
quarante perfonnes armées d'arcs & de flèches

, qui chantoient ou jouoient

des inftrumens autour de lui. Ce convoi fut fuivi , en mçins de deux heures,

par une troupe de Nègres , hommes & femmes , au nombre d'environ deui

cens, qui apportèrent de la Volaille, du Bled & des Chevreaux. Buckar Sano

préfenta un Bœuf à Jobfon, & fe laifla conduire à«bord, où les Angiois le

faluèrent de trois coups de canon. Il donna le nom de tonnerre des Blancs

à leur artillerie; & paroiflànt y prendre beaucoup de plaifir , il publia de

tous côtés qu'ils tuaient les Bêtes féroces & les Oifeaux avec le tonnerre. li

^'enyvra,

(d) Une efpèce de flan, dit l'Auteur. iûi(g) Jobfon remarque à cette occafion qu'il

(e) ^nf;l. de grains d'étain. R. d. E. n'aj.amais vu de brebis dans ce Pays, txccp-

oârC/) Jobl'on ubijup^ pag. 63. £f /««v. té celles qu'on y appoitoit de fort loin.
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s'cnyvn, h première nuit, d'Eau-dr-vic & d'autres liqueurs; mais s'en étant

trouve fort mal le lendemain, il n'c it pis befoin d'autre le<,'on pour devenir

plus tuhre. [oblbn lui montra les Marctiandiles qu'il avoit apportées. Quand

il eut vil icfrr, il dit aux Anglois qu'il le reconnoiflbit pour l'ouvrage d'une

Nation voiline; ce qui les obligea de le vendre un tiers de moins qu'ils ne

rt^l'avoicnt vendu j'ifqu'alors fur la Gambra. [Ils auroient pu échanger tout ce
.

qu'ils en avoicnc, contre des cuirs, mais ils le refufèrent
,

parée que leur

Jitrque auroit été trop chargée.] 'D'ailleurs tout lerefte fut négligé lorfqu'ils

curent fait voir le Sel. On ne leur denvinda plus d'autre bien. Buckar Sa-

",no étant defeendu fur la rive , déclara aux Nègres que chacun pouvoit fai-

re Ibn propre marché. ICntre divcrles fortes de Marchandifes , ils avoient

tnmené des femmes pour nCfclavagc; mais Jobfon refufa d'en acheter, fous

^prétexte que les Anglois n'étoient pas dans rufige de ce Commerce. Leurs

^aiiti-cs riehelles conlilloient en Yvoire , 6c en Coton crû tîs: travaillé , qu'ils

donnèrent pour du Sel & du Fer. Les Anglois alfeélércnt de ne pas leur par-

ler (i"Or, quoiqu'ils vllTent à leurs femmes des pendans d'oreille de ce métal.

JIs écoicnt réfoîus d'attendre que cette ouverture vînt de Buckar Sano. En
'effet, remarquant lui-même que les Faéleurs pprtoient-des Epées dorées &
quelques galons fur leurs habits, il commença l'entretien fur cette matière,

ik leur protefVa autll-tôt, que s'il avoit pu pénétrer leurs intentions, il leur

auroit procuré de l'Or pour la valeur de toute lei.r cargaifon. Ses promefles

furent lans bornes pour l'avenir. En attendant, il leur fit obtenir des Nè-
gres alfemblés, tout ce qu'ils avoient d'Or avec eux. 11 y en avoit tant, leur

dit-il, dans les Pays d'alentour, qu'ayant fait quatre fois le voyage d'une

, Ville aflez éloignée , il avoit été furpris lui-même d'y voir les maifons cou-

\ertes d'Or ; mais cette Ville étoit féparce de Tinda par des Nations enne-

mies; ce qui ne l'empêcha pas de s'engager à les y conduire, parce qu'il avoit

beaucoup de confiance à leur canon. Jobfon ayant remarqué que la lame

de fon Epéc & les Bracelets de fa femme étoient aufli bien travaillés qu'ils

auroient pu fêtre en Ani^leterre, lui demanda d'où lui étoient venus ces

Bijoux. 11 répondit qu'il les avoit eus des Ârabecks. Mais ce fut alors que

recommençant à parler de la Ville aux toîts d'Or , il afTûra qu'il avoit employé

quatre mois à s'y rendre. Jobfon, loin d'en prendre droit de regarder ce

-récit comme une fable, cherche à lui donner delavrai-femblance. Il obferve

qu'il n'.en faut pas conclure que l'éloignement de cette Ville fût infini
,
parce

.que les Nègres ne marchent pas plus de cinq heures par jour, qu'ils fuivent

iordinairement leurs Anes, au même pas que ces animaux, & qu'à chaque

|Ville ils s'arrêtent pendant" deux ou trois joiirs. Au reftc Buckar Sano n'i-

çnoroit pas le Commerce. Il prenoit lui-même le titre de JiiUettOf c'eft-à-

lire de Marchand ; & dans les affaires dont il fe chargea pour les Anglois , il

demanda qu'on lui rabatît quelque chofe du prix des marchandifes, en con-

fidèration de fes fervices.

Il avoit dépéché deux Nègres aux Peuples qui habitent de l'autre côté de

:
la Rivière, pour leur donner avis de l'arrivée des Marchands Etrangers. En

:|peu de jours, on vit arriver plus de cinq cens perfonnes des deux féxes, qui

I apportèrent différentes fortes de commodités, & qui bâtirent des Cabanes de

II rofeaux fiir la rive. Les fréquentes vifltes qu'ils fe rendoient d'un" bord de
la Rivière à l'autre , ne permettoient pas de douter qu'ils nb fe connufTent.
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Quoiciue chaque Nation cCit Ton langr

tiôn s cntrctctioicnt dans la même langue , oc joDion rcinar juii que rctoit

celle qu'on parle à l'embouchure de la Rivière. Il conclut uillî des r.:Kition3

qu'ils avoient entr'eux ,
que la Gamhra doit remonter b.aucoup p'us Iditi ;

que le Commerce y cil entretenu foigneufemcnt; & au'elle ne manque pas

de Canots ,
puifque dans les endroits les moins profonds , la crainte des Cro-

codiles feroit capaMe d'arrêter les Nègres.

•Tous ces Peuples n'avoicnt jamais v(\ d'hommes blancs, & leurs femmes

en furent d'abord fi effrayées, qu'à l'approche d'un An<îl')is, elles fe cachoient

derrière leurs maris ou dans leurs Cabanes. Mais on trouva le lecret de les

apprivoifcr , en leur faifant préfent de quelques Colicrs. De leur côté, elles

donnèrent aux Angloisdu 'l'abac , & de fort belles Cannes pour fervir de

tuyaux. Ces femmes ont , fur le dos , les plus larges & les plus prof(jndcj

gravures que Jobfon eût jamais vues dans toutes ces Contrées. Leurs Pendans

d'oreilles font d'Or. Elles ont plus de douceur que leurs maris
, qui paroif-

fent beaucoup plus grofliers que les autres Nations de la Gam'-ra. La plu-

part avoient pour unique habillement une forte de hautes-chaufles , de peau

crue, dont la queue leur pendoit au bas du dos; ce qui apprêta beaucoup ù

rire aux Nègres que le Capitaine avoit amenés à fon fervice. Il pafPa la l\i-

vière pour les aller voir de près dans leurs Cabanes ; & Pxïjay Dingo (h),

leur Chef, étant venu à bord , il le traita civilement. Ce Prince Nègre lui

dit qu'il avoit entendu de fa Ville le bruit du canon , & que l'ayant pris pouv

celui du tonnerre, qui n'eil pas fort fréquent dans cette Contrée, il en avoii:

été fort effrayé. A l'égard du Commerce, tous les hommes de la fuite fe rédui-

firent à demander du Sel ; mais leurs femmes fe feroient accommodées de tiui-

tes fortes de marchandifes. Jobfon fit quelques échanges
, pour le peu de Se!

qui lui refloit, malgré les inftances des Nègres de l'autre rive, qui vouloient

que tout fut réfervé pour eux. Les uns & les autres le prefTérent vivement

de revenir bien-tôt dans leur Pays.

Il reçut aulTi la vifite du Roi de Jelicoî ^ Prince afiez puifTant (f ) du mê-

me Canton ,
qui pafla quatre jours fur la rive, & qui vint fouper tous les foirs

à bord , avec Buckor Sano. Mais jamais ces Chefs Nègres ne propofèrenî

d'y amener leurs femmes. Elles demeuroient tranquillement dans les Caba-

nes, où Jobfon leur faifoit la galanterie de leur envoyer du Poiflbn & du

Gibier. Il ne devoit ces provillons qu'aux foins de Ces gens , dont une par-

tie étoit continuellement employée à la chafTe ou à la pêche. Après le fou-

per , on fe rendoit fur la rive , vis-à-vis quelque Cabane , où les Seigneurs Nè-

gres avoient foin de faire allumer un grand feu , & ranger des nattes. Toute

leur mufique s'y rafiTembloit. On y paflbit une partie de la nuit à danfer j &
ces bons Peuplés n'épargnoient rien pour amufer les Anglois.

Trois jours avant la fin du Commerce , Buckar Sano fit connoître au

Capitaine qu'il fouhaitoit d'être revêtu de la qualité d'-Alkade ou de Fafteiir

des Blancs. Cette faveur lui fut accordée avec quantité de cérémonies bi-

zarres. Jobfon lui palTa deux Coliers autour du col , l'un de corail & l'au-

tre de criftaJ. Il le para auffi d'une petite Chaîne d'argent. Enfuite , au

bruit

{h) Jobfbn l'appelle Baiage , & PurchalT
hjais Diniki^, ou JBajay Dinko Ufka,

(i) Jngl. petit Prince. R« d. £.
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^bruit de fa petite artillerie , il but ù la fanté de l'Alkade Ruckar Sano , qui

Mut lalué fous le même titre par les cris de toute ralVemblée, Cet honneur

parut le coirMer de joye. Jl le lit conduire fur le cliam- -- ---' "

ordre que Ces Muficiens s'v trouNulTent pour le recevoir,
^

lui apportairent au même "lieu, tout ce qu'il avoit de {k]

banes. En touchant à terre il diftribua généreufcment cet

Jl je lit conduire fur le champ au rivage, avec

Ci: que Tes femmes

) noix dans Tes Ca-

ceite provifion à tOuS

ceux qui s'afTemblèrent autour de lui,

I)i>LÀ il propofa au Capitaine Anglois de l'accompagner jurqu'à la Ca-

lanc du Roi. Us trouvèrent ce Prince alVis à fa porte , fur une natte, avec

|n feu de rofeaux ( /) vis-à-vis de lui. Buckar Sano lui préfenta d'abord Job-

)n , &. 1^' lit aireoir près de Sa Majefté fur la même natte, tandis qiril fepla-

Ba lui-même ù quelque diflance. Enfuite adre/Tant le difcours au Roi , il le

lipplia d'accorder fon amitié & fa proteftion aux Anglois. La Réponfe du

À>n fut extrêmement gracieule; furquoi Duckar Sano le jetta auni-tôt à ge-

noux , & pour témoigner la reconnollfance dont il étoit pénétré , il fit pre-

nne à ce Prince des deux Colicrs qu'il avoit reçus de Joblun. Le Roi lui

fit l'honneur de le5 accepter , & de fe les palTer au col de Tes propres mains.

|] dcvoit être fort touché de cette généroiité
,

puifque dans le mouvement

fle fa reeonnoillancc, il déclara qu'en faveur du Capitaine Jobfon , & pour

lémoigncr fon affeftion aux Anglois , il leur donnoit tout le Pays où ils fe

Aouvùient alors , comme il l'avoit lui-même reçu du grand Roi. A peine

tjttt-il ceîle de parler, que Buckar Sano ne fe poflédant plus, fe dépouilla de

J::5*ra chemife, [qu'il donna à une de fes femmes qui étoit auprès de lui,] fans

qillitter la poibure où il étoit, & s'étendit enfuite le vifage contre terre, tan-

^ que deux Marbuts gratant la terre autour de lui pour en tirer de la pouf-

Ûère , du fable & du gravier , l'en couvrirent depuis les pieds jufqu'à la tête.

Il fe releva bien-tôt pour fe remettre à genoux , le vifage tourné vers Job-

|bn. Les Marbuts raflemblèrent un petit tas de la même poufllère , autour*

"ïiuquel ils firent un petit cercle, & 1 un d'eux y écrivit avec le doigt plufieurs

Î'
araélères du Pays. Alors Buckar Sano, rampant fur les pieds & fur les mains

afqu'au tas de poulîière, en prit une bouchée qu'il cracha auffi-tôt. II enrem-

)lit enfuite fes mains. Les deux Marbuts firent la même chofe, & tous trois

e traînant jufqu'au Capitaine vuidèrent leurs mains fur fes genoux.

ifii Après cette cérémonie , [qui fignifioit apparemment la prife de pofTef-

fion , ] Buckar Sano reçut fes habits de deux femmes
, qui le frottèrent foi-

gneufement avant que de l'en revêtir , & fortit pour retourner à fa Cabane,

^lais il reparut immédiatenient , orné de fes meilleurs habits & de ce 4u'il

lavoit de plus précieux , armé de fon arc & de fes flèches , à la tête 'e

(on Cortège quil'étoit auiîî ; 6c mettant la iléche fur l'arc, il tourna trois t *

iutour de Jobfon avec tous fes gens; après quoi fe rapprochant de lui, il mit

|e genouil droit à terre, pafTa la jambe gauche entre les liennes, & courbant

le corps, comme s'il eut voulu couvrir celui de Jobfon, qui étoit allis, il lui

préfenta fon arc & fa iléche. Il vouloit fair^ entendre qu'il étoit prêt à com-
battre pour la défenfe des Anglois, & que dans l'occafion il n'épargneroit pas

fon

(k) côtoient apparemment des noix de
Kola

,
dont on a rapport*^ pluficms fois les

|)ropii(Scés.

(/) L'Auteur obfervc dans un autre lieu

que le Pays a beaucoup di,- rofeuiix au long

de la Hlviciti & dans les Maiais.

J
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Vtiliti'' que
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Sanigulicy,

II revient à

iJatto au teins

îk' la Circon

cifion.

Clrconflanccs

de h tctc,

Ton propre corps. Enfin, il s'aflit près de lui, pour laiFc-r h roiis l(;s gens de

fa fuite le tems de lui rendre les inemes hommages. C\'\ unii que le Riysdj
Tinda fut folemnclicmcnt livré aux Angiois. Cette doiut,ion leur roûti quil.

aues bouteilles de leurs meilleures liqueurs, quoiqu'ils eomprifl'.'nt ull'e/. , dit

I Auteur, qu'ils n'en tireroicnt jamais cinq lois. A leur déparc , Huekar Sa-

no prcfTa le Capitaine de donner un nom au lieu du Commeree, pour lervir

de monument à la Podérlté. Il fit nommé St John s Mait, e'eflà-dire IMar-

ché de Saint-Jean, & Jobfon prit la peine de répéter ce nom plulleurs fois,

à la prière cks Nègres mêmes , qui craignoient de l'oublier. Hu'-kar Satio

accompagna les Angiois un mille ou deux fur la Rivière. Il ne prie pas con;j;c

d'eux ians avoir bû quelques verres de liqueurs; ik lorfqu'il fut deleenJu llu-

la rive, il tint long-tems le bras levé'pour leur faire fes derniers aJieux.

Dans leur route ils s'arrêtèrent àMatto, Ville du Prince /io-7'//."i, où Sam-

gulley, jeune domellique Nègre de Jobfon, fe Ht circoncire. Il étoit dehaucc

taille'& fort bien fait. II avoit appris la langue Angloiie au fervjcc du Capi-

taine '['hompfon ; mais quoiqu'il fût ùgé de dix-fjpt ans , les voyages qu'il

avoit fait avec lui , ne lui avoient pas permis de fe trouver dans fon Pays au

tems de la Circoncilion. 11 ne pouvoit différer plus long-tems à la recevoir,

fans expofer fa famille &. fes amis à quelque punition. Cependant lorfqu'il

avoit vû pafler les Angiois, l'affeclion qu'il avoit conçue pour eux, lui avoir

fait oublier le devoir de fa Keligion. Il les avoit fuivis au lon.^ de la rive, tV

les ayant atteints à la féconde marée, ils l'a voient reru dans leur liarque. IL

jugèrent du chagrin de fa mère par les efforts qu'elle fit pour le rappeller.

Elle étoit venue après lui; & paroilfant fur le bord de la Rivière
, qu'elle fai-

foit retentir de ïcs cris , elle le menaça enfin de fe jetter dans l'eau s'il ne le

rendoit pas à fes prières. Mais il exhorta les Angiois à continuer leur route

,

.en les affûrant que fa mère fe garderoit bien de fe noyer.

E N revenant de Tinda le mois fuivant
,

Jobfon fut rappelle à Ratto par

quelques intérêts de Commerce. Samgulley étant defcendu le premier fur la

rive ,
qui efl fort élevée , entendit le bruit des inftrumens &. d'autres mar-

ques de joye dans la Ville
, quoiqu'elle foit à plus d'un mille de la Rivière,

II parut trariiporcé de joye, parce qu'on étoit au tems delà Circoncilion, &.

qu'il fe trouvoit revenu fort à-propos pour la recevoir. Les Angiois entrè-

rent avec lui dans fa Ville; & comme la nuit s'avançojt, le defTein du Capi-

taine étoit de l'aller paffer chez Bo-J'vhn. Mais le Marbut
, qu'il avoit loue

dans le même lieu, l'avertit qu'à l'occafion de la Fête, la maifon du Prince

feroit remplie d'Etrangers ,& lui offrit de le loger chez fa. mère. En chemin,

ils pafTèrent vis-à-vis la maifon du jeune Nègre. Son père étoit aveugle;

mais fa mère l'ayant apperçu, accourut avec tranfport; & lorfqu'elle fut près

de lui, elle détourna la tête en pouffant des fanglots & prononçant plulleurs

fois le nom de fon fils. Il fut obligé de s'arrêter avec elle ; mais il promit au

Capitaine de ne fe faire circoncire que le lendemain, pour lui donner le plai-

fir de ce fpeftacle.

Job s ON trouva de la mufique & beaucoup de Peuple dans la maîfon où il

devoit loger. Cependant le refpecl qu'on eut pour lui , fit bien-tôt difparoître

la foule. Toute la Ville relTembloit aux foires de Village en Angleterre.

Devant chaque maifon «Se fous chaque arbre , on voyoit des nattes étendues

& des alimens préparés , avec des danfes au fon des tambours & des autres

'inflrumens.
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rcc s'y faifoit aulli par des échanges continuels. Oniili-unens. Le Comme
rian luoii d'autant moins e nroviiions,qu DUtre celles dont chacun s etoir.

tous IcS Nègres des Villages vo>lins n'ctoicnt pas venusfourni po.ir la Kète

,

fans en apporter.

En TKE diverfes Troupes , 1 Auteur en remarqua une qui ctoit plus cloi-

;nèe, & qui ne s'ccartoit pas de quelques grands arbres , environnes d'une

ave 'de brandies & de rofcaux Le bruit des tambours & des rèjouifTanccs

V failbit entendre avec plus d'éclat que dans tous les autres lieux. On lui

pprit que c'étuiL-Ki qu'on garJoit les nouveaux circoncis jufqu'à la guèrifon

,c leur blefTure. Ils y étoicnt accompagnés d'une partie de leur famille, qui

jks f elicitoit de cette opération.

loBsoN ayant reçu pour fon fuiipcr un panier de Perdrix , de la part de

io'-John , fe crut obligé de lui rendre fur le champ fa vidte. 11 trouva toute

X^H inaifon remplie de gcn« qui danfoient [au ion de leurs Hallanls, (?« ) i] &
Kir faire voir aux Nègres que ces amulèmcn;. ne lui dèplaifoient pas , il prit

jjîne jeune fille du Pays, avec laquelle il danfa lui-même aux yeux de toute

jkV^n'cmblèe. Bo-John & tous fes convives applaudirent beaucoup à cette ga-

^jinu rie. Il fit des excufes au Capitaine de n'avoir pu le loger chez lui. Ou-
jtte la multitude d'Etrangers dont fa maifon ètoit remplie, une de Ces femmes
itoii accouchée. Jobfon fut introduit dans l'appartement de cette Princef-

It, qu'il trouva étendue fort décemment fur une natte. 11 fit préfent de quel-

ques bijoux à l'enfant. Bo-John parut regretter beaucoup q:ie ce ne fut pas

1^1 garçon, parce qu'il lui auroit fait porter le nom du Capitaine; mais ayant

Dpe autre femme enceinte , il promit que fi elle lui donnoit un fils , il feroit

HPmmé Jobfon.

^. Le lendemain, Samgulley fit avertir les Anglois qu'il falloit fe rendre chez
ïii, s'ils vouloient eue témoins de fa circoneiJion. Us l'accompagnèrent dans
'n champ ouvert , entre les maifons & l'enclos où les jeunes circoncis

toient renfermés après l'opération. Il n'étoit couvert que d'un drap blanc.

)n le plaça fur une petite éminence, au milieu d'une foule de Peuple, fur-

)ut de femmes, qui s'empreflbient pour voir de près cette cérémonie. Il ne
)nna aucune marque de crainte; mais il pria le Capitaine de lui mettre la

Bpain fur fépauKi. AufTi-tôt l'Opérateur, qui ètoit un homme du commun,
l'avança de fair d'un Boucher, en aiguilant un couteau qu'il tenoit à la

»ain. Il leva le drap dont le jeune-homme ètoit couvert; & lui prenant le

frèpuce , qu'il tira aiTcz fort, il y pafla trois fois le couteau pour l'abattre,

ètte éxecution parut terrible aux Anglois, quoique Samgulley l'eût foûte-
Vie conflamment. L'ufage efi: de faire un petit prèfènt à l'Operateur ; mais
[obfon ne lui donna rien, ^ lui reprocha même amèrement d'avoir fait

[opération irop avant

tune-Jiomme ; & levant

pé moins.

. Le Nègre répondit que c'ètoit uq avantafl;fe pour le

it fon Pagne , il fit voir qu'on ne lui en avoit pas cou*

Av.ks la cérémonie , on recouvrit Samgulley de fon drap , & deux Nègres
Je foûtenant pour marcher , il fut conduit lentement dans l'enclos. Jobfon
^demanda lapermifllon de le fuivre; & fans attendre qu'elle lui fût accordée,

il

ftC^Cw) Appelles pai d'autres Balafo, ou Balafu, on en trouvera la defcription dans la Auie.

J
n !> N.
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Uiable que
les Ni'Wrts ;i|v

pillent liorty.

Tables qu'ils

en racontent.

l,cs Ançlois

uiômcs en

font cfl'rayés.

il rcdi'po(bit à prcn.Irc le mOmc chemin. Mais quatre vieux \(

Ms ne voulurent pas mci'ioIbrent, Ck parurent tort (jncnfés de Ton deflein.

fou''V'r que le Chirurgien Anglois pensât le jeune- homme, ([uoique plu-

ii( rs d'entr'eux l'eulTcnt employé p uir d'autres hleirures. D.ms cette occi.

fion, il Cil permis aux jeunes circoncis, pour a.ioucir leur douleur, de voler

GU.Iques Poules rti'lcs, ou de ilér 'bcr même un lîocuf, s'ils en trouvent

loccalion fans violence, quoiiju'en tout autre teins les loix foient fort fé-

vères contre le vol. Au relie la Circoncilîon fe fait parmi les Nt'gres fans

aucune formalité d'^ Religion ; & l'Auteur ell perluadé qu'ils n'y cherchen:

que leurs commodiiés naturelles.

Cependant elle ne manque jamais d'être accompagnée des rugincmcns dî

leur Diable, qu'ils appellent Horcy. Ce bruit relVemble au l'on le plus has

d'une voix humaine, il fe fait entendre à quelque diflance, & rien n'infpirc

tant de frayeur aux jeunes-gens (n). Jobl'on l'avoit entendu, la nuit mémo
qui avoit précédé la circoncilion de Samgulley. Dès qu'il commence, les Nè-

gres préparent des alimens pour le Diable, à les lui portent fous un arlire.

Tout ce qu'on lui prél'ente ell dévoré fur le chan-hamp, fans qu'il en relie

pafle clans le ventre du uiaDie. joDion vie un cxcmpicae cette prévention po-

pulaire dans une Ville des Foulis, en y pafTant pour fe rendre à Feramhra.

Un jeune Nègre d'environ quinze ans (o) étoit forti, difoit-on , du ventre

de Horey la nuit précédente. Il eut la curioiité de le voir , & tous Tes efforts

ne purent lui faire ouvrir la bouche pour parler
, quoiqu'il lui préfentât le

bout de Ton fufil, que les Nègres appréhendent beaucoup. Au bout de quel-

ques jours, le même jeune-homme parut lib'-ement au milieu des Anglois, &
leur raconta des chofes étranges qu'il tiroit apparemment de fon imagination.

Enfin tous les Nègres parlent avec le dernier effroi de cet efprit malin , &
l'on e(l furpris de la confiance avec laquelle ils agirent qu'ils ont été non-feu-

lement enlevés , mais avallés par ce terrible monllre.

Les Anglois du Comptoir que Thompfon avoit formé près de Setiko s'é-

toient trouvés fouvent fort effrayés , en revenant la nuit de la promenade ou

de la chaffe, par une voix qui leur l'embloit d'abord venir de plus d un mille,

& qui prefqu'au même moment fe faifoit entendre derrière eux. Ce Phéno-

mène, joint aux récits des Nègres, les avoit jettes dans une telle épouvante

qu'à peiné s'ètoient-ils fenti la force de retourner jufqu'au Comptoir. Cepen-

dant ils yavoient toujours été tranquilles, car jamais Horey n'avoit eu la har-

diefle de les troubler dans leur maifon.

JoBsoN, qui étoit homme fenfé , n'eut pas de peine à juger que cette fa-

ble , & ces apparences de prodige , \ enoi-nt de l'invention des Marbuts ;

pour

<dr(n) Cet Horey ou Hore , femble être un
épouvantail de la même efpèceque \e Mumbo-

Jumbi des Nègres, dont parle Moore, & qtn

a été inventé pour faire impreflîon fur l'crprit

des femmes,

«C^Co) Jngt. dix-huit ans. K. d. £.
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:unc(re dans le rcfpcft. Il fut confirme dans id(cette lUcc par

Kevcnant [

à

jpour retenir leur je . ... .^

Toceafion qu'il eut d'approfondir une partie de leur artifice.

Fave (p)\ pendant la nuit, avec fon Marbut, de la maifon du Trincc Ho-

lohn il entendit les cris de Ilorcy gui ne lui parurent point éloignes. Son
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Jolin, il entendit les cris de iiorcy gui ne m. ijururwni nuinc cioigncs. »on prfill!"'''

iufil, qu'il portoit fous le bras, lui fit naître la jpenlce de s avancer brufque- liiiipoiUire.

«ent vers le Diable. Le Marbut employa toute ion adrcffc pour lui faire pcr-

re ce dclllin. II lui repréfenta aue la voix qu'il entendoit d'un coté pafleroic

)ut-d'un-coup de l'autre (g), & lui cauferoit ainfi des fatigues mutiles ; fans

)mpti

)rfqi

it-d'un-coupde l'autre (g), Oc lui cauieroit amii ucs raiigues mutiles ; (ans

npter qu'il étoit à craindre que I lorey ne l'emportât dans la Rivière. Mail

(qu'il vit le Capitaine férieulement réfolu de tirer, il l'arrêta par le bra«

,

avercilTint un Nègre, qui n'étoit pas fort éloigné, de prendre garde à lui

iîégrcs

,

fe jecter à terre. Jobfon ,
qui entendoit quelques mots de la langue dci

ne put fe méprendre u:i fens de cet avis. Il alla droit au Nègre,
Mil lui parut un homme vigoureux; & l'ayant fait relever , il comptoit de

m faire expliquer fur fon rôle. Mais la crainte , autant que l'enrouement

tti'il avoit gagné par fes cris, ne lui permit pas de prc uii'er un feul mot.

£e Capitaine retourna vers le Marbut , & lui dit en riai. voilà un de voi

Diables.

•I- Malgré cet exemple , Jobfon paroît douter ù les Nègres , ou du moins

llurs Marbuts , n'entretiennent pas quelaue correfpondance avec le Diable.

Il raconte une autre avanture, qui donna lieu à fon incertitude. En revenant
à'IPompctane , il trouva fur la rive un Portugais nommé ^a/per ConfalvOy qui

itf faluant fans aucune marque de furprife , le prefla d'aller dîner chez lui , où
ftiavoit fait quelques préparatifs pour le recevoir. Jobfon ne pouvant con-
^îïvoir pourquoi il étoit attendu , marqua là-deffus de l'étonnemcnt & de U
Âriofité. Le Portugais répondit naturellement qu'il avoit appris le jour qu'il

éevoit arriver, d'un Marbut qu'il lui montra, & qui l'avoit fçu lui-même de

iems qu'ils y dévoient pafler. Ce qu'il y a de plus furprenant dans ce récit,
«'efl: que Jobfon n'ait pas confidéré que le moindre Nègre avoit pu le devan-
cer , & faire fçavoir au Marbut que la Barque Angloife defcendoit fur la Ri-

J:)«^ière ; [ «Se d'ailleurs fur la foi de qui raconte-t-il cette hiftoire ? fur celle

^un Ilorey, dont il avoit lui-même découvert la fourberie. Ajoutez à cela,
4u'il lui étoit aifè de fe convaincre de l'ignorance de ce prétendu Diable \

Puisqu'on lui avoua qu'il ignoroit s'il étoit venu dans ce Pays pour y faire
Il bien ou du mal , & qu'il ne fçavoit rien de fon deflein.]

'(/)) C'(itoit npparemment le Village, où
cmcuruit lu Mciu du Marbut, chez laquelle

étoit logé , & dont il a oublié de dire le nom
!-dcvunt.

(dr(g) Cela arrive peut-être , parce que deux
ou trois Marbuts, placiisen diflércns endroits,
s'affocient pour jouiir cette Comt^die.

Sacrcduliti*

dans une au-

uc occoilon.

m Pan,
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5« VOYAGES AU LONG DES COTES

CHAPITRE IV.

Minmti concernant ks MUies d'Or , recueillis dans un l^oyage fur la Gainbia.

par un Auteur Anonyme.

CETTE pièce s'ctant troiivt'e dans les papiers du Doélcur Ifook, après fa

mort, lut publitic entre fcs Oeuvres poîlhumes , avec un avis de l'iùli-

teur ,
qui la donne pour l'Ouvrage d'un Négociant qui avoit acquis de gran-

des richcfll-s fur la Gambra pendant le rdgne de Charles II. [& qui craignum:

qu'on ne l'obligeât ik quitter la vie agréable qu'il menoit, pour fervir de guide

à ceux que le Roi enverroit dans les lieux d'où il avoic tiré Tes richcfTcs , pria

fon ami de lai garder le fecret.] Les détails qu'on y voit rafTemblés fur les

ouvertures & les détours de cette Rivière , oc fur les montagnes voifines

,

peuvent fervir de guides à ceux qui entreprendroient de découvrir la fource

d'où le Voyageur Anonyme avoit tiré fon Or. Cependant , s'il efl: permis de

porter quelque jugement fur cet Ouvrage, il lemble qu'on doit le prendre plu-

tôt pour une fittion , compofée dans la vue d'exciter les Anglois à la décou-

verte de la Gambra , que pour un véritable Journal. Le Capitaine Stlbis,

Îiui paroît avoir pénétré le plus loin fur cette Rivière en 1722 , & qui ob-

erva foignciifement tous les lieux, ne découvrit aucun figne de ce tréfor ca-

ché ,
que l'Auteur prétend avoir trouvé au-deffus de Barrakonda. A la vérité

k Journal que Stibbs avoic pris pour guide parloit de plufieurs lieux où ia na-

ture s placé de l'Or. Mais comme toutes les recherches de ce Capitaine An-

glois ne lui firent rien découvrir , c'eft une autre raifon de croire que le Mé-
moire Anonyme n'ait pas moins imaginaire ; d'autant plus que ne contenant

d'ailleurs aucune remarque géographique qui ne foit dans la Relation de Job-

fon, on a peine à concevoir d'où peut venir une fi parfaite conformité, [que

nous ferons remarquer dans les Notes.]

Ixferoit curieux defçavolr auffi fur quel fondement l'Auteur d'une Lettre

qui eft à la tére (a) des Voyages de Moare, donne ce Mémoire pour le Jour-

nal dont Sribbs parle fouvent dans fa Relation. Le Journal nomme la Rivière

d"York& plufieurs autres lieux dont on ne voit aucune trace dans leMémoi-
n; fans compter que le Capitaine Stibbs fait connoître en deux endroits (b)

Fermuyden pour l'Auteur du Journal, & fixe même fa date à l'année 166 1

.

c'eft-à-dire plufieurs années avant le régne de Charles II. Aufli puiiche-t-on

à croire que le Mémoire fut compofé en 1675, & que vrai-femblablemci.t

le Journal de Vermuyden lui fervit de modèle. Cependant , comme il refte

quelque doute, on ne peut fe difpenfer de lui donner place dans ce Recueil,

ne fut-ce que pour le foûmettre au jugement du Public. On prend même le

parti de ne rien changer à fa forme
, qui efl: celle d'une Lettre ordinaire.

Vos inllances , écrit l'Auteur à fon ami., jointes aufouvcnir des obligations
'.
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(a) Voyez les Voyages de M'jore dans les

Paitics intt^ric-urcs de l'Afiuiue.

^\,b) Ibid. pag. 2?3, & 2p.^
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•que j'ai à voilumiérci, fans Icfliuclles je rcconnoii que mcî ciurcprifei n'au- Asonvu*.

»Toicnt pas rculli, m'arrachent un lecret que j'avoii rclulu de no jamais pii-

xblier. Mais je me promets que fidclc à vos Cermetis, vous ne le communi-

uere/iipcrlbnne pcndiiic ma vie. Je no vouJroii pas pour dix mille livres

krliim qu'il lut connu du Roi; car s'il ell vrai, luivant le langage de l'Ii-

itua~l q'i'il ne ferc de rien à l'homme d'avoir gagne l'L/nivcrs lorfuu'il a lo

allK;ir de perdre Ion ame, il ne l'ell pas moins que les richelles des deux

des l'ont inutiles a celui qui perd l'or repos Ck (a liberté. Or commcnc
ois-je all'uré de ces deux bienj , limes découverte! étoient connues de ceux

i ont le pouvoir de me donner dei ordres Ck. de me les faire exécuter/ Je

niniencerai par vous avouer (jiie j'ai eu plus d'embarras à cacher auxCom*
Joignons de mon Voyage la quantité d'(^r qui le trouve dans les lieux où j'ai

fcnetré, qu'à rapporter en Angleterre ce que mon indullrie m'en a fait re-

cueillir. Si le repos dk la liberté ne m'étoient pas plus chers que toutes Ici

«ébniidérations du monde, je communiqueruis volontiers me^i lumières à Sa

ilajelté, quoique je puilîé être encore arrêté par la crainte de cauler au Pu-

blic plus de mal que de bien par cette information. Mai» je vous conjure d'è-

••«e fidèle ù vos promeiTes, & de ne jamais révéler mon nom, quelque ufage

«ne vous fatîiez de ce Mémoire.
>. S I vous entreprenez le même Voyage ù mon exemple , ayez foin de pren-

èÊt une Barque à fond plat; car l'a mienne, qui étoi: d'environ fept ton-

iMtux & qui rcHembloit aux Barques ordinaires, me caufa L)eaucoup de peine

•a paflage des Ualfes & des chutes d'eau. Il fallut la décharger plulleurs

fois pour la traîner par terre , avec des difficultés extrêmes , qui ne venoient^ de fa forme. Vous devez vous fournir auiVi d'un petit bateau, dont vous
liconnojtrez l'utilité dans une infinité d'occafions (c).

i Vous m'aviez recommandé, à mon départ, de prendre vingt livres de
tif-argent pour les eflais ; mais li vous faites le Voyage

, prenez-en pour le

Soins cent livres , car il s'en perd beaucoup dans le travail. C'étoit aufli

#op peu de cinquante livres de plomb, comme vous me l'aviez confcillé. Ne
Iraignez pas d'en prendre cent cinquante livres. Je dirois davantage, s'il ne
Hlloit éviter de rendre la Barque trop pefante. Le Sel Ammoniac me fervit fi

Ses confciW

fur les re'Oiirii

dont il fuit (i-

tre pourvu
pour clicrchct

de 1 Ur.

Vif urgent.

j^u, que je ne vous donne là-defliis aucun confeil. Pour le Borax je, m'en
*^ouvai fi bien ,

que je regrettai de n'en avoir pas beaucoup plus. Prenez-en
rdiment cinquante livres. Mon fable me rendit de grands fervices. Jef

up de peine à placer les autres. [Je ne pus faire aucun ufagc del'Antimoi-

le, parce que j'avois oublié la manière dont vous m'aviez dit qu'il falloits'en

rvir.] N'oubliez pas des coins, dont je n'avois pas penfé a me poiurvoir. On
ouve à douze mille de la première chute d'eau , vers le Sud , un revers de
oc, ou de Colline pierreufe, qui regarde le Couchant, & fi riche entre les

4)icrres qu'on en tire quelques fois la main pleine. Nos piques ne nous furent
pas là d'un grand ufage. Nous avions befoin de coins, ik nous fûmes obli-

ges,

(f) Jobfon avoit avec lui un tel petit bateau.

G 2

Plomlv

Se! ammoniac.

Borax.

Sable,

Soufflet:;.

Coins.
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pour faire du
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l')ircftioi\

pour tmuvLt
la principale

JMiiii',

géj , avec un cmh.irriis extrême , ilVii faire un Je michiucs morceaux de fer

qui nous côtoient alfc/ ncceiruirca pour (i'.iucres emplois, i.'avjntugc que noua

en iir;lnKi pcmlani dou/.e ou treize jour* tue très eonliiléruble ; nuit ni.iliKu.

feulement un de me« Compagnom l'.ij .uu enfoncé jullju'ù la lete, fans en

avoir un autre qui pfit lervir a le retirer, nous nous vîmes forces de r.ib.m.

donner avec beaucoup de regret. Les gamelles de l)t)is, ù l'ulage d'Ani^lc-

terre, font d'une utilité continuelle, «S: valent bien mieux i|ue les gouriiei,

auxquelles je fus obligé d'avoir recoiu'i. Il en faut fept ou lune, Ct ion peur.

fans riHjue en prendre davantage. A l'égarvl des creufets
, je ne puis trop

vous recommander d'en avoir d'excellent & d'une bonne grandeur. Ils me
manquèrent, je me vis dans la nécellité de faire ufU'^e d'un pot de terre caf-

fé, qui tomba bien-tôt en pièces. Si j'avois eu plus de creufets, j'aurois rap-

porté plus d'Or î» proportion, [je ne me fervis que fort peu des eaux (ju'oii

employé pour féparer 6c pour dilFoudre, parce que leur ul'age étoit trop pé-

nible , & que d'ailleurs, je n'avois pas ks commodités necellaires pour dref-

fer des Alembics fur terre. J'employai cependant toute mon eau- forte , ik

jaurois fouhaité iÏQn avoir davantage ; les etfais (|ui le font avec le Mercu-
re, valent pourtant mieux à mon avis. Mais il feruit ridi.ule que je m'eten-

difie là-deHiis avec vous, qui connoiliez mieux que moi toutes ces opérations.]

C^uc vos mortiers foient de fer, & fort grands. Celui (jue j'avois étant de

fonte, me caufu double peine, & je fus obligé de remettre à ralincr quantité

de matières d'or en Angleterre. Mon mercure y prenoit une (uleLé (ju'il C(Jin-

muniquoit à mon Or, & que tout l'art du monde ne pouvoit empeclier. V0114

ne m'aviez donné aucune inllrudion lii-defTus avant mon ilépart.

Nous trouviimes un arbre fort femblable à nos Cornouillers d'Angleterre,

mais plus gros, que nous employâmes à faire du charbon. Il fillut nous ré-

duire aux branches, car nous n'avions pas de fcie pour faire ufage du tronc,

mais après avoir coupé les branches, nous les mîmes en pièces fort courtes,

& nous fîmes dans la terre un trou de cinq ou fix pieds de long , fur la même
profondeur. Nous allumâmes du feu dans le fond, & nous remplîmes cette

fofle de notre bois. Lorfqu'il fut bien brCdé, nous le couvrîmes de terre,

nous bouchâmes foigneufemcnt les ouvertures , Ck nous retirâmes le charbon

loHqu'il fut refroidi.

Il ne vous fera pas difficile de trouver ce lieu, en o'.ifervant quelques pré-

cautions (rf). Vous arriverez au bord d'un grand alVemblage d'eau, qui ref-

femble aflcz à celui qu'on appelle Ronnander Meer dans Lancaftershire. Nous
employâmes une femaine entière à vifiter plulicurs Criques& diverfes jonc-

tions de Rivières ; mais nous prîmes enfin le parti de fuivre le Canal Sud-E(l

& quart d'Ell. Mon ignorance dans les Mathématiques ne me permet pas de

vous conduire avec le fecours des Longitudes & des Latitudes. Le cours de

l'eau étant fort rapide , nous eûmes befoin de beaucoup d'efforts pour remon-
ter , & fouvent nous ne faifions pas plus ( ^ ) de deux milles par jour. 11

faut pafler la première chute. Cependant j'avois déjà trouvé un endroit qui

donne quarante-fept grains d'Or fur dix livres de fable. En arrivant à la chu-

te

(rt) Les marques que l'Auteur donne font poflible de retrouver ce lieu fur fa dueftion,
a vagues & n iaii.arlaites , fans Planche:. , (ans quand il fcroit vrai qu'il éxillcv

Lougitude & fans Latitude , cju'il fefoit m-. (0 Cela s'accorde avec Jobl'un.

h)
fci vof

Cit. \'
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comme
I|M'ii la jonCkion d\m

•tit Hulircui «imI vient (lu .nu i. i,a, li v'-ui prête/ l'ortilL', voui entendre/.

I;t) le l-riiit d'un Courant allez rapide. 11 vous lira im|).tdd)le de faire paf-

ir votre Hardie plus loin (h), parce que le «.'anal ilu KuilUau cil trop pc.

^. Vous verre/, fur le coté du Roc des traces de notre Voyage, c'ell-à-dirc,

Videurs de nos nomi, gravt's avec la p«)inte tie nos couteaux. I-à, j|tioi(|uo

(allie l.ivc .l<.Mh>;lieaucoup d'Or, monte/, némmoim au loinmetdu Koc ;

. tournant le vi^aj^e droit il l'Oueil, vous appercevre/ un peu à gauche un

roupe d'autres rocs, fou* lerquels, li la violence îles pluye.i n'anas empor-

I iSf la terre &. les pierres, vous découvrirez la bouche même de la Mine.

Lmme je vous ruppole pourvu de tous les matériaux néeellaires pour ce tra-

il, il ne faut pas aller plus loin, ni chercher une veine plus riche.

*'k EN K/. pour maxime conllante ce que j'ai ohlervé dans toutes mes cour*

fur la Kivière ; c'clî que les Contrées balles , fertiles , ou couvertes de bois ;

le fui, à ANONYMf.

Miix[mr conf
taïui ^lour li

rctlicrchc tlv

.

Provifion!)

jiic lAiitiur

en,

^ l'ont pas celles dont il faut efpérer de l'Or. Il ne s'en trouve qu'entre des

fOchers llériles, lîit dans des Pays montagneux, où la terre ell ordinairement

ibugcatre. je ne vous donnerai pas d'autres inllruCtions, parce q^u'avec beau-

icup de lumières fur tout le relie , elles vous leroient inutiles. Ce leroit porter,

fv.mt le Troverbe, du charbon a .\e\ycalllc.

J'avois commencé ma navigation fur la Kivière le 4 de Décembre, deux

heures avant le coucher du Soleil. Je n'avois avec moi que fept Anglois &
quatre Nègres ( / ) » dont l'un étoit un Marbut (k) qui lyavoit la langue Por-

riile, & qui pouvoit me fervir d'interprète dans le beibin. Mais je n'avois

is les Nègres que pour nous aider de leurs bras contre la force du Courant,

es providons étoient de deux fortes : des vivres, tels que trois barrils de

3uf falé&dix Jambons i deux barrils de Sel blanc, outre le fel de Haye ^^^w'^l'^"*^'

Éjlour le Commerce; (Se deux barrils de Bifcuit , fans y comprendre le ris i

fvec un demi-barril de Poudre à tirer, & du Plomb à proportion de la pou-

c; de l'Eau-fortc, du Vinaigre, du Papier, des Coliers de verre, dei

iroirs, des Couteaux à dix-huit fols la douzaine, quelques Barres de fer,

fcielques petites Chaînes de cuivre, des Coliers de léton, & d'autres baga-

.lelles de cette nature. Ma féconde forte de provifions conliftoit dans une pai-

fie de Soufflets d'Orfèvre, quelques Crcufets, du Vif-argent, du Borax, du
Ici ammoniac, de l'Eau régale, un Mortier avec Ton pilon, quelques Peaux,
des cuillères de cuivre à longs manches, pour ramaflcr le fable, & d'autre»

:tits inllrumens convenables à mes viles. (Quoique cette Cargaifon filt d'un

oids médiocre, ma Barque étoit pkis chargée que je ne l'aurois fouhaité;

Ile tiroit beaucoup d'eau , & j'appréhendois de trouver de la difficulté fur les

BafTes

_ (f) Il fcmble ici que l'Auteur ne pciit'tra

pas à beaucoup près fi loin que Stibbs; car

cette fccoiule chiite n'efl qu'à fix lieues de Uar-

rukdiHla, Stibbs ne trouva pas d'Or dans cet

elpace.

[ (A' ) Jobfon parle d'un pareil bruit.

f«Xi) Purchair fait dire à JobCon qu'il paHii

uny Bafle près de la rivière Tinda; mais Job-

fon lui-mènic dans fon Golden Tratlt, afTftte

qu'il lui fut impoirible de la palfer. C'cllpiul-iître

à cela que l'Auteur de la Lettre fait allulion ici.

tcX») Jobfon avoit avec lui dix Anglois, &
quatre Nègres , dont deux étoient Marbuts.

cb'C *: ) L'Auteur de la Leurc écrit, d'après Job-

fon) Marybuck.
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AvoNYMK. R.ifTei , fl j'.ivoli le mniheur d'en rencontrer» Je fui m*.inmolni incz heureux 3
pour vaincre CCI oblbclc (/).

J'ar K I VA I le 7 (Je Décembre h Scciko, qui cft qincor7.e ou (|uiti/.c licuù'i

au-dcniiK (lu Porc où notre VailTeau l'étolt arrêté; maii je paffai un mille oc

ticux pi. Il loin, pour jctter l'ancre au milieu île U Uivièrc, (jui cil fort Urg:

en cet endroit. J'ublcrvai tot'ijouri la même précaution, dan.^ U vue d'éviter

toijtei fortes d'einburr:is, quoKjue ce foin ne me réu)»it pai conjoiiri, car nom
érioni qiicl(]ucroiji troul>léi pendant la nuit par lei C'iiL'vaux- Marins Ck Ici

Crocodilci, qui noui obli/;cou'nt d'avoir une Icmincllc fur la lUrijuc.

léV. r^, nwui ertmej une peme infmio p^ntLiut loue L* jour u paflcr utk

DifTc, lorméj par les terres quii'écoulenc d'une montagns.* fort haute & fun

ramlir^cK roide, du coté du SuJ. Ce fut-li nue je commenvai à prendre un peu de f.i-

hic dair. le Canal, je le pris k ravanturc; Oi: fur le poids d'environ cinj

livres, ic tirai trois ou (jtiatre grains d'Or, j'en tirai moins dans un autre en-

droit, ou je fis 1.1 même rxpérience. Il ne s'etoit préfenté ni Ville, (m) ni Mai-

fon, ni aucun iVe^re fur le boul de la Rivière, depuis que nous avions palFu

Itarrakundn.

Lk I ^ de Janvier, me trouvant dans un endroit guéabic entre deux haucct

ujontaenei, jcrenouvelfai mon expérience; «Se d'environ dix livres de fable,

je tirai , avec la feule peine de le laver , trente grains d'Or. Je fis enfuitc

l'cflai ilu Mercure, qui me donna quarante-fept grains fur cinq livres. Ici

mes efpérunces croiilknt beaucoup, jerefulus de lemettre mes obfervations

plus haut.

Lb '^7 nous reçûmes beaucoup d'embarras de quantité de grands arbres,

qui font dans l.i Rivière, (n) contre un roc qui fait partie d'une haute &
Itérilc montagne (t). Je ne laillai pa$ de quitter la Barque

,
pour monter

fur le Roc avec trois hommes. Nous avions porté un Pic. Mai.M tandis que

nous ouvrions la terre pour fuivrc quelques apparences d'Or , nous fûmes m-
fuites par un prodigieux nombre ( p ) de grands Singes , dont nous ne pûmes
nous délivrer qu'avec le fecours de nos fulils. Nous en tuâmes deux ou trois.

Dans la fureur où leur mort mit tous les autres
, je ne doute pas qu'ils ne

nous euHent déchirés en pièces , s'ils n'eufrent été retenus par la crainte du

même fort. En rentrant dans la Barque, je fis l'épreuve de mon Or
, qui ne

me produifit prefljuc rien.

Le 6 de l'évrier
,
je fis l'cflai d'un fable brillant que j'avois ramafle au côte

d'un roc, dans un endroit où la Rivière fait un c:)ude,en tournant (q) tout-

d'un-coup au Sud. Ce fable lavé me donna quarante un grains d'Or fur dix

livres. D'autres cflais me produifirent , fur cinq livres de fable, jufqu'à cin-

quante-fept grains. La riciieilc de ce fond me fit balancer fi je devois poufler

plus

llcllinfulci*:

|».ir une trou-

j/C' Ut Singes.

«X/") A cet c'gard l'Auteur a fait plus que
Joblbn &. Stibbs.

(m ) LExtrait de Jobfon cLms Purchars , dit

Siiitî qu'il n'y a, près de la Rivière, ni Villes,

ni Peuples, ni JJarnues. Mais Jobfon niûmc
dans le (JoUlcn Trnde , & Stihbs , font eonnol-
tro qu'à quelque dill.nnce le Pays cil fort peu-

C») Jobfon fut aufli euibartani' par des ar-

bres.

(o) Jobfon monta l« 17 de Janvier Ajr une

montagne , d'où il n'appenjut qu un Pays déferi.

(p) Jobfon vit le i y de Janvier plus de mille

Singes fur le bord de la Rivière.

{tj) Stibbs parle d'un coude fubituuSud ,
i

cinquante-neuf mille do Darrakonda,- mais il

trouva enfuite uneUalIc impénétrable; au-lic'U

qu'il n'efl parlé ici d'aucun obftadc.
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Cklcnc nom allarm i bc iiu--.up. Winii rcp.i

B0U1 ctioni c.ii).il)Uii »>i p 'ur nous(i) en préfervcr a l'avenir, j'invcncai l.i

fll^tluKle lie liiliKiulrc à 1.» lUrquo une lanterne allutn<lc, qui écarta toùjouri

Ml dangcreu}( ennemis.

M,i -^4 de l'évria, j'eH'ayai la Ma|»uctic divinatoire fur une montai^ncï haute

Aro ttfftt.

Autfci v\'

r(rl«ncc« Uj
Auuiu.

^ Le 2rtde Mars, je 'dt'cuuvris une Crique entre deux rocs montagneux, &
s'y ét.mt rendu

,
j'y appcryûs une chute d'eau du côtji du Sud. Les elfaii que

jà fis en chemin me donnèrent foixante-trois grains d'( >r fur cinq livres de fa-

Ne. D'autres expcriencti plui éxaékes m'en firent trouver il.iv.itu i;;c ù pro.

ll^rtion de la quantité de fable. Noui» employâmes vingt jours au travail. Ils

DUS produilirent douze li\:es cinq onces ik cinquantc-dciix grains (() d'Or.

Le 31 de Mars, nus efpéi laces augmentant par le fuccès, je pris L- parti de

JÉ'avanccr plus loin. Mais ce fut ici le commencement de nos plus grandes

Knes. Inous fumes obligés fort fouvent (v) de noui de'pouiller de nos ha-

I, «Se de nous jctter dans l'eau, pour traîner notre Marque fur les HalTci. Ce
qpà nous allli^eoit encore plus , c'cll que l'eau de U Rivière avolt une ojeur

Ji mufc, qui ne nous permctcoit pjs d'en boire, ni même de nous ( 11 fervir

Çiur préparer nos alim.ns ; Uiys que je puillc m'en imaginer d'autre r<ufon

e l'abondance d*:a Crocodiki (x) qui infectent l'eau <& le poillon.

ii Le 7 d'Avril, nous ilccouvrîuies une p.tite Hiviérc (jui vient (cj(.tter dans

% Ciambra du coté du SiiJ. Son cours elt rapide , Ck l'es bords (i;nc couverts

.Je rocs <Scde montagnes. Dans le fileiu'e de la nuit, on y entend le bruit d'une

tande chute d'eau. Je fis jctter l'ancre à l'embouchure. Le lendemain m'y
ant engagé, je m'approchai de la chute autant qu'il me fut podible. L'eau

dDus manquoit à tous moinens j mais l'ardeur infatigable de notre indullrie

^us faifoit vaincre toutes les diliicultés. Ce qui me paroiifoit impollible par
ciftu, ie l'entrcprenois par terre. Knlin nous arrivâmes au terme d'un Voya-
ge fi long & fi difficile. Je fuis pcrfuadc qu'aucune Barque ni aucun Chrétien

,

aavoit jamais pénétré fi loin (}') fur cette Rivière. Mais quelle fut notre
admiration Oc notre joye, de voir, au premier elTai ,

que l'Or étoit en abon-
"mce autour de nous V Je me déterminai à ne pas chercher la fortune plus

)in. Nous remplîmes notre Canot de eu précieux fable , & nous nous atta-

ûmcs férieufement au travail. Il nous falloic du bois. Nous en trouvâmes

Il il'iiiu' Cri'

kl'iiiic Kivlijr».

Ion ricin;.

invicr.Air un*

im Pay; diifcrt.

•r plus de mille

rubituuS'jd, i

oiida ,• mais il

trabici au-licu

aclc.

( r ) La Barque de Jobfoii fut aullî licurttSc &
leçi"; uiK- voyc d'eau.

(j) L.iméchodc de lobron fut aulTîde tenir
fa lanterne nlluinée , & de mettre un bout de
.diandelle fur ui. morceau de bois (lu'il lailTi^it

4'tntraîner au eouiant.
' (0 Angl. cS.foixantc trois «rains , ou dcux
«iUiias & quiuM gtaijis. H. ï. Ii.

(v) Jobfon raiicontc la mfme chofe-

(x) On retrouve encore ici Jobfon.

C y ) Ql"'-' juRenient doit on porter d'un Jour-

nal Il imparfait? l'Auteur s'arrête à pi.u de dis-

tance de la féconde chute d'eau; i\ s'il ne fai-

foit que deux milles par j,«ur , il c(t certain

qu'il ne put aller aulFi loin que JobfuQ i\wt
l'ef^^acc uii U fe luBCcziae.



S6 VOYAGES AU I. ONG DES COTES
A f! N V M E. à la diftance d'une licuu & demie. En un mot , tout nous réulîît avec tant de

bonheur , qu'aucun de mes Compagnons ne doit avoir regretté ll-s fatigues.

.Ki?î'Autnir
^'°"' avions pris néanmoins la plus fiicheuH' faifon de l'année, c'eft-à-din;,

i' fc/comp» celle où l'eau ell la plus balle. vSi nous étions partis immédiatement après Ici

linons ai icti- pjuyes ,
qui arrivent aux mois de Juin , de Juillet & d'Août , ou du moinj

""'
avant que la Rivière tut prcrquentiéremcnt baillée, l'eau ne nous auroit pas

lé fi fouvent (z) fur les IJafles , tS: nous nous ferions épargné la moitit;

rrnt.

manque
de nos peines.

Motifs de ce

,'oyagc.

(a) jDl)foii fait fouvi:nt li mOino plainte. favoraWc, fur-tout aprcs en avoir reconnu !i

[Pourquoi ne ciioiiilluieniils pas un teuis plusi^néceintc,]

CHAPITRE V.

Foyagejur la Rivière de Cambra en 1724 pour le progrés des Découvertes ^ d
Commerce , par le Capitaine Barthélemi Stibbs.

MOORE ,
qui a placé le Journal du Voyage de Stibbs fur la Gambra,

dans le Recueil {a) àc ceux qu'il a fait lui-même en Afrique , nous

apprend que l'année 1720 le Duc de Chandos, alors revêtu de la qualité de

Direfteur de la Compagnie Royale d'Afrique , prit les affaires de cette Com-
pagnie en confidération , & qu'ayant jugé que le Commerce d'Afrique , de

la manière dont il avoit été conduit pendant plufieurs années , ne répondroit

jamais au fond capital , il prit la réfolution d'ouvrir de nouvelles voyes pour

le pouffer dans l'intérieur du Pays. Ce fut dans cette vue que le Capitaine

Stibbs y fut envoyé , avec ordre de découvrir , au nom de la Compagnie

,

juiqu'où la Rivière de Gambra eft navigable , & s'il fe trouve effeélivement

des mines d'Or fur cette Rivière. Mais il partit fi tard pour cette expédition

,

qu'il fut arrêté par les mêmes obftacles qu'on a lu dans les Relations précé-

dentes. Moore ajoute que le dégoût qu'il conçut de fa commiffion , lui fit

entreprendre de prouver que la Rivière de Gambra n'efl: pas le Niger , & que

fon cours eft fort borné (Z*). On ignore fur quel fondement Moore donne

ce motif aux raifonnemens de Stibbs , & le tems feul peut nous apprendre

ce qu'il faut penfer de fon opinion. Mais fes preuves , telles qu'il les a join-

tes a fon Journal ,
paroiffent donner beaucoup de poids à toutes les obferva-

tions qu'on a déjà vues fur le même fujet. On ne fçauroit douter du moins

que fuivant les ordres de fa Compagnie, il n'ait apporté beaucoup de zèle à

pouffer fes Découvertes. On ne lui fera pas non plus un reproche d'avoir dé-

claré fes fentimens de bonne-foi
,

quelque différens qu'ii^ puiffcnt être de

l'opinion commune. La vérité n'a pas befoin de fictions pour fe foû tenir;

& jamais un honnête- homme ne doit abandonner fon caraftère pour favo-

rifer un intérêt particulier, quelque louable & quelque avantageux qu'on Je

iuppofe.
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(a) Voyages de Moore, pag. 135. ( t) Prt^face de Moore, png. 6. (j? Julv.
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OCCIDENTALES d« t'AFRIQ.UE, Liv. VII. CiiAr. V.

l II paroît par quelques endroits de la Relation de Stibbs qu'il avoit reçu

de la Compagnie une Carte de la Cambra , & les Journaux de pluficurs per-

Mais fa Carte ne pou-

3
-à

o^(c) Voyages de Moore. pag. 2^$ ^Jui-j.
IK. Part.

'

Il

S T I a » ».

1723.

Jbnnes qui avoicnc fuit le même Voyage avant lui. Mais f

\voit être celle de Moore
,

puifque celle-ci n'a été publiée qu'en 1730. Le

'-principal de fes Journaux étoit celui de i^emuydçn^ coinpofé en i6(5i , dont

•on a parlé dans l'article précédent.

jg I.E Capitaine Stibbs arriva dans l'Ifle de James, le 7 d'Oftobre 1723 , fur

An Vaiiïcau de la Compagnie, nommé la Dépêche. Ses inftruélions le char-

icoicnt de s'avancer, avec des Canots, le plus loin qu'il pourroit fur cette

Wuvière, pour découvrir des Mines d'Or, & fc procurer une parfaiic con-

jpoi (Tance du Pays. En arrivant à Jamesibrt , il trouva que Glym^ ancien Cou-

^criieur, étoit mort depuis lîx mois; qu'il avoit eu pour iuccefieur ITilly

,

jiii ctoit alors à ^oar^ avec les trois principaux Anglois du l'"ort, Maifimin

Lieutenant, Orfen , Fa6leur; & le Do6leur difful Chirurgien. 11 fît donner

ivis de fon arrivée & de fa commiflion au Gouverneur , en le priant de don-

jer les ordres néceflaires pour lui faire préparer des Canots , & pour hutor

Ton Voyage. Le Canot qu'il avoit dépéché revint le 16 , mais fans aucune

Lettre pour Stibbs. Le 28, il écrivit encore au Gouverneur par la Chaloupe

^^i^e la Cambra, pour lui demander plus de diligence dans une affaire qui cora-

''^cnçoit à devenir preflante & que la Compagnie avoit fort à cœur. Il lui

epréfentoit qu'il importoit peu
,
pour l'intérêt de la Compagnie , d'aller feu-

kment jufqu'à Barrakonda ou un peu plus loin , comme plulieurs autres l'a-

pient fait depuis long-tems; & que fi on lailToit pafTer néanmoins I51 Fête de
pcl , il feroit impolîîble d'aller au-delà.

Le 31, fa furprife fut extrême de voir arriver , dans la Pinaffe de la Com-
pagnie , le corps du Gouverneur

, qui étant parti de Joar fort malade avoit
îu le malheur de mourir en chemin. On ne fut occupé pendant quelques
|ours que de la cérémonie de Çqs obféques. Il fut enterré fur le Baftion Nord

,

avec pïufieurs autres Gouverneurs
, qui avoient eu le même fort dans un Em-

)loi , dont la durée eft ordinairement fort courte.

Cependant on avoit reconnu pour fon fuccefleur , dès le premier jour
le Novembre, M. Orfeur, qui étoit demeuré à Joar avec Maifwain & Caf-
ful. Mais on reçut un nouveau fujet d'étonnement le 2, en voyant arriver
^es corps morts de Cafful & de Maifwain. Le 5 , Orfeur revint en bonne
lanté , mais avec la trifte nouvelle que le Comptoir de Joar étoit entièrement
ruiné (c).

Le 6, Stibbs fut admis pour la première fois au Confeil
, qui ne fe trou

I
voit plus compofé que de MM. Orfeur , Rogsrs & IIull. Après avoir lu les

1 inftruélions de la Compagnie, il fut remis à l'Aflemblée du 8, parce qu'Or-
jMfeur & Rogers fouhaitoient de lire les Journaux

, qui étoient tombés entre
Rieurs mains par la mort du dernier Gouverneur. Dans le Confeil du 8. on
^ugea qu'il étoit impoflible , à caufe de la mortalité , de fournir pour l'Expé-
"dition de Stibbs, le nombre d'hommes que la Compagnie demandoit. On
remit au premier de Décembre à délibérer fur ce qui conviendroit alors aux

^
circonftances. Cependant on prit la réfolution de préparer, dans l'interval-

le,

Stilîbs il.uis 1;»

llivièic lii'

Oauibia.

Il n'y trouva

p,H le Gou-
verneur An-
glois.

Ille voit ar-

river mort.

Din"iailt(:s

qui ru-tardcnc

fonciitrcpiiie.

/
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le, les Canots avec les provifions néceflaires, en réfervaut feulement le choix

du jour & celui des hommes qui feroient employés au Voyage. Le 15, Per.

cival , Lieutenant du VailTcau de guerre le Dia»iant
, qui étoit à l'embou-

chlire de la Rivière, vint s'informer de l'état du Fort, dans fa Pinalfe, &re.
tourna le lendemain à bord. Le 17, Laughland ^ Pilote de Stibbs, mourut

après une maladie de peu de jours. Le 27 , la plupart de (as gens fe virent

attaqués d'une fics^re dangereufe. Vers la fin du mois, Stibbs trouva le tcms

extrêmement froid pour le climat j & fon Vaifleau eut beaucoup à fouffrir de

la violence des vents d'Eft.

Enfin le Confeil fe raflembla le i de Décembre; mais comme on n'avoit

pu fe procurer encore un aflez grand nombre de Canots, on indiqua une au-

tre aflcmblée pour le 7. Dans cet intervalle, le Gouverneur apprenant que

d'Harriot, chef du Comptoir François d'Albreda, s'étoit rendu àTankroval,
contre le Traité qui fublilloit entre les deux Compagnies de France & d'An-

gleterre , envoya Rogers & Hull , dans la Chaloupe de la Gambra , pour fe

faifir de fon Canot & de fa perfonne ; avec ordre de s'informer foigneufe-

ment , fi le Seigneur Antonio , ou d'autres Portugais , avoient eu quelque com-

merce avec lui , & de fe faifir aufli des coupables. On prit une réfolution û

ferme fur la déclaration même d'Harriot , qui fe précendoit libre de remon
ter fans permiflion dans toutes les Places de la Rivière. La Chaloupe rencon-

tra, quelques jours après, le Canot François; mais d'Harriot aroit trouve

le moyen de fe rendre par terre à Vintain. Son Canot ayant été jugé de bon-

ne prife, fut deftiné au fervice de Stibbs dans fon Expédition.

Le II, on réfolut au Confeil que le nombre de ceux qui l'accompagne-

roient fcroit de dix-neuf, en y comprenant l'fnterpréce , avec un Nègre Por-

tugais ; & que le jour du départ ne feroit pas remis au-delà du 26. RoJ'e^ qui

fut nommé pour commander les Canots , ayant fait quelques objections con-

tre cet ordre, reçut celui de les donner par écrit. Elles furent lues k* lende-

main devant le Confeil, qui les jugea frivoles, contraires à fes engagemens,

& tendantes à faire doubler fon falaire. Il fut condamné à demeurer fans em-

ploi. Le 25 à midi , on vit paroître du côté de l'Oueft une nuée de Sauterel-

les, qui s'avança jufqu'à Jilfray. Lefoir du même jour, on lan^a le plus grand

Canot, il fut nommé le Chandos ^ à l'honneur du Duc.

Les difpofitions du Confeil portoient; premièrement, que les Canots par-

tiroient le 26; 2°. que la Dépêche ^ Vaifleau de Stibbs s'avanceroit jufqu'à

Kuttejar, ou plus haut, pour y demeurer fous la conduite du Pilote
; 30. qu'une

Chaloupe , nommée ïljle James , remonteroit jufqu'à Barrakonda
, pour y

commercer jufqu'au retour du Capitaine Stibbs ; 40. que les cinq Canots

iroient au-delà des premières chûtes d'eau ; & que s'il étoit impoflible aux

deux grands d'aller plus loin , ils attendroient les trois petits
, qui continue-

roient leur courfe ;
5=^. qu'on n'épargneroit rien avec les trois petits Canots

pour aller auiTi loin qu'il étoit poffible, à moins que la découverte des Mines

ne fe fît plutôt.

Stibbs regretta beaucoup de n'être pas parti plutôt d'un mois. Tous les

Habitans s'accordèrent à lui reprocher d'être venu trop tard; car malgré le

deflcin qu'on avoit eu de tenir cette entreprife fecrete , il trouva qu'elle avolt

été publiée dans le Pays long-tems avant fon Voyage, <5c qu'il étoit regarde

de toutes parts , comuie le Député de la Compagnie pour la découverte de l'Or,
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Il OCCIDENTALES de l'AFRIQ^UE, Liv. VII. dur. V. 59

:^'!'.

Nombre de fes Canots ÎS de Jes Gens.

Canots ^

1 Le Chandos.

1 Le Royal Afrique.
" /Expédition,

^a Gambra.

^a Découverte,

Longueur f
Largeur y

' Profondeur , Hommes.

42 pieds 6pou. 6pieds Apou. 4pieds9pou. . - it

10 5 • • 4 3 • • 7 . . lo

6 3.." 3--2 ••?
3 . . 4 . . 10-

3 . • 3 • • 10

37
39

34
33

o
o

4
5

4
3

I •, Total 51

Noms de ceux qui furent employés far ordre du ConfeiL

Jarthélcmi Stibbs , Chef de l'En-

trcprife.

Ldouard Drummond ,
premier Fac-

teur,

lichard Hull , fécond Fafteur &
Marchand.

"bornas Harrifon , Ecrivain. •

5ï^aker Rewes, Ecrivain.

')^i|0hn Cumings, Chirurgien.

7^ l^athieu Reynolds , Charpentier.

8 William Gitthoufe , Canonicr.

9 John Hodges, Serrurier.

10 John Nankiavel, Capitaine des

Matelots.

1

1

Anthony Penrofe , Serrurier.

12 Jicob May.
1 3 ïlenry Petty. : :

J4 CuUen Mayle.

ïS Henry Rowe.

Côtiers , .

Gromettes

,

19
II

m

Femmes Efclavcs pour la Cuifine

,

Garçons de Cabane , . . . .

Interprète ,

4
3
I

K Chaloupe l'Ifle James, qui devoit s'arrêter à Barrakonda , étoit com-

tidée par le Capitaine Trevifa, avec cinq Gromettes, deux Matelots An-

Is, ôùanBalafeUf [ c'eft-à-dire , un Muficien du Pays ,] accompagné de fa

ime & d'un Valet. Ainfi le nombre total montoit à foixante-quatre.

E 2(5 de Décembre, jour fixé par le Confeil, Stibbs leva l'ancre, fur la

êche, & l'alla jetter une lieuë au-defTus du Fort, pour attendre les Ca-

:s, qui n'étoient point encore prêts. L'après-midi du même jour, la nuée

Sauterelles qu'on avoit vu la veille, & qui s'étoit arrêtée aux environs de

ray, partit, après y avoir dévoré toute la verdure, & prit fon vol à l'Eft,

remontant la Rivière. Elle s'étendoit l'efpace de quatre milles, avec tant

paifleur qu'elle obfcurciflbit l'air. Enfin le Gouverneur ayant amené les

ots le 28 , Stibbs mit à la voile vers fix heures du matin, paffa la Pointe

Seaka avec un vent Nord-Eft , & mouilla vers minuit à une lieuë de Tan-
kfoval. Le lendemain , en paflant devant cette Ville , il falua le Seigneur
Vas de cinq coups de canon. Ce Négociant Portugais lui marqua fa recon-
oiflance par un préfent de deux Veaux gras. Le 31 , la Flotte alla jetter

ancre, à deux heures après-midi, vis-à-vis de Drum Bill. Vas & le Gou-
erneurde Jamesfort, qui avoient accompagné Stibbs, dînèrent avec lui &

Retournèrent le foir à Tankroval.

ï H 2 On
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On convint ici, entre les Officiers de la ] lotte, que le Capitaine Stibljj

fe chargeroit de la compolition du journal; que Dnimniond auroit le foia

des Compte ,
que IIull dcfcendroit fur les rives pour n'ofcrvcr les apparences

de Mines & de Végétaux ;& que s'uflcnibl.iiit tous trois à il.pt heures du foir,

ils confèreroient cnfemble fur leurs opérations. Ils allèrent jetter l'ancre , à trois.

heures après minuit, près de Tentlebar.

I.E I de Janvier 1724, ils eurent à combattre des vents fort contraires,

[& le foir ils jcttèrent l'ancre dans ce qu'on appelle le Canal du Diable. I.aQ

largeur de la Rivière dans cet endr.'iç efh d'environ un mille& demi. De côjé ^
d'autre les bords de la Rivière y font garnis de JVIangliers. Pendant tout la nuit les

Moucherons y font fort incommodes.] Le lendemain ils mouillèrent le foir

contre l'ille de l'Eléphant. Leur navigation n'étant réglée que par les ma-

rées, ils eurent beaucoup de peine à gagner la pointe de cette IHe, qui al}

Canal

il

fix milles de longueur, pour y pafTer la nuit. [Us y arrivèrent par le Ca
du Nord, qui ell à la vérité le plus étroit, puisquen quelques endroits

n'a pas plus de cent cinquante verges de largeur, mais qui cfl le plus profond.

Cette Kle, de même que les bords de la rivière efl remplie de hauts Man-
gliers. Pendant la nuit , les Anglois virent plufieurs feux dans le Pays , & ils di-

rent beaucoup à fouffrir des Mouches.] Le 3, ils allèrent jetter l'ancre à l'em-

bouchure de la Rivière Damafenfa. Cette Rivière efl fort large {d) à quelque

diflance de fa jonction avec la Gambra , mais elle efl: rétrécie tout-d'un-coup

par le grand nombre d'arbres qui s'avancent fur fes bords. Elle efb rem.plic de

Crocodiles
,
que les Nègres appellent Bumbos. Stibbs la remonta l'efpace de

cinq milles, jufqu'à la Ville du même nom, qui efl compofée d'environ vingt

Maifons. Il n'y trouva qu'un Blanc, François de nation. Mais il eut le plai-

flr de voir fur les bords de la Rivière une grande variété d'oifeaux , tels que

des Pélicans, des Flamingos, [des Pécheurs] des Pigeons, & fur-toirt uiiK

petit; oifeau nommé Cubains
, qui fait fon nid à l'extrémité des branches qui

p:ndent fur l'eau. Pendant la première Ileuë, on n'apperçoit aucun arbre liir

les bords de la Damafenfa. La perfpeftive ne préfente des deux côtés que de

beaux Marais, où l'herbe & les {e) rofeaux font d'une grande hauteur. C'eil

dans ces lieux que \q$ Chevaux- Marins ,
qui devroient prendre ici le nom de

Chevaux de Riv'ère
,
prennent plaifir à chercher leur pâture. Stibbs apperçut

dans plulîeurs endroits leurs Jits & leurs traces, mais il ne vit aucun de ces

incommodes animaux.

Etant rentré dans le Canal de la Gambra, à trois heures après-midi, il

jetta l'ancre ù huit heures, contre l'Ifle du Cheval-Marin, à l'Oueft. La lon-

gueur de cette Iflo efl d'environ un mille & demi. Elle efl baffe & couverte

d'arbres. Il n'y a que le Canal de l'Ouefl qui foit navig-able, & fa largeur efl

d'un mille. On avoit pafTé , dans le cours de l'après-midi, deux grandes Ri-

vières , la Sanjalli à gauche , & l'India à droite. Le Pays efl bas des deux cô-

tés , & les rives bordées de grands arbres.

Le 4 de Janvier, à huit heures du matin, on jetta l'ancre à Joar, où

Stibbs trouva le Rubis, VaifTeau Anglois d'Interlope, commandé par le Ca-

pitaine Craigne, qui faifoit le commerce des Efclaves. Il le chargea de don-
•

ner

(d) Jv/^l. efl large d'environ cinquante (e) Moore fiippore que ces ro^'canx font li,

vcrgçi. K. d. ]L. mêm^' cliolc tjiie k Papyrus des Bords du Nil-

'sB'efl auTi 1(

ri't connue I

une autre

ItU'bs ne p:

.'*vis EroPin
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iirr avis à lu Compagnie Royale d'Afrique, du lieu & delà difpofition oîi il

Svoit trouvé. A foar , I lull commença tout-d'un-eoup a découvrir de hau-

tts montar^nes dans l'intérieur du l'a>s, prelque fans arbres, & d'une terre

îouceitre'' Il vit quantité de Singes lauvages, & de grandes troupes d'Ot-

kmx Couronnés, qui failbient des cris aulli défagréables que ceux des Anes,

^^iiivicre e(l ici moins large que la 'l'amife à C'rravefcnd
,^
& les arbres y

it moins gros que fur les rives inférieures. Stibbs envoya d'avance deux Cu-

its à Dubokonda ,
pour s'alïïlrer d'une provifion de bled.

Î.E 5 de fanvicr , il quitta Joar, après y avoir engagé Tangnul Sauea, pour

fcrvir d'Interprète jufqu'à IJarrakonda, & loué un Mnficien (/) pour le

i^ertiiTcmcnt des Nègres. Vers mi.li, il jetta l'ancre un mille au-dell'nis de

[Rivière Tanne {g) (k remettant à la voile à cinq heures, il alla pafler la

lit fous les nies de Detr , où le Canal »Sud n'a pas cent toifes de largeur. Ce-

du Nord ell plus large , mais il n'efl pas navigable pour les grands Vaif-

ftiux. Depuis Joar jufqu'à ces Ilks, on n'appcrçoit des deux cotés de la Ri-

^re que de beaux marais fans arbres, i.a chaîne de montagnes qui commcn-
• éè près de joar s'étend vers l'Ell à deux ou trois lieues de la Rivière. En

'

ançant, on la trouve pluà couverte de bois, mais le fond ne cefle pas de

iroître d'une terre rougeatre. Les Marais fonc remplis d'Eléphans & de

aevaux-Murins.

I^E 6, on partit de grand matin, & l'on jetta l'ancre vers midi devant

"^imarrew, où la Hotte célébra la fête anniverfaire du Duc de Chandos.

foir, Stibbs defcendic au rivage, pour vifitcr le Roi de KaflTan, qui fait

éfidence dans cette Ville, Ck lui faire préfent d'un llacon d'eau-de-vie. Il

tourna aulli-tôt à boni; èc partant vers minuit, il s'avança dans l'obfcuri-

vers une Hle fort baife qui ell lîtutv- au milieu de Ju Rivière, où il pafla

refte de la nuit. Le jour lui fie app.rcjvoir qu'elle n'a qu'un quart de mil-

dans la Carte qu'il
' e s'étoit formée

..
. ^

. tems des Inonda-

s. Elle ell une lieuë au-dcii(;ai de l'iile Bird, que les François nomment
,e des Chiens. Yaniinarrcw elt un (i) lieu où les Anglois ié propofoient

irs de former un Comptoir, li le Roi de. Burfalli ne leur accordoit pas la

.^erté de s'établir à Joar. Le l'ays offre une perfpetlive charmante, & les

Mabitans paroiflbient bien dilpoles pour la Nation Angloife. Stibbs obferva

•es de ce Port trois piliers, élevés dans la formé d'une Potence, avec une

jebafle fufpendue. 11 apprit que c'éto^t une forte d'enfeigne, qui devoit

trvir, dans l'opinion des llabitans, à leur attirer des Blancs pour le Com-
lerce. Les terres du Canton forment de belles campagnes, qui paroiiTent va»

^'x beaucoup mieux que celles de Joar. .

Le

(/) C'js Muficicns fe nomment Bdafos,
Ç'cll auTi le nom de leur indriiment.

{g) Mooreo'.jfcivc dans une Note , qu'elle

pt connue fous k nom d'Eropina, &, qu'il y
une autre R:vièrc no.iimé-c Nnii JVirr, dont

ti.bbs ne parle JV.IS. Celle-ci cit. lui Nord, vis-

-vis Erotiina, qui clt du côli du Sud.

(i)) La Carte de la Gambra, que Moorca
publié d'après laDefcription duCapitaine i.euch,

s'accorde cà cet égard , avec celle dont Stibbs

a fait uf;;L;e.

(/ ) 11 obferve ailleurs que cette Ville cû
•plus faine & mieux fituCe cjue Joar.

Stibu».

1724.
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Le 7 fie Janvier au matin , la Flotte pafTa, du côtd du Sud , au long de ride

Rird, que Stibbs jugea longue d'environ deux milles. Elle cft couverte de

grands arbres, & toutes le» apparences prt^fentcnt une fort belle Iflc. Safitua-

tion eft fort près de la rive clu Nord. Un peu au-delà , on découvre un Mont
rouge, fans aucune forte d'arbres. Il fc nomme Jcrunk. Les Nègres aiïllrcnt

qu'il ctoit rempli d'Or, mais que le Diable irritd enleva tout, dans l'efpa.

ce d'une nuit. Stibbs trouva dans un de fcs Journaux qu'il avoit dté vit]-

lé par quelques Anglois, mais fans aucune explication fur le fuccès de leur

recherclie.

Le vent & la^maréc étant favorables, on paflli devant KafPan fans s'y ar-

rêter. Sribbs ne vit point d'arbres fur les bords de la Rivière au-delà de cette

Ville. Jufqu'alors le vent n'avoit pas cefPé d'être Efl, & lorfqti'il s'écartoit

du même point on étoit sûr du calme. Le Pays, des deux côtés, efl: géné-

ralement marécageux dans la largeur d'un demi-mille , couvert d'herbe fort

haute , & de grands rofeaux , au milieu defqucis on appercevoit les traces

des Chevaux-Marins. Les JVJandingos nomment ces animaux Malleys. Stibbî

en vit ici pour la première fois un grand nombre, qui ne montroient que h

tête hors de l'eau , dont ils lançoient quelquefois une groffe quantité par lej

narines , avec une forte de hanniflemenr fort hideux. Au-delà de ces Marais

le Pays s'élève en belles Campagnes, naturellement ornées de grands arbres.

Stibbs tua le foir un gros Oifeau , de la longueur de fix pieds entre le bec & h

queue. Les Portugais le no'rment Cnfreal, àc les Mandingos Gabon. [ Il eft bon,

à manger. ] Le 8 au foir, on prit par le Canal du Sud au long des Illes Sappos,

& l'ancre tut jettée à la pointe de ces Ules. Elles ont, aux deux extrc-

mités., une barre
, qui bouche prefqu'entièremcnt la Rivière. Des deux

côtés le palTage n'a pas plus de deux toifes & (k) demie de largeur. Le

vent, qui étoit toujours d'Eft, devint fi fort le lendemain, qu'il fut impos-

fible de pafler la Barre jufqu'à minuit. Les Iflcs Sappos divilant la Rivière

en trois ou quatre Canaux , il n'eft pas furprenant que l'eau y foit fi bafle,

On fut obligé de fe faire tirer à force de bras l'efpace d'un mille, & l'on

mouilla dans un endroit où la moitié de la Rivière eft remplie de Rocs, pour

y attendre le jour.

Le vent ne ceflant pas d'être contraire, Stibbs prit le parti de tourner

vers Germî à fix heures du foir. Dans cette route il vit quarante ou cin-

quante Daims , & quantité d'Oifeaux à couronne , de Canards , d'Oyes , de

rinmingos , de Pintades, de Pêcheurs du Roi y de Pigeons, &c. Le 11, é-

tant parti à une heure du matin, il fe fit tirer par fes Nègres , & Ton a-

vança plus que pendant le jour. Le vent fut extrêmement chaud le lende-

main. C'ert le tems où les Nègres brûlent leur paille, après avoir rais

tous leurs grains à couvert. Le feu gagnanr les grandes herbes, qui font

alors fort fèches, fe répand jufques dans les bois, où il s'attache à l'écorcf

des arbres & confume quelquefois le tronc même. Les Anglois en eurer.:

plus de facilité à tirer les Pintades
,
qui fe rafiembloient en fort grand nom-

bre. Le même jour à deux heures après-midi , ils levèrent l'ancre avec 1j

marée & les voiles. En paflant par Lémalne ils achetèrent une vache pour

une Barre de fer.

('!
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\(l) A fix heures , le tems étant fort calme, ils fe firent tirer au paflh-

de Foley , où les Rocs rcflcrrcnt tellement la Rivière, qu'il n'y a de pla-

^ abrohuntnt i|ue pour un VailTcau ; encore efluyc-t-il des deux eûtes le

froitcm>.nc des branches. On jetta l'ancre un mille au-delTus de Bruko. Le

H on fc rcncii: dans l'ePpace de quatre heures à Dubohnda
, pour y prcn-

dré'du ris & du bleJ. On en partit à quatre heures du matin, pour aller

m^jkr deux licuifs plus loin a Preefy qui étoit autrefois une Ville, mail

iÉBles Ncgrcs ont abandonnée. Le 13, on avança peu , parce que le ventt fi fort qu'on tira peu de fecours de la marée. On s'arrêta quelque tems

iR)ied d'une montagne, qu'on a nommée le Mont du Diable, où la Riviè-

"\{\ fort étroite, & les rives eicarpées. Le 14, on jetta l'ancre à Kutte-

& Stibbs falua le Comptoir
, qui fe préfente fur la rive du Nord , de

coups de canon. La Rivière n'a pas moins ici de trois ou quatre bras-

se profondeur dans toutes (i:& parties. La marée l'élève encore de qua-

')ieds ; & fa direCUon , comme à l'Ule de James , eft Nord & Sud. Stibbs

rvc que dans la dernière Inondation , l'eau s'étoit élevée de quatorze pieds

tfllis de la hauteur qu'elle avoit alors dans les plus fortes marées ; d'où

*peut conclure quels avoicut été ioi débordemen-
,
quoique les terres fus-

alors raffermies.

portant fes obfervations jufques dans les bois , Hull découvrit ici quan-

le bois {m) propre à la ceinture. Les Habitans le nomment liautcy
,

lriÉl^i ne v.t point d'autre arbre, ni même de plante qui méritât la moindre

rdipque. Il reconnut audi que le Pays eft entièrement dépourvu de bois

ÉÉe à la Charpente. On n'y voit que des CalebaJJes , & des Cotonïers («),
wirment un ombrage agréable , & fous lefquels les Nègres fe rairemblent

boire leur vin de Palmier. Le 15 ^ Stibbs reçut la vifite du Roi de
)a {o\ dans les Etats duquel le Comptoir Anglois eft fitué. Ce Prince

jt eu la curiofité de vifiter le Vaifleau , y fut falué de cinq coups de ca-

il'^C'étoit un vieillard maîgre & fort noir , mais de fort belle taille. 11 étoit

à cheval ,
précédé de deux Tambours , avec un cortège de vingt hom-

'rmés de fufils , d'épécs , de lléches & d'arcs , &de zagaies. Il avoit laif-

^efte de fa fuite à Sam't.

20 de Janvier, Stibbs laiffa fon Vaifleau à Kuttejar, fous la conduite
Pilote , & remonta fur la Cambra dans la Chaloupe VJJle James , ac-

ignc des cinq Canots. Avant fon départ , il avoit envoyé une Lettre au
\\\ de Jamesfort, pour lui rendre compte de fes progrès. Il lui écrivoit

tibn efpérance étoit de convaincre les incrédules
,
que plus on avance dans

Irieur du Pays, plus on trouve le climat fain & tempéré; que le Slatti

,f'
i

.
i ., -; . Dcfouîi

fiiperfticioiinc les farte confervcr foigneurjment
pour y daiifer avec beaucoup de refpeft & d'ad-
miration.

(0) Moore croit que c'étoit un des Roîa
de Yani , qui fe noinmoit Katiba , car on
ne connoîc pas de Royaume de Kateba, Kutte-
jar elt (itin.*c dans le bas Tnni. L'Editeur re-

marque que ia Géographie & l'Hiftoire onc
beaucoup fouffert iiar des ini.'xactitud&> decec-
te- lutmrc.

X'Autcur fait remarquer que Ici détails

d'une importance cxtrôino pour la coii-

,Jcc delà Rivière. R. d.T.
(f«; Stibbs parle cnfuite d'une grande quan-

tké du mémo bois
, prodie de Damafcnl'a.

^J) Rloore obfcrve que Stibbs & Hull ne
'(Sjpo't-'"t pas bien loin des rives, fans quoi
4l'Hoient vu des bois & de très-grands arbres

iJamcsfort (?c Kuttejar. il n'y a prcfquc
qui n'^'n ait , c^ à qui la

STinnl.
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Defouté (/)) avoit pille une fccondc fois Harrakomla ; & qu'ayant fiilijugiKi .

'J
Pays tic VN'oolli, il ctoit allil prendre de nouvelles 'ritnipcid.ini (l-s Ktati pn'/

:ùtc' fctourner dun autre cote ici conquêtes; que deux ou trom i aravanes dKlci
ve3 dtoiciu en chemin pour te rendre aux lieux du C'ommeree, l'une decii

cens K'Juvos, lous la conduite du Slatti Sine Konte \tatlcbiVu\h
, qui n'iit.

pas venu ù Kuttej ir depuis le dernier Ktablilfement qie la Compagnie av.

forme fur la Kivrèrc; qu'il vcnoit dans l'intention d'ubferver (juels avança,-

il avoit il fe promettre du Commère j avec les Anglois, & que L peu deiù

qu'on avoit apporté à lournir le Comptoir des marclian lifes , avoir «ité p(,r

nicieux julîiu'alorsà la Nation; Stibbs ajoOtoit qu'il avoit trouvé le Gjiii

toir très -agréablement fitué , la vue agréable & l'air excellent; enfin,
'j

cet Ktablillement méritoit plus d'ellime qu'on n'en marquait à Jame^fort.

Lr 27 , à quatre heures du matin , on jctta l'ancre un mille au-dt;'.

d'Arfehill, (iiii porte dans le jDurnul (7) le nom de Maliens lirejfl ^ du
•heuës au-delîîis de Kuttejar. ijiibbs étant monté au fommet iivec I lull , trouu

luivant les remarques du Journal, qu'il cil compoféc. de pierre noire eoni:

fî plupart des hautes terres (ju'il avoit obfervées, mais (lu'd y avoit peu d'j;

parencc (r) qu'il contînt de l'Or ou de l'Argent. Ce Mont lire Ton r.

d'une coutume luperflitieufe dci Nègres, qui ne palleiit jamais ù fa vue L

lui tourner le derrière, en danfant, chantant, & frappant des mains, da

la perfuafion que s'ils manquoient à cette cérénojiie, ils mourroient biento:

& lorPiu'ilsvoyentles Blancs y manquer, ils la rempHIfent pour eux. On p.

'la la Rivière de Sami, qui étoit alors le terme du Commerce des Portugj.

Cette Rivière, qui efl fort grande, tombe dans la G ambra au Nord, & vit

d'une Ville nommée (x) Mcdinay où la Compagnie avoit autrefois un Coir

toir (t) dont rédifice fubfifte encore. Stibbs y fit acheter une vache,.dit

l'ancre vers minuit. Le 22, à cinq heures du matin, il la jetta une lieue

i

deffous deKrow, près d'une Colline de terre rougeâtre. A deux heures aprt

midi, il fe fervit d'une marée alFez foible, pour faire dix milles jurqu'ii II

heures du foir. Le Pays continue d'être alTez uni, avec quelques Collincsp

intervalles. Le terroir en eft riche, & n'a guéres d'autres Ilabitans que

Foulis, Peupledécent, propre, induftrieux, & d'une alFabilitc, qui furpj

beaucoup celle des Mandingos.

Le 23 , à deux heures du matin, Stibbs partit, en fe faifant précéder

deux Canots; car quoiqu'on avançât beaucoup plus la nuit que le jour,

foiblefle de la marée, le vent, qui étoit toujours contraire, & la mulcict

des écueils, expofoienc fans ce/Te la Chaloupe à quelques dangers. LeC.

rant n'étant pas plus fort que celui des Rivières d'Angleterre au milieu

l'Eté, Stibbs douta que les pluyes euflent été ("u) fort abondantes dan;

dernière faifon. Il n'auroit pas mis tant de tems à ga;^ner les chûtes d'ci.

la Rivière eut été moins baffe; mauvais augure pour des parties de fa iii

gacion beaucoup plus éloignées. Le même matin , à huit heures , il j-

l'ai;.

R
(/<) L'Auteur n'explique pas mieux ce nom. y ait pcnfc

, li. T.
apparemment du Journal de

( s ) C'ell Mndknin dans la Tarte.

(t) Dans un i'fu uommcVally, dontJ ^,

uciuparli.^. \'oye;^ 'aCurte&JVlooie, pa;"
'"'Vtrnu'.ydcn.

(r) Stilibs dit qu'il remit à l'examiner à {v) 0:\.\ \n\('h contraire à ce qu'on.

Un retour, luaii on ne voit paà cnfuite qu'il dans la pa^c précédente.
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incrc à Yanyamakonda, Port au Sud de la Rivière; mais Ici gucrrci ont

it iranlportcr de l'autre côte la Ville du mémo nom. Un peu au-delfoui

l'ort , on trouve une chaîne de Rocs ,
qu i pariant de la m3me rive , occu-

un tiers du Canal de la Gambra, & qui l'ellcouv^ertcque de quatre pied»

Scibbs s'arrêta ici un jour entier, poi r fatiilaire aux demandes du Roi

'l'umani qui fait fa rclidencc à Sutimr ^^
v ) , Ville éloignée d'une lieue

Yamyamakonda. On convint a/ec lui de lui faire un préfent de vingt bar-

, à condition qu'à l'avenir il n'exigeât plus aucun droit des Vuifleaux , à
Agcns de la Compagnie.

Le 24, à trois heures du matin, on (|iiitta le Port d'Yamyamakonda , &
foir on arriva devant Kambi (y), qui ell un Port au Sud, donc les guer-

ont fait tranfporter aulTi la Ville fur la nve oppofée. Les Anglois furent

ufés par la vCle d'une infinité de Singes fauvages
, qui aboyenc comme

Chiens. Ils tuèrent un Canard, <Sc deux Oyes fauvages beaucoup plus

(Tes que celles d'Angleterre , armées à la jointure des aîlcs , d'éperons

fi longs que ceux de nos coqs, & qui les rendent capables de battre un

icn. Le Canard étoit aulîi d'une elpccc particulière. Il avoit prefque le

me plumage & la même grolFeur que les Oyes, les jambes, les pieds &
ec noir, avec une cxcrefcence de chair au bec, de la longueur d'une pouce

iemi. Ces deux fortes d'animaux font une nourriture délicieufe. Le mê-
foir on avança trois licuës au-deflus de Kanubi.

PRès cire parti de fort bonne heure le 25, on arriva vers onze heures

atin au Port de Rafrey fur la rive Sud. Le foir on jctta l'ancre dans un
e l'ort nommé Nackaway, qui cfl: au Nord, & oui a , deux millefl plus

, une Ville de même nom
, prefqu'uniquement habitée par (z) des Ma-

étans. A un demi mille du Port, fur la même rive, on apperçoit une
ntagnc de trente toifes de hauteur

, qui préfente un Cap rouge du côté

la Rivière.

E 26, on continua d'avancer fort lentement avec le même vent d'Efl.

fe trouva, le foir, fix lieues au -defllis de Nackaway, devant une Ville

mée KaJJankonda (a), après avoir vu dans la route quantité de Singes,

Daims , d'Oifeaux à couronne , de Canards , d'Oyes , de Pintades , de
drix, &c.
E 28 à midi, on jetta l'ancre à Fatatenda (Z»), Port fans maifons, com-
un grand nombre d'autres, qui appartiennent à quelque Ville voillne, &
ne fervent qu'au débarquement. Celui de Fatatenda dépend de SetiJco

,

îlle qui en eft a trois lieues. Le Roi de IVoolli ou IVolley fait fa réfidence à
fjfana (f ), Ville éloignée de trente milles au Nord. Stibbs n'eue pas plû-
t jette l'ancre, qu'il tira cinq coups de canon , fignal dont il étoit convenu
ec le Slatti Mamadu, qui lui avoit promis de le joindre dans ce lieu, & de
procurer un Pilote pour le conduire aux chûtes d'eau. Mais de peur que le

it du canon ne fût pas entendu, il envoya fon Interprète à Setikopour in-

former

S T I K N f
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t

r* ) S:itemci dans la Carte. (a) CaJJînonda dans la Carte.

[y) Dcinuba dans la Carte. (b) Les Anglois y établirent en 1732 un
(3) L'Auteur entend toujours par li des Comptoir qui fut abandonné en 1735.

*^"'^'"ëos. (O -ï^an^w/e dans la Carte.
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former Mamadu de fon arrivée. Ce Sl/tni ou 5/*// (il) vint le (oir ;i bord

fani amener le Pilote, qu'il avoic laiHe malade à la \ ilic. Il confirma la nou

velle du pillage & de la deflruéhon de Harrakonda; ce (|ui ne fit pai pcrJr.
* à Stibbs le dclVcin d'y lailTcr fa Chaloupe pour le Commerce.

Dans toutes fci informations , il ne trouva ptrfonnc qui c«»nm'it des Villci

ou dci Forti au-deffus de Harrakonda. Les uns prenoient ce lieu pour le bout

du Monde; d'autres ne fefiguroient ail -delà , que de vafles dcHcrts, habita

Sar des Hêtes farouches. Enfin , d'autres croyoicnt que L- Pays appartcnoic i

es Nations barbares , dont ilt'toitfort dangereux d'approcher , Ck conlcilluicu

aux Anglois de ne pas aller plus loin. Mamadu même, qui avcnc une partis

de fes parcns dans cette Contrée, ne fyavoit ni dans quels lieux ils vivoient,

ni à quelle didance de Harrakonda; Hc tous s'accorduient à déclarer à Stibbs,

qu'il ne falloit point efpérer de trouver des provilîons fur la route. Il lei'c-

termina, dans cette crainte, à faire apporter du ris de Prye, ou il ell a

fort bon marché. Ce fut à l'atateiula quil vit le Par de Sangoi ^ ou rArl)rw

de fang, que les Mandingos nomment Kano^ ik dont ils font leur lin'.ifn. In-

ftrument de inufique. Il ell allez commun au long de la Kivière, mais i:

n'a nulle part tant de grofleur qu'a l'atatenda. Le bois en efl fort dur «Se d'un

beau grain. Il fe polit parfaitement; on allllre que la vermine n'en approcii.

jamais.

Ln 29 à une heure du matin, Sti!>bs le rendit dans rcfpace de cinq heure?

à Prye, pour y prendre lui-même le ris qu'il avoit demandé, (^iioitiue tt) .;

le monde l'alTikat qu'il ne falloit compter fur aucune provifion au-delFu-s de

Barrakonda, ces difeours lui étoient d'autant plus lulpeéts, qu'a chaque

Port on s'étoit efforcé de l'enVayer par de vaines craintes , & de l'arrêter

pou; le Commerce. Le Port de Prye cft fitué à trois lieues de Fatateii

da , fur 1.1 rive Sud de la Rivière [dans le Royaume de Kantor. ] Il n'.i

f>as
de mailbns qui n'en foicnt éloignées de trois lieues ; mais un petit Riul-

eau, qui en efl fort proche, fournit quantité de petits PoiHbns qui reflem-

blent à T'-lpcrlan. Stibbs envoya un Canot, pour examiner le fable. Les troncs

d'arbres & d'autres embarras, ne permirent pas d'y pénétrer fort loin.

Le 3r , après avoir chargé une médiocre provifion de ris, on alla jettcr

l'ancre huit milles au-dciïlis de Prye. Le lendemain , on arriva dansl'elpacc

de cinq heures i Samatenda (t) fur la rive du Sud. C'eft encore un Pori;

fana maifons, avec un petit Canot pour y traverllr la Rivière. Qiioiqu'ell:

y foit aiTez large , fon cours eft embarralfé pai| un f.a.uid nombre d'arbres

qui y tombent infenfiblement de fes bords. La terre elt balFe du côte du SuJ.

Llle s'élève au contraire fur l'autre rive, & deux ou trois milles au-delà du

!Port,elle forme une Colline qui régne environ deux lieaës au long de la Ri-

vière. A huit heures dufoir, on mouilla, huit lieues au-defllis de Samaten ia;

j&, pendant toute la nuit, on n'entendit que les cris alfreux des Eléphans,

des Chevaux- Marins & des Crocodiles.

Le 2 de Février, on avança depuis trois heures du matin jufqu'à 7, qu'on

jetta l'ancre au-defllis du Port de (/) Kouflar, qui eft encore fans Vaille &
fans

,

(d) Enfin l'on apprend ici par une Note Chef d'un lieu.

de l'Auteur que Sleti ou Slatti fignitic la mù- C«) Suma dans la Carte,

me chofc qu'^l^nUr, ou jUkair^ c'cftàduc (/) Cette Place n'ellpas dans la Carte.

(g)

les Vo
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fans maironi. \À , Stibbi obrcrve que fauçc de Canots Ici N«igrei paflcnt la Ri-

|i vicrc fur un lUdcau .compofc de cannes ôc d'écorcci d'arbre. Il vit toui-à-la

ifois quatre hommes fur une de cci machines. (Quatre millei au-delFous de

KouHiir, on trouve une Halle . qui, partant de la rive du Sud.cKVupe pref»

lu'eniicrement la Rivière, «Se qui n'a pas plus de quatre ou cinq picdi

.„u. ()n Ce remit en mouvement raprcs-midi, avec peu de fecouri de la

irt de II mart'c ,
quoiqu'elle fe fût élevée de deux pieds au long des rives. Une

leuô' au-dellus de Koulfur, on pafTa devant un autre Port nommé (g ) Tabu-

wla. La rive du Sud, entre ces deux Ports, cfl une montagne continuelle,

lui s'eleve perpendiculairement de la Rivière. Du ciké du Nord, on décou-

rre une belle Plaine» & un grand F.ac au milieu {h ).

A PK Es avoir la^t huit milles, Siibbsjetta l'ancre à huit heures du foir, fur

)n/.e pieds d'eau , au-delîus d'une Hafle qui occupe les trois quarts du Canal

,

SL qiM n'a que cinq ou fix pieds d'eau. Le relie de la Rivière, du côté du Sud,

,|^ll rempli de ri)ci, entre lelliuels on trouve julqu'à dix pieds d'eau,

*inais trois ou quatre leulemcnt au-delllis.

I.B 3, on arriva, vers huit heures du matin, une lieuë au-defTus du Porc

'îde liarrahiticla y fur deux bralles & demie d'eau i <Sc dans l'aprèu-midi on n'eut

befoin i.|uc d'une heure pour le rendre devant cette Ville, [qui eft fituéc fur

la rive da Nord.] StiLbs ayant commencé par mefurer la Rivière , lui trouva

xenc trente toiles de largeur , fur deux ou trois brades de profondeur. La
hauteur des rives étoit d'environ vingt-cinq pieds. Barrakonda ne s'éioit pas

Relevé de Ils ruines. Les Anglois auroient eu peine à diflinguer le lieu où la

'Ville avoit éxillé, fi le Pilote Négrc ne leur en avoit fait appercevoir quel-

ques traces. Stibbs étant delcendu au rivage y découvrit des vertige» d'Elë-

plians ik d'autres bêtes farouches. Il vit autîi les rertes de quelque Keflin Nè-
gre, c'efl-à-dirc, des crânes & des os do Chevaux-Marins (ÎSc de Crocodilei,

dont les Nègres font grands amateurs, aurti-bien que de la chair d'Eléphant,j
Vhcrbe aux environs de Barrakonda n'avoit pas moins de douze ou treize piedi

'e hauteur , mais elle étoit aufli féche que du foin.

Stidbs monta fur un arbre, d'où il découvrit un Eléphant fauvagc, qui

larchoic lentement à deux ou trois cens pas de lui. Dans l'efpace de quatre

u cinq milles, le Pays n'oiïroic pas la moindre Colline; mais il s'élève infen-

Ifiblemenc, & borne i horilbn à cette di/lance fans celfer de paroître une belle

plaine. Stibbs s'étant propoCé de lailfer ici la Chaloupe, fous le Capitaine Trc-
vila, pour l'exercice du Commerce, tira plufieurs coups de canon qui dé-

voient fervir de lignai à l'AIkude & aux Ilabitans. La nuit fuivante il fut im-

poUiblc aux Anj^lois de prendre le rijindre repos, au milieu des cris d'une in-

finité de Crocodiles, de Chevaux-Marins, de Loups & d'autres Bêtes fauvages.

Û.' Interprète fut envoyé le lendemain avec quelques Gromettes, pour chercher
fl'Alkadc, qui ne s'étoitpomt encore préfenté. llsramcnèrencdanslc coursdc
l'après-muii. Stibbs apprit de lui, ou'il ctoit arrivé à Jab {i) plufieurs Mar-
chands avec de l'Or, des Efclaves &de l'Yvoirc. La Ville de Jab, où l'Alka-

de
I

*î - C>sO 7^*". Jnns la Carte.

.;| (/j) La (!artc ne le marque pas
Jh les Voyages de Moorc

, pag. 226.^ ri) Jab n'cl^i,>i dans laCartc, ou]'.- pren- de ne'iif journées.]

I '>

droit pour le Jaye de Jobfon , fi les diftances

voyczCt^n'ctoicnt pas tort diilercnios
, [ à moins qu'on

ne fuppofc qu'on a mis ici neuf mille» au-lieu
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de faifoit fa rcfidcnce, c(l à neuf millci Je la Rivière au Nord, ^f'^coicfui

tiB(ie dci ruinci de Harrakonda.

Lk m<?mcjour h midi, [l'Intcpprt'te (*)*! t"n< îe« Nt'jçrei à jçigei,quiç

fc nomment Gromcttet ^ vinrent dt'clunr en corpj au CiipitaincStibbi (jiriljnc

vouloicnt pai avancer plus loin fur la Uivic^re, parce que perlonnc n'uvuit li-

mais remonte^ plus haut, & (|u'on l'toit fans doute au bout du Monde. Leplut

fenfl' repréf.nta au Capitaine nue s'il y avuit quelque Pays au-delit, il ne pou-

voit C'trc habitiWiue par des Nations barbares; ai comme il n'igt)()roit pat

Îiue lei Anglois alloient à la di'couvcrtu de l'Or, il parut craindre (jii'ils nelc

orçafTcnt de s'engager trop loin dans les terres avec fci Compagnons. Aprct

quantité de raifonnemens, Stibbs obtint d'eux qu'ils iroient aulli loin que lui

pur eau , & leur promit de ne les jettcr dans aucun nt'ril au'il ne partagea

Tans cefTe avec eux. Le traité fut ratifié avec quel(|ues boucciilei d'eau-de-vic,

3ui produifenc toOjours l'effet de la perPuafion fur les Nt'gres. Le 5 aprés-mi

i, on vit arriver lur le bord de la Kivic^rc les Marchands de Jab. Stibbs apri's

une longue difputc, fut obligé de contrarier pour dix Kfclaves, à vingt-trois

barres par tête, pour engager les Marchands à vendre leur Or <Sc leur Yvui-

re. Son principal motif, dans un marché fi défavantageux , étoit l'offre

qu'un Marchand Nègre , nommé Oaye , lui faifoit à cette condition , de le

conduire iufqu'à 'l'inda, où il avoit fademcurc &fa famille, f Le mC'me jour,:

le Confeil, qui étoit compofé de Mrs. Stibbs, Drummond oc Hull, envoya

une Lettre à Jamesfort, par un MclTagcr qui fit le chemin par terre, en pre-

nant fa route par Kuttcjar.]

Le lendemain, Stibbs ayant appris qu'il y avoit à quatre milles au Sud une

Ville du Royaume de Kantor, envoya faire fon compliment, accompagné

d'un flacon d'eau-de-vic, {i l'Alkadc de ce lieu. Mais dans l'intervalle, il

s'éleva des difficultés au fujet de fcs marchandifes , que les Nègres ne trou-

vèrcnt pas bien afTortics, èc pour lefquelles ils ne voulurent donner que trois

Efclaves. Ce contre-tems fit perdre aux Anglois le guide qui devoit les con-

duire à Tinda. [ Pendant leur féjour à Barrakonda , un d'cntr'eux tua uru:

Daim que les Mindin^os appellent l'onkong. Il étoit fort grand , <St avoit

la crinière extraordinairement longue].

Eni IN Stibbs partie avec fes cinq Canots, & laifTa la Chaloupe à Barra-

konda. Dans l'efpacc de trois heures , il fit deux lieues fans trouver aucun

obdacle dans le Canal. Le 7 au matin , il continua d'avancer avec la mémo
confiance ; mais une demie-heure après , il heurta rudement contre un banc

de fable au milieu de la Rivière. Cependant il fe dégagea aulTi-tôt , en pre-

nant au Sud, où il trouva fcpt pieds d'eau. Une lieuë plus loin, il arrivai

la vCle de la catarafte ou de la chute d'eau , qui travcrle entièrement la Ri-

vière. On eut befoin de tout le relie du jour pour faire monter les Canots.

Cette chute, qui n'ell qu'à trois lieues de Barrakonda, eft la première qu'on

rencontre dans le Voyage de Tinda. Elle eft compofée de rocs , dont Stibbs

fait la defcription fuivante.

Il fort de la rive du Nord une couche de Rocs ,
qui occupent le tiers di:

Canal , & q^ui ayoient alors environ dix pieds de hauteur au-deflus de la fur

fdce

o:T'.k) Ce doit avoir éti un Interprète, dif- que Stn)bs nvoit pris i Joar, & qui ne s-i'

Krc.n d.i pr(ic(;deiit; pcut-itic en titoicceuii toit pus tngosii à allci' plus loin.
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de l'eau. T.^tir citr^miré étant perpendiculaire devient la rive même, S t i • m
P4ir4g« fort .] «734.^ J^ çi)l^ ilu Nord. [Piirmice» K0CI,8libbl irmtva un jMiiagc, mau iwri «"l'^J

^Wc l'autre côtil il paroît une autre couche de roci unii , qui l'ivance aum

«•Wqu'au tici du canal . & Cur laquelle il pafTc environ dix poucei d'eau ,• f l.c

lurant bat contre cci Roci avec beaucoup de force, quand l'eau cil balle.]

ire CCI deux mallci , le lit de la Kivièrc eft bouche par (|uaniitd de gro»

)» fc'parcîi, qui ne font couvcrti que d'un pied d'eau , Ck oui font mêliii

ftc tant lie confulion, que maigre' la nrofondeur dei intervalle», oui cil de

t, on/.c& douy/.- piedi, le p:ilfagc elt vi'ritablement impolîiblc. I.ci Cou-

s tUani d'ailkurs fort rapidci , il fallut attendre la mar«ie (/) , qui fert

)n à repouffer , du moins à rompre leur force , & qui , dans le tems où

étoit ilors, rcndoit l'eau comme dormante, & donna beaucoup de faci»

k faire palTcr les Canuts fur les rocs. Stibbs e(l perfuadt' que dans un au*

tems rentrepriCe lurpalTeroit Us forces humaines. D'ailleurs le paffagc,

|tre la couche de Kocs qui vient de la rive du Nord , c(l Ci étroit
, que le

k large des cinq Canots touclioit des deux côtés. T.a Rivière dam cet en*

Ml n'a pas nioiti. de cent foix.inte toifes (m) de largeur entre Ils bords na-

t\s. [ Mais aluri elle n'en av(jit que cent , &. comme elle décruiffoit tous

jours, Stibbs croit que trois mois après, elle a dil n'en avoir que cinquan-

J
Au-deflbiis de la cataraéle, la profondeur de l'ciu étoit de truis «îfc qu-i-

[brafTcs. Aii-delTus, Stibbs fut furpris de ne trouver qu'une bralîe & de-

11 fcmbloit que la Uivièro étant contrainte dans fun cours y dévoie étrw

profonde ( « ).

PUAS avoir paHe cette famnife barrière , il trouva une demi-licuë au-

lus , un grand Koc , couvert d"iuiitres , mais d'un goût fade & inOpide ( ). Stiiibi au Ut i*.

luit heures du foir, il arriva près d'une HaUl-, ou d'un gué de fable, qui ^"'''•* ^-'^i-»"».**

pas plus de quatre pieds d'eau. A neuf heures, il jetta l'ancre, fur'neuf
'*"•

ds d'eau, pour y palTer la nuit ; mais Ton repos fut continuellement trou-

Jpar le bruit des Chevaux. Marins, dont la hardieire alloit fi loin, que pour
jeflFrayer , on fut réduit à tirer plufieurs coups de moufquct. Il y en avoit
~ grands ,

que ne pouvant pafler fous les Canots, ils frappoient le fond
coup de dent, & les mettoicnt cha<|ue fois en danger d'être renverfés.

:ontinua d'avancer le lendemain, mais on trouva bien-tôt l'eau û bafTJÎ,

Roure Jr

contmua
)n défefpéra de pouvoir pouffer la navigation pendant la nuit. On ren-
Itra le même jour deux gués , dont le premier n'avoit que trois pieds &

éànï d'eau dans fa plus grande profondeur. Le fécond
, qui efl: une lieuè" plus

'"in , barre la Rivière d'un bord à l'autre , & fe montre à découvert dans
ificurs endroits. Après des efforts inutiles pour le paffer, Stibbs monta fur
irive, qui a dans cet endroit q4arante pieds de hauteur , ai. promenant fa

vue

Tcnilifc

obllaclc (jui

l'arrOtc.

[0 Monrc admire hcaiicoini que la marée
remonte li loin dans la Gainbia , i<c ne con-
noltpas, dit 11, d'autre lUvicre où la niôinc

ffeofc arrive.

j ( m ) Ces toifes , font des Verges Angloifes

^c trois pieds de lonmieur, e'eit detiiioi il faut

idlbuviiiir dans la fuite de Journal. Il, d. K.
(n) L'Original dit (iui;-li.mènt qu'au delTus

tibbï ne trouva qu'une brafle & demie , &
I

(lu'cntrc deux la largeur t'toit de vingt verges ;

ce qui n'cftpas clair, audî lei Auteurs Angloi»
avertilTent-ilsdans une Note, qu'il faut enten-
dre cette dernière période des Rocs , & non du
Canal, qu'ils laiflbient entr'eux, & qui avoic
à peine alfez de largeur pour qu'un- Canot rCit

y palfer. R. d. K.
'

(0) u-lngl. Mais infipidcs , mo'Kiw gralTcs.
R. d. £.

3.
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vue fur le Canal, il remarqua que cet cciicil diiroit refpace d'un demi-mille.

Il eft à lix lieues de Barrakonda. La larg<.?ur de la Rivière augmentant à me-

fure que fa profondeur diminue , elle n'a pas , dans cet endroit , moins de

cent foixante-dix toifcs. Pendant la nuit les Anglois furent extrêmement in-

commodés par les Mouches, qu'ils nomment Mufquitos , ou IMofquitea; [:

jour ils en avoient à redouter une autre efpéce
,

qu'ils appellent Elépham,

ou Mouches de Jalol's.

L E 9, Stibbs entreprit avec de nouveaux efforts de pafler la Bafle. Ses gens

fondèrent de tous côtes avec leurs avirons ; mais loin d'y trouver plus de h-

cilité, ils s'appcrçurent que l'eau bailToit ù mcfure qu'ils trouvoient le moyen
d'avancer. Elle n'avoit plus que vingt-lix pouces. Dans cette extrémirti,

Stibbs prit la réfolution d'abandonner fes deux grands Canots , & de conti-

nuer, s'il étoit pofîible , fa navigation avec les petits. Le 10, il tenta dt-

trouver un paiïlige avec le Canot nommé la Garnira
,

qui ne tiroit que feize

pouces d'eau; mais il en perdit bien-tôt l'efpérance. [Là, Stibbs defcendit ù^^

terre avec Ilull pour examiner une Montagne nommée dans le Journal (p)
MatlokTar;qui n'étoit éloignée que d'un mille; & demi ; ils n'eurent pas faic

la moitié du chemin, que la rencontre d'un Eléphant fauvage, les obligea de

revenir promtement fur leurs pas. Le foir un Nègre Lur apporta quelques

oifeaux , & leur dit une chofe dont i!s ne firent aucun cas , c'cfl; que quand ils aa-

roient pafle cet endroit, ils ne pourroient pas avancer davantage.]

Le lendemain, Stibbs fit décharger le Canot nommé la /AVo^w/t^. C'étoi:

le plus petit; & lorfqu'il fut abfolument vuide, il ne tiroit que douze pouces

d'eau. L'efpérance du Capitaine étoit de le faire pafler à force de bras, (i

de s'occuper de l'autre côté de la Bafle à faire quelque découverte, en atten-

dant que les autres Canots pufll'nt découvrir un paAlige. Hull & Drummond,
fécondés de tous les Gromettes, car Stibbs fe trouva fort incommodé

,
par-

vinrent enfin au-delà desBafles avec la Découverte; & s'avançant jufqu'à lu

montagne de Matlok Tar, ils commencèrent à retrouver fix pieds d'eau. Ces

apparences fe foûtinrent fi heureufement
,

qu'ils tombèrent enfuite fur dix-huit

pieds ;& la Rivière fe refl*errant jufqu'à foixante toifes, ils fe promirent beau-

coup de l'avenir.

L E même jour , à quatre heures après-midi , ils pafl*èrent Matlok Tar ; &
s'étant -avancés une lieuë plus loin, ils rencontrèrent non-feuicment une autre

Bafle, mais encore une féconde chute d'eau. Après quelques eflais inutiles,

la nuit les obligea d'attendre jufqu'au lendemain, & dès la pointe du jour,

le premier effort fut accompagné de tant de bonheur , que palTant fans tou-

cher au fable ni aux Rocs , ils fe retrouvèrent au milieu du Canal fur quatre

ou cinq pieds d'eau. Cependant quelques Habitans
,
qui fe préfentérent fur

les rives , leur annoncèrent d'autres Rocs
, qui leur boucheroient bien-tôt le

pafl'age. Ils arrivèrent auparavant à quelques bancs de fable , deux lieues

au-delà de Matlok Tar ; mais le miheu du Canal leur donnant toujours trois

pieds d'eau , leur principale crainte vint du grand nombre d'EIéphans qu'ils

apperçui"ent fur le bord de la Rivière.

Stibbs, qui étoit demeuré derrière avec les autres Canots, rejut avis de

Trevija
,

o5'(/>) 11 s'agit apparemment du Journal de Vermuydcn,
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Trevifa, Commandant de la Chaloupe, que le Commerce languilToit à Bar-

rakonda, & qu'on y manquoit de provifions. Le 14, un autre Melîager par-

ti de Kuttcjir, lui apprit que l'Equipage de Ton Vaiflcau étoit affligé de di-

N verfcs malaJi>-'s. Ces fàcheules nouvelles furent compenfées par des événe-

jnens plus heureux. La Lune ayant changé, il obferva que dès le jour précé-

dent la marée avoit fait monter l'eau de fix pouces. Cette nouvelle lui fit

i>«fpércr de pouvoir rejoindre le Canot qui l'avoit devancé. [ Là il prit du fa-

le, pour l'examiner à loifir.] Le 15, il vit revenir Hull & Drummond, qui

prés s'être ivancés l'efpace de fix lieues , s'emprefiToient pour lui venir

laeontcr qu'ils avoient trouvé autant d'eau qu'ils en pouvoient fouhaiter. Sur

|e récit, il réfolut de mettre à profit dés le lendemain la faveur des marées,

<|ui avûicnt alors toute leur force. Sa fanté s'étoit rétablie. Il entreprit de

,'îuire pafTcr le Canot nommé le Royal /Ifrique , en le déchargeant , à l'éxem-

|X|i)lc du premier, & de s'avancer accompagné de deux autres, [ne laifiant

tinfi que le Chandos après lui.] Mais cette entreprife ne lui ayant pas réufli

,

% rechargea le Royal Afrique, & fe réd-'ifit à palier avec le Canot nommé
fa Cambra, pour fuivre la Découverte. 11 s y mit, avec IIull, deux autres An-
glois, dix Gromettes, une femme, & deux Gar^-ons de fervice. Drummond
fut renvoyé à Barrakonda, pour y conduire les trois autres Canots, avec

l'Interprète & le relie des Nègres ,
qui avoient abfolument refufé d'aller plus

Join. Il avoit ordre de les congédier en y arrivant.

.
'\ DÈS le même jour à midi, Stibbs fe trouvant avancé d'une lieuë, relâcha

fur la rive du i>'ud
,
pour luiller paflln- la grande chaleur du jour. Enfuite il

continua de s'avancer heurculement jufqu'à la féconde chute d'eau, où il

fut arrêté quelques momens par le banc de flible, qui efl au-delà de Matlok
' Tar, fur lequel il ne le trouvuit alors que deux pieds d'ciai. Il y vit un Ra-
deau d'écorce, qui fervoit aux Habitans pour fu rendre de la rive du Nord
dans une Ville du Royaume de Kantor, nommée Kurbamhcy

,
qui efl à trois

milles de la Rivière, derrière la montagne de Matlok Tar. Ayant pafl'é la

;chûte d'eau à quatre heures après-midi, il fit dix milles jufqifà neuf heures
du foir , qu'il jetta l'ancre au miheu du Canal, fur cinq pieds d'eau; mais
ce ne fut pas fans avoir rencontré plufieurs Baffes, qui n'avoient que deux
ou trois pieds d'eau. Ainfi l'on peut dire que la Rivière efl guéabledans toute
cette étendue; ce qui l^ic comprendre pourquoi les Nègres n'y ont pas de
Canots. La raifon que l'Interprète & les autres Gromettes avoient donnée
pour jufiiifier leur retour à Barrakonda , étoit la crainte d'être taillés en pié-

|ccs par les Habitans du Pays; & Stibbs les ayant envoyés de divers côtés pour
acheter de la volaille & des œufs , ils prétendoient que cette menace leur
voit été répétée philieurs fois. Mais au contraire, les Anglois ne trouvé-
ent que de la douceur dans tous ces Peuples; ce qui leur fit juger que leurs

^'égrcs rebutés des fatigues du Voyage, avoient eu recours aux fixions pour
"iâesTuifer leur parefle & leur lâcheté. Cependant lorfqu'ils relàchoient fur l'u-

ne ou Vautre rive, la prudence les faifoit toujours dem.eurer fur leurs gardes.

^ Le ig à fix heures du matin, ils paflerent devant une montagne fort ef-
]5|^carpée^, du côté du Sud. La perfpcétive du Pays leur parut charmante. [De
^|j.

tous côtés ils apperçurcnt des Daims, qui paiflbient dans les Campagnes,

&

.• une grande quantité de Chevaux-Marins, qui jouoient fur les bords de la ri-

vière & dans l'eau.] Un mille au-defifus de la montagne , & du même cô-

té,
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té, ils virent un Port, avec un Radeau d'écorce pour pafTer à Tendakonda,

Ville à deux ou trois milles de la Rivière. Enfuite le Canal fe rétrécit fi fort,

que Stibbs ne l'avoit point encorjvû ù étroit. A peine avoit-il quarante-deux

toiles de largeur. Mais il avoit par-tout fept pieds d'eau ;& la diftance entre

les bords naturels étoit d'environ cent trente-trois toifes , dont la plus gran-

de partie étoit remplie de fables fecs. Plus loin , cinq gros Eléphans paflerent

à gué fort près des Canots, fur une Baffe, qui n'avoit dans quelques endroits

que feize pouces d'eau. On n'avoit fait que deux lieues ; mais Stibbs fit relâ-

cher à onze heures pour fe garantir d'une chaleur exceffive. Deux Nègre*

paffant la Rivière à gué lui apportèrent quelques Poules.

A cinq heures après-midi , il avança une lieuë plus loin
, jufqu'au pied

d'un mont efcarpé qui fe préfente fur la rive du Sud. Ici la Rivière tourne

tout-d'uH-coup à l'Ell. Les Anglois trouvèrent dans ce lieu quantité de Tour-

terelles (^) de l'efpéce qu'on nomme Hekati (r) en Amérique, & qui habi-

tent ordinairement les bords des Lacs & des Rivières. La chair en efl ex-

cellente. On jetta l'ancre à neuf heures du foir, après avoir fait huit milles

dans le cours de l'après-midi. Le 19, à fix heures du matin, on côtoya quan-

tité de Baffes , à la vue d'une haute montagne qui borde la rive du Nord,

Stibbs obferva ici quantité de Saules au long des bords. Il vit aulîî (x) du

Tabac ,
que les Nègres cultivent , & qui n'efl pas fauva^e comme Vermuy.

den l'affûre dans fon Journal. Les Saules fervent de retraite à des troupeaux

entiers de gros Canards , d'une efpèce fingulière, qui prennent plus de plaifir

ù courir au long des rives entre ces arbres, qu'à voler, ou à plonger dans

la Rivière. Il en fortoit quelquefois trente ou quarante enfemble ; & leur

courfe étoit ù prompte, qu'elle furpaffoit la vîteffe des Rameurs. Stibbs s'é-

tant a-rrété à neuf heures mefura un endroit fort étroit du Canal , auquel il

ne trouva que cinquante-huit toifes de largeur. La profondeur de l'eau y é-

toit de lîx pieds. C'eft à cet eniroit qu'on a donné le nom de troifième ca-

tara6le, quoique le paffage foit libre au milieu. Mais le côté du Nord ell

occupé par un grand Roc qui s'avance prefqu'à la moitié de la Rivière, &
qui s'élevoit alors de neuf pieds au-deffus de l'eau. Le côté du Sud n'offre

qu'un fable aride. Stibbs vit de grands troupeaux de Singes. On fit une lieut

dans l'après-midi, & l'on fut obligé de retourner de quelques toifes à l'en-

trée de la nuit, pour jetter l'ancre en affez grande eau. C'étoit de nouvel'

les Baffes qui formoient l'obilacle , & qu'on eut le lendemain beaucoup de

peine à paffer. Elles n'avoient dans les endroits les plus profonds que trei-

ze ou quatorze pouces d'eau. Une lieuë plus haut, on gagna la rive pour s'y

rafraîchir fous une haute montagne qui bordoit la Rivière au 'i J Les Ha-

bitans continuèrent de fe préfenter avec des alimens , & pafibient le gue

pour fuivre les Canots , à mefure qu'ils les voyoient changer de rive. Mais

ils n'avoient point d'Yvoire ni d'Efclaves pour le Commerce.

(g) Ces Tourterelles font des Tortues. Le
Xradufteurs'y efl; mépris, parce qu'en Anglois

ces deux fortes d'Animaux portent le uicmc

nom. R. d. E.

( r ) Moore obferve que ces fori.es de Tour-

terelles multiplient dans des Lac; d'eau l'raî-

d)c: d'où il conclud qu'il y a quelque Lac

près de ce lieu.

{s) C'ell ici la première fois que Stibbs

nonnne Fermuyden. On ell perfuadé que c'é-

toit le piincipal ijuide de fa route , fur -tout

pour la découverte des Mines d'Or , &. qu-

c'eli toujours Vermuyden qu'il faut entenJrf

lorfqu'il parle du Journal.
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'. A quatre heures après-midi, après avoir fait^ une lieuë, on fut arrête par

>dc nouvelles Balles, qui caufèrent beaucoup d'embarras julqu'au lendemaui.

Biles ont, du coté du Nord, une haute montagne qui s'avance julqu'à la

Rivière, & du côte' du Sud une grande plaine. Le 21, Stibbs fut occupé û

•chercher un Canal au milieu de toutes ces Baflcs. Il fit delcendre fur la rive

iihn liodges, fon Serrurier, accompagné d'un Nègre, avec ordre de s'a-

vâncer par terre pour découvrir l'embouchure de la Rivière d'Yorck, qui

Ivant le Journal (f) de i66r, devoit être à dix-fept licuës de liarrakon

i, quoique fuivant fon propre calcul, Stibbs crût n'-in avoir pas fait moins
vingt-quatre. Tous les cftorts qu'il fit jufqu'à-midi, pour palier les BalTes,

iiliircnt d'autant moins que le fable étant fort mobile, il étoit impolliblc

r fixer le pied pour aider au mouvement des Canots. Ces Baffes, qui met-

it un obftacle invincible aux Découvertes, font à cinquante-neuf milles Je
irrakonda ,

près d'un lieu où la Rivière tourne tout-d'un-coup au Sud. Du
jté du Nord , elle a pour rive une haute montagne ; & de grandes plaines

,

long du bord oppofé. Stibbs fe réduilit a faire des obfervations fur les

)nts voifins & fur le fable des petits courans, comme il avoit fait lanscefll-

^(Iftns toute fa route; [mais il ne nous apprend pas quel en fut le fuccès.]

Le's llabitans, qui ne fe lafibient pas de lui apporter des vivres, l'aflurè •

'ïtnt qu'il n'étoit qu'à une petite journée de Tinda par terre; mais quand il

ïbroit pu vaincre les difficultés qui l'arrétoicnt, ils lui déclarèrent qu'il enref-

^mU de plus infarmontables , & qu'il ne falloit pas efpérer d'aller par eau juf-

qaà Tinda dans cette faifon. Ils lui oflTrirent de l'y accompagner , s'il vouloit
"7enir après les premières pluyes & s'établir parmi eux. Dans cette fuppoli-
h, ils lui promirent de tuer des Elépiians, &de préparer d'autres marchan-
ds pour le Commerce.

^'Il lui reftoit l'efpérance que Hodges auroit découvert la Rivière d'Yorck
fax quelques récits mal ordonnés que les Nègres lui faifoient d'une Rivière

l'ils nommoient Kabong. Mais, après avoir fuivi la rive, l'efpace de qua-
|ou cinq lieues, Hodges revint le foir, & déclara qu'il n'avoit rencontré
ll'un & de l'autre côté de la Gambra, aucune Rivière qui ne fût fèche
Sme on en avoit déjà vu plufieurs. Il confirma auflî le témoignage des
jres fur l'état préfent de la Gambra. Il en avoit fondé les gués dans divers
iroits ; & Stibbs ,

qui avoit pris la peine de s'avancer lui-même à pied
^ic obfervé que les Bafles croiflbient de plus en plus. La largeur de la
i^ière étoit d'environ cent foixante toifes, & le peu d'eau qu'elle avoit

fe' trouvant répandue dans un fi grand Canal, il étoit impoffible qu'il lui
^Lit beaucoup de profondeur. [Stibbs ne parle plus ici demarée^ (v)& l'on
lit avoir été furpris qu'il en ait parlé depuis Barrakondu, après avoir lu tant
ifois dans les Relations précédentes, qu'elle ne remonte pas au-delà de
iteVille(a-). ]

.0 C'cfl celui de VcrniuyJcn, comme on
s'en aiTuiLia bientôt par un circonlbnce qui

•i»-*apport à celle-ci.

K v ) Cette addition du Traduftcur
, qui a

ïnné lieu à la remarque fuivantc, ne s'ac-
Irdc pas avec l'Oriqinal qui dit pofitivc-

:it. que Stibbs remarqua que l'Eau s'élc-

IF. Fan.

voit à la hauteur de deux pouces vers les
bords, mais que cela n'apportoit aucunretaj-
d^m;nc au courant de la Rivière. R. d. E.

(.v) Pour expliquer cette contradiftion , il

ùut fuppuler , comme on l'a lu ici plufieurs
lois, qu'elle eil trop foible pour aider au mou-
vement des iiarçiuaj, &. J, x.
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Le Pays, du côté de Kantor, c'eft-à-dirc au Sutl, lui parut fort bien peu

plé, avec de petits Villages répandus à certaines dillances. Mai* il ne v

aucune habitation à moins d'une licuë de la Rivière. Du côté du Nord, ni

n'apperçoit point de Villes ni d'Habitations jufqu'ii Tinda. Les Anglois trouve.

rent ici quantité de gibier, & fur-tout un grand nombre de Perdrix, qui on*

fur l'eftomac une tache ronde, couleur de tabac, de h grandeur d'un écii.

Leur chair eft excellente, mais elles font fort difficiles à tirer.

Stibbs obferve qu'à mefure qu'on remonte la Rivière , on trouve les Che
vaux-Marins en plus grand nombre & beaucoup plus hardis

, particulière

ment dans les intervalles des Baffes, où l'eau étant plus profonde, ils pcuvcR:

plonger tout-d'un-coup lorlqu'ils font furpris fur le fable. 11 en bleffa fouven;

de plufieurs coups de fufil
,
jufqu'à voir l'eau teinte de leur fang ; ce qui ne

les empêchoit pas de s'élancer dans la Rivière, àc de reparoître à quelqut

diftance, en pouflantde l'eau par les narines, en grinçant les dents, & h:

fant entendre leurs henniflemens avec beaucoup de fureur.

U N K autre remarque de Stibbs , c'ell qu'il trouva fix montagnes cntr;

Barrakonda & la Rivière d'Yorck , deux au Nord & quatre au Sud, quoiqi,,

le Journalifte de 1661 n'en marque que deux, & qu'il les mette toutes dei:

du côté du Sud.

Le 22 , après les nouvelles tentatives, qui ne firent trouver que dix poucc

d'eau dans les endroits les plus profonds , Stibbs prit , malgré lui , la réli

lution de retourner fur fes traces. Ayant levé l'ancre à midi, il fit dix millt

jufqu'au foir; & l'obfcurjté le força de s'arrêter, près de quelques Balfes

qu'on ne peut pafler que pendant le jour. Il les pafTa le lendemain , & tombant:

J'embouchure de la Rivière de Simatenda, ilallajetter l'ancre vis-à-vis un pet;

mont rougeâtre qui fe préfente -'
^ -ôté du Nord. Il avoit fait fix lieues dan

le jour. Le 24, il fit Ces recheicues & fes obfervations dans la montagne

d'où il rapporta quelques eflais de minéral. Elle n'efl; qu'à dix lieues (y) c

Barrakonda. Vers midi, il arriva au mont de Matlok Tar, & ce ne fut pî

fans difficulté qu'il pafl^a les Bafles.^ L'ancre fût jettée le foir immédiatemea

au-defllis de la grande cataraélé, à trois lieues de Barrakonda, pour y a;

tendre le jour & la marée. Stibbs ne trouva pas que le bruit fut plus grac

que celui de la Tamife au Pont de Londres. On avoit fait environ iix lieuéi

& Stibbs avoit tué en chemin un Guana^ long de cinq pieds.

Le 25, à la pointe du jour, on paffa la catarafte, l'on arriva vers nei

heures à Barrakonda. Stibbs y trouva fa Chaloupe & ^qs trois Canots en bo:

ordre. Il y reçut des nouvelles de Robert PIunqiiet, nouveau Gouverneur;;

Jamesfort, & de plufieurs changemens qui s'étoient faits dans le Confe

Trevifa , Capitaine de la Chaloupe , n'avoit acheté dans fon abfence f
cinq Efclaves, avec une petite quantité d'Or &d'Yvoire. On fe détermin

bien-tôt à retourner diretlement à Jamesfort. Le départ ne fut pas rejet!

plus loin qu'au jour fuivant. Mais à peine eut-on levé l'ancre, que la Cb

loupe Vljle James heurta rudement contre le fond. On fut obligé de la fc

lager d'une partie de fon poids , en attendant la marée
, quoiqu'elle ne tiri

pas plus de quatre pieds & demi d'eau. L'obftacle étant levé à trois heurf

(y) Ar^l huitlieuss. R. d. E.
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jrcJ-midi, on arriva vers minuit à une lieuë au-delTous de A'i^wo, où Ton

Arrêta jufuu'au jour. «.,,,. ^ r -

tP Ir auroit été dangereux d'y pafler dans les ténèbres. On v trouva, [aune

Meuè au-defTus de Yabutenda] une Bafle, formée par des fables qui partent

de la rive du Nord , & jui occupent les trois quarts de la Rivière. A peine

)it-elle quatre pieds d'eau. Le refte du Canal efl: rempli de grands Rocs ,

,_)crrcs fous l'eau fans aucun ordre , à deux pieds de la furface ; de forte

Zl ne s'y offroit point de paflage, quoiqu'il n'y ait pas moins de huit ou

Sif v'i^às d'eau entre les rocs. Comme on n'avoit pas remarqué cet écueil

remontant , Siibbj jugea combien la Rivière devoit avoir bailTé depuis

palTage. Jl profita du retardement pour dépêcher par terre un Meflager à

Jttcjîir, avec des Lettres pour Jamesfort, en rcponfe à celles qu'il avoitre-

[esù Marra konda. 11 y rendoit compte des événemens de fon Voyage, des dif-

jj^flÇukés qui l'avoient force de retourner, [après s'être avancé environ à 25

Biuës au-deTus de Barrakonda, fans avoir pu cependmt découvrir la Riviè-

lYork, qae Vermuyden (2 ) place fept ou huit licuës plus bas,] & des ap-

lences de métal qu il avolt trouvées dans les montagnes , fans ôfer décider

Celles annonçoient de l'Or
,
parce qu'il n'avoit pas eu les commodités nécef-

res pour y mettre le (a) minéral à l'épreuve.

L V. 27 , ayant voulu forcer le paflTage, la Chaloupe heurta encore,& Stibbf,

iÉj>aiient, d'une navigation fi lente, laiffa un Canot pour la fecourir, & fe hâ-

•t*tie gagner Kuttejar. A midi, il pafla devant Samatenda. Le foir il jetta

IHUtrc à Fatatenda. Le 28, étant arrivé à Nakkaway^ il entreprit de faire

^recherches ordinaires fur la montagne. Jl ne rend aucun compte de fes

lervacions métalliques; mais étant monté fort haut, il découvrit, près du
kmet, la retraite d'un Lion. Cette remarque fut confirmée aufli-tôt par
|rugiiremcns de l'animal même, qu'il entendit à fort peu de diftance. Le
p, étoit folitairc, trois quarts de mille au-defTus de la plaine, fur un côté

la montagne qui penJoit en précipice. L'efpace ne lailFoit pas d'être afTez

ind , & la fituation du terrain fort commode ; mais r.\':cés en étoit diffici-

IStibbs & fes gens oblervérent les traces du Lion, fes pas, fes excrémens,
quelques-uns de fes crins. Ces animaux font communs dans le Canton ; mais
)bs n'en avoit découvert aucun dans les bois , quoiqu'il y eut vu fouvent
[très-grands Loups. Le foir , il alla mouiller un peu au-deflbus d'Yamya-
\onda.

'. L arriva le 2 de Mars à Kuttejar , où il retrouva fon Vaifleau & fon Pi-

lote. Mais la plupart de fes Matelots étoient malades, & la mort en avoit

llevé un. Le 4, il vit paroître la Chaloupe l'Ifle James, qui avoit évité fort

jiureurement ce danger. Rien ne l'arrêtant à Kuttejar , il en partit le 8. Le
|r il palTa devant Dubotenda; il jeita l'ancre vers minuit à un mille de
iko; & le neuf ayant traverfé le Pas, ou le paffage des Foulis, il arriva

Ifles Sappos. Le 10 au matin, il fit quelques eflàis, fur le Mont de Kaf-

fan.

(z^ Ce panûigc marque nettement que le

l>JournaIiRe de 1661 clt Verimiyden; [carnous
«vons vu ci -devant qu'il place cette Rivière
âdix-fept lieuëi au-deiFous de Barrakonda.]

•) L'Auteur, niMoore, no aouî appren-

nent pas ce que produifirent ces recherches &
ces elTais. Ainfi le Public n'a pas beaucoup de
lumières à tirer de ce Voyage pour la connoif-
fance des Mines d'Or de la Gambra.
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fan. Le 13 à midi, il jetta l'ancre au Port de Joar, où il retrouva Craigne^

Perry^ deux Capitaines d'Interlope, qui avoicnt acheté un aflcz gran.l nom-

bre d'Efclaves ; mais qui en avoient perdu dix-fcpt, quelques jours aupara-

vant,dans une révolte où leur propre vie avoit écé fort en danger. Trois

licuës au-delfus de Joar il avoit v(l un troupeau de ikux ou trois cens Klc-

phans, qui venoicnt b'»ire fur la rive, & (|ui furmoient une nuée de pouf-

ficre, que l'Auteui compare à la fumée d'une Verrerie. En quittant joar,

le 15, il vit une autre troupe de ces monftrueux animaux , qui traverlbicn;

la Rivière à la nage, un quart de mille au-delfous du V^ailîeau. Enfin le 22,

il jetta l'ancre à Jamesfort, après avoir employé deux mois &. vingttro];

jours dans fon voyage. Il n'avoit pas perdu un feul 1 lomme , de ceux qiu

l'avoient accompagné pendant toute la route; & ceux qui étoient partis ma-

lades retournèrent en bonne fanté. [Il joint à fa Relation une lifte de morts,

& certains détails de Commerce, que nous croyons devoir inférer ici , afin i
mettre une fois pour toiKes le Leéteur au fait de ces fortes de cholls.

L Lifle des Morts qu'on a eu à Jamesfort i$ ailleurs fur la Garnira.

28 Octobre. Jofcph JVillis. Ec. Gouverneur de Jamesfort mourut i

bord du Bâtiment, nommé l'Avis, lorfqu'il étoit en rcute de Joar à Ja-

mesfort.

1 Novembre 1724. Le Dr. Hugh Cafful ^ qui accompagna en qua

lité de premier Chirurgien le Capitaine Stibbs dans fon expédition fur 'aGam

bra , mourut à bord de l'Avis, & fut. enterré à Jil-fray. On le regretta

beaucoup.

2 Novembre. Le Lieutenant Mac-Svjain^ jeune-homme de bonne fa-

mille, & fort aimé, mourut à bord de l'Avis, oc fut enterré fur le Baftior.

de l'Eft.

17 Novembre. Mr. John Laugbland , Pilote de Stibbs, mourut i

Jamesfort.

28 Décembre. Walter Frathern^ Capitaine des Mineurs, mourut aprts

fix jours de maladie. Le pays lui avoit déplu , & il étoit devenu mélancoli-

que & chagrin. Il fut enterré à Jil-fray.

Mars. Un Matelot mourut à bou du Vaifleau du Capitaine Stibbs ^

Kuttejar.

II. Lifle des Faîjfeaux qui font arrivés à Jamesfort , en 1723, 6f 1724 (i).

Tms de ïArrivée.

1723. 06lob. 7
Nov. - 4
Nov. 15

Noms. Capitaines JJeux d'où ils font

La Dépèche. C.

LeHamilton. C.

Le Diamant 1

Vaifleau de

Guerre. J

Stibbs. - - - -
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Windham.
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Londres. .
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OCCIDENTALES de L'AFRIQUE, Liv. VU. Ciur. V. 7/

Nov.

Dde.

17

I

12

Elliot.LcCiuillaume'î
j^l

Chaloupe. /''

Une Chaloupe T

Fran^oUc. J

LcRubis,IJrig.M.

Le Rubis, - - M.
, o-

L'Elpcrancc. M. 1 Pcrry.

• 1 fiarbades.

Corée.

KiJgcr -

Craigne.

Londres.

Londres.

II [. VJie àcs Valffeaux qui font p.irtis^ de la Cambra 6f de Jamesforty

eu 1723, 6* 1724-

mis du d'p.vt.
I

Noms.

Nov. 15
I

Ilamilton. C.

27
I
L'Avis, lirig. M.

Captâmes

Kirke. - - - -

Redwell. - - -

l.ttux où Us font alk

Cap Corfc

Jamaïque.]

Liflc des Efda'^cs achetés fur la Rivière de Cambra, £5* amenés à Jamesfort.

J3. 06lob. La Chaloupe la Cambra en amena de Joar. 49

Nov. Une Chaloupe de riilc James en amena de Joar. - - - - 24

Dec. Une autre Chaloupe de l'Ille James en amena de Kuttejar. 40

t7É|. Mars. Trois Canots en amenèrent de Kuttejar. 31

• - 14-^

V. Liflt des Efclaves qui ont été îranfportés de la Cambra ailleurs. ]

X! r Décemb. Capit. Ilamilton : VaifTeau Kirke, C. pour la Î3arl

^

J Décemb. Capit. 7i«/iu^// : VaifTeau, IV/wj M. pour la Ja

*t*3 ] Novemb. Chaloupe Françoife, pour Corée. -

•

L Décemb. Chaloupe Franjoife, pour Corée. -

Î3arbade. - -

famaïque.
30

150
46
100

Total 326

UPPLEMENT. On a dû remarquer que le Capitaine Stibbs ne croit pas

^ le Niger & la Cambra foient la même Rivière , & qu'il accufe égale-

n^t les Anciens & les Modernes de s'être trompés dans cette opinion. Moo-
r«(c) nous donne, à la fin defon Journal , les raifons de Stibbs; mais les

nt mêlées avec fes réponfes, il eft aflez difficile de les remettre dans J'or-

d'où l'on doit fuppofer qu'il les a tirées. Il y manque même quelques mots

,

en peuvent rendre le fens douteux. Les Auteurs de ce Recueil ont tâché

fuppléer à ce défaut par un pstit nombre d'Interpolations
, [ que nous dif-

uerons ici par des earadtères Italiques.] Ils ont crû devoir féparer auflî les

_ onfs de Moore, & les placer à la fuite, avec une réplique, dont ils aban-

donnent le jugement au Lefteur.

I. La Cambra, dit Stibbs, eft diftinguée par ce nom, qui lui efl: propre,

l'on n'apprend pas des Habitans qu'elle en ait jamais porté d'autre.

2. Sa

C c ) Voyages de Mooic , pag. 2()8'.
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2. S A foiircc n'cft pas , h beaucoup près , fi loin dans les terres que les Géo.

graphes l'ont repréfcntce. Klle ne fort pas d'un Lac. Klle n'a pas tle eonimu-
liication avec aucune autre Rivière, donc on puifle la faire dclcendre.

3. Les Nègres alTùrent que la (Jambra vient des Mines d'Or, douze jour,

ndes au-defliis de Harrakonda, & nircjle y ell Ci petite, oue les Oifeaux la

iravcrfent à pied. Il n'y a pas de Nègres qui parlent w< qui lifajjht fortir d'un

Lac. Comment reconnoître le Niger a cette peinture ?

4. Aucune des Rivières q'iifc jettent dans l'Océan Atlantique au Nord de /.j

Ligne ^ ne fort de la Clambra. A l'égard decelledu8éni.'gal, les François n'on:

pas poufle leurs Découvertes au-delà de Galam, c'edà-dire, à plus de cinq

ou hx cens milles; &, les lieux où ils fe font arrêtés touchans aux conlinsdc

la Barbarie, ils ont remarqué qu'elle y efl partagée dans lej fables & les déferi;

de cette Contrée, ik qu'elle y efl fort petite.

Moouii répond à la première de cesObjeélions, qu'il fçait par fes propres

informations que les ManJingos n'appellent la Cambra que {d) liatto^ celi
à-dirc , la Rivière par excellence ; <St que le nom de Cambra ou de Oambia , dont

il croit que l'origine n'ed pas plus ancienne que la première Découverte <\y:%

Portugais , n'efl: en ufage que parmi les Nègres qui font en Commerce avoc

les Européens.

R E p L 1 Q.U E. C'elt précifément ce qui efl: en doute ; car Marmol afÏÏIre que

les Ilabitans appellent cette Rivière Cambu^ du moins s'il faut s'en rapporu»
à d'Ablancourt , Auteur de la Traduftion Françoile. les Auteurs de ce Re-

cueil n'ont pil fe procurer l'Original Efpagnol.

A la féconde Objeélion de Stibbs, JVIoore oppofe l'autorité de Léon, du

Géographe Nubien , de Ludolphe , & d'Hérodote. Léon parloit avec certitu-

de, puifqu'il avoit vu le Niger à Tombuto. Léon & le Géographe Nubien
parlent de rifle d'C////, qui tourniflbit du Sel fur le Niger, & des Royaumes
de Gualata &. de Ghana

^
par lefquels ils font paffer cette Rivière. Moore

prétend que l'Ifled'Ulil ell celle de ^oalli, à l'embouchure de la Cîambra, &
que Gualata & Ghana font le Pays de Jalofs & Tani.

REPLIQ.UE. On peut répliquer ici, 1°. que quoique Léon eut vu le Niger à

Tombuto, ou près de cette Ville, ce qu'il dit de fa fource ne porte pas fur fon

propre témoignage , & renferme même des contradiftions
; que d'ailleurs il

ne fait aucune mention de la Gambra ; en un mot
,
que le Niger n'u pas di

rapport à l'Objeélion. 20. Tout ce que Moore ajoute peut être certain,

fans que la Gambra en foit moins une Rivière leparée; car les Auteurs qu'il

cite ne difentpas que le Sel vînt par la Gambra; & s'ils l'avoient dit , on

feroit aflez bien fondé à les accufer d'erreur ou d'impofture, puifque les Cata-

radies & les Bafles auroient été des obftaclcs infurmontables pour le tranfport

,

& que la méthode préfente des Nègres efl de porter le Sel par terre. Les fup-

pofiticns par lefquelles Moore veut foûtenir fon argument , font non-feule-

ment fans preuves, mais même fans vrai-fcmblance; car pourquoi veut-il

qu'uni foit .7oa///, & que Gaulata & Ghana foient le Pays de Jalofs & Tani'î

11 ne peut fe fonder que fur une petite relTemblance entre les noms. Joalli,

par lequel il doit entendre le Royaume de Joalli, n'ell pas connu pour un;.

IHc.

(d) Jobfon n'entendit pas d'autre nom par-

mi les liégres que celui de Gie ou Ji, quili-

giiine Eau dans leur langue.
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non-feulc-

]uoi veut-i!
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VAS. Joalll,

Il pour uni

m

blaii cy peut-on trouver avec Cualata & Chani'i iMoore n'en peut fuppofer

qu'en prétendant que le a lu force de notre confonante J. Mais au con-

traire (î e(l une gutturale des Arabes, comme nous l'avons déjà fait obfervcr.

MooRE répond à la troifièmc Objeélion, que les Nègres dont Stibbs re-

çut fes informations étoient probablement des Marclumls , que leur intérêt

portoit à lui cacher le Pays où ils dxerçoient le Commerce, mais que pour

liii, les Jtmkns ou les Marchands auxijuels il s'adrclfu, fyachant qu'il n'avoic

aucune vue qui pût leur nuire, ne firent pas dilHeuIcé de lui déclarer qu'à

:i

Lettre

%

lauwiiiic viit i^u» |»v.v >.... •...•-, ..- ....... ,— ^— ....^ — "i—

*

[trente journées de Joar il y a trois grands Lacs près defquels ils palfent. Il

ijoAte que c'eft l'opinion générale du Pays , & donne ici pour preuve une
"

ttre du (îénéral Rogers, qu'il ne rapporte pas néanmoins dans fon Journal.

l'égard des Mines dOr d'où les Nègres de Stibbs font venir la (îambra, il

Prétend que cela peut être vrai de quelque autre Rivière qui tombe dans la

(îambra; mais que le véritable Canal du Niger, décrit par les Anciens, &
qui s'accorde avec le cours de la ('Faml)ra, vient du Sud-Kil de Rirrakonda,

au lieu que les Mines d'Or dont parle Stibbs , font plutôt vers le Norti

REPL1Q.U E. La dernière partie de cette réponfc nous paroît fans force,

parce que de quelque point du Compas qu'on falVe prendre fon cours à la (îam-

bra dans le petit elpace qui eft connu au-delà de HarrakonJa, il n'eft pas moins
vrai que fi elle vient du Niger , elle doit rouler fes eaux pendant quelques cen-

taines de Milles au Sud ou plOt(k au Sud-Oue(^, & paffer ainfi par les Mines,
dans la fuppofition qu'elles foient plus au Nord. Sur lu première partie de la

réponfe, on réplique à Moore qu'il peut avoir été trompé comme Stibbs par

les Marchands Nègres. Ils fçavoient, dit-il, qu'il n'avoit aucune vue de Com-
merce fur la Rivière; mais étoient-ils sûrs qu'il ne révélât point leur fecret

à d'autres Européens '?

Enfin Moore répond à la quatrième raifon, que Stibbs n'apporte aucune
preuve de ce qu'il avance, c'ell-à-dirc, qu'aucune des autres Rivières ne fort

de la Cambra,- & qu'il fert peu d'alléguer que les François n'ont pas fait de
Découvertes fur le Sénégal au-delïïis de Oalam

, parce qu'il en réfulte unique-

ment qu'ils ignorent ce qui eft au-defllis de Galam , & non que le Sénégal ne
foit pas une branche de la Cambra. ,

REPLKiUE. On convient avec Moore que la quatrième raifon de Stibbs

revient peu à la queflion , ou qu'elle n'efl d'aucun poids. Mais on porte le

même jugement d'une conjefturc de Moore , fondée fur quelques mots du
Géographe Nubien

,
qui ell un Auteur fans autorité pour tout ce qui appar-

tient à cette partie de l'Afrique; & d'une longue citation de Labat {^e) qui

a déjà été réfutée.

(e) Voyez ci-delTus, à la fin du Chapitre II. de ce même Livre,

CHAPITRE

S ri B > },

1724,

tl()llict)IO <>l)'

jcctioil.

Rcplîqaei

Ri^ponfc de
Moorc ,1 la

quatrième ob-
jwdiol:.

Repliqtlf,
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«0 VOYAGES AU LONG DES COTES

C 11 A r I T R E VI.

foyagits dt François Mme dans Ut Partla intérUuret Je l'J/riqnCt

(onttnMt la IkJ'cription des Pays tS des Ihbitans.

C'EST de l'Auteur môme qu'on apprend les motif» qui l'ont porte' !x
f

.

blier f^m ( Kjvragi-v l'cmUnt qu'il le trouvoit fur la Gambra , il failbit

.

Journal do ce qui le pullbit à Cet yeux , moins dans la vi'ic de le donner a.

Public, uuc
I

Hir le former l'efprit, «St lixer les tvcnemens dans fi mémoiri'

Il étoit alors lurt jeune, avec trop peu de loilir & d'Iiabilete pour l'aire ili.

Obiervations dignes du Monde r^uvanc. Mais il ai.Ure qirj cttqui lui muniji.

du côltWks lumières, cil compenll de beaucoup d'éxidfkitude <ît de bor.n.

foi. Vn autre mérite de (a Kelation, c'ed qu'elle c-il la dernière qui re^irJ

ces Contrées, «Se qu'elle nous reprélente leur état aduel. A Ibn retour i,

Angleterre, l'Auteur (e lailfa perfuader de la mettre au jour, parce gu'elk

contient particulièrement la Defcription des Parties intérieures de l'Afriqu::

Pays peu connu, ou qui ne 1 ctoit (|ue par des Relations rurpeftci, dont toi

le monde vouloit aj-profondir la vérité.

MooR r. a join:. a Ton Journal celui du Capitaine Stibbs, avec quelques ex

traits des lliltoricns îk des Géographes anciens , tel.s lyS Hérodote ^ le CH-

\k Ludolphe Auteur de

le Nil, do;

émulation non:

les Découvertes. Il obferve que s'il avoit eu ces Auteurs en Afrique, ils lu

auroicnt fervide guides dans lés recherches , ^ l'auroient mis en état de rc;:

dre un meilleur compte de tout ce qui fait l'objcL de fijs remarques. Aulli p»-

roît-il que les JN'otes dont l'on Ouvrage eft enrichi , n'ont été compofécs que

Europe, fur la lc(5lure des Ecrivains dont il regrette d'avoir été li mal pourv

dans fon Voyage. Il s'clForcc, dans ces Notes , de découvrir les noms nio

dernes des lieux qu'il a trouvés dans les Livres anciens , Ck Ton opinion e:';

toujours appuyée de quelque preuve.

I L promet une Lettre du Général Rogers , fur l'idée que les Né^çrcs ont à
certains Lacs , d'où ils font fortir la Rivière de Cîambra. iVIais cette pièce s'c

tant égarée, il ne put le la procurer des Secrétaires de la Compagnie, quoi'

qu'ils lui euflent accordé des extraits de plufieurs Mémoires qui regardent U

Commerce des Gommes. Outre la Préface, dans laquelle Moorc expofe ainli

les fondemens de fa Relation, on trouve à la tète de l'Ouvrage , qui efl: de

dié au Duc de Montagu, une Lettre de fort bonne mam, qui contient wn-

.vue générale de l'Afrique, ^ de fes Jlabitans, avec la Conquête deluBarbi-

rie par les Arabes , & des Royaumes Nègres par les Mores. L'Auteur à:

cette Lettre nous apprend, fur le témoignage de l'Amiral Percz, alors Ar.>

bafladeur de Maroc à Londres, que la "Ville de Tonibuto éxifbe réellement;

traits ces iiutoriens oc ues vieograpnes anciens , tei.s (|u iioroa

/î/w/^'y de Nubie (rt), Lcoti^ furuommé l'Africiiiaia , Ck Ludolph

rHilloire d'Abyllinie. Ces pallages, <|ui regardant le iViger Ck

vent fervir, dans les viles de Moore, à nourrir l'ardeur oc l'ém

(a) Cet Ouvrage c(t du doiizicme fîèclc. Parties Ofiontalcs <.k l'Afrique],
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jirclle cil roCimifc il l'Kmpcrcur de Maroc; qu'elle cfl gouvernée v\ nom de

Ce Prince, par un Ikcha, qui cl\ généralement de la race des ancien* Uoii

eu Pays; i qi"-' '2 !''"• gf'»"dc
P*«'«''^'

^'^* i'armée des Né^rei, qui a fait dam

tes derniers temt t:nc fifj;urc li Jclatantc dam cet Kmpirc, où clic faifbit kt
tiroit

artc de
ipcrciirn& les (Icpofoit à Ton gré, avoit éic levée à Tombut»), «&

recrues de cette V^Mc. On lit aulfi dam la même Lettre que la C'a

(Timbra, donnée par Moore, t 11 compofée d'après divers Plan» levés fur

[s lieux par le Capitaine ;Joln Leach. Au refte cette Carte, quoiqu'aitlVigian-

que la nôtre, n'cil qu'un abrégé de fon original, qui cfl quatre ou cinq

>is plus grand.

Nous :ijoUterons ici, pour l.i farisfaélion des Lcftcun, les titres de plu-

:urs pièces que Moorc a cru devoir inférer dans ù Relation.

I. journal du Capitaine Stibbs fur la Kivitre de CJambra.

îi. Kcmarques du Capitaine Stibbs, avec les obfervations de l'Auteur,

h. E.\traiti du (îéographc de Nubie & de Léon l'Afriquain.

[4. Kxtrait de l'IIiftoire d'Ktliyopie, de Ludolphe, [qui s'cfl donné beau-

coup d peine pour découvrir les fourcei, <St le cours du NjI.]

5. laMage d I lérodote.

c. Ouciqucs mots de la langue des Mandingoi , qui cfl la plus étendue de

itcs les langues des Nègres.

7. (^ii'v.lquc8 Lettres & quelques Mémoires, appartenans au Commerce
dtl Gommes.

8. Journal d'une pcrfonne qui fit 16 Voyage de la Rivi4rc de Gambra fuui

. It règne de Charles II.

•ip. Etabli*Tc'ment delà Compagnie Royale d'Afrique à Jamesfort, en 1730.

•|{ A l'ègara des Voyages particuliers de Moorc, ils font* rapportés en forme

tib journal, c'eft-a-dire, avec un mélange qui prefentc enfemble les matières

!• plus oppoféc- , fuivant l'occafion que l'Auteur avoit de les écrire. Cette

BKJtliode, ouplutôt ce défaut de méthode, rendant la narration fortféche&
fert confufe , on a pris le parti de ranger ici chaque lujet dans l'ordre qui

Hâ appartient, & de divifer l'Ouvrage en deux parties ; l'une qui contient le

Hoya^e de l'Auteur, depuis l'Angleterre jufqu'à l'Ille James y & les événe-

tÉLns dont il fut témoin pendant le féjour qu'il fit dans cette Ifle : l'autre,

Si
ri garde fes divers Voyages d'un Comptoir à l'autre , & fcs obfervations

m toutes ces courfes.

i L'Ouvrage de Moore a paru à Londres en 1738, (in-8S 418 pages

Xfliftns la Préface & les Lettres ). [ Il eft: divifé en trois parties. La première

,

li eft de 305 pages, contient le Journal même de Moore, de 234 pages

,

celui de Stibbs de 71. La féconde partie eft de 90 pages, donc l'Extrait

Géographe de Nubie en remplit 15 ; celui de Léon l'Afriquain 63 ; celui

fc Ludolphe, 6 i; celui d'Hérodote i; & le Diftionnaire Mandingo les 4 der-
nières. La troifiéme partie eft un Appcndix de 22 pages, & contient cinq
ilrticles. L Le contracl que l'Auteur fit en 1730 avec la Compagnie d'Afri-

que, n. Les infta-u6lions qui lui furent données, lorfqu'il fut nommé Fafteur.
[I. La Lettre d'un Anonyme à Mr. Hook , fur la découverte de l'Or de la

lambra. C'eft la-même qui a déjà été inférée ci-devant. IV. Des Extraits de
:ttres des Marchands , écrites de la Gambra à la Compagnie d'Afrique fur

commerce des Gommes. V. l'Etabliflement de la -Compagnie à Jamesfort
iF. Part. L c^
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82. VOYAGES AU LONG DES COTES
Introduc-

tion,

M o O R E.

1730.

En qu'elle

qualité l'Au-

teur fc rend
dans rillc Ja-

mes.

Tempête tiui

le jette à Ca-
dix.

Ses Obferva»

tions dans cet-

te Ville.

en 1730.] Le Livre efl orné de douze Planche», outre la Carte. 1. Vue de

Tamesfort, au Nord-Nord Oueft. 2. Plan de l'Ille James. 3. Vue de Jamej.

fort du côté du Nord. 4. Vue de la Ville de Koulis , & des Plantations voi-

fines. 5. Un Nègre, montant fur un Palmier. 6. Oifeau inconnu, pris fur

la Gambra. 7. & 8. Infeftes extraordinaires, p. Plan de Yamyamakonda. ic,

Portrait de IJumey Maman Seaka^ Roi de Barfalli. 11. Oifeau à couronne.

5. L

AU mois de Juillet 1730, François Moore, après avoir fait connoîtrc

fa capacité par les preuves ordinaires, s'engagea pour trois ans au fer

vice de la Compagnie Royale d'Afrique , en qualité d'Ecrivain dans l'ill:

James. 11 partit de Londres le 2 de Septembre, pour s'embarquer à Graw
fend, fur la Dépêche, Vaiflcau de la Compagnie, commandé par le Capitaine

Hall. L'ayant trouvé parti pour les Dunes, il fe rendit par terre à Deal,

il ftit reçu à bord. On mit a la voile le lo, avec un tems favorable. J\Iii

on fut repoufle, la nuit fuivante, par des vents impétueux, qui retinrent L

Vaifleau a l'ancre jufqu'au 18. Le 20, à la pointe du jour , on apperçut Fiil.

d'Olderney à cinq lieues de diftance. Le matin du jour fuivant, on découvr:

la haute terre de Plymouth, à fix ou fept licuës. Le 2 d'Oélobre, on efllivi

une violente tempête , qui dura jufqu'au fept. Cadix fe trouvant le Port l

plus voifm, on prit le parti d'y relâcher. 11 fallut s'y foûmettre à la vifiteài

Officiers de Santé,•& Ion acheta par cette inconunode cérémonie la libcrtt

de defcendre au rivage.

MooRE apprit que la Garnifon de la Ville étoit compofée de deux Rép

mens. Mais ilavoit befoin de cet avis pour donner le nom de Soldats à que!

Sues miférables, accablés de mifére & d'années, qui n'avoient pas- la fore:

è foûtenir leurs armes. Les fruits , tels que les Pommes , le Raifin & lei

Grenades, étoient en abondance à. Cadix , excellens & à bon marché. Levii

y étoit auffi fort bon, mais aflez cher, puifqu'il fe vendoit quatre fchelliiii

le gallon; le pain aigre & mal-paîtri. Moore eut l'occafion de voir deux et

terremens, qui n'avoient aucune reflemblance avec ceux d'Angleterre. U:

des deux morts, après une Mefle chantée fur le cadavre, fut porté dans a:

cercueil couvert de peau, fous une voûte fort éloignée de l'Eglife, où lo:

ne voyoit point de foffe, ni d'autres marques de (epulture, mais feulemec:

lin amas de trois ou quatre cens têtes, rangées l'une fur l'autre, comme dï
*

boulets de canon dans un Arfenal. Là , les porteurs , fecouant le corps k

leurs épaules , le jettérent hors du cercueil,& fortirent. avec tous les fpeâ;

teurs , en fermant la porte fans autre cérémonie.

l'A u t r e mort fat accompagné d'environ cent Prêtres , tous un flambeaji

là main , & conduit dans l'Egliîe même au bord d'un trou de deux pieds ej .

quai-ré, où les Porteurs laiflerent glifler [le Corps, revêtu du drap mortuai-

re, ÔL tiré de] Ion cercueil, les pieds devant, & fc rmèrent auflG-tôt l'entréife.

Moore jugea que c'étoit celle d'un caveau. [On voit par ce récit qu'il avûi'f^

be/bin de voyager, pour acquérir- un peu d'expérience.

]

$
Il obferve qy'il eft fort dangereux à Cadix de pafFer trop tard dans lesru£i|

jpendant la nuit. Dans l'elpace de fix jours, deux perlbnnes y furent allàliÉ

uées; L'un- étoitJioglois. On l'expofa dans une Place publique^ pour attendrai

.Xv
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l'il fût reconnu , & pour recueillir de quoi fournir à fon enterrement. Il

roit été blefle d'un coup de Spada, qui entrant par l'oeil gauche avoit traverfé

cranc. L'autre ctoit Elpagnol.

\TRks avoir rcnouvefid leur provifion d'eau «réparé leurs voiles, les An-

U partirent le 13, mais ils furent retardés pluficurs jours par le calme.

19, ils efliiyèrcnt un tonnerre affreux , avec beaucoup d'éclairs& de pluye.

24 , une voye d'eau les mit en danger. Ils découvrirent le lendemain

Ma , une ^Ics Canaries , à la diftance d'environ fix lieues. Ferro fe pré-

[la le lendemain , dans un tems fort obfcur. Le tonnerre & la pluye ne les

incionnèrcnt pas durant troisJours.

,E 2 de Novembre ils paflerent le Tropique du Cancer, où ils virent

fifcau nommé le Tropique, remarquable par fa aueuë, qui efl compofée

ine feule plume. Ils furent amufes par la chafle des Poiflbns-volans , dont

^ficurs voloient l'efpace d'un demi-mille. Le même jour, iTs découvrirent

[crre près du Cap Blanc , à fix lieues de didance. Le 6 , ils s'approchèrent

[la Cote vers l'embouchure du Sénégal, & le jour fuivant, ils fe trouve-

nt vis-à-vis les deux monts du Cap-Verd. Le 9, ils virent le Cap Sainte-

irie, qui forme la pointe Sud de la Rivière de Gambra, & le foir du même
ils JLttèrent l'ancre à l'embouchure de cette Rivière. Enfin le 10, ils

rèrent dans le Canal , en côtoyant la rive. Le Pays leur parut fort agréable

,

le mélange des bois & des campagnes couvertes de ris
, qui étoit alors

fil plus belle verdure. Ils palTèrent l'Ifle Charles après-midi }& le foir, ils

ircnt l'ancre près de l'IUe James.
, E lendemain au lever du Soleil , ils faluèrent le Fort de fept coups de

Fort
ajoute rien à celle

)n a déjà lue dans les Relations précédentes (a).

[l fut logé commodément près du Comptoir, avec les autres Ecrivains,
ir table étoit fort bien fervie de proviflons fraîches, car on tuoit chaque
j- un Bœuf. Les Nègres apportoient de la volaille au Fort j & ceux qui
(moient pas le Bœuf, avoient la liberté d'acheter à fort bon marché , des
aies, des Canards, & différentes fortes de gibier. Les légumes étoient *four-
s gratis , comme le Bœuf& le pain , j)ar les Officiers de la Compagnie

, qui les
)ient des jardins de Jilfray. Il y avoit dans le Fort une provifion de farine
Four & des Boulangers, de forte qu'on y avoit du pain frais tous les jours!

£s Huîtres y étoient en abondance, & pendant la baffe marée chacun eii
ichoit foi-même aux pointes Nord & Nord-Oueft de l'Ifle. Le vin & l'eau-
:-vie fe vendoiept à bon marché. Mais TAuteur confeille à ceux qui feront
même Voyage de fe pourvoir de lits, de coffres , & d'habits. [ On s'accor-

-î pour le blanchiifage de fon linge avec des Femmes de Jilfray; & quand
lelqu'un a des affaires dans cet endroit, le Gouverneur lui refufe rarement la
ïrmifïion d'y aller.]

Le 12, Harrifon troifième Fafteur du Comptoir, partit fur la Chaloupe
Avanture, pour fe rendre à Tankroval, Ville de la rive du Sud, à douze

V lieues

(a) D'ailleurs il y a été cité pour les confirmer. . * '
.
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lieuè's dejamesfort. Le 13, on vit arriver de St. Jago, unedci IflesduCap*

Verd, quelques Maçons Portugais, que le Gouverneur avoit demandés pour

les réparations du Fort. La nuit fuivance, les Sentinelles donnèrent vive,

ment rallarmeàroccafiondc quelques efforts que les Efclaves Nègres avoicm

fait pour s'échaper. Les plus mutins furent chargés de chaînes , & le chef

de la révolte, qui étoit tombé plus d'une fois dans la même faute, fut con-

damné à recevoir cent coups de fouet. Le i(5, Hamilton, autre Ecrivain,

arrivé fur le même VaiiTeau que Moore, reçut ordre de fe rendre à Tan-

kroval à la fuite d'Harrifon, pour l'aider à 1 établiffement d'un petit Comp-
toir, que le Gouverneur vouloit oppofer aux entreprifes d'Antoine f^as , Por-

tugais. Ce Négociant , qui étoit riche de dix mille livres flierling , flifoic de-

puis long-tems un Commerce particulier avec les VaiiTeaux Anglois d'Interlope.

Le 17 de r<j^vembre, on vit les flammes s'élever avec des tourbillons de

fumée au-deflus du Comptoir François d'AIbreda. Le Gouverneur de James-

fort fe hâta d'y porter du fecours , accompaené de douze Soldats. Mais leur

affillance n'empêcha point que l'édifice ne tût fore endommagé , & qu'il ne

périt un Efclave fous les ruines.

Le Gouverneur fe rendit le 22 à Jergaj [à quatorze lienës] dans la Ri-Ji^

vière de Vintain, pour y traiter avec le Roi, de l'EtablifTement d'un nou-

veau Comptoir. L'ancien édifice étoit en fi mauvais état qu'il ne pouvoit plus

être habité. On obtint du Roi la permiflion de le rétablir, &fianks, un des

Secrétaires de la Compagnie, fut nommé pour y faire fa réfidence. Mais,
dansée Voyage, un Matelot, qui fe laifFa tomber de la Chaloupe, fut en-

traîné par les vagues. Le lendemain , fon corps fut trouvé flotant j & ki
Compagnons prirent foin de l'enterrer fur la rive. Mais le 14, on le retrou-

va fort loin de fa fofle , à demi-dévoré par les Loups. 11 avoit la tête , un

bras , de la moitié de l'eftomac emportés
, [ fans qu'on pût s'imaginer pour-^

quoi le refte du corps avoit été plus épargné.] On lui creufa une fofle plus

profonde (b).

MooR E étoit pafl*é le 20 fur la rive du Nord, pour vifiter ^Çr. Domingo,

Village compofé de quelques Cabanes vis-à-vis du Fort , & qui fournit de

l'eau à rifle James. Delà il fe rendit à Jilfray, qui en eft éloigné d'un mille

& demi , en traverfant des prairies où l'herbe a fept ou huit pieds de hau-

teur. Il vit, en chemin , quantité de Lézards, qui avoient la téce aufli jau-

ne que de l'Or. Le 24 , il alla , deux milles plus loin , jufqu'à Seaka , Ville

habitée par quelques Portugais.. Ils y ont une Eglife , mais dont ils fonc

peu d'ulage.

Le 3 de Janvier 1731, Stdnebâm, Càpitalno' du Brigantin h Jean- Marie,

Vaiflbau d'Interlope , qui étoit arrivé trois jours auparavant , fut arrêté à

Jilfray par les Habitans, pour s'être difpenfé de payer les droits ordinaires

au Roi de Barra. Le Gouverneur envoya J'Enfeigne du Fort à fon fecours;

mais on ne put obtenir fa liberté qu'en promettant de payer cent-vingt bar-

res. Le même jour après-dîner. l'Auteur, avec l'Enfeigne, nommé Kerrj &
deux ou trois Soldats, voulut faire l'eflài de la Chaloupe 1 Ifle James ,

qui

ftvoit été nouvellement lancée. Mais il s'éleva un vent fi froid qu'ils faillirent
-••'"
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être fubmergét. A leur recour, ili virent arriver au Fort, un jeune Eléphant

%>nt les Nègres faifoient préfent au Gouverneur. On apprit auflj la mort de

%rbes , Ecrivain de Joar , après une courte maladie qui lui venoit d]avoir bd

àgec excès. Le lo, Moore accompagna le Gouverneur dans une vifite qu'il

idit i M. de 7>«M4f, Capitaine du Saint- Michel , Vaiflcau François ^ui

it à l'ancre au Port d'Albreda. Ils y furoit retenus à foupcr , & ne revm*

t qu'à la fin de la nuit (c).

E 15, un Secrétaire, nommé Rujling , qui dans une maladie mortelle ne

s'alÏÏljettir à garder fa chambre, fut emporté par la force du mal ; mais

8 effrayé des Loups que de la mort , il demanda inflamment que fa fuile

fîx pieds de protondeur, pour s'aflUrer en mourant de n'être pas dévoré

ces animaux carnaciers. Le jour fuivant, le Gouverneur accompagne des

pitaines Levindone & Jenkins, de l'Auteur , & de quelques autres An*

is, fe rendirent à bord du Succès ^ VaiiTeau du Capitaine Cummins , qui

it à l'embouchure de la Rivière. En revenant le lendemain au foir , dans

haloupe /'yfvanfMrr , ils tombèrent fur les Rocs de l'Ifle Châties, où ils fe

uvèrent tout-d'un-coup fur quatre braflès de fond. L'inquiétude leur ayant

it faire des mouvcmens trop précipités, ils fe virent auffi-tût fur le roc,

(l-à-dire, dans un danger qui augmentoit à chaque moment. Tout le mon-
prêta la main au travail , fans excepter le Gouverneur. On prit le parti de
la^er la Chaloupe , en précipitant dans les flots une {>rovirion de farine &'
noitié du lefl. Enfin s étant dégagé du péril à minuit , on prit le parti de
^cendre dans rifle pour y attendre le jour. Le matin , Moore & les autres

,

ièrent plufîeurs Qifeauxde Mer, Redécouvrirent un Cerifier, arbre fortra-

danslePays. Le fruit n'en étoit pas mûr; mais l'arbre & les feuilles reffeni-

>ient parfaitement aux Cenfiers d!Angleterre.

Lb 19 de Février, on vit entrer dans la Rivière un Brigantin, avec î?a-

Jlon François , quiportoit M. de ^atUf Diredleur général des EublifTemens
! France au Sénégal. Il falua le Fort de fept coups de canon

, qui lui furent

ndus dans le même nombre. Le jour fuivant, il vint d'Albreda, où il avolc
itté l'ancre ,

pour faire fa vifite au Gouverneur Anglois. Il dîna dans le Fort
ec tout fon cortège ; & le Gouverneur s'étant rendu le jour d'après fur le

•rd François, y demeura jufqu'à minuit. Le 22, un des Empereurs de Fo-
a , fit demander la permiâion de venir au Fort. A fon débarquement , il

t falué de cinq coups de canon , & reçu par le Gouverneur , qui avoit di-

^rfes raifons de le ménager. Son nom étoit Tqffhi II venoit demander de
poudre & des balles , pour fe défendre dans une guerre qu'il avoit contre
s voifins. C'étoit un jeune-Homme fort noir &de très-belle taille, llportolt
our habit une efpèce de hautes-chauifes qui lui tomboientjufqu'aux genoux,
\ une chemife de coton qui avoit l'apparence d'un furplis. Ses jambes &
s pieds étoient nuds; mais il avoit la tête couverte d'un grand bonnet d'où
endoit une queue blanche de Chèvre. Il étoit venu dans un grand Canot,
vec une efcorte de feize Nègres, armés de fufils & de coutelas. Trois Tam-
iours Mandingos marchoient devant lui , en battant d'une feule main , &

[trois femmes, qui l'accorapagnoient auffi , daafoient vivement a^ifon. Il

paHa
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paflTa la nuit dans le Fore. Le lendemain à Ton départ , il fut falué de ncui

coups de cunon.

Labat nous apprend que le Prince de Foigny ou de Fonia^ prend le titrs

d'Empereur , & qu il efl reconnu dans cette qualité par les Rois voifins
, qui

lui payent un tribut. Ses Etats n'ont pas beaucoup d étendue , mais ils font

fort peuplés. "Ses fujcts font induflrieux & livrés au Commerce. Le Pays Icut

fournit les nécelfitcs de la vie , avec aHcz d'abondance pour les partager uvcc

leurs Voifîns. Les grains , les fruits , les racines & les légumes y croillcnt (L

toutes parts , entre pluficurs belles Rivières qui donnent de la fcconditc an

terroir. Le vin de Palmier y eft de la meilleure cfpèce, & fe vend à fort bon

marché. Les Befliaux & la Volaille n'y font pas plus chers. On trouve dam

les Habitans de la douceur & de la civilité. Ils aiment les Etrangers , &, par

ticuliérement les François ( d).

L R 28 , Craigne &. Colwell , Commandans du Brigantin le Rubit , fortrrent de

la Rivière pour faire voile à la Côte d'Or, où ils eurent le malheur d'être tail

lés en pièces par les Nègres. Colvtrell y périt, avec la plupart des Matcluu.

Craigne , s'étant jette dans la Chaloupe par la fenêtre de fa Cabane , fe (au-

va avec un petit Nègre qui lefervoit. Le huit de Mars, on fît prèfent dedeiu

Porc-épics au Gouverneur. Le même jour , un Ecrivain , nommé Jobnfon , fu:

envoyé à Kolar^ dans le Royaume de Barra
^ pour y établir un Comptoir;

mais n'y trouvant point autant d'Yvoire, de Cire & de Gomme qu'on l'avoii

efpéré , la Compagnie , qui foupçonna fes Agens de quelque défaut de con-

duite, ordonna que cet établiflfcment fût abandonné en 1733-

M o R E fe rendit , le 4 d'Avril , à Jilfray dans le Royaume de Barra. Cell .

une Ville afTez grande, fur le bord de la Rivière, un peu au-deffous de ri(l5*'

iaraes. Elle eft habitée par des [Portugais] Mandingos, & par quelques Mat' ;

ométans ,
qui y ont une alTez jolie Mofquée. Le Comptoir Anglois eft dans

une (ituation agréable. Il a pluHeurs Jardins qui fourniiTent des fruits & des

légumes au Fort.

Lk Gouverneur dîna le 18 au Comptoir François d*Albreda ( ^ ) , Moorc

donne une idée magnifique de cette Fête. On fervit à dîner foixante- treize

plats , & plus de trente à foûper. On tira , dans cet mtervalle
, plus de deux

cens coups de canon. Ce fut au bruit de cette brillante artillerie que la fem-

me d'un Anglois nommé Gilmore, accoucha d'une fille ; & Moore fait re-

marquer que cette obfervation n'eft pas inutile, parce que la mère & l'enfant

s'étant confervés dans une parfaite fanté , on demeura perfuadé , contre

Topinion vulgaire, que les femmes blanches peuvent accoucher dans cette

partie de l'Afrique fans qu'il leur en coûte la vie.

Le Général François étant venu prendre congé des Anglois le 20, il fut

falué de treize coups à for. débarquement , & du même nombre à fon départ.

Le jour fuivant , il mit à la voile pour St. Jago , à bord du Duc de Bourbon.

En paiTant devant le Fort, il falua les Anglois de treize coups, qui lui furent

rwidus.

Le:.

(d) Afrique Occidentale , Vol. IV. pag. 271. Compagnie Françoife des Indes Orientales y 1

0>(e) Albreda efl: une aflcz grande Ville, à un Comptoir.,

un mille ou deux au deflbus de Jamesfort. J^a
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E iç de May, à la pointe du jour , Aloorc vit tomber de la pluye pour

iicmiere foi», dcpui» qu'il avoit prii terre en Afrique. Le foir du même

r léc Capitaine de la Pvrlt , VailFeau de Guerre .
—'-^ " "— •^- -'- -

le la iUviere pour obCervcr le» Pyrates , aborda au

arrivé à l'embouchu*

Fort dans fa Chaloii-

& prit Ici informations

Colling, Serrurier du Fort, s't'unt enyvré dans une partie de débau-

V tira un coup de moufuuet fur un Officier , & le manqua ; mais la bal-

laprcs avoir iailli d'en bleffer deux autres, entra dans la Sale où le

Ivcrncur cioit en compagnie. Cette olTcnfe parut demander une puni-

txemplaire. Il fut enfermé dans une étroite prifon , & chalTé la corde

'ol , du fervicc de la Compagnie. On le fit partir
,

quelques jours a-

II, fur le Vaifleau ^ Guinée ^
qui faifoit voile en Angleterre. Stibbs,

|ond chef du Comptoir , dont la fan té avoit beaucoup fouffert du climat,

la même occafion pour retourner dans fa Patrie.

,E 4 de Juin, la Nymphe de Mer , Chaloupe de la Compagnie, revînt dii

iptoir de Jereja. Elle avoit été fort endommagée par le tonnerre, qui

[it brifé fon mit, mis le feu à fon Avant,& tué douze Poules qui fe trou-

lent fur le tillac. [ L'Auteur prend quelquefois foin d'ôter l'air de puéri-

J qu'on pourroit trouver à fes remaropes. Il obferve ici que ] le tonner-

[avoit brifé les os des Poules fans qu il parût aucune trace de Ton paiTage

i peau. Le 29, il accompagna le Gouverneur à Vintain, qui n'efl qu à

licuës de Jamesfort. Ils y arrivèrent en quatre heures. Cette Ville eft

îée fur la Rivière du même nom. Elle appartient à l'Empereur de Fonia.

fituation eii fur le penchant d'une Colline, qui fe termine au bord de la

ivière. Elle eft habitée par des Portugais & des Maliométans. Sa -Mos-

lée qui eft beaucoup plus belle que Ion Eglife , eft couronnée d'un œuf
\utruche au fommet. Vintain reçoit des provifions en abondance , delà
ition des Flups. Le Canton produit beaucoup de Cire ; unique motif qui a

rté les Anglois en 1730 à s'y former un Comptoir. Au-deflus de la Ville

,

i trouve quelques arbres au milieu d'un beau tapis de verdure , ce qui rend

)errpeftive fort agréable. Le Gouverneur Anglois y fut bien reçu de

Ikade & du Peuple. L'Empereur s'y rendit lui-même , pour régler 1 affai-

Idu Comptoir.

IMooRE obferva les ufages des Habiiansavec beaucoup de curiofité. L'ha^

llement du Peuple eft un pagne de coton , qui tombe de la ceinture juf-

l'aux genoux, avec une autre pièce également informe qui leur couvre l'é^

iule droite. Tous les hommes ont le bras gauche nud. Mais les femmes
)nt entièrement couvertes , & leurs habits defcendent jufqu'au dcflbus du
lolet. Elles prennent beaucoup de foin de leurs cheveux , qu'elles coupent

différentes formes. [ Elles portent des Mouchoirs qui leur environnent h
^te & laifTent le fommet à découvert ; ou au - lieu de mouchoirs elles ont

le bande de toile de coton bleue ou blanche. Il y en a qui laifTent croître

leurs cheveux ,& les trefTent comme on fait le crin des chevaux , & elles y
attachent des brins de corail , ou d'autres bagatelles femblables. On en voie

[aufll pluiîeurs , fur-tout en remontant la Cambra, qui fe chargent le defîus

[de la tête de grelots , femblables à ceux dont on orne les harnois de che-

[vaux (/).] Les hommes ont des bonnets d'étoffe de coton, qu'ils ornent

de
(/) Au-Iieu de cette Defcription de lacoôf- fuie des Négreflès, le Traduclcur a dit fim-

plcmenï'
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de plumei , & de oueul's de Chëvrei. Leurs mcublei ne font pai fort r:

cherché!. Ils conliltent dans quclauei pecicei armoires
, qui contiennent Icus

habits; une natte foûtenue de quelques planches
,
pour leur fervir de lit,

i.»

grand vafc de terre où ils coniervent de l'eau; une ou deux calebafles /q.
leur fervent de tafTes; deux ou trois mortiers de bois, dans Icfquels ils pilet

leur bled ;
quelaues mannequins pour l'v renfermer , & deux ou trois grande

moitiés de calebafTcs qui leur fervent de plats. Ils s'embarraflènc fl peu d]

ma/Ter des provifiohs , qu'ils vendent généralement ce qu'ils ont de uiperfiu

Dans un tcms de famine , ils font capables de pafler deux ou trois iours i jeun

L'Auteur en fut témoin l'année d'après. Mais ils ne peuvent s'abltenir de h

mer dans aucun tems. Ils cultivent eux-mêmes leiur tabac. Leurs pipes fun

d'une terre rougeâtre ; c'e(l-à-dire la tête , qui efl tournée aflTez proprement

Le tuyau e(l un rofeau de cinq ou fix pieds de long, Leurs Marchands, (jo

voyagent beaucoup ,
portent des pipes qui tiendroient demi • pinte. Les mai-

fons de Vintain ont fept ou huit toifes de circonférence. Elles font comp^

fées d'argile ou de terre graflfc, & couvertes d'herbes ou de feuilles de fi

roier. Les portes en font fort petites. Au lieu de tourner fur des gonds , el

les coulent dans l'intérieur du mur. L'Auteur trouva toutes les maifons for

nettes , mais infeélées d'une odeur de poiflbn corronspu & d'autres alimem

L E 2 de Juillet , Moore partit de Vmtain avec le Gouverneur pour fe rei

dre par eau à Jercja. Ils furent accompagnés de l'Empereur jufqu'a leur Bar

que. Jereja (g) n'étant qu'à huit lieuë's de Vintain , oc à(]uatorze de l'Ifle Ji

mes, ils y arrivèrent le roir. Cette Ville, où les Anglois ont un Comptoir
e(l habitée par des Portugais & des Nègres fiagnons. Le Commerce y eflfor

avantageux pour la Cire. Au long de la Rivière, le Pays eft agréable & pro

pre à la chaire. Moore y tua une Oye fauvage, qui 'pefoit vingt livres , d

un Serpent verd de cinq pieds de long, qui etoit a dévorer un Lézard, h
5, n'ayant pu trouver de Chevaux , pour voyager par terre, comme il ft

l'étoient propofés , ils defcendirent la Rivière de Vintain dans leur Barque,

& remontèrent la Cambra jufqu'à Tankroval. Cette Ville efl agréablemem
fituée fur la rive. Sa longueur eft d'un demi-miile. Elle a, par derrière , à

cinq cens pas de diftance, une Colline couverte de bois, qui régne l'efpacc

de quelques milles au long de la Rivière , & qui offre des promenades fori

agréables dans les grandes chaleurs. Tankroval eft divifé en deux parties, lu

ne habitée par les Portugais , l'autre par des Mandingos. Les premiers
,

qui

font en afTez grand nombre, ont une EgUfe, & un feul Prêtre, dont le mi

niftère eft annuel. Tous les ans il lui vient un fuccelTeur de S^ Jago. Le grand

nombre de Canots que les Marchands de la Ville employent au Commerce
de la Rivière, la feroit prendre pour un lieu extrêmement fréquenté. Les

niaifons des Mandlngos reffemblent à celles de Vintain. Celles des Portugais

: »» , font

pllment que leur parure de tête n'ejl pas fans
agrément. Pour nous conformer à l'Original

Anglois , nous avons pris la liberté de retran-

cher cette phrafe. R. d. E.

( ^ ) Labat dit que Jereja n'eft qu'à fept

lieues de Vintain ; qu'il donne fon nom à un
Royaume qui s'étend aflfez loin au Sud, où les

François & les Anglob ont des Comptoirs,

& que dans les querelles des deux Nations,

l'Empereur ne manque jamais de les réconci-

lier, en prenant parti pour les plus foibIcJi

parce qu'il trouve fon Intérêt à les entrete

nit en paix. Afrique Occideutale, Vol. 1>'

pag. 274.

îces, I

||Onne à
j
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auarrce» & fort commodci. U Gouverneur Anglolî , apr<^s avoir pafTë

.tre iouriau Comptoir, rentra dan. là Barque pour retourner à Jamc.forti

r;. .in de CCS oragci ,
que Ici Portugau nominent Tornado, le forva de rclà-

^
à la ?Jn!e d?Scâk2. à fix mille, de rillc Jame..

i 10 ue Juillet, ^itman, célèbre Négociant dcCacliao, qui .'étoit ren-

ir terre i Jcreja , vint conférer fur le. affaire, du Commerce avec le Cou-

leur Le 13 d'Août, une jeune Efclave, qui étoit à fc laver le. pied, fur

ord de la Rivière, fut emportée par ui\ /C#j«M , inonftrc marin, qujB les

tlois appellent Sthark.

,E 24 a Août, Moore reçut ordre du Gouverneur daller réfider qoejqne

à Jo^r ,
pour y apprendre la nature du Commerce fou. la conduite de

)erts , i' le rendre digne d'être bien-tôt jrevôtu de la qualité de Kaûeur.

jartit*lc 28 avec Robert., qui occupoit depui. longtem. cet emploi.

s leur paflagc , il. efliiyèrent de violen. Tornado. , qui le. ubiigércnc

oir recour, plufieur. foi. à leur ancre. II. rencontrèrent le Capitaine

fey, qui venoic de Joar, où il .'étoit faiû dç plufieur. Ilabitans
,
pour

railln de l'injudice d'un Négociant nommé Serin Donfo (6), qui ayant

de lui une fomme d'argent, à condition de lui procurer une bonne car-

on, l'avoit indignement trompé. Toute la Ville, révoitt'e contre la per-

de Serin Donfo, Iç força de lati.faire Ramfey , & de racheter les Captifs.

ooR^ arriva au Port de Jo^r le 4 de Septembre, mai. fi tourmente par

Qfquitc. & les mouche, de fable, ^u'à peine eut-il la force de fc traîner

Barque au Comptoir. Le même jour , (i) John Lfach, Commandant
Chaloupe tAwmtwre , relâcha au même Port, en revenant de Fataten-

ù le. efpérance. du Commerce l'avoient conduit. Mai. diver. orage, lui

ient fait perdre Çoê ancre., & l'avoient mi. dan. la néceflic^ de fç fervir

'on canon pour y fuppléer. ,„,,.. .

tA<i c(l rituédan. le Royaume de BarfaUi, a crois o^ûlles de Kower, au

u d'une belle plaine environnée de bois^ qui fervent de retraite à quan-^ de Joar

e Bêtes farouches. On compte deux nultes du bord de la Rivière à la

. Mais la moitié du chemin fe fait par eau, dans une Crique, ou un Ca-

\ étroit, qu'à peine les Barques y peuvent p*" :r. Le refte fe fait à pied

,

rmc une promenade fort agréable dans le te.. Je la féchereflê, mais fu-

aux Inondations dans la faifon des pluyes. La Ville de Joar ell hsdbitée

les Portugais, qui l'avoient autrefois rendue fioriiTante. Elle eft tombée
js quelques années dans la dernière décadence. Il n'y relie pas plus de
t maifons avec celle du Roi , & celle de la Compagnie , qui contieni;

é aut^t d'édifices que toutes les autres enfemble. Un mille au-delà, on
contre une chaîne de montagnes, couvertes d'arbres & de rocs, qui s'é-

dent J'efpace de cent lieues à l'Eft. Elles offrent des promenades fort

éables en Eté; mais les pluyes y raffemblent un grand nombre de Bêtet

)ces, qui les rendent fort dangereufes. Jls fe trpuye beaucoup de Poiffon

s la Crique , & de Gibier dans la Plaine. L'eau de la Rivière eft fort

nne à Joar.

b^ <.i"i^ Quatre

Il y arrive

fortincommo-
(.lé des mou-
chci.

Dcrcriptioiii

/

Hh) Le nom de ctt Homme femble Infl- (i) Ccft l'Auteur de la Carte de la Oam-
ler qu'il étolt.de U NationdesSerins, dQnti>bra, tpubllée par More.}
•a été parlé ci devant.

ly. Part, M
-^#*%r2 ««jH^rw****^
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Q^c A T R I jouri apré» l'irrivëc de Kobcrw âe de Moorc , le Roi de Baj

falli arriva lani cette Ville, accompagné de fea troii i'rèrei, liumty H,mn
Siaka. humy H.tman Bonda , àc liumty Loyi Eminga. lU étoieni cfcorici oc

cent Chevaux & d'autant de Nègres à-pied. (Quoique la Mailun du Koi fu;

commode, il voulut fe loger dam le Comptoir. iMonfLuIcmcntil l'eroparada

lit de Robcrti , mail •'étant eny vré le loir , il fit tenir ce l'uéUur par ih

gens, & lui prit dam fa poche U clef du Magalin, dont il fc fcrvit pour en

kvcr [tout ce qui lui plut, Si enir'autrei] un Baril d'Kau-de vie. Cette pro.

viiîon ne lui dura que trois jours , au bout dcCqucIs il recommença les rcchtr

ches. Ilarrifon, autre laétcur /\nglois, qu'une maladie d.»ngcrciilc rctenoi;

au lit, avoii dans fa chambre une canune qui contenou quelques bouceillcsil^

la même Uqueur. Sa Majefté l'ayant upperyue ordonna uu'cllu lui lut appo

tée, malgré la rélillance du malade, qui s'eft'urya de lui perl'uader ({uc

de-vie. Cependant il étoit trop généreux pour n'en pas otfrir leur part aui

Faélcurs. Ses sens, & même les deux Minières, dont l'un étoit (îénérai d

fcs Armées, & l'autre Intendant defes Finances, volèrent le Comptoir, o»

vrirent les armoires& les cofFres , & s'accommodèrent de tout ce qui piqu!

leur avarice ou leur curiortté. (^elie apparence, pour quatre ou cinq /le

S
lois, de pouvoir rélifter à trois cens Nègres? Bumey Haman Bonda , c

es Frères du Monarque , remplit fa bouche d'eau en teignant de boire , d

la fouiffla au vifagc de Moore. Le jeune Anglois fenliblc à cet affront
, pr:

le vafe & jetta au Prince ce qui reftoit d'eau. Ce fut le commencement dV

ne querelle fanglantc. Le Prince tirant fon couteau fe précipta lur Moon
pour le poignarder. Quelques iieigneurs Nègres, qui avoient été témoins d

cette fcene, s'efforcèrent d'arrêter les coups. Ils n'y réulFirent qu'à pcm
Enfin les plus fenrtis ayant reprèfenté au Prince l'indécenfc de fa conduit;

excitèrent fi vivement fa honte & fon repentir, qu'il fe jetta aux pieds i

Moore , en gëraifllant de fa faute , & ne voulut fe relever qu'après en avo-

obtenu le pardon. 11 devint enfuite fon meilleur ami. Une autre fois le mei»

Haman Bonda , vînt frapcr la nuit à la porte du Comptoir, le piftoict àc

main, en déclarant qu'il vouloit entrer dans la chambre du Roi fon frère, ft

farrêta malgré fes cmportcmens. Le Roi, qui en fut informé le lendemai::

lui envoya défendre de fe préfenter devant lui, & le condamna le même jo:

à lui donner trois Efclaves.

Cette Cour importune partit de Joar le itf, après avoir dépouillé R*

berts de tout ce qu'il avoit dans fa chambre, jufqu'à fes Livres, que ces bn

gands voulurent vendre à un Marbut de Kower. Mais le Marbut leur die f
c'étoient des Livres de comptes; fur quoi ils les lui laifTèrent, pour les rec

dre aux Anglois du Comptoir.

Le 17 dx)aobre^ Harrifon fit le voyage de Jamesfort, dans la feule û..

de chercher du remède à des maux terribles , qui lui étoient venus de l'excn

des liqueurs fortes. Le 5 de Novembre à minuit , Moore fe faifit d'un Do-

mellique Nègre qui avoit pris la clef du Magazin fous le chevet de RoberK^

pendant fonforameil» & quii'eafezvoic pour voler des marchandifes. Lenî'
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une Autruche |Mr Jotr, charrde (il) d'un Homme qui l'amenoude

«tenda , d'où Ommt , Chef du Corapcoir, l'envovoit au Gouverneur de

icifort. U 3 de Janvier, U Gâmhra, VailTeau de (a nouvelle Angleterre,

iva au Port de Joar, avec fa carsaifon de Sel de de (/) Rum. Le 18 ,

rc vie préfentcr au Koi de Barialli un Chameau d'une grofleur excraor*

re, de la parc du Damel (m) de Kavor , Roi voifm du Silnëgal C«
apporta le fujct d'un chagrin fort feniible à l'Auteur , par la mort de

^hton , Ton intime ami ,
qu'il avoit laiiTë dana la meilleure fancë du mon-

Jamciforc. [Il en rapporte lei circondancei ,
pour fcrvir d'exemple à

- qui employent Ici remédei de la Médecine lani précaution.] Iloutfbton

Entant indirpofc pciulanc la nuit, pria un de fei amii, qui avoit ion lie

I la même chambre, de lui donner dam un verre d'eau, quelques goût-

le Laudanum au'il avoit apporté d'Angleterre. L'autre , qui iftoit dani

jburité , verfa le Laudanum au hazard ; ât le malheureux 1 loughton l'en-

lit pour ne fe réveiller jamaii.

[e s 2 Janvier, on vit revenir à Joar je Roi de Barfalli , avec un grand

|brc de Tes Sujets qu'il vouloit vendre pour l'Efclavage. Il fe mit en pof-

)n du Comptoir Anglois , comme il avoit fait la première fois ; ce qui

;ea Moore de dépécncr un de Cet gens au Gouverneur & au Confeil de
îsfort , pour leur demander quelque remède contre cette perfécution. Il

arrivé à Joar une Chaloupe Angloifu d'Interlope, commandée par lo

taine Clarke. Le Roi failit l'occalion qu'elle lui préfentoit de mortifier

Igcns de la Compagnie , en aifeéUnt de commencer Ton Conunercc avec
ce. Il prit même des manières fore hautes avec Roberts & l'Auteur, fout

cxte qu'ils l'avoienc ofFenfé en faifanc conduire au Fort le Nègre qui avoic

furpris dans le Magasin.
I

27 après-midi, 11 arriva au Port de Joar un Vaifleau de la Compagnie
lé la Réputation , avec une cargaifon d'environ Hx mille Barres. Mais

ine apprenant la conduite du Roi, ne jugea point à-propos de dé-
1er les marchandifes , &. prit le parti d'attendre qu'il fe fût reciré avec

rcies. Cependant ce Prince continua de commercer avec Clarke , &
même les Faéleurs du Comptoir de lui prêter leur Magazin pour y

r Tes marchandife*. il s'y rentermoit fouvent avec fon cortège, pour y& fumer. Un jour au'il y était en débauche , il prit un moufquec , qu'il

)yoit pas chargé, oc tirant au hazard, il bleflâ Tomba Mendez, fils du
r Roi de Barfalli par une femme Portugaife.

Tomba Mendez, ètoit l'Auteur de toutes les violences où le Roi s'étoit
Drté. Datis la haine ^u'il portoic aux Angiois , & qu'il avoic fans doute
tée de fa mère , il l'excitoit a ne garder aucun ménagement pour le Comp-
car le Roi ètoit de fort bon naturel , fur-tout lorfqu'il étoit fobre &
avoit la liberté de fuivre f&i inclinations. Moore lui repréfenta que s'il

té malheureufemenc de l'autre côté du Magazin, la balle auroit traver-
I poudres, & n'auroit pas manqué de faire fauter coût l'édifice. Cette

M O R B.

I7S«.

Autruche Tut

laquollc un
homme voy'4'

gc.

IruJifcrétlon

funcllc.

Retour du
Roi de barfalli

i Juar.

Nouvelles
inrultck au'il

fait aux Jt'au*

tcuri.

1! fe litiiTe

conduire par

Tomba Men-
dez.

k) L'expreflîon eft fi nette, que malgré
tine qu'on fent ici à croire ce fait, on ne (m
1 a;..I!!1'^"d

' j* !^'"PPO«çr dans les termes a déjà remarqué que c'eft une erreur.

idée

(i) Liqueur extraite du Sucre. R. A T.

) Moore dit le Roi de Damel. Mais on

FAuteur. R. d. T.
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idée rtyam effiny^, H reprocht aux Angloii do tenir dei trtnes charf^éct,

de leur dcintnda (Vc'étoic contre luitiu'iUulbicni de cette priicaution; oommc
fi fei rtpinei continucilci , ne Ict eulTcnt «pM mit en droit de pcnfer à leur

d<Hren(ii. Vn dt fci Officiers avoic I» clef du Magatin , & l'ouvruit clia(]uc

nuit pour y dérober qiiclquei marchendifce. 'loua les DomcAiquci Ncf^rci

du Comptoir avoient pria la fuite , dana la juftc crainte doue vcndua pour

i'EfctavtKe-
- Ci^tNOANT Ici Troupes de Barfalli oartirent le 3 de Février, mais c;

ne fut qu'après avoir ouvert le Hurcaude Moorc âc ceux de Robcrts «Scd'IUr-

ifon, d'où ils enlevèrent en marchandifes àccn autrei effets de la Compi

ili, Fnftciiri

apic« l'un d(i-

paît.

Moôrc cft

nommé Chef
JuCuinpcoir.

Situation de

kuwtr.

rifon

«nie,

Fa réfo

Roberts tour-

ne fa vengean-

ce contre

iloore.

jurqu'à la valeur de deux cens barres. Ces trois Fadteurs prirent eiitii

luiion de décharger le VaiHeau , apréi avoir fait l'Inventaire des mar

chandircf qui redoient dans le Maga/in; &. Moore avec le Capitaine Boyt,

gtti commandoit le Hâtiment , fe rendirent à Jamesforc , pour informer k

louvcrneur de la (huaiion du Comptoir. Ils y arrivèrent le 11 de Février;

mais le Gouverneur étoit parti depiys Quelques jours pour Barrlngdinf;
^ V'jlk

du Royaume de Barra , où d'autre»affaires l'avoicnt appelM. Il ne revint (]iu

le 14.

Il fe paiTa quinze jours avant que le Confeil de Jamesfort eut trouvé le

moyen de remédier aux défordres de Joar. Il avoit été fi peu fatisfait de lin

ventairc des marchandifes qui relloient au Magazin
,
que rejettant une parti:

de la fraude fur les anciens Fa£leurs, il réfolut d'ôter ladireélion du Comp
toir à Roberts âc d'en revêtir Moore. Les ordres du (îouverneur (urcm expe

diésdans cette vue. Moore, qui en étoit l'objet principal, en futauflTi lepor

teur. I^ vents contraires lui tirent mettre cinq jours dans le voyage, pendant

lefqucls il obfcrva tme l'eau étoit fomache jufqu'à quarante lieuifs du Fort. Fn

flns'éturtt ircndu à Joa#, il préfcnta fes Lettres au Fafteur Roberts, qui futti

iftiîcontent de la dirpofition du Confeil , qu'ftyant pris un habit de Nègre , w

prit le parti d'aller vivre à Kower.

Cette Ville e(l à trois millet de Jotr, & n'en e(l féparée que par une

plftinct où l'on ne voit aucun arbre, mais qui ed couverte de la plus belle

ncrbe du monde. ^^uiTi forme-t'elle un lieu charmant
,
pour la promenade &

pour la chalFe. La Ville eft divifée en trois parties, qui font diflinguées par

différens noms; A^Moer, Jonakonda & Touraknda. IJà première & la dernicm

ibnt habitées par <ies Mahométans, & l'autre par des Jallofs. Chaque partie

n'a pas moins d'un mille de tour. Elles font fituées toutes trois au pied de plu-

fteurs Collines à l'Ouefl, avec une plaine d'excellentpâturage à rEfl. On yl

fait de très-bonnes étoffes de coton. En un mot, c'eit la principale Ville de

la Cambra, & la plus célèbre pour le Commerce. 1

Le 22 de Mars', on reçat avis à Joar, que Ahior^, Capitaine du Bàciment|

de la Nouvelle Angleterre ^ avoic été maffacré parle Peuple de Kaflan,à l'ins-

tigation de Choqm f^at. Portugais établi dans cette Ville. Le 23,' Piarjon,

autre Capitaine Anglois, avertit.Moore que fur quelques difcours (]u'il avcitj

etKendu tenir en Portugais aux Habitans de Kower, il ne doutoit pas quelel

Comptoir de Joar ne fût menacé de quelque infulte, par le confeil de Roi

^erts qui, nc^refplroit que la vengeance , & l'exhorta beaucoup à fe tenir futl

les gardes.; Mopre aima mieux s expofer à toutes fortes d'événemens que d'a*|

baadoiuier le Comptoir au pillage. Le même jour , il vit airiver treize. Jailofil

fc.
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Mut iViini Introduit! avec violence, rinftiUèrent & le iniltriitérent lona-tcmi

Roiir fc faire donner de l'eau dcvie. Il ne put t'en diilivrcr qu'avec le fccouri

'un Vieillard du Payi, qui rcpréfcnta leur injuftice aux Jalofi, en lei mena-

-m de porter fci olaintc» au Roi. lU confelRrcnt , en fc retirant
,
qu'ili avoicn;

Fuivi lei confeil» de Hobcrti.

Mooaa vt'cut piuficurijouri dam cei allarmet. loui Ici Doroeftiqi^ci du

^mptolr l'étoicnt lailTii (eduire par Kobcrts , & l'avoicnt fuivi dam Ton

ïouvcl «itablinemcnt. Il continua d'envoyer dci Jtlofi, pour voler le Ma-

«/.in pendant la nuit. Moorc en furprit plulicwri , & Dunit févéremcnt leur

luJace. AH(îitôt Koberri donnoit avia au Confcil que Moorc maltraitoit Ici

ilabitam du l'ays.

Le 5 d'Avril, Ilarrifon & Davîr nrrivérent fur une Chaloupe delaCom-

mnic, avec ordre, pour Mtwrc, de remettre la Direélion du Comptoir

Ihvii, & d'accomput^ncr llarrifon à Yamyamakonda. Ix Confcil décla-

jtt dam fa Lettre ,
qu il rcgardoit Robert! comme un homme perdu, âc

lu'uvcc la miÂérablc pafTion qu'il avoit pour lea liqucuri forte! , la Compagnie

le puuvoit plu! rien cfpérer de fcs fervicei. Cependant Harrifon envoya

le mC'mc fuir à Kuwcr
,

pour le faire prelTer de retourner au Comptoir,

laii n'ûfant parotcrc , il cliargea le Meflager de répondre qu'on ne I avoit

is trouvé. 1 larrifon fit rcnouvellcr fcs inltancea. Dana l'imponTibilité de

cacher, Robert! prit le parti d'obéir. Il reconnut qu'il a'dcoit rendu

soupabic en l'abfcntant du Comptoir ; & la force de fei remord! le rendant

incére, il confeffa qu'il avoit envoyé plufieura foi! de! Jalof! pour infultcr

loore. I larrifon lui déclara qu'à l'arrivée de Ilrown , dont Davi! <St Moorc
illoient prendre la place à Yamyamakonda, il a'cmbarqucroit avec lui pour

fe rendre au 4^rr, d'où le Confcil avoit réfotu de le faire partir pour 1 An-

gleterre, fvr la Ctiinét^ Vaificau qui dcvoit mettre à la voile dans deux

lois. Moore quitta Joar le 9. Il arriva le 10 à Yanimarrow , le plu! a-

[;réable Port de la Rivière, par la beauté de (a fituation, & par l'ombrage

}u'il tire d'une multitude d'arbrea. Le 15, il fe rendit à KalTan, petite Vil-

le à troi! mille! de Joar, fur la rive Nord de la Gambra. La pallifTade

[flanquée de terre , dont elle e(l environnée , avec dc! ouverture! pour la
~
loufqueterie , & dc! Tours d'obfcrvation , la rendent capable d'une fort

}nne défenfe. AuiTi étoit-elle fans cefTe en guerre avec quelqu'un des Can>-

Itoni voifini. Le! Agcn! 6c le! Meflagers de la Compagnie n'écoientpas plu!

refpe6lés par fes Habitans. Mais en 1724 la plupart furent faits prifonnicra;

&'le Slati qui fê nommolt Makamaty ayant été torcé de prendre la fuite, fc

I

retira dam une Ville nommée Médina , fur la Rivière Sami , où il vivoit cn-

[core en 1732. Dcpuii le même tems, celle de Ka/Tan c(l devenue une dea
>lus paifibies du Pays. Au(li-tôt que les Anglois y furent defcendus, tout le

^euplc s'étant affemblé autour d'eux , ils demandèrent au Slati d'où lui étok
venu l'audace de tuer le Capitaine Major. Il fit une réponfe que Moore prie

foin d'écrire fur le champ dans ces termes :

„ I L y a peu d'années que cette Place jouifToit d'un Commercé cdnridérsf.

„ ble ; ce qui attiroit plufieurs Vaifleaux étrangers
, qui maltraitoient quel-

„ quefois les Habitans, & qui cnlevoient fans- droit & fan» fujet nos amis&
„ nos parens. L'année dernière , votre Capitaine Stoneham, prit un de mes
„ Neveux, fous prétexte que le Seigneur Chuqug ^at, PUttugiis quidcmcu-

;M 3 „ re
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„ re dam cette Ville, ne lui avoic pat tenu fidèlement fa parole. De même,

„ votre Vaifleau de la nouvelle Angleterre commençoit à me traiter for

mal. LorPau'il fut arrivé dans mon Port, le Roi du bas Yani, dans Iq

Etats duquel cette Ville cil lituëe, m'envoya un Efclave à vendre. Jelt

menai au Capitaine Major. Mais comme il n'avoit pas de bonnes mar

cliandifes , ou du moins de marchandifes à mon gré , je différai le march:

„ jufqu'après la réponfe que Je voulois recevoir du Roi fur mes difficulté'

Le Capitaine ayant fouhaité que l'Efclave demeurât fur Ton bord jufqnt

la réponfe du Roi, j'y confentis. Le Roi me fit défendre de vendre l'Ef.

clave , parce qu'il n'écoit pas fatisfait des marchandifes. Je retournai i

bord pour communiquer cette réponfe au Capitaine. Il fe mit en colère.

& refufa de me rendre l'Efclave. Je ne me plaignis pas beaucoup ; maii

étant rentré dans la Ville, j'aflemblai mon Peuple, & je lui expliquai It

cas. Nous rappellâmes toutes les injures que nous avions reçues d'ut

grand nombre de Commerçans particuliers , oc nous prîmes la réfoiutioi -

'arrêter le VaifTeau. Le Capitaine fut tué dans l'aâion; & j'en eu

„ beaucoup de regret; mais je donnai fa Chaloupe, avec des provi/ioiu,

„ au refle de fes cens, & je leur laiflai la liberté de partir (n).

Tblle fut , dit Moore , la réponfe de Slati. Elle nous fit juger que k
Habitans étoient réfolus de foûtenir leur a£lion ; & nos forces n'étant p;^

iuffifantes pour les réduire (0), nous prîmes le parti de retourner à bord&^

de continuer notre voyage.

Le 16, Mnore arriva devant Bruko, qui efl fituée fur la rive Sud de!

Gambra, dans le Pays de Jeinarrev, à un demi-mille de la Rivière. Ul

Compagnie y forma un Comptoir dans la même année ; mais il fut brûlti

l'année fuivante , &. tout-à-fait abandonné en 1735. Moore s'y arrêta troiil

jours, & fe rendit enfuite à Dubokonda, pour y conférer avec les Chefs de

cette Ville fur l'établifFement du Comptoir à Bruko , qui efl fous leur pr»

teftion. Le 20, il fit voile à Kuttejar, où la Compagnie avoit autrefois un

Comptoir, qui fut détruit en 1725 par les Inondations, & tranféré à Sami,

fur la Rivière du même nom. Le 26, il arriva au Fort (p) d'Vamyami-

konda.

Cette Ville eft fituée fur la rive Nord de la Gambra, environ quarantt

milles par terre au-deffus de Bruko , & prefqu'à la même diflance au-deiïoui

de Fatatenda. Trois milles plus loin , dans les terres , on trouve la Ville

de Sutamor, près de laquelle eft un Lac qui abonde en poiflbn. La Com-

pagnie avoit établi en 1730, un Comptoir à Yamyamakonda. Il fut brûlé,

& rebâti , deux ans après. Moore s'y arrêta , tandis qu'Harrifon continua

fon voyage.

Il fe paffa peu de nuits où l'air ne fût enfiamé,aux environs de Yamya
konda, par une prodigieufe quantité d'éclairs. Moore les obferva foignt^u-

.„,._, fement,

((>(n) Ces gens fe rendirent auprès de Moo-
re, pendant qu'il étoit i Yanimarrew.
(Û'{e) Auroit-il été jufte de juftilier un afte

de violence par UR autre ? Ce que dit Moo.
re femble faire voir qu'il croyoicnt les Ân-
glois autorifés à tenir à l'égard des Nègres,

moient dans le Roi de Burfalli, parce qu'Hij

en étoient les objets.

(p '^ La Carte le met à cinquante cinq n

les par terre, c'eft-à-dire en ligne droite. Ec'

ajoutant un cinquième pour les détours de Ii

Rivière, c'eft environ foixante-fix milles par ea'..

une conduite aufG dure, que celle qu'ils 'blâ-i^[ Voyez les Relations précédentes.]
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..lent , fans en pouvoir pénétrer U caufc. Le 6. de May , il fut vifité par

\ Mumbo 7«w/'<»,invcntion myftérieufe des Habicans («J pour impofer du

rpcdt & de la foûmilTion à leurs femmes. Le lo, un Efclave de la Com-

mie étant à fe laver dans la Rivière , fut emporté par un Crocodile.

Ie îo de Juin, Harrifon revint fur la Chaloupe FAvanture^ commandée

\e Capitaine Leacb. Il avoit remonté vingt-deux lieuë's au-delà de Fata-

da, dans î'Efquif de la Chaloupe, pour faire de nouvelles Découvertes

[ la Rivière ; mais il avoit été arrêté par une chaîne de Rocs , qui avoit

le terme de fon voyage. Le foir, Moore ayant vifitéHarrifonfur faCha-

un affreux Tornadoj qui s'éleva fubitement, les mit dans le dernier

igcr Tandis qu'ils travailloient à s'en garantit , il entra dans la Cabane
> multitude étonnante de certaines Mouches à grandes aîles, qui fe préci-

jrcnt fur les chandelles. Une partie s'y brûla Tes aîles. Celles qui fe re-

lèrent fur les tables , & dans d autres lieux , ne parurent plus qu'autant

gros vers , de l'efpèce qui s'appelle Maggots. Il s y trouva aulfi plufieurs

rcs infcéles, que Moore prit plaifir à dcflîner.

E 24, les eaux de la Rivière commencèrent à s'enfler , & l'on ne vit

aucun figne de la marée. Quelques jours après , Moore partit à cheval

ir fe rendre à Nakkaway. La première nuit, il arriva au Port de Balli,

b le Royaume de Tomani, au Sud de la Gambra, à quinze milles de Ya-

[amakonda par terre. Le chemin eft couvert de bois, & traverfé par une

Iline aflez efcarpée. Moore n'eut pas d'autre logement que la Cabane d'un

Igre. Le lendemain , ayant laiiTé fon Cheval a Bafli , il paffa la Rivière

ps un petit Canot ; & marchant à pied l'efpace de fept milles , moitié bois

loitié plaine , il découvrit Nakkaway , Ville du haut Yani , au Nord de la

^lère, [dont elle n'ed éloignée que de deux milles & un quart. Pour y ar-

^r , il dut paffer par un chemin qui efl: en partie couvert de bois ôc en par-

^tué au milieu d'une belle plaine fans arbres,& qui eil ordinairement fous

dans la faifon des pluyes.] Les Habitans lui firent un accueil fort civil

,

qu'ils palTent pour brutaux , <& qu'ils foient en effet mal-difpofés pour les

^gers, comme la plupart des autres Nations du même Pays.

'ET 1 T autrefois l'ufagc du même Canton , & Moore ajoute qu'il en refle

are des traces, C|ue celui qui avoit vendu quelque chofe le matin, pou-
rompre fon marché avant la fin du iour en reftituant le prix qu'il avoit

p, pourvu qu'il ne manquât pas do faire fa demande avant que le Soleil

jfcouché. Le Gouverneur de la Compagnie Angloife en avoit fait l'expé-

ice douze ans auparavant, S'étant arrêté à Nakkaway dans un Voyage
Commerce, il y avoit acheté une Vache, qui ne lui avoit coûté qu'une
re. Après l'avoir payée, il avoit jugé à-propos de lui couper la queue. Le
[gre s'en étant apperçu,prit la réfolution de tirer avantage de la coutume
)lie. Il retourna vers le Gouverneur ; & feignant de vouloir marier le
iemain fa fille, à ^ui il étoit obligé de faire une dot, il redemanda fa Va-
, comme le feul bien qu'il eût à donner. L'Anglois, fans fe défier de l'ar-

zcy ordonna fur ie champ que la Vache fut rendue. Ses gens l'amenèrent.
wr Mais
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Mais le Nègre afFeflanc beaucoup de furprife , déclara que ce n'étoit pu

fa Vache, que la Tienne avoic une queue, oc qu'il écoic Airprenant qu'on cher

châc à le tromper. Le Gouverneur lui expliqua naturellement qu'après I avoir

achetée, il lui avoic coupé la queue. Çkioi? s'écria le Nègre, vous ave-.

coupé la queue de jna Vache? J'efliimois ma Vache crois cens barres avec:i

queue. Vous ne partirez pas fans mêles avoir payées. En vain le Gouverne;!

rcpréfcnta que l'ayiincacnecée, elle écoi^evenue Ton bien, âc ou'il avoitc

le droit d'en difpQfer. Tous les Habitans ayant pris parti contre lui en favcu

de Tufagc , il fut obligé de payer trois oens barres pour la queue* d'une Va

che. Il prit même le parti de diflimuler cet afFronc; & lorfqu'il eut acheti

ion nombre d'Efclaves , il quitta Nakkaway fans fe plaindre. Mais il ne U.

foit que différer fa vengeance. L'année fuivante , ayant fait armer une grar..

de Cnaloupe , fur laquelle il mit jufqu'à douze canons, il publia qu'elle étor

deftinée pour faire un voyage de Commerce. On ignora qu'il s'y fût lui-rrit

me embarqué ; & pendanc toute la route il (iNracha foigneufement. Lorfq,:

fut devant Nakkaway, il fie defcendre le Capitaine, pour annoncer aux H:

bitans qu'on arrivoit avec une belle cargaifon & qu'on avoit befoin d'Kfc;

ves. Six Chefs de la Ville, entre lefquels fe trouvoit le Maître de la Vacht

s'empreffèrenc de fe rendre à bord, o'ils furent extrêmement furpris d'y rt

connoître le Gouverneur, ils ne furent pas moins effrayés de fe voir arrétt^»)

par fon ordre & charger de chaînes. Cependant de fix qu'ils étoient
,
[M

parmi lefquels fe trôuvojt le pofleffeur déjà Vache,] on en relâcha un, f<M
aller déclarer à la Ville que le Gouverneur ëtoit venu demander la reftituticji

de ce qui lui avoit été pris avec autant de perfidie que d'injuflice
; & tandi

qu'on mettoit le Nègre à terre dans l'Efquif, la Chaloupe fit connoître
p^

Une décharge de fon artillerie qu'on étoit en état de pouffer plus loin la vé3

feance. Les Habitans , trop perfuadés qu'ils n'étoient pas capables de réfii

des forces fupérieures , fe hâtèrent d'envoyer à bord dix de leurs meiileu!

Efclaves, qui, à trente barres par tête, faifoient la fomme qu'ils avoientei

torouée ail Gouverneur. Ils confeflèrent en même-tems leur faute; ôcrecoh

noiffant j^u'ils avoicnt mérité d'être punis avec plus de rigueur, ils promiret

que ta Compagnie n'auroit Jamais à fe plaindre de leur bonne-foi.

Le 8 de Juillet, le Capitaine Boys & Galand, Fafteur de Bruko, arriTi

rent au Port de Yamvamalkqnda ,
pour avertir Moore que la Chaloupe 11

vanture, partie de Mlle James .avec cent mefures de Sel & deux cens Gi

Ions de i?«w, fe trouvoit arrêtée vis-à-vis Bruko par la force du veni,4
que dans la faifon où l'on étoit déjà , il y avoit peu d'apparence qu'elle pé

avancer plus loin. Il fut réfolu dé la décharger à Bruko ,. pour attendre a

tems & des occafions favorables. En effet les orages étoient fi fréquens, qu'r

î^ornado renverfa un Magazin de coton , [ Marchandife qu'on trouvoit la e

très grande quantité deux ou trois ans auparavant ^ mais dont le commerci

étoit fort diniinué depuis que la Compagnie
, peu contente du coton qu'o:

lui apportoit , avoit ordonné à fes Fadeurs de n'acheter que celui qu'on at-

roit nettoyé en le féparant d'avec les femeùces ; ce qui étoit un traviî

trop pénible pour des gens aufli parefftux que les Nègres.] On trouva moyen
le 28 , de faire amener la provifion de Rum à Yamyamakonda , dans in

Canot à fix rames. Cette réfolution fut.,prife au hazard de «ous les événi

mens, parce que le Rum eft d'un Commerce fort avantageux dans Jafaife

des pluyes.
'

.1:
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Le 20 on vit arriver à Yaitiyamakonda » Johnfon, nommé par le Confeil

)ur fuccéder à Pfrm,- fécond Faveur de fatatenda , qui étoit mort nouvel-

ent Moore partit avec lui pour Fatatenda le 24 d'Oftobre. Ils paflerent

matin pir Kanuba ,
petite Ville qui a fon Port à deux milles. Vers midi

,

arrivèrent à BalTi , autre Port à dix milles de Kanaba. A trois heures aprés-

di ils traverfèrcnt Burda^ réfidence de l'Ufurpateur de Tomani. Deux

lurcs après, ils pafTércnt à Kolar, dans le Royaume de Kantor; &fix mil-

plus loin , ils arrivèrent vis-à-vi» de Fatatenda, où ils traverfèrcnt la Ri-

re Sa largeur, dans cet endroit, cft égale à celle de laTamife au Port de

ndres. Son cours y eft fort rapide , &i le Canal très-profond. Dans le tcms

la féchertfle , les marées s'y élèvent de trois ou quatre pieds ; mais beau-

iip moins dans la faifon des pluyes. Des deux côtés de la Rivière, le Pays

couvert de bois, il eft fort bas du côté du Sud; mais le Comptoir cil fitué

la rive du Nord , dans le Royaume de WooUi , à dix milles de toute autre

..bitation. La vue s'étend fur la Rivière l'efpace de plufieurs milles , & dé-

livre au loin, fur l'autre bord, une grande partie du Royaume de Kantor.

ns un lieu iidéfert, on entend, pendant toute la nuit, les cris d'une infi-

é de Betcs fiirouches. Ce Comptoir fut abandonné l'année fuivante. Ha-

Iton demeuré feul, c'efl-à-dire , fans aucun Anglois, depuis la mort de Pe-

s, reçut une joye extrême de l'arrivée d'un nouveau Fa6leur.

iM o o R E fe dii'pofoit à retourner au lieu de fa rélidence , après avoir pafTé

iux jours à Fatatenda, lorfqu'il fut arrêté par un Meflager de Huma Badji,

iiirpaterir de la Couronne de Tomani, qui le pria d'attendre l'arrivée de

n Maître. En effet. Huma Badji parut le même jour, avec une efcorte de

|ux cens Hommes bien armés, qu'il fe propofoit d'envoyer au fecours du

)i de WooUi, contre le Frère de ce Prince, qui avoit excité la révolte au

de fes Etats. Huma Badji efl: fils du dernier Roi de Tomani ; mais par

loi qu'on a déjà rapportée, la Couronne devant pafler fur la léte de îbn

ifm, il a trouvé le moyen deperfuader au Peuple, ou du moins de publier

le Roi fon Père n'efl; pas mort. Une troupe de gens réfolus, qu'il entre-

nt dans la Ville de Burda , foûtiennent fon ufurpation ; & perfonne n'ôfe

ttre en doute que le feu Roi foit vivant. Il efl lui-même fort âgé, mais

iéde fesfujets. En joignant quelques Volontaires à fes Gardes, il a trouvé

loyen de conquérir le Royaume de Woolli
,

qu'il a donné au Roi qui le

féde a6luellement. Auffi régne-t-il dans les Etats de ce Prince , avec au-

Kt d'autorité que dans les fiens. Il y eft même plus redouté ; car les Habi-
Is de Sutamor, Ville de Tomani, à trois milles de Yamyamakonda,
irquent peu de refpeft pour fes ordres. On le voit rarement au Comptoir
cette Ville. Mais à Fatatenda, il traite les l''a6leurs Anglois avec peu de
înagement. Il leur demande fans celle des marchandifes , & fur le moindre
fus , il employé la force pour les prendre. 11 eft fi palfionné pour les li-

:urs fortes, qu'il arrache aux Fafteurs jufqu'à leur propre provifion. Ils

it obligés de l'enterrer dans les bois à l'arrivée de ce Tyran, & de s'enpri-
;r jufqu'à fon départ.

Moore avoit eu deflein d'aller de Fatatenda à Nakkaway , en fuivant la Ri-
lèredu côté du Nord; mais les Criques, qui font en grand nombre fur cette
jve, commençant à fereflentir de l'augmentation de la Gambra, il craignit
t trouver des obftacles invincibles. 11 reprit du côté du Sud. Une petite
i^^' l'art, N montasi
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noiMine qu'il eût à ttarerTer, encre Burda & Bafli, lui parue la plus roide^

qu'il cèc paiTëe de fa vie. C'cil un rocher concinuel qui ne laifTe pas d'étrt^

couvert d'arbrei. Il arriva le foir au Port de Balfi , où il pairala Rivière pour

le rendre à Ntkkaway. Après y avoir employé i^ nuit a fcs affaires, il rg.

paflli le matin^ à BafTi ; & montant fur le Cheval qu'il y avoit laide, ilregaciu

le Comptoir d'YamyimaJEon'Ja.

Li aa, il obTerva que la marée recommençoit à monter & defcendre,

L*air^ qaiavoit été d'une chaleur excelllve depuis vingt jours, devint plu

froid ^ plus pefant. Il-s'élevoit des brouillards le foir & le matin. [ Là \%.
teur tua un ferpenc verd.]

MooRE partit le 31 à la pointe du jour, pour fe rendre à Bruko, oùû

vouloit que Ton Sel tut mefuré fous Tes yeux. A neuf heures du matin, l

pafla par Buille, Ville agréablement (ituée, dans une Vallée qui cd envi

tonnée de hautes Montagnes. A midi, il entra dans Kora, petite Ville de

fêmarrew, où l'ancien Empereur, après avoir été chaifé par le Peuple dt

DûVokonda, vit tranquillement comme en ézil. Six milles plus loin, ;

fOneft, on Bpperçeic une autre Ville de même nom, dont les environs foD:

lie grandes campagnes femées de ris. Le foir , Moore fe rendit à Chaukon

tk, grande Ville, environnée d'un cercle de paliifades, au pied d'une mon

tagne pierreufe , ijui termine la plaine à quatre milles de la Cambra. Il s;

îogeia âié2 l'Alkade. Sa chambre étoit fpacieufe. Pour lit, il y trouva m
natte zffet propre , foûtenue par des fourches de bois ; mais il y fut cruelle

'

ment tourmenté des molquites. Cet Alkade devint Empereur de Jemarrew

Pftnnée que l'Auteur revint en Angleterre.

L B jour fuivant , Moore étant parti de grand matin , arriva vers midi à Du

bokonda, Ville bien fortifiée fuivaoc les ufages du Pays. Elle eft fituée a.

Sud de la Rivière, à neuf milles de Bruko. On y diftingu.e deux Villes

Tune entourée de pieux, ou plutôt d'arbres, fichés dans la terre à fort pa

de diftànce, & jomts par un parapet de terre qui a la force des murs debri

?ue. L'autre environnée feulement de rofeaux & de clayes, comme le

'arcs où l'on renferme les moutons dans plufieurs Pays de l'Europe. Ceti;

dernière méthode eft la plus commune dans toutes les Villes, & même dai

les Comptoirs de la Cambra. Les Habitans de Dubokonda ont fecouéli

joug de l'Empereur de Jemarrew^, leur Monarque légitime, & lui ontdonw

un ruccefTeur qu'ils nomment SumOk. A trois heures après-midi, Moore arrin

dans la petite Ville de Kolikonda , qui efl: renommée par les ngrémens èi.

jeunes Filles. Il entra le foir dana Bruko, d'où l'on compte quarante niiib

jufqu'à Yamyamakonda^
Df.ux jours lui ayant fuffi pour terminer fes affaires, ilfe remit enche

min le 29. 11 paiTa la nuit à Chaukonda. Le lendemain il arriva le matin i

Kora, où l'Empereur détrôné lui envoya un plat de ri» fort dégoûtant, ^

le fit prier de venir paflêr avec lui quelques momens. Ils fe proraenèreiii

pendant deux heures. L'Empereur prit plaidr à raconter toutes les circonf

tances de fa déposition, & fe félicita de trouver plus de contentement dans

là retraite, qu'il n'en avoit jamais goûté dans fon ancienne grandeur. A mi

di , l'Auteur traverfaFetiko , fut ks frontières de Jemarrew. Cette Ville avoii

été conlîdérable dix^ns auparavant; mais la férocité de fes Habitans avoi;

caufê fa ruine. Un Seigneur de Tomaoi, ncmimé KJéirgi SoUy étant venc
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iur s'établir fous ! -ur protcftion, avec une Alite ndRilMéofe, ils avaient

Jlc fcs Bcftiaux & maltraité fon cortège. Dans le refrcàcimcnt de cette infu!.

f |^ij^r»i So!i fwxoiî lé Uc Tes gens avoit fondu fur eux les armes à la main,

heur avûi: fait quantité de prilonniers pour réparer fapcite. Ils avoientété fi

shonorés'par ccitt avanture, aue tout le monde fuyoit une Ville où l'on

bétoitfi peu les droits de rilofpitalité. Moorcarrivalefoirà Yaniyama-

Kla.

t 20, à huit heures& demie du foir, il y eut une éclipfc totale de Lune,

cliu-a jul'-ju'à (1i>: lic.ires & un quart.

.L i3 Décembre, Cvunor, Allocié de l'Auteur dans les foins du Comp-

partie pour \akkaway. Dans fon ablencc, Moore reçut avis de l'Ai-

de Hrulvo, qu-i le Comptoir avoit été confuraé par lefeu, 6cqucleFac-

^hjl:ppe Galand, devenu fol de cet accident, avoit tenté defe noyer.

„ dérangée que c .

la riammc avoit heureufement éparené , a la remit fidèlement à l'Au-

jr
,
qui écrivit fur le champ au uonîeil pour l'informer de cette difgrace.

: lendemain, on vit remonter fur la Rivière une longue Barque, qui appar*

loit au Trial Snow , Vaifleau d'Interlope , commandé par le Capitaine

jke. Quelques Nègres ayant demandé à Ces gens qui ils étoient, ils re-

ndirent qu'ils appartenoitut au Seigneur Antoine f^as , Portugais de Tan-

)val, & qu'ils alloierr au Port de Baffî pour en ameaer des Efclaves.

; dégi'.ifemcnt vcnoic !e la crainte des Habiuns du Pay», que plufieurs

lifleaux d'Interlope avoient maltraités., & que l'exemple du Slati de KalTan

loit mis dans la diO^ofition de repoufler l'infulte par la force. Câ>endant
\mème Barque ddcendanc la Rivière . à la fin du jour, le 6 de Janvier,

Pilote, qui fe nommoit Hayes^ ne nt pas difficulté de s'approcfhor J« u
; pour îaluer Moore. La raifon étoit revenue à Galand. Auili-tôt qu'il

appris l'arrivée d'une Barque Angloife, il vint fupplier Hayes de le rè-

foir à bord , & de le conduire au Capitaine Clarke , fous prétexte qu'il

)it befoin d'acheter mille chofes néceiiaires. Envain Moore & l'Alkadë

forcèrent de lui faire perdre cette penfée. II partit vers minuit avec la

|que. Le lendemain a midi, un Nègre qui le fervoit, revint à Bru-

L pour apprendre à Mooce que fbn Maître & le Pilote Hayes s'étoienc

yés.

Tandis que Moore réfléchifibit fur cet accident, les Matelots & Tln-

rpréte de la Barque arrivèrent à Bruko , & lui racontèrent leur infortune.

^ers quatre heures du matin , fe trouvant près des liles Sappos^ ils avoient

^tendu fortir du fond de l'eau un grand bruit qui répondoit à la tête de
.Barque. L'Interprète Nègre les ayant afltirés qu'ils étoient fur une BaiTe

èquencée par le» Chcvaux-Marins , Hayes avoit fiût tirer un coup de fufîi

3ur les effrayer. Mais un de ces animaux ,
qui avoit peut-être été bleffi

1 coup, heurta fi furieufementla Barque,. à coupst redoublés de dents ou
Le pieds i qu'il brifa une planche da fodùi. Hàyes averti qu'elle fe remplis-
oit d'eau, donna ordre qu'on gagnât auCff-tôt la terre. Oa n'en étoit qu'à^

ïixtoifes, lorfque la Barque s'étant abîmée tout-d'un-coup , Hayes & Ga-
fand, qui ne fçavoient pa? naèer , eUi^emre^maHteur de périr dans les flots

N2 .;. ,
(r).

M n o N r.

Droii d'hof-

ritnlUt* en

p jnnciir chez

IcJ Ncgrci.

Incendie Ju
Comptoir de

Barque du
Capitaine

Ciarlce,&fon
malheur.

*r3 3*

Le PUote fe

noyé avec un
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Avanture de-

là Barque.

«•1 -

;4



M o o n B.

1733-

Elle pdric.

On tkhe
d'en fiii'.vcr

les débris.

Les NcRrcs
(Ui Suma Ibr-

intiit des pr»S-

tcncioiis.

.<«'

Moûre les

spp-iife par

quelques pré-

fens.

100 VOYAGES AU LONG DES CÔTES
(r). Ceux qui avoient eu le bonlicur de gagner la rive y demeurèrent juf.

qu'à midi , vis-à-vis l'endroit où la Barque s'tftoit enfoncée. Mais prcITci

par la crainte des Uètes farouches, autant que par la faim, ils venoient im-

plorer le fccours de Moorc , en attendant 1 occafion de rejoindre leur Capj.

taine. Comme la Harquc s'étoit enfoncée par ("on propre pcjids , & qu'elle

étoit tombée directement, ils avoîcnt jugé pur la hauteur dont fon mût fur-

palToit l'ca"! , qu'elle n'en avoit pas plus de cinq pieds lur le Pont , du moins

dans la balle marée. Moore fe periuada qu'on, pouvoic fauver une partit*

des marchandifcs, qui confilloicnt en Cire & en Nvoirc. Il fit forger des

crocs par un Serrurier du Comptoir; & joignant aux Matelots cinq ou 11::

DomelHques de la Compagnie, il les exiiorta vivemont à recueillir les cli-

bris de lair naufrage, tandis (ju'il écrirait au Capitaine Clarke, pour l'in-

former de fon malheur. Il prit efteélivcment la plume. En écrivant , il

fut interrompu par un bruit qu'il cntenJit à fa fenêtre. L'inquiétude de

tant d'évenemens l'ayant fait foriir le pillolet à la main, il fut furpris de trou-

ver une Vache à demi-dévorée par un Loup. Deux jours après , les Mate-

lots de Clarke revinrent à Bruko, avec le chagrin de n'avoir pfi retroiiwr

leur Barque. Mais ils avoient découvert en chemin trois cailles de Cire, une

vingt Nègres du Sutna, nouvel Empereur de Dubokonda, vinrent au Comp-

toir , & prirent entre les mains des Matelots la Cire qu'ils avoient trouvée

fur la rive. Ils fe prétendoient en droit de les enlever eux-mêmes & de les

vendre pour l'Efclavage. Mais l'Alkade de Bruko , & Moore , obtinrent à

force d'inftances ,
qu'on attendît l'arrivée du Capitaine Clarke pour termi-

ner ce différend. Les Nègres fondoient leurs prétentions fur les droits de

l'Empereur leur Maître, «^ Tur les infultes qu'Us avoient reçflcs des Vais-

leaux Anglois d'Interlope. Le Commerce fur la Rivière n'étoit permis,
difoient-ils , qu'aux Vaiueaux de la Compagnie & à fes Comptoirs , parce

qu'elle avoit des Traités avec tous les Princes du Pays. Mais ils étoient ré-

lolus de ne pas fouffrir plus long-tems que des Particuliers, fans autorité,

yinflent s'enrichir de leurs dépouilles en outrageant leurs Villes. Enfin, ils

demandoient que le Capitane Clarke rachetât uîs gens à cent barres par tête,

iàns quoi ils menaçoient de les retenir prifonniers toute leur vie. Après
une dîfpute qui dura fix heures, Moore fut forcé de leur dire, que s'ils

s'abftinoient dans leurs réfolutions , la Compagnie retireroit bien-tôt fon

Comptoir , & qu'il alloit écrire au F'ort qu'on ne lui envoyât plus de niar-

chandifes ; au-lieu que s'ifs voufoient rendre les Matelots , il s'engageoit

,

par l'amitié qu'il portoit au Capitaine Clarke, à leur faire un préfent d'eau-

de-vie & de quelques autres marchandifcs. Cette propofition eut plus d'ef-

fet que tous les raifonnemens. Cependant Mocro fut obligé de payer fix

barres pour obtenir de l'Empereur la liberté de renvoyer les Matelots parla

Rivière.
;

Le 21 de Janvier, il reçut ordre de la Compagnie
, par le Capitaine l4-

Jon^ q^ui arriva fur la Chaloupe l'Ifle James, de rtfigner à Connor le Comp-
toiu

(r) Voyages de Moore. pag. 145 àf/««v. Suis,

W
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loir de Yamyamakonda , & de prendre la direélion de celui de Bruko. La-

fon lui apportoit des matériaux pour le rebâtir. Ainli ce Comptoir prit en

9CU de teins une nouvelle face : ce qui n'empêcha pas la Compaii;nie de l'a-

bandonner l'année fuivante (/). Hruko ell là foixante-Jix li.-uëi au-deflus

je Jour , fur la rive SuJ de la Gambra, dans le Pays de Jcmarrew. Le 5

Icvricr, Moure reçut avis que le Capitame Williams, Commandant d'un

ii;;nitin qui commerçoit à Joar, ayant aclieté des Kiclavcs, & n'apportant

jiiit all'e/ d'actenciun à les/^arJer, avait été lurpris dans une révolte, &
[étoit vft forcé de clierclier fon falut à la nage, après avoir perdu la plus

Iran le partie de Tes gens. Il avoit eu les doigts milerablement coupés dans

L\6kion. Knfin,s'étint rendu à Jamesfort au travers de mille dangers, il ya-

lojt écé reyu favorablement par le Gouverneur, qui lui avoit accordé (on palla-

[e en ;\ngleterre.

l.E iC> de Mars, on fut effraye pendant toute la nuit par un furieux ton-

Lrrc, & par des feux volans, qui furent regardés comme un prodige dans

ue faifon. Les llabitans prirent ces Pliénoménes pour un préfage de guerres

Je troubles dans le l'ays, Moore obferve que l'année fuivante ne fut pas

ranquille, fans fe croire obligé, dit-il, d'en attribuer la caufe au tonnerre

aux feux volans ; mais il ajoilte que les Comptoirs en tirèrent beaucoup^

l'avantages, par la multitude d'Efclaves qu'ils eurent l'occafion d'acheter.

^e 4 d'Avril, le même Vaifleaii de la nouvelle Angleterre, qui avoit été

maltraité à KalTan l'année précédente, palFa devant Bruko pour fe rendre à
Tamyainakonda. il étoit U bien armé qu'on le jugea rélblu, ou de fe pro-

jrer un Commerce heureux par la force , ou de tirer vengeance de i'inful-

le qu'il avoit reçue à Kaflkn. Le 27, Moore trouva dans une Ville voifine
le Bruko, un monftrueux Scorpion, qui avoit douze pouces entiers H', lon-
rueur. Le 11 de May, il partit pour Joar dans la Chaloupe F-ançoife du
>ieur le Maigre; mais ayant rencontré le Capitame Saxby

, qui remontoit la

diviére avec (Il cargaifon de Sel , & qui lui apprit que l'IIle J^mc» avoit rcy»»

ie Londres un nouveau Gouverneur , il prit le parti de retourner à ion

Comptoir avec Saxby. Ils efTuyèrent en chemin un Tornade fort violent. Le
El 2, il y eut une éclipfe totale de Lune, qui dura l'efpace d'une heure.

Comme l'arrivée d'un nouveau Gouverneur apporte toujours quelque chan-
rement dans le fort des fubalternes, Moore attendoit impatiemment les or-

ires du Confeil , lorfqii'il vit paroître la Nymphe de Mer , commandée par le

^apitaine Brown , qui lui amenoit un AiTocié dans les fondions du Comptoir.

[//ù7/, nouveau Gouverneur, lui envoyoit avec ce Lieutenant, un renfort de
Iniarcliandiles pour le Comptoir, & de longues inftruftions , dont il a crû de-

ivoir conferver la fubdance, parce qu'elle (erc à faire connoître quelle étoit

ilors l'adminiftration du Commerce.
Après un compliment fur la fatisfaftion que le Confeil avoit de fa con-

iuite , & quelques exnortations à continuer de remplir les engagemens , on
[lui ordonnoit ;

I. De faire préfent au Suma de cinq Gallons d'eau-de-vie , à l'occafion du
jchangenient des Gouverneurs, & d'allîirer ce Prince que la Compagnie étoit.

réfolue

M o t,

1733-

Il c(l nom-

Uruku.

Rôvolte

d'Etcluvc).

Feux ccMcr-

tfs, |)rLM;igcj

Je guerre

pour les Ni'-

gies.

Ml .flr ;ux
Scor' jn.

Eclipfe totale

de Lune.

Hull, nou-
veau Gouver-
neur de l'Ifle

Jaincs.

(x) Voyages de Moore pag. 150 & fuiv. comparés avec lOi & 114,

.
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iVloiTi'. Kilo
font cotinol-

trc l'adiiiinif-

tijuun du
('< mmcrcc
Angloii.

réfolue d'encourager plui que iamali le Commerce, Air-toue pour Ici Cuin,

i'Yvoire, U Gre, le Cocon, l'Indigo & les Gommes.
2. Db fc procurer autant qu'il pourroit d'une certaine liqueur rouge

, qui

coule en abondance d'un arbre nommé Pare de Sartf^e ( f ) , (k qui l'emUirci;

en confidence de gomme; & de la payer hardiment une demie- barre la livre,

parce que cette gomme efl précieute.

3. De ménager avec foin les Cbtfs forgent (t), & de n'en pas faire d'au-

tre ufage que pour le Commerce ; [& de ru.- pas garder pour fcs appointc-i;

mens, d'Kfclaves, dedcnta d'Eléptianw , de la Cire, de l'Or &c. Mau
d'envoyer le tout au Fort , pour le compte de la Compni^ie.]

4. De fc borner à fon Comptoir , fans fe mêler jamais de payer les .qa^^ei,

les falaires , ou les dettes des autres Domediques & Ouvriers de la Com;v!

gnie ; parce que tous les emplois d'argent qu'il fcrnic alnfi pour d'autrei ul'a

ges que ceux de fon Comptoir , ftroient mis liir fon propre compte.

5. De ne faire aucune fociécé de Commerce avec les Marchands, U\

Mandingos ,
" foit Portugais , foui prétexte d'y faire trouver de l'avama^c 1

la Compagnie, parcequ'il ed certain au contraire, qu'il cherchent coûjoun

à gagner quelque chofe fur les Efclaves& fur l'Or , & qu'on trouve bien mieux
*

fon compte à traiter direélement avec les Négrei.

6. De mettre tant d'ordre dam lei Livres de Compte, qu'on pût être fan!

ceiTe en état de comparer Us tranfaélions palTées avec les préfences , & que

les Fafteurs fuivans, y trouvaflent une régie de conduite. C'étoit dans cet;!;

vue que la Compagnie avoit ordonné une méthode qui fervoic à faire remar-

quer les perces & les gains au premier coup d'œil. Dans la fuite on vuii'oit

envoyer aux l'aéleurs le tarif des marchandifes qu'ils recevroient, fur le piei

qu'on les auroic achetées en Europe ; afin qu'ils les couchafTcnt de même fur

leurs Livre» & qu'à mefure qu'elles feroienc échangées ou vendues , ils tva

iuaflbnt ce qu'ils auroîent retiré en Barret , en SchcUings , & en Sols , (|û!

pwxiluolenc a cocé du premier compte.

7. Qu'à chaque renvoi, le Faéleur devoit non-feulement marquer ce qu'il

auroit tiré de fes marchandifes , mai» fpécifier la nacurc & la quancicé de ce

qu'il auroic donné en particulier pour cel nombre d'Efclaves , & pour celk

quantité d'Yvoh-e , d'Or, oudeCîre.

8. Ô.U E les Agens de la Compagnie ayant quelquefois négligé leur devoir

pour s'occuper de leurs incérêts pareiculiers, elle avoic jugé à-propos de faire

monter leurs droits de commiffion à cinq Tchellings pour chaque Efclavc ; ii

deux fchellings & demi pour le quintal d'Yvoire , pefant cent livres ; à cim

fchellîngs pour chaque once d'Or ; à deux fchellings & demi pour le qiiinta

de GSre rendu au Fort; & qu'à la faveur de cette indulgence, ellefe promet-

xoic que les Faveurs répondroient à l'opinion qu'elle avoit de leur zèle & de

leur probité.

^
< 9. Qi'

I;

(t) Ceft pICtAtPao de Smgre, qui figJiilie

en Portugais Bois de fang. C'e(t i'aibre- qui

produit le fang de Dragon.
(v) On entend par ce terme , des Barres de

far , des Coliers de cridal, des Dollars à l'Ai-

{le déployi^e, des BafCns de cuivre & des

Arangofî. On a déjà remarqué qu'une barre,

nommée fimplement , eft un mot vague, «luii

fignifie une certaine quantité de maichandifes.!

Une Barre, dans le Commerce" Ang'ois , iwi:|

alMS l'équivalent d'uoe once d'argent.
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Ovt Ici Faveurs Angloù ne dévoient point acheter, <Ue Portugaii ni

» autres, rOr à pluidedouxe barrei Ponce; leaDenud'Elëphaiu, grandci

: Dccicei, à plui de fcize & de huit barrei le quintal pefant cent Uvrci ; &
iCirc k pluf de douze barres le quintal ; parce que leur en donner davantage

,

koic fLulemeoc les aifortir mieux des marchandifes de des commodités dont

avoicnt bcibin, pour rendre leur Commerce plus floriilknt fur la Rivière,

défavsnuge continuel de la Compagnie.

10. Que Mooredevoit fe faire une étude d'indruire Roottt qu'on lui en«

iyoit pour Aflbcié ,& de le rendre propre à prendre la conduite du Comp-

ir, loriquc la Compagnie l'éléveroit lui-même à quelque emploi plus conh-

Irable, oc qu il falloit fur-tout le former dans l'art de tenir les comptes: que

laque Livre de compte devoit renfermer les tranfaâions de deux mois , à la

[ dcfqueb il devoit être envoyé au Fort par la première occaûon, après en

(oir uré néanmoins une copie qui rcderoit au Comptoir.

ITels étoient les principaux devoirs que la Compagnie impofoit à (et

oit efleâivement à gagner beaucoup dans leur Commerce & dans celui des

andingos. Aufli fic-il remarquer dans fa réponfe, que lorfqu'ils defcendoicnt

Rivière dans leurs Canots , & qu'ils venoient lui faire des propofitions de
mmerce, ils étoient fort éloignés de donner leur Or, leur Cireâc leur

,oireaux prix que la Compagnie deûroit. Ils achetoient à Joar & à Kover

,

tdrap & des étoffes. Mais plutôt que de donner leurs marchandifes à fi bas

ix, lis alloient chercher plus bas des Vaiflcaux d'Interlope, avec lefquels

I étoient sûrs de trouver plus de profit. Moore fe plaignoit aufll de ce qu'on

i défendoit d'employer le fer & les autres cbffs d'argnt , à fe procurer des

ovifions. Il-allÛroit le Gouverneur qu'il étoit impoflible d'en obtenir au-

:ment, & que fi la Compagnie inûiloitfur cette défenfe, il fulloit que les

ns du Comptoir mcuruflent de faim.

La réplique qu'on fit à ces remontrances, fut qu'on ne lui défendoit point

folument tout commerce avec les Portugais, mais qu'on l'exhortoit leule-

ent à ne pas fe défaire légèrement de fes capitaux, & fur-tout à ne pas s'i>

aginerqu'il fût avantageux à la Compagnie de tirer de l'Or à trop haut prix,

l'égard des provifions , on lui permit d emph>yer du fer pour s'en procurer j

lurvû que ce fût toujours avec beaucoup de difcrétion.

Le 17 de May, une Chaloupe d'Interi<^e nommée le i/t/m^r, pafla devant
uko, chargée des richeflès qu'elle avoit acouifes à Yamyamakonda dans un
[jour d'environ deux mois. Elle étoit redevable de ce fuccès à Connor, Fac-
ur de la Compagnie dans le Comptoir de cette Ville. Mais les fervices qu'il

i avoit rendus, & donc Moore eil perfuadé qu'il avoit été bien payé, ex-
"•fèrent fa vie an dernier danger. Les Habitans entreprirent plufîeurs fois de
tuer ; & leur colère s'étendant à tous les AngltMS, Moore même, dans les

byages qu'il fit enfuite à Yamyamakonda, fut obligé de prendre de juftès

récautions. Cette haine des N^res n'étoit pas fans fondement. Ils accufèrent
; Capitaine de la Chaloupe de leur avoir donné, l'année précédente , des
ollars d'étain pour des pièces d'argent; ce qui les readoit li furieux, qu'ils

cpenfoieiit qu'à la vengeance. Aufli la-Chaloupç le Bumper n'acheva-relle

pas

M R K.

«733.

Objcftlon •

J|ue
Moore

ait au Conrelt

fur fcj Inllnic-

tions.

On Iui<ac-

corde ce qu'il

demande.

Haine de%

Nègres conue
le Capit,nin«

du Bumpct



104 VOYAGES AU LONG DES COTES
il O > t.

*73S-

II* attaquent
• cette Clulou

pc.

Lcnth fi

Gxipcr qiilt'

tctit le itrvlcc

dclaComna
gnic.puiir leur

propre inté-

Ut..

l

Moore cil

renvoyé à Ya-

myanukonila.

Son voyage.

Plaintes qu'il

fait auConfcil.

Giiérifon de
Phillips.

M hcurciifcment fon voyage. T.a miît qui fuivit fon dcfpart de Briiko, el

.

ut atiaquc'c dam la plus étroite purticde la Rivière, entre une Hlo éc kCon"
tincnt, par une troupe de cent Mt'grei. Kci Ani^lois combaiirent v.iilUm

ment, ce fe dt'robôrcnt à la fureur de leurs ennemis Cependant I.owtlicr,

Supercnffoef^ eut le malheur d'être blelTti au ventre & d'en mourir le ienJ,;^

main. i\xi Ncerci eurent un mort A un M elfe ]

I.K 19, I.caeîi «Se Coopcr arrivtirent à Hruko dan» une Chaloupe qui le-

apnartcnoit, pmir fe rendre à Kuiiejar & ù Sanii où leur deflem t'toit *!.

i'tHablir. Apres avoir c'té long-tems au ferviee de la Compagnie , ils V(f[.

loient employer le fruit de leur travail à faire le Commerce pour leur propre

compte. Mais, quelques jours après, l'Auteur reçut ordre du Conl'eiUc

n'entretenir aucune liaifon avec eux , parce que fous prétexte d'avoir nçj

des Lettres de leurs amis , qui les rappclloient en Angleterre , iU avoicnt

quitté indignement la Compagnie
,
pour entreprendre un Commerce nuiliblt

k fes inti'rets.

Lb 12 de Juillet, Lafon , Capitaine de la Chaloupe la (îambra , vint i

Bruko, avec des ordres du Confeil qui envoyoient Moore à Yam>am;ikunla,

pour fuccédcr à Connor, que fon âge ik la l(«ngueur de ll-s llrvices failoun;

rappeller dans rUle James. Le Comptoir de Mruko dcvoit demeurer foiu i

direélion de Roots. Moore partit le 15, & fit voile d'ahord à Dubukoiiii,

pour y prendre congé du Suma, qui n'avoit pas cellif d'acccrJer fa prot

.

tion au Comptoir de Hruko. Delà il fe rendit à Kuttcjar, oii I.eaclj àc lo

per avoicnt pris la rélblution de s'établir. Il y loua des Chevaux pour fe m
dre par terre àvSami ; mais il lailTa ordre à f<m Canot de s'avancer jufqu'à In

àaïakonday quieftdix milles au-delFousde Yamyamakonda. Il pafla la nuit 2:

Comptoir de Sami, lieu fort avantageux pour le Commerce, d'où la Compi

gnie tire des Kfehves pendant toute I année à quarante barres par titc.

Ce Comptoir eft rttué à douze lieues de la Ciambra, fur une Rivière dont il i

pris le nom. Moore fe propofoit de la pafler à cheval & de continuer fa rout:

vers Fendalakonda ; mais les Nègres , à qui les Chevaux appartenoicnt , rc-

fufèrent d'y confentir, par la crainte des Crocodiles dont cette Rivière cil

remplie. Ainli l'Auteur fe vit obligé de pafler dans un Canot, & de faire dii

milles à pied jufqu'à Fendsiakonda , où il attendit le Canot qu'il avoit laiirc 1

Kuttcjar. l.'ayant reçu le foir du même jour , il partit le lendemain pour V,;-

myamakonda; mais les vents contraires lui firent trouver la route fi ennuvcii

fe, qu'ayant pris le parti de defcendre fur la rive il acheva le voyage à pid,

Le Canot arriva fort tard dans la nuit.

Le 19, Moore fit l'inventaire de tous les effets du Comptoir. Avec quel-

que foûmiflion qu'il fût entré dans les vues du Confeil, il prit l'occadon de

Connor, qui partit le même jour, pour témoigner par une Lettre au Cuii-

verneur, le chagrin qu'il avoit eu de fe voir renvoyé li loin, iîa fanté étui:

mauvaife. Il n'y avoit que fon extrême attachement pour les intérêts cIcIj

Compagnie, qui le pOt faire pafler fur une raifon li forte.

Le 25, Phillips, Fafteur de Fatatenda, defcendant la Rivière pour!:

rendre à Jamesfort, s'arrêta heurcufement a Yamyamakonda. lleureufenicnt,

c'efl-à-dire pour lui-même, qui foulfroit beaucoup d'un mal de jambe, poif^

lequel il alloit chercher du remède. Un Marbut qui le vit dans ctc ctat,^

kii die que ce n'écoic pas la peine d'avoir entrepris un voyage de ùx. cens n^
'-

'Û



(c plui cMevé du Canton. Il • ap|)Uiidit de ccicc précaution le jour fui-

loriquc l'eau l'ëlevant autour du Comptoir , dont Ici muri n'c^toicnt

'argile , il fembloit à tout moment iiu'ili funi-nt préti à tomber en rui*

*'
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[ici ( v)« & que funi aller plui loin il l'offVoit à le guérir. Effcélivcmenc,

ic décoélion de quelques lierbea lui rendit quelques upparuncci de lAncé.

La 14 de Septembre, les eaux de h Cambra devinrent fi grolTei
,
qu'a-

>rés avoir inondé lei Valléei & lei champs de ri», elles commencèrent k pë*

it-trcr dans l'enclos du Comptoir. Le lendemain, Moorc voyant Qu'elles en-

rironnoicnt déjà tout l'édifice, & que les murs étoient mémo endommagés^

ipluya tous les gens à lui bâtir une cabane au milieu de la Ville. C'étoitTen-

pruit le plus élevé du Canton. Il s'applaudit de cette précaution le jour fui-

ranc,

le d'argil .

|et. ()n fe hâta de tranjporter tous les effets de la Compagnie dans la

louvcllc cabane , & les Efclaves furent confiés k la garde des principaux

flabicans de la Ville. Ainfi le Comptoir demeurant aoandonné . il devine

)ien-tût l'habiution des grenouilles , des crapcaux , des ferpens oc des poif-

)ns. Vers minuit , les murs tombèrent avec beaucoup de fracas ; mais le

|oît demeura ferme fur les piliers qui le foûtenoient. Pendant plus de dix

)urs , on vit floter fur la Rivière un grand nombre de petites iHes
,
^ucl

ittes-unes longues de dix toiil-s., & couvertes d'arbrilTeaux fur lefqucls il fe

irouvoit quantité d'oifeaux. Moorc jugea que c'étoit de petites portions de
bois, qui avoient été détachées par la violence des ilôts. Les Iiabitans ne

fs fouvenoient pas d'avoir jamais vu d'Inondation H terrible. La Compagnie
ivoit beaucoup perdu dans la dernière. Le Comptoir de Kuttejar ayant été

jenverré , à peine en avoit-on pu fauver quelques roarchandifes. Mais quoi<

[ue le danger fût beaucoup plus grand , Moorc eût la fatisfaélion d'avoir

lis tous les effets à couvert^ & d'en être quitte pour la réparation des murs
lu Comptoir , qui n'eft jamais d'un prix confidérable. Tout le Pays étoic

entièrement caché fous feau, & les champs de ris & de maïz ruinés fans

Efpérance. La communication des Villages ne fe faifoic plus que par les

^nots, fur lefquels on traverfoic les plaines. i\ufll les proviûons devin-
rent-elles fi rares , que l'Auteur manquant de Canot pour s'en procurer , paflii

kux jours entiers , avec fes gens, fans aucune nourriture.

Phillips étoit retourné à Fatatenda après fa guérifon ; mais on fut furprif

pe 26, de le voir revenir à Yamyamakonda , dans un eut beaucoup plus
nrifle. En fortant de Ton Canot pour rentrer au Comptoir de Fatatenda, il

l'étoit heurté fî rudement la jambe contre une oroife de bois^ quecetéebleiru-
[re fe joignant à Ton ancien mal, fembloit mettre fa vie fort en danger. Jlalloic

.i Jamestort, pour y chercher des fecour» plus puiflàns que ceux du Marbut.
[Mais il mourut fix jours après^ entre Yamyamakonda « Bruko. Railton-,

,
principal Fa6leur de Bruko, qui prit foin de lui rendre les derniers devoirs,
mourut lui-même, le 3 de Novembre, par un accident de ia même nature.
IS'étant bleifé la tête contre la porte de fa chambre, en châtiant un petit Nègre

f

gui le fervoit , il ne vécut que douze heures après fa bleffure.

Le 27 , Moore fiit averti qu'on ^enfoit à lui enlever Tes Efclaves dans la

maifon

(x) 11 faut entendre depuis Fatatenda ; en- vant Moore, fl n'y a que cent cinquante mll-
core cette dlftance eft-elle exceffive ; car la les en droite ligne de Jamesfort i Yamyam»-
carte de Leacli ne met que cinq cens milles konda, * deux cens oiUles pat la Rivière,
de Barrakonda même jufqu'à Jamesfort. Sul-
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retf VOYAGES AU LONG DIS COTXS
ffitlfbn o6 il Ici ftiroic gtrder. (^oiquc le Comptoir ne fût point entlir^
ment rétabli, il crut le péril il prcflant, que fana attendre la Hn dri répara,

tioni, il rentra dam Ton étiificc ruiné, avec (et Krclovci Ck fet inarchaitcljiu.

En peu de jouri, tout reprit fa nremiére lltuation.

I.R I f)écembrc| qucli|iici llahiiansdc ta Ville t'étant procure un filet,

vinrent lui offrir l'amulcmcnc do lu pèche, dana un l^c, qui cil vii>&-via de

la Ville. Entre quantité de PoilTona, ila en prirent un qui uvoit la forme du

(lougeon, avec beaucoup plua de grulTcur, àt qui, par la propriété quil

avoit d'engourdir hi partie qu'il touchoit, fut recitnnu pour 1.4 Turpftk {y\
Li 2o de IX'ccmbre, Moorc eût la fatiafa^hon de voir arriver, fur la

Chaloupe la kenommit^ Ica matériaux qu'il attcntloit de Jaineifort, pour

rebâtir Ton Comptoir. I«e détail qu'il fait de fon ctttrcprill' , peut donner un<

Judc idée de la nature & de la forme de cca édificca. Il choilii , pour \x

lltuatinn, un terrain élevé, à cinquante toil'ea de I4 Kiviérc. Apréa avoir

tracé le plan de la maifon, fur wn ciuarré de quarunte^deux picdi, il dillri-

bua la charpente. ICIIc conlilloit en plufieura puutrea. [ Il y en avoit dcux\i
de trente picda de hauteur, qui furent cnfonccea k la proiondcur de quatre^

K'cda, & jointes par f une troiliéme à la dillancc d'environ vingt-huit pidm
inede l'autre. Pour foûtenir le comble, te nuarrûdu tUtiment fut formé i\t

poutres plus petites , qui étoient enfoncées a la profondeur de trois pieds &
qui l'élevoient à la hauteur de onze pieds iàu dclfus de la terre. Ces pou-

tres étoient furmontées par d'autres pufées de chatnp ; celles qui étujcnt

aux encognures étoient jointes par des chevrons, avec lefatte; <S( entre cel-

les qui formoient la couverture,] on attacha des cannes au lieu de lattes. U
terre dont les murs furent compofés e(l une erpèco d'argile humide, que Ici

Nègres paîcriHent avec les pieds. On leur donna un pied d'épailfeur; â^l'on

prit foin de ne les élever que d'un pied à la (bis , pour laiflTer a chaque couche

le tems de durcir; Les murs de réparation» qui dévoient former d'un côte k

Magasin, & les logemens de l'autre, furent de la même épaifleur. On corn-

pofaletottde fbiives moins épaifTef, avec la précaution de diftribucr dei

vuides au fommet des murs, pour donner du palfage à l'air dans le Magazin;
& de faire deTcendre néunmoint les bords du toîc deux ou trois pieds au-dof-

fous, pour fermer le padiige à la pluye. Les portes & tes fenêtres furent nia-

céea reguliéremtnc, «le mur d'alentour, travaillé avec pJuade foin. Le plafond

compote de cannes entreialTées , & foûcenues par de petites folives , fut enduK

d*ai^e, comme le totc.

Il reOott i faire le porche, pour fatisfnire les Nègres, qui l'appellent

jffpintir, & qui s'attribuent le droit d'en demander un à diaque Comptoir.

C'efl le lieu où ils s'aiTemblent pour le Commerce, & Amm lequel ils fe

mettent à couvert. Il fut coolbruit des mêmes matériaux que le reftc de l'é*

difice , avec des gotitiéres , pour le tenir toujours fort fèc. Après avoir fini

les murs & les vbtttes, on les revêtit intérieurement de nattes, c'efl-à'dire,

de petits fatfceaux de paille, de la grofl^ur du bras & de trois pieds de lon-

gueur, liés l'un fur l'autre contre les cannes. Mais pour mettre le Magazin à

couvert du feu, du côté le plus éloigné des logemens, on fit un fécond mur

de .

(y ) On en verra la Dercription dans l'art!- pendant ici que te nom de ce Poifibo cft Tor-

de de l'HUloJrc MatuieUe. RemvquoQi ce- pUle ft non pas Torpcdc. lU d. £.
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) hok & d'trf^Ut à crob pifldf de dtAiacc , & rinterrtlle Aie rempli d'ar*

le purci parce «m'en funporânt même qu'on pAc mettre le feu à ce mur,

[ brûler le boii dont il etolt comporé, I expérience avoit apprit, dans l'in»

r>dic de Bruko, (|uc la Ihmme ne nouvant p<indtrer ce qui n étoii qu'argile,

Maxazin ne feroit pai moiai en lûrcCL'.

'A c r K V a l'éccnd beaucoup plui dana là DeTcription de cet édifice ,
pour

c voir, du- il, avec quelle facilité dea Fcuplei que lea Européeni trai-

it de Ikirbarci, fvav'cnt fc prcnrurer Ica commoditét de la vie. On n'y em-

va ni fer , ni dqucrrc , ni truelle. Dani le» cndroita mémci où l'on avoit

ilu donner pliii de propreté à l'orgile, tcli que Ici portci dc Ici fenétrci,

ne «étoii fervi que de la lame de quelques couteaux. Lei réglea de» Char-

icieri & de» Maçoni , n'avoicnt paa été confultéet. U dépcnfe écoit fort

crc pour l:i Compagnie, puiniu'à la rt'fcrvc d'un Nègre qui avoit paîiri

gilc , on n'avoit point employé d'autrci Ouvriin que lea Domeibauca.

)tnclant le Comptoir fc trouvoit compofé d'une grande flile , de deux

mlirc« k loger, de de deux Magazini qui n'avoicnt rien à craindre du feu.

.illcuM , lei dedans n'étoicnt pai feulement commodes & fant vtrmiiu,

il propre! &. de bon goût, avec un air de fraîcheur que le blanc prend

'émcnc fur l'argile.

V 1 sA- v 1 1 l'Kdiftce , la nature avoit placé deux trot arbrei , de ceux qu|on
^ me Bifcbalof , qui formulent un ombrage agréable. L'cncloi étoit d'un

m. 11 avoit pour mur une hayc de cannci fenduei , entrelafTéei en forme de

Cl, delà hauteur de dix pieds. Moore v fit bâtir, à deidiUancei conve-

lei, ouatre maifoni à lu manière dei Mandingoi; l'une pour fcrvir de

Une, l'autre de grenier à Sel, la troKième de grenier à Bled, & ta qua-

éme pour loger pcmianc la nuit Ici Domcdiquci Négrea. Le terrain qui

fèparoit , étoit deftinè pour en faire un jardin , fiir lequel on devoit mé-
er des balTe-coiirs pour les Bediaiix & la Volaille.

.E 21 de Décembre, la Chaloupe la Renommée partit pour Fatatenda,

ù elle revint neuf jouri après , avec Ici débrii du Comptoir ôc Palmtr qui

avoit eu la direélion. La Compagnie l'ètoit déterminée à détruire cet

blilTemenc, pour le venger du humey Badji y Roi de Tomani , qui avoic

vent maltraité fes Kaéleurs. On apprit l'année fuivante que la mort avoic

livré lei Angloii de ce Prince.

Le 8 de Janvier , Moore , dont la fanté ne fe rétabliflbjt pai , & qui avoit

mandé plulieuri fois Ton rappel , reçut pour fuccefleur dans lu direélion du
mptoir de Yamyamakonda , Korfyth, un dei plus habiles .'ùftcurs de la

mpagnie. Il s'embarqua le 12 fur la Chaloupe le James; il toucha aux Porta

Kemialakonda , de Kuttcjar, de Rumbo; dk le 24, étant arrivé à James-
t, il y fut reçu avec beaucoup de carcfles par le Gouverneur llull.

Le 4 de Février, Hull allant à cheval de Jilfray àSeaka, fit malheureufe-
^nt une chute ,• dont il eut le bras calTé.

"Le 18 de Mars, on reçut avis de Joar, que le Capitaine Coffin , Com-
pandant du Hncb Snow , après avoir acheté foixante-dix-i)uit Kfclaves , ctoit
ortde malauij, & que les Habitans îalofi s'étoient faifis de fon Pilote <Sc

fon Chirurgien, lorfqu'iis venoient de lui rendre les derniers devoiri. I^
ouverncur y envoya Johnfon avec la Chaloupe l'Avant.ire, pour demander
liberté de ces deu* Hummes. Le 20 , on vit arriver au Fort le Finch Snow

,
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fur lequel il ne reftoit que trois Matelots en bonne fanté , leurs Officie^

étant demeurés prifonniers à Joar. Le Gouverneur touché du fort de ce Bâ.

timent, y envoya Ton Chirurgien, pour prendre foin des malades, &. quatre

Holiandois qui furent chargés de veiller fur les Efclaves. Le fécond Pilote &
un Matelot moururent le lendemain. Comme il ne reftoit perfonne qui fût

en état d6 prendre le commandement, Huit fe tranfporta lui-même à bord,

établit l'ordre parmi les Matelots & les Efclaves, oc laiiTa Connor pour
y

commander jufqu'à l'arrivée des deux Officiers. D'un autre côté , Johnfon

étant revenu fans avoir obtenu leur liberté, il le renvoya fur fes traces pour

traiter du moins de leur rançon. Les Jalofs demandèrent pour eux la va-

leur de vingt Efclaves en marchandifes , fans autre prétexte pour les avoir

arrêtés ,
que de prétendus outrages qu'ils fe plaignoient d'avoir reçus du

Capitaine.

Le 27, Moore, fe croyant rétabli, s'embarqua fur la Chaloupe le Jàmei-

fort, avec le Capitaine Nap-^Grey, pour faire un voyage de Commerce par

la Rivière. Hull le chargea d'obferver l'état des Comptoirs , fur^tout dani

quelques lieux où les Fafleurs étoient foupconnés de négliger les affaires de

la Compagnie. Il arrriva le 29 de Mars a Joar , dans l'efpace de quarante

heures. Le i d'Avril , il fe rendit à Yanimarrew j & le 4 à Bruko , où i!

trouva t]ue depuis deux mois, le premier Faéleur n'avoit pas tenu de Livre

de compte. Le 7 , il arriva au Port de Kuttejar. La Ville de ce nom efl à dix

lieues de Dubokonda fur la rive Nord de la Gambra , à la diftance d'un mille

de fes bords. La Compagnie avoit eu dans ce lieu un fort beau Comptoir,

donc la fituation étoit également faine& agréable ; mais l'Inondation de 1725

l'ayant entièrement détruit, il avoit été cransféré à Sami. Moore y trouva-

la Chaloupe la Renommée , dont il prit pofFeflîon fuivant le pouvoir dont il

étoit revêtu, li y fit tranfporter fa cargaifon^ & renvoya la Chaloupe qui l'a-

voit apporté.

Le 13, il arriva au Comptoir de Yamyamakonda , où il s'arrêta jufqu'au

5 de May , pour terminer un différend qui s'étoit élevé entre les Faveurs &
les Habitans. Il étoit queflion d'un Cheval de la Compagnie, qui avoit été

faifi par l'Alkadede Sutamor depuis que Moore avoit quitté le Comptoir,

fous prétexte que l'ayant nourri plus d'un an, il n'avoit pas été payé pour ce

foin. La caufe fut plaidèe de part & d'autre, avec beaucoup de chaleur, dans

une affemblée fort nombreufe. Enfin Moore ayant prouvé l'injuflice de l'ac-
^

cufation^ jura en langue du Pays-, que fi le Cheval n'écoit pas rendu immédia- P'i

tement , & fi l'Alkade ne lui venoit demander pardon de fes impofture* , le

Comptoir feroit transféré dans quelque autre Ville, & ne feroit jamais réta-

bli. Ceferment, qu'ils entendirent tous, joint à la connoifTance qu'ils avoient

de la fermeté de Moore, ûi fur eux tant d'imprelTion , qu'ils forcèrent l'Al-

kade de reftituer le^Gheval , & de demander grâce pour îa faute.

Le même jour, Moore retourna vers la Rivière de Sami,. où il trouva la

Nymphe de Aler, commandée par Fnlentine- Mendez , Portugais Nègre
,

quij

s'étoit engagé depuis peu au fervice de la Compagnie, .& qui alloit former
j

un établifftment à fVallla^i quinze milles au-deflus de Sarai. On lui avoit con-

fié une fort belle cargaiiôn; L'Auteur defcendit à Kuttejar, pour exécuter

l'ordre qu'il avoit de s'oppofer au commerce de Leach & de Cooper. Son pre-

mier foia fut de faire bàtic des. liâtes par fes .Doracftiquj^ -Nègres , car les!

•-'«. i U
'
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rchands du Pays ne fe rendent pas volontiers à bord. Le lendemain , il éori-

auConfeil, que Forfyth fon fuceclTeur à Yaroyamakonda , étoit fort ai-

des Habitans , mais que faute de marchandifes , fur-tout faute de fel , il

>it perdu Toccafion d'un commerce confidérable & le crédit du Comptoir,

ijoûtoi'- qu'on ne devoit jamais fouffrir que le fel lui manquât, ne tut-ce

I pour ruiner le commerce à'Antonio Vas , qui prenoit l'afcendant fur tous

Comptoirs Anglois. Déi le 17, il arriva une cargaifon de fel pour l'Au-

, & une autre peur Forfyth.

E 25 , la Nymphe de Mer fut attaquée entre Yamyamakonda & Wallia ^

une troupe 'de Nègres du Pays , à l'inftigation d'un autre Nègre , qui

it quitté depuis peu le fervice du Gouverneur , fe plaignoit que fes ga-

ne lui avoient pas été payés. Ils prirent fur la Chaloupe un jeune Efclave

Bere extrêmement tûen-fait, & plufieurs chofes de prix, telles que des fufils

Ides pidolets. Ce fut du moins le récit que le Capitaine fît de fa difgrace.

is après quelques informations , Moore pénétra la vérité de cette avan-

Ceft l'ufage des Nègres , lorfqu'ils foupçonnent quelqu'un de vol , &
Is veulent en tirer l'aveu , de faire tremper \ts doigts à l'accufè dans l'eau

illante. S'il ell- innocent , ils font perfuadés que fa peau n'en fouifri»

rien j mais qu'elle portera les marques du feu , s'il ed coupable. Le Ca«
aine, qui avoit beaucoup d'admiration pour les ufages des Nègres, troa-

t un tufil de moins dans fa Cabane, accufa fans diftinflion trois Nègres
1 avoit à bord ; & fur leur défaveu , il eut recours à cette épreuve de l'eau

jllante, qui leur brûla mifèrablement les mains. Cependant un ou deux
rs après, il retrouva le fufil, que fa propre négligence lui avoit fait oublier

s un autre lieu. Les Nègres qui avoient été punis injuftement, quittèrent
fervice de la Compagnie & retournèrent dans leur Canton , où leurs plain»

leur firent trouver des amis , qui , dés que le même Capitaine fe fut ap-
ché de leur rive , formèrent le delTein de fondre fur lui,&.de venger leurs

ipagnons.

Tjï.dis que Moore étoit à Kuttejar, il apprit qu'on avoit vu paffer au
une Caravane de Marchands avec des Efciaves. Mais conwne il étoit à
X journées de leur paffage, cette nouvelle lui vint trop tard. Les Mar-

ands qui avoient reçu- quelque fujet de mécontentement à Sami , l'année
'cédente, defcendirent à Kower. Cependant l'Auteur s'étant rendu à Sa.-

dans l'eipérance de les y trouver, les Habitans eurent, dit-il, l'impuden-
de faifir fon Cheval, parce qu'il n'avoit pas commence, par viuter le

Wt. Il apporta de Çi bonnes excufes, que fon cheval lui fut- rendu; mais
ns le tumulte on lui vola fon chapeau & fon mouchoir. Comme il auroit
é difficile de fe les faire- reftituer, il prit une autre voye pour fatisfaire foil

flentiment. Entre quelques Efciaves qu'il avoit achetés , il s'en trouva un
ui il manquoit cinq ou lix dents : de quelque manière que ce défaut fût
^.apé aux yeux de l'Auteur, il accufa les Marchands de mauvaife foi, &
«plaintes firent rabattre- fur. le prix, autant, de barre» qu'il manquoit dé

idents à l'Efclave.
11

.^f i ^% J"^" » Valentine , ce même fortugais que la Compagnie avoit
ris a fon fervice, reçut ordre d'acheter toutes Tes Etoffes de coton que les
^egres apporteroicnt en vente, dans la feule vue de troubler le commerce
Leach & de Cooper ; ce qui n'empêcha pas que dans le xnêrae tcms le

i''- '
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Confeil n'affeâât de recommander à Moore, par des Lettres éclatantes, d(

ne pas mettre d'oppoiition au Ck)mmerce des Particuliers , parce que k

Gouvernement d'Angleterre leur avoit accordé les mêmes droits qu'à
la

Compagnie. Il arriva delà (jue Leach <Sc Cooper fe trouvant hors d'état de

foûtenir leur entreprife, écrivirent une Lettre foûmife au Gouverneur, pour

lui offrir d'abandonner leur ËtabilHement %k de retourner à Jamesforc. Cctct

propofition fut acceptée, & Moore s'étant chargé de les conduire, arriva

c

24 de Juillet avec eux. Le Gouverneur étoit abfent. Il étoit allé vilicer i

rÈmbouchure de la Rivière, deux Vaifleaux de guerre , l'Antilope & |c

Diamant , qui étoient venus pour donner la chaiTe aux Corfaires. Un vio-

lent Tornado le mit en danger de périr à fon retour.

Le 8 d'Août, on vit aborder à Jamesfort Job Ben Salomm^ Prince de Ij

Nation des Foulis , qui après avoir été dans l'EfclavageàMaryland étoit pallc

en Angleterre, & revenoit dans fa Patrie, libre & chargé de bienfaits. Sei

avantures font afTez remarquables , pour mériter d'être rapportées fort it

long dans l'article fuivant.

Le 12 d'Août, une Chaloupe Françoife de Corée, vint demander au Goc

verneur la permiilion de couper du bois fur les bords de la Rivière, pour re

bâtir le Comptoir Françoir d'Albreda.

Le 22, Moore partit dans la Chaloupe la Renommée, avec une belle

cargaifon, pour aller remplir à Joar l'Office de premier Faéleur, à la plac:

de Gill. Il s'étoit chargé de conduire Job Ben Salomon, qui vouloit fe ren,

dre à Kower, dans l'efpérance d'y trouver quelques Nègres de fon Payi'

Le 26, ils arrivèrent dans la Crique de Damalenfa, où paflant dans un Ca

nal fort étroit, pour gagner la Ville, ils virent quantité de Singes bleus k

rouges, qui fautent d arbre en arbre, & qui ne defcendent jamais à terre,

Job eut le bonheur de rencontrer à Damafenfa plufieurs Nègres
, qui lui appri-

rent l'état de fon Pays dans fon abfence.

[Charles Ilayes, qui avoit toujours cherché les moyens d'ouvrir quel

que nouveau commerce en Afrique, avoit fort recommandé à Moore de ne

pas négliger celui de la Gomme; & comme le Gouverneur Hull lui avoit ré

Î)été la même chofe, il envoya de Bruko un efliii de cette Marchandife, qiii :

è trouva être de la véritable Gomme Adragant. Il travailla à en raflemblc:

davantage; mais comme c'étoit quelque chofe de nouveau, il ne put pas ob-

tenir des Nègres, qu'ils féparaifent cette gomme d'avec l'autre, quoique k
dix ou douze livres, de celle qu'ils apportoient , il y eut près de deux livres dc|

celle qu'on vouloit. Junko Sunko Jalof d'Yanimarrew , homme aftif & inir''

gant , ayant appris qu'on recherchoic cette forte de Marchandife , envoya poor

eflai une livre de Gomme Arabique qui étoit belle & blanche. Cependant tout

ce que Moore put en amaflèr, fe réduifit à un tonneau qu'il expédia à James-

fort. Si l'on pouvoit établir folidement ce Commerce, on rendroit un très

grand fervice à la Nation Angloife; car prefque toute la Gomme qui fe tnin-

porte en Angleterre, efl de la Gomme-Sénégal que l'on acheté des François]

Le Gouverneur Hull
,
qui n'épargnoit rien pour fe procurer des informa-

tions, apprit de Junko Sunko ^ que \qs Fortes d'arbres à gomme ne fontquJ*

cinq journées de cette Ville , & à fept ou huit de la Rivière du Sénégal ; i^^

ces Forêts ont feize journées de longueur & feize de largeur ,• qu'elles f'H

compofées de gros arbres, qui fourmifent cous de la Gomme ; qu'elles
loncdi

VilU)

r) LçPayi
[-tôt, étoit

)umées de

f) Il femU
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fees entre les Nt^grcs d'Yani, ceux de Futa ( 2), & lei grands Jalofs , que

is les lieux voifms il ne fe trouve aucun Mabitanc ; que depuis Yanimarrew

lu'aux Forets on ne rencontre aucune Rivière, & que la Cambra eft la plu«

;he ;
que les trois Nations qui font en poflellion des Forêts n'ont aucun

inerce avec les Blancs , mais qu'avec un peu de foin , on pourroit former

correfpondance avec eux , & pénétrer fans péril jufques dani leurs Fo-

qu'iis n'ont pas d'autre commerce que celui des Gommes, & que les

)hans font en grand nombre dans leur Pays. Sur ce récit, le Gouverneur

la réfoiution d'y faire un voyage avec Job Ben Salomon , dont la Patrie

étoitpas éloignée. Mai» l'Auteur «'étant alors embarqué pour retourner

urope, perfonnen'a pris foin jufqu'à préfent de nous apprendre le fuccèi

ette gi ande entreprife.

E 16 d'Oftobre, on fut allarmé par les brn.its d'une guerre qui s'allumoit

e les Nègres , & dont Joar etoit menacé de devenir le principal théâtre,

umey (a) de Kajamor , Canton du Royaume de Barfalli , & le Buraey

ajavatiy autre Pays voifin , vinrent informer Moore
, par un mouve-

t d'amitié, que Bumey Haman Seaka, frère du Roi de Barfalli, ayant

les armes contre ce Prince, étoit affilié dans fa révolte par quelques Peu-

de Yani & de Yamina, & que fuivanc les apparences, il s'empareroit

-tôt de cette partie du Royaume de Barfalli. ils confeillèrent à MôQre
pas perdre un moment pour mettre en H^reté les effets de la Compa-
Moore écrivit au Confcil ; mais on lui répondit que ces bruits avoient
depuis plufieurs années fam s'être jamais vérifiés ^ & qu'il fuififoit de

quelque préfent à Bumey Haman Seaka, pour s'alTûrer de fa protection.

de Décembre , Moore retourna de Joar à Jamesfort. L^e 9 au foir , il y
rrivei le Dauphin y Vaiflêiu de Londres, qui amenoit Clevtland, beau-
d'Orfeur, fécond Fafteur ilii^Fort. Clevelacd venoit dans la réfoiution

faire une fortune indépendante de la Compagnie , <St de s'établir à

y , dans la maifon de fon frère , avec fes marchandifes qui montoient
valeur de quatre cens livres (terling. Mais le Gouverneur , toujours fer-

dans les intérêts de la Compagnie , ne voulut pas fouffrir que le beau-
de fon Collègue entreprit fous (es yeux un commerce particulier ; fur

Cleveland prit le parti de vendre fes marchandifes à la Compagnie
, qui

i paya en Éfdaves, & de remettre à la voile fur le VaiiTeau qui l'avoic

rté.

E 2Ô, Moore reçut ordre de retourner à Joar , avec un nouvelle car-
)n pour ce Comptoir. Job Ben Salomon l'ayant encore accompagné , ils

êtèrent à Neamato, dans l'Jfle de l'Eléphant, où ils apprirent que Bumey
»an Seaka étoit aftuellement en guerre contre fon frère

; que les Habi-
de Joar avoient abandonné leur Ville, de que ceux à qui l'onavoitcon-
garde du Comptoir avoient imité leur exemple. Moore , confterné de
nouvelle, loua un Canot, fur lequel il fe rendit à Joar. Il n'y trouva

dix perfonnes, qui s'étoient réfugiées dans le Comptoir. Cependant le

Magazia

r) Le Payi de Job , comme on le verra fe que Btmvj , nom d'im Prince Jalof, dont
kôt, étoit fort voiûn des Forêts, à.qua- on a déjà parlé d'après les Portugais, quicon-
bumées de Fatatcnda. fondent fotivent les nonn avec les titres Voyc»
f)

Il fembie qae Bumey eft la même cho- ci-deOUs, Xome i Cfas^ IJ^

M o o R t.
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^ Embarras
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jette Moore&
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J73J-

Vifitc qu'il

xeçflit d'une

troupe de Nè-
gres armés.

Moore quit-

te le fervice de
ia<^a)pagnie.

Son régime

en Afrique.

Magazin & les marchandifcs n'avoient encore foufFcrt aucun dommage
; pj,

j

même des Bttggabuggs, dit-il, el'pôce de fourmis qui caujent beaucoup
de ,

ravages dans les lieux où elles p<înétrent, & qu'il n'apprékendoit pas mojju
'!

qtic les' Voleurs.'

L E 5 de Janvier , Bumey Haman Seaka s'écant avancé avec fes Troupei

jufqu'à Sanjalli, qui n'eft qu'à une demi- journée dejoar , Moore lui cnvnvi

au nom de la Compagnie , un barril d'eau-de-vie & un coutelas. Son Melfi.

ger revint le jour fuivant, avec un compliment civil de la part du Bumcy,
'

Ce Prince faifoit aflBrer Moore qu'il eftimoit les Blancs, & qu'il ne iei

caureroit aucim mal , fur-tout à lui qu'il connoiflbit depuis fi long-tems. Joi

Ben Salomon n'ayant pas voulu s'expofer au hazard cl'un nouvel Efclavage,

avoit demandé d'être mis à terre au Port d'India , fix milles au-delFus de 1)1

mafenfa. 11 y demeura jufqu'à la fin du danger j [c'eft-à-dire jufqu'au 29; î.

alors il fe rendit à Joar.]

Le 1 1 de Mars , vingt Cavaliers bien armés , & quarante Hommes de pied,

avec leurs arcs& des pidolets, fe préfcntèrent de grand matin à la porte à|
Comptoir, l^eur Chef entra feul, & dit à Moore qu'il étoit envoyé par It

'

Bumcy Waman Seaka ,
pour lui déclarer que ce Prince étoit allé combattrti

le Roi de Kahone , mais qu'à ion retour, il n'ameneroit pas fes Troupes i*^

Joar, dans la crainte de ne pouvoir les contenir, de que le Comptoir ne fût

expofé à quelque violence. C'étoit un faux Meflage, dont le Commandai!

Nègre efpéroit tirer quelque profit. Cependant Moore , qui ne pouvoit et

juger avec certitude, le chargea d'une petite provifion de poudre & de bal-

les pour le Prince, & lui fit préfent à lui-même d'un pifldet & d'un coutelaj,

dont il parut fort fatisfait.

Le 16, Hull arriva au Comptoir, dans la réfôlution de faire le voyap
.

de Bunda avec Job Ben Salomon , pour s'ouvrir l'accès de la Forêt des Goi&p
mes. Pendant le féjour qu'il fit a Joar, il reçut la vifite de Bumey Hamail.

Banda, troifiéme frère du Roi de Barfalli, & fidèle jufîju'alorsà Ces intéréc.

Ce Prince étoit accompagné de quarante hommes à cheval. Haman Seaka,

qui étoit encore à Sanjalli , n'eut pas plutôt appris fon arrivée
, qu'il envojij

contre lui un parti de cent hommes. Mais Haman Banda prit la fuite au bnii:{

de leur approche, & fit dire au Gouverneur, que ne pouvant le voir pluslonf

tems, comme il fe l'étoit propofé, il leprioit de lui envoyer un ou deux gai

Ions d'eau-de-vie. Le Meflager que Hull chargea de ce préfent , eut le mat

heur de rencontrer , entre Joar & Kower, quelques Soldats de Haman Seaka,

qui le blefTérent d'un coup de flèche & lui prirent fon Cheval.

Le 5 d'Avril, Connor fut rappelle de Bruko , Comptoir qu'on prenoit li

parti d'abandonner faute de Commerce, pour fuccéder à Moore dans celu

de Joar. On ne trouve point dans la Relation de l'Auteur les raifons qui V

portoient à quitter le fervice de la Compagnie. Mais en ceflant ici de parle|

d'Affaires & deCorrunerce,il s'étend fur le régime ^u'il avoit obfervè jufqu'à

f

lors en Afrique.

ÏL.fbrtoitdu lit à la pointe du jour, pour jouir de la fraîcheur du matii,

& fouvent il faifoit deux ou trois heures de promenade à cheval dans i«

bois, & les plaines, où l'air étoit alors très-agréable. A fon retour il déjeH-

npit avec du thé de la Chine ; & s'il lui manquoit , avec une forte de tlif

nommé Simbong^ qui croît naturellement dans Içs bois. On en a fait p
beaucoifj

Vi
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-Aucottp en Angleterre , & quantitii de pertoones le trouvent excellent. M
'faut de fucre, il fe fervoit de miel ,

qui ea fort-fain lorfgu'on en ,«fc wec

Modération, mais dont l'excès caufede» diarrhées dançereules. S'il le trouvait

18 fucre & fans miel , parce que les Habitans empToyent quelquefois tout

miel i la compofition de leur vin , il étoit forcé d'abandonner le tbé

,

• prendre du lait, qui eft en abondance parmi les Nègres de la Gambra.

Je prenoit froid , en y broyant une pâte compoféc de Ûmr de ris ou de

id de (;uinée, que les Nègres font cuire fur le feu dans un pot de fer. l,c

ftdu Pays ne peut guères bouillir fans fe corrompre. Moore en rejct,te la

'ife fur les qualités de l'herbe dont les Vaches fe nourriflcnt ,
qu'il croit ,aî-

& même indigcfte. A dîner il mangeoit ordinairement du Bœuf, frais ou

poudré de fcl ; car fans être entièrement falé, le Bœuf fe confcrve cinq

fix jours, en Afrique, fous une fimple couverture de fel. La manière, de

kpprêter étoit , ou celle des Habitans du Pays; c'eibà-dire, de le bouiHir a-

tcduKuskus; ou comme en Angleterre, avec.une fortede légumejooniméc

blilu; quireflemble àl'épinard, & qui fe trouve en abondance. LaVolail-

feft à fi bon marché, qu'il avoit une bonne poule pour trois charges depou-

e. S'il avoit befoin de gibier ou de poiflbn, il envoyoit un Challeur » que la

)mpagnie entretient dans chaque Comptoir, & qui ne man(}UQit guères

lui rapporter fa charge de l'un ou de l'autre. Le gibier étoit .ordinaire-

pnt quelque Sanglier, ou des Daims, des Canards, des Perdrix , des Oyea.ou

I
Oifeaux à couronne , qui font fort communs chacun dans leur faifon.

^

t'ApRàs-Mioi étoit le tems du Commerce, & quelquefois le jour, entier,

jrnme c'étoit Ton principal objet, il ne lui arrivoit jamais de le n^iiger.

fies affaires étoient finies de bonne heure, il failbic une promenade 4ans
îlque Ville voifine, d'où il revenoit à l'heure du fpuper. Enfuite iLfe

foit un amufemenc de lire ou d'écrire lufqu'au tems du fommeil, ou,de

iter Tes Voifins, qui le traitoient avec du vin de Palmier & de Sihoa,: du

I de miel , & du Kola^ efpèce de fruit qui fait trouver l'eau fort, agréable.

)renoit aufli fort fouvent l'exercice de la chafle, fur-tout aux Pigeons i;^

Perdrix, parce qu'il ne falloit pas s'éloigner beaucoup du C^ptoir.
ns ceruins tems, il étoit accablé de vifKes, & du nombre de fes iHôtei.

étoient, ou des Négocians, ou les MeiTagers desSeigoeurs voiûns, auijui

^oyoient différentes fortesde préfens , tels que des Vaches 4 detEtoffetocmê-
idesEfclaves. Ils s'attendoient toujours à recevoir plus qu'ils ne donnoiçjïi;.

bpendant la Compagnie entiroit d autres avantages, ëc Moore teooit.mi

npte éxa£t de tout ce qui paifoit par fes mains. »

C ]&T o I EN T des femmes du Pays qui prëparoient fes alimens , dans des pots

terre qui étoient faits auifi par les Nègres. Il avoit deux pots de fer qui

venoient de Jamesfort, l'un pour l'ufagedes Efclavesdela Compagnie,
itre pour lui*même, les jours qu'il avoit des Hpces à traiter. Sacnam-
! de lit étoit grande & commode. Dans la faifon des pluyes, il y teooit

itinuellement du feu. Son lit ètoit Hevé de deux pieds,iur quatre four-

nies de bois. Il étoit compoTé d'une natte de canoës ifendues , fur laquelle

I avoit un fort bon matelas de coton du Pays. > OucreJei draps qu'il avoit
'^portés d'Angleterre, & qui 'fuififoient' pour >lc couanir dans les. grandes
aalenrs, H en avoit d'étofe

, qui lui>ayoient^été donnés.par le Roi de.Bar-
îli, & fatPrinctffieià Soeur. - A«5'qiia|r«^^îoinîida.lit,-4itAvoit dreûe iOua-
PIA^. Part. ^ •^

^tre

^ o n «.

Manière de
confcrvcr lo

bœuf friiis.

1 . \ »•

de Moore
dans les de-

voirs de (bn

Emploi.
A

Sa chambre
& fo» lit.

:^. ; il
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tre pieux, qui fervoient à foûtcnir une forte de Pavillon , pour le garaocr

des mofquites. La chambre. n'écoic jamais fans un grand balfm d'eau, tt

vé fur des fourches de bois; fecours néccflaire contre la vermine. Com:^

ce petit nombre de meubles fuiiifoit à fcs befoins , il ne chercha jamais à i;

procurer d'autres.

Le 6 d'Avril 1735, ëtant à fe promener aux environs de Joar, il trou

le pied d'une Bête , dont il s'imagina auc la carcalfc avoit été dévorée
p;

quelque Lion. £h le confidérant, il le trouva fembUbIc au piej d'un Uj

bon, efpéce de grand Singe. Cependant il fut furpris de fa grandeur, ^

n'étoit pas moindre que celle d'un pied d'Homme. D'un autre côte, ilt

toit couvert de poil , d'un pouce de longueur. Comme il étoit encore* fc

frais, Moore l'apporta au Comptoir, & le fit examiner par les Négics,,;

lui dirent nue c'étoit le pied d'un Homme fauvage, & qu'il y en avoit bc^

coup dans le Pays, mais qu'il étoit rare de les rencontrer; qu'ils étaient ;

la grandeur des flommes ordinaires; qu'ils avoient la poitrine faite co;r,:

les femmes
; qu'ils avoient une forte de langage, & qu ils marclioient l'ur

pieds, comme les Créatures humaines. Moore abandonne à fcs Ledar
jugement de toutes ces circonftances.

Le 8, il partit pour Jamesfort, après avoir pris congé du Gouvcri.

& de Job Ben Salomon, qui le chargèrent de plulieurs Lettres, pour k]

amis d Angleterre. Etant arrivé au Fort le quatrième joiir , il s'embarquj

13 de May fur le Delpbin Snow ^ qui mettoit k la voile pour Londres, av

Hamilton & plufieurs autres paflagera. Mais avant que de quitter la C.

bra, il eut foin dejoindre à fon Journal quelques Obfervations qui ne lit.

vent pas dans les Journaux précédens. Cette Rivière , dit-iJ , ell navigi

pour les Chaloupes , jufqu'à deux cens lieues de fon embouciiure ; ik c

aufli Tefpace où iamaréc remonte. La plus grande partie de fes bordr

^plate & couverte de bois, dans l'étendue d'un demi-mille vers les tcr^

& quelquefois moins; mais entre ces bois il y a des ouvertures, qui Iaiil;|

^un paflage agréable à' la vue, & qui forment un fort bon terrain, où

Nègres ^menc du ris , & mettent leurs befliaux en pâture dans les tems k

L'intérieur des terres a beaucoup d'arbres & de bois. Cependant il fc tr

ve ordinairement près des Villes quelque efpace ouvert & cultivé. Lefi,;?

du terroir e{t 4in. mélange de fable & d'argile, où les Rocs dominent ic||

jours. Toutes. les parties baffes de la Rivière ibnt unies. A peine y r:

'On quelques Collines. .Mais en remontant on découvre de hautes montage

qui préfentent de très-belles pexfpeftives, La plupart font compofées dcr-

ehc-fer & de Rocs ; ce qui n'empêche pas qu'elles i^e portent des arbres

abondance, • hivr l ;ftn)>

'. Le 24 de Juin r^giï,'?Auteur qui étoit ajprs ^ Yamyamakonda, obfc

2ue la Rivière commençant à s'enner rouloit des eaux plus épaifles, &[
m couils ne ceffoit pas d'être le même, mais que le? marées n'y étoientf

•ftnfibles. Le 29 de Septembre de la même ai.!' ce, il remarqua que les eti

commençoiont à diminuer. L'année fuivantc ,. elles s'élevèrent li haut-;:'!!!

le même lieii, qu'au, milieu de Septembre elles ruinèreni;, liç CQ<:Aptoir, & -1

lépandirerit dans tous les terrains bas aux environs. -„».. ...^!

Le Ciel fàvoriïa Moore à fon départ, par le plus heureux vent qu'il]

adirer. Son Valflè^ulétoit accompagna in Smf^s,, çoinmaa^é par le Ci)



OCCIDENTALES Dt VATKIQIJE, Lîv; VIL CtfAi. Vf. ni

le Wright, qui avoit fait un Voyage' de Commerce à Cachao & à Por-

ali. Mais en approchant de la Hoincede Binyon , ils fureni arrêtés par

Iqiies orages, qui leur firent employer deux jours à la doubler. Dans

icrvalle, ayant envovc un Efquif au rivage, pour y acheter dt: la Volail-

la nécligcncc des Matelots le fit échouer. Il fallut en faire defcendre

Jus grand nombre pour aider les autres. Enfin les deux VailL*aux for-

jt de la Gambra, oc firent leurs adieux au Cap Sainte-Marie, d'où ils

imencèrenc à s'éloigner avec on vent fi frais , qu'ils faifoient lix milles

heure.

ji. 31. Jacques Ellis y un des Pilotes du Delphin Snow , qui jouifi^oit

le parfaite lanté en quittant Jamcsfort , mourut d'une maladie courte <Sc

lente. Elle venoit de l'excès des liqueurs fortes , pour lefquelles il écoic

iHionné ,
qu'en expirant il tenoit fon verre d'une main tremblante

, prêt

remplir d un flacon cju'il avoit fous fon chevet.

EPUis le 29 de Juin jufqu'au 10 de Juillet, les vents furent impé-
mais comme ils étoient favorables à la courfe des deux Vaifleaux ,

)re étoit fort éloigné de s'en plaindre. Le matin du jour fuivant, ils

Couvrirent les Côtes d'Angleterre, jufqu'à diftinguer devant eux le fanal

liflone. Le 12, i\a furent chailTés par un Vaifleau de guerre Anglois, qui

un coup de canon en s'approchant. Il fe nommoit l'Edimbourg. Dans
irprile où cette conduite les jetta, un des Lieutetians vint à bordduDel-
Snow, y prit trois des meilleurs Matelots,& laifla trois Hommes à leur
L'après-midi , ils pafllèrent l'Iflede Wight ,& le matin du jour fuivant,

trouvèrent devant la l'ointe de Beachy. Vers neuf heures ils gagnèrent
igenefT, où il fe trouvoit alors trente Bâtimens prêts à mettre à la voile.
après , ils arrivèrent aux Dunes. Moore defcendit dans une Barque qui

)procha de fon bord , & prit terre à Deal , après avoir été deux mois en
|r depuis Jamesfort. . ;:,»i. ,Ui.

j

! L finit fon Journal par le nombre & le nom des Vaifl^eaux qui entrèrent
U la Cambra fou qui en partirent ] depuis 1730 jufqu'en 1735. Il en
>ipce cinquante-huit , dont vingt-neuf appartenoient à des Marchands par-.
iliers , fix aux François & le relte à la Compagnie Royale d'Afrique.
donne aulli une lifte des Anglois , & de ceux qui étant au fervice de là
npagnie , moururent dans ces quartiers pendant le tems qu'il y fut. Il en
ime vingt-deux ,' dont les uns moururent pour avoir abufé des liqueurs
tes, d'autres furent, noyez, quelques-uns furent tués par des Nègres, d'au-
dévorés par des Crocodiles, & d'autres enfin moururent de maladie]

M- :\'L

> -jt:
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CHAPITRE VII.

Ti«jr.

.J>U.

Raironi qui

établilTent la

vérité (Is ce<-

t« RClatlôli.

/
OB Ben
ALOMON.

Nom & Pays
de Job.

i'^m ^

Voyagt , Efclwagé, tf Délhranii dt Joh Ben Sahmm,
Prince de Bunda , en 1732.

I,

£ nom de Tob Ben Salomon fe trouvant mêlé dans le Journal de Moore,

u avec aueiquM circondancei de fa vie, il e(l d'autant pluf naturel dé

joindre ici rhittoire de Tes Voyagei , qu'ili ont rapport à l'Alrique , dont fa

HMklheurs î'avoienc fait fortir , & qu'ili fervent à taire connoître un Pays voi>

fin de la Gambra, dont les Voyageurs Anglois n'avoient encore appris quek

ndmr Let avantuf01 de ce malheureux Prince ont été publiées à Londres dans

le teiM même qu'il y étoit pour les attefter , & dédiées au Duc de Montagu,

?lli Taveit allezconnu pour leju^er disne de fes bien-faits. L'Auteur ( a ) avoii

ce de fes intime» amis en Amérique & en Angleterre, comme Moore le k

ce qtt'il ftvoit vû« avec les récits que Job avoit faits en Angleterre. On preojj

même (bin de joindre ici tous ces témoignages enfemble, pour les faire ferl

vit à fe vérifier mutuellement. Ainfi les défiances hiiloriaues ne peuvent réru-l

fer à tant de preuves âcde lumières. [ Il ell cependant nkheux que ni filue((

niiMoere* n'ayent rien pu apprendre de fort éxaét fur les lieux dont il eil|>

parlé dans ces Mémoires.]

(a) Il fe nommelW. Bluct. Son Livre eft rcs de ^oi, fils de Salomon, Grand- rrCiiid.

mrin-8o de foixantC-trols pngej, fous le titre Bimda en Afrique, 1734.

H-Suét-Mnmi^i ^t. c'dl-ikdire, Mcmoi-

j; »t)

:i > u
Ji-ftlOl Efclavage (f Voyages de Job Ben Salomon.

ÎJYUBA (a) BoonSoluracnit, Boon Hibrahema, étoit le nom Afriquain

1 de cet Homme extraordinaire ; c'e(l-à-dire , fuivant l'Auteur de foo

lliiloire, Job fils de Salomon, fils d'Abraham. Sa Nation étoit celle des

Jalufs; &fonPays natal, Bunda (6), Ville de la Région de Galumbo (c)

dans le Royaume de Futa [ou Sénéga^ en Afrique, litué fur les deuil

bords du Sénégal, & qui s'étend au SikI jufqu'à la Rivière (d)de Gambra.

Jobl

(a) Ce doit être une corruption d'Ayub
ou Jyub ïbn Soleyman , Ibn Ibrahim. Moore
éctit Ben Salomon, parcequc les Afriquains

prononcent Ben pour Ibn.

(fc) Bluct écrit Boonda, & Moore Bunda.

m>êK iltt que cetVi Place ell à dix journées

de Jllfray & à fept de Joar.

( c ) Il faut que ce Pays foit celui que nom 1

nommons Galani. Btuec dit que Galumbo ell

appelle Catumbo dans les Cartes.

( d ) Bluet écrit Foota, & Moore fiaa. [M
w amnpread pas comment le premier de ce>

Auteurs,
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même aflOra rAuceur qut le court de cet deux Rtvièret eft continuelle'

)C partielle, ftqu'ellet (r) ne fe rencontrent jamati (J)i ce qui eft cou-

re à la poncion qu'eilet ont dint net Cortea. Lot limicet Orientalea du

raame de Futa , font let bordtdu grand Lac (^) qui porte dana noi Carcet

om de Lac d* Guaràt. On ne connott pu fi bien Ton étendue au Nord. \a

itale ti\ TomtMto, vit*à-vii de laquelle Bunda cil iicuée de l'autre côté de

iviére (A).

^ y avoitcnriron cinquante ani(0 qu'Ibrahim , Grand-pérc de Job, avoit

U la Ville de Bunda, foui le régne d'Abubeker (A), alort Roi de Kuta,

lui en donna la propriété & le Gouvernement, avec le titre d'jlifa ou de

nd-Prètrc , & le pouvoir de créer dea loix pour ce nouvel établifTemenc

, dei principales tut d'exempter de l'Efclavagc tout ceux qui viendroienc

îercher un azile. Ce privilège , qui ne reeardoit nëanmoint que let Mu-
létans, contribua beaucoup à peupler la Ville d'Ibrahim. Après fa more,

ignité de Grand-Prêtre ôi de Prince, qui étoit héréditaire dans fa farai^

[paiTa ?u père de Job. Le Roi Abubeker étant mort dans le mêmewieimi,

'pour fuccelfeur le Prince Jelazi Ton frère, qui fe trouvant déjà père

J fila, le confia aux foins de Salomon
,
père de Job, pour lui faire appife»

'l'AIkoran àc la lan^e Arabique. Job ae^^int ainli le condifciple & le conv
Don de ce jeune Prince. Jelazi, ayant peu vécu, fon fils lui fuccéda, ôc

loit encore en 1735.
»B n'eut pas plutôt atteint fa quinzième année, qu'il aflfifla fon père en
té d'Jman ou de Sous-Prêtre. Il fe maria dans le même-tema à la filk

llfa de Tombuto, qui n'avoit alors qu'onze ans. A treize, elle lui don*
fils , qui fut nommé Abdalla , & deux autres enfuite , qui reçurent la <

d'Ibrahim & de Sambo. Deux ans avant fa captivité, il prit unefe*
le femme, fille de l'Alfa de Tomga (/), de qui il eut une fille nonisnée -

ie. Ses deux femmes &. Cts quatre enfans écoienc en vie , lorfqu'il partit ^

jnda (m).
iu mois de Février 1730, le père de Job ayant appris qu'il étoit arrivé
l^aiflèau Anglois clans la Cambra , y envoya fon fils accompagné de deux
leftiques ,

pour vendre quelques Efclaves , Se fe fournir de diverfes com^
lités de l'Europe. Mais il lui recommanda de ne pas paÎTer la Rivière

,

^" que les Habitans de l'autre rive font Mandingos, ennemis du Royau-*

/
OB Biir
ALOMOK.
i73«»

NaifThnce d«
Job & fon £•

diicatiou.

Ses Mariage»
& fci enfant.

.^

Voyage qu'il

entreprend

,

contre l'ordre

de fon père.

ir* , dornie à ce paya le nom de Sénégt

,

Inégal. Vrai-fcmblabicmcntilnel'avoitpas
idu ajnfî nommer par Job. Puisque le

lume de Sénégal , eu une pure flAiOn
, qui

trouve que dans quelque* relations dea
lers Voyageurs.]
Moore dit que Futa eft â quatre joui-

le Fataienda. Ce Pays borde apparem-
le haut Yani&WooIll.qui font au Nord

|demièrcs parties connues delaGambra.
') Voici un nouveau témoignage que le
,al & la Gambra n'ont rien de commun.
) Bluct ne dit pas d'où cette connoiffan-

1
vient. Peut-être Job lui avoit il dit que
ell boiné àl'Eft paj un Uc , & trou-

n»

vant le Lac de Guarde , Il a jugé que c'cft

le niâme.

(i) Ceci ne peut être jurte, fl le Pays dé
Job e(l aufl! près de Fatatenda que Moore l«

dit. Peut-être eft-ce Bonda dans le Pays de
Gtti«Di,dont parle De L'ifle dans fon Afrique
Françoife , un peu à l'Ouetl de la Rivière Fa-
lenié, au-delà de Tomba- jlura, que filuet a
peut-être pris pour Tombuto.
(0 Bluct écrit Hibrâbim.

(k) Bluet écrit £u»«iJbr.

fttil) Elle fe remaria avant lè retotirdejob.

•>(m) Voyez les Mémoires de la VIcdc Job
par Blaet. pag. 12, ffjkivi

l

rf

•
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Il fil fait F/.

cIavi' a. vtruiu

au Capitaine

Pyke.

Il crt con-

duit à Miiry-

hnd , & ven-

du i Tolfcy.

.Vi/ft

»1i

Dégoût qu'il

pr.nd pour la

Hiuation.

ii« VOYAGES AU LONG DES COTKS
me de Futa. Job ne t'tftant point tccordë avec le Capitaine Pyki^ Cotnmir
dam du (n) Vtttiîciu Angloii , renvoya fei deux l^jmclliquci k liiin^,

pour rendre compte de fci affiiircs ii ton père, Ht. pour lui déclarer t^uc

curiofité leportoitii voyager plui loin* Dunt cette vue, il B( marché n\x: ^

Nigociatit Nrgre , nonifné lj>umtin 7m, «ju» untenduit la lan^^uc dei M^^

dingos, pour lui llrvif d'Intcrprctc & dei^uide Ayant traverle la Kivier»:a

lîambra, il vendit fei Nègres pour (juclquei V'achci. Un jour que la chak,

l'oblitrea de fe rafraîchir , il fuCpertdit Ici urmei à quelque arbre. Klj.i a
fifloient dans un f.iLre à poignée d'Or, un poignard du même métal, «Jk^^

riche cart|uuii rempli de llcches, dont le KoiSambo, tiUde Jela/i, lui av,.

fait préfcnt. Son malheur voulut qu'une troupe du Mandingos, accoutuma

au pillage, paJla dans le même lieu de le vit délarmé. Sept ou huit de ce;

Brigands le jcrtèrent fur lui, & le chargérentdc liens, funi taire plus de ga,

À Ton Interprcce. lli commencèrent par lui razcr la tête Hi le menton; cc^^

fut regardé de Job comme le dernier outrage, quoiqu'ils penfalFent muinu
J'infulter ( ) qu'à le faire palier pour un Lfclave pris à la guerre.

Le 27 ( Février, ili le vendirent, avec fon Interprète, au Capit.

Pykc; oc le i de Mar«, ils les Uvrèrent ù bord. F)kc ippren^nt dejulxj,

étoit le même qui avoit traité de Commerce avec lui v^iclques jours aupj;j

vaut, & Qu'il n'étoit Elclave que par un malheur du ijrt, lui permit ^ic
*

rncheter, lui & fon compagnon. Job envoya aulîi-tôr chez un ami de l

j

père, qui dcmeuroit près de Joar, en le failant prier (/) ) de donner avii.l

ion infortune à HurJa. Mais la diftance étant de quinze journées (^ ^,C^lcC.i

pitainr prelfè de mettre à la voile, le malheureux Joo fut conduit à MirJ

iand, dans la Ville d'Anapolis, & livré à Michel Denton, 1 aét^ur do }h\
riche Négociant de Londres. 11 apprit enfuite, par quelques VaifTeuux va

de la Cambra, que fon père avoit envoy^'" iiour ta ranyon, piulieurs Ki.

yci oui n'étoieot arrivé» qu'après le départ du VaiiFeau , oc que »Sam;>

Roi de Futa , avoit déclaré la guerre aux Manciingos dans la feule vue dc^

venger.

De N TON vendit Job, à un Marchand nommé T^v^î-y, dans un Canton ,-

appartient à Maryland. 'Folfey l'employa d'abord au travail du 'l'abac. M
s'appercevant bien-tôt qu'il n'étoit pas propre à la fatigue, il rendit falitiîp

tion plus douce, en le chargeant du foin de les Belliaux. Job , allez libre i

cet emploi, fe retiroit fouvent au fond d'un bois pour y faire fes prières.

,

y fut apperçu par un jeune Blanc, qui fe fit un plailir de l'interrompre,!

fouvent de l'outrager, en lui jettant de la boue au vifage. Un traitementf

cruel, joint à l'ignorance de la langue du Pays, qui ne lui permettoitJ

porter fes plaintes à perfonne, le ietta dans un tel déieipoir, que fe iij;|

rant n'avoir rien à redouter de plus terrible, il prit la rélblution de s|

chaper. Il traverfa les bois au hazard, jufqu'au Comté de Kent, dans laM

(n) Suivant Mooie , ce V.niflrc:»u qui fe

noinmoit l'Arabeila, écoic à l'ancre à Joar.

(o) Moore dit qu'il avoit été pris par un
Roi du Pays (celui dejegra), un peu avant
dans lus terres entre Tankroval & Yamina, &
qu'il fut vendu pai ce Prince Nègre au Capi-
taine Pykc.

(p) Moore dit qu'il aurolt été racheté:

l'ami de fun pcrc , ii le Capitaine ne le
'

hité de partir.

(]) On voit ici que liunda ne peuti

près de Toinbuto, puifqu'il y a bien plu>'

quatorze journées de Tombuto û jour. Mo
n'en met que fept de Joax i £uncla.
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c Uw.irrc, qui paHc aujourJ'Imi pour une partie de la Pcnrylvanic, quoi-

u'cllc âppirtii-'n"^' *•" *^^^'' ^ Maryloiid. I.i, fc prtMcnunc funi pancport,

L ne puuvan- cxpli«|ucr fa (ituaiion, il fuc arronJ» au moU do Juin 1731,

vertu de la ''"» co»tfc '«« NiJgrcj fujçitifi, qui cft en vigueur dam toutci

C'ionit'» df l'Anfit'riquc. Hluct, alori <Jtabli dam cctcc Contrt'c, âc plu*

un auirci Marcliandi Amçloii , curent la curiofitc' de le voir dan» U priron.

r liivcr* fij^ncs qu'ils lui firent, il écrivitdcnx ou troii ligne» en Arabe; 6c

j avant liU^jl prunon^-a lei mot* /JIU 6l Mahomet, qui furent aill'mcnt

Uiriguci par Us Allillans. Cette marque de fa Religion , joint au refus d'un

jrre de vin qui lui fut priifentd, fit alTe/. coniiuîcre iju'il étoit Mahomdt.m,

J,iij on n'en dcvinoit pa» mieux qui il c'toit & comment il fc trouvoit dans le

faiiton. S.i phylionomie d'ailleurs, & l'air compoft' de les manières, ne per-

k'ttoicnt pas de le regarder comme un Kfelave du commun (r).

Il le trouva parmi les Nègres du Pays, un vieux J.ilof, (|ui entendit enfin

^n langage, <5t qui l'ayant entretenu, expliqua aux Anglois le nom de ion

;ucre (Se Us rations de fa fuite. IN (écrivirent dans le lieu d'où il étoit parti.

luU'ey vint le prendre lui-même, <& le traita fort civilement. Il le reconduillt

inns fon I Ial)itation , où il prit foin de lui donner un endroit commode pour

r.s exercices de Religion, iSc d'a«.loucir plus que jamais fon Klclavage. Job

rofit.i de la bonté de fon Maître, pour «icrire à ion pire. Sa Lettre futre*

ufe à Denton.quidevoit en charger le Capitaine Fyke au premier Voyage

lu'il femit en Afrique. Mais Pyke étant alors parti pour l'Angleterre, i)en-

)n envoya la Lettre à M. llunt. Pyke avoit mis à la voile pour l'Afrique

rrqu'ellc fut rendue à Londres ; de forte que Hunt fut obligé d'attendre une

icro occafion. Dans l'intervalle, le célèbre Oglcthorpc ayant vu la Lettre ( f )

,

li étoit en Arabe, & qu'il prit foin de faire traduire dans l'Univerfitéd'Ox-

rd, fut touché d'une li vive compaflîon
, qu'il engagea lîuntpar unefomme

>nt il lui fit fon billet, à faire amener Job en Angleterre. I lunt écrivit auf-

'ôt à fon Fafteur d'Anapolis, qui racheta Job de Tohcy &le fit partir fur le

'illiam^ commandé par le Capitaine Wright. iS/w^r , Auteur de fon Iliftoire

,

le voyage fur le même Vaineau.

Pendant quelques femaines que Job fut en Mer, il acheva d'apprendre

..ez d'Anglois pour l'entendre & pour expliquer une partie de {a idées. Sa
unJuite &. l'es manières lui gagnèrent l'eltime &. l'amitié de tout le monde,
n arrivant à Londres au mois d'Avril 1733, il n'y trouva pas le généreux
jlethorpe qui étoit parti pour la Géorgie; mais llunt lui tournit un loge-

ant à Uiiieboiife. Uluet, qui alla palTer quelque tems à la campagne, l'ayant

Ilité à fon retour, lui trouva le vifage fort abbatu. (Quelques perfonnes
^voient demandé à l'acheter ; & la crainte aue fa rançon ne fût mife à trop

aut prix, ou que de nouveaux Maîtres ne le filTent partir pour quelques Pays
loicné!», le jectoit dans une vive inquiétude. Bluet obtint de llunt la per-
ïiiluon de le prendre dans fa Maifon de Cheshunt, au Comté de Hertford,
n promettant d^ ne pas difpofer de lui fans le confentement de fon Maître,
bb reçut beaucoup de carelîes de tous les honnêtes-gens du Pays , qui paru-
ent charmés de fon entretien & fore touchés de fes infortunes. On lui fit

quantité

f(,r) BI<imoItc« de Bluet. pag. 16. (f ftûv. •>(x) Voyage» de Moorc , pag. 202.

Joi BtH
s A I. O M O N.

«731.

Il i'^cha|>p«

par U fuite.

Il ed irrété.

P.inltirtai

pour le COQ'

lioltfc.

Il fftoiime

avec 'l'olfcv,

& écrit à luu

père.

Cénérofleé

do M. OkIc-
thorpe.

^733-

Job eft amené
en Angleterre.

Ses inquié-

tudes.

Bluet le me»
ne* à f;i Cam-
pagne.



6 A I. O M U

«733

n'honnôtci-

gctit le r«co«t-

rcnt & rachi't-

c«nti\i liberté.

Il cfl préfcn-

lé A I.-1 Cour

,

& carcfTii par

le» Seignvurt,

Son retour

en Afri(]uc.

1734.

i«o VOTACES AU LONG DES COTES
^nckë de [triCtMt Se plurieuri pcrfonnct propofèrcnt <k lever une (6nm
per foufcripcion ,

pour payer le prix de ù liberté (f ).

Lt jour oui préc<iJa (on retour à Londrei, il reyuc une lettre qui pono>'

fon •drefTciOC qui iftant venue foui une enyeionpc au Chevalier DyMa Uh
avoitëtii remife i U Compagnie d'Afrique. L'Auceur n'ajoute paa de qui cli?

ëtoit, quoiqu'il paroiflc aile/, qu'elle venait d'Oglethorpe ; mail en corn,

Îuenee, lei Dire^Kurt de lu Compagnie, ordonnèrent à M. Muntdcicv
burnir le Mémoire de toute la dépenfc au'il avoit laite poui* Job. Elle mon

toit à ctn>|uante-neiif livret llcrlint(, <iui lui furent payées pur la Compagnie
CrrENDANT Jub n'écoit pat dcMivré de Tes craintei. Il l'c ngura qu'il auroici

payer une grande rançon , lorfqu'il fcroit retourné dam Con Pavi. La Soqf

cription n'Soit pat encore commencée. Hluet ayant renouvelle cette propo

fition , un homme de mérite entreprit de lu (aire réutlir , en foulcrivam
le

premier. Son exemple fut fuivi avec emprelfument. Knfm la fomme ém
remplie , Job obtint la liberté ; Se la Compagnie d'Afrique fe chargea de k
logement Se de fon entretien jufqu-'à Ton départ.

1 L vécut quelque tcmi dam une fituation tranquille , occupé à vidtcr C

amii Se fei bienfaiteurs. Ix Chevalier Hans Sloane, qui étoit de ce numbr-

(v ) , Temployoit fouvent à traduire des Manufcrits Arabes Se des Inlcriptioi!

de Médailles. Un jour qu'il étoit chez lui , il marqua une vive curiof ité :t

voir la l-'amillc Royale. Le Chevalier lui promit de le fatlsfairc , lorlqu'ii !

|

roit vêtu aflcz proprement pour paroître à la Cour. AutVMÔt les amis de
Jj:|

lui firent faire un riche habit de foye , dans la forme do fon Pays, il fut pre

fente dans cet état au Roi , à la Reine , aux deux Princes Se aux PrincclTo

I^ Reine lui fit prêtent d*unc belle montre d'Or ; Se le même jour , il es

l'honneur de dîner avec le Duc de Montagu Se d'autres Seigneurs, qui fe

réunirent enfuite pour lui faire prélcnt d'une fomme honnête. Le Duc à

Montagu le mena fouvent à fa maifun de Campagne , Se lui montrant tet in-

ftrumens qui fervent à l'Agriculture Se au Jardinage , il chargea fei geni è

lui en apprendre l'ufage. Lorfo'ie Tob fe vit préi de fon départ , le mén
Seigneur fie faire pour lui, un grand nombre de ces indrumem, qui furent

mis dans des caifiea Se portés fur fon VaiiTeau. Il reçut divers autres pre

fens de plufieurs perfonnea de onalité , jufqu'à la valeur de cinq cent livra

(lerlinfl;. Enfin, après avoir paiTé quatorze mois à Londres, il s embarquai:

mois de Tuillet 1734, fur un Vaiileau de la Compagnie, qui partoit pourlij

Rivière de Cambra (x).

Blvbt finifiant ici les Mémoires, c'efl du Journal de Moore qu'il faut

emprunter le refle de cette narration.

JoB aborda au Fort-Anglois le 8 d'Août. Il étoic recommandé particulière

ment par les Directeurs de la Compagnie , au Gouverneur Se aux Faàeurs k
Pays.* Ils le traitèrent avec autant de refpeél que de civilité. L'efpérance à

trouver quelqu'un de Tes Compatriotes à Joar , qui n'efl qu'à fept journée

de fiunda, le fit partir le 29 fur la Chaloupe la Rtmmmée,' avec Moore qui!

illoit prendre laDireélion de ce Comptoir. Le 26 au foir , ils arrivèrent dan!

la Crique de Damafenfa. Job fe trouvant affis fbus un arbre avec ka Aagloii

m
Ct( t ) .Mémoires de .Btnct, p». ai. ;fj( fuiv, .|X » ) MétD0iK|i4«,filueU'jf||f., Ai. f^M
ilXv) Voyages de Moore. pag. 203.

'
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rit p»lTcr fcpt ou huit Nt'gtci.dc la Nation dc cetix qui l'avoicnt fait Krdt*

te a trente millci<»u nitmc lieu. (^oii|u'il lot d'un etraétèrc mcKlilrd, il eut

cinc àrccontcffir; A (on premier m'uivcmcnt le pori<»it à ki ruer, iWm

Ihrc 6i <lc deux pilkolct» dont il àtoit toOjoun armé. Moore lui lit perdre

rttc ptnIiJe, in lui rcprtMcntant l'imprudence & le danger de fi»n delTcin.

j firent approcher Ici Nifgre», pour leur faire diverrcKjucftioni, A leur dc^

lanJcr particulicVcmcnt ce qu'étoit devenu le Roi leur Maître , qui avoit jet*

)..J)dainl'Kfcl.»vagc.

Im répondirent que ce l*rincc avoit perdu II vie d'un coup dc piOoIct,

j'il p«.rtoit ordinairement p nilu au cou, ôt qui «Stant parti par hazard l'a-

)a tue (iir le champ. Il y av«nt beaucoup d'apparence (juc ce pillolci vcnoit

«'.ipirainc IMtc, & (ail'oit p.irtic dei marcliandire» que le Koi avoit rc-

Ui pour le prix de Joh. Aiilli Job fuc-il lî tranft>orté de joie, que tombant

f^enoux, il remercia Mahomet d'avoir dorri.it l'on ennemi par Ici bien» mô-

Lî «jiii ivnieni éU l^* fruit de (on crimr ; flc ff tournant vers Moore: Voui

bw/., luuhtil, (JUC le Ciel n'a point approuve' que cet Homme m'eut fait

r^Uve, A qu'd a lait (ervir à fa punition Ici memci armci pour Icfquelki

'ai ete v ndu (>). Cependant je dou W.'. pirdonner, ajoi1ta-til , parce que

je n'uvoi» pai l'td vendu ,
je ne r<;aiiroij pas la langue Angloifc, je n'au-

lon pu.< tnille eliolls utiles A prcVieulc!» que je nofTéde
,

je n'auroii pai vft

In l'ayi tel que l'Angleterre, & dcsilommci uuili gcnOrcux que j'en ai trou-

i dam cette Contrc'e.

La Chaloupe t'tant arrivtfc le i de Bcptcmbrc à Joar, Job dépécha le 14

I Kxprès à Hunda, p<uir donner aviï de Ion retour à fci amii. Ce Mcffager

oit un Kuuli, qui (c trouva de la connoilFunce dc Job, ài qui marqua une
ic extrême «le le revoir. C'c'tuit prelquc le feul Afriquain qu'on cOt iamaii

f(i revenir dc l'I'Tclava.c^c. Job fit prier l'on p6rc dr ne pas venir au-devant

c lui, p:ircc (juc le voyage c'toit trop long, & cjue fuivant l'ordre dc la na«

lire, c'étoient les jcimes-gens, difoit-il
, qui dévoient aller au-devant dci

fit-iix. Il envoya quel(|ues prc'fcns à fes femmes ; A le l'oiili fut chargé de
'j'i amener le plus jeune dc fcs fils, pour le(iucl il avoit une aficélion par-

cul icre.

Dans rintcrvaHe, Job ne ccfTa point de louer beaucoup les Anglois, par-

ti les Nègres de (T* Nation. Il ramena ces pauvres Afriquiains de la prcvcn-
|f)n où il<i avoienr tuijours été, que les IClcIaves t'toient mangés ou tués,

farce qu'on n'en vo^ t pas revenir un feul. Kntrc les prefcns qu'il avoit reçus.
Ile trouvoit quelt)wct itiarchamlifes de Commerce,

( & fur-tout du papier
|a

)
qui tfl d'un bon k'i it

,] qu'il échangea pour une femme du Pays, <x pour
jeux Clievaux qui devoieret fervir u fon voyage. Cependant il retourna ic 26

f(y) I.cs ITommeu font toûfours portés â
f[:irilor les innllic'iirs c)iii arrivent i leurs cn-

pctiiis comme une luiniciun ilcs mauvais traicc-

ni Ils qu'ils t.n ont ri^u. Job auroit raifonné

^caucouppluslcnrémint, s'il avoit dit que fon
,rclavni;c étoit un chàtiinuit dc la manicre dont
iraitoit fcs propre» tfclavcs, enlcs vendant

IV. Part,

de

aux niancs , pour itre mangé» , comme fei

l'oulis le croyoicnt alors.

OCK 3 ) Moore auroit bien dû nous dire à quel
ufagc les Nègres l'eniployeiit. Peut être que
les Marbuts, qui font les feiils parm^ eux qui
fâchent e^crire, s'en fervent pour leurs Char-
mes , ou Uiisgrii).

!« niif
8 Al OMOH.

Sonrmpor-
u-mcnt * It

vCi \k icus
iiut I DVolifK

«u Eiilivt.t

niJilmcnt
du l'illiii qui

I ttViiU vendu.
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laa VOTAOCS AU LONG DES COTES
4f Septembre à lameftfort, dans la crtioce d'être incoqpode i Mo^e jof-

qu'au retour de v^ Me^er.

JVfaM elles neluiapportoientquedc fôçheuf^ nouvelles. Son père écoitrnort,

i^vfc la confolatioa n^ann^s d'avoir ^ppr^se^ ejtpirant , le retour de fon fils

& la figure qu^it avoic faite en Angleterre. Une des feniœesde }ob s'étoit re.

martre dans fon abjCeftce} â( le fécond mari avoît pris la iuite en apjprenant

rarrivâe du preiqier. Diçpuis trois ou quatre ans, la guerre avoit £ut tant de

ff»/iagcs dans le Pays de Bunda, qu'il n'y reftoit plus de BelliaMX.

Ày«c le Meliagier, il étoit arrivé un des anciens amis de }ob» qu'il fut

^imvaé de revoir. Mois il p^ut fort bouché de la mort de fon père <Sc dci

oMiheucs de fa HVûs. Il pràtefta qu'il pardonnoit à fa femme , & même à

l'ih^mme KiPi i'^voit époulee. Ils «voient raifon, difoit-il, de me croire mort,

pïiifqve j'!éto|s,p9^é d^ns »mi T^yi d'oîi jamais aucun F >uli n'eil revenu Set

fMrMi^savec foo ^^ durè^ept trois ou quatre jpurs» lâns autre interruption

que ^le des repaa^c du fommeil.

i^pf s ÇL^B Moore quitta TAfrique, il laiilk Job à Joar avec le Gouverneur

MttU, iMi$cs4 partir tous d^ux pour Tanimâfre^, d'où ils dévoient fe rendre

^ reqoBnoîârance , ,& de fon iiffe^on pour la Nation Angloife {b).

âp les fatigues qu'il avoit eifuyèes , le faifoient paroître maSgre & foible ; mais

& pii^iionomie n'en écoit pas moins agréable. Il avoic les cheveux longs,

QÇ>irs > |EM^(uieÙei|}ia|it frjfés ,. & fort différeos par conféquenc.de ceux des

Nj^ftr^S'

Ses qualités naturelles ëtoient excellentes. Il avoit le Jugement folide, la

mémoire faç^e, & beauçpupdenetcetédanstopces fes idées. Malgré fes.'pré-

jilgM 4fi Religion, il raifonnoit avec beaucoup de modération & d'imparcia'

{péT Tous les difcours portoient le caraélère du bon fens , de la bonne-foi,

4c d'un amour ardent pour la vérité, avec un deilr paffionné de la trouver.

Sa pénétration fe fit remarquer dans une infinité d'occafions. Il concevoir

fijifts peine le méch^^iifine des Inilrumens. Après lui avoir fait voir une Pen-

dule âi.itQe€}iarxtte, on lui montra Içs pièces féparées, qu'il rejoignit lui'

«lime, fans le fecours de perfonnè.

Sa mémoire étoit fi extraordinaire, qu'ayant appris l'Alkoran'par cœur à

quinze ans, il en ^ trois copies de fa main en Angleterre,, fans autre mo-

dèle que celui qu'il portoit dans fa tète, &.fans fe fervir même de la pre*

miére copie pour faire les de«x autres. Il fourioit, lorsqu'il entendoit parler

^'otubli, comme d'une f#lfiil^dQi»c il n'avoit i^uçuQe notion..

SoM

(a) ^fig/. àjameafort.. O^C^) Voyages de Moore. pt%. aa^ ^Juiv.
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«ON humeur ëtok un heureux mélange de «nvlté & d'ettjouertlent, une J»» B«"k

douceur confiante, aflaifonnée d'urt dégté conVertahle de vivacité, & cette '^^ ^° *.;'''

forte de compafflon générale qui rend le cour fenfibfe à tout, pans la con- » ? 3 J*

verfation , il entcndoit fort bien là plaifanterie. Il fçavoit (quelquefois aniilfer

fa compagnie par un trait ingénieux ou par queloue récit agréable; mais

avec beaucoup de ménagement pour la Religion « les bonnes moeurs. Ce-

pendant fes inclinations douces & rcligieufes n^exduoient pai le courage. H . *

"'

racontoit que pafTant un jour dans le Pays des Arabes (c), avec quatre dé

fes Domeftique», il avoit été attaqué par quinze de cesVagabonds, (juilbnC

une forte de Bandits ou de Voleurs. Il fb mit en défenfb, & plaçant un de Exemples de

fes gens pour obferver l'ennemi, il fe difpofa fièrement au combat avec les fon courage,

troisautres (â). Il perdit un homme dans l'Aélion ; <Sc lui-même il fut bleffé aU

bras , d'un coup d'épieu. Mais ayant tué le Capitaine Arabe <! deux de fes'

Brigands, il força le relie de prendre la fuite. Un autre jour, ayant trouvé

une des Vaches de fon père à demi-dévprée , il réfolut de furpréndre le

monftre. Il fe plaça fur un arbre, près dé la Vache; & véf» le fbir il vit

paroître deux Lions, qui s'avancèrent à pas lents, & jettant leurs régardt'

autour d'eux avec un air de défiance. L'un s'étanc approché , Job le perça'

d'une flèche ennpoifonnée ,
qui le fit tomber fur la jplace. Le fécond qui vint

enfuite , fut aum bleflé ; mais il eût la force de j'éfoigner en rugiflànt , & le

lendemain il fut trouvé mort à cinq-cens pat du même lieu (e).

l'A version de Job alloit fi loin pour les peintures , qu'on eût beaucoup de so„ averfion

peine à le faire conféntir qu'on tirât (on portrait. Lorfque la tête fut achevée
^

pour les pein-

on lui demanda dans quels habits il vouloic paroître ; & fur le choix qu'il fie tures.

de l'habillement de fon Pays , on lui dit qu'on ne pouvoit le fatisfaire fitns

avoir vu les habits dont il parloit,OB du moins fans en avoir entendu la DeP>

cription. Pourquoi donc répliqua Job , vos Peintres veulent-ils repréfénter

Dieu, qu'ils n'ont jamais vu?
Sa Religion étoit le Mahométifme; mais il rejectoit les notions d'un Pa>

radis fenfuel , & d'autres Traditions qui font reçues pziiid les Tm-cs (fy Ï4
fond de fes prineij^es étoit l'unité de Dieu, dont il ne i^rpnonçoit jÉtiMaii le

âom fans quelque témoigriage particulier de refpe6l (g). Les iâêdi qif'û àvbit

de cet Etre forprêmedc d'un état futur
, patWént fbftjufte* ôc fort tÛ^htOL»'

Mes aux Anglois. Méë il étoit fi fë^e dàhs la ptrkiiikià de Fùhitédrvitièj

qu'il fut i&mollible de le faire ràifonriei^ paifibleirient ^ur h Tiliiité. Otil lù|

avoit donné un Nouveau Téfhment d^ns fa langue. Il le lut; & s'exi^Uqti^

avec refpeft fur eé Livre , il cewtoettça par dédater qtie Fayint éj^amin^ fàtt

îbigneufement, il n'y avoit pas trouvé un mot d'où lOApm conchire (jp?]} y
eut trois Dieux.

U ne mstngeoit la chair d'auciiti sinimal, s'il né l'aVoit tué âë ùH prtimëi

tnains. Cependsint il ae fàifoit pas difficulté de màïi^er dU pdiilbn , mai^ â ne
vofilkit jamais touefte* à' li chalr^ dépose.
fêiti «n HotàTàt quf aVoit réeu fôh éduca^tidni eh AfHqué , ks Ahglèié

jug&tfnt

(p> i!'âoiKi|>piaDeiMDem au NiOiVi dtfSâoé- flKf) Hé font fiirtsgés, aull-bitn qnie Ici

8#-
. ., . y .i Qw^tiei^jfivJeftnsHu^rîa, &a»rl«feiMfl».

0.»
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124 VOYAGE SAU LONG DES COTE»
jugèrent que Ton fçavoir n'étoit pas mcprifablc. Il leur rendit compte des Li-

vres de fon Pays. Leur nombre ne furpalTc pas trente. Jls font écrits en Ara-

be, & la Religion feule en fait la matière. 1/Alkoran, difoit-il, a été écrit

[dans un langage différent de (6) celui, dans lequel nrus l'avons,] par Djeiii;

même, qui prit la peine de l'envoyer par l'Ange Gabriel (i) à Abubcker,

quelque tqms avant la naiflancc de Mahomet. Mais ce fut Mahomet qui ap'

prit enfuite à Abubeker la manière de le lire; & pour l'entendre, il faut avoir

appris l'Arabe par une autre méthode qu'on ne l'apprend communément. Job

Içcvoit fort bien la partie hiilorique de la Bible.' Jl pailoit rerpcélueulemcnt

(|ps vertueux Perfonnages qui font nommés dans l'Ecriture Sainte, fur-tout de

Jefus-Chrirt, qu'il regardoit comme un Propliète, digne d'une plus longue

vie, & qui auroit fait beaucoup de bien dans le monde, s'il n'eut péri mal-

heureufement (k) par la méchanceté des Juifs. Mahomet fut envoyé après

lui ,
pour confirmer & perfeélionner fa doélrine. Enfin Job fe comparoit fou-

vent à Jofeph , fils du Patriarche Jacob ; & lorfqu'il eut appris que pour le

venger, Sambo Roi de Futa, avoit déclaré la guerre aux Mandingos, il pro-

tefla qu'il auroit fouhaité de pouvoir l'empêcher, parce que ce n'étoient pas

les Mandingos, mais Dieu, qui l'avoit envoyé dans une Terre étrangère, (i).

les inaliis Je Gabriel.

(*) VoilA une autre erreur, car les Maho.
niétans croyent que Judas, nprcs avoir trahi

Notre-Seigneur , devint li (einlilaljlc à lui, que

les Juifs le prirent pour lui môme, & le cru.

cificrent à fa place.

^{l) Mémoires de Bluct. pag. 3^0 & 50.

9^(_b) C'e(l-là fûrement une faute d'imprcf-

fion, ou une erreur. Car les Dofteurs Maho-
métans prétendent prouver la divinité de l'Al-

coran ,
par la pureté de fon ftilc.

(i) Ceci eft contraire au témoignage de

l'AIkoran «nômc, où Mahomet dit que ce Li-

v-re lui eA v^nu du Ciel ùl dift'érentes fois par

Fatigues des

Habitans pour
l'Agriculture.

Exemples
de la haine de
l'Eléphant

pour le Lion.

ri

Remarques tirées de Job Ben Salomon fur le Royaume de Futa.

DANS le Pays de Job, dont on a déjà remarqué la fituation, les Ef-

claves & la plus vile partie, du Peuple, font employés à cultiver lai

terre, à.préparer le bled , le pain & les autres alimens. L'agriculture ell

pour eux un exercice fort pénible , parce qu'ils n'ont pas d'inftrumens pro-

?res à labourer la terre , ni même à couper les grains dans leur maturité.

Is font obligés, pour. faire leur moilfon , d'arracher le bled avec les racines;

& pour le réduire en farine , ils le broyent entre deux pierres avec les

mains. Leur travail n'eft pas moins violent pour tranfporter & pour, bâtir

j

car tout s'exécute à force de bras.

Les perfonnesde diftinftion , qui fe piquent de Icfture & d'étude , n'ont
|

pas d'autre lumière pendant. la nuit que celle de leur feu; [ce qui ne peuîfl

qu'être fort incommode dont un pays auffi chaud.]. Cependant c'eft le teras

de l'obfcurité qu'ils employent i cet exercice, [parce que dans les princi^i

pes du Pays, le jour eft pour l'ufage de ce qu'on fçait ,& la nuit pour s'inf-

truire. ] Une partie des Habitans s'occupe de la Chafle , fur-tout de celle

des Eléphans , & font un Commerce d'Yvoire aflez confidémble. Job ra-

contoit qu'un de fes gens, accoutumé à cette chafle, avoit vu un Eléphant

furprendre un Lion, le porter prés d'un bois, fendre un arbre, mettre la

tête de fon ennemi entre les deux parties du tronc, & le lalÎTer dans cet état

•
... :s

'
' pour
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InoLr V périr. Quoique ce récit paroifle fabuleux , il eft rendu plus vrai-fem. J

blablc par un autre exemple; dont Job av t été témoin lui-même. Uniour ^

ou'il étoit à la chafle,jl vit un Eléphant trunrporter un I.ion dans un endroit

mirécacciix, & lu» tenir la tête enfoncée dans la bouc pour l'étouffer. En

ifiippoliint la vérité de ces deux faits, il faut conclure que le Lion & l'Elé-

Iphant ic portent une haine mortelle.
a 1, • v »-

I t poifon dont les Nègres enveniment leurs flèches, elt le jus dun cer-

t?iin arbre dont les qualités font 11 m.flignes
,
qu'en peu de tems le fang fe

ftiouvc iiircciu par la moindre blelTure, & l'animal le plus vigoureux devient

[hinidc àc perd le fentiment; ce qui n'empêche pas les Ilabitans de manger

la chair des animaux qu'ilç tuent avec ces lléchcs. Autti-tôt qu'ils les voyent

tomber , ils s'approchent & leur coupent la gorge. Cette opération fait

forcir appircmment le poifon avec le fang (a). Les Hommes qui font blefle»

des mêmes iléches fe guériffent avec une herbe, dont la vertu eft infaillible,

lorfqu'elle ell immédiaiement appiiq'.iée fur la blefl'ùre. L'Auteur prend ici

l'occafion d'alfùrer , comme le fruit 'particulier, de fon expérience & de fcs

lumières; 1°. que dans toua les Pays qui produifent des Bétes féroces, il ne

s'en trouve pas qui attaquent volontairement l'homme , fi elles trouvent le

moyen de s'échaper par la fuite (b) 20. qu'il n'y a pas de poifon violent,

de quelque efpéce qu'on le fuppofe, qui n'ait fon antidote; & que générale-

•ment la nature a placé l'antidote près du poifon ; [ce qu'il confirme par un

fait aflcz extraordinaire. On exprime dit-il de la racine Caflave, dont on-

^fait du pain à la Jamaïque & dans la plupart des Ifles Antilles, une liqueur

!^l:iiteufe qui efl: un poifon fi efficace , qu'on ne fauroit en boire une pinte fans

mourir fur le champ. Cep'endant il vit un jour une Vache qui en but à longs

traits , & au0i-tôt comme fi elle eut connu le danger dans lequel elle fe trou-

voit, elle alla brouter d'une Plante qu'on nomme fenfitive parce qu'elle retire

fes feuilles quand on la touche. Cette Vache fe guérit ainfi parfaitement ,

au grand étonnement de tous les fpc6lateurs (c).']

Les Mariages, dans le Pays de Job, fe font avec peu de formalités. Lorf-

qu'un père eft: réfolu de marier fon fils, il fait fes propofitions au père de

la fille. Elles confifl:ent dans l'offre d'une certaine fomme , que le père du
mari doit donner à la femme pour lui fervir de douaire. Si cette offre efl:

acceptée, les deux pères & le jeune homme fe rendent chez le Prêtre, dé-

clarent leur convention, & le mariage pafTe aufli-tôt pour conclu. Ilnerefl:e

qu'une difficulté ,
qui confifte à tirer l'époufe de la maifon paternelle. Tous

ies. confins s'aflemblent devant la porte, pour en difputer l'entrée. Mais le

mari trouve le moyen de fe les concilier par despréfens. Il fait paroître alors

un de fes parens, bien monté, avec la comraiffion de lui amener fa femme à
cheval. Mais à peine eft-elle en croupe, que les Femmes commencent leurs

lamentations& s'efforcent de l'arrêter. Cependant les droits du mari l'em-

portent. Il reçoit celle qui doit être la compagne de fa vie. Il fait éclater fa

joie par les fefl:ins qu'il donne à fes amis. Les réjouiffances durent plufieurs-

jours. Sa femme eft: la feule qui n'y efl: point appellée. Elle n'eft vue de per-

fonne,,

Ça ) Angl. Cette opération efl prefcrUe par

leurs loix. R. d. E-
aJCt) Ce fait fuppofe cependant qu'elles ne

Q3

font pas prclTées par la faim.

.

a*'(c) MOinoixes de Bluet. pag. 35* Êf /l"'«-

o 8 n . »
A [. O M U N.

'735.
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ittf VOYAGES AU LONG DES CÔTES
Tonne, psw même de Ton mari, aux yeui duquel la Loi Tcue, que pendant

trois ans elle paroific toujours voilée. AinH Job; qui n'en avoit paiTë quedeui
avec la Tienne, lorfi)u'ii tomba dans FETclavage, 6c qui avoit eu d'elle une

fille , ne l'avoit point encore vue Tans voile. Pour éviter les jaloufies & lei

querelles, les maris font un partage égal du tems entre leurs femmes; & leur

exaélitudc à l'obferver, va Ti loin, que pendant qu'une femme efl en couche,

ils paflent Teols dans leur Appartement toutes les nui(s qui lui appartiennent.

Ils ont le droit de renvoyer celles qui leur ddplalTent, mais en leur lailTint

ta Tonmie qu'elles ont reçue pour douaivc. Une femme e(l libre de Te rema-

rier après ce divorce , & n'en trouve pas moins l'dccaTion ; au-lieu que fi

c'eft elle qui abandonne Ton mari, non-feulement elle perd Ton douaire,

mais elle tombe dans un mépris qui lui ôte TeTpérance de faire un fécond

mariage.

OoTRB la Circoncifion , quiefl en ufage pour tous les enfans mâles, il ya

une forte de Baptême pour les deux féxes. Au Teptième jour de la naiflTance,

le Père, dans une aflemblée â^ parens & d'amis, donne un nom à l'enfant,

& le l4étre l'écrit fur un petit morceau de bois poli. On tue enfuite , pour

le fedin , une Vache ou une Brebis , fuivant les richeflès de la famille. On

la mange Air le champ, & le refte eft diAribué aux Pauvres; après quoi le

Prêtre lave l'enfant dans une eau pure , tranfcrit Ton nom Tur un morceau de

|>apier, qu'il roule ToigneuTemcnt, <& le lui attache autour du cou (<( ) , poury

demearer juTqu'à ce qu'il tombe de lui-même.

Lts Enterremens n'ont rien de remarquable. On enTevelit lecorpsdansla

terre, avec (juetques prières, qui regardent moins les morts que lesvivans.

Les opinions ât les traditions du Pays en matière de Religion, Tont à pen

attache en Turquie (f) & ailleurs.] Us ont tant d'horrtfur pour l'Idolâtrie (/),

qa'il# ne reeevroient pas la moindre peinture dans leurs maîTons. L'Auteur

obTerve que le voiGnage d'un Comptoir François ,. où le Culte de l'EgliTe Ro-

maine ne leur eH pas déguifé, a pâ Tervir beaucoup à leur perfuader que tout

les Chrétiens font idolâtres (^). Mais Ta remarque a paru fî miTérable aux

Compilateurs de ce Recueil, qu'jts le raillent d« la Tuppofition {h) d'un

Comptoir' qu'il n'a pu nommer , far-cout après avoir plac^ Banda près de

Tombuco, «6 Van Tçak û. bien qoe les Nation» de TEuropie n'ont point encore

poulie

(i) Ceft-li on Ori%rfs ou CSiannc, (en-

HMe à UB Agnm Jki. Ce» forces <to (upetHi-

tiocsBCBuifent pas aux intérêts temporels «tes

PxsÉtreS. .

(gy Nl&feroic-cô potnc id vhe kaa^àtltih
dr P^tiKur? Car il n'eft gaères appacene que
le Mabométifine Sait pkis épvué puni le» Né»
grès, qu^îîne Tell au milieu des Nations les

plus échirées de l'Afle.

(/j Ceci prouve qu'ils font de la même fec-

te que les Turcs.

( j ) Ils les«^vdeM torts CMMHeldoUiiét

,

i caufe qu'ils font profelCon de croire le dog-

me de la Trinité. Cependant lit ont une hor-

reur paniculiàre pour ceux qui font ufage de

peintures dans leur culte religieux.

( b) Les François n'ont pas d'ËtabfMTeinent

plHS Mn qde Kàygrtu fut la Rivlire de Fale-

mé» & Mmiium fur eeiie A» iSMgi^ Si «
remarque de l'Avtear avoit ^eiqve Vérité i

ellecohfinheroit quH s'éff trompé a'atrtre part

,

comme on l'a déjà foupçonné dans une Note,

en prenant pour Tombuta, Tomba-Aura dans

\tiftf» dtfdstedii, «l'oèleCMipéotftkMin-
kanetn'eftpas fort éloigné.
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loouire leur Coinmorce. Il ajoute q«'il auroit pu l'étendre , après Job, fur les Joi Bn
lufaiies les maifoni & les habits du Royaume de Futa, Ci ces maùéres i»*a-

Sâtoiipir.

1 voSnt'déja fté traitées fort aropleroent dans d'autres ( i ) Relations.

Ci) L'Auteur auroit fort bien fait d* nom- qui ait parlé iufqu'à-prércnt du OoyauiM de

B>cr CCI Relation», car on n'en connoit pal Fuis.

CHAPITRE VIII.

Obftrvatîont fur le Cmmtrçê du Eurofénu dans la Gmnbra,

i'

AMESFORT. principal établiflcmenc de la Compagnie Royale d'A-

friaue fur laRivière deUarabra, eft en même-cems le Boulevard dtsCon>

rce oc des droits de la Nation Angloifc. Les François , Itiivant les infor-

mations de Moore, proponirenc de 1 acheter en 1 7 19, dans la vâe d'exclure

toutes les autres Nations de la Gambra, comme ils font au Sénégal. Mais le

Parlement d'Angleterre, en accordant à la Coim>agnic Royale d'Afrique une

compenÂtionpour Touverture &la liberté du Commerce, a trouvé le moyen
tle conibrver cet Eubliflement à la Nation, lorf^u'il étoit prêt à pafibr dam
^des mains étrangères; & l'augmentation des droits, qui naît de celle duCom^
aerce, dédommage avancageufemenc le Public de hi fonune annuelle qui efk

ccordée pour l'entretien d^ Forts.

Le Commerce de la Gambca eft exercé par trois ou quatre Chaloupes

,

chacune de trente tonneaux , ôt par le même nombre de Barques longues
,

mii font continudlement employées à fournir de l'eau & des vivres i ia Gar-
ufon de Jamesfort, ou à tranfporter des marchandifes dans les Comptoirs, iSc

tapponer ccHes que les Faâeurs ont achetées. On prend toujours pour ce
tranfport , la faiibn qui précède les pluyes ; &, fî l'on excepte les Eidaves,.

la prapan des richeftes qui viennent des Comptoirs, pafTent de Jamesfort en
Angleterre.

Les Faiftenrs font envoyés de Londres; ou, fi l'on employé les Ecrivahn

qui fe trouvent dans l'fAe jfames , c'eft fur la caution de deux perfbiones , qtû

rengagent à la Compagnie pour deux mille livres fterttng, <&fin*un Bii«

let de rEmplvyé même,, qui s engage aulli pour la même fomme. Malgré ton*
tes ces précautions, la Compagnie a fonilFert quelquefois des pertes confidéra»

bles , par l'infidélité des Faibeurs ; & lorfqu'il s^en eft trouvé de coi^ables

,

la Cour de la Chancellerie les a traités avec tant d'indulgence, ^ue Jamais la

Compagnie n'a tiré aucun avantage de fes cautions. Ce Tribunal (e retran-

che fur la qualité des Témoins, dimt le ferment ne peut être admis , parce
qu'il ne font pas Chrétiens (a).

En 1732 , laCompagnie cherchant les moyens de rétablir fou Commerce,
jugea

,
(••) Vo/kbIm Voyages de Mgo», d'où

^ B^"$ &r.«odc partie de cet article eft recueil-

'fr\ ,'

Il , poor faire un cwps de ce ^i appartient au
Bième fujet*

COMMtRCI
DE

LA GaMIRA.

Les François

ont voulu a-

cheterjame]*

fort en 1719.

Manière dont
le Commerce
s'exerce à Ja-

mesfort.

Choix dts

Facteurs.

Leun fau-

tes demeuretK
ians punlcio^
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1735.

Moycni em-
ployas pour

rétablir lu

Commerce.

projet de
Moore.

:>:'j-

. t i'j

y.».

Avnntngcs

3ui tn Rvien-
rolent à la

Compagnie.

Différentes

branches du
Comnerce de

la Compagnie
jAngloile.

jugea qu'il n'étoit pas qtieftion de troubler les (b) Négocians particulier!,

mais cl*enc(iuiagcr Ils propres Agens à la fcrvir avec hunneteté. Dans cctk

vue, elle fit diminuer le prix des provilions à Jiimesfort , & donnant pb
d'étendue à les entreprilcs, elle rcfblut de faire pulfcr dans fon Commcrct',

des commodités qu'elle avoit crues ju'qu'alors inutiles, telles que des Cnm-

mes, des Flcorces, des Huis pour lu teinture, des Cuirs, &c pour avoir Toc-

cafion de procurer des profits plus conlidérables à l'es laéK-urs. Elle propuli

un avantage de vingt pour cent , à ceux qui découvriroient quelque nouvelle

cfpèce de mareliandile. Les rticompcnles ordinaires furent réglées fur le pied

de cinqfchellings par tête pour chaciueEfclaveî cinq Ichdlings (c) pour du-

Sue quintal d'Yvoirepefant cent livres ; cinq lehellings pour chaque once d'Or,

ï deux fchellings & demi pour le quintal de Cire.

Les Négocians particuliers payent au Roi de Barra un droit de cent vingt

barres , fur-tout pour le Commerce des Efdaves
,
qui eH fort brillant dans lu

Etats ; & ceux qui remontent la Rivière , en cherchant à commercer dans

d'autres Pays , ne lailVent pas de payer le même droit à ce Prince ,
pour li

liberté de prendre de l'eau & du bois. Moorc efl: perfuadé qu'il feroit égale-

ment avantageux aux Commerçans particuliers & à la Compagnie ,
que Ja-

mesfort fût le marché commun de tous les échanges ; c'elVà-dirc
,
que la Cuin-

pagnie y entretînt conllamment un nombre d'Elclaves & d'autres produdlions 1

du Pays , qui fût fuffifant pour fournir tous les Vailleaux qui fe prejTenteroient,

& quelle y reçût en éciiange les marchandifes dont leurs cargaifons feroicot

(Compofées ,
pour les diilribucr dans fes Comptoirs. Les Commerçaus particu-

liers feroient sûrs d'un meilleur prix à Jamesfortque fur la Rivière; du moins 1

en faifant la compenfution des hazards & de la dépcnfe ; fans compter le dan-

ger de perdre leur Equipage par l'intempérie du Climat, & les droits qu'ili

ne peuvent fe difpenfer de payer à quantité de petits Princes & d'Alkadcs.

Ils éviteroient tous ces inconvéniens , parce qu'ils trouveroient fur le champ

leur cargaifon prête j & la Compagnie n'y trouveroit pas moins fon compte,

puifqu'elle ne peut acheter avec avantage ce qu'elle appelle les biens fecs,

ir'eft-à-dire, l'Yvoire, l'Or, la Cire &c. qu'en achetant des Efdaves avec ces

marchandifes. Qu'elle vende fes Efdaves aux Négocians particuliers, elle

recevra d'eux de quoi s'aflbrtir parfaitement de marchandifes de l'Europe;

& , malgré les François (S( les l'ortugais , elle fe trouvera maîtrefll: de tous lej
|

biens fecs de la Rivière. Ajoutez qu'elle auroit toujours de quoi charger im-

médiatement ies propres \ aiffeaux pour le retour en Europe ; ce qui lui fe-

roit éviter la dépenfe & la perte du tems, pour des Voyages de Commer-

ce au long de la Rivière, qui, fi Ton en croit Moore, n'ont jamais tounitià

fon avant:age (d).

La Compagnie entretient, de Jamesfort, un commerce réglé avec divers

lieu}^ voifins. Elle porte du bled à St Jago & dans les autres Ules du Cap-

Verd ,
pour en apporter du Sel

, qui efl: une des marchandifes les plus utiles

f^ la Rivièrç de Cambra. Elle en apporte auifi des Chevaux. Son Com-

merce
I

• «"tW^^

:
(b) On a déjà vu plufîeiirs fois, que mai- merceneméiite pas le nom d'Interlope, qui ne

gré l'établifTcment de la Compagnie, tous les convient qu'à la Contrebande. R. d. T.

Particuliers d'Anglet^-rre ont ic droit de com- (c) yingl. deux fchellini;s&fix fois. R.d.E'

tnercer dans Ip luême Pays. Ainû, leuiCoffl> {d) Moore. pag. 81. i^fuiv.

/
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rncrce avec Cachao, qui n'efl qu'à vingt lieuè* au Sud, confiée en Cire;

mais avec peu de profit , fuivant Moorc
,
parce que la Cire de ces Pays ell lî

faltf ,
qu'il fauc y perdre quelquefois vingt ou trente pour cent (e).

l'e principal Commerce de la Gambra ell celui de l'Or, des Elclavcs, de

l'Yvoire & delà Cire. Son Or ell d'une bonne qualird. Les Nègres l'appor-

tent ordinairement en petits Imgots, un peu plus gros vers le milieu, & tour-

nes en forme de bagues, de la valeur de dix jufqu'à quarante fchellings. Ces

N*!gres font delà iNation des ManJini^os, Ck portent dans leur langue le nom
de Junkn^ c'eft-à-dire, Marchands. On ne peut obtenir d'eux aucune expli-

cation fur l'intérieur de leur i'ays. Les feules lumières que Moorc pût fe pro-

curer, regardent la nature de leur Or, qui n'étoit pas, difoient-ils, de (/)
l'Or lavé, mais tiré du Cein de la Mme, dans des montagnes dont la plus pro-

che (,/; ) ell à vingt journées de Kower. Ils ajoOtoient que les maiCons de leur

Pays iont bâties de pierres , & couvertes de terrafles ; èi que les petits coute-

las' à manciies de bois quils ont avec eux, le font dans la même Contrée

,

l'acier en cfl: excellent.

Les mêmes Marchands amènent, dans certaines années, jufqu'à deux

mille El'claves, dont ils aiTOrent que la plupart font des prifonnieri de guer-

re, qu'ils achètent de diflerens Princes. Le plus grand nombre de ces miséra-

bles Ufclaves, ell de deux Nations qu'ils nomment eux-mêmes Bumbrongs (b)

& PechariSy dont le langage ell fort dif^'érent, & qui habitent fort loin dans

ks terres. On les amène liés par le cou avec des cordes de cuir , à trois ou
<]uatre pieds de diftance l'un de l'autre , & trente ou quarante dans une même
ligne. On les cliarge d'un fac de bled , ou d'une dent d'Eléphant fur la tête.

Après être fortis des montagnes, ils ont de grands bois à traverfer ; & com-
me il ne s'y trouve pas d'eau , on les ciiarge encore de leur propre provillon

dans des facs de peau. Moorc , fans avoir pris la peine de compter les Mar-
chands de la Caravane, jugea qu'ils étoient au nombre de cent. Ils fe répan-

dent dans diverfes Régions avec des marchandifes Angloifes , dont ils font des

échanges pour les marchandifes du Pays qu'ils apportent aux Comptoirs. Ou-
tre les Efclaves, ils employent des Anes pour le tranfportde leurs effets; mais
on ne leur voit jamais de Chevaux ni de Chameaux.
Les a nglois achètent auITi beaucoup d'Eielaves, des Pays mêmes qui bor-

dent la Rivière. Ce font ordinairement , ou des prifonniers de guerre , ou
des criminels condamnés , ou des liabitans enlevés par la perfidie de leurs

Voifins. Mais quoique les derniers foient en aflez grand nombre , les Agens
de la Compagnie ont ordre de ne les pas acheter ians avoir averti l'Alkade

ou le Chef du lieu. Depuis que le Commerce des Efclaves ell introduit , tou-

tes les punitions entre les Nègres fe réduifent à rEfclavage;& leur jufliceefl:

devenue plus lévère
, pour le feul avantage que les l^rinces tirent de la vente

des Criminels. Ainfi, non-feulement le meurtre, le vol & l'adukère, mais
les moindres fautes expofent un malheureux Nègre au même ciiàtiment. Moo-

(e) Ihid. png. 48. & 66.

(f) On a vu ilnns.lts Relations précéden-
tes, fur tout dans cellt qui le^arde Bainbuk,
q<ie cet Or ft- trouve dans le fable, dont on le
tire en le lavant. R. d. T,

/F. Part.

re

(_g) A juger par la diftance, ces Mines font

apparemment celles de Jiainbuk.

\^b) Ceft apparemment le i'cuple qu'on S

nommé ci-dcllu.s B^mbarros. Ces deux Nations

font au-delà de iiainbuk, vers ïoiabuto.

CoMM'.RCC
DR

LA Gamira.

'735-

Prlndpal
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Manière d'a-

mener les Ef-
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*

On en achète

dans les Pays
voifins de la

Gambra.

Mn
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re raconte que dam le Royaume de Kantor un Habitant du Payi voulant tuer

un Tyere qui mangeoit fa Chèvre (^^, tua par hazard un Homme. Le Roi,

Îiuoiqumformé de l'innocence de fei intentions, le condamna, lui, fa mère,
ei trois frérei & Tes trois fœurs , i partir au nombre des Efclaves qu'il de-

voit vendre aux Anglois , & profita du prix de la vente. On amena un jour à

Moore un homme de Tamani, qu'on lui propofa d'acheter, parce qu'il avoit

volé une pipe de tabac. H envoya aufll-tôt prier TAlkade de modérer une i'cn-

tence fî rigoureufe; & s'étant entremis pour faire accepter une compofitionà

rofFenfé » il obtint que le criminel demeurât libre. [ Il eft rare que quelqu'un t^|

vende une perfonne de fa famille, à moins que ce ne foit pour quelque grand

crime.] Le nombre des Efclaves qui fe vendent fur la Rivière, fans y com-

{ircndre ceux qui font amenés par les Marchands , monte Quelquefois à mil-

e, fuivant la violence & la durée (k) des guerres. [Lorsqu'on fait accordt}!

avec un Marchand , pour des Efclaves , on fixe le nombre des chefs de com'

merccy qu'on donnera par tête. Si chaque Efclave efl: évalué à quarante ou

cinquante barres, on donne trois ou quatre chefs ^ <Sc quelques fois cinq oufix,

fi le prix en eft poulTé iufqu'à quatre-vingt barres , comme cela arrive fou-

vent.] Les hommes & les femmes font ordinairement plus chers que les jeu-

nes-gens. Cependant on a demandé , depuis peu , un u grand nombre de jeu-

nes-gens des deux féxes pour Cadix & pour Lisbonne, que le prix n'en eft

pins différent.

Comme c'eft l'Yvoire qui tient le troifiéme rang du Commerce apréi l'Or

& les Efclaves , les Mandingos apportent quelquefois un grand nombre de

dents d'Eléphans. Ils fêles procurent» ou par laChaffe, en tuant ces animaux

à coups de fiéches & d'épieu , ou pur leurs recherches dans les Forêts , qui fe

trouvent rarement Ikns quelques reftes de ces cadavres , dont les autres Bétes

ont dévoré la chair. Tout Nègre qui tue un Eléphant, a la liberté d'en ven*

dre la chair& les dents. Mais FYvoire dont les Mandingos font chargés , vient

ordinairement de fort loin. Comme il fe trouve quelquefois ,. dans les Forêts

,

des dents qui ne font accompagnées d'aucune autre partie du corps, Moore
doute fi elles font d'un Eléphant mort , ou fi ces animaux peuvent les perdre

{)ar quelque accident. La plus grofle qu'il ait jamais vue, pefoit cent trente

ivres. Le prix du quintal augmente beaucoup par la grofleur des dents. Une
dent oui pèfe cent livres , fe vend plus cher que trois dents qui pèferoient

enfbmble cent quarante livres. Elles perdent quelque chofe de leur valeur

,

lorfqu'elles font cafiTées par la pointe. Les unes font blanches, d'autresjaunes,

mais la difi^érence de la couleur n'en met pas dans le prix.

C'est la Cire qui tient le quatrième rang dans le Commerce de la Gambra.

Cette partie peut recevoir beaucoup d'augmentation. Les Ruches desMan*
dingos font de paille , & leur forme reflemble afTez à celles de l'Europe. Ils

les' couvrent de branches d'arbres. Lorfque la gauffre eft en état d'être tirée,

^8 la preilfent pour en faire fortir le miel , oui leur fert à faire une efpèce de

via,., peu diffaent de notre hydromel» Enuiite ils font bouillir la Cire dans

.i ;. l'eau

jt^
(0 Cette chèvre eft un Daim oue le Nè-

gre avoit tuè & fufpendD près à6 (on iJablta-

tioo. R.r d. E.

(ik.) 11 paroll par le« regtftie» de la Corop^-;

gnte Que Tannée 1734 (bt la plus abondante.

AulTi les Guerres furuit«llc», continuelles eiK

tre les Nègres.

«1 •H"*' .
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l'cjàu & la panent au travcri d'un drap de crin , d'où clic tombe dans dei

troui*qui font faiu cxprèi dani la terre. Ili eu font une prodigicufe quaniitd

.

oui fe vend fort bien fur toute la Rivière. Lei paini ou Ici minci, pèfentde-

ouii vingt jufqu'à cent-vingt livrei. Comme la plui belle cire eft celle qui cft

fa plus nette, on la met à l épreuve avec la fonde.

La (îommc tient le cinquième rang. Mail ce Commerce cfl: nouveau fur

la (iambra , & demande aulfi d'être perfedionné. On en jugera par quelques

extraits (/) du Journal de Moore.

Le 27 de Juillet 173a» il lui vint de Jamcj fort à Joar,un ordredclaCom<

pagnic , fuivant leauel il devoit ralfemblcr dans fon Comptoir , la plus

grande quantité qu'U lui feroit polfible de bienfect^ entre leiijueli on nom-

moit Ici Gommei. On ajoÛtoit que les Dirc£tcurs , au nombre defqueli M. Ogic-

lethorpe avoit été nouvellement choifi , & pour lefqueli l'avis de M. Hayci

étoit a un grand poidi, ne vouloient rien épargner pour établir le Commerce
de la Gomme.
Au moii de Septembre 1733, Hull, alors premier Fafteur de la Compa-

gnie fur la Gambra , entreprit de faire de nouvelles Découvertes fur b Ri-

vière de Vintain , oui tombe dans la Gambra du côté du Sud , environ troii

lieuë's au-deflus du Fort, & fur laquelle les Agens de la Compagnie n'a-

voient point encore été plus loin que 3^treja. La demeure de Mull étant alors

dans cette Ville, il en partit fur une Barque longue; & dans quatre marées,

il arriva aux bords d'un Pays très-fertile, dont les Habitans ont plus de ci-

IV vilité (Se d'induHrie que ceux de la Gambra. Les Villes font auffi en plus grand
' nombre & mieux peuplées, leurs Befliaux & leur Volaille d'une efpèce plus

forte; enfin Hull ^ugea qu'on pouvoic tirer de ce Canton une crande abon-

dance de commodités , fur-tout de coton, d'indi^^ & de cuirs. Il y découvrit

de la Gomme, dont il prit des eflàis; & le» Habitans t'engagèrent à lui en
fournir beaucoup. L'arbre, fuivant la Defcription qu'il en fit, parut être

le même que celui d'où l'on tire la gomme du Sénégal. Elle fut roife

à l'épreuve, & l'on reconnut qu'elle étoit fort fupérieure à celle qu'on avoic

trouvée jufqu'alors dans les Pays voiHns de la Gambra, & prefqu'auffi bonne
que celle du Sénégal. Les Habitans avoient marqué beaucoup d'empreflè*

ment pour obtenir un Comptoir de la Compagnie ( m ).

Vers le mois de Décembre de la même année, ^mko Sonko, Alkade
d'Yanimarrew , fe trouvant à Jamesfort, Hull lui infpira le deflein d'en-

voyer Malacaï Kon & Malakacaï Sec , deux Mores de fes amis, pour faire

des Découvertes au Nord dans l'intérieur des terres. Ils partirent dans cette

vue, & revinrent quelques mois après avec des efTais de gomme qu'on leur

avoit recommandé d'apporter. Hull rend témoignage ( n ; qu'elle étoit fort

belle ,
qu'elle pouvoit fort bien porter le nom de Gomme Arabique ; qu'elle

I

étoit propre aux mêmes ufages, faine, nourriflante pour un corps en bonne
fanté , & capable de fervir de remède dans plufieurs maladies.

Le 16 de Mars 1735, Hull parvenu à l'Office de Gouverneur, arriva au
Port de Joar, dans la réfolution de fe rendre par terre, avec Job fienSalo-

mon

CoMMItCI
Dt

tA Gambra.

'735-

Rtat du Coin
mcrce dri

GnmineiCurll
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Combien Ici
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(i) Voyages de Moore, pag. 92. Voy. ci-

dcftus.

«7 (m) Voyez une Lettre de Hull du 23 Sep-

R

tcmbre 1733 à la fin du Journal de Moore.
. (o) Voyez up» autre Lettre de Hull, du 5
Décembre 1734, à latin du JouinaldeMoore.
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mon , à la lorét dci (îommci. Avant Ton ck'pirt , il vit le Roi de Yani
, potir

rt'^?k•r avec lui die Ici Chcfi de» Vilki,tout ce qui conccrnojt ccComm.rcc.
Ils lui promirent de cdder a la Compiifrnie un droit cxclu'if fur lu partie !cli

Forer (jui leur appurtenoit. PlufieuriScmneurs J:i'ofi lui donncr.'nt ks m^'inci

aiïl^ranees, Ctclui firent pn^fent de quelques eira'!sde(?otnine ijui lurent env'>)ét

en Angleterre. Mais le Koi d'Yani ayant éié tut' dam u\w Hatailk-, Ck kj

trouI)les n't'iant pas diminut's dans le l'ay», cette entri-prii'e n'elU pisd'aiitrt

fuccés de ce cOic'*là. IIull attendoic de jour en Jour l'arrivJe d'un McHIti^r

u'il avoit envoyt' au Koi de Kuta. Knfin la failondes pluyes approchant, ij

lit o!)li}»;d de renoncei pour cette année au voy.ij^e le 1 1 Korèt ; d'autant pluj

qu'ayant belbin de faire une provilion d'eau pour fept jours de mirclic, il

minquoit de commodicds pour ce tranfport. Cependant il n'étoit pas inoini

rt'folu de revenir il Ion pr<»jet après les pluyes ;& dans une autre Lettre (*)), il

afïïire qu'il l'auroit t'xi'cutt', (i les l''rafi<,'ois n'euffent fait alors (|uel'ju.s pro-

pofitions, Kk tentt' de faire valoir leurs prc'tentioni fur U Kivière. Cetojlh-

cic arrêta les vfles du (îouvemeur julqu au mois d'Octobre fuivant.

Il ne lailfa pas d'envoyer un homme de confiance dans le l^ays des gramb

Jalofs, pour acheter des Chameaux 6c déclarer aux Seigneurs, que la Com-

pagnie Angloife avoit étahH un Comptoir à Yanimarrew. Il leur faifoit de-

mander aum que la route fût ouverte, avec autant de sOrcté aue de lilKtté.

Le MeflTager avoit ordre de revenir par la Forêt da Gonvnes 6c d'en charj^tr

fus Cliameaux. Mais, par un accident que la prudence n'avoit pu faire pré-

voir, l'année fut fi fténfc, que n'ayant prt prendre cette route, il revint lani

Gomme, avec quatre Chameaux qu'il avoit achetés. IIull, que rien n'étoit

capable de rebuter, fe propofa d'établir au mois de Novembre fuivant, un

Comptoir dans l'intérieur clés terres, alfez près de la Forêt pour s'en alTuri-'r

Tacces. [On n'a rien publié jufqu'aujourd'hui, qui nous apprenne les fuites cl;fj

fon entreprife. 1

On trouve fur la Rivière de Cambra une autre forte de Comme, nommée
Adragante, ou Sang de dragon, qui fort d'un arbre auquel les Portugais ont

donné le nom de l'an de Sangue. L'écorce de l'arbre crt épaifle, (Si pour

peu qu'elle foit ouverte, il en découle par goures une liqueur qu'on prcii'

droit pour du fang. Ces larmes venant à fe réunir , la chaleur du Soleil lei

congèle en pelotons. Moore rend témoignage qu'il en a vu de la grofleurd'un

œufde poule. Cette gomme étant edimée , IIull, lui recommanda , au moii

de Mai 1733, de s'en procurer autant qu'il en pourroit trouver. L'arbre oui

la produit croît en abondance aux environs de KatatenJa , fur le fommet des

montagnes, c'eft-à-dire , au milieu des rocs. Moore en envoya, le moii

fuivant
,
quelques pièces au Gouverneur , mais elles ne répondirent point ï

Topinion qu'on en avoit conçue.

On ne fçauroît douter aue le Commerce des Gommes ne devint fort avaiv

tageujt à la Nation Angloiie, s'il étoit cultivé avec fuccès; car il s'en em-

ployé beaucoup dans toutes les Manufactures de foie. De la Cambra, elles l

viendroient direftement en Angleterre, fans interruption de la part da

François , qui en font uae efpéce de Monopole au Sénégal. Comme ils s'y

attribuent
I

(0) Lettres du 19 Juin & du 21 de Juillet l'Appendis des Vojrages de Moore..
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uirl ment ua droit exclulif, iU empêchent , par terre, Ici I labitani du Payi

,.\ni retenir aucun commerce avec Ici Ktranj^ers; Clt leurs Kfcadrci donnent la

clialVc p ir Mer aux VaifTcaux qui l'approchent de la Côte {p). •

r. N écubliirini dci Comptoiri , l'ulugc ell île Ici mcccrc lous la proteflion

de ciuclquc Ville voilîne, qui l'eii^ane à ne pai fouffrir que Ici Rlanci n>icne

inlulit'i. S'i!» rcyt)ivcnt quelque (ujet de pliintc, ili l'atlrclTcnt à l'Alkadc

nui leur rend iulbce. Sur la (Jaml>ra, cet Dtficicr porte le nt)m de 'llbanda

L\/r>.yi, c'cfl- a-.lire, ilwi dti Blancs. Lei March.in.IsquIont aft'airc à pluficuri

Ilabitaiii dul'iy», n'ont pai de voyc plui sûre ik plus courte uuc d'employer

l'AIkide. Il recharge fiJcIement de Icirs intérêts; & les Fadeurs ont peu

de liiccèi à fe promettre lorlqu'ils ne prennent pas cette méthode. A la mor(

(l'un l'aéleur, l'Alkade de la Vaille voiHne hérite de Ton ht. La complaifan*

ce des Anglois a lailfé paiTer cet ufa^c en loi.

Il revient à l'Alkade, un droit Uir chaque Efclavc qui l'achète pour la

'('(inipugnie ou pour les Marchands particulier!. C'efl une barre par tête,

ou (|uel<{uef(*is inoini, car l'ulagc n'ell pas uniforme dans tout les Comp-
toirs. Les Marchandi particuhers payent généralement au Roi de Barra un

droit Je cent-vingt barrei, parce que le Commerce de Ton Pays ert avanta-

geux, fur-tout en Klclivei. S'il manquent à cette loi, on leur refufc luf-

(|u'à la liberté de prendre de l'eau & du bois dans le Pay^ ; fecours nearv*

moinâ prefque toOjours (1 néccfrairc , que plulicurs Capitaines , dont l'intcn*

tioi) e(t de remonter plus loin dam la Rivière , ne lailTent pas de payer
[cent trente barrei dam cette feule vûc.l

On a déjà remaniué qu'une Barre c(l le nom vague d'une certaine quan-
tité de Marchandifes, dont on convient dans le Commerce, & qui dam l'o-

rigine éroit égale à la valeur d'une barre de fer. Aujourd'hui la valeur d'une
barre varie fuivant les occafioni. Du temi de Moore, deux livres de pou-
dre , une once d'argent , deux cens pierres à fuGI, étoient autant de barres,

qui avoient un équivalent fixe en marchandifes du Pays. Quelquefois la va-

leur d'une barre ne monte pas à plus d'un fchclling, parce que les befoins

des Nègres , ou la rareté des Marciiandifes en font la régie. On donne le

nom de chefs ou têtes de Commerce, aux Dollars à l'Aigle éployée, aux
Culiers de cridal, aux Barres de fer, aux Badins de cuivre & aux Arrath

goSf parce que ce font les Marchandifes les plus chères (9).

C/" ) Voyc:: la Prtifncc de Moore. Cî) Voyages de Moore png. 45. (f fuiv.

5. I L

Commerce des François ^ des Portugais fur la Rivière de Gambra.

LE Comptoir François d'Albréda jouit d'un Commerce aflez confiddra-
ble , mais qui le deviendroit beaucoup plus , fuivant les Obfervations de

Moore, fi les Agens de France n'étoient convenus avec les Anglois , de
ne pas poufler le prix des Efclaves au-deflus de quarante barres par tête.

Cependant en 1735, la demande qu'on leur fit d'un çrand nombre d'Efcla-
yes pour le Miffiflipi , leur fit rompre cette convention. Ils les payèrent
jufqu'à cinquante barres ^ avec fut ou fept de chaque tête de Commerce ;

R 3 ce
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ce qui faifoU monter leur prii à plui de dix livret flerling; âc quoiqu'il 1

eût cette année à JilFray , qui n'cfl qu'un mille au-dcfrua d'Albreda, tro«

Vaiflcaux de Liverpool
,
qui offroient quatre<vingt barres par tète , ili m

purent fe procurer autant d'Efclavci que lea Françoii
, parce que f^ént-

raleroent lei Marchandilci de France font mcilleurea que cvllci d'Angle,

terre.

Par une Tranfai^ion de l'année 1724 entre lei Agent Francoit de Goret

& Ici Angloia de Jamcsfurt , on cunvitic que la Comt>agnie de France lu-

roit la liberté d'établir un Comptoir dans la Garabra , au-delTuut de Jamct

fort, pour V exercer toutet fortet de Commerce. I<a Compagnie Angloilc

étoit alort U bat , qu'elle ne pouvoit t'y oppofer par la force. CepenJani

elle obtint pour équivalent de cette conccflion , la permiiTion d'envoyer fci

Vaifleaux a Joallv «Se à PortoJali, deux lieux d'un fort bon Commerce dani

le voiHnage de Goréc ; [ mail let artiiicet dci Franyoit rendirent fouvcM^

inutilet Ici Voyagci qu'ih y firent. ]

Le Comptoir Francoit d'Albrcda n'cft point ik la portée du canon de Ji.

mcsfort. Cfcpcndant lorCqu'il a bcfoin de boit & de pruviliuna, les l'ac-

tcurt font obligét de demander la permiflion du Gouverneur Angluis pour

travcrfcr la Rivière. Il e(l rare qu'il la refufe , mais il met un homme dani

leur Chaloupe, qui eft chargé d'avoir les yeux ouverts fur leur Commerce.

On ne leur permet pas non plus de remonter la Rivière au-delà de llile de

l'Eléphant , qui eft à trente licuCs de Jamesfort (a).

Les Portugais font établis dans la plupart des Villes confidérables au long

de la Cambra. Ils y exercent un Commerce avantageux ; fur-tout à Vin-

tain, à Jcrcja, & i Tankroval. C'ell cette dernière Ville que le Seigneur

Antonio Vas ou VofT

(

b) Portugais , a choific pour fa réfidence. Il y entre-

tient plufieurs Canots, éc un grand nombre d'Efdavcs qu'il envoy: conti-

nuellement dans cous les Ports. Ses magazins font toujours bien fournis d'Y-

voire & de Cire. Il entend par''aitcmenc les échanges, & la première valeur

des marchandifes en Europe. On le comptoit riche alors de dix mille livret

Ilcriing. Il fait également le Commerce avec la Compagnie & les Marchandi
particuliers (c).

Souvent le Gouverneur de Jamesfort employé ces Portugais noirs en qua-

lité de Faélcurs ou d'Agens , pour lui remettre les Efclaves àc les marchandi-

fes à certain prix. Tel eft Valentine Mendez, au Comptoir de Sami (</).

L0RSQ.UE les Portugais. eurent conquis ce Pays vers l'année 1420, plu-

fieurs Particuliers de leur Nation prirent le parti de s'y établir. Leurs allian-

ces avec les Mandingos ont produit une race aulll noire que les anciens Ha-

bitans, qui conferve une efpèce de langue Portugaife, nommée Créole. On

ne l'entendroit pas facilement à Lisbonne. Mais les Anglois l'apprennent

plus facilement que les autres langues d'Afrique. C'eft celle des Interprètes,

qui fervent également les Marchands particuliers, & la Compagnie. Comme
les Portugais noirs reçoivent le Baptême d'un Prêtre qui leur eft envoyé tous

les ans de Se Jago, une des liles du Cap-Verd, ils veulent abfolument paflei

pour

<ii^(a) Voyages de Moorepaj. 58.

(b) On va voir ce (.ne. ce nom
R. d. T.

fignifie.

(iïyc) Voyagea de Mcore. pag. 5a. (ffuiv,

0- (^d)Ibid. pif. li. 115.



OCCIDENTALES w l'AFRIQ^UE, Ijv. VII. Cnàf.Vlîl 135^

lour Blanci & pour Chrëcicni. Kien ne Ici ofTcnfc tant que d'être nommdt

S'^^rci, parce que ne prcn.inc pai ce nom dans le vrai fcni, tli ne l'en fer*

rcnteux.mémciqucp«urkiE(clavci(#).

J o R « N parle iiiiti de cette horreur qu ili ont pour le nom de Ntfgrci. Il

kjuOic qu'il l'en trouve uuclquei«uni qu on prendroit encore pour dci Por-

iiTiii, (1 que d'autres (ont Mulâtres; mail que la plupart font uiiffi noir»

je Ici MjnJingos parmi Icfqucli ils habitent. Ili fc mêlent inJifft'rcmmenc

/ce lei femmes du rayi. [ (^elques-uni y joi£nent les cérc'moniei du mariage.

.c fort de leurs cnfans dc^pcnd de leur choix, « de l'ordre arbitraire qu'ili met*

;nt dam leur héritage ( /). Moore aflUlre î qu'ils font tous dans leur origine

Renégats, ou Bannis du Portugal & de (es IHcs. I^cur inclination les porte

Commerce. Ils vendent & achètent toutes les commodités du l'ays , fur>.

jut des Efclaves
,

qu'ils revendent aux Portugiiis de l'Europe
, pour les.

ranfporter aux Indes CVcidentales. Ils font tous les ans le voyagv de Setiko,

Poù ils reviennent avec beaucoup d'Or. Mais ils ne pénétrent jamais plu*^

)in, âc le plus reculé de leurs EtabliAernens ell il Pompctune. JobPjn allure

je par rapport aux I^inces du Pays , ils font fur le même pied que les Man*
ingos & les Koulii {g)i c'cH-à-dire, que s'ils meurent fans avoir difpofd

^crétement de leur fucceflTion , le Roi s'empare de tous leurs bieni , àt lailTo-

urs femmes Se leurs enfana dans la mifére. De-là vient, dit le même Au-

sur , qu'on trouve de toutes parts quantité de ces petits orphelins , qui fon(

>andonnés à la charité publique , & qui fe naturalifcnt ainfi aux ufages des

légres. Cependant ils confervent la langue Portugaife; & lorfquc l'ft^e

ir permet d'entrer dans le Commerce , leur noirceur n'empêche pas qu'ils

veuillent être nommés Blancs (b).

Labat obfervc que ces Portugais font une partie confiJérable du
Loyaume de Barra & des Cantons votfins. Ils ont appris de leurs Ancêtres k
itiT des maifons plus commodes que celles des Nègres. Mais quantité de
iandinsos imitent aujourd'hui leur exemple. Cet édifices n'ont que le Rez
e chauU'ée, qui c(l élevé de deux ou trois pieds, pour le sarantlr de l'hu-,

lidité. Ils on: aflez de longueur pour être divifes en plufieurs chambres

,

)nt les fenêtres font fort petites, à caufe de la chaleur. Le porche, qui e(l

ornement commun de toutes ces maifons, efl ouvert de tous côtés. Cefl-là

j'ils mangent , qu'ils reçoivent leurs vifîtes & qu'ils font toutes leurs af-

lires. Les murs ont fept ou huit pieds de hauteur; mais ils ne font compofés
lede rofeaux & de branches, revêtus dedans & dehors, d'une argile graf-

, mêlée de paille, & blanchie afTez proprement. Us appellent ces mai- -

ïns Cazas , à la manière des Portugais. Le Roi de Barra & les Seigneurs
'1 Pays, fe font bâtis des logemens fur ce modèle, [& s'y trouvent beau-
>up mieux que dans les Cazes ordinaires des Négres.J On voit toujours de*
int les Cazas, quelaues Lataniers, ou d'autres arbres, qui les mettent à cou-
;rt du Soleil par l'epaiflèur de leur ombre.
S I l'on en croit Labat » la plûparc-de ces Portugais ont auffi peu de droit à

la-

CuMMSaCi
01
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«735.

« '

Obfcrvstfonj

de Labat fur

leur carnclùie.

»(«) ftW.png. 2g,

(/) Au lieu de cette Addition , l'Anglois dit
laplement aprè« Jobfon , que ces Portugais
901 pvmieux QiEglitct ni PsAues. R. d. £.

(e) -^i^- furie même pied panoi les Miui-
dingoi que lei Foulis. R. d. E.

( b ) Voyez le Golden Trade d» Jobfon ,

pag, 28. & Juiv,
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la qualité de Chrétiens au'à celle de Blancs. Il prétend qu*il y en a fort peu]

de bûtifés, & que tout leur Chriflianifme confifte^à porter autour du cou un

grand chapelet , une longue épée àleur côté, un manteau, s'ils peuvent sVaj

donner un, un chapeau, une chemife & un poignard, ils font d'une ifçno.

rance égale à la dépravation de leurs mœurs , abhorrés des véritables Chrt.
|

tiens, a méprifés des Mahoraétans, qui les regardent comme un Peuple far,;

religion , { parce qu'ils favent qu'ils ne font la prière que quand ils fe trouve

J

avec des Marbuts, & (qu'ils ne vont à l'Eglife des Chrétiens, que quand ils veu]

lent rencontrer les perlonnes avec qui ils ont quelque chofe à traiter.] A le.

gard des qualités naturelles , ils font adroits, entreprenans, hardis, afeTcr.

vent fort bien des armes à feu. Les François & les MarchanJs d'Interlopelcil

employent pour leur Commerce fur la Rivière de Gambra, & fur celles qn

s'y déchargent. On leur accorde cent pour cent fur tout ce qu'ils vendent

(iV Ils répondent à cette confiance par une grande fiijélité. Cependant oj

évite de leur faire de longs crédits. On prend foin après chaque Voyage i

retirer de leurs mains les marchandifes qu'on leur a confiées, & de leur fairtj

rendre leurs comptes.

Les Anglois, toujours jaloux du Commercedes François fur cette Rivière,!

foit qu'ils l'exercent par eux-mêmes ou par les mains des Portugais , ont fou 1

vent attaqué ces Agens dans leur paflage , avec d'autant plus de faciliul

pour les piller, qu'ils n'employent ordinairement que des Canots. CependoDif

ils ont été quelquefois repoufles avec tant de vigueur
, qu'ils n'ont pas beau I

coup à fe louer de leurs Avantages. D'ailleurs ils appréhendent toujours

vengeance de ces Mulâtres Portugais, qui ont pour principe, de n'oublierlesl

injures que lorfqu ils ne peuvent s'en reflentir. Enfin, le même Auteur rcl

grette que cette race d'Hommes ne foit pas mieux réglée. Elle pourroit étrîl

utilement employée à pouffer les Découvertes & le Commerce juiqu'au cent»!

de l'Afrique. Mais au fond, dit-il encore, c'eft une Nation diflblue,

vrée à la débauche des femmes & du vin , fans principes d'honneur & i

religion ( ky
Lr Maire, dont la Relation fuivra bien-tôt , dit qu'ils font moitié Juifs il

moitié Chrétiens; qu'ils portent néanmoins un grand chapelet; qu'ils foncm»!

lins & trompeurs ; enfin qu'ils ont tous les vices des Portugais , Tans une k

de leurs bonnes qualités ( / ).

(i) Labat dit Amplement , fans rien fpé-

dfier, qu'on fait -accord avec eux à tant pour

cent de bénéfice; R. d. E.

(k) Afrique Occidentale. Vol. IV.pag.368.

( / ) Voyage de Le Maire aux I/les Canaiiîi.^

&c. pag. 61.

^4\ -^ ,3ô ^s
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CHAPITRE IX.

Deux Voyages au Cap-Verd & fur les Côtes voijines.

")

CES deux Voyages étant fort courts, on prend le parti de les renfermer

dans le même Chapitre. Le premier, qui ell de Peter Fanden Broeck^

au Cap-Verd & à Rufisko, fe trouve dans la Colleélion des Voyages (a)

'Hollandois aux Indes Orientales, [imprimfîe pour la féconde fois à Àmfter-

dam en 1725. Il ne contient que cinq pages.] Ce n'eft pas le feul Voyage

'du même Ecrivain, mais les autres regardent les Indes Occidentales. [Le
fécond eft extrait du Voyage de le Maire, fait en 1682.] »

«^(a) Recueil des Voyages qui ont fervi à

l'Etablifleuient & aux progrès de la Compa-
gnie des Indes Orientales. Tom. IV. pag. 289

5. î.
' '1

Voyage de Peter Vanden Broeck au Cap-Verd.

LIAS Trifo. & quelques autres Marchands Hollandois, avoient éouipë

j un Vaifleau a Dort pour le Voyage du Cap-Verd, d'où ils fe propoioient

le faire venir une cargaifon de cuirs. L'Auteur leur offrit fes fervices , qu'ils

acceptèrent en qualité de fécond Supercargos. On partit de Hollande le 10

ide Novembre 1605.

Le mauvais tems força le Capitaine Hollandois de relâcher à Darmouth;
imais ayant remis à la voile le 5 de Décembre , il arriva le 15 de Janvier

1606, près d'une Ifle (a ) qui fait face au Cap-Verd. Il y trouva deux Bâti-

! mens Hollandois, trois François, & cinq Angîois, les uns deftinés au Com-
jmerce, d'autres à prendre des provifions pour le Bréfil. L'Auteur reçut or-

; dre de fe rendre à Portodali , Ville du Continent où fe fait le principal Com-
Imerce. Il y loua une maifon, s'il peut donner ce nom, dit-il, à des cabanes

Ide paille. Il loua auffi une femme Portugaife, pour l'office de la cuiûne, &
pour lui fervir d'interprète.

Le 23 de Janvier , l'air fut obfcurci
,
pendant plus d'une heure , par un prodi-

.gieux nombre de Sauterelles [rouges], de la grolTeur du pouce, qui fe rabattant

fur la terre , détruifirent tous les grains & tous les fruits. La famine devint

fipreffante, que les pères vendoient leurs enfans pour l'Efclavage. L'Au-
teur en vit livrer plufieurs pour une mefure de bled , dont la grandeur ne
lîurpaflbit pas celle d'un chapeau.

Le 31, Vanden Broeck fut réveillé dans fon lie par le frottement d'un
Lézard. Sa frayeur l'ayant fait forcir de fes draps, il apperçut dans fa cham-
bre un gros Serpent , qui tiroit la langue. Cet incident le perfuada de la

vérité de ce qu'il avoit lu dans quelques Ecrivains, que les Lézards aver-

tifJTent

iXa) C'cft l'Ifle qu'on appelle à-préfent Goiée.
^fi £ m îtA •,«5>i.^ uft r»)
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tiffent l'Homme de l'approche des Serpens. Cette opinion eft généralement

établie parmi les Habitant du Pays.

L'Auteur après avoir réfidd quatre mois à Portodali, où il acheta dei

Cuirs, des Dents d'Elëphans 6i. de l'Ambre-gris , monta le 6 de Juin fur une

Barque ,
pour rejoindre le premier Supercargo à Joalli. De-là il fe renditi

Rufifco ( A ) , où il trouva ion VaiiTeau prêt à faire voih; pour la Hollande.

Le Capitaine voulut néanmoins renouveller fa provifion d'eau dans la même
Ille où il étoit d'abord arrivé. Tandis qu'il étoit occupé de ce travail , une

Barque Angloife de Joalli, vint lui donner avis qu'il y avoit à peu de diftin-

ce un Bâtiment chargé de Marchandifes & d'Efclaves , & lui propofcr de

s'en faifir, en demandant pour j. 'x de ce rervice,les Efclavcs Nègres de

l'un & de l'autra féxc qui fe trouveroient à bord. Les HollanJois faifircnt

l'occafion. Ce Bâtiment étoit à l'ancre près de Joalli. C'étoit un Lubeckoij

de deux cens quarante tonneaux, charg-é de 3ucfe,de Dents d'Ëléphaiij, de

Coton, de Pièces de huit , de quelques Chaînes d'Or , & de quatre- viii{j;cdix

Efclaves des deux féxes. H avoit a bord quatre Portugais & onze Matclotj

de Lubeck, qui avoient perdu leur Capitaine, & qui étoient eux-mêmcsfort

malades. Lisbonne étoit le terme de leur Voyage. Les Hollandois s'iitun:

rendus maîtres du Vaifleau & de la ca^gaifon, abandonnèrent les Efclaves
j

aux Anglois , & conduifirent leur prife au CajvVerd , pour la mettre en état
j

de faire le voyage de Hollande. Ils partirent du Cap le 16 de Juillet 1606;

& le 5 d'Oélobre fnivant , il entrèrent dans la Meufe.

V AND EN Broeck remarque que les Marchandifes qu'on peut tirer annuel!

lement du Continent & de la Rivière du Cap-Verd , le rédwifent à trente ou
|

trente-cinq mille cuirs 4e Bœufs, de Buflaes, [& d'Elans.] I^s Rivières

de Cambra, de Cachao ,& dç San-Domingo, fournifTent quantité de Cire&

de Depts d'£lëflhans , ^e l'Or , du Ilis & de r/Vmbre*gris. Pendant que

l'Anteur étoit fur la Çôte i la Mer y jetta une pièce d'Ambre-gris de quatre-

vingt livres. Il en acheta quatre livres , dont il revendit une partie en Eu-

rope, à huit-cens florins la Ime, & le refte à quatre-cens cinquante.

La plupart des Porti^ais qui rôfident aux environs du Cap-Verd font de

véritables Brigands. H s'en trouve plufieurs à Portodali & à Joalli, où ils

exercent le Commerce avec les Anglois & les Hollandois. Ils achètent des

Efclaves , qu'ils tranfportent fur les Rivières de San-Domingo & de Cachao,

d'où leurs Correfpondans les font pafler au Bréfil. Après s'être enrichis par

le Commerce , ils obtiennent quelquefois leur pardon & la liberté de retour-

ner en Portugal.

Les Habitans naturels du Cap-Verd font auffî noirs que la poix, & com-

munément fort bien-faits. . Ils fe fcarifient le vrfage par diverfes marques.

Leur caraftère eft méchant. Ils font portés au vol. Il sCen trouve un grand

nçmbre qui parlent françois , parce qu'ils font depuis long-tems en commer-

cé avec les Vaifleaux de cette Nation ; mais peu fçavent la langue Hol-

landoift ou Flamande. La plupart font idolâtres. Les uns adorent la Lu-

ne; d'autres le Diable , qu'ils appellent Kammate (c). Lorfqu'on leur de-

inande pourquoi ils rendent des adorations au Diable y ils répondent qu'ils y

font

\^]

Rio Frefco , dont on a fait Rufifco.

On a vu les mêmes cu;coaitaaces.daos

la KelatioQ ^ Juiaequin.
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font forcé», parce nue le Diable leur fait du mal & que Diau ne leur en fait

pas. On trouve a ..ni parmi eux quelques Mahomëtans.

Ils font fouveni en guerre «vec leurs Voinnt. Leurt armes font Tare &
les flèches, ils tirent de fort bons Chevaux de Barbarie, & la plupart fbnt

^exccllensi Cavaliers. Mais ils ne font pas moins légers à pied. L'Auteur

vil un Nègre fiir le rivage, qui furpafla le plus vif de leurs Chevaux à la

icoiirle. ils naf»enc & pèchent auttl avec une adrefle extraordinaire. S'ils

remportent la viéloire dans une bataille, ils coupent à leurs ennemis \^ te-

rre, [comme font les infulaires des Moluques,] & les parties naturelles,

[qu'ils apportent à leurs femmes comme un glorieux trophée. Les hommes
jonc la liberté de prendre autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir. Ils

les tiennent dans une foCimiflion qui approche de l'Eiclavage. Non-feulement

lelles font chargées de tous les oiiices domefliques , mais elles cultivent la

[terre. I^rfqu'une femme a préparé le dîner. Ton mari le mange tranquille-

Imenc. Elle n'a que les redes, qu'elle va manger dans la cuiûne. L'Auteur

|a vu Peuvent des femmes enceintes chargées de cinq ou 'ùx cuirs de fioiuf

[fur la tête, & d'un enfant fur le dos, marcher dans cet état avec leurs ma-
ris

,
qui ne portoient que leurs armes entre les mains. AuiTi font-elles (1 ro-

Ibuiles, qu'aulVi tôt qu'elles font délivrées, elles vont fe laver dans la Riviè-

re ou dans la Mer avec leur enfant; ôc fans le moindre intervalle, quelques- '

mes recommencent à coucher avec leurs maris. A la mort d'un homme ou
l'une femme , les amis s'aiTemblent en pouffant des cris lamentables , qui ne
les empêchent pas pendant quatre ou cinq jours de boire enfemble du vin de
7almier ou de l'eau-de-vie. ils portent les Morts en terre au bruit de leurt

bmbours & de leurs flûtes , & placent près d'eux un vafe plein d'eau ou
le vin, pour appaifer leur foif, [ce qu'ils réitèrent foir & matin pendant
jlufieurs années. ] Ils prétendent qi»e leurs Morts deviennent bien-tôt blancs,

font enfuite le commerce comme les Européens. On auroit peine à
:roire quelle quantité d'eau-de-vie ils avallont. Un Seigneur Nègre, qui
;?int un jour vifiter l'Auteur de la part du Roi, but d'un feul trait une bou-
teille prefque entière, après laquelle il n'eut pas honte d'en demander une
lucre.

Bl&ECK.
tâc(T.

Soûmlfllon
à Inqucllc ils

réduif>.nt

Icius femmes.

Opinion
qu'ils ont dea

Morts.

•"•iiii

l I L

Voyage Je Le Makt aux ffles C maries ^au Cap-P'eri , âu Sér *t,

ÊJ* /ur la Gambra.

«E Voyage, qui fut imprimé à Paris en 1695, & traduit en Angloîs
.j l'année fuivante, eft accompagné d'une autre Relation quia déjà trouvé

place dans ce Recueil. L'Auteur, à Ton retour, mit l'hiftoire defes courfes
entre les mains d'un ami

, qui trouvant , fur quantité de points , des difi^é-

Irences eflentielles entre le récit de Le Maire & d'autres Voyageurs du même
jfiecle, prit foin d'approfondir la vérité, en confultant ceux qui avoient fait

lleméme Voyage, jur-tout le Sieur Dancourt (a), Direfteur général de la

^ • Compagnie

(0) Dancourt a voyagé dans pluûetirs Parties duMonde».

S a ' ']..-,

Le MAlitS«
1682.

IntkoduC'
•siov,

.
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140 VaYAGES AU LONG DBS COTE!
Compagnie d'Afrique, fous les yeux duquel Le Maire avoit voyagé.

Ib

raflfurérenc que fa Relation écoic éxaéle , & qu'il y entroit des détaili qij

étoient échapës aux autres Ecrivains. L'Editeur ne laiflfa pas de garder l(

Manufcrit pendant quatre ou cinq ans, pour attendre le retour de Le Maire

qni étoit alors engagé dans un autre Voyage. Cependant il prit le parti i
céder enfin à l'impatience du Public. En donnant cet avis dans la Préfacej
fàifoit efpérer de la même main une féconde Relation , qui n'a pas cncoK

par^. On ne donne ici , fuivant le plan de ce Recueil , que le Voyage & lei

avanturcs de l'Auteur. Ses remarques fur les Pays & les Habicans encre li

Cambra & le Sénégal, feront incorporées avec celles des autres Voyat^cun.

Le Maire avoit exercé pendant trois ans l'office de Chirurgien à l'i1ôtel-|

Dieu de Paris, lorfqu'il fut engagé par M.Dancourt à faire le Voyage d'A-

frique. Il fut préfenté le 14 de Janvier 1682 à la Compagnie, qui ratifiil

les conditions fous lefqueiles il s'écoit engagé. Apres avoir réglé fes afFairo,

il fe rendit à Oi)leans,.où il prit un bateau pour defcendre la Loire jufquil

Nantes. Mais le vent fe trouva fi contraire, <&la Rivière fi grofle, qu'il emf

ploya fept ou huit jcurs à ce Voyage. De Nantes, il alla par terre a fireil,

où le Vailfeau étoit fi peu prêt au départ,. que les préparatifs prirent encorel

deux mois. C'étoit un Bâtiment d'environ quatre cens tonneaux, & de quai

rante pièces de canon. Il fe nommoit la Sainte-Catherine. La Compagniedt

France l'avoit fait conftruire à FlelTingue, & fe promettoit d'en faire fctl

premier Voilier. Le nom du Capitaine étoit Monfegur. Enfin la Sainte-Catbl

rine ayant achevé de s'équiper, alla jetter l'ancre dans la Rade, Le Maiitl

admira dans le Port de fired, le Soleil Royal y VaifTeau de cent-vingt piécal

de canon {b) fort orné de fculptures & de dorures. Il faifoic partie d'uiï;[

Flotte d? quinze Vaifleaux ( c ) de Ligne , depuis 50 pièces de canon jufqu'à 90

1

Lb 9 d'Avril, l'Auteur fe- rendit abord. Mais les CHficiers ne fe hâtant pati

de quitter Bred, il fe mit dans une Barque avec quelques-uns de fes Convl

pagpons ,
pour aller s'exercer à la Chafle du côté de Camaret. A leur retour,!

la Mer devint fî grofTe qu'il leur fut impoflible d'avancer. Ils fe virent àA
ja.nécefiité. de retourner au rivage; & pour comble de mortification, ilseJ

tendirent bien-tôt un coup de canon , qui étoit le figne du départ. En efetj

voyant le Vaifleau à la voile, ils furent réduits à fuivre la Côte, en poii!-!

fant des cris & faifant plufieurs déchar^s de leurs fufîls pour fe faire enteoJ

dre. Après beaucoup d'efforts inutiles , la nuit qui furvint , les obligei|

d'entr^r^idans une mauvaife hôtellerie , où ils pafTèrent la nuit fort triiVemcntJ

Mais le matin du jour fuivant ,, ils trouvèrent leur VaifTeau à l'ancre dawl

la Rade de Camaret, à trois lieuè's de Brefl,& fur le champ ils fe rendireml

àcbord.
I

Dancour.t étant arrivéle 12 d'Avril, l'ancre fut levé immédiatement.

i

trois lieuè's en Mer, on rencontra l'Ardent,. VaifTeau de guerre François, n
quatre-vingt pièces de canon

,
qui fortoit du Havre-de-Grace. Il attendoitlil

marée pour s approcher de Brell, où il devoit prendre à bord M. de ReuilÛ

Lieutenant Général dans l'Expédition que la France mèditoit contre Alger]

-Oa.leialua de,.fept coups de canon, Ils furent.rendus,dans.le même nombrej

.
"* '

'' ' '
' - 9 -- .-'

contre

(b) Ce beau Vaifleau fut brûlé [par.!'Aiui-o;^.., (je) Jngl. de cinçiuatjte.Vaifleaux R.d.

S

lai.Ruflel.] au Combat de'la Hoguc. ' ' -
'

•

—

'—
I
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Montre l'ufage des VailTeaux de Roi qui doivent rendre deux coups de

linoins- maisc'étoit une jalanterie de Tlntendant, <^ui fe trouvoit abord, &
ii étoit intime ami de Dancourt. La Sainte-Catherine répondit de trois au-

es coupi» par reconnoifliince. Oocontinua d'avancer, avec le vent au Nord-

l\. Le 21 d'Avril, on vit à l'Eft deux VaiflTeaux qu'on crut reconnoître pour

es Pyrates à leur manœuvre ; mais on les eût bien-tôt perdu de vue.

Le 26 d'Avril, on découvrit à fix lieues le Cap Cantin fur la Côte da

îarbarie, dans le Royaume de Maroc. Le 29, on eût la vue de Lancerotta

,

ne des Canaries, [qu'on laifla environ à dix lieuè's au Sud-Ed.] Le 30, on

[vit la grande Canarie à dix lieuè's, [par le Nord-E(t ] Il fut impofliblc, faute

Ide vent, de s'en approcher aflèz pour y jetter l'Ancre , mais le lendemain à la

pointe du jour, on gagna la Rade en portantà l'Oueil, & l'on y mouilla fur

/ingt-quatre braifes. La Ville en cd éloignée d'une lieuè' & demie, au Sud-

Sud-Ouefli. On falua le Château de cinq coups de canon, qui ne furent pas ren-

lus. Le Maire jugea que l'Ide manquoit de poudre (d).

t) AN COURT fut reçu fort honorablement par le Gouverneur de la grande

:anarie. Il lui fut préfenté par M. de Redmond , ConfuI François , natif de

^iége, chez qui l'Auteur paflTa deux jours. Tandis que le Gouverneur trai-

toit Dancourt avec toutes, fortes de poiiteiTes , Le Maire fut appelle quatre fois

m Monadère des Bernardines, avec la permiiTion du Providore, que TAb*

îfle avuit pris foin d'obtenir. Il y vit quelques Dames Françoifes; fur-tout

le Parifienne , qui lui fervit d'Interprète. Les unes, qui étoient infirmes»

irofitèrent de cette occafion pour le confulter. D'autres , qui fe portoient

fort bien, feignirent quelque indirpodtion , pour fe procurer un peu do

iberté. Le Maire trouva que leur plus grand mal étoic la clôture. Ce-

pendant il leur prefcrivit quelques remèdes contre les vapeurs; & par rc-

:onnoiflance, elles le chargérenc de bifcuics & de confitures ; fans compter
colation de toutes fortes de fruits, qui furent fervis en Porcelaine de

lia Chine , avec une profufion de rofes , de tubereufes , de fleurs d'orange & dei

jjaflemin , &c. De foncôté, il leur fit quelques petits prcfensqui furent agréa-

jblement reçus. Mais étant retourné chez le ConfuI, il y trouva beaucoup
Iplus d'occupation , dans un grand nombre de véritables maladies

,
pour lef-

Iqueiles on lui demandoit du fecours. On le conduifit chez la femme d'un

Ihomme de Robe eflimé riche de cinq cens mille écus. Elle étoit affligée

lepuis long-!tems d'une fuffocation propre à fon féxe. Les Médecins du Pays

lavoient traité fon état de peripneumonie ; preuve, dit Le Maire, de leur

{extrême ignorance. Aufii les Habitans n'ont-ils pour eux qu'une confiance

Imédiocre ; & font-ils paflionnés pour les Chirurgiens François. L'Avocat
jauroit fouhaité de pouvoir retenir Le Maire. Il lui offrit fa maifon, fa caMe,
& d'autres avantages confidérables. Mais fes engagemens avec M. Dancourt
kne lui permirent pas de les accepter; & pour l'honneur de fa Nation, die-

fil , il refufa même un préfent fort honnête qu'on le pxeilk de recevoir pour
\ïés fervices..

Le 5 de Mai, Dancourt fit remettre à la voile. Les obfervations firent

trouver

jaSrCfi) On a vu ci-devant la Defcriptiôn qiie Ténériffe, •::;..' •
*

• ; .. ; - .1
'

' Le Maire a donné liaU. Grande Canarie & Hc
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Bnptôme de

Mer.

On rirrive

au Cnp-Blanc.

Defcription

de ce Cap &
des Défcits

volflns.

Lt Maire, trouver vingt-fept degiëi quarante minutei de Latitude du Nord; & troii|

1(5 8 2. cen«t foixante '.legrés de Lonjçitudc , Kft. Le 6 , un vent fort impétueux cauft

quelque dëfurdre dans les voiles ; [ une manœuvre du grand Perroquet , & uni

bras du grand Hunier fe rompirent, <Sc le grand Mkt plioit d'une manière i

faire croire au'il tomheroit.] Le 7 de Mai à midi, on pulih le Tropimie do

Cancer , & I on y donna le Baptême de Mer à tous les Faflagers qui failoient

le voyage pour la première fois. Il feroit inutile de répéter ici une cérémonie

dont on a déjà donné la Defcription. Le 8 de Maison fe trouvoit à vinj!;t-un

degrés quarante-fept minutes de LatituJe du Nord, éloip;néi de la Côte d'A.

frique d environ quatre licufs, & portant tofijours Fft->ud-Fi,ft. Le jour fui.

vant à huit heures du matin , on ne fe vit qu'à une li^*ufc' ilu rivage , nu oj

ne cefTa plus de côtoyer jufqu'au Cap Blanc, où l'on jetta l'ancre au Nord.

Oued fur quatorze braflls La Latitude de ce Cap eft de vingt degrés trente

minutes de Latitude du Nord. Il tire fon nom de la blancheur de Tes fables,

qui font nnds & (lériles, c'efl:- à-dire, fans arbres & fans verdure. Il eft dail.

leurs prefqu'auffi plat que la Mer; ce qui l'a fait nommer aufli, Mfr defilk

Depuis le Cap Cantin jufqu'au Cap- Blanc, on compte trois cens lieues,
1

d'un Pays plat & fabloneux. Les Anciens l'ont nommé Defirt He Lybie, &lej

Arabes le nomment Sara ou 2^ara. Une Côte fi ftérile eît entièrement inha-

bitée. Au Nord, ces déferts font bornés par le Mont Atlas. Ils le font an

Sud par la Région des Nègres. De l'Oueft"^ l'Kft, ils s'étendent fi loin, qu'on

ne peut les traverfer à cheval en moins de cinquante jours, ("eft par un ch^

mia fi dangereux que les Caravanes de Fez fe rendent à Tombuto, à Melli,|

à Bornu ( /) , & dans d'autres Contrées des Nègres. Souvent elles y font en-

fevelies fous le fable. Quelquefois la difette d'eau les y fait périr. L'aiguilleai-

mantée ne leur eft pas moins néceflaire que fur Mer , pour diriger leur marche. 1

La pointe du Cap-filanc forme un Golphe, qui tire le nom d'Argiiim,

d'une lile qui s'y trouve renfermée. Cette pointe s'avance à plus de qiiiniie

lieues dans la Mer, de forte qu'en la doublant, on \,eTd entièrement la vite

des Côtes. Les Portugais avoient autrefois dans l'ifle d'Arguimun Fort, d'où|

'
ii ils éxerçoient le Commerce avec les Azoïghes, Arabes ou Mores. Ils en tj.

,
roient de l'Or, de la Gomme & des Plumes d'Autruches, qui venoient d^^Hyl

den , Ville à quatre journées dans l'intérieur des terres , & comme le rendez»

vous des Caravanes de Tombuto, de (/) Gfialata, & des autres Contrées de 1

'

'

la Lybie. La Religion des Peuples du Pays eft le Mahométifme. Ils changent
|

Habltansdu fouvent d'habitations , pour la commodité des pâturag-^s. Leur principal corti'

Pays. merce eft avec les Nègres, de qui ils reçoivent en échange huit ou dix lîf*

claves pour un Cheval, & deux ou trois pour un Chameau. I^ Fort d'Ar-

guim fut priç fur les Portugais par les Marchands de Hollande, qui fe le vi-

rent enlever à leur tour [en 1672,] par le célèbre du Gaffe, au nom de M
Compagnie Françoife d'Afrique, [Il n avoit qiie fix-vingts hommes à cettifl

expédition, & i! n'y en perdit que trois.] La paix de Nimégue en alTura la

poflclllon aux l'rançois. Mais les Hollandois n'ont pas iaifle d'y continuer leur
|

• Commerce , malgré les articles du Traité.

MonsegurI

Golfe d'Ar-

guiiTi , & l'brt

qui change de
Malure.

\;

' e ) L'Auteur met Bornéo,

(f) il paroît par les noms de Hoden , de
Cualata & de Melli, qui ne fout plus en uia-

ge, que l'Auteur s'cft ferrt ici de Léon» 4|

d'autres anciens Ëcrivaius.
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MoNiEOUR, Capitaine de la Saince-Cacherine , prit terre ici avec trente

tomniei , dans l'eTperance de fe faiCir d'un VailFcau 1 lullandoii , nommé la

^ille dt ifumbourgi ce Bâtiment étoit parti, mais Monfegur trouva un Vaif-

tau fur le Chantier, & le brûla. Il prit ÔC brûla autfi une Marque, chargée

le quc-lcniei Morei & de quelques Ilollandoii , c^ui gagnèrent la Côte à la na<

le. Klle portoit une provision de 'l'ortues, qui fut d'un grand fecours aux

rançois. Les Tortues font ici en grand nombre,& d'une telle grofleur, qu'u-

feiile (i(l fiiflirantc pour runafier trente hommes. Leur écaille n'a pas moins

. quinze pieils dans fa circonférence.

La Mer, près du Cap-Blanc, efl: fort abondante en poiflbns, [comme
)rades, Pargue», Vieilles, Chiens- Marins, & plufieurs autres.] Les Ma-

tlots en prirent une prudigieufe quantité pendant huit jours que le Vaiffeau

lie à fe rendre du Cap à l'embouchure du Sénégal. On trouve au long des

botes quelques habitations de Mores, qui vivent prefqu'uniquemr*. . de la

éohe. Le 7 de Mai, on pafla le Sénégal, & le 19, ont eut la vue iv Cap-,

^erd, à quatorze degrés quarante-cinq minutes de I^atitude du Nord. Ce Cap
re ion nom de fes arbres & de fes petits bois , qui forment une psrfpeftive

ilicieufe. Au-delTus de ces bofquets, on découvre deux Collines rondes, que
is François ont nommées Mammclles, à caufe de leur reflemblance avec le

[in d'une femme. Le Cap s'avance fort loin dans la Mer , & pafle pour le

lus grand de toutes ces Mers après celui de Bonne-Efpérance.

Nous joindrons à cette Delcription du Cap-Verd , les remarques de Bar-

qui, dans un voyage au même lieu, porta fes obfervations fur toute la

Ite. Ce fameux Cap , dit Barbot , efl dans le Royaume de Kayor. Les Ha-
kans du Pays l'appellent Befecbery & les Portugais Cabo de P'erde. On le dif-

Égue aifément lorfqu'on arrive du côté du Nord, (<:) & la perfpeftive en
très agréable. La pointe Oueft efl: efcarpée, & fa largeur eft d'environ une
Ttt-lieuë. Il y a du même côté mielques Rocs qui s'avancent dans la Mer.
côté du Sud, quoique bas, n'elt pas fans agrément. Son rivage efl: orné
longues allées d'arbres , aufli régulières que fi dles étoient l'ouvrage de

rt. Au fond, le terrain efl: fort uni, & préfente, à rOuefl:-Sud-Oueft:, quan-
de Villages & de Hameaux , qui s'étendent jufqu'au Cap Emmanuel.

|PRàs de ce dernier Cap, on découvre en Mer deux grands Rochers, ou
jx petites Ules , dont l'une fe fait difUnguer par un arbre d'une hauteur &
ine grofTeur extraordinaire. Mais l'autre n'efl: pas moins remarquable par

vafte caverne , où l'eau tombe continuellement avec un bruit prodigieux.

le fert de retraite à quantité d'Oifeaux de Mer , dont les deux Ifles font

iljours peuplées. Les Rocs étant blanchis de leur fiente , ils ont reçu des
)llandois le nom de Befchetlen Eylands^ ce qui fignifie proprement la caufe
îleur blancheur. Barbot a publié des Plans éxaél:s de la Côte, qu'il avoit

l'es lui-même avec beaucoup de foin. Le courant prend fa direéUon au
'-Sud-Oued , à trois lieues en Mer. On trouve, à cinq lieues du rivage
itre-vingt brafles d'eau , fur un fond de fable gris.
'^ E s HoUandois bâtirent autrefois , fur le Cap même , un petit Fort nom-
St André. En 1664, i^ fut P"5 par le» Anglois» fous le commandement

de.

Le Mâiii,
iâ8 3.

Ld François

brûk-nt un
VaiOlau llol-

laiulois CJc une
Barque.

Tortues pro-

digicul'cs.

dp Vcrd
fa [ituacion.

Remarques
de Barbot fur

le Cap-Verd,

. 1

Ifles , ou
rocs, remar-
quables.

Fort HoUan-
dois.

(() Voytz la Flanche du I. Tome de ce lUcueil.

j
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Li MAim.
1082.

Ciin Rmma-
nuci & fa Dcf-

cripcion.

Le Maire
arrive dans
riHc de Gu-
téc.

.i.

Origine vies

Forts de cette

me.

de Holmtt
,

qui lui donna \t nom d'Torckj à l'honneur du Duc d'Yorcfc
•Ion membre de la Compagnie Royale d'Afrique. Mail Ruycer ie reprit bica!

tôtpour les Hollandois.

C A B o Manuel , ou le Cap Emmanuel a reçu ce nom des Portugaii
i

l'honneur du Roi Emmanuel, fuccefTeur de Tean H. Il n'ed qu'à cinq Ijeuâ

du Cap-Verd. Ced une montagne dont le fommet c(l plac, de qui étant

couverte d'arbrei toujours verdi, offre de tous côtés (A) la forme d'un amphi.

théâtre. Le Pays, aux environs del deux Caps , ed rempli de Poulet, de Pcr.

drix, de I.lèvres, de Pigcons*Ramieri, de Chèvres& de fiétes à cornes. Cell

Barbet qu'on a cité jufqu'ici (i).

S u I V A N T Le Maire , dont on reprend la Relation , le Cap*Verd e(l mai

placé dans les Cartes. Au lieu de quator2e degrés de Latitude, ilaflurequ'jl

e(l réellement à quatorze degrés trente minutes (A). Après avoir doublé la pre>

miére Pointe, car il y en a deux, on découvre une petite lik inhabitée, qui

fc nomme rifle des Oifcaux , parce qu'elle en cil toujours couverte. A\i.

delà de cette Ille, on double la féconde Pointe pour arriver à la vue de I

Corée, qui e(l derrière le Cap, prefqu'à roppofue des Mammelles. La Côte

incline au Nord-Oued, & forme un arc, où l'on trouve la meilleure eaiil

qu'il y ait dans toutes ces Contrées.

Le VaiflTeau François arriva dans la Rade de Corée, le 20 de Mai i6h\
Il falua le Fort de fept coups de canon , qui lui furent rendus coup pourcoupJ
le premier à boulet, par conlidération pour le nouveau Dlreéleur. Endefcen-

dant au rivage , Dancourt fut falué de cinq coups pur Ton propre Vaifleau,

ôc par tous les autres Bâtimens qui fe trouvoient dans la Rade. Le Fort le]

falua de fept; & lorfqu'il eût montré la CommilTion de la Compagnie,
fut reconnu pour Direfteur Général. Il trouva la Place dans un trifte eut,!

par la mauvaife conduite de deux perfonnes qui prétendoient au Comman-
dement. Le Maire ne fait connoître l'iin, que par le titre de Gouverneur de |

Corée , & l'autre par la qualité d'Agent général des François fur la Côte.

C'est aux Hollandois que l'Ifle de Corée doit fon nom. il lui vient d'une I

Ifle de Zélande, dont elle porte la "eflemblance. Sa circonférence n'a pu

plus d'un quart de lieuë'. Elle s'étend du Nord au Sud, à la didance d'une

lieuè* du Continent. Ce n'ed proprement qu'un Roc efcarpé, qui n'a qu'une

ouverture étroite (/), par où les Vaifleauxy piûflent aborder. Les Hollan"

dois, après en avoir pris pofFefîion y bâtirent deux l'orts; l'un fur le pen-

chant, l'autre, au pied de la Colline. En 1678, le Comte d'Edrées, Vice-

Amiral de France, fe rendit maître de l'Ifle, fans y avoir trouvé de réfillffl-

ce; & n'ayant point de monde pour y laiiTer une garnifon, il prit le partide

démolir les deux Forts. Mais la Compagnie de France a fait réparer depuiij

le Fort inférieur , & bâtir un Magazm, avec unafFez bon mur, [quinepead
fervir cependant que contre les infultes des Nègres.]

-Dancourt s attacha d'abord au progrès du Commerce. Il viflta bl
Comptoirs au long de la Côte , il obferva foigneufemeot la conduite des Oi-

cierii

(i&) jingl. offre du côté du Sud. R. d. E.

CÛrCO Defcription de la Guiniic par Barbot.
pag. 20.

bX,*) Si l'on fe rappelle ce qui a été dit ci-

devant , enverra que Le Maire fe trompe raâ'

me encore de ciuinze minutes.

(i) Jngl. Elle a au Sud un Roc efcaipfl

d'un côté, & de l'autre battu parla Mer. T»
te l'IUe eft environnée de Rochers qui neiJif'

fent qu'UQC ouverture étroite. K, d, E.
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ciersde la Compagnie; & pour àtttittt la durée de fon ouvrage, II entre-

prit (l'établir une parfaite correfpondancc avec lei Princes (k les Chefs des

Nègres.

Oani cctre vue, il fit vingt-quatre (m licut-s au travers des terres, de-

puis l'emboucliure du St'nt'gal jiiftiu'à celle de la (îambra. I.e Maire l'accom-

pjgnadans ce voyage, ik ne négligea rien pour fc procurer des informations

lur les ulai^os & les mœurs des AIriquains du Cap-Vcrd. Hancourt avoit ct<i

forcé de prendre la voie de la terre
,
parce que le vent du Nord rcndoit ta

navipaiion fort djingereufe. Cependant il fit partir un VailVeau
,
qui employa

plus d'un mois à ce pal^ige. Quoique ladillancc foit beaucoup moins grande

•parterre, le voyage eCk plus pc'nible, [parce mie les Voyageurs ne trouvent

rien liir la route, de ce qui leur cil néceïlaire.] bancourtlo mit en chemin le

6 de Décembre 1682. H pafHi d'abord à Rulifeo (w) qui ell à trois lieues

de Cîoréc fur la Côte. Cette Ville ne put fournir qu'un Cheval pour le Di-

rciflcur Général; mais il s'y trouva llx Anes, deux defqucis furent employés au

tranfport des provifions. L'Ane qui échut à Le Maire, & dont il avoic d'abord

admiré l'encolure, fc trouva Ci fatigué après avoir fait deux licuËs, qu'il ne
put fe remettre pendant le refte de la route. Elle dura fix jours, avec des

chaleurs fi infupportables , qu'on fut prefquc toujours obligé de ne marcher
que depuis b coucher jufqu'au lever du Soleil. On s'arrêtoit pendant le

jour , à l'ombre de quelques arbres , & l'on dînoit des provifions qu'on avcrtt

apportées. La première nuit, on avoit gagné un petit Village, où l'on n'a-

voïc pas manqué de logement ; mais il ne s'y éto(c trouvé ni vivres pour les

hommes, ni millet pour les animaux. Cependant, les Ilabitans navoient
rien épargné pour traiter civilement leurs Hôtes.
Après fix journées d'une marche fi fatiguante , on arriva au port de Byeurt ,

à (0) l'embouchure du Sénégal. Le Maire obferva dans ce lieu que tout
le Commerce s'y fait par l'entremife des femmes , & que fous prétexte d'ap-
porter leurs marchandifes , elles viennent fe réjouïr avec les Matelots. Dan-
court laiflant fon équipage k Byeurt, fe mit dans une Barque, qui le rendit

à l'IOe Saint-Louïs le 13 de Décembre, à deux heures après-minuit.
Cette Ifle, qui eft à cinq lieuè's de Byeurt, fe trouve fituée au milieude

la Rivière. Elle n a qu'une lieuë de circuit. La Compagnie de France y a
des Magazins, un Commandant & des Faéleurs. C'eft-Ià que les Nègres ap-
portent aux François , des Cui. j , de l'Yvoire , des Efclaves , & quelquefois de
l'Ambre-gris. La Gomme Arabique leur vient des Mores. Les échanges pour
ces richefles, font de la Toile , du Coton , du Cuivre , de l'Etain , de 1 Eau-de-
vie , & des Grains de verre. Le profit efl: ordinairement de huit cens pour
cent. Les Cuirs , l'Yvoire& les Gommes partent en France. Les Efclaves font
tranfportés en Amérique. Un bon Efclave ne s'achète que huit francs

, (/>)&fe
revend plus de cent écus. Quelquefois on obtient un Efclave excellent pour
quatre ou cinq quartes d'eau-de-vie.

Le
(m) Les Auteurs Angloîs n'ont pas pris

garde ic[ à l'expreflîon de Le Maire qui ne dit
pas vingt-quatre lleuôs, mais quatre-vingt
R. d. E.
(n) Le Maire par une corruption qui lui

ir. Part.

eft propre , appelle ce lieu Rufis.

(0) Le Maire ùctitBieure.

(p) Lit Rdacioa de Le Maire porte
francs. R. d. £.

dix

Li M*tit.
i68a.

Soin» de
Dancourt
pouricpro-

Krèi lia Cou-
nicrcc.

Voy .!<;(> que
lAiilciir l'iit

parterre avec

lui.

Port de
Byeurt, & Ton

Commerce.

Ifle Saint-

Louis. Ri-

chefles que
les Nègres &
les Mores y
apportent.
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S46 VOYACrFS AU LONG DRS
Lr. 5L^iic'gal, fuivancLc Maire, cil un brai du Niger,

diftancc d'environ fix cens Iicu6's de Ton emhoueliure. Il le re^paii I duni le

Royaume de Kantorfi (7), apnVi loque! il fe partage in ilivorllsbr.»nolics(r),

dont les principales font la (îainl)ra & lUogratKle. Il divifc les A/.oa,i;hci'

Mores ou bazanc's, des véritables Nègres. Kes premitr-» Ibiudes IVuples vagi!

bonds, qui n'ont pas d'habitations fixes , <Sc nui fe transportent de campj in

camps avec leurs Belliaux, fuivanc la commodité' iXa pâturages; aulieuqicjci

Négrci font c'iablii dans des Villages régu'iers. F,cs Mores ont des Superi.'urj

ou des Chefs, qu'ils fc donnent par leur propre choix; & Icj Nc'grei font

foûmis à des Rois, dont l'autorité' eil fort arbitraire. F.es Mor. sfontde petite

taille, maîgres, Â de mauvaife phylionomie; mais ils o:.t i'e'prit vifd pc-

nétrant. Les Nc'grei font grands, bien-faits, vigoureux, vSi maivjiient dVfprit

& d'habileté. Le Pays qu'habitent les Mores e(t un délert llérile, fans arlrci

(k fans verdure. Celui des Nègres eft un terroir fertile, où les p iturages font

en abondance, & qui produit du millet & plulkur,» efpèces d'arbres.

Le Sénégal, après plufieurs détours dans Kintorli à dans d'autres Piyj,

vient fe jetter dans la Mer par deux Canaux dilVéren.i, à quin/,e degrés tra-

ic-deux minutes de Latitude du Nord. Kntre la Mer ik la Rivière, il fe troi;.

vc un grand Banc-de-fable (x), large d'iuic portée de canon, qui fans s'tij.

ver au dcfllis de l'eau, force le Sénégal de fe partager 6i -le continuer Ijj

route l'efpacc de fix licuiis , fans que ces deux bras puillent le rejoindre
, qu ,,

Îu'ils no foicnt éloignés que de deux licuës. Kniin ils fe déchargent dans li

ier, chacun par fa propre embouchure. Ils font embarraflés tous deux y/

quantité deBancs-de-hible, qui cxpofent toujours les Vailfeaux à uiielque dan-

ger. Il efl rare qu'ils ôfent s'y engager, quand la Rivière elt bauej mais k

paffagc ed plus libre dans le tcms de fes dèbordemens.

Il y a près de quinze ans, dit Le Maire, que MelVieurs de la Compagnie

f)rofitèrent de l'Inondation pour envoyer quelques Barques à la dècouvertcda

ieu où les bras du Niger fe féparent. Leur elpérance étoit d'entrer parcetw

voie dans la Rivière de Gambra ; car les Anglois
, qui ont un l' ort à l'embou-

chure , n'en permettent pas l'accès du côté de la Mer. On avoit été force de

prendre le tems des grandes eaux , parce que dans toute autre failbn , les Rocj,

dont le Canal eft parfemé, empêchent la Navigation. Trente hommes, qui

furent envoyés dans ces Barques, remontèrent fefpacc de trois cens liciici.

Mais ils efluyèrent tant de fatigues dans cette route
, qu'il n'en revint que

cinq. Dans un endroit où ils perdirent le Canal, une de leurs Barques fe trou-

va engagée entre des arbres , & ne put être remife à flot qu'à force de bru.

Dancourt ayant fini fes affaires au Fort Saint- Louis pafla la (f ) Barbarre,câ-

à-dire , la Pointe de Barbarie , à l'embouchure du Sénégal qui étoit alors ou-

verte. Une des Barques de la Compagnie le conduifit à bord du Vaifleau qu'il

r-'^it fait partir de Corée pour fon retour. Il leva l'ancre le io.de Janvier i6;'3i

V . luivant la Côte jufqu'a Corée, il eut pour continuelle perfpeéUve, de fou

beaui

«j>((j) Cj Royaume ne peut pas être celui de

Kantor fur la Gambra.
(r) On ne comprend rien à cet endroit

dt la Rcincion , tant il s'accorde peu avec les

Dercriptions potlérieurcs. II eft clair que Le
JMaire parle ici fui des témoignages confus ^

dont on a reconnu depuis l'ineertitudc m'i\

tauflcté. Voyez les Relations préct^dentcs.

(s) C'efl ce qui s'appelle la Pointe deM
barle. I

(t) Exemple de la corruption dos noiDi|

dans la bouche des gens dcMei. &. d.ï<
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beaux arbres qui font converti de toutcileuri feuillci dam cette faifon. Aprôa

avoir fait la viliec du Goriie & dua autrca Etabiinemcni François fur cette

Côte, il retourna par la même voie au Fort Saint-Louïs, & ce Voyage ne

prit <|uc huit jouri. •

A Vc'gard de l'c'tat gtinc'raldci Régions Occidentale! d'Afrique, Le Maire

entre dans le dc'tail luivanc.

La Koyaumc du iJt'nc'gal (t) efl le premier Paya qui foit liabitd par dei

Nc'h'I'^''' ^' ^'^^^^ autrefois fort confiddrable ; mais il l'cd devenu beaucoup

moins par des révolutions qui ont diminué fe» forces , &. qui l'ont rendu tri-
jîJJ',','

biitairc d'un uutre. 11 l'étcnd rcfpacc de quarante licuèf au long de la lU*

vicre, fans compter quelque» petites Seigneuries oui en dépendent vers l'em-

buucluire, <!Jc l'eipace de dix ou douze lieues dans les terres. Ix Koi porte le

mm de Jhak
^
qui cil un titre de dignité. Il efl fi pauvre & fi miférablc, que

le lait ( ar ) lui manque quehuefois pour fa propre nourriture.

AriiK.s le Koyaumc du l3rak,on trouve celui du Siratick, titre qui fignifîe

le plus puilTant de l'Kmpire. Ce Monarque a plus de dix petits Rois pour Tes

tributaires. Ses Etats ont trois cens lieul'S d'étendue fur les deux rives du Se-

nigal. On nomme fes Peuples, l'oulis. Leur couleur tient le milieu entre cel-

le des Nègres & celle des Mores. Ils font plus doux & plus fociables que lei

Ncgres. Plufieurs Matelots François, qui avoient été maltraités par louri Ca-
pitaines ayant cherché un azile à fa Cour , y furent reçus civilement , admis

a fa table , & traités avec beaucoup de générofité. La nourriture de ce Prin-

ce efl ordinairement du millet, de la chair de bœuf, du lait & des dattes.

11 ne boit jamais de vin, ni d'eau-de-vie, par attachement pour le Mahomë-
tifme. On le prétend capable de mettre fur pied cinquante mille hommes ;

mais il ne peut les entretenir long-tems, faute de provifions.

Plus haut fur la Rivière, on arrive aux Pays des l'argots (y) & des (a)
Enguclands trois cens lieues au-deflus du l'ort Samt- Louis. Les François,

qui y ont poufTé leur Commerce, rapportent que les liabitans ne différent

pas des l'oulis. Mais Le Maire ne put le procurer d'informations fur ce quieft

au-delà de cette Contrée.

L I s Peuples qui iiabitcnt entre le Sénégal & la Cambra font divifés en
trois Nations ; les Jalols , les Serércs , &, les Barbafins. Ils font gouvernés par
piufieurs petits Princes, qui jouiflent d'une autorité abfoluc dans leur Can-
ton. Le principal, c'eft-à-dire , celui dont les Ktats ont le plus d'étendue,
porte le titre d'Amel (a). Ses fujets font les Jalofs, depuis l'embouchure du
Sénégal jufqu'à fix ou fept lieues dv Cap-Verd , ce qui comprend environ
quarante lieues au long des Côtes, & prés de cent, de l'Oueft à l'Eft, dans
les terres. Le Pays des Sérères efl gouverné par un Roi qui porte le nom de
Jaïn {b), & que les François appellent tortugadi (c) du nom d'une Ville qui

lui

I. R M A t a K.

1683.

Dcfcripttoa

COtltulVqncLc

Maire t'ull du

( » ) C'eft le Royatne de Hoval , qu'on s'cft

accoutunit:' ù nommer Sénégal, parce qu'il cil

le premier fur la Rivière.

(.t) Le Maire dit que c'e(t le MIII qui lui

manque. R. d. E.

(, y ; C'clt appuemment les Saracolez, dont
on a parl(i.

(a) 11 faut croire que c'eft ici Guialou ^

qulfe trouve dans la Carte de De Liflc.

(0^ On a vu dans piufieurs endroits que
c'eft le Danel^ Roi de Kayor.

«Ji, b ) C'ell fans doute le 7Ï« , [ titre que
Brue donne au Roi de Kayor.]

(c) C'eft ?oitodaU «w foitugaL 2t d. T,

T a
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•

Li Mai RI. lui •ppariient. Il l'éccnd Tef^e de dix ou doute lieuli tu long dei Câttt
1 (( 8 3* & de cent dam les urrei. Le Maire ne pue apprendre c^ucl c(l le titre du Ru!

* dei l)arbe(ini ( </) ou de ( # ) JovïI , mata il aflure que fei £iiu uni à peu pr«i
la même (itenduc que ceux de Jaïn. ,

* (é) C'cft le Roi «le Salum, dont le lUrc pitra du Vil. Livre.

efl le Dur. Voyci le premier ^ le fccond Cli«- {,$) Ccll Jo«l *m JoiiHl. R. d. T.

CHAPITRE X.
«

Ohftrvations fur hs Jakft t
particuUèMtntnt fur ctux qui font MQ\fint

dt la Cambra,

TNTRonuC'
TiVM.

Combien
l'Afrique cil

peu coruiuc.

Raifon pour
laquelle les

Peuples le font

mieux.

Divilion Gé-

LA partie rPAfrique qui tombe dam la divifion de cet Ouvrage, e(l celle

qui etl lîtuc'c entre le huitième & le dix-huilièmc degré de LatituJe du

Nord,& entre U trentième minute & le dix-fept ou dix*Iiuitiéme degrc' de

Longitude , dont elle contient dix degrdi du Sud au Nord , & dix*lepc ou

dix-huitderOuellà l'iCll. Elle eft bornée au Nord par Zira , ouSarrat qu'oa

nomme communément le Défert du Barbarie , à ï'hil de la Nigritie. Set bop

nés au Sud, font la Guinée ;<& à TOued, la Mer ou l'Océan Atlantique.
I

(^u 1 (IV a cette partie de rAfrique foit plus fréquentée par les Europcictu

qu'aucune de celles qui font au-demis de la Barbarie & de I Ecyptc , la con-

noiflance que nous en avons fe réduit prefqu'uniquement aux Cotes, & à (Quel-

ques Rivières telles que le Sénégal &. la Gambra. On connoU li peu 1 incc-

neur des terres > qu'on ne peut parler avec certitude de leur fituation , de leur

étendue & de leurs limites. On doit même préfumcr, de la confufion, dvsj

doutes& des contradictions qui fe trouvent dans les Ecrivains qui nous les ont

repréfentées
,

qu'il y a quantité de Régions confidérables dont le num eft in-

connu à l'Europe. En un mot l'Afrique eft prefqu'ignoréc , en comparaifundî

l'Afie & de l'Amérique ,
quoiqu'elle leur foie à peine inférieure pour la variite

|& le mérite de fc» produétions.

Cependant, comme c'eft connoître une Nation entière que d'en bien

connoitre une partie , il eft çlus aifé de donner une jufte idée des Peuples qui

font compris dans cette divilion , que des Pays qu'ils habitent. Les principaux

font les Jalofs, les Foulis &. les Mandingos. L^s Foulis pofTédent les ccrrct

mii font dans l'intérieur du Continent fur les deux bords du Sénégal, c'edi-

dire au Nord & à J'Eft. Les Jalofs font fitués , partie au Sud des Foulis , &
partie à rOucft, au long de l'Océan; & de ce dernier côté , ils occupent daiu

un ou deux endroits , tout refpace qui eft entre le Sénégal & la Cambra. La

Mandingos font au Sud & à l'Eft des Jalofs , fe répandant des deux eûtes de

la Gatnbra, depuis fa fmurce
,
peut-être, jufqu'à la Mer. Comme ils font

mêlés, par-tout, des deux autres Nations, ilfemble, fur-tout vers la Cote,

qu'ils n'y font venus qu'après elles j & cette conjecture eft fortifiée par leur

couleur, qui eft un brun foncé, au lieu que celle des autres liabitans de cet-

te partie de l'Afrique, & au Sud jufqucs vers le Cap de Bonne-Efpérance»
eft tont-à-fRit noire. On a déjà parié, dans le Livre précédent, des Jalofii, ài

FoulJJ
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Koulii & <iei MinJingoi , aulli-bicn que dci Saracolcat , Un Sdrérci , d«i Flupi

,

d«i IWignoni , àc* l*apcli , dci bufaras , de. tic pluliciiri NatiDiii moiiii

conlîdirahlcj , à l'occalion même de Icuri l'ay» dont on a donne' la delcni»-

tion. Mai* comme les trois prcmiérci lune l'iablici au Siui comme au Nord

,

avw-c quelque dirtVrence dani le caraélàre & dans les ulages ; Ck ((uc le cO<

te du Sud clî proprement le Pays dci Mandingoi , auxqucli on ne l'cll enco-

ire arrête' que lort rupcrlkiellcmcnt , on va rt'iinir d'autres t'cliirciniinensqul

ffc (ruuvenc dam k's Vuyagcuri , iur-iouc dam ceux qui ont lait la matière

fdc te Ijvre. Ccioblcrvationi Icront fuivies de l'I Iilloire NaturelL* des Payi,

Idani les mûmes limites. Mais le Lcéteur doit être averti uuc les proJu^iom

I

particulit^res à chaque Pays , ayant déjà paru fous le titre du Cuiton qui les

I

produit , on ne raliemblcra ici que celles qui font communes il toutes les par*
'

cics de la Kt'gion , ou du moins au plus grand nombre.

j. I.

Ufiga (f Maurt des Jaloft,

LE^Jah/tt ou les .7b//o/// ,
qu'on appelle aufll C*/ofe/r , habitent, fuivant

(a) Moorc, au Nord de la Kivièrc de Ciimbra, d'où ils s'étendent tort

lloindans les terres , & même jufqu'à la Rivière du Sénégal. Ils font plui noirs

,

rac plus beaux dans leur noirceur , que les Mandingos ou les Klups. Ils n'onc

ni fe nez large, ni les (^oilcs lèvres, qui font des attributs particuliers à ces

tdcux Nations. KnHnMoore alViire qu'ayant vî\ un grand nombre des llabitans

Ide cette Contrée, il n'y en a point qui approchent des Jalofs pour la noirceur

Idc la peau & la beauté des traits du vilagc. Leur inclination les por''.e gêné-
Iralement aux Armes. Il y a des ufages établis , parmi eux , pour entretenir leur

Ihumeur fiére <& Martiale, 'i'ous les Auteurs ne diflinguent pas aufll éxaé^e-

pnent que Moore , les Jalofs , des Mandingos , âc des autres Nègres à nez plac

[qui font mêlés parmi eux , fur-tout au long de la Côte qui e(l entre la Gam*
Ibra & le Sénégal. Ceux mêmes oui les dillinguent de nom , font fujets à les

Iconfondre dans leur delcription. Ils paroilTene perfuadés qu'un nez plat 6c det
lièvres épailTes , font des qualités inléparables de ces Nations ; ôc que s'il s'y

[trouve des Nègres d'une autre forme , c'ed un effet du iiazard.

I
Babbot parlant, en général, des Nègres de ces quartiers, dit qu'ils (b)

Ifont d'un extrêmement beau noir , droits , bien-faits , agiles ôc robulïes ; que
ileurs dents font blanches & bien rangées , leur nez plat , & leurs lévret
lépailTes. Il femble qu'on peut conclure de cette defcription , que les Jalofs des
environs du Sénégal , fur-tout ceux de la Côte, ont les traits différens de ceux
ics terres & du voilinage de la Gambra. Cependant Villault repréfentant la
Rgure des Habitans de Rufifco, ou Rio Frelco, prés du Cap-Verd, aflîirc

Iqu'il ne (c) s'en trouve pas beaucoup qui ayent le nez plat ; & Le Maire,
Iqui ne parle que de nez plats âc de grofles lèvres , comme fi l'on n'en voyoit
jpas d'autres fur cette Côte, déclare qu'il ne s'cll point apperju qu'on eftimar

beaucoup

(a) Voyngc do Moore, png. 50. Gf/n»».
(b) DcKTiptiuu- de la Ouijicc i)ar Baibot,

pag. 34-

t c ) Voyage lie Villaak en Guinée
, pag. •?
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beaucoup parmi eux cette forme des Icvrcs & du nez. Au contraire, il pré-

tend qu'à l'exception de la couleur , ils ont les mêmes idées de beauté que

les François ; qu ils aiment de beaux yeux , une petite bouche , de belles lè-

vres (d), & un «f.'Z bien proportionné. Quoiqu'il en foit, on doit s'atten-

dre à trouver dans les Pays qui appartiennent aux Mandingos , ou dam
Icfquels'il le trouve un mélange de Jalois, les traits les plus communs à kur

Nation.

Les Nègres des Côtes , fuivant Barbot, font doux & civils. Leur conf-

titution efl forte & vigoureufe. Mais ils font débauchés & parefTeux à l'ex-

cès ; ce qui les rend pauvres & miférables. Ils font impudens , lâches , vindi-

catifs, orgueilleux, pallionnés pour les louanges, déréglés dans leurs exprès-

fions ; menteurs ,
gourmands , lafcifs , fi intempérans , qu'ils boivent l'eau-dc-vie

comme de l-'eau ; enfin trompeurs dans le Commerce. Jls font capables de

voler & d'affalTiner fur le grand chemin, plutôt que de s'occuper d'un travail

honnête. Ils ne font pas difficulté d'enlever les Mabitans des Villages voifini

&. de les vendre pour l'Efclavage. Ceux de Joalli, de Portodali Se d'Yaca

font les plus grands Voleurs du monde. Ceux d'Yaca particulièrement ont

tant d'adrefl'e à dérober
,

qu'ils volent un Européen , en face , fans qu'il s'en

apperçoive. Ils tirent avec le pied ce qu'ils veulent lui prendre & leramal^

fent par derrière (e).

L A B A T fait la même remarque fur les Jalofs du Sénégal. Ce (f^ n'efl: pas fur

les mains d'un Voleur qu'il faut avoir les yeux ouverts, c'ell lur fes pids,

Comme la plupart des Nègres marchent pieds nuds , ils acquièrent autan; 1

d'adrefie dans cette partie
, que nous en avons aux mains, ils ramaflent une

épingle à terre. S'ils y voyentun morceau de fer, un couteau, des cizeaux,

& toute autre chofe , ils s'en approchent , ils tournent le dos à la proie qu'ils

ont en vue, ils vous regardent en tenant les mains ouvertes. Pendant ce teins-

Kl , ils faififlent l'inftrument avec le gros orteil , & pliant le genou , ils lèvent

le pied par derrière jufqu'à leurs pagnes, qui fervent aulli-tôt à cacher le vol;

& le prenant avec la main, ils achèvent de le mettre en siaeté.

Ils n'ont pas plus de probité à l'égard de leurs Compatriotes de l'intérieur 1

des terres, qu'ils appellent Montagnards: lorfqu'ils les voyent arriver pour]

le Commerce , fous prétexte de fervir à trani'porter leurs marchandifes ou de

leur rendre l'office d'Interprètes, ils leur dérobent une partie de ce qu'ils!

ont apporté (g).
L E UR avidité barbare va bien plus loin ; car il s'en trouve qui vendent leurs

|

enfans , leurs parens , & leurs voilins. Barbot en rapporte (h) plufieurs exem-

ples. Pour cette perfidie , ils s'adfeflent à ceux qui ne peuvent fe faire en-

tendre des François. Ils les conduifent au Comptoir , pour y porter quelque

chofe, & feignant que ce font des Efclaves achetés, ils les vendent, fans que

ces malheureufes viftimes puiflent s'en défier, jufqu'au moment qu'on les

enferme ou qu'on les charge de chaînes. Le Maire raconte à cette occalion

une Ci) Hifloire fort comique. Un vieux Nègre ayant réfolu de vendre l'on

fils,«CM

(d) LeMaire,ttW/M/>.pag.i6i.Edit.d'Ams- (j'fuiv,
terdam, (g. Barbot, pag. 34.

'^e'] iintboi, ubijup. (b) t7>! m]>. pag. 47.
' Afrique Occidentale, Vol. U. pag. 170. (i; Voyage de Le Maire, pag. 82.ifl
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fils le concluidt au Comptoir. Mais le fils, qui fc défi nie ce dcficin, fe

hùù de tirer un l'aifteiir à récrirc,& de vendre lui-même Ton père. Lorfqiie le

vieillard fe vit environné de Marchands, prêts à rcnchaîncr, il s'écria qu'il

étoitL-pèrc dç celui ([ui Tavoit vendu. Le fils protelVi le contraire, & le

marché demeura conclu. Mais celui-ci retournant en triomphe, rencontra le

Chef du Canton, qui le dépouilla de les richelVes mal-acquifcs , & le vint

vendre au mome marché. *

OuANTirû de p.'cics Nègres des deux féxcs font enlevés tous lesjours par

leurs Voirins,lorrq'i'il3 s'écarc>.'nt dans les bois, fur les chemins, ou dans Iqs

Plantations , fuivant l'ufage d'employer les enfans à chafier les Oifeaux qui

viennent manger le millec & les autres grains. Dans les tems de famine, un

grand nombre de Nègres fe vendent eux-mêmes, pour s'afTùrer du moins

la vie. La difettc fut îi grande dans ce Piys en irîHi , que Barbot auroit eu

des Efdavcs en abondance, Il les provifions n'cuifcnc pas manqué dans rif-

le même de (îoréc.

Le même Auteur dit qu'ils font fort livrés à la Sorcellerie. Ils l'exercent par

le miniftèrc de leurs Prêtres, qui s'attribuent le pouvoir de commander aux

Scrpcns & aux Monflres. l'f^alla lulla^ ancien Roi de Joala, qui paflfoit pour

le plus grand Magicien & le plus redoutable empoifonneur du Pays, fçavoit,

difent les Nègres, ralTembler dans un moment, par cet art, toutes fes For-

ces (*) Militaires, à quelque diltance qu'elles fuflent de lui.

Le Maire obferve que les Interprètes Nègres font rarement capables dé

rendre le fens de ce qu'ils entendent , & que par leurs infidélités ou leurs mé-

prifes, ils jettent de l'embarras dans tous les marchés. Si les Nègres recon-

noirtl'ut qu'ils vous font utiles, ils deviennent tout-àfait infuportables. Ils

font dans une Yvrefle continuelle. L'eau-de-vic , qu'ilsfeprocurent avec tant

de peines & de frais , cfh prodiguée lorfqu'ils l'ont obtenue. Le vin de Pal-

mier n'efl pas fi commun dans ces Cantons
, qu'ils puifl^ent l'avoir en abon-

dance. Mais de quelque liqueur qu'ils s'enyvrent, ils perdent entièrement h
raiibn dans fYvrefle, & deviennent des Bêtes furieufes. Il n'ont aucune no-

tion de la néceflité de reftituer , ni la moindre teinture des devoirs civils.

Leur ignorance cil fi grofliére, qu'à peine comprennent-ils que deux & deux

faflent quatre. Ils ne connoifllnt ni leur âge , ni les jours de la femaine ,

pour lefquels ils n'ont pas même de noms. La feule vertu qu'on puifle leur

attribuer efl: l'Hofpitalité. Ils nelaifl'ent jamais partir un Etranger fans l'avoir

fait manger & boire. Us le prefl'ent de pafler quelques jours avec eux. Mais
ils ont foin de cacher leur eau-de-vie à leurs Hôtes, parce qu'ils àuroient hon-

te de leur en refufer : ce qui n'empêche pas qu'ils ne dérobent aux Monta-
gnards une partie de celle qu'ils reçoivent pour leurs marchandifes.

Leur pauvreté ell: extrême. Us ont pour tout bien quelques Befliaux. Les
plus riches n'en ont pas plus de quarante ou cinquante , avec deux ou trois

chevaux , & le même nombre d'Efclaves. Il eft très-rare qu'on leur trouve de
rOr, pour (/) la valeur d'onze ou douze piftoles.

Dans quelques Pays des Nègres, la Couronne efl: héréditaire. Dans d'au-

tres elle elt èleélive. A la mort d'un Prince héréditaire , c'eft; fon frère , &

J A L F ».
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(Jk ) Barbot ubifup. pag; 47; (0 Le Maire , ubifup. pag. 125. Êf/wic.
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Autorité

Dcfpotiqiie

lies Rois.

Hauteur du
Datnel dans

les audiences.

1

,
qui lui fuccéde. Mais après la mort du frère , le fils eft rappel.

2

,

& le iailTe de même à Ton frère. Dans quelques Pays héréditai.

non fon fils

,

lé au Trône

,

rcs, c'cfl au premier neveu par les fœurs que tombe la' fucceflion', parce que

lu propagation du Sang Royal eft certaine par cette voie.

Dans les Royaumes Eieélifs, trois ou quatre des plus grands perfonnages

de la Nation , s'aflcmblent après la mort du Roi pour lui choifir un fuccef-

feur, & fe réfervcnt le pouvoir d» le dépofer ou de le bannir, lorfqu'il man-

que à fcs obligations. Cet ul'age devient la fource d'une infinité de guerrej

civiles, parce qu'un Roi dépofé (m) entreprend ordinairement de fe reti-

blir malgré les conftitutions.

Le Gouvernement de Kayor, dont le Roi porte le titre de Damel , e.1

Monarchique & héréditaire, dans l'ordre des Neveux par les fœurs. [Dé;

qu'un Prince eft monté fur le trône, on vient le féliciter fur fon bonheur ;ar

comme tous les Frères prétendent également à l'Empire, c'eft celui qui a le

plus de Forces , ou les plus heureux fuccés
, qui s'en empare.]

Le Mairejuge qu'il n'y a point dans l'Univers, d'autorité plus abfolue&plus

refpeélée que celle de ces Monarques Nègres. Elle ne fe foûtient que parla

rigueur. Les punitions ,
pour les moindres défauts de refpeél ou d'obéiflance,

font la mort , la confifcation des biens , & l'Efclavage de toute la famille du

coupable. Le Peuple eft moins à plaindre que les Grands, parce que dans ces

occafions (n) , il n'a que l'Efclavage à redouter. Barbot raconte que fous h
plus légers prétextes , fans égard pour le rang ni pour la profeflîon , un Roi

fait vendre à fon gré fes Sujets. L Alkade de Rufifco vendit aux François de

Corée, par l'ordre exprès du Damel, un Marbut qui avoit manqué à quelque

devoir du Pays. Ce malheureux Prêtre fut plus de deux mois fur le VailTeau,

fans vouloir prononcer une parole. Comme la volonté des Princes eft une

loi fouveraine, ils impofent des taxes arbitraires, qui réduifent tous leurs

Sujets à la dernière pauvreté.

Aussi-tôt qu'un Nègre eft revêtu de l'autorité Royale, tous les autre»

le regardent avec une profonde vénération ; & de fon côté , il prend un airde

hauteur (o) &, d'empire, qui devient bientôt une véritable tyrannie. Dan»

le Royaume de Barfaîli, il n'y a que le Roi & fa famille qui ayent le droit

de coucher fous des Tendres , efpéce d'étoôes qui fervent de défenfe contre

les Mouches & les Mofquites. L'infraftion de cette loi eft punie de l'Efclava-

ge. Un Jalof qui auroitla hardieflede s'afleoir, fans ordre, fur la même natte

que la famille royale, eft fujet au même châtiment (p).

Les Peuples du Damel n approchent de lui qu'avec beaucoup de peine &

de circonfpeélion. L'entrée de fes appartemens n'eft accordée qu'à un petit

nombre de Grands qu'il honore de cette diftinftion. Lorfqu'un Seigneur, de

ceux mêmes qui lui appartiennent par le fane , obtient d'être reçu à l'au-

dience, il fe dépouille de fa robe en entrant dans la cour , & demeure nud

depuis latêtejuiqu'à la ceinture. Enfuite avançant vers le Roi, [qui n'accor-;

de ces audiences que devant la porte du Palais,] il fe met à genoux à quelque

diftance, baifle la tête, & prend de chaque main une poignée de fable, dont

il

(m) Barbot, uhi Jup. pag..5S.

00 Le Maire, uU fup. pag. 171. ^fuiv.
(0^ Barbot, ubifup. pag. 47 & 57.

(p) Moore, ubifup. pag. 213.

^
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il fe couvre la tête & le vifage. A mefure qu-'il approche, il répùie (q) plu-

fieurs fois la même cérémonie. Enfin s'»genouilIant à deiix pas du Monarque,

il explique les raifons qui lui ont fait délirer une audience. Apres ce com-

pliment , il fe l»îve fans ôfer'jetter les yeux devant lui. Il tient les bras éten-

dus vers'fes genoux , & de tems en tems il fe jette de la poufllère fur le

front. I.e Roi paroît l'écouter peu, & tourne (r) fon attention fur quelque

basratelle qui l'amu'e. Cependant il, prend un air fort grave à la fin de la ha-

ràn nie; & Ca r<^ponfe eft un ordre auquel les fuppliaas n'ofcnt répliquer. Ils

fe confondent enfuite dans la foule des Courtifans.

QU01Q.UR les Rois ne foient pas moins abfolus fur la Gambra, ils ont

moins de fafte dans le cérémonial & dans les habits, excepté dans certaines

occaHons folemnelles. Leurs richeffes , à la plupart, ne confiflent qu'en Cha-

îne uix, en Dromadaires, en Bœufs & en Chèvres, avec du millet & du fruit.

Dans les audiences qu'ils donnent aux Européens, ils fe parent avec plus de

foin. On les trouve ordinairement couverts d'une robe rouge ou bleue , à

laquelle font attachées des queues d'Eléphans , ou d autres Bêtes fauvages,

de petites fonnettes , des brins d'yvoire & de corail , &c. Ils portent fur la tê-

te un bonnet d'olier , orné de petites cornes de Boucs, & d'Antilopes ou de

Gazelles, Leur cortège elt nombreux. Ils fe rendent avec beaucoup de gra-

vité , au Heu deftiné pour l'audience
,
qui eft ordinairement le deflbus de quel-

que gros arbre; & jamais ils ne font fans leur pipe à la bouche {s).

L0RSQ.UE le Damel reçoit les Etrangers, il eft environné de fes Gardes,

armés de leurs zagayes. Le Roi de Joala entretient communément une garde

de cinq cens hommes , divifés en trois corps , au travers defquels les Etran-

gers pafTent pour arriver à l'appartement du Roi. Dans les cours, on a foin

de faire paroître quinze du vingt Chevaux , aiTez mal harnachés , & couverts

de Grifj^ris ( t ). Dans ces audiences , les Arabes & les Marbuts ont beaucoup

plus de liberté que les Nègres; mais les François en ont plus que les uns Aies
autres. A leur approche, ils font une révérence au Prince, qui leur tend or-

dinairement la main. Enfuite s'aiTeyant, fuivant l'ufage commun du Pays, fur

un lit couvert d'une courte-pointe de cuir rouge, fans ceiTer de tenir fa pipe

à la bouche, il les fait affeoir près de lui, & leur demande ce qu'ils ont ap-

porté; car on n'approche jamais des Rois Nègres fans quelque préfent (v).

Dans le Royaume de Barlalli , les préfens établis , pour un Européen, confis-

tent en dix ,
quinze ou vingt barres de fer

, quelques flacons d'eau-de-vie

,

une épée, unfufil, un chapeau; c'eft-à-dire, dans un de ces préfens. Mais
l'eau-de-vie eft toujours ce qui paroît reçu le plus volontiers , & fouvent le

Roi s'enyvre avant que l'audience foie finie. Sur tout le refte,il ne diffère en
rien des autres Princes du Sénégal. Mais les Nègres des environs de cette Ri-
vière regardent leurs Rois comme des Sorciers & des Devins du premier or-

dre. Ils font perfuadés que iVlagro^ anciennement Roi du graad Kalfan, en-
tretenoit un Commerce intime avec les ©iables ,& que, par leur feçours , il pow-

(?) Barbot, qui s'accorde là defllis avec
Le Maiïc , remaïque que d'autres avancent
contimicllcincnt à genoux, en fe couvrant de
terre & de fable

, pour montrer qu'ils ne font
qucpouiTîèrc en comparaifon dulloi, pag. 56.

ir. Part.

(r) Le Maire, pag. 173.

(O Barbot, pag. 57 & 79.

(O Il^id. pag. $6. *f<<!

(v) i,c Maire, pag. iji. s*.»»!
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voit donner tant de force à Ton haleine, que d'un foufilc il auroit mis enpié*

ces tout ce qui fe trouvoit autour de lui. Us croyent même qu'il faifoit fortir

de h terre du feu & des Bammes, lorfqu'il invoquoit les efprits infer.

naux {x).

C'est l'ufage auffi de faire des préfens aux Rois Nègres, lorfqu'on reçoit

leur vifite , dans les Comptoirs qui ne font pas éloignés d'eux. Ces vilites

font fi fréquentes , qu'elles deviennent quelquefois fort onéreufes ; & l'on

doit fe précautionner foigneufement contre leurs nouvelles prétentions, car

un exemple fufHt pour leur faire prendre droit d'exiger les mêmes préfensdans

lés mêmes occafions.

LABAT(y) parlant des Princes Jalofs aux environs du Sénégal, les conv-

pare aux Mandians les plus effrontés. Ils joignent l'adrefTe à l'impudence,

D'abord, ils commencent par demander quelques bagatelles, qui ne peuvent

leur être d'une grande utilité, pour fonder vos difpolitions. b'ils vous trou-

vent de la facilité à les écouter, ils deviennent auffi-tôt plus importuns, &
vous mettent dam la nécelîité de les fatisfaire ou de rompre avec eux. La

feule méthode pour s'en défendre , efl de ne leur rien accorder s'ils ne l'ont

demandé avec de longues infiances. £n général , il ne faut pas efpércr de

raflafier jamais leur avidité. S'ils ne peuvent vous engager à leur donner

quelque chofe, ils fe réduifent à l'emprunter; & lorfqu'ils fe voyent refu-

fés, ils vous interdifent le Commerce, ou vous font quelque outrage. Les

François fe font vu quelquefois obligés d'employer la violence pour obtenir

la reflîtution de plufieurs emprunts forcés. Leur unique refTource étoit de

f)iner des Vilbses , & d'enlever les Habitans; après quoi faifant une ba-

ànce de compte avec le Roi , ils lui payoicnt éxaélement ce qu'ils a-

•voient pris au-delà de fa dette. Mais ces entreprifes ne réulîiflent pas

toujours ; & quand on feroit fur de fe faire payer par cette voie , on s'ex-

pofe à la haine de& Habitans, qui peuvent trouver tôt ou tard i'occafion de

îe venger.

Enfin malgré leur orgueil, les Princes Jalofs font des Mandians fi peu

capables de honte, que s'ils apperçoivent à l'Etranger qui les vifite ,. quel-

que chofe qui leur plaife, comme un manteau, des bas,' des fouliers , une

épée, uncliapieau, &c. ils demandent fucceflivement qu'on leur permette

d en faire l'efîki , & fe mettent par degrés en pofTefîion de toute la parure.

C'efl ce qui arriva , dit Le Maire ( z) , au premier Député de Dancourt, qui

fut ainfi dépouillé d'une vefle. de brocard, de fes bas, de fon chapeau & de

féS fouliers, [de forte qu'il feroit revenu tout nud, fi par hazard il n'avoit)j

' pas porté avec lui un autre habit de moindre valeur.] Un autre Voyageur

rapporte que dans une audience du Roi de Joala, ce Prince prit le chapeau

d'un R'eligieux qui accompagnait le Fafteur François de. Corée; & que

trouvant fort mauvais que le Faéleur lui repréfentât la pauvreté des gens de

cet Etat, il répondit qu'il ne foufFr«it pas volontiers qu'on ofât. lui . donner

des confeils. Cependant il envoya le lendemain un jeune Efclave au Reli-

gieux (<»).. •

(x) Barbet, pag. 79»

(ï) Afrique (?(C,cidentale, Vol. lU.ipag. ^98.

(i) Le Maire, pag. 173.

la) Barbot, pag. 56. •
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5. IL

VobïeJJe , Magtjlrats tS MiUee des Jalo/s. Caraêiire de phfieurs Roîs.

AUX environs du Sénégal, les Jalofs ont une forte de nobleflc, qu'ils

appellent Sahibobos , comme ils donnent aux Princes dti Sang Royal &
aux {aj Grands, le nom de Tenhalas. Le Maire dit que le Damcl a fous

hii plufieurs Miniflrcs d'Ktat, qui l'aflîftcnt dans l'adminidration & dans

l'exercice de lajuftice (b). Kondi (c) Tributaire Souverain de ce Monar-
que, aie comnjandement général des Armées, avec une autorité qui repré-

fente celle du grand Connétable de France. Le grand Jerafo {d) e(i Chef
de la Judice dans toute l'étendue du Royaume , & fait de tems en tems la

vifite des Provinces
,
pour écouter les plaintes & juger les différends. L'/^/-

*<j/>, ou le Tréforier de la Couronne, exerce le même office que le grand

Jerafo , mais avec un pouvoir plus limité. 11 a fous lui tous les Alkairs fu-

balternes , ou les Alkades, qui font les Chefs des Villages, comme les Sei-

gneurs de Paroifle en Ftance (e).

Barbot raconte que plufieurs grands Officiers , Civils & Militaires, ont
ainfi leurs fubalternes dans chaque Canton de l'Etat. Toutes les Villes ont
leur Jerafo, comme leur Alkade ou leur Alkair. Le Kondi, qui efï tout-à-

la-fois Lieutenant-Général du Royaume & Généraliflime des Armées, fait,

en vertu de ce premier titre, la vifite des Provinces avec le grand Jerafo,
ou le Chef de la Juftice, pour fe faire rendre compte de la conduite des
i\lkades.

L'o F F I c E particulier de TAlkade confifte à lever les droits & les revenus
royaux , dont il eft comptable au grand Tréforier. Son nom^ fignifie Gou-
verneur de Ville ou de Village. Les Blancs & les Nègres l'empfoyent éga-
lement.

Vasconcelos, cité par Barbot, prétend que les Nègres de la Côte
l'emportent beaucoup dans leur Gouvernement fur ceux du Sénégal ; qu'ils

récomper.
fes & les châtimens. Le Confeil du Prince eft compofé des plus Anciens

,

& ne s'éloigne jamais de fa perfonne. Les Juges font ceux à qui l'on a re-
connu le plus de jugement & d'expérience (f).
L'EXÉCUTION de la Juftice fuit immédiatement la Sentence. Un Vo-

leur convaincu eft puni par l'Efclavage, & ce crime expofe rarement le
coupable à la mort. Le Maire dit (g) qu'un Néere accufé, fans pouvoir
être convaincu , eft obligé de lécher trois fois un fer brûlant. S'il rélifte à
cette épreuve, on le déclare innocent. Barbot ajoute qu'il eft difpenfé du

châtiment,

(O Le Maire, Pag. 114, (^fuiv. Il écrit
Alkairs, yflkadi , Jikadbi , Alkazi. En Arabe
ce mot fignirie Juge.

(a) Barbot, pag. 58.

(h) Angl. Le Kondi , qui eft un Prince
Souverain lui-même , mais Tributaire de ce
Monarque. R. d. £.

( c ) Barbot l'appelle Conds.

(d; Labat met Jagaraf.

if) Barbot, pag. 35.

(g) Idem, ibii. & Le Maire, pag. 115.

J A 1 o r s.

S.iIiiboliO''&

Tciilula^.

GrantJs Offî-

citTs & leurs

Subaitcfncii.

Office de '

l'Alkade.

Adminiftra-

tion du Gou-
vernement &
de la Juftice.

Epreuve da
feu pour le

Vol.

V 2 Ui't



EfTct de
rintci ôt fur

Princes Niî-

tSâ V O Y A G E s A U L O N G D E s C O T R s

f AL or t. châtiment, mais que raccufuteur & lui font également condamnés à quitter

le Pays. Moorc prétend que fur la Cambra l'épreuve du vol fc fait avcv

de l'eau bouillante, & cite un exemple qu'on a lû dans (/>) fon Jouriuil.

La rigueur de ces loix n'cmpéchc pas que dans kFays des Ncgrcs, coiurac

. • dans les Régions les mieux policées, la Jufticc ne foit fujettc à beaucoup

de (/) corruption. I/intéret & la faveur y jouent leur rôle comme en

Europe. Pendant le féjour que Le Maire fit en Afrique, il arriva un évc.

nement qui marque affcz combien l'intérêt a d'afcendant fur les Princes du

Pays. Deux petits Rois, Oncle & Neveu, tous deux Tributaires du Dx-

mel , étant en conteftation pour les droits de leur Souveraineté , réfulurviit

de remettre la décifion de leur différend au fort des Armes, ou à la Scntciici.'

i' du Daniel; & ce Prince leur ayant fait défendre les voies violentes, ils fu.

•' » rent obligés de venir à celle de l'autorité. Le jour marqué pour leur^ e;;,

g'ications , ils fe rendirent dans une grande Place, qui efl vis-à-vis du Palaij

oyal, tous deux accompagnés d'un nombreux cortè{^-e, qui formoit deux

Bataillons, armés de dards, de lléches, de zagayes , & de couteaux à k
Morefque. Ils fe portèrent l'un vis-ù-vis de l'autre, à trente pas de diflan-

ce. Le Damel parut bien-tôt , à la tête de fix-cens hommes [ornés deleurs^»!

Grisgris. ] Il montoit un fort beau Cheval de Barbarie , fur lequel il alla fc

placer au milieu de» deux Rivaux. (Quoiqu'ils parlaflent tous la même lan-

gue, ils employérentdes Interprètes pour s'expliquer. Le Neveu, qui étoit fils

du dernier Roi, finit fa^ harangue en repréfentant, que les Domaines con-

teftés dévoient lui appartenir de plein, droit, puifque le Ciel les avoit donné*

à fon père; & qu'il attendoit par conféquent de l'équité du Damel la con-

.'
,

firraation d'un titre qui ne pouvoit lui êtredifputé fans injuIlicQ. Après l'avoir

,; . écouté fort attentivement , le Damel lui répondit d'un air majellueux: Ce

que le Ciel vous adonné,- j^ vous le donne à fon exemple. Une réponfe fi

pofitive difperfa aufli-tôt le parti oppofé. Les Guiriots , avec leurs inftru-

.. : ,.^;.j raenS'& leurs- tambours, célébrèrent les louanges du Vainqueur. Ils lui ré-

.? ,

'; ^ pétèrent mille fois que le Dûniellui avoit rendu juftice ; qu'il étoit plus beau,
^ plus riche, plus puilfant , <St plus courageux que fon Rival. Mais tandis qu'il

n'étoit occupé que de fon bonheur , il fut furpris de s'en voir dépouillé le

jour fuivant. Le Damel, corrompu par des préfens, révoqua la Sentence qu'il

avoit portée (^), & rétablit l'Oncle à la place du Neveu. Ce revers de for-

tune fit changer d'objet aux chants des Guiriots. Toutes luurs louanges furent

pour celui qu ils avoient décrié par leurs fatires, *n iî .

Les Rois Nègres eiltreprennent la guerre fur lies moindres prétextes. Lorf-

qu'elle efl réfolue, le Kondi afl'emble les Troupes, qui ne montent guércs à

plus de quinze cens hommes. Auffi les batailles ne font-elles que des efcar-

raouches. Dans tout le Royaume du Damel à peine fe trouveroit-il aflez de

._ .,i.
Che\'^uK pour former deux cens hommes de Cavalerie. Ce Prince n'a pas

• befoin de provifîons de bouche quand il efl en campagne. Toutes les femmes

lui fourniffent des vivres fur fon palTage. On lui fert quelquefois cinquante

plats de Kuskus, aflTaifonnésdediverfes fajdns. 11 garde pour fon propre ufage

' '"
: > .

...,-
.

ce

Occafions

& forme des

guerres entre

les Nègres.

l

h) VoyM cideflbs fa Relation*

i) Barbot, pag. 58.

(k) L'iojuflice étolt d'autant plus atroce».

que le Damel avoit d'abord reçu des préfens

de l'autre , & qu'il ne paroit pas qu'Us euf-

fent lité lellicut^s.

e«|P
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et qui Hatte ^^^ 8"^"^» '^' ^^^ cft didcibu*} à fca gens, qui n'en domcurcnt

pas moins alV.imuj(/). ,
. ^ ,

- , . ,.

LiiiS Armes de lu Cavalerie font la zapaye, Torco de javeline, mais fort

lonnic ; & trois ou quatre clards , de la tonne des Uéclics , avec cette diffé-

rence que la tète en ell plui grollc, «St cju'étaiu dentelée, elle déchire la

blclUire lorfiju'on la retire après le coup, l'ous les Cavaliers (ont fi chargés

de (irif/^Tii, qu'ils ne peuvent faire quatre pas s'ils font démontés. Ils lancent

ailcic loin letiri zagayes. Avec ccfs armes , ils ont un cimeterre , un cou-

teau à la xMori-'lqiic , long d'une coudée fur deu)( doigts de largeur , &. un

bouclier ronJ.compolc il un cuir fort épais Quoique chargés de tant d'Ins-

trunKns, ils ont les bras &les mains libres; de force qu'ils peuvent charger

avec beaucoup de vigueur.

L'Infanterie cil armée d'un cimeterre, d'uncjavelinc, &d'uncarquois

rempli de cinquante ou foixante fiéches empoilbnnées, dont les bleltures

caillent infciilliblemcnt la more, pour peu que les reméJes foient différés. Les

dens ou barbes de cesiléchesne caufent pas des effets moins dangereux, puifque

ne pouvant être retirées , il faut qu'elles traverfent la partie dans laquelle elles

font entrées. L'arc eft compofé d'un rofeau fort dur, qui reffemble au Bambu.

La corde eft d'une autre (m) forte de bois, qui cft jointe à l'arc avec beau-

coup d'art. Les Nègres, en général, fe fervent de leurs arcs avec tant d'a-

dreffe ,
que de cinquante pas ils font sûrs de fraper un écu. Ils marchent

fans oalre &. fans difeipline , au milieu même du Pays qu'ils attaquent. Leurs
Guiriots les excitent au combat par le fon de leurs inftrumens.

Lorsqu'ils font à la porcéede leurs Armes, l'infanterie fait une décharge
de fes fiéches , & la Cavalerie lance fi^s dards. On en vient enfuite à la za-

gaye. Ils épargnent néanmoins leurs ennemis, dans l'efpérance de faire un
plus grand-nombre d'Efclaves. C'eftie fort de tous les prifonniers, fansexcep-

tion d âge & de rang ( n ). Malgré les ménagemens qu'ils obferveat dans la mê-
lée, comme ils combattent nuds & qu'ils font forts adroits, leurs guerre» fqnt

toujours fort fanglances. D'ailleurs ils aiment mieux perdre la vie que de s'ex-

pofer ail moindre reproche de lâcheté , & ce motif Iqs anime autant que la

crainte de l'Efclavage ( o ).

S I le premier choc ne décide pas de la vi6boire , ils renouvellent fouvent

le combat pendant plufieurs jours. Enfin lorfqu'ils commencent à fe laffer de
verfer du fang ( p ) , ils envoyent , de chaque côté , des Marbuts pour négocier
la paix; &. s'ils conviennent des articles, ils jurent fur l'Alkoran & par Maho-
met d'être fidèles à les obl'erver. 11 n'y a jamais de compolîcion pour les pri-

fonniers. Ceux qui ont le malheur d'être pris, demeurent les Efclavcsde celui

qui les su touchés le premier (q).
Le Maire & Moore nous tracent le caraftère.des Princes qui régnoient fur

les Jalofs pendant qu'ils étoient l'un & l'autre en Afrique. On a déjà remar-
qué que Le Maiie donne auRoyaume de Hoval le nom de Royaume du Sé-

négal.
} :n

(0 ^ngî. Qui fouvent , n'ont pas moins (o) Le Maire, pag. iip. (j'ftiiv.
d'appétit après, qu'avait le repas. R. d. E. flCÏCp) -^ngi. Lorlqulls fondas dc combattre.
(m) Jobfon prétend que c'eft du même R. d. E.

^°'/\
, „ C 2) Le Maire, pag. 50.

C ») ^rtgl. fans diftlnftion de rang. R. 'i. E.

J A t. a V s.
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158 VOYAGES AU LONG DES CÔTES
négal. [Cec Eeat confidérable autrefoii, l'eicoicpeu, en itfgs. Son Roi,qt]itt

porcc le titre de Brak , t'tofi alori un brave guerrier ; mais , faute de puiflance, 1

il devint Tributaire d'un autre. Ses Terres prennent une quarantaine de licuifs

la» long de la Rivière, fur dix ou douze de large, outre quciouei petits Do-
maines, aux environs , de Ton Embouchure. (Quoique fort abfulu , ce Prince]

* e(l fi pauvre, au'il manque fbuvent de millet pour fa nourriture. 11 aime lei

Chevaux jufqu'a fe priver du n^ceflaire pour fournir à leur entretien. Il leur

donne le grain dont il dcvroit fe nourrir, & fe contente ordinairement d'uae

pipe de tabac& de quelques verres d'euu-de-vic. Mais il n'en e(l pas moins ab*

folu dans Ton Gouvernement. La nécelîîté le force fouvent de faire des in-

curfions dans les Cantons les plus foibics de Ton Voi(lnage,où il enlève det

Bediaux & des Efclaves, qu'il vend aux l'rançois pour de l'eau-dc-vie. Lorf-

qu'il voit bailTcr fa provifion de cette liqueur , il enferme le rcde dans une

f)etite cantine, dont il donne la clef à guelqu'un de Tes favoris, avecordrede

a porter à vinet ou trente lieu6's de (a demeure
,
pour fe mettre lui-même

dans la ndceflite de s'en priver. S'il exerce fa tyrannie fur fes Voilins, il gar-

de bien moins de ménagement pour Ces propres Sujets. Son ufage ert d'aller

de Ville en Ville, avec toute fa Cour, qui eft comporte d'environ deux ceni

Nègres, la plupart infeélés de tous les vices des Blancs, & de demeurer dam
chaque lieu iufau'à ce qu'il en ait mangé toutes les pruvilions. Ceux qui oit

la hardieflcde s en plaindre font vendus pour l'Ëfclav ige (r).

Le Daniel , ou le Roi de Kayor, qui eit au Sud de 1 lovai , n'ctoit pas moini

palîîonné que le Brak pour les liqueurs fortes. Comme les Faéleurs François ne

paroiflibient devant lui que pour lui demander quelque faveur, ou pour lui faire

quelques plaintes de fes Officiers , ils n'y alloient jamais les mains vuides. Leurs

préfens ordinaires ëtoient dix ou douze pots d'eau-de-vie , quelques livres de

fucre, [quelques têtes d'oifeaux] cinq ou fix aunes de toile , ôc quelques^

pièces (f ) de corail. AulTi tong-tcms qu'il lui reftoit de l'eau-de-vie, il ne

ceflbit pas d'être yvre. Il n'en faloit point attendre de rdponfc avant qu'il

eut vuidé fon baril. Lorfque la raifon commençoit à lui revenir, il faifoit

préfent au Fa£leur,dans fon audience de congé, d'un ou de deux Efclaves qu'il

faifoit enlever dans quelque Village voifin j & malheur à ceux qui tom-

boient alors entre les mains de fes Gardes , car ils prenoient fans choix les

premiers venus.

Avec quelque foin qu'on fe fournifTe de vivres, lorfqu'on follicite quelque

faveur à cette Cour, on efl: toujours expofé à manquer du néceffaire, parce

que le Roi demande aux Européens la moitié de leurs provilions & qu'il en

mange -ia meiUeure parti?. En récornpenfe , il leur donne un quartier de

Chameau , dont la chair efl fort coriafle , & quelques plats de kuskus , avec

du vin de Palmier ( f ).

Les Jalofs, qui bordent immédiatement la Gambra, habitent les Royau*

mes de Barfalli & du bas Yani. Moore nous apprend que le nom de famille

du Roi de Barfalli efl: N*jai. Il gouverne avec une autorité abfolue , & fa fa-

mille efl: fi refpedlée , que tous (qs Peuples fe profl:ernent , la face en terre , lorf-

qu'ils paroiflent devant quelque perfonne de fon fang. Cependant il vit dans

l'égalité

(r) Ibiil. pag. ii6.

(s) Barbue ajoute
, quelques bottes d'ail.

(ï) Le Maite, pag. 109, ê?/«iw.
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régalitti avec fa Milice. Chacjjue Soldft< a la môme part au butin de la guerre, J a l p •

& le Rui ne prenJ i]uc ce qui e(l néccflâiru àfcibcibins. Cette loi, qu'il s'cfl

imporéc, ne lui p.rmct gucrci de quitter ici armcj , cir auflî-iôc qu'il a con-

fommé les fruits d'une guerre, il cft obligé, de ciicrchcr quelque nouvelle

^proie, [011 cticzfei Ennemii, ou dam fei propres Futi, fan! quoi Tes gens

pourolcnt bien le vendre lui-même, faute d'autre bi, m; comme cela cft ar-

rivé plus d'une fois.] Toute fa Cour fait profelTion comme lui de la Rcli-

gioi^MuhuméCiinc ; ce qui ne les empêche pas d'aimer beaucoup les liqueurs

fortes, l.c Roi ne peut vivre fans cau-devic. Dans les momens qu'il n'ed pas

tout-àfaic yvrc, il fait les prières de fa Religion. Son habillement, comme
celui de la plupart des Rois du Pays, eft une efpèce de furplis, qui né def-

cend pas plus bas que les genoux, avec des hautcs-chaulfes de la même étof-

Ifc, larges de fept aunes, mais froncées à la ceinture. Il a les jambes nues

,

excepté lorfqu'il monte à cheval. Il porte aux pieds des fundales , & fur la t6-

te un petit bonnet de coton. On ne le voit ^uères fans boucles d'Or auxorcil-

jles. La plupart des Jalofs portent des habits & des bonnets blancs, parce

qu'étant U)rt noirs, cette couleur relève beaucoup leur figure. En" 1732 ,c'eft-

à-dire, (v) dans le tcmsqucMuure étoit en Afrique, le Roi de Rarfalli étoic

un Prince de haute taille, d'une humeur fi emportée, qu'au moindre refTeti-

timent il ne faifoit pas difficulté de tirer fur celui dont il fe croyoit offénfé. •

L'Auteur n'ajoute pas fi c'étoit un coup de flèche ou d'arme â feu; mais cet-

te fureur étoit d'autant plus dangercule que le Roi tiroit fort adroitement.

'Quelquefois, lorfqu'il fe rendoit, fur une Chaloupe de la Compagnie, à Ka-

jihone, qui étoit une de fes propres Villes, il (e faifoit un amuiement de tirer

[fur tous les Canots qui pafruient,& dans la journée, il tuoit toujours un hom-
me ou deux. Quoiqu'il eut un grand nombre de femmes, il n'en menoit ja-

jmais plus de deux avec lui. Il avoit pluficurs frères , mais il étoit rare qu'il

leur parlât, ou qu'il les reçût même dans fa compagnie. S'ils obtenoient cet •'
*

honneur , ils n'étoient pas difpenfés de la loi commune
, qui oblige tous les Nè-

gres à fe jetterde la poufli^re fur le front , lorfqu'ils approchent de leur Roi.

[Cependant ils font les héritiers de la Couronne après lui. Mais, dans le Royau-
me de Barfalli, elle efl ordinairement difputée pnr leienfans da Roi mort,

|& c'efl au plus fort qu'elle demeure (x).

Kahone, réfidence ordinaire des Rois de Barfalli, efl: fîtuée près de lia

[Mer, à cent milles de Joar, qui efl: une autre Ville du même Royaume fur

^le bord de la Cambra. Lorfque le Roi manque d'eau-de-vie , [ ou d'autres pro-

vifions,] il fait prier le Gouverneur de Jame8fort,de lui envoyer une Chalou-
pe avec des marchandifes. On ne manque point de le fatisfaire ; & jufqu'à l'ar-

rivée de la Chaloupe, il fe hâte de piller quelque Ville des Pays voifins (y),
pour fe fournir d'une provifion d'Efclàves. Lei marchandifes qu'il demande
jîbnt ordinairement de l'eau-de- vie, de là poudre à tirer, des baies, des ar-

imes à feu, des coutelas, du corail & de 1 argent pour fes femmes &'fes1naî- Sa dureté

jtreiTes. S'il n'a pas de guerre avec fes Voifins, c'efl: fur Ifcs propres Villes pour fes pro

qu'il près Sujets.

(v)' Moore, pag.

(x) j4u lieu lie

2ï3. fif/wiu.

, ces trois demiiref lignes
«i jt a dans l'Mglois. Dès que le Roi efl mort,
les l'rcres & fes £afa]lt courent aux arine»pouf

fe (lirputer h Couronne, & c'ell an phis fort

qu'elle demeure. R. d. Ë.

(y) jingl, quelque Ville ennemie. R.'d.£.
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qu'il tourne fci ravages , & fci Sujets font vcndtii fans pitié. Ses forcn ffx^t

conftdcraMci. Il a ilivifL^ fcs Ktati en pliifictirs Provinces, oii il t'ciblit f^

Gouverneurs, qui fc nomment Humeyt (s), & rmi lui rcmlent un liuiiiniir:|

annuel. Ces Mumeys font puitlani, & traitent le Peuple à leur grt'. ÎMiun
terreur qu'il* inlpir*.nt lur leur pnuvoir , n'c-mpeclie pas qu'ils ncfoion'ji.

mt's. Les juiircs Koi» Néj^rcs prennent les avis de leurs Mujen,dl{ n'cntm.

firennent prefcjue rien d'important (ans les avoir confiikéi. Mais le Koidtl

Jarfalli e(l H amblu, qu'il ne reyott pus d'.iutresconleilstfue ceux de foU^prc.

mier Minifkre,re'ell-adire de Ion premier Kfclave
] qui cil tiKit-à-hi tuj,icj

(îtintSral de fea Troupes, Ck l'Incerprétc de tous le» ordres de (on Maure
fe nomme Ferbro^ [ comme quitliroit , Le (îr.md Kcuyer.] Un autre de fuj

Ofliccs , cft de porter l'éptc du Uoi dans un grand lourruai d'argent fjm p..

fe beaucoup.

Le régime du Roi eft de dormir tout le jour jufiu'au coucher du .SoW

Il fe lève alors, mais c'ed pour boire, ik manr!;er julqu'au jour. (^m\l
cfk bien fourni de liqueurs fortes, il pafPe cinq ou (ix jours conftvutifs a Iw

j

re, fans manger un l'eul morceau. C efl cette pallion eflVénc'e pour l'eaudJ

vie, qui expofc fans celle fcs Sujets à rKlcIavage. Souvent il s'approche ilJ

ne Ville, pendant le jour, avec une partiedeles 'l'roupes,& fe gnant ddj

retirer, il y retourne pendant la nuit pour y mettre le feu. Ses gens , ennsl

iefqucis il adidribué lespoftcs, fe faillirent des Habitans qui Ibrtenc {xnirtj

garantir des flammes. Il leur fait lier les mains derrière le dos , ik fur le cImI
n fe rend à Joar (a ) ou à Kahone pour les vendre.

Ce Monarque de Rarfalli avoit trois frères, dont l'un, nommé Hmnf^lÛ

imn Seaka, étoit un Prince de taille médiocre , mais extrêmement biciipr,

fe, & d'une fort belle phyfionomie (/»). Il avoii les dents fort blanches, ii|

peau très-noire , le nez allez long (c) & les l«^vres minces; de force qu'à \\\c:

lion de la couleur, il avoit tous les traits d'un Kurcpéen. On peut dire liiwi

me chofe de la plupart des Jalofs. Le Prince Haman Seaka ctoit vécu (i'«l

robe de coton , à manches ouvertes. Ses hautes^chaufles [ étoient de me«j

ëtofe &] tomboient jufqu'aux genoux. Il avoit ordinairement les jambci]

les bras nuds , la tête couverte d'un petit bonnet de coton blanc , & des p.!r

dans d'Or aux oreilles, il montoit un Cheval blanc de lait, d'une gran !v,'K»|

té , haut de feize paumes , avec la crinière longue & une îles plus hà

queues du monde. La bride étoit de cuir rouge, plaquée d'argent, à la wïl

nière des Mores. La felle étoit de la même matière , & le pommeau i)f

aflcz élevé. Le poitrail étoit autTi de cuir rouge, avec une plaque d'argciurc-

levée en boffe. Mais les Nègres n'ufent point de croupière. Les étricrsdelM

man étoient courts , de la largeur & de la longueur de fcs pieds ; de M
qu'il pouvoit fe lever facilement, & s'y foûtenir en courant h toutes bri;ici,[

tirer un fufil, lancer Ion dard ou fa zagaye, avec autant de liberté qu'a piîil

Il portoit toujours à la main une lance ou une demi-piiu-', de cIoiikI

pieds de long, qu'il tenoit droite, & appuyée par le bas fur fon étrier, en("l

fcs orteils. Mais lorfqu'il éxerjoit fon cheval , en lui failant faire des ccil'I

•À (z) L'orij»îna1 porte Bnomieî.

. (a) jVIoorr, n:iu;. 85, ij' Juiv.

(b) Angl, vif &. de boa air. il. d. E.

c) Àngh Le nc2 point écnfé. R. JE-

d) Comme lei Telles Efpagnoles.
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bcttci, il U fccouoit au-dedUs de fa cétc, comme l'il cAt 6U prêt à comSac-

trc. Je r^i vûplusd'une fois, die l'Aiiicur, monté fur ccbcau Cheval , auquel

il fâiioit faire dct éxcrcicei furprcnant. 1! le faifoit quetquefoii avancer qttt-

rantc ou cinauante pai fur les deux picdi de derrière, fani toucher la terre a*

vcc ceux de devant. Quelquefoii , lui taifant courber les jambes , il le faifuit paf*

(Vr vcncre à terre faus les portes des Mandingos , qui n'ont pas plus de quatre

ipitfdi de hauteur.

' Bu M K Y I laman Seaka avoit port^ , pendant fept ans , la Cooronnc de Bar-

filli. Moorene put être informé comment il avoit perdu la Dignité Royale ;

mais le IVâne étoit rempli par un Prince de vingt-cinq ans , qni donnoit lo

nom de frère au Prince I laman, & qui rendit en 1731 deux vifitci aux Fac-

teurs du Comptoir Anglois. Ce jeune Monarque avoit une fanir au(li abfolac

f que lui-même. Elle & les autres Princes frères du Roi , étoicnt toujours accom-

I

pagnes d'un certain nombre de foldats ou de gardes
,
qui leur obéinbient avec

[beaucoup de foûmilTion, indépendamment des ordres du Roi (/).

(/) Mfl, mémo contre Ict ordrei da Roi. R. d. E>

CHAPITRE XI.

Foulis (pti habitent Us bords de la Gambra. Lew figure, leurs habits, leltr

Gouvernement , leurs nilet (f leur cara&ir$.

N a déjà vu que les Foulis du Sénégal occupent an Pays fort étendu ^ Foulis.
fous le Gouvernement d'un Roi qui leur efl propre. Mais ceux qui ha-

itent les deux bords de la Gambra vivent dans la dépendance des Manâin-
;os, parmi lefquels ils ont formé des étabiiflemeni par intervalles. 11 y g
icaucQup d'apparence que c'cll la famine ou la guerre qui leiachaiTés de ïeot
[*ays.

J B s o N raconte que les Foulis de la Gambra font d*une couleur baaanéte , Couleur d«»

qu'ils ont de longs cheveux noirs, beaucoup moins friféi que ceux dei Sbr^
'*

égres. Leurs femmes ont la taille d'une beauté «ttraordinaire, & les trtûci
" "

lu vifage fort réguliers. Elles arrangent leurs cheveiïxavec beaucwrpdepr6.
ireté

; mais elles font vêtacs comme les femmes des Nègres. Le» Foulis ttc
font pas généralement aufli bien- faits que leurs femmes; ce qtre PAnteûr n'tt»
bibae néanmoins qu'à la nature de leurs occupations; qui fe réduifertt au
fom de leurs Troupeaux. Ils ont quelques Chèvres ; mais leurs principaka
•ichenes confiltent en Vaches. (Quoiqu'ils ayent quelques habitations fixes

,

a plupart mènent une vie errante, avec leurs Bclliaux, qu'ils conduifent
lans les Cantons bas ou élevés, fuivant qu'ils y fiint forcés par ïes pluves.
LorRju ils rencontrent quelque bon pâturage, ils s'y établiflênt avec la per-
mflion duRoi; & leur conftance répond à la âwét de llwrbc. La vie àtH
jojnmiw eft fort pénible. Outre le travaU de leur profeffion , ils ont fanscefle

ir lu",/ ''n""^
'^* ^'" ^^>^°ces fur la terre, 8c contre Tes Crocodiles

liur le bord des Rivières. La nuit, ils raifQotbtont hatn ficÉbwaau ce«re de
If. Part. ^ i^^,,

Leur profi??.

flou boiiimu-

ne.
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itfs VOYAGES AU LONG DES cAtes
l«uri tcntci & de Icuri cabanci. lU aJlumcnt qiunticti de feux , & func |)

garde autour du troupeau. L'Auteur ayant eu Ibuvcnt roccalîon de traiter

•vcc eux pour des Vaches & dc« Chevrci, faifoit avertir le Chef d'un de cq
troupeaux , ciui fc prt'fcntoit , couvert do luouchei dam loutci Ici partie» Jj

corpi (a)t liirtout aux maini ôc uu virile, (^uoiiurdic» fuiX^nt de la hiémc

crpece que cellci qui tourmentent lei Ciievuix en Kurope, il en c'eoit 11 p<ii

lncomm«)dt', qu'il ne prcnoit pas la peine de lever II nuin pour Ici clia/fr

tandis que I Auteur, piquc< julqu'au fang , ^toic forcii de «'en diTcndre avec

une branche d'arbre.

OuTRR leuM IWfliaux, cci Foulii crrans vcmlent du lait doux, du lait aj.

Sre, [du caillé] &. deux foriei de beurre; l'un fraii & fort blanc, l'autre*

ur àc d'une couleur excellente, que les Angloii appellent beurre ruilnci, \
qu'ils trouvent auffi bon que celui d'Angleterre. Ce Ibnt les tetnrnes qui \\,ni

chargées de ce Commerce. Elles apportent leur raarclundife dans desgourJu

fi nettes, qu'elles fe croiroient dt'ihonort'cs li l'on y trouvoit un cheveu. Lu
bagatelles qu'elles demandent en échange .font des crains de verre, dcj cuii-

tcaux communs, de quinze fous la douzaine, &c. Klais lorCqu'cilci ont une

fois goûté du fcl, qu'elles appellent Hamdam^ elles en préfèrent lu moinJrc

2uantitë à tout le refle. Jobfon & fa Compagnie , fe trouvant fort bien éi

ommerccde ces femmes (i),achetoicnt d'elles, tous les jours, quelque rj.

fraîchiflemcns ,
pour les encourager (c). Ils avoient remaniué qu un Icul rc

fus les réfroidifloit jufmi'à demeurer des femaines entières fans puroîtrc. Ce-

pendant on ne peutefpércr les mêmes fecours des Mandingos, ni dos Négrci,

qui abandorment entièrement cette partie du Commerce aux Koulis.

Les Mandingos fe rendent leurs Tyrans, & leur prennent la plus grande

{)artie de leur viande, lorfqu'ils ne tuent pas leurs Beftiaux fecrétomcnt. [ Aulli

'Auteur ne négocia-t-il » avec eux , que fous-main.] Ils relTontent vivement

cette iniullice. Leur nombre cfl fort grand dans tous les Cantons du i'avs

mais il l'ell encore plus vers les montagnes, d'où ils ont chafTé (d) tous'kj

Nègres , avec beaucoup d'obllination à vivre fans cclTe en guerre avec eux.

Leur lanf^age n'cft pas le même que celui des Nègres (* ).

MooRE paroît plus éxaél que Jobfon dans Tes (Jbfervations furies Foulij.Il

les nomme Pboleys. On trouve , dit-il , des pelotons de ce Peuple dans toiu

ici Payi qui font fur les deux bords de la Cambra. Il prétend qu'ils rcfl'iTi'

blenc beaucoup aux Arabes , dont la langue s'apprend dans leurs écoles , &

qu'en général , ils font plus verfés dans cette langue que les Européens daiu

la langue latine. Ils la parlent prcfque tous , quoiqu'ils ayent leur propre k'

gue ,
qui fe nomme le huit (/).

Ils ont des Chefs, qui les gouvernent avec tant de douceur, que chacune

de leurs décillons paroît venir d'un Peuple (g) entier, plutôt que d'un feul

homme.

ment, & ne le fuit pas.

(e) Voyez le OoUen Trade de Jobfon, pif

33. (fjuiv.

(«) Jobfon ne met pas de différence, pour

n ftupldité , cntr'cux & leurs Heftiaux.

(b) Angl. Se trouvant bien des rafrat-

chiflemens que ces femmes leur fournilToient.

R. d. E.

(c) Angl. pour les engager à revenir. R.
à. E.

(i) L'Auteur psomet le zécitde cetévéne-

(f) Voyez cldeflbus le Vocabulaire.

\g ) -^"gl- n"c chaque Afte du Gouvertf

ment fembïe venir de tout le Peuple ,
pli^'

ké^
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h )inme. lli vivent en foci^tifi, & hâtiHlnt dci Vitici, fani être affujettii an

l'rince dani les (crrei duquel ili l'dcubtincnt. S'ils reçoivent micl(|iie mnu*

vaii traitement «le lui ou de fa Nation, ils détruifcnc leur VïIÎq pour aller

Vctublir dan» qucKjUc? autre liui. I.a forme de leur (Jouvcrnement Te (bûiicnt

fiini peine, parce «ju'ili font d'un caractère doux ôc pailiblc. Ili ont des no-

ti«)ni ri parlaitei de jullicc <Sc de bonnc-foi, que celui qui Ici blclTe ell regar-

de} avec horreur de toute l.i Nation , &. ne trouve perlonnc qui prenne parti

n<iiir lui contre le Chef. Comme t)n n'a pu» de puliion dam ce Pays pour It

prnpri(<té dei terrci,& que les Foulii d'ailleuri le mêlent peu de I Agricultu-

re, Ici Rois leur accordent voloniieri la liberté de •'titablir dam leurs Ktati.

fU ne cultivent que lei environi de leurs Villes ou de leurs Camps, pour en

tii\r leurs vi'ritables nc'cellités. C'cll du tabac, du coton, dn bled d Inde ou

du mil'/., du ris, du bled de (luinée (jb), avec une autre forte de bled qui

fc nomme Man/nroke.

(/) Af AI. (iKiï cette modération dans Tufage des terres, rinduHrie & la

frugalité des loulis leur fait recueillir plus de bled ôc de coton qu'ils n'en con-

fument. Mais ils le vendent à bon marché. Leur douceur naturelle leur donne

auili beaucoup dégoût pour l'I lofpitalité. AulTi le voilinago d'une de leurs Vil*

les, palTe-t-il pour une bénédiction dans le Pays. Ils y ont ac({uis tant de con-

fidération qu'on fe déshonore en les infultant. Leur humanité n'excepte per*

fonne ; mais elle redouble pour ceux de leur Nation. Oii'un Fouli combe dam
i'Klciavafije, tous les autres fe réunilfent p«)ur racheter Ta liberté. Comme jli

ont des alimensen abondance, ris ne laitlcnt jamais un homme de leur Nation
dans le befoin. Ils prennent foin des vieillards, des aveugles & des boiteux.

Ils étendent même leurs fecours jufqu'aux Mandingos, dont ils nourrifTenc un
grand nombre dans les tems de famine. Les querelles font fi rares cntr'eux

,

Ïue Moorc, pendant tout le féjour qu'il fit en Afrique, n'apprit jamais qu'un

ouli en eut mfulté d'autres. Cette extrême douceur ne vient pas d'un défaut

de courage, car il n'y a point de Nation plus brave en Afrique, ni qui fça-

chc mieux rcpouffer une infulte. Les Jalofs mêmes n'ôfent les attaquer. Leurs

armes font la lance, la /agaye, l'arc & les flèches, des coutelas fort courts,

qu'ils appellent l'otigs^ Ck même le fufil dans l'occafion. Il fc fervent de toui

ces inftrumens avec beaucoup d'adrc.'flc. On les voit chercher ordinairement
'à s'établir près de queli^ue Ville des Mandingos , [ & ces derniers n'en ont
guères de quelque conlidération , fur-tout au bord du fleuve, qui n'aicquel-

que campement des Koulis, à peu de diftancc. ] Us font rigoureufement atta-

chés au Mahométifmc. On en trouve peu qui veuillent boire de l'eau-dc-vie,

ou d'autres liqueurs mie l'eau avec du fucre.

Letr indurtrie efl: fi reconnue pour élever âc nourrir des Bediaux , que
les Mandingos leur abandonnent le foin de leurs troupeaux. Ils les laiflent

paUrc pendant le jour dans les Plaines. Après la moiflon du ris, ils les met-
tent dans les champs moi/Tonnés , fous les yeux de quelques gardes qui ne les

perdent

(6) Jngl. Du gros bled de Guinée, & du duftrle & de friigallt«i & recueillent ainfi plut
petit, qui le nomme &c. R. d. E. de bled & de coton qu'ils n'en confument. ils

( » ) -^"gt- Quoique étrangers dans le pays

,

vendent ces denrées À un prix laifonnaWow
les toulis y ont toujours les plu» glandes R. d. K.
Plantations; lis ont d'ailleurs beaucoup d'in- -*-

• X 2

F i; L I t.

IN ne tirent

d«. Iiicrr <|u«

leurs hcfulnt.

tti font ché«

rii de* llibl-
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Pays.
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tritt, fur- tout
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lea iiclUaux.
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Gemmerce
qu'ils eu t'ont.

F u L I s. perdent pas vue. Pendant la nuit, ils les renferment dans un enclos, [au mi-Kj

lieu duquel ilsontdrelTé une hute, de huit à dix pieds de profondeur, &dont
le plancher en forme d'échaffaut , a quelque élévation ; Elle eft couverte de

chaume & ouverte de tous les côtés , avec un grand nombre de pieux tout

au tour. Le Bétail eft accoutumé à s^y rendre ,& ] chaque béte elrattachée

à Ton pieu , avec des liens d'écorce d'arbre. C'eft dans ce lieu qu'ils tirent le

lait des Vaciies. Elles y palTcnt toute la nuit fous la earde de quelques gens

armés, qui veillent contre les furprifes des Lions & des autres bêtes. Lei

Veaux font dans un lieu (k) plus sûr encore, où ces monllrcs ne feroientpas

capables de pénétrer quand ils ne feroient pas obfervés. Le lendemain, on

trait pour la féconde fois les Vaches ; après quoi on leur laifle la liberté de

retourner dans la plaine.

Les Foulis font prefque le feul Peuple de cette Contrée de l'Afriqu^e
, de

qui l'on puifle acheter des Troupeaux , L'ancien prix pour une Vache étoit

ordinairement une barre de fer; mais, dans ces derniers tems
, pludeurs G-

piuines de Vaifleau l'ont fait monter iufgu'à deux barres ; & rien n'ell li dif-

ficile que d'obtenir d'eux la moindre d;immution , lorfque le tarif e(l changé à

leur avantage. La fuperdition eft leur partage , comme celui de tous les ^é-

gre« (/). S ils apprennent au'on ait fait bouMlir le lait de leurs Vaches , ils

s'pbftinent à n'en plus vendre , du moins à celui qui l'auroit acheté pour en

faire cet ufagc , parce qu'ils attribuent à l'aélion du feu une vertu éloignée

qui peut faire mourir leurs Beftiaux ( w ).

Les Mandingos feroient fouvent expofés à périr de faim , fans le fecours

des Foulis. Ils tirent d'eux, par des échanges, une partie de leurs provifionij

(n). On ne connoît pas non plus d'autre Peuple que les Foulis, <^ui ait l'art

de faire du beurre fur la Rivière de Gambra. Ils le vendent pour diverfes for-

tes 4e marchandifes , mais fuirtout pour du fel.

i.? VR habilïenifint n*eft pas moins particulier à leur Nation que leur Coir-

mçrce. Us n'employerit pas d'autres étofes que celles de leurs propres Manu

f^élures. Elles (ont de coton blanc, & leurs femmes (o) ont foin de les en-

trqteiiir avec beaucoup de propreté. Il n'y en a pas moins dans l'intérieur

dp leurs cabanes, ou l'odorat n'a jamais rien a fouffrir, non plus que les yeux.

On reçpnnoît auflî de la régularité dans l'ordre de ces petits édifices. Il y a tou-

jours de l'un à l'autre aflez de difbioce, pour les garantir de la communication

du feu. Les riies (f) font fprt bien ouvertes, & les paflàges libres; ce qui ne

fe tfouvç^uères dans les Villes des Mandingos. La plupart des Habitations

des foulis f?nt bâties fur le même modèle. Ils aiment beaucoup les grands

coliers, blancs & bleus ; fur-tout le^ derniers , qui en ont tiré le nomd^Co-
Hors des Fçulis.

Leurs habits.

U-.

Leurs édifi

ces.

h

lu

*'

(è) Jr^gl. tlaio^ ijn Parc à part, & fi bien

ferme que les bétes faùvagcs n'y fauroient

l)cnétrer. R.

(O ^«i

d. E.

ngl. Ils font très fuperftitieux en cer-

taines chofts; Par éxeitiple, s'il &c. L'Ori-
ginal ne dit rien des autres Nègres. R. d. E.
(m) Àn^i. parce , qu'à Icift avis , en fei-

fan': bouillir le lait , on «n t&rit la feurce.

R. d. E. > .-
• ' • -- •" -

(«) ./^l. Les FpuUs font prefque le fcul

Peuple de ces quartiers -là qui falTe du beur-

re. Ils en trafiquent le long du fleuve, & '«

troquent contre du Sel. K. d. £.
(drÇo) yingl. &. leurs femmes, fur-tout , Ton'

toùjoiirs fort propres. R. d. E.

( p ) Voyez la Planche d'unie Ville àa L-
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I L S font habiles Chafll'urs. Les Lions , lei Tigres& let Bêtes les plus féroces

le font pas des ennemis qui les étonnent. Vingt ou trente Foulis fe joignent

30ur lauhaflc des Eléplians, & ne reviennent point fans avoir tué auelques-

jns de ces animaux. Ils vendent les dents, & font fécher & fumer la chair,

ju'ils gardent pour s'en nourrir pendant plufieursmois. Ils racontent (q) que

M Eléphansparoiflentquelquefois(r) en fi grand nombre, qu'ils forment des

joupeaux de cent & de deux cens i qu'ils nuifent beaucoup , non-feulement

lux [petits] arbres des campagnes, [au'ili déracinent avec leurs Trompes]

bais encore aux champs de ris & de bled, & que la feule reflburce pour les

(fcarter, eft d'allumer des feux autour de^ Plantations, fans quoi ils écrafent

)ut dans leur pafTage , qui prend quelquefois un demi-mille de largeur.

On parlera, dans un autrç article, de la Religion des Foulis, qui leur efl

Commune avec les Jalofs & les Mandingos.

(g) Moore ubifup. pag. 30. (^ fuiv. ( r ) jingl. Ordinairement. R. d. E.

CHAPITRE XII.

Nation des Mandingos,

i A plus nombreufe de toutes les Nations qui habitent les bords de la

^^^ Gambra,& toute l'étendue même de cette Côte, porte le nom de Man-
gosou Mundingos. JpbPjn dit qu'ils font parfaitement noirs (a), & qu'au
r de la Rivière ils parlent tous {b) la même langue. Moore aflUre qu'ils

ont pas d'un Commerce auÛi désagréable que d'autres Voyageurs le le,

nt figuré. Dans les occafions qu'il eût-<de vifitçr plufieurs de leurs Villçs , ils;

emprefToient de venir au-devant de lui & de lui ferrer les mains , à l'ex-

iption de quelques femmes , qui n'ayant jamais vu d'hommes blancs
,
pre-

ient la fuite & ne pouvoient fe réfoudre à s'approcher de lui. Mais il fe

)uva des Habitans qui le prefTèrent d'entrer dans leurs cabanes , & qui

ent paroître leurs femmes& leurs filles pour le faluer. Ses habits , îoi bottes

,

1 éperons , faifoient le fujet de leur admiration & de leurs entretiens.

Les Mandingos font des Nègres vifs & enjoués, qui paiferoient vingt-

atre heures à danfer , au fon de leurs tambours & de leurs balafos ; quel-

efois avec des mouvemeas aifez réguliers , mais fouvent avfç 1^ fauts &
I poftures les plus bizares, en s'eflFbrçant de l'emporter l'un fur l'autre par
fouplefle & l'aélivité de tous leurs mem.bres. Leur inclination les porte

IX difputes & aux querelles; ce qu'ils appellent combattre: & fi quelqu'un
într'eux en maltraite vivement un autre par des paroles injurieufes , ils en
flçm; çon^g^d'uiie irfpde l?a]Ç^me. MaU il elt rare qu'ils en. viennent aux

coups^

,a) Moore dit que le plus grand nombre
iRoir, comme s'ils ne l'étoient pas tous,&
pis tirent leur nom du Pays dont ils (ont for-

|,
nommé MundingooM Mandinga. La Note

ngloij'e attribue à Afeer<.<ie dire, que ces Peu-

X

pies tirent leur nom dû Pays qu'ils habitent,

• quoi elle ajoute , que c'etl plutôt du Pays
appelle Mandingo , R. d. E.

{b) Us ont néanmoins un langage myflé»

lieux , dont on parlera dans le Chapitre fuiv. >

3

Foulis.

Leurs ChaHl-s,

Mandincos.

Plus focla-

bles qu'on n«
l'a

;s ou'

crû.

Leur hu-

meur eft en-

jouée
,

mais quereW
leufe.
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coups. Cependant fi l'aftion s'engage , ils font auflî dangereux de la ma'j!

?[ue de la langue; ils fe jettent fur les premières armes qui s'offrent à Lir

ureur, & ces combats finifll-nt ordinairement par la mort de l'un oii de

Tautie. Le meurtrier fe hâte de paffer dans un autre Royaume, dont le

Roi ne lui refufe jamais fa proteftion & le reçoit volontiers au nombre de

fes Sujets.

La plupart des Mandingos portent une e'péc fur l'épaule droite. D'aiitrj

n'ont que leur zagaye, ou un dard long de trois pieds. Plufieurs fe coiuen-

tent de l'arc & des flèches. Mais ils ont tous un couteau fufpendu à leurcein-

ture. Leur adrefle eft extrême dans l'ulagede toutes ces armes ,[& bien fiipe-J

rieure , dit Moore (c) , à. celle de tous nos bréteurs Bluropéens.] On a

déjà remarqué que cette Nation eft diftribuée dans toutes les parties du Pays

& que dans fon origine, elle vient de l'intérieur des terres (rf). Les Man4
gos font les plus zélés Maliométans d'entre les Nègres. Il ne connoiflent

pjj

Pufage d' vin ni l'eau-de-vie. Us font auflî les plus civilifés de toutes ces Rc.

gions de l'Afrique. Le principal Commerce du Pays eft entre leurs raaiiy,

Ils font induftrieux, appliqués au travail, entendus pour la culture des terra

& pour l'entretien des fieftiaux, tels que les Vaches, les Moutons & lesChe.

vres, carilsri'ont pas de Porcs. Ceux qui habitent le Pays de Galam formeii;

une République, qui ne reconnoît pas de Rois, & qui eft gouvernée parfc

propres Chefs ,
[ou Marbuis.] Us lifent & écrivant aflez bien l'Arabe. Ei

fin , fi l'on en (e) croit Labat , c'eft une Nation d'excellent caraélère & fon

amie de l'Hofpitalité.

À u contraire , Jobfon alTûre (/) que les Mandingos , au long de la Giz-

bra, mènent une vie oifive, & que la plus grande partie ne connoît nii;

Commerce ni d'autres exercices (g). Seulement, dit-il, leur propre conftr

vation les oblige de femer & de recueillir ; mais ce travail ne prend que cleui

mois de l'année , & s'il eft afler pénible, c'eft qu'ils manquent d'indiiftis

f)our l'Agriculture. Le refte du tems, ils l'employent à des amufemens frivj

es (A), aflls, pendant la chaleur du jour, à l'ombre de leurs arbres pourj

prendre le frais. Us (i) ont des jeux puériles, pour lefquels ils ne manqucE

pas d'adrefle ; mais ils négligent la Pêche & la ChafTe
, quoiqu'ils ayent ii

poifTon & le gibier à leur porte. On leur voit continuellement une pipe j

la bouche. La fumée de tabac augmente leur parefle en éteignant leur appé-

tit. [Le Tabac dont ils fe fervent, eft de leur propre crû.] Leurs pipes le

compofées d'une terre rougeâtre , [& fort propre,] Le tuyau eft un petit b^i

ton de bois, qu'ils percent avec un fer chaud, ou un rofeau de cinq ou a

( c ) Moore , Voyag. d'Afrique pag. i lo. 1 20.

^ fuiv.

(d) yingl. De la Contrée dite Mandingo

,

ou , Mamii Inga , au Sud du Baœbuk.
(e) Afrique Occidentale , Vol. IV. pag.

S5-3.

(/) Jobfon dans le Golden Trade , pag. 38.

(^ ïuivantes.

s (s ) -^ngl- Ni autres occupations. R. d. E.

(*) Mgl. àfe divertir tantôt chez les uns,
tantôt chez les autres. R. d. E.

(t) ^ngl. Leur amufement le plus onli

rc e(t un jeu, qui confifte à diftribuer a«>'|

trentaine de fort petites pierres , dans f

lieurs foflettes taillées fur une pièce di'boiiij

jufques à ce que, par le moyen d'un cerPJ

calcul , l'un des deux joueurs les ait tout»!

gagn'v.' , ils entendent fort bien ce i-"»!'"']

[il femble que les Auteurs Anglois décriveal

ici le jeu qu'on appelle Mangala , dziïi quelm
Pays de l'Europe. ] B,, d. E.
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pialsdc long, [quand il efl percé, ils le polilTcnt en le frottant avec des

feuilles jufque's ace qu'il foit bien uni .luifant & très propre fans en être moins

fol ide ;' après quoi ils rallcmblent avec] la tèce, au moyen d'une petite

pièce dc'cuir rouge [ou (quelquefois d'une petite bandelette de peau, dont

ils enveloppent le tuyau, jiifques à la moitié de fa longueur ; tellement que

ciir pipes font auffi fermes, que fi elles étoicnt faites d une feule Pièce. Leur

Tianièrcde nettoyer l'intérieur du tuyau efl: de pafler une longue paille, &de
rati/Icr le dedans de la tête avec un petit couteau.] Les Marchands ont pour

leurs voyages, des pipes d'une grandeur démefurce, dont la tête contiendroic

une demi -pinte d'eau.

Les Mandingos ont, fur le point d'honneur & fur la naifTance, le foible

de plufieiirs autres Nations , ( A') c'efl: à-dire, qu'ils portent la délicatefle à

rexcèîi. Tandis que Jobfon fe trouvoit à Butto fur la Gambra, il vit naître

à cette occafion, une querelle fort vive encre le Bo-Juhn & le fils du Roi ;

de part & d'autre on courut aux armes , & les témoins n'eurent pas peu de

peine à contenir fur le champ ces deux Princes. Ils ne purent même empê-
cher les défis formels, qui prcduifirent le lendemain un rendez-vous, dont les

fuites ne pouvoient manquer d'être fanglantes. Mais Jobfon entreprit de re-

concilier les deux Champions ,. & leur fit fiifpendre en effet leur combat

,

ouoiqu'avec menaces de fe rejoindre dans quelque autre occafion (/).

La manière de faluer, entre les Mandingos, efl: de fe prendre la main en

*e la fecouant. Mais fi c'efl une femme qu'ils faluent , au lieu de lui fecouer

a main, ils l'approchent deux fois de leur nez, comme pour la flairer par le

'os ( m ). Un grand affront parmi eux , c'eft: de faluer de la main gauche.
.orfqu'un mari rentre dans fa maifon , après une abfence de deux ou trois

ours , fa femne fe met à genoux pour le faluer. L'ufage veut auflTi qu'elle

•renne toujours la même pofl;ure pour lui préfenter à boire, Jobfon juge que
'efl: un effet du Mumbo Jumbo^ dont on verra bien-tôt l'explication.

Les Mandingos qui habitent le haut de la Gambra , font d'un meilleur
araftére qu'ils n'étoient autrefois. On raconte («) qu'ils avoient l'adrefTe de
lettre leurs pipes & leurs calebaflTes fous les pieds ou fbus la chaife d'un
tranger; & lorfqu'ils les voyoient brifées , ils en demandoient vingt ou

:rente fois la valeur , fi l'on n'aimoit mieux les leur rendre entières ; ce qui
'tant impoflible, on fe voyoit obligé de les fatisfaire, ou de chercher, avec
eaucoup d'embarras, des amis pour fe délivrer de cette perfécution. Ils

fconfervent encore, dans les mêmes endroits, quelque refl:e d'un ancien ufage
ui ne caufe pas moins de peine aux Etrangers. Quun Mandingo ait vendu
uelque chofe le matin, il peut redemander fa marchandife, en reftituant le
rix avant le coucher du Soleil. Ainfi n'eut-on acheté qu'une Poule ou des
ufs, on court toujours beaucoup de rifque à les manger le premier jour.
n difl:ingue aufll facilement les Mandingos & lesFlups à leurs nez plats èc
èurs grofles lèvres

, que les Jalofs & les Foulis à la beauté de leurs traits.
annequin prétend (0) que cette forme de leur nez & de leurs lèvres n'eft

• pas

( f )
T^^,°?''^,'

P?S; 3<5. ...*..

.

me à leur nez , & en flairent le revers par deux
(i) Jobfon s Golden Trade, pag. S(S. {^ fois. R. d. E.

'"*/"
s ^ , -, , . .

(n) Moore, pag. 121. .,*,^
Cm) Angl ils portent la mam de cette fem- (0) Voyage de Libye, pag. 93. *•

'*
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pas naturelle, âc qu'elle vient [de la coutume qu'ont les femmes de donnera
téter à leurs Enfans, par deflus l'cpaule, quand elles font à quelque ouvrai
Moore l'attribue au foin que les Mères prennent, dit-il, de leur donner cett»

forme. Une poitrine large , de grofles Icvres , & de vùftes narines étant fe!

Ion ce Voyageur, des traits de beauté dans ces pays-là. Cependant d'autrej

Ecrivains] font(/)) d'une opinion différente. Lorlqu'un en^nt ell venu
monde , on le plonge dans l'eau trois ou quatre tbis le jour ; aprt^s

q
l'ayant fait féchtr avec foin , on le frotte d'huile de Palmier, fur-tout aaxuj

(q) de derrière , [ au défaut des Côtes ] aux coudes, aux jarrets, & au cou

Ils vont entièrement nuds jufqu'à l'âge de huit ou neuf ans. Un leur peint

quelquefois le vifage & la poitrine (r) pour orner leur figure. La famé

ell un bien fort commun parmi les Manclingos , & la fécondité n'efl: pasmoim
ordinaire dans leurs mariages. Cependant ils font quelquefois lljjcts à des mj.

ladics dangcreufes , telles que la petite vérole, les écroueiles, les vers, la

maux de tête , & différentes fortes de fièvres. Leurs jambes s'enflent qud.

quefois de la grofleur du corps j ce qui vient, fuivant l'Auteur, de certaina

herbes qu'ils mêlent dans leurs alimens pour faire naître entr'eux l'amour ou

l'amitié. Cette raifon, dit-il , a d'autant plus de vrai-femblance ( j) qu'on nt

les voit atteints de cette maladie que dans l'âge de la force. Moore parle d'u-

ne jeune femme de fa connoifîance, des deux genoux de laquelle il fortitua

ver blanc de la longueur d'une aune. Avant que les vers paruflent , fes it-

noux s'étoient enflés avec beaucoup de douleur; mais lorlque la peau fefu

ouverte, elle fouffrit beaucoup moins. Chaque verfortoit, tous lesjours, kI
de fix ou fept pouces ; & l'on prenoit foin de le rouler autour d'un petit bî|

ton, en le liant avec un fil, dans la crainte qu'il ne rentrât. Peu de temsi'

prés, il fortit, à la même perfonne, un autre ver de la cheville du pied, I

fe rompit dans les foins qu'on prit pour le tirer par degrés, & la douleur et»

devint beaucoup plus vive. Les Habitans attribuent ces vers aux mauvaifs

qualités de l'eau qu'ils boivent (f ;, lur-tout à fon épaifleur.

JoBsoK dît que le feul remède qu'ils apportent à leurs maux, efld'appl

quer desGrif^ris aux parties affligées. Cette fuperfl:ition s'étend jufqu'à km

Chevaux, qui en ont ordinairement le cou chargé; & même jufqu'à lei;:!

arcs
,

qu'ils portent flifpendus derrière le dos (v).

Dans rœconohiie du ménage, le foin du ris efl abandonné (x) auxfe»

mes. Après en avoir mis à part ce qui leur paroît fuffifant pour la fubfiftanci

de la famille, elles ont droit de vendre le refte & d'en garder le prix, fcf

que leurs maris ayent celui de s'en mêler. Le même ufage efl établi pour i

volaille, dont elles élèvent unegrofFe quantité.

On voit des Mandingos qui mettent leur gloire à nourrir un grand nooi'

bre d'Efclàves. Ils leur rendent la vie fi douce, qu'on a peine quelquefois!

les diflîinguer de leurs Maîtres; fur-tout les femmes, qui font ornées (ii

coliers (fambre , de corail & d'argent, comme fi l'unique foin de leur ff

clavage étoit de fe parer. Moore en a vu Çy) qui étoient chargées de «

bijûiC)'^

(p) Moùrc, pag. ly. '"• *' •

( ? ) -^"gl- Le long du do«. E.. d. Ei
(r) IbiU. pag: 30.
(f) Ibid. pag. 131.

i

t) Ibid. pag. 130.'

^v) Jobfon, ubijup. pag. 55.

,^ (x) Moore, pag, 139.

(31) Ibid. pag. 110. '" '

(is) Ibid

(a) Moo
(b) S'ilT

vière à la C;

pofé, comn
vager? R,

(O Ce P
i ne prétende
i Mandingos.

(d) Ces .

'•
'i
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ijiioux, iufqu*à la valeur de vingt & trente livres fterline. La plupart de ces

"Elclavès font nés dans les familles. Il y a près de Bruko (z) un Village en-

tier de deux cens perfonncs, qui ne font que les femmes, les Efclaves (Se

les cnfans d'un même Mandingo. Dans la plupart des Pays de l'Afrique, on

vend les Efclaves qui font nés dans une famille; mais les Ilabitans de la

Cambra traitent cet ufage de crime, à moins qu'un Efclave ne foit tombé

dans quelque faute odieufe
,
qui le feroit vendre de même quand il feroit né

libre. Si quelqu'un de ces Efclaves d'une famille étoit vendu fans raifon,

ik même lans la participation des autres, ils abandonneroient tous leur

Maître
,
pour (a) aller cliercher dans les Royaumes voifins une retraite qu'on

ne leur refuferoit pas.

Pendant que Jobfon étoit fur la Gambra en 1620, les Régions des deux

côtés (le la Rivière étoient divifées entre trois Empereurs; celui de Kantor,

de Burlal ou Barfalli , & de Woolli. Ces trois Monarques traverfoient la Rivière

pour ravager les Etats l'un de l'autre, fur-tout celui de Barfalli, qui faifoit

la rélidence fur la rive. On prétendoit qu'il n'auroit pas été long-tems

à fubjuguer le Pays oppofé , s'il eût pu trouver le moyen de faire paUer fes

Chevaux fur l'autre bord (b). Jobfon n'avoitjamais vu aucun de ces trois Sou-

verains, qui ne paroiflbient jamais qu'avec beaucoup de pompe ôc d'appa-

reil; mais plufieurs Anglois avoient trouvé l'occafion de voir à la chafle celui

de BarfuUi , accompagné d'un grand nombre de gens à cheval (c).

Les trois Empires étoient fubdivifés en plufieurs petits Royaumes , dont

Jobfon avoit mieux connu les Gouverneurs, lllaifle à juger, par l'état de leur

Cour, quelles dévoient être celles de leurs Maîtres. Il avoit bu, mangé, &
conféré avec fix de ces petits Princes, qui portoient tous le titre de Manfa,
c'eft-à-dire de Roi. Il leur avoit payé à fon arrivée les droits de la Compa-
gnie (</) pour la liberté du Commerce. Quoiqu'ils fuflent Ibûmis aux trois

Empereurs , l'ordre de fucceflion étoit le même dans chacune de leurs fa-

milles que dans celles de leurs Maîtres; c'eft-à-dire, que les frères y pre-

noient la place des enfans. ( * ) Le grand Roi de Kantor avoit alors trois jeune»
frères, qui étoient eux-mêmes autant de petits Rois. L'un étoit Summavoay^
Roi de Borek. Jobfon reçut fa vifite & celle de fa. femme , à bord de fa

Barque , tandis qu'il faifoit le Commerce à Batto, Le fécond étoit Sunma
Tomba ^ Roi d'Oranfo, qui étoit aveugle & d'une extrême flupidité. L'Au-
teur avoit été plufieurs fois dans fon Palais. Le troifîème

, qui fe nommoit
, Farran , faifoit fa demeure à deux milles de Jerekcnda , & ne ceflbit jamais
d'être yvre: ce qui (/) n'empéchoit pas qu'il ne fût extrêmement refpeélé
[de fes Peuples. Les Anglois avoknt conftammenf un Fadleur daus cette Con-

trée.

M.V2n>tNauii.

Trois grand?

Empereurs
fur îaGamhra.

r.rurs fub"

dlviUonï.

{'&') 7&.i. pag. 43. rigoiireufcment ,& font plus confidérables vers
(a) Moore pag. 43. l'emboucnure de la Rivière, ou les Portugais
(M S'il ne pouvoir pas faire pafler la Rî-?^réfident ; [Plus haut ils le font moins, & ne

1ère à h Cavalerie , pour fubjugcr le Pays op- font mêmes reçus , qu'à titre d'honnêteté.]
pol'é , comment la ûiifoit-il palier pour le ra-

Ivager? R. d. E.

(c) Ce Prince étoit Jalof, quoique Joblon
De prétende parler ici que des Foulis & des

[
Mandingos.

(d) Ces droits, dit l'Attte'4r, font s^ùgés

IV. i^m.

( e ) Angl. y précédoient les Enfans , c'efl-

à dire , qu'ils leur étoient préférés dans l'or-

4re de la Succeffion, R. d. E.

(/) ^"^'- Ce qui ne l'empêchoit pas de
tenir fes bujQts dans une grande fowiffioJU
B.. d, £.



liiAmisaet.

Qiintrc prin-

ci|i mia titres

dliuiiiicur.

Quel nom-
bre lie femmes
hi loi accuiilc

aux rxinccs.

Rnifon d'un

iifagc singu-

lier.

De quelle

manière les

Courtifans

Né'gres abor-

deuc leur Roi.

Priirc du
JMarbut.

Comment
les Anglois é-

tbient reçus

du Roi

de liulf:;]].

170 VOYAGES AU LONG DES CÔTES
trée. Quoique Farran fût le plus jeune de tou.s fcs frères, il c'toit dcja dani

un ilgc avancé. Ils dévoient luccéiltr l'un à l'autre', fuivant l'ordre de kw
natflancc (/ï ). Fûrran n'cfl pus un nom.propri.-. C'cll un tlcsquacre titrcjou

des cju.itrc degrés d'Iionneur qui font connus l'ur la (îamhra. .\hnifi pallcp.i;:

le plus dilbngué. Ia; Iccondcll l''arran\ L' ixo\[my\cluirraiubra'^ vile J.Tnicr

ho-'john ou livjan. Les quatre Trinces qui kmt dillingués pir ces 110. ns coir..'

maivlent dans les Villes ik les Pays de leur dt'pcnd.ince, 6i tbnt beaucoup va.

loir la noblelTe de leur fang ik la dignité de leurs familles {h ).

- Un Prince n'a prefque rien, dans la parure, (jui le faflc diflitigiicr de fcj

Sujets. 11 e(l chargé feulement d'un plus grand nombre de Clrifgris. Mais pour

la pompe, il a fouvent près de lui deux de (es feaimes, qui legratcnc ouïe

chatouillent doucement ; carefTes auxquelles il paroît prendre beaucoup de

plailir. I.a loi accorde lépt femmes, avec lesquelles il ell lié par un mariag»:

formel, dont le devoir eft de s'occuper uniquement defespl lilirs. II peut le don-

ner des concubines de plus balVe naillunce
, qui ne lui Ibnt pas fi étroitement

attachées que fcs femmes. Il ne les prend même que par nécellité, car lors-

qu'une de Ces femmes eft enceinte, il n'a plus la liberté d'en approcher jurqu'i

ce que l'enfant Ibit fevré. Ainli quoique les Princes ayent ordinniremenc llpt

femmes , il peut arriver qu'il ne leur en relie pas une pour l'ulage ; & telle

eft l'origine de la loi qui leur permet les concubines. On explique aulîi pour-

2uoi le commc-ce du mari eft interdit aux femmes pendant leur grolllii'j,

"eft que les Nègres, dit Joblbn, font des mâles li puiHans, qu'il n'y auroit

jamais d'accoudiemens heureux. H ajoute que c'eft ime preuve infaillible

qu'ils defcendent de Canaan, qui fut maudit du Ciel pour avoir découvert h)Vh

dite de fin père. Suivant les Ecoles, dit-il, la malediélion fut appliquée à

cette partie; & là-defTus il cite Ezéchiel , Chap. XXIIf. verf. 20. On n'ap-

proche point des Rois Nègres fans beaucoup de formalité". & de précautioi;;,

Un Courtifan (i) met d'abord un genou à terre, avec de grandes marques (b

re^cft. Enfuice s'avançant vers Sa iVIajefté, qui eft alîife fur une natte, il

bailFe la main jufqu'à terre; il la porte de-ià au fommet de la tête [qui doj

être découverte ;] enfin il touche la jambe du Roi ; après quoi il iPait qud

ques pas en arrière pour s'éloigner un peu de fa perfonne (/fe). A la Cour

de quelques Princes, on fe met plufieurs fois de poulîlère fur le front avant

que de leur toucher la jambe (/). Les plus humains témoignent d'un pait

figne de tête, qu'ils font attention à l'hommage qu'on leur rend. Mais s'il fe

trouve un Marbut dans la falle, tout le monde fe met à genoux, tandis qu'il

prie pour la profpérité du Roi & qu'il lui donne fa bénédiftion. Le Roi tittc

les hras croifés fur l'eftomac & les mains élevées vers les épaules. Après il

prière, il répond plufieurs fois , Amena
^ qui fignifie Amen (m ).

Le Roi de Kaflan recevoit ordinairement Jobfon & les Anglois , avec

moins de cérémonies. 11 le trouvoient aflîs fur une natte, la tête chargée de

Crifgris. Ils s'avançoient vers lui, le chapeau fur la tête, & lui faifoient une

petite

'«

#

ie) Tobfon, ubifup. png. 47. ;, •

(b) laid. pag. 58.
''• '''

(i) Jngl. Vous mettez &c. Cefl: que la

fofmalité n'eft pas feulement pour les Courti-

fans , elle elt pour tout le monde, R. d. E,

(il:) Angî. 11 y a des gens qui fe mettcBt

plufieurs fois &c. R. d. E,

(l) Angl. Le Roi ne répond que par '''''

petit figue de tête. R. d. E.

|in) Jobfon, mW/mj). pag. 4^'
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n^tîte révérence , en mettant la main fur l'eftomac. Ils les fa^uoit de même. MAWDitfcôs.

Site il leur temloit la main , dans laquelle le Kaaeur Anglois mettoit la

n nne Ils la branloient tous ikiix un moment (n) ; après quoi les Angloi»

s'ilTevoient prés de lui, & la conférence commençoit avec beaucoup de gra-

vite Tde la" part du Roi, qui ne leur adreObit point la parole, la faifant toû.

j.Mirspar un tiers.] Dans ces occafions^, l'Auteur faifoit préfent à Sa Majefté

0'^ i,L\ (Jllicicis deTlùat, de quelques flacons d'eau-de-vie. lly joignoii quel-

lurVols une bouteille de vin de Canaric. C'étoit lui qui commençait par U
luiLe du Roi. I-e Monarque bûvoit enfuite à tous fes Nobles ,

qui étoicnc

rirr-^és au lon;^ des murs de la falle; & les flacons étoient sûrs de circuler

iu(qu':i ec qu'ils fulfent lout-à-fait vuidcs, ù moins que le Roi ne les fit re-

vvnir à lui & ne conj^ediàt l'alfemblée. C'efl: ce qui arrivoit allez fouvent.

xMiiis on ne prcllbit jamais le Capitaine -Anglois ik boire un fecûnd coup; &
Iw- premier même paroiflbit exigé comme un efllû pour la sûreté du Roi. Job-

Ton remarqua que i\ la liqueur étoit excellente. « e Prince, qui s'en apperce-

voit fort bien en prenant fa talTe, y trempoit un de les principaux Grifgris

,

avant que de la porter à fa bouche («).

Tous les Royaumes de la Cambra , ont quantité de Seigneurs particu-

liers, qui font comme les Rois des Villes où ils font leur demeure. Leur prin-

cipal droit eft d'avoir en propriété tous les Palmiers & les Siboas qui croif-

llnt dans le Pays ; de forte que fans leur permifllon
,
perfonne n'ôfe en cirer

îe vin ni couper la moindre branche. Ils accordent cette liberté à quelques Ha-

i)itans , en fe réfervant, dans la femaine , (/») deux jours de leur travail,

es Blancs même font obligés d'obtenir d'eux une permiflion formelle
,
pour cou-

ec des feuilles deSiboa &de l'herbe, lorfqu'ils ont à couvrir quelque maifon.

On compte les richeifes des Mandingos par le nombre de leurs Efclaves.

Mais, depuis le dernier du PeupKi jufqu'àu Roi, ils peuvent- te;is pafler pour

de véritables Mandians. Du tems dejfobfon, l'avidité des Princes étoit moins

grande pour les marchandifes. Toure leur paflîon étoit pour l'eau-de-vie. Ils

^n bûvoient (q) jufqu'à tomber moit-yvres (r). Aujourd'hui l'intérêt ne les

omine pas moins que l'Yvrognerie. Il ne leur eft pas difficile de fournir des

Efclaves aux Européens. Leur méthode eft d'envoyer une troupe de Gardes

•iiutour de quelque Village, avec ordre d'enlever le nombre d'Habitans dont

ils ont befoin. On lie les mains d-irrière le dos à ces miférables vifilimes ,

pour les conduire droit aux Vaiffeaux ; & lorfqu'ils ont reçu la marque du
Bâtiment, ils difparoiirent pour jamais. On tranl'porte ordinairement les en-

fans dans des facs ; & l'on met unbailloi: aux hommes & aux femmes , de peur
qu'en traverlant les Villages , ils n'y répandiflent l'allarme par leurs cris. Ce
n'ell pas dans les lieux voifins des Comptoirs qu'on exerce ces violences;

rintérét des Princes n'eft pas de les ruiner; mais les Villes intérieures du
P^iys font traitées fans ménagement. Il arrive quelquefois que les prifonniers

s'échapent des mains de leurs gardes , & que raflemblant les Habitans par
leurs cris, ils pourfuivent enfemblc les Minillres du Roi. S'ils peuvent les

arrêter.
(n) Ângl. dont ils touchoicnt dabord le

i revers, du revers de la Jciir, puis paume con-

}

trc paume , après quoi , on fe lerroit & on fe

[ fecouoit la main de bonne amitié. H. d. E.

w Y

{p) Moore, pag. 37.

(g) Jobfon, ubifup. pag. 58.

(f) ''Ingl. Tellement que toute la vîe de
ces Piiiices elt paxtagOtt entre les femmes ^
lo vin. R,. d, E.

Seigneurs

particuliers

,

& leurs droits*

Cruelle ma-
nière de faire

des Efclaves.
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arrêter, leur vengeance c(l de les conduire à la Ville Royale. Le Roi ne man-

que jamais de déiavoucr leur commiflion ; mais puur ne rien perdre de fei

cfpérances, & fous prtitcxte de jullicc, il vend fur le champ les coupabl^j

pour l'Efclavage. Ce que Jobfon admire encore plus, c'efl; que i\ les llalii.

tans arréct'j paroiflent devant le Hoi,[ les mains encore liées, J pour rendre tcj

moignage contre leurs Kavifleurs, ils lune autli vendus; comme (lie malheur

qu'il? ont fouffert devenoit un droit fur leur liberté.

On aiïTlre que les revenus annuels du Koi de Uarra peuvent monter iqu3

tre mille écus
,

qu'il tire en forme de taxes , fur les ICtrangers qui (bru eta-

blis dans fes Etats. Les Portugais , véritables ou prétendus, payent cinquante

écus par léie. Les Vaifleaux qui prennent leur cargailbn dans les Ports (;),

fur-tout les Bâtimens d'Interlope, lui donnent chacun cent barres de fer, on

tre des préfens, qu'il régie à fon gré; (f ) car s'ils'apper<;oit qu'il n'ait riui i

craindre de la torce , il prend, il pille tout ce qu'il trouve de longoilt (v).

On rapporte un ufage lingulier du Royaume de iîaul. Lorfqu il ell (jud'

tion de délibérer fur quelque affaire d'importance (
*'

) , le Roi fait ailenibicr lui

Confeil dans la plus épuifle foret qui foit prés de fa rélidence. Là, on crcufe

dans la terre un grand trou, fur les bords duquel tous les Confeillers pren-

nent féance; & la tête bailtée vers le fond, ils écoutent ce que le Roi leur

propofe. Les fentimens fe recueillent & les réfolutions fe prennent dans la

même fituation. Loriquc le Confeil eft fini , on rebouche loigneufement le

trou, de la même terre qu'on en a tirée, pour fignificr que tous les difcouri

qu'on y a tenus y demeurent enfevelis. i'\ulîl la moindre indifcrétion eft-dle

punie du dernier fupplicc. Cette méthode, pour affùrer les fecrets, rend les

{>lus grands defleins, (y) fi impénétrables, qu'il n'y a jamais que l'exécution qui

es fafle découvrir.

CHAQ.UE Ville a fon Gouverneur, qui fe nomme Alkade. Outre les fonc-

tions qu'on a déjà rapportées, il régie le travail du Peuple. Il n'y a prcfcjuc

point de Ville qui n ait deux champs communs. L'un pour le maïz , l'autre

pour le ris. Celt aux hommes qu'appartient la culture du champ de bled, k

celui du ris eft le partage des femmes & des filles. Comme le travail ell égal,

l'Alkade prend foin de divifer également la moiflbn ; & dans les cas exirao-

dinaires , il ordonne des fccours& des fupplémens (z). Il eft le Juge de tous le:

différends & de toutes les querelles (a). Enfin, dans le partage des opinions fi:

les intérêts publics, c'efl la fienae qui réunit toutes les autres (b)..

. (s) yingl. dans fon pays.

(t) yiiigl. Car il cil le Maître abfolu de
tout ce qui eft dans fes terres, & fila fantaifie

lui en prend , ou qu'il aie befoin de quelque

chofe , il le fait faifir , ou l'enlève lui-même

.

dans la première maifon voifine. R. d. £.

(v) Afrique Occidentale , Vol IV. pag.

350.

(x) j^ngl. Sur les cbofes qui coiicernent

la guerre. R. d. E.

{y^ harbot, pag. 39.

(2) ^ngl. Mais fl tous n'ont pas pu f»

vailler, les autres ne lailTent pas d'y fuppleer.

R. d. E.

(a) yingl. Et dans toutes les délibération»

de fa Ville , c'eil lui qui opine le muan
R. d. E.

(6) Moorc, pag. 127, . *

-CHAPITIÎF
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( H A P I T R E XIIL

Ufiges communs de: mûmes Pays de ï/lfiique.

QUOIQUE les ufagcs clominan» de tous les Ndgres qui habitent cette Rcmnrqiici

partie cic l'Afrique, aycnt entr'cux tant de rclkmblincc ,
que la pcin- prclimii.nirci

turc Smi: Nation convient à toutes les autres, on doit faire obferver nt'an-
l"[on jy[t'""ci!Il"

1er.

tur

moins ijiic les remarques de Joblbn regardent particuli(}rement les Man lin-

g(js; du moins s'il ne les a pas confondus avec les Jalofs, car ce dernier

nom ne paroît pas dans l'hiftoire de fon Voyage. Celles de Jannc]uin , de l.e

Maire & de Labat, ne concernent mie les Jalofs, puilque ces trois Kcrivaini

le font bornes aux 1 lahitans du Stint'gal & du Cap-\^'rd. Celles de Moore
cliiiiiiguent clairement les Mandin^os & les Jalofs ; mais s'il ell cité dans les

Obfervations fuivantes , c'efl prelque toujours à l'occafion des Mandingos.

Les autres V^oyageurs, dont les Relations ont été publiées, n'ont pas fait un

long ft'jour en Afri(iue. [Cette raifon peut fervir d'excufe à l'incertitude «S: à la

confulion de leurs llemarques ]
Comme tous les Peuples de la divifion où l'on s'ed ici renfermé font noirs , Quelques ré-

â l'exception des houlis, le fujet femble demander quelques (a) rCfleXions flc^xUrns fur la

fur la r.uife de cette couleur. C'eft le premier fujet d étonnement qui fe cauic de la

préfcnte à l'efcrit des Voyageurs lorfqu'ils arrivent pour la première fois fur
"e^'^égrcs.""'

cette Côte ; & leur admiration s'étant communiquée aux Sçavans de l'Euro-

pe, on a vu naître, fur un fujet fi fécond, des conjcftures & des difputes fans

nombre. En ciFet , la caufe de ce Phénomène paroît d'autant plus obfcure

que les Mores , voifins des Nègres , font blancs , ou du moins ne font que
bruns. Ils ont les cheveux longs & noirs; au lieu que ceux des Nègres font

non-feulement fort courts , mais reflemblcnt moins aux cheveux numains

qu'à la laine des bêtes. Cette différence fera-t-elle attribuée au climat, lorf-

qu'on fçait par une longue expérience que les Blancs qui font établis en'

Afrique , ne ceffent pas de produire des enfans qui leur reflemblcnt , & que
des Nègres tranfportés dans les Latitudes du Nord [les plus éloignées,}

n'ont jamais que des enfans noirs.

S'il eft certain, comme on le croit généralement, que la race humaine
e(fc fortie de deux premiers Auteurs , la queftion fera, quelle étoit leur cou-

leur; car foit qu'ils fiiflent blancs, bruns, ou rougeâtres , comme le nom
d'Adam le fignifie, il paroît impollible qu'ils ayent pu produire des Nègres.
Mêlez le blanc & le brun dans toutes les proportions imaginables (b) , ce
mélange ne produira jamais le noir.

(Quelques Auteurs, embarranes par une fi grande oppofition, ont eu

recours

(a) On employé ce terme pour marquer avec aïKant de brun, aufTi fouvent qu'il vous
iju'on ne penfc point û répéter ici ce qui fe plaira , ce mélange , dit Labat Voyag. dans
trouve répandu dans tous les Livres. R.d. T. l'Afrique Occid. Vol. il. pag. 255. (7 Jmiw.

CO Jngl. Mêkz deux paities de blanc, R. d. £.

Y 3.
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recours aux imaginationi Ici plus ridicules pour cxplioucr rdnigmc. Lct urj

< nt cru que lu noirceur avoic étc la marque imprimée àCuïn(^)puur le (Mt
rccuntii/itre. D'iutrei l'unt regartli'e comme un etVct de U malédiction pru-

nonct'c par Cham contre furi Dis Canaan. Mai. , [Jitlemcme Auteur, jj
en liippofant tjucli|ue apparence de vt'rité à ces thiiucres , comment IctTci

du crime {d) fe llru.t-il iranlmij à la polltriic des coupafilcs, li IVn nj

nippulc aulli (jue Lur» I inmes di. /inrtnt noires comme eux»* l.eui * .i,j,

ccndans auroient été muKuret; &. li l'on veut; (ju'iJs ne fulleiu toujours ma-

riés entr'cux , ils uuroicnt produit à la lin une race blanche piûtoc qii'uni

race de Nègres {e). L'impolîihllité de donner plus de vrai-llmlilancc i

d'autres explications, 'mblc jullilier ceux qui lans manquer de rerpeôk m J..

foi pour les liiintes J'iciiiures, ont cru que les HIancs «ît Ici Nègres duivcr.t

être fortis de dillerentcs fources. Atkins embialle ouVv.itemt.nt (/') cet-

te opinion. Mais la diftieulté eft d*^ Içavuir au fond 11 elle peut s'acoir.

der avec le récit de Mo) !'e , qui fait Ibrtir nettement tous les 1 lommes dï

ne même fouclie. Labat, i,: répand pus beaucoup de jour fur la quellion,

en nous apprenant (,ç) que luivant la tradition des Nègres, Noé avjit troj

fils, l'un blanc, l'autre bazané , le troidème noir ; & qu'ils eurent chacun u.c

femme de leur couleur. [Cette fuppofition expliqucroit fort bien pourquo .i;i

trois poftérités font diiTérentcs; mais elle nous lailFe dans le même embu a'

fur la différence les trois pcres.]

Q^UELQUK parti qu'on prenne, il faut admettre que la différence des cou-

leurs vient de celle des (h) fens ou du tiffu des tégumens Jti corps. Le Doc-

teur Pecblin prétend que la noirceur dans les Nègres , ne vient pas de la ptau

même, mais de l'épidermc. Il s'appuye fur fes propres oblervatiuns, qui (•'

trouvent confirméei par celles de Riolan. [C'eft dit Labat, donner la «.iiil

culte même, pour fon explication.] Cependant l'Académie Royale des vSciu.

ces de Paris, croit avoir découvert que cette couleur n'e.L ni dans la ptaiii;!

dans la chair, & qu'elle efl; dans un petit réticule, compofé de fibres exuc

mement douces & délicates, qui fe trouve placé entre l'épidermc Ck la peau:

réticule, qui efl: blanc dans les Blancs, & noir dans les Né.;res. L' Acadé-

mie avoue que ce réticule noir ne paroît pas à la plante des pieds d'un Nè-

gre, ni à la paulme de fes mains, &que ces deux parties T nt blanches dans

tous les Nègres. Mais la quellion n'ell pas dans quelle partie la noirceur ..

trouve,

fO Ocncf. IV. 15. /il./. IX. 25.

((/) Oii plutôt,]' c\Yvt de I.J punition: il y
u dans l' anglais, la Couleur coupable. U. d. li.

(e) yingl. Uuns riiupoillbililé d'expliquer

autrcinL'in cette différence de couleur, divers

AutLurs n'ont pas fait fcnipule de foùtenir

que les Noirs & les Lianes doivent cStre iHlis

lie tiges difterentcs. Atkins ell dans celte

pciifée. Après :ivoir litalé les diflicultés qui
iiniffent ireccrhénomcnc, il aioùte, que quoi-

que ce fuit-la une hér:'fiv , il eft perjuiitlé que
iti premiers Pères des Noirs ^ (hs Blancs

,

Jte furent point les mêms. Avec fa pcrininîon ,

ce n'clt point-U une fi petite hérifxe ; elle elt

an-contraire, très-grande, puis qu'une telle

doaruie elt incompatible avec celle de Moi-

fe, qui ne rcconnoit qu'un premier homir.

Deux ne fuffiioicnt mtiiic point; car li vi

donnez aux Noirs une tige à part, pourq."

refulericz-vous U luôuie dillindhon aux l'ii.

pies de chaque couleur p;irticulièrt ? Qtw;-

qu'il tn foit, les Nègres ont aulli leur Syll'--

me lil-deflus ; leurs Marbuts , dit Laba';, mi
une tradition fulvmit ln^iuelli ikc On^>'i'

les libertés (iiie le Trauuiiteur a prîtes nu -

endroit, ()u'il ne fe fuit pas une affaire dv '«

petite hérélie de inatter Atkins : irais qi"'

n'en a pas moins de foi pour l'Eaitii:.'.

K. d. E.

^yf) Voyï'ge de Ouinéc par Atkins, pag.'i-

t,?) Afrique Occidentale, Vol.Il. pag 2'„

\b) AngU ilcsI"uç5,oiidcsli<i«cuï!iiil''l'*'

®
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trouve, ni il k- réticule dei Ncgrcs cil noir. Ce qu'on cherche» c'ctl lai

fc de U* noirceur, & pourquoi ce réticule leroil noir duni Lu Nt/j;rcs & b

dans Ici li arici.

I.A

tioMi, q
lnJcj()ccuK.ncak-> (i)

eau*

une

Cni'MUII DRI
NiuMRI.

iBAt, r.in« prendre aucun parti, propolc fcul( ncnt quelque* (V>ri.'rv;i.

qu'il a r>ii('> Iui*ni(''mc fur cette maiicrc, pendant qu'il dcmuuruit aux

inucj()ccul.ncak-> (i).

. I. If. allure (juc il lei Ntip;r.i fc brrt!cnt[cn faifant biJuillir le Rum, ou]

f.ir'qucique autre aceiilcnt , la peau qui leur rcn:iît aux parties brûk'ch cil tout-

fait l>î.inelic. (^iie devient alori le réticule f

II. Oi'i;les iNctçrei, duna Luri maladie», perdent cniiiircmcnr leur cou-

leur, a licvHi nnenr p.i!e», h proportion vie l.i violence «i de la longueur du

mul. On en a \ù d'une telle puicur, qu'il peine lest dillinguoit-on d'un Ulanc

I

de Ibihlc complexion.

III. QtE le c<irpi dei Nt'grcf, apréi leur mort, devient phi.i noir qu'il

n'étoit pendant leur vie, quoiqu'd ait c'tji fort pale dam le cours de la ma-

ladie

ce

IV. Que l 'S cnfans des Nègres, en nailVant, font de la même couleur que

X dei (ilauci, il l'exception des pairies naturelles qu'ils ont noires , (&d'un
I c.rcle no.r u la racine des onpies.

y. (^v\.: d.ins riilc de HilLio, ou Bijfiiux , en Afrique, on a vû une Né-
grJtVe blanche, née do parens noirs (*), mariée à un Nègre de qui elle eût

pliili^urs enlUns noirs.

\ [Q u p. T. Q u t s-u N I s dt ces Obfervaiions détruifant ce que les autre» pnroif-

Ifeni établir, on conçoit que f.abat n'en a pu prendre droit de décider la <^ueilion.

R F. V E N o N •* à notre récit.] "

«

l'I I A M I L L E M L N T populaire, dans cette partie de l'Afrique, efl fort fim-

ple, 6c prefqno le même pour toutes les Nations, h'uivant Jobfon, celui des
hommes conlidcdaus u' chemife de des hautes-chaulles. La chemilc eft de
Icoton bleu uu blanc. Eile tombe jufqu'aux genoux. Les manches en font fort

Ilarges; mais ils les relèvent fur leurs épaules, lorfqu'ils ont quelque ufage à
Ifaire do leurs bras. Leurs hautes-chaulles font ramairees, comme un c Hilîîn,

Ipar derricrc ^ {0 ^^ '^"K des cuiflesi [ce qui leur fait tenir les jambes
jécartées en marchant.] ils ont les jambes nues. Pour chauflure, ils portent
Ifous wS pied une lemellede cuir, boutonnée autour du gros orteil, ôc au-def-

[fus ùu talon. Par delTus ces habits, ils ont la tête, les membres, & tout le

[corps chargés de Grifgris. Ils portent communément une épée fur l'épaule

[[droite.] D'autres, unezagaye, longue de trois pieds , & d'autres un arc 6c
Ides flèches. Mais ils ont tous un couteau , attaché au coté ( m ).

I

Les femmes n'ont, pour tout habillement, qu'un pagne ou une pièce de
[coton, qui les couvre depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Toute la partie
fupérieuredu corps eft nuej mais, pour l'ornement, elles fe marquent & fc

|peignenL le dos de diverfes couleurs [& en façon d'étofe damalfée.] Quel-
Iquetois néanmoins , elles fc paflent («) une autre pièce de coton autour
des épaules.

•«,«'«• .•**t * D'autres

(0 Ibid. pag. 260. (^Juiv.
(k) Voyc •-•'
. .

loyci ci-dcITus l'article de Briie. ,

CO -^ngi, au tout 4es,aiiir«, H. d.£,•

•. . - ,fm) Johfon, tt6i/«^ pag. 4^"
V.'

Ibid. pag. 5J.

..i ,-.y.i ".
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D'autres Voyageurs font la même peinture de l'habillement des Ncgrcj^

avec très-peu de dinérencc. Le Maire dit que les pauvres n'ont qu'une pièce

de coton d'un demi-pied de largeur ,
pour couvrir feulement leur nudité;

que ct'itc pièce eil foûtenuc par une corde, qui leur fert de ceinture; &qu'ili

la laiflent pendre devant & derrière, comme un ornement dont ils fe croyem.

fort parés(o) ; que la chemife (p) ou la robe de coton
, qui efl en ufage parmi

les geng de qualité, efl de plulieurs couleurs, & de la forme d'une {q) rob:

de Cordelier, avec des manches fort longues <Sc fort larges; que n'étant pas

{)liirée autour (r) du cou, elle n'a qu'un trou pour y paflTer la tète, comme
es chemifes des femmes en Europe; qu'elle ne defcend que vers le milim

des (j) cuifles; que les hautes-chaufîes font de la même étofe,' & tombent

depuis la ceinture jufqu'aux genoux; mais qu'étant larges de cinq ou fix au-

nes, elles ont l'air d'uneJuppé de femme [qu'on auroit coufue par le bas, & oiirtj

l'on n'auroit laiffé] que deux trous pour y pafler les jambes ; & que plus cl-
|

les font grandes, (r) plus elles font d'honneur à celui qui les porte. Barbot

dit qu'elles fe nomment Juba , & que l'étofe en efl: épaUfe. Les Nègres s'en

fervent particulièrement en hiver. Dans le tems de la chaleur, ils n'ont qu'u-

ne chemife de fimple toile , avec un petit bonnet de cuir ou d'ozier , étroit

en bas & large au fommet. Jannequin ajoute (v) qu'ils portent un couteau

fufpendu au cou, <& leur zagaye fur l'épaule.

Suivant le même Ecrivain, leur bonnet, tel qu'on vient de le décrire,

reflemble au capuchon d'un Jacobin. Le peuple marche pieds nuds ; mais les

perfbnnes de qualité ont des fandales de cuir, ds la forme de nos femellesde

jouliers , attachées au gros orteil avec une courroie, [ à la manière des Anciens.]!;

Quoique leurs cheveux foient courts , ils les ornent afllez agréablement et

Grifgris, de brins d'argent, de cuivre, de corail, &c. Ils ont aux oreilks

des pendans d'étain , d'argent , & de cuivre. Ceux qui defcendent d'une race

fervile, n'ont pas la liberté de porter leurs cheveux.

Les femmes & les filles font nues de la ceinture jufqu'à la tête, à moini

que le froid ne les oblige de fe couvrir. Le refte du corps efl: couvert d'uB

pagne, qui efl: de toile ou d'étofe de coton, de la grandeur de nos ferviettej

d'Europe, & qui leur defcend jufqu'au molet. Elles fe parent la tête de

corail oc d'autres bagatelles éclatantes , & leurs cheveux font rangés avec

alFez d'art pour former une efpècede coefFure d'un demi- pied de hauteur.

Les plus hautes paflTent pour les plus belles. Les hommes & les femmes ont

les jambes & les bras ornés de corail, d'or, &de verre, fulvantleur rang&

leur richefl^e. Mais jufqu'à l'âge d'onze ou douze ans, les gardons & les filles

font entièrement nuds (x).

Suivant Barbot, le peuple des deux féxes n'a qu'un mauvais lamteau d'é-

tofe pour fe couvrir vers la ceinture. Quelques-uns l'attachent à leur cein-

ture avec un cordon de cuir, le laifTant pendre par devant. D'autres joignent

jçnfçmble deux ou trois lambeaux de coton , qu'ils font pafTer fur leurs épau-

fJ if 0*r«jw

(p) Le Maire pag. 131. & que d'autres ne le font pas.

(p) Barbot dit que ces étofes font rayées (j) Jîarbot les fait defcendxe jufqu'aitt»
de différentes couleurs. Ions.

(f ) Jannequin dit, pag. 36, que la forme (t) Le Maire, j»ag. 133. .
(

efl celle d'un furplis de Diacre. • fi») Jannequin, pag. 9(J. *

(r) Baibot dit que Us unes font plifféei («) te M«re, pag. 135^
"^•^' '



les & fous leurs bras , en ramenant les deux pointes par devant. Les en

vont tout-à-faic nuds. Les femmes & les fillei ne portent qu'une pitice
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Les enfans

d'é-

tofe autour de U ceinture, & une autre pièce fur la tête en forme dévoile.

Elles relèvent [& entortillent] leurs cheveux, & les ornent de brins de co-

rail d'or & de verre. Quelques-unes portent une forte de coeffc( y).

M 00 RE obferve que les deux féxes, mais fur-tout les femmes, prennent

nlailir à porter un paquet de petites clefs à leur ceinture., par la feule vanité

de pafTcr pour riches (2).

A l'égard de la diète, Jobfon nous apprend (a) que le Peuple ne manjçe

qu'une fois le jour, après le coucher du Soleil. Les alimens ordinaires des

^Nègres font du ris ou quelque autre grain , & des racines. Les femmes pren-

nent foin de faire bouillir le ris dans l'eau, & le préfentent chaud à leurs

maris. Leur vaiflelie eft une gourde. Ils prennent leurs mets avec les doigts,

[en font une balle] & fe jetcent le morceau dans la bouche. La plupart ai-

ment mieux fe borner à cette firaple nourriture, que de fefatigaer àlacha/Te

ou à la pêche. A la vérité ils élèvent de la volaille, & n'ignorent pas la ma-

nière de faire des chapons ; mais ils en font des échanges pour des coliers de

verre, du fer & d'autres marchandifes qui leur conviennent. C'eftune maxi-

me bien établie parmi eux ,
(h) que la tempérance dans l'ufage des alimens

&la régularité à manger après le tems delà chaleur, fervent beaucoup à 1^ fan-

té. Jobfon, perfuadé par leur exemple, confeille aux Anglois [ c'eft-à-dire

à ceux qui négocient ou qui voyagent dans ce pays - la , ] le même
régime. [ Son raifonnement eft

, que la chaleur extérieure attire au dehors cel-

le du dedans, ce qui laiHe l'eftomac dans une langueur, où il a plus befoinde

CH'-'ial, qu'il n'eft capable de digérer de la nourriture ; aufli éprouve-t'on

,

ajoute-il ,
qu'au milieu du Jour, on peut boire, dans ce pays-la, plus d'eau-de-

vie qu'il n'en faudroit en Angleterre
, pour vous mettre le corps tout en feu.]

Les Nègres ne boivent ordinairement que de l'eau, quoiqu'ils ufent quel-

quefois de vin de Palmier, & d'une forte de bierre, qu'ils appellent LullOf

compofée des grains du Pays. Mais ils ont une pafllion fi ardente pour les

liqueurs fortes des Européens, qu'ils vendent jufqu'à leurs habits pour en
acheter (<:). L'exemple des hommes n'empêche pas que les femmes ne foient

plus réfervées , & ne les autorife pas même à toucher l'eau-de-vie de leurs

lèvres , à l'exception de quelques favorites des Princes , que leur fituation

met au-deflîis de l'ufage. Le Maire dit que la boifibn des Nègres eft du vin

de Palmier, & de l'eau, telle qu'ils la trouvent dans le premier (d) bour-

bier(c);que leur diète eft fimple,& confifte principalement dans le fanglet &le
kuskus , aliment compofé de millet (/) ; dans le lait de leurs Chèvres & de
leurs Vaches, auquel ils joignent delà Volaille, duPoiflbn, & la chair des

animaux qu'ils prennent quelquefois à la chaffe ; qu'ils tuent rarement leurs Bef-

tiaux , excepté à certains jours de fête ( g) , & dans d'autres occafions extraor-

Les
(li) Le Mairîpag. 139.

CÛ* ( e ) [ ix's Marbuts mêlent du miel dans leur

eau] R. d. A.

(/) Ângl. compofé de millet, & de lait,

bouilli avec de la volaille, quelques fois da
poiflbii,& de la venaifon; Car ils tuent rare-

ment &c. R. d. Ë.

.(£) Jobioo, ubifup. pag. 38. ^fu.v. ,.^

^i

dinaires.

^y) Jannequin, pag. 96.

'z) Moorc, pag. 116.

(a) Gold. Trad. pag. 38. ^fuiv.
(6) ^ngl. que c'ell un bon préfervatif

pour la fanté, de manger moins Ibuvcnt, &
après que la chaleur du jour eft paffée.

R. d. E.

(fi Borbot, pag. 35. ,-u:i , .

IF. Part.
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Les femmes commencent dès la pointe du jour à faire leur fanglet

parce qu'il demande lix heures de préparation. Cet ouvrage employé deux

ou. trois perfonnes. On le pile d'abord dans un mortier de bois , [ faute (IshI

moulin r Quand il a perdu Ton écorce, ] on le nettoyé dans une elpece de

van , qui cïl fait de feuilles de Palmier ; après quoi il ne refte qu'à le faire

bouillir avec du lait, ou du beurre; ou dans i'uau avec du la chair, <k qu^.

quefois avec du poilTon fcc (h).

(i) Le kuikus ,
qui eft le meilleur aliment des Nègres, fe nettoyé &fc

bat d'abord avec beaucoup de foin. On le paîtrit dans l'eau pour en faire

une pâte
,
qu'on divife en plufieurs petits pelotons. Enfuite on les met dan»

une palToire, fur un pot où l'on a fait cuire la viande pour leur en faire re-

cevoir la vapeur. Ce ragoût efl afliez agréable, lorfqu'il eft préparé avec foin,

& qu'il n'y relie pas de fable; ce qui arrive fort rarement.

Lorsque les Nègres vont à la guerre, ils prennent avec eux un petit

fàc , long d'un pied , & de la grofleur du bras , qu'ils rempliffent de kusktis pré-

paré C'eft l'office journalier des femmes, [s'il falloit que celles de l"rance,t;

dit Le Maire
,
priflent tant de peine pour leurs Maris, ils pafleroient, fouvent,

mal leur tems. J I-.es heures ordinaires de leurs repas font le milieu du jour

& le foir. Ils mangent mal-proprement , couchés par terre
, [fans napc,i;

fans vaiflTelle, ] & fans autre fecours pour prendre leurs alimens, que U
doigts & les mains, qu'ils remplilfent d'une manière fort dégoûcance. Les

Rois n'ont pas de meilleurs principes de civilité. Cependant ils mangent or-

dinairement feuls, ou du mojns ils n'admettent à leur table que le grand {k)

Marbut , & rarement les SeigneuFs. Jamais ils n'accordent aux Blancs la pcr

miffîon de les voir manger , ce que l'Auteur attribue à la confulîon qu'ils rcflln-

tent eux-mêmes de leur grolliéreté & de leur mifère (/).

Dans le Peuple, tous les Nègres d'une même famille mangent enfemhk'.

Leur premier mets eft lekuskus. ils paffent enfuite à la chair, qu'ils dccli-

rent avec les doigts; & (m) lorfqu'ils font rafTafiès, ils remettent dans le

plat, pour une autre occailon, tout ce qui leur refte entre les mains. Mais ils

ne fe fervent que de la main dïoite pour porter leurs morceaux à la bouche.

L'autre main étant deftinèe au travail , ils regardent comme une indécence

(n) de s^en touclier la touche ou le vifage.

JANNEQ.UIN fait une peinture fort bizarre de la manière (0) dont ilsfe

()if|(ofent pour leur repas. On couvre la terre d'une natte, qui leur fert de

table. On y place le kuskus & les autres mets, (;>) dans des gourdes, ou

des plats de bois, (q) Chacun s'approche , & fe couche de niveau avec la

table. Les mains & les doigts commencent alors leur exercice. Tout eft

avidement déchiré ; & l'avidité étant la même à manger , ils fe jettent les

morceaux dans le gozier, plutôt qu'ils ne les portent à la bouche. Cep^n*

daa(

\l

'b) Le Maire, pag. 136. \-
[i) Jobfon, pag. 61. R. d. T.
{k) Les Marbuts afFefbent alors de ne boi«

xe que de l'eau , mêlée de miel.

(.0 Ils ont commencé à revenir de ce der*
nier iifage , R. d. E.

( m ) y^ngl. Et quand Us l'ont un peu ron-
^e, Hs la remettent dan& le plat, pour im

Cl>autre [qui en voudra]. R. d. E.

(n) ^ngl. De s'en fervir pour manger.

R.d. E.

(0) Le Maire, pag. 180.

(p) Jannequin, pag. 87. .

(. î ) j4ngL Ils mettent ce mets eu pièces,

avec les doigts , & fe jettent les mwceain

dans la bouche. K. d. £•
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'da&t il ajoute que les Grandi [& les riches même ceux du commun]

mangent avec plus de propreté , & fe font mieux fcrvir. En général

,

les Nègres ont feftomac excellent; il n'y a point d'animaux dont la chair

les dégoûte ou les incommode. Ils ne la trouvent point à leur gré , s'ils ne

lunt avertis par l'odour, qu'elle e(t à demi-pourrie. C'eil dans cet dtat qu'ils

mangent celle des Eléphans & des Crocodiles. Au contraire , ils ne tuent

leurs bclliaux & leur volaille qu'au moment qu'il faut l'apprêter ; (r)&com-
^nie ils ne la trouvent pas moins bonne dans cette fraîcheur , [il y a beaucoup

li'appartnce qu'ils font indifférens pour le goût , ôc que la feule raifon qui

leur l'aie manger la chair des Crocodiles & des Eléphans dans un autre éiat,

c'efi: qu'étant fort dure , ils auroient peine k l'avaler lorfqu'elle efl: fraîche.]

Ar.iMtin Mt

pas proprement de pain. Ils mangent leurs di^érentes fortes de crains

hit ou a l'eau. Le plus grand ul

qi

Ilsnont _^ X . w w
ciiics au lait ou a l'eau. Le plus grand uiiige qu'ils faiTunt du bled d'Inde , eft

iorfqii'il cil verd. lis le font rôtir fur les charbons dans les épies , & l'avalent

comme des pois verds. (f
J

Leur ris, ils l'employenit ordinairement à faire

•du Vileau , fuivant l'ufage des Turcs. [ Ils mettent en farine le bled de Guinée

& le nianfaroke, qui ell le petit bled d'Inde , en le pilant dans des mortiers.

Ils V pilent quelquefois aufli le gros bled d'Inde & le ris.] Enfin ils n'avoient

ni 1 ufage du pain, ni celui (f) de la patifTerie; mais en fe familiarifant avec
les Européens, leurs femmes ont appris d'eux l'arc d'en faire, & le pratiquent

aujourd'hui avec fuccès (v).

bX r ) j^nfj. Quand in^me ils ne tuent leurs

bclliaux & leurs volnilics qu'au moment qu'ils

veulent Ils npprôter, Ils ne laifllnt pas d'en

faire bonni; chcic, & delà trouver .illeK ten-

iire. R. d. E.

( ; ) jingl. Ils font d'ordinaire bouillir leur

ris ; c'eft comme le Pillau des Turcs. R. d. E.
(t) Angl. Ni celui des gâteaux. R. d. E.

Iv) Labat, Vol. IV. pag. 164, & Moore»
pag. 3a.

5. I.

Mariages £^ FunéraWes dts Nègres,

s\_f\^ trouve beaucoup de variété dans les Voyageurs , fur la forme da ma-
V>^ nage des Nègres ; mais il faut l'attribuer moms à l'incertitude des té-<

moignagcs , qu'à l'inconflance des ufages mêmes
, qui ne font pas établis avec

affez d'uniformité pour ne pas recevoir quantité de changemens & d'altéra»

liions.] Jobfon nous apprend (a) [que tout Néçre efl: en droit de contrafler

avec une fille qui efl: en âge d'être mariée , mais que ce n'ed jamais fans Is

participation & même fans le confentementdesparens,] entre les mains def>

quels il doit dépofer le douaire dont on eft convenu. Le Roi , ou le principal

•Seigneur du Canton , [en qualité de Tuteur général des jeunes filles,] tire aufli

quelques droits pour la ratification du Traité. Alors , le mari accompagné de
quelques amis de fon âge , s'appfôche le foir , au clair de la Lune , de )a mai-
*fon de fa femme, (*) oc [cherche le moyen de l'enlever. Uyréuflk toujours,

malgré

(a) Jngl Que le garçon contraftearec la
fllci avant qu'elle foit en Sge d'être mariée,
mai» de l'aveu des Parens.

( 6 ) Angl. d'où on l'enlève comme par force
« malgré fa réfiftance & fcj cris. EUc cft fe

condëe par ceux de toutes les jeanes filles de

la Ville , les jeunes hommes feignent aufli d«

la fecourir: Enfin l'Epoux* fes amis l'empor-

tent en triooipbs dans la aaifoa du preiâiçc«

Z 2 1„ 4.
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malgré fa réfidancc & Tes cris. Elle cil fecondde néanmoins par toutes les jet]^

nés filles du (c) Villaçe ou de la Ville. L'air retentit de leurs gcminemcnj.

Mais comme c'eft un limple ufa^^c, qui n'a rien de plus férieux, que les cf.

forts des jeunes-gens , pour s'oppoler au ravllfcur , cette comédie fc termine

toujours par une heurcufc chute de la jeune femme entre les bras de Ton ma-

ri. ] Elle demeure quelque tems enfermée dans fa maifon; & plulieurs moii

après, elle ne fort jamais fans un v«.ile, qui doit lui couvrir toute la tête, a

l'exception d'un œil. Son douaire eft rélervé pour le cas où elle furvivroit i

fon mari, parce que Tufagc oblige les veuves, qui fe remarient
, {d) d'i-

cheter un homme, comme elles ont été achetées pour leur premier mariage,

MooRE alÏÏIre qu'un père marie quelquefois fa fille aulîî-tôtgu'elle eftnée,

& qiie les parens ne peuvent jamais rompre cet engagement. La fille même
n'efl: pas libre de prendre un autre mari fans leconfentemcnt du premier; mas

l'homme a la liberté de difpofer autrement de lui-même. Les filles font ma-

riées généralement fort jeunes. Avant qu'elles ayent quitté la maifon pater-

nelle, le mari doit donner aux parens de fa femme deux Vaches, deux bar-

res de fer , & deux cens noix de Kola. Le même Voyageur obferve qu'en pre-

nant fa femme, un mari eft obligé de faire une fête à laquelle tous les Ilabi-

tans du même lieu peuvent afififlrer fans invitation. Elle dure trois ou quatre

jours. [ Mais ceux qui s'y trouvent , fans être invités , doivent fournir aui>(|

frais , par les préfens qu'ils font au mari/] La jeune femme eft portée de la

maifon de fon père à celle de fon mari fur les épaules de plulieurs hommes,

la tête& le vifage couverts d'un voile, qu'elle doit garder jufqu'après la con-

fommation du mariage. (*)j [pendant laquelle, les gen« de la noce dan-)j

ient, chantent, battent la caille & font des décharges de leurs fufils.]

Suivant Labat, lorfqu'un jeune Nègre du Sénégal a jette le? yeux (/)

fur une maîtrcfle, il s'adrefle au père <& à la mère pour folliciter leur con-

fentement; ou fi la fille eft orpheline, il fait fa demande aux plus procliej

parens. Comme les pacties font ordinairement d'accord avant que de s'aircra-

bler , le marche pafle pour conclu lorfque l'Amant a fait au père les préfens

établis par l'ufage. ils confiftent dans quelques beftiaux , quelques étofes df

coton, des coliers de verre & de l'eau-de-vie. Ce devoir n'eft pas plutôt

rempli, que la jeune femme eft conduite à fon mari. Il lui offre la main,

pour la recevoir dans fa maifon ; mais il lui ordonne immédiatement d'allée

chercher de l'eau, du bois &. les autres nécefiltés du ménage. Elle obéit ref-

peftueuîement. Le mari fe met à fouper. Elle ne foupe qu après lui ; & de-

meurant en filence, elle attend fon ordre pour l'aller trouver au lit.

LEdouaijre, fuivant un autre Voyageur (g), confifte en quelques (h)

.[Veaux^qui doivent être donnés au père,& qui ne furpaffent jamais le nom-^

bre decmq. (/) [L'exécution de cette Loi faifant toute l'effence dumariage,]ïfl

le mari &. la femme fe mettent fur le champkau lit. Si la femme eft garantie

vierge, avantagcfort rare.dans ce Pays, on couvre le lit d'un drap de co-

ton

(«) Voyez ci-deflUs laRékition de JobBea
ââlotnon.

(d) Tobfon, ubifup. pag. 53, & 56.
(e) Moore, pag. 131.

(f) Afrique Occidentale , Vor. II. pag. 299.
(g) Le Maire, pag. 151. 152.

(b) jingL quelque». jeunes bœufs. R. d-E-

(ij Jngl. Le marché fait, ils couchent en»

femble fans autre cérémonie. Là comme aillef^''

c'tji le cmfeiaement réciproque qui fait l'éj/tnct

du mariage i^mlkmnt. les article.du cotitra^'

r ^/
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au
ton blanc, & Im marques fanglantes de la virginité font exportes aux y

de l'alTemblée. Knfuitc on pure-* le drap en procelîion dam toute la Ville,

fon Jcs Inlirumcm, qui font retentir les louanges de lu jeune femme &. fes

plailirs. Mais li la virginité ne fe déclare pas par des preuves le père eft

obligé, fur la demande du mari, de reprendre fa fille & de rendre les Veaux.

M A R t i C p. «

DIS Nilutitt.

autre }& le pèreefl tofijours sûr de trouver des marchands qui la recherchent.

J ANN hQ.u I N rapporte qu'un mari reçoit fa femme nue des mains du père

,

& qu'il fe rend avec elle devant un Marbut, qui leur fait avaler un peu de lable,

avec d'autres cérémonies, &qui leur ordonne de confommer le mariage dans

la nuit fuivante. La mariée fe couche fur une peau de Bouc blanc (l).

Si les marques de fa virginité ne paroiflent pas le lendemain , le mari cfl

en droit de la répudier fur le champ. Jannequin ajoute que les jeunes Né-
grefles ont tant de réferve fur cet article, qu'elles pcrdroient plutôt la vie

que de fe laiiTLr corrompre avant le mariage ( m ).

• [Suivant Muore,]les Nègres de la (îambra font plus portés dans ces occa-

fions à cacher leur difgrace qu'à la publier (n). Une fille , après avoir eu deux
ou trois enfans , n'en paiTe pas moins pour vierge ; ou du moins le mari paroîc

content de fon fort, parce qu'il ne pourroit faire éclater fes plaintes fans eau*

ifer un grand feandale. Barbot obferve (o), [qu'en Afrique comme en*

Europe , les goûts font fort partagés fur ce qui rend une femme aima-
ble.] Les uns veulent des vierges. D'autres comptent (j>) pour rien cette

qualité

'J'ous les Voyageurs conviennent qu'un Nègre peut prendre autant de
femmes qu'il efl capable d'en nourrir; mais qu'il n y en a qu'une (q) qui
jouiflie des privilège» du (r) mariage, & qui ne s'éloigne jamais du mari.

Du tems de Jobfon , les i\nglois donnoient à ces véritables époufes le nom
de Handiuifes , c'eft-à-dire , Femmes do la main , parce qu'ils lès trouvoient
fans cefie à côté de leurs maris. Elles font difpenfées de plufieurs travaux
pénibles

, qui font le partage des autres. Cependant elle* ne mangent ni

avec leurs maris, ni dans leur préfence , [mais dans une autre cabane;
d'ailleurs vous ne voyez jamais ces maris jouer avec elles , ou leur donner
quelques marques de tendrefle ; beaucoup moins aux autres femmes

, qui ne
font que des concubines , & pour qui ils ne montrent point de véritable atta<

chement conjugal. ] Jobfon parle avec ètonnement de la bonne intelligence

qui règne entre toutes ces femmes. Elles fe retirent le foir dans leurs ca»

banes. Elles y attendent l'ordre de leur mari commun ; & le matin , elles

vont le faluer à genoux , en mettant la main fur fa cuiiTe (y).

('*) -^gl- La fiUc rendue n'eft cas désho-
norée pouiccla. Si elle ne peut être femme &c.

(i) Barbot'dit, un drap blanc, pag. 35.
(w) Jannequin, pag. 131.
(n) Moore, pag. 132.
(«•^ Batbot, pag. 35.

Ùt) ^n^l. d'auue» n'y regardent pas de fi

près. R. d. E:

( 9 ) A Cap de Monte , fuîvant Barbot , pagi
I r7 , la principale femme efl: nommée Mm
kilmab. ^

(r) j4ngl. de femme légitime, fi, d. E.-
(s) Jobfon pag. 51,

Z3 Il V ^%
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MooRP. a/Tire que pkifieurs Nègres ont jufqu'à cent femmes. Il connoK

foit un afTez gros Village, orc^s de Rruko, qui n'étoit compofé que uci

femmes , des enfani , & des Kfclavos d'un fcul homme ( t ).

Ce n'cft pas fans raifon que les Rois Ncgres & les GranJs, qui ont plu.

ficurs maifons , tiennent leurs femmes Aiparées : comme ils changent fonvcnt

de réfidence, ils (t> ) ne trouvcroient jamais une habitation prête à les rt\>

voir avec une fuite ù nombreufe.

QuoiciUE la condition des r.'rames foit égale par rapport au mari, c\\\

néanmoins la première mariée, du moine lorlqu'elle a des eiifans, (ne j cjn

palTe pour la Maître Ile, &: qui conferve cfTefkivemcnt une certaine fupério-

rite fur les autres. Barbot confirme cette remarque. Il ajoute même qu'un

Roi, lorfqu'il commence à s'ennuyer de fa première femme, lui aHigne dci

terres pour fa fubliftance , des Efclaves, un logement convenable, & qu'u

(y) en choific une autre pour occuper la môme place à la tête do fon Serrai!

Dans le cas de l'adultère, les deux coupables, fuivant Jobfon,font ven-

dus pour l'EfcIavage étranger , fans efpèrance d'être jamais rachetés. Cct:«

punition efl celle des plus grands crimes , car les fupplices capitaux font (a) ram

parmi les Nègres, (b) On prend foin que ces Elclaves foient vendus aux i
' iriu

gais, parce qu'on eft fÛr alors qu'ils feront tranCportés au-delà des Mers (c).

Barbot obferve aue la jaloufie efl: une palîion fort vive parmi les Négrej.

S'ils furprennent une femme dans l'afte ouvert de l'infiJélité, ils tuent l'a-

dultère, & répudient la femme. Elle retourne chez fesparens, qui font

obligés de la recevoir , & de reilituer les {d) préfens du mari. Dans plu-

fleurs Cantons néanmoins, ils pouflent (f) 1 indifférence jufqu'à foulFrir

qu'on couche avec leurs femmes. La femme de Lali, un des principaïa-

Sficiers du Damel , ayant donné fujet à fon mari de foupçonner fa fidsili-

té, il auroit pu fe faire juftice de ies propres mains; mais elle étoit d'u-

ne fi haute naiflànce , que par confidération pour fa famille , il prit le par-

ti de porter fes plaintes au Roi. L'accufation fut trouvée juHe , & le

Damel vendit la coupable au Direfteur François. Ses parens la rache-

tèrent fecrétemcnt ; mais ils la firent auffi-tôt pafler dans un autre Royau-

me (/).
MooRR affilre aufli que le mari d'une femme adultère efl: en droit deli

vendre pour rElclavage, ou de la chafl'er fans aucune indulgence, avec tous

les enfans qu'il a d'elle. Entre les enfans , il efl: libre de retenir ceux qui

font afi*ez grands pour lui rendre quelque fervlce ; <Sc dans la fuite il peut

rappeller les autres , à mefure qu'ils deviennent capables de lui être utiles.

Mais fi fa femme efl: enceinte dans le tems du crime, il efl: obligé, pour J2

vendre ou la répudier, d'attendre qu'elle foit délivrée (g).
Malgré

(b) j4ngl. Le fort des criminels efl d'ôtrj

transportés & vendus en Amérique par les Fo''

tugais. R. d. E.

(c) Jobfon, uhijup. pag. 53.
0"

w
[»)'Moore, pag. 133.

v) Angl. Ils peuvent avoir par-tout, une

famille prête à les recevoir. R. d. E.

.(x) Labat, Afrique Occidentale, pag. 30.

(sJulv.

C 3f ) Angl. Et qu'il en tire une autre de fon

ferrail. R. d. E.
(z) Barbot, pag. 36.

' '. '
-

(a) Angl. font faas exemple. R. d. K.

[d) îarbot, ibid.

(e') Ibid. pag. i)'.

(/) Labat, ubi Jup. Vol, IV» pag. IJ*

(,S) Mooie, pag- J33.
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M A L r, R K la rigueur de cc« loix , la plApart dei Nc^ci fc trouvent honorés

que l.'s RLincs de quelque dillin^^on daignent coucher avec leurs femmes,

leurs ioeiirs <St leurs Hilei. Ils Ici otVrent l'uuvcnt aux principaux (officiers des

C()mptt>irs. I.e Maire ( * ) , Jannequin ( i ) , vSc d'autres Vovageur» rendent là-

dclTiiiK' niémctémoiii;nage. Harbotajoûte feulement quc( k) e cil l'intérêt qui

les rend li tiches Oie qu'jl n'y a rien de l'acre qui les arrête, lorfqu'ils clpè-

rent qucliiuc profit (/).

I,i. Maire raconte que leurs femmes ont beaucoup d'inclination pour la

pilanteric, & (ju'clles Ibnt pallionnée» pour les carellcs des Blancs. Cepen-

dant elles ont le c(cur mercenaire, Ck toutes leurs (^in ) laveurs doivent être

payées. Mais M irSot ajoute qu'elles le contentent d un prix fort léger. Elles

ont, dit-il, la taille belle, les yeux vifs, la couleur d'un noir fort brillant,

tSi l'air extrêmement lafcif. Cette palïion, qu'elles déguifent peu pour le

commerce des Hlaiics, trouble fouvent la tranquillité di^s mariages (n).

I.i: s travaux pénibles du ménage font le partage des femmes. iVon-fcuIe-

ment elles préparent les alimcns àc les liqueurs, mais elles font chargées de

la culti.re des grains & du tal)ac, de broyer le millet, de filer (Se de fécherle

coton, de fahriqUwT les étotes , de fournir la mail'on d'eau & de bois, de

prcnlre foin des Ikdiaux; enfin de tout ce qui appartient à l'autre féxe dam
i\\:s Régions mieux policées. Elles ne mangent jamais avec leurs maris. Tandis

que les hommes palfent le tems dans une convcrfation oifive; ce font

leurs femmes, qui veillent à les garantir des mouches, & qui leur fervent la

pipe Ok le tatuc. ( ) Quoique cette fubordmation Toit établie par un long ufa-

ge, un mari ne néglige rien pour I entretenir. Mooru l'attribue au Mumbo
yumbuy épouvantail dont on donnera bien-tôt la del'cripiion. Cet expédient,.

dit-il , était néceffairc dans un Pays où la pluralité des femmes femble de«

mander qu'elles Ibient plus foûmifes. 11 obferve qu'un mari fatigué d'une

femme , a toujours la liberté de s'en défaire , en perdant ce qu'il a donné
pour fon mariage ; & qu'elle n'eft pas moins libre de le quitter , en lui rcfti-

luant ce qu'elle a reçu. Mais fi le Roi fait préfent d'une femme à quelque
Seigneur de fa Cour, il n'y a pas de prétexte qui autorife le mari à l'ab»*'

donner, quoique le Prince ait toujours droit de la reprendre (/>).

E N T R K les Nègres Mahométans , il y a des degrés de parenté qui ôtei

la liberté de fe marier. Un homme ne peut époufer deux fœurs. Le Dame!

,

qui avoit violé cette Loi , reçut en fecret la cenfure & les reproches des Mar-
buts {q).

(>•) La facilité des femmes à fe délivrer de leur fruit dans l'accouchement ,«

paroitroit incroyable fi elle n'étoit atteftéc par tous les Voyageurs. Elles ne
jctunt pas un cri ; elles ne pouffent pas même un foupir. Après le tra-

vail.

M AKt Aairs

(fc) Le Maire, pag. i6r.

(i) Janoequin, pag. 99.
(k) yingl. que s'ils n'en font pas fcriipule,

c'eft quand ils ptuveot gagner quelque chofe,
par id R. d. Ë.

(1) Parbot, pag. 36.

(ra) Le Maire, pag. ifii.

(n) Barbot, pag. 34.

(0, Jobfon, MW>f. pag. 5.4, &Labat,Afr.

Occid. Vol. IL pag 301.

(/)) Moorc, pag. 67. & 133.

(9) Labat, ubifup. Vol. IlL pag. 188.

( r ) j4ngl. les femmes font très fécondes

,

& fi vous en exceptez les plus jeunes , elles onc
rarement befoin du fecours des autres , dans
leurs couches. C'eA une baflefle entre elles

,

de crier,.& même de foupirei , dans le plus

fort des douleuis. B«> U. £.
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vail, cllci fc lavent lonp-tcmi. I.'cnfant cflLivé avec le même foin; C&apréi*j

;mbrci pour empêcher «juili no fc nouent,] on |

l'enveloppe dam un piffne , fatit aucun lange qui le (erre, ( / ) dam l'oninion

lui avoir étcndiiCk tiré lei mei

a
ne cette contrainte n efl propre qu'à le rendre tortu uu diHorme. Dèi |c

ou/jèmc uu le quinzitinK^jour de la naiiTanoe, la mère commence à le por.

ter fur fon dos, <St ne le quitte jamais, (t) de quelque travail qu'elle
r„it

occupc'e. On voit ordinairement Ibrtir les femmes, le jour même, ouïe len-

demain de leur délivrance. L'enfant reçoit fon nom un mois après qu'il dl

nd, avec la ct'rémonie de lui râler la léte & delà frotter d'huile (v), dm»

la prilfence de cinq ou (Ix ti'moins. Les noms les plus communs font prlsdci

Mahomt'tani. Ainfi les garçons s'appellent 0/war, Guiah^ Dimbi, Malid,

&c. & les filles, /•'«</ imfl, ////;«a/a, KnniLi ^ K'ime\ain^ ff'arjel ^ Ifengay , Oiq.

Chaque jour au matin , l'enfant ell lavé dans l'eau froide, Ck.( x ) frotté d'hui-

le de Palmier, (y) Jufqu'au tems où lu mrre commence à le porter fur le

doi, on le laifTe ramper nud fur la terre, fans autre attention que celle d:

le nouri'ir. Enfuitc il ert enveloppé dans un pagne i & la mère s'en charge,

f>our ne le plus quitter un moment. On le lui attache entre les deux épaules,

es jambes avancées fur le devant de chaque côté , fans que les exercices lu

plus violeni lui fallen^ perdre cette fituation (z).

Le même Auteur, oc plufieurs autres, attribuent leurs nez plats «& la (a]

forme de leur ventre à cette manière de les porter, qui les expofe à heurter

le nez contre le dos de leur mère, lorfqu'elle fe levé ou qu'elle fe baiflc, A

qui leur fait avancer le ventre pour reculer la tête. M(jore reconnoîc qu'il»

ne naifllmt point avec le nez plat; mais il'prétend que H la mère aime lesn.T

de cette forme, [& c'eft à nôtre avis, ce qu'il y a de plus probable la-dtf^l

fus,] elle la donne à celui de fon enfant C*), à force de le prefler en le la-

vant. Le Maire n'a pas remarqué que les Nègres, en général, aiment les nez

}>lat8 & les grolTes lèvres. Au contraire, il alîllre qu'à l'exception de lacou-

eur , leurs idées de beauté font les mêmes qu'en France ; c'eft-dire, qu'iU ai-

ment de (f) grands yeux, une petite bouche, de belles lèvres, un nez bien

proportionné. On voit des NégrelTes aufli-bien faites , & d'une taille au(îi fine

3ue les plus belles femmes de PEuropc. (d) Elles ont la peau extrêmement

ouce, & communément plus d'efprit que les hommes (e).

(/) Leur tendrefle ell exceffîve pour leurs enfans. Elles ne leur épar-

f;nent aucun foin jufqu'à ce qu'ils foicnt en état de marcher feuls. Alors (^),

ans relâcher rien de leur attention pour les nourrir & les élever , elles pi-

loiàenc s'embarrafTer peu de leur indru^ion. Ils fe fortifient en croiiîant ; &

leur

(j) yingl, & dont l'ufage n'cft propre &c.

R. d. E.

(t) Ibid. Vol. II. png. 30a.

(v) Moore, pag. i^A-i^fuiv.
(x) Bsrbot, pag. 37.

(31) -^ngl. Leurs Enfans ne les embarraf-
fent gucrcs ; on les laiflb tout nuds à terre

,

où ils fe tr-inent tout le jour. Quand ils n'en
font pas CI .ore capables , on les lie avec un
pagne , fur le dos de leurs mères , les jambes &c.

(3) Le Maire pag. 159. 160. "- •
''

'a) Angt. & leur gros ventre. R. d. E.

' b) Moore, pag. 131.

'c ) Angl. de beaux yeux. R. d. E.

[d) Angl. Elles font fort carcflantcs. U
Maire dit, fort lubriques. R. d. E.

(«) Le Maire, pag. i6r.

(/) Angl, Elles aiment tendrement leur»

Enfans. R. d. E.

{g) Angl. elles fe contentent de les bien

nourrir, fans fc donner d'autres foins pourleu'

éducation. K. d. £.
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leur conditution devient fi vigoureufc , qu'ils ne connoifl*enc guérci d'autre

maladie auc la petite vérulc. Mail comme ili funt ëlovës dam une oifivctd

continuelle , ils deviennent (1 parclTeux , que s'ils n'éioicnt pai prctUis par U
nécclfité, ils nejprendroicnt pas la peine de cultiver leurs terres. Aulii leur

travail ne furpaHe^t il gucrei leurs bcfoins. Si leur Pays n'iitoit extrêmement

fertile , ils feroicnt expofés Cous les ans à la famine, «Se forctii de lu vendre

à ceux qui leur otfriroient des alimcns. Ils ont de ravcrfion p-)ur c >utes for*

tel d'i'xcrcices , excepté la danfe àc U converfation , dont ils ne lu Ulfont

jamais (/)/.

l.K» icunes filles afFeélent beaucoup de modcdic & de rt'fervc, fur-tout

lorCqu'elIcs font en compagnie. Mais prenez-les à part, voui les trouvez fort

obligeantes, & difpolues (i) 'à ne rien rcfuler, pour quelques brins de co<

rail, ou pour un mouchoir de Ibie. Celles qui fe croyent de race l'ortugaife,

& qui prétendent aulfi à la qualité de Chrétiennes, font plus réfervéci que

les Mandingos; quoiqu'elles ne faffent pas fcrupule de vivre fans la cérémo-

nie du mariage avec un Blanc qui eft capable de Ici entretenir. Une femme,
après avoir mis au monde un enfant, demeure privée pendant trois ans du

commerce de Ton mari , du moins fî (on fruit (k) vit auiti long-tems. Elle le

févre alors , & reprend Tes droits au lit conjugal. L'opinion commune du Pays

,

eA que le lait des femmes s'altère par le commerce des hommes, (Se que les

cnfans en contrarient de grandes maladies. Cependant l'Auteur doureque de

vingt femmes , il y en ait une qui foit capable d'une fi longue privation. Il

en a vu foupçonner un grand nombre, de manquer à la fidélité de leur état,

par la feule raifun que l'enfant qu'elles allaitoient , ne jouiHbit pas d'une bon-
ne fan té (/).

Aussi-tôt qu'un Nègre a rcnJu le dernier foupir, fa famille donne avii

de fa mort au voifinagc
,
par des crii aigus & des lamentations qui attirent

beaucoup de monde autour de la Cabane. Les cris des afTidans i'e joignent à

ceux de la famille. Mais pour ks funérailles, chaque Canton a (ms propres
ufagei ( m ).

En général ili v apportent tous beaucoup de formalitéi & de cérémonies.
Un Marbut lave le corps, & le couvre des meilleurs habits au'il ait portés
pendant fa vie. Les parens & les voifms viennent faire fucceilivcment leurs

lamentations , & propofer au mort plufieurs queftions ridicules. L'un lui de-
mande «'il n'étoit pas content de vivre avec eux, & ouel tort on luia jamaii
fait ? s'il n'étoit pas aflez riche ? s'il n'avoit pas d'aflez belles femmes ? &c. Nr
recevant point de réponfe

,
(n) ils fe recirent l'un après l'autre après la mê-

me cérémonie. D'un autre coté , les Guiriots chancenc les louanges du
mort(o).

L'u s A c E général eft de faire un Folgar (p ) pour toute 1'Afl*emblée. On eue

iq) quelques Veaujt. On vend des Efclaves, pour acheter de l'eau-de-vie.

r/T5iiW 51 6K»J. ..Kvj , njA.li El g •-T'î-j.^aO yi :xijïi.xi J^: .to: Après

(b) Afrique Occident. Vol. II. pag. 303.
(ï) Moure, pag. lai.

C*) ;/>W. paç. 35.

([> ( i ) Ibid. pag. 1 33. [ Voyez auffi Barbot pag.
'3<5.& n7j

(m) Afrique Occidentale, Vol. II. pag. 73.

( H ) ylngl. ils fe retirent & font place i

d'autres qui en difent autant.

( ) Afriq. Occidentale. Vol. II. Mg. 73.

ip) C'cdi-dire un Bal, ou iine Fête.

(«) "Jngl. de jeunes Bœufs. R. d. E.

f.nfàm or
NtOBtS

ly. Part, At •<r-.
—V «V** L^ • • »«>IM <i .u\
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Apréi 11 flM , on ÔM le totc ât !• CAb«ii« oft le mort doit être enterré. Ccd
celle qui lui ftrvoit de demeure. On renouvelle les cris de let plainte*, (^trt

Serfbnnei foûtcntm une pièce d'étofe quarréc , qui cache k corpi à li vOt

ei aiTidani, le Mtrbut lui prononce ouciquea mutidani l'ureillc, après «toi

il cfl couvert de terre (r), & Ion replace le totc ou le dôtnc de la Miitoa,

auquel on attache un morceau d'ëtofc, de la couleur que Ivi l'arcni aiment lî

plut. On plante enAiite un pocrau, où l'on Airpend l'arc, le carquois & k

Balaye du mort. On met prêt de Ta fofTc un put de kuikui & un pot d'cao,

qui doivent lui fervir pourla provilîon d'une année i car les Nègres • imafincm

que la mort n'ôte pas l'appétit. Dam pluficuri Cantons, ils entourent u C«>

banc d'une haye d'épine ou d'un ^rand i'oiTé ,
pour garantir te cadavre de lap.

proche des bètes féroces. Le deuil Ck les lamentations durent huit jours aprti

rcntcrrcment.

S I c'cd un garçon qui meurt , l'éloge funèbre e(l chanté par les femmes & Iq

jeunes filles. Les jeunes-gens du même âge courent dans toutes le* rues de li

Ville, le cimeterre nud à la main, & font retentir le cliquetis de leurs ar-

mes lorfqu'ils fe rencontrent (t): [En un mot , ils font cent extravann
i,

ces dans ces occafions. Si le Mort dt du commun, fes amis âc Tes connoiflàn-

ces viennent crier, à fon deuil, un jour ou deux, comme on fuit en Irlande

On l'enfèvelit dans l'endroit même où il tfi mort, ou, tout prés de-là; &

les Parens qt^il peut avoir à cent milles aux environs , crient âc heuricnt tout

aufll fort que ceux qui font fur les lieux.]

A la mort du Roi ou d'un Grand , on fixe un tems pour let cris , c'ed or-

dmairemcnt un mois ou quinze jours après le décès. Il s'alfemblc alors da

légions de Nègres à la maifort Ju mort. Tous les Habitans des lieux voifiiu

y envoyenc des vaches , du ris , avec Quantité de volaille qu'on diflribuei

cous les afliftans , & l'on tient ainH tabie ouverte pendant trois ou quan

jours. Les cris commencent au lever du Soleil & durent jufqu'au foir ; aprèi

quoi l'on paiTe la nuit à danfer, à chanter, au milieu de la bonne chère &ia
hqueurs, jufqu'au retour de la lumière.

MooRE tut invité à l'enterrement d'un Seigneur du Pays, & nous en fait

cette defcription (r ^. On creufa une fofl*e de fix ou fept pieds de long, fur

deux de large de trois de profondeur. Le corps y fut placé décemment, dan

un drap blanc de coton. Tous les aflillaDs avoient la tête nue & leur bonnet

i 11 main. Enfuite on mit en croix fur le corps quantité de bâtons fendiu ad

forent couverts de paille pour foAtenir la terre; le trou fut rempli , &Ia

•iliftans marchèrent long-tems fur la terre, pour la raffermir. Ceu* qui né-

gligent d'entourer la fépukure, d'une haye d'épine ou d'un fofTé, ont aad-

quefois le chagrin de trouver le corps dévore un jour ou deux après i»
ferrement. IHins d'autres endroits, ajoute (o) Moore , les cérémonies fu-

nèbres durent fept ou huit jours ; & fi le mort e(l un garçon , tous les jeuocf-

gens de fon âge courent le cimeterre à la main , comme s'ils le cherchoieot

encore.

Dak»

(r) Atgl. n le coirrie d'une pièce d'èto-

fe. LiMairtdU, de pagnes, llnepuoltpas,
5ar fa Relation , que le cadiTte fok couvert

e terre, ni dans une folTe: mais Moore l'af-

(One comme l'ayant yh. Voyez pag. itC. ff*

Juiv. R. d. E.

(s) Le Maire, pag. 97. (ffitlft.

(t) Moore, pa^. 12g. ff/uiv.
au.
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Dam I plurieun Ctntona» le corpi tft conduit à !• r<^nulcure par loiii l«i

IIibiCAM du lieu , mail enterré nuil daoi un* foflê au on bouche mni tôt

r«ni lucune uutre ibrmalité. C)n ékWe rculemcat («) lur U foOè , une Imit

ronde à-peu prêt de la forme de noc claciérei.

Art kl la more d'un Nègre, Ci le Roi n'a pria Mcafie meTure pour l'empa-

rer de Ton bien, ce font fei frère* , fca fovuri, de fea aucrei parent qui femcc*

tent en poiTeflion de l'héritage, avec peu d'égard poor Ici cnfani, lorl^u'ila

ne font point en Age de faire valoir leurs droiti (7 ).

l'ovi Ici Habit&ni de cette partie de l'Afriôue fonc paflllonnéi poor la

MuHque & la Danfc. Ili ont inventé pluOcuri lortei d'Inilrumeni , qui ré-

pondent à ceux de l'Ruropc, maiiqut (ont fort éloignèi de la même perffc-

tiun. Ili ontdei Trompettei, deiTambouri, dei Epinectei , dea Luthi, des

Klucei, dei Flageoleu, & jufqu'à dei Orguei.

Lis Nègrei de Galam & de la Gannbra, comme ceux de coui lei Payi où

l'on trouve dci Eléphant , ont une forte de Trompette , comt>orée ( s ) d'une

dent de cet animal ; c'e(l-à-dire, d'une det dcnti intérieurei, qu'ili polilTenc

au dedans comme au-dehon, pour la réduire à la grofleur convenable. l\ê en

ont de diiTërentet itrandeurt , qui produifenc différent font. Cependant ils

n'en tirent qu'une forte de bruit coofut, qui a fort peu d'agrément.

Ltuas 'J ambouri font det tronct d'arbre creuiet, & couverts du c6cé de
l'ouverture, d'une peau de Chèvre ou de B'rebit, aflèz bien tendue. Quel-

quefois ils ne fe fervent que de leurs doigta pour battre ; mait plut fouvenc

ii tmployent deux bàtont à tête ronde de grofleur inégale: & d'un boit fort

dur & fort pefant, tel que le pin ou l'ébène. La longueur oc le diamètre dea

Tambours font aulFi diftèrens, pour mettre de la variété dans les tont. On en
voit de cinq pieds de long , àc de vingt ou trente piedt (a) de diamètre.

Mais en général, le fonened mort, oc moins propre à réjouir let oreilletoa

à réveiller le courage, qu'à caufer de la tritlcfle&de lalanigueur. Cependant
c'eft leur Inftruracnt favori , <& comme l'amc de toutei Icurt fêtet ( A ).

Les Tambours des Mandingot font longs d'une aune, fur environ vingt

pouces de diamètre aufommet; malt i!i diminuent vert le fond. Ht font com-
pofés d'une feule pièce de bois ik couverts d'une peau de Chevreau. Ils ne bat-

tent que d'une feule baguette ( c ) & de la main gauche. Jobfon leur donne
un autre petit Tambour, qu'il tiennent fous le bras gauche, & fur lequel ils

font agir les doigtt de la même main , tandit qu'ilt battent de la droite avec
un bâton courbé. Le Nègre accompagne le fon de cet In(brument, de celui de
fa voix, ou plutôt de fes iHiriemcnt. La figure du Muficien, relevée par
Quantité de ^rimacet, & le bruit d'une fi étrange mufique, forment eofcmble
li)\m homble amufement.

D A N s la plupart det Villet , let Nègret ont un grand Infiniment qui t quel-

que reflemblance avec leur Tambour , & qu'ils nomment Tontong. On ne le

fait

fv1ltf**MIU
DSI NioAA*.

Nâuiai.

( X ) Àngl. on âèvt nn tour de la fblTe plu-

fieun huten ronde* && R. d. E.

(y) Jobron, pag. 7a & Labat, Vol. III.

pac. 75. & Barbot, pac. 5a.

(s ) On a parlé ci-dcflUs du du Bonbalon
de Billko qui eft une e^ice de Trompette

Marine.
(a) Il eft clair que c'ed uae erreur, ftqa'U

faut ici pouces au lieu de piedi.

(b) Labat. Afriq. Occfd. VoLII.pag.3S9.
(e) Moore, pag. 6|.

(a) Jobfon, pig. loé.
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MufiQOK DU fait entendre qu*à l'approche de l'ennemi , ou- dam les occafioni extraordi-

NAoRis. .nairei, pour répandre Taliarme dans les Habiutioni voifines. Le bruit duton^

tong fe communique iufqu'à fix ou fept milles ( e ).

Lf. plus commun des trois Inftrumens que Jobfon vit fur la Cambra , eil

compofé d'Une grande gourde qui en fait lu ventre , <Se d'un long cou , fani

touches , avec cinq ou \\\ cordes , & de petites clef» pour les monter. Ccft

le feul Indrument de Mufique ^uc les Nègres touchent avec les doigts. Sou-

vent ils l'accompagnent du petit Tambour qu'on a décrit. Sur les Côtes dt

la Mer , ils ont un fndrument fort convenable pour la chambre d'un malade,

C'efl: une (brte de Luth , compofé d'une pièce de bois creux (/) & couvert

de cuir , avec deux ou trois corde» de crm. Il eft orné de petites plaque» de

fer , & d'anneaux , comme les Tambours des Bafque».

Les Flûtes & les Flageolets de» Nègre» ne font que des rofeaux percés. lit

s'en fervent comme les Sauvages de l'Amérique , c'e(l-à-dire fort mal , &
toujours fur les mêmes tons. Ils n'en tireroient pas d'autres de nos flûtes de

l^urope (5)i

Mais leur principal Indrument e(l celui qu'ils nomment Balafn
, ( /j ) , qut

}obfon nomme Ballard. 11 ell élevé d'un pied au-deflu» de la terre & creui

par deflbus. Du côté fupérieur , il adix-fept petites clefs de bois rangées coi»

me celles d'une Or^ue , auxquelles font attachées autant de cordes ou de fil)

d'archal de la grOfleur d'un tuyau de plume, & de la longueur d'un pied,qii

filit toute la largeur de l'indrument. A l'autre extrémité font deux gourdes,

fufpendues comme deux- bouteille» qui reçoivent & redoublent le fon. Le Mu-

ficien eft affîs par-terre vis-à-vis le centre du Balafo, & frappe les clefs avej

deux batonr d'un pied de longueur, au bout defquels ed attachée une balle

ronde , couverte d'étofe ,
pour empêcher que le fon n'ait trop d'éclat. Ai

long des bras, il a quelques anneaux de fer, d'où pendent.quantitè d'autrei

anneaux qui en foûtiennenc de plus petits , & d'autres pièces du même métal;

Le mouvement que cette chaîne reçoit de l'exercice des bras, produit une ef'

pècé de fon mufical , [ cet Indrument ed le Chef-d'œuvre de leur Mécliani jj»!

que,] qui f: joint à celui de f Indrument, & qui forme un retentiflementcom»

mun dans les gourdes. Le bruit en doit être fort grand , puifque l'Auteur I'ê»

tendoit quelquefois d'un bon mille d'Angleterre (i).

LEBalafo, fuivanc cette defcription , doit être le même Indrument [àl?|

uelque chofe près,] que Le Maire fait conllder dans une rangée de corde»

ediflFérentes (*) grandeurs, étendues, dit-il, comme celles de l'Epinette,

Il jugea qu'entre des mains capables de le toucher , il feroit fort harmonieux;

Moore raconte qu'ayant été reçi* à Nakkaway fi» laGambr», aufbn d'imBa-

lafo , il lui trouva ( / ) daris l'éloignement beaucoup de reffemblance avec I'Op

gue. Mais la defcription qu'il en donne paroît un peu différente. Il étoitcom-

pofé^ dit-il,: d'environ vingt (m) pipes d'u» bois fort dut& fort poli donl

11

'«) Moore, pag. X09. >i Jirument') confifte dans un arrangement d<m Le Maire, pag. 129. •^'- • „ plufieùrs calebafles de dtverfes grandeurs,

Ig) Lâbat, Vol. II. pag. 333V "^ ^ ' ^ ' „ fufpendues fous des touches difpofées coin<

,0) Moore écrit Balafeu. „ me ccIleS' de l'Epinette „.]
[ < ): Jpbfon , pag. 106. &Juiv. (i) -^Hgi.i la diûance d'une centaine.de Vx»

,*) Le Maire, pag. 129. [Voici fesexpres-î>ges.
fions, que nos Auteuïs ,&.leur..Tr^.du(aeur {m y jiugh.Tuyixa. ..à ^.^ „j; . „..
teodtnt avec peu d'éxactituvic. „ il \cet /?L •

I
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la longueur & la grofTeur alloienc en diminuant. Elles étoient jointes enfbm-

blc avec de petite» courroyes d'un cuir fort mince , cordonnées autour de plt>

fieurt petites verges de bois, [qui tenant les Pipes tant foit peu éloignées les

unes des autres , lailToit un petit efpace entre elles.] Sous les pipes étoient at-

tachés douze ou (n ) quinze caiebaflesde grofTeur inégale, qui produifoient le

même effet que \&Co) ventre d'un Clavecin. Les Nègres, ajoute Moore,

frapent fur cet Inflrument avec deux baguettes, couvertes d une peau fort

mince de l'arbre qui fe nomme Siboa , ou d'un cuir léger
, pour adoucir la

fbn (p).
•-

(qj Labat décrit auflî le même Indrumene avec quelques différences;

ce qui vient peut-être de la différente forme qu'il a dans divers Cantons. Il

obferve que parmi les Foulis , le fialafo efl compofé de fix bâtons de bois fort

dur, de la largeur d'un pouce, 6rde quatre ou cinq lignes d'épaifTeur. Le

flus long l'eft d'environ dix^-huit poucci» ; & le plus court , de fept ou huit.

Is font rangés fur une petite table , haute d'un pied , à laquelle ils font atta*

chés avec des courroyes d'un très-beau cuir , cordounées autour de quelques

petites verges
,
pour mettre quelque diflance entre chaque bâton. DefTous y

on fu/pend plufieurti calebafTes rondes , d'inégale grandeur ; les plus- gran-

des font fous les plus grands bâtons, & les autres dans la même proportion-.'

Cet Inflrument, dit 1 Auteur, reffemble beaucoup à l'Orgue, & rend un fon
fort agréable. On joue comme fur le Tympanon , avec deux baguettes, doné
le bout efl revêtu de arir pour adoucir le fon (r). Ceux qui font profefiion
de jouer du Balafo font des Nègres d'un caraélère fingulier, & qui paroilfent/

également faits pour la Poëfie & pour laMufique. On les compareroit volon-
tiers aux anciens Bardes des Ifles Britanniques. Tous les Voyageurs Fiançoisi

oui ont décrit le Pays des Jalofs & des Foulis, les ont nommés Guiriots. job-
fon leur donne le nom de Juddies, qu'il rend en Anglois par (j) Ftker. Peut-
être celui de Guiriot efl-il en ufage parmi les Jalofs, & celui de ^Wifi^ii parr
mi les Mandinços.

Barbot dit que dans la langue des Nègres du Sénégat", GuhioP fîgnifîe

Bimfon , & (f ) que le caraébère de ceux qui font difbngués par ce nom té-
pond affez à cette idée; Les Rois &' les Seigneurs du. Pays en^ont toujours,
près d'eux un certain nombre, pour leur propre amuferaent & -pour {tÀ ce-
loi des Etrangers qui paroiflent à leur Cour. Jobfon obferve que tous les Prin.»
ces & les Nègres de quelque dillinélion^ fiir la. Gambra, ne rendoient jamais»
de vifîte aux Anglois, fans être accompagnés de leur Juddiesou de leurs Mu-?
flque. lî les comparé aux Joueurs de Harpe Irlandois. Leur ufage efl de s'af-
feoir à terre , comme eux , un peu éloignés de la Compagnie, lls'accompagnenb
leurs Inflfumens de diverfes chanfons, dont le fujet ordinaire efl l'Antiquité,,
là NoblefTe& les Exploits de leur Prince; Ils en compofent auflS for les circo»s~
ttnces;. & l'efpoirdu moindre préfent leur faifoit faire ibuvent des impcomp.-
tiisà l'honneur des Anglois (_«;.

-
. *-•

QUOIQUX
(n) ^flgJ. ou quatorze..

(0) Argl. que les tr.yaux d'une Orgue".:

(f) Moore, pag. 119, Trogor, pag/4.7;

(4) ^'«jjr'La dtTcrfption q-.'.v i.jbattaitde
cet Inili iiiiMit

, <^f,I)nL• cnrorc pi us de lumitres
|fat.fa iboauie. R. d. î»;-'

A-a '2..,

(f) Afrique Ocddeiitalè", Vol. H. pa^. 332.
(j) Violon ou Ménétrier.
(t)' Ângl\ & que c'eft une eJ^èce dcBa.

rafîtes. R. il.. E. .
-

(v) liarbu't, pag. 53. - ^j^ '{ '

'
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de nos corbeilles d'Europe, & dont le deflus eft travcrld de plufieurs pciiu-j

cordes qu'ils pincent d'une main, tandis qu'ils battent de l'autre (a).
Bar BOT dit que les Guiriots ont ieuls le glorieux privilège de porter TO.

iamba. Tambour royal , d'une grandeur extraordinaire dans toutes fe$ di.

menfions ; & qu'ils marchent à la guerre devant le Roi avec cet Inllrument.

Le Guiriot qui eft honoré de ce fardeau , le porte fufpendu au cou, Abat av«

deux petites baguettes, [ou avec les mains, ] en y joignant le fondefiij

voix, [ou plutôt le bruit de fes mugiflemens; car il n'y a ni tons dans b
Airs y ni fens dans les paroles.] Le même Auteur fait aufll la defcription de

leurs Tambours morefques (A). [Ce font des planches croifées de plufieuriM

petites cordes , qu'ils tiennent d'une main , & qu'ils frappent de l'autre].

Les Nègres font ù fenfibles aux éloses des Guiriots, qu'ils les payent fort

libéralement. L'Auteur leur a vu poiOTer la reconnoifTance jufqu'à fe éé-

pouilier de leurs habits, pour les donner à ces lâches flateurs. Mais un Gui>

riot qui n'obtiendroit rien de ceux Qu'il, a loués , ne manqueroit pas de chan*

ger fes louanges en fatyres, & d'aller publier dans les Villages tout ce qui

peut inventer d'ignominieux pour ceux qui ont trompé fes efpérances; ce

qui pafTe pour le dernier affront parmi les Nègres. On regarde comme ua

honneur extraordinaire d'être loué par le Guiriot du Roi. On ne croit pat

le récompenfer trop en lui donnant deux ou trois Veaux ( c ) , & quelquefois la

moitié de ce qu'on pofFéde {d). Ils ne trouvoient pas , dit le Maire , hs franjoii

il bien difpofes à payer leurs complimens (e).

Les chanfons & les difcours ordinaires des Guiriots confident à répéta

cent fois; il eftgf-and homme , il efl grand Seigneur, il eft riche, i\é
puifTant, il eft généreux, il a donné du Sangara , nom qu'ils donnent à l'eau'

de-vie, & d'autres lieux communs de la même nature; avec des grimaces &
des cris infupportables. Entre plufieurs expreûîons de cette forte, qu'in

MuficienNégreadrefToicà (J) quelques François, il leur dit qu'ils étoientlei

{g) Efclavesde la tête du Roi ; {b) & ce compliment fut regardé dans le Faji

comme un trait merveilleux ( i).

Les Guiriots acquièrent ainfi des richeflês, qui les diftinguent beaucoup do

commun des Nègres. Leurs femmes font fouvent mieux parées en criflal &
en pierres bleues que les Reines& les PrincefFes. Mais la plupart pouflènt ï

l'excès le dérèglement des moeurs. Ce qu'il va de plus étonnant , c'eft qu'avec

taot de paffion pour la Mufique, les sié^ees méprifent les Guiriots, jufqu'i

leur

1
«les

y^ Angl. ni ePprlt, ni génie.

8) Angl. ces talens.

a ^ Le Maire , png. 82.

b) Barbot appelle VOlambay Lonlambo.
e) jingl. jeunes Bœufs.
d) Angl. Ils chantoient aull à l'honneur

François , mais Us ne réuÛUIblent pas d

faire danfer leur aident,

f * ) Le Maire
, pag. 130. 131. ,

(J) Angl. à un Officier ftançois.

(f) -^ngi- le premier Efdave de fon Roi

(b) Angl. comptant de lui faire uo nre

compliment,

(j) Barbot, ubifup.
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leur refurer !«• honneurs communs de la fëpuUure. Au lieu de les enterrer, M"«t<lL« m

ils mettent leurs corps dans le trou de quelque arbre creux , où ils ne ibntpas «*« «««•

lonetcmi à pourrir. Ils donnent pour raifon de cette conduite, que Ici Gui-

rlots vivent dans un commerce familier avec (*) le Diable, qu'ils nomment

JI(,ré. Labat s'accorde fort bien ici avec Jobfon. Il prétend (/) que la plu-

part des Nègres," fur-tout ceux qui font un peu dimnçués du Peuple, «ac-

cordent à regarder les Muficiens comme infâmes, quoique le befoin qu'ils en

ont pour leurs plaifirs , les empêche d'en marquer cette opinion pendant leur

vie; mais aulli-iôt qu'ils font morts, le mépris public fe déclare par l'obftacle

qu'on met à leur fépulture. On ne permet pas même qu'ils foient iettéï

dan» l'eau, parce qu'on s'imagine que leurs cadavres empoifonneroient la Ri-

vière & les Poiflbns ; comme c'eft la même crainte pour les grains & les fruits,

qui les fait exclure de l'enterrement ordinaire. 11 ne paroît pas que les au-

tres Peuples de l'Afrique foient dans les mêmes principes fur la profeflion

desGuiriocs; car tandis que les Princes Jalofs fe croiroient déshonorés d'a-

voir touché quelque Inftrument , il fe trouve des Foulis du même rang qui fe

font gloire d'en manier habilement plufieurs ( w ).

( « ; L A Danfe n'eft pus moins chère aux Nègres que la Mufique. Dans quel-

que lieu que le Balafo (e faflTe entendre , on elt sûr de trouver un grand con-

cours dn Peuple , qui s'affemble pour danfer nuit& jour , jufqu'à ce que le Mu-
ficien foit épuifé de fatigues. Les femmes ne fe laiîent point de cet exercice.

Elles ont les pieds légers & les genoux fort fouples. Elles panchenc la tête

d'un air gracieux. Leurs mouvemens font vifs & leurs attitudes agréables.

Elles danl'ent ordinairement feules, & les afliflans leur applaudiflent en bat-

tant des mains par intervalles , comme pour foûtenir la mefure. Les hommes
danfent l'épée nue à la main ( ) , en la fecouant & la faifant luire en l'air , a-

vec d'autres galanteries dans le goût de leur Nation {p).

Mais, fans le fecours du Balafo , toutes les femmes qui ont l'humeur vive

& galante prennent plaifir à danfer le foir, fur-tout aux changemens de U
Lune. Elles danfent en rond, en battant des mains, & chantent tout ce qui

leur vient à Tefprit, fans fortirde leur première place; à l'exception de celles

qui font au milieu du cercle. Les plusjeunes C 9 ) qui fe faififlent ordinairement de
cette place, tiennent, en danfant, une main fur la tête, & l'autre fur le

I

côté, jettent le corps en avant, & battent du pied contre terre. Leurs poftu-

res font fort lafcives, fur-tout lorfqu'un jeune-hommedanfe avec elles. Dans
ces bals fréquens , une calebalTe ou un chaudron leiir fert d'Infhrumenc de
roufique, car elles aiment beaucoup le bruit (r).

Elles paroiflfent charmées qu'un Blanc leur tienne compagnie à boire oa à
danfer. Mais fî la liqueur vient de quelque Européen qu'elles ne connoiiTent

point, elles ne boivent point fans défiance , & la crainte du poifon leur fait

demander qu'il boive le premier (x ).

,»jit,ï Uni

DSI

(h) Afrique Occidentale , Vol. II. pag.

330.

(/) Jobfon, «b

(«) Voyez d-delfus.

(n) Angl. les Nègres ne font pas moins
paflionnéspouiia Dœle que pour la Moûque.
BL. (L £.

(•) Angl. & la font briller en l'iir', comme
pour animer la danfe i leur manière. R. d. £.

(p) Jobfon, pag. 107.

(q) jingl. celles qui font dans cette place.

R. d. E.

(r) Le Maire, paj». loa, 6f><*, . »

(/) Moow, pag. lao. ..^
'

;
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Un Direéleur François ayant été invité au Folgar dei Négrei , dam le Vji.

lage de Jean Barrt , à l'embouchure du Sénégal , trouva [ leurs danrtfv^i

fatiguantes, & qaelques*unes de leurs] attitudes immodedcs. Cependant
il

fit réflexion qu'ils en pouvoient juger différemment. Après le bal , qui dura tou-

te la nuit, le Direéleur fe retira. Mais à peine écoit-il endormi, qu'il fut ré-

veillé par une férénade qu'on lui donna fous fa fenêtre, ll-fir diUribuer de l'eau-

de-vie aux MuTiciens, pour les congédier. Cette libéralité., qu'ils prirent pour

un encouragement, leur fit redoubler le bruit avec tant d'importunité
, qu'tl

prit le parti d'abandonner le Village (t).

Dans une autre occafion, le même Direéleur reçut une féce & un bii

public d'un Prince Fouli. Tous les jeunes-gens du Village ôc des lieux voifini

s'y rendirent avec empreiTemcnt , pour faire connoître à des Etrangers que

leur Prince honoroic de Ton amitié, le plailir Qu'ils prennent à la danfe &
aux Jnftrumens. Pendant que les jeunes-gens des deux féxes s'employent à

^es exercices, les plus âgés font afiis autoiu* de la perfonne pour qui le Folgar

efl ordonné, & s'entretiennent avec beaucoup de décence & de graviu.

On à déjà remarqué que la converfation ed un amufemenc délicieux pour les

Foulis (c), •

La Lutte efl un autre de leurs exercices. Les xrombattans s'approchent l'un

de l'autre avec des geftes & des pofbures fort ridicules. Comme ils font nudj,

ils ont beaucoup de peine à fe renverfcr, & leurs chûtes font fort pefante},

Dans ces occalions, il y en a toujours un qui fait l'office de Guiriot, &qui

bat un tambour ou un chaudron pour animer les Athictei , tandis que les

autres appiaudiflent à l'adrefle & au courage.

Les exercices utiles des Nègres font la Pèche& la Chafle. La plupart (*)de

ceux qui habitent les bords des .Rivières font leur unique occupation de la

pêche, & forment leurs enfans au même commerce. Ils ont des Canots ou

de petites Barques , compofées d'un tronc d'arbre qu'ils ont l'art de creufer,

.& dpnt las plus grandes contiennent dix ou douze hommes. Leur longueur

eft ordinairement de trente pieds , fur deux pieds & demi de largeur. £llei

vont à rames& à voiles. Jln'eft pas rare qu'un coup de vent les renverfe; mais

les Nègres font fi bons Nageurs qu'ils s'en allarment peu. Ils redreffent

aufli-tôt leur Canot ,avec les épaules, fans paroître plus embarrafles que

s'ils n'avoient à fe plaindre de rien. Une flèche n'eft pas plus prompte que

ces petites Barques. 11 n'y a pas de Chaloupe 4e l'Europe qui puifle aller auili

vite.

L0RSQ.US les Nègres vont à la pêche , ils font ordinairement deux danj

un Canot, & ne craignent pas de s'écarter jufqu'à fix milles en Mer. ils

n'employçnt guéres que la ligne. Mais pour Je gros poiflbn , ils fe fervent

d'un dard de fer ay bout d'un bâton de la longueur d'une demi-pique , &

le tenant attaché avec une corde, ils n'pnt pas de peine à le retirer après

l'avoir lancé.

Ils font fèchcr le petit poiflbn, & mettent le grand en pièces. Mais comme

ils ne le falent jamais , il fe corrompt ordinairement avant que d'être fec.

é'eft alors qu'ils le trouvent meilleur & plus délicat. LesPêd^eurs vendent

(t) Afrique Occidentale, Vol. IP. pag.277.

(w) Ibid. Vol. lll.pag. 217. & 57' /

(«) Le Maire, pag. iC^.f^Juiy.
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ce poifTon dans l'intérieur dc« terres , & pourroi-înt en tirer un profit confi-

dérable, s'ils avoient moins de parefle à le tranfborter. Mais les Ilabitans

& les Pécheurs redoutant également le travail , if demeure quelquefois fur le

rivage, jufqu'à ce qu'il foit entièrement corrompu (y).

Le nombre des Pécheurs eft fort ^rand à Runfco, & dans d'autres lieux

,

fur les Côtes voifines du Sént'gal. Ils le mettent ordinairement trois dans une

Almadie ou un Canot, avec deux petits mâts qui ont chacun deux voiles, &
quelquefois trois à l'imiration des grands VailTeaux. Si le tems n'eft pas ora-

geux, ils fe bazardent quelquefois quatre ou cinq lieuè's en Mer. L'heure de

leur départ efl: toujours le matin , avec le vent de terre. S'ils ont fini leur

pêche, ils reviennent à midi avec le vent de Mer. Lorfque le vent leur man-

que, ils fe fervent d'une forte de pèle pointue, avec laquelle 'ils rament fi

vite, que la meilleure PinafTe auroit peine à les fuivre.

Avec la ligne, ils ont des filets de leur propre invention, compofés,

comme leurs lignes , d'un fil d'écorce d'arbre. D'autres pèchent pendant la

nuit , en tenant d'une main une longue pièce d'un bois combudible qui leur

dunne alTcz de jour ; & de l'autre, un dard, dont ils ne manquent guèresle

poiflbn qui s'approche naturellement de la lumière. S'ils en trouvent de fort

gros, ils les attachent avec une ligne à l'arriére de leur Canot, & les amènent
ainfi jufqn'au rivage (2).
Les Nègres de la Cdte qui veulent pêcher dans le Sénégal, fe joignent

quelquefois au nombre de trente ou quarante , pour en aller demander la

permilfion uu Seigneur de la Rivière. Après l'avoir obtenue , ils pafTent huit

ou dix jours fur l'une ou l'autre rive, d'où ils prennent toutes leurs mefures
pour alnlrer le fuccès de leur entreprife. Leur méthode ordinaire (a) eft de
gagner, avec de grands filets, le milieu de la Rivière, les uns à gué, lorl^

qu'ils en trouvent le moyen , d'autres à la nage. Enfuite faifant un demi-cer-

cle , qui embralTc une aflez grande étendue , ils fe rapprochent de la rive avec
leurs filets, qu'ils tirent immédiatement à terre. ( omme ils font fort adroits

•à cet exercice , ils ne manquent guéres de faire une pêche abondante. [ Après
quoi ils s'occupent, les uns à faire fécher le pniflbn au Soleil, le tournant de
tems en tems, fur le fable, pour l'aflTermiri les autres à retirer & à ranger
leurs filets , & le refte à faire le partage de la pèche.] Le droit du Seigneur
eft un vingtième de leur prife.

Ils ont une autre méthode pour la pêche du Cheval-Marin. L'expérience
leiir ayant appris que ce Monftre amphibie aime beaucoup ( 3 ) le feu , ils en
allument un grand à cent pas de la rive , & fe cachent aux environs. Lorf-
qu'ils le voyent aflcz proche pour ne pouvoir leur échaper , ils le tuent à
coups de flèches & de zagayes. En mourant , il jette un cri terrible. Sa chair
eft fort bonne, & l'on attribue à fes dents une vertu particulière (c).

Sur la Gambra, les Nègres ont une manière dépêcher qui leur eft propre.

Lorfque

[i

fy) Le Maire, ubljup.

{z) Barbot, png. 41.

(a) Ibidem.

{b) Il y a Ici quelque erreur; car on a vu
ftir d'autres témoignages que cet Anima! craint

j

le feu. Ainfi c'eft peut-être moins pour l'at-

ly. Part, Bb

tirer hors de l'eau que les Nègres allument du
feu, que pour le faire fortir des Plantations,

& le tuer lorfqu'il regagne la Rivière. R, des

Axneurs Anglais.

(c) Jannequin, pag. 173.
"'' "
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rcjtcm DM Lorfaue la Rivière e(l balTe, lei femmei l'y rendent en grand nombre, pou
^iaucs. prendre une forte dej>ciit« poifTonj qui redcmi)lcnc à )a Meltttt. Au lieu de

filet! , elles ont un allez long panier, au fond duquel ellei ont mis pour amor<

ce un morceau de pute. Elles (e tiennent quelques mumens danii l'eau, & l'en

retirent fi doucement qu'il ne s'en échape rien. Les petits poiflbiw qu'elles

y irOLivent, font jettes audi-tôtfur un endroit fec de la rive, où d'autres fem-

mes les pilent dans un mortier de bois, pour en Kiire une pite, qu'elles divi-

lêncen boules d'environ troif livres, &qui leur fervent pendant toute l'année,

Cette provilion porte le nom qui lui convient le mieux; car les Nègres l'ap-

pellent dans leur langue , PoiJJon puant. C'efl un de leurs mets les plus délicieux,

Ils le mêlent (d) avec du ris & d'autres grains. 1/Auteur rend témoignage

qu'il en a quelquefois mangé de fort bon appétit {e).

Chasse nu ^ E S Nègres de la Rivière de Gumbra , du Sénégal , & du Cap-Verd , font

NilcHss. excellens tireurs, quoique la plupart n'ayent pas d'autres armes que leur arc

& leurs flèches, qui leur fervent à tuer des Cerfs, des Lièvres, des Pimadet,

des Perdrix (/) & d'autres fortes d'Animaux. Ceuxqui habitent plus loin dam

les terres , ont beaucoup moins d'habileté pour cet exercice , (Se n'y prennent

f%ii tant de plai/lr. Un i'aéleui François {g) de l'JikSaint-Louïs au Sénégal,

eut un jour la curlofité d'al:ler avec eux à la chafle de l'Eléphant. Ils en trgu«

vèrent un , qui fut percé de plus de deux cens coups de baies ou de fléchei.

Il oe UifTa pas de s'èchaper ; mais le jour fuivant , il fut trouvé mort à cent

Bfis du m&f»£ lieu où il avoit été tiré. Les Nègres du Sénégal fe joignent poui

^ cha^e , a» nombre de foixaote , armés chacun de fix petites flèches & d'un»

fjrande. Lorfou'ils ont découvert la trace d'un Eléphant , ils s'arrêtent poui

attendre ; & le bruit qu'il fait en brifant les branches , le fait bien-tôt recoo<

Oioître. Alors ili iè mettent à le fuivre , en lui déchargeant continuellement

leurs ^che«, ju%u'à ce qu(e la perte de fon (àng leur fafle juger qu'il edfort

^oibUf lU 9'en a{>per^iveQt a^ulfi à la foibleflètde fes efforts contre les obf-

laciet qu'il trouve a fa fuite. [Quelquefois l'animal s'échape malgré toutes^
|

^s bleuures; mai9 c'eft ordinairement pour mourir quelques jours après,

4ans U lieu oiji fes forces l'abandonnent. C'efl à ces accidens qu'il faut attrl-

• l^r la rencoQCre ou'on fait fouvent dans les Forêts de plulieurs dents dElé-

Shant. La chair elt dévorée par d'autres bétes,les os tombent en pourriture,

t les dents font les dernières parties qui réfiflenc] Cependant comme elles o^

peuvent être long-tenjs expofées aux injures de l'air (,h) fans s'altérer beau-

çoiup , elles perdent quelque chofe de leur prix ( t ).

Apk j^s l'idée qu'on a dû prendre de l'indolence naturelle des Nègres, oa

ne s'attendra p^s à leur trouver beaucoup d'ardeur & d'habileté pour l^s ^^^

Ils n'ont pas d'autres Ouvriers qui9 ceux qui font abfolument nècefTaires aa

foutien dklavie, tels que des Forgerons, [desSelliers & faifeurs de Griigris.li!

4j^ TiiTqrand» à des Potftejs «k tew^. Le »è£iej de Forgeron, qu'il? appfl-

(4) Ce mets reffçmble bflwcoup «u i>ab-

haba M tiiiinée. , qui ell de la farine Uouillie

% tn^lét' 4'up pei) (le hareng rpuge.

f e) Moore, pag. 159.

(/) Labat obferye que les N^grejj font peu
la guerre aux Oifeaux , Vol. II. pag. 324.

U) Barbot, pag. 40. & 48.

(h) Barbot, pag. 40. 48.

(i) -Angl. les dents qu'on amafle dans kl

Bois & dans les Déferts , font d'ordinaire , mau-

yair«s if. perches : Cela vient de ce qu'elles ont

4té expofées long-teins à la pluye & au gr>°<<

ait; a)# ne fe vendent • eiyk» pas, iWW*

^ue les autres. R. d. £.
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lent Fmaro, e(l le principal, parce au*il cil le plut indirpenfablc. lii s'embtr-

rainent peu de chercher dans la terre (fautre fer que celui qui ieur e(l apporté.

Le fer de l'Europe leur fert à fabriquer de courtes épées , <Sc les têtes de leurs

zagayei & de leurs dards. Ils en forment aufli la pointe barbue de l^urs flè-

ches empoifonnëes. L'ouvrage dlaflez propre dans la plupart de ces armes.

Mail la plus grande utilité qu'ils tirent du fer c(l pour l'Agriculture. Ils en

cotnpofent une forte de pèle, avec laquelle ils gratent la terre plutôt qu'ils

ne rouvrent. Jobfon employa un de ces Forgerons Nègres , pour brifer

une barre de fer en plufieurs parties de commerce. Le Nègre apporta toute

fa boutique fur la rive. Elle confidoit dans une paire de foufilets & une pe-

tite enclume ,
qu'il enfonça dans la terre , fous un arbre fort toufu. Il fit un

trou pour y placer fes foufHets, en faifant palTcr les tuyaux dans un autre

trou voifin', qui étoit defliné à contenir le charbon. Un petit Nègre ne cef-

foit pas de fouttler. Le fer fut coupé fuivant les ordres de Jobfon. Mais il avertie

qu'il ne faut pas perdre le Forgeron de vue, li l'on ne veut pas qu'il dérobe

une partie de la matière.

Les barres de fer font une des principales marchandifes qui fervent au

Commerce de la Gambra. La meilleure manière de les couper eft toujours

en long; car tout ce qui a moins de douze pouces, ne fe vend point jufqu'à

Barrakonda. Plus loin , les Nègres fe contentent de huit poucej, & prennent

les barres de cette longueur, au môme prix que celles de douze. Les Anglcis

y gagnoient autrefois jufqu'à mille pour cent (k).

Le Maire aiïDre que les Forgerons Nègres font des couteaux , des fers pour

les Efclaves, des anneaux d'or, d'argent, de fer & de cmvre, des garnitu-

res de couteaux &. de fabre, & des étuis pour les Grifgris. Ils font aufli lut

poignées de fabres & les bouts de fourreaux , de l'un ou l'autre de cesméti^ub

Leurs Chevaux n'étant pas ferrés , ils n'ont pas befoin de Maréchaux. Le
même Autour ajoute qu'ils font fi peu de feu dans leurs forges, qu'à peine

y pourroit-on faire cuire un œuf. Leurs foufflets font deux peaux , ^u'Us pref*

fent , & qui reflemblent à deux veflles enflées dont on feroit fortir le veut.

Leur enclume a beaucoup de reflerablance avec (/) la pierre que lesFaucheurf

employent pour aiguifer leur faux. Elle s'enfonce dans la terre (w^ iorfqu'ib

frappent deflus ; de forte qu'après deux ou trois coups ils font oblig^j de la

retirer , & cette manœuvre prend la moitié de leur tenos.

Suivant l' Auteur de l'Afrique Occidentale , les Nègre» comprennent fous

le nom de Forgeron on da Ferraro , les Orfèvres, les Maréchaux, les Cou-
teliers, & les Chaudronniers, en un mot tous les Artifans qui manient l'en-

clume & le marteau. Les Forgerons n'ont pas d'atteliers qui méritent le nom
de boutiques ni de forges. Ils portent avec eux leurs udenciles , & fe mettent

jRmm le premier arbre pour y travailler. Ils n'ont pas d'autres inltrumens

qu'une petite enciurae, une peau de Bouc qui leur fert de foufflet, quelques

mtffteaux , une paire de tenailles , & deux ou trois limes. Leur indolence pa-

roît jufqu'au milieu du travail ; car ils font aflls , ils fument , ils s'entretien-

nent avec le premier venu. Comme leur enclume n'a que le pied ea terre ou
dans

(k) Golden Trade de Jobfon , pag. ug. te &c. R. d. E.

&fuiv. (m; LeMiUre, pig.i57,^/iin'». ^ .

0) '^«•^«ft* P'"Pr^» <=on»wela pier- ,,\'^„ '
- ^
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dans le fable, fana aucun fecoursDour la fixer , quelque! coups la renverfem
& le tcmi fe perd à la redrefler. Ordinairement ili font trois au travail d'une

même forge. I/unique occupation de l'un e(l de foufUcr continuellcmcnc.

I.curs fouincts font compofôs d'une peau de Bouc couptic en deux , ou dé

deux peaux jointes enfcmblc, avec un pafTage à l'extrcmité puur le tuyau.

Ils n'cmployent que du bois,
(«J

faute de charbon. Le Nègre dont Icm-

ploi cft de louffler , fu tient alfis derrière les foulHcis , & les prcfrc alterna-

tivement du coude & des genoux. Les deux autres font alVis de leur coté avec

l'enclume au milieu d'eux , ëc frappent aulli négligemment fur le métal que

s'ils apprehendoient de le bleifer. Ils ne laiiTcnt pas de forger d'aflez jolii

ouvrages en or & en argent, fur-tout des Manilles de diverfes figures, qui

fervent d'ornement à la coeffurc des femmes , à leurs coliers & à leurs bra-

celets. Ils fontaulTi des couteaux, des huches, des crocs, des pèles, desfcics,

(o) des poignées de fabres, de petites plaques pour l'ornement de leurs four-

X & de leurs étuis , & quantité d'autres petits oircaux

peu

rec

ouvrages de fer auxquels ils

donnent une aufli bonne trempe que les Européens. Ainli l'on ne peutdoutei

3u*ils n'acquilTent plus d'habileté , s'ils avaient moins de parelfe avec un peu

'inftruélion. Ils forgent encore l'efpècede (/>) rames ou de bêches, (î) avec

kfquelles ils cultivent la terre: [leur figure e(l celle d'un croilfant, avec un

long manche.]

Ap R as le Forgeron , leur principal Artifan eft le Sepatero
, qui fait les Grif-

gris , c'eft-à-dire , de petites boëtes ou de petits étuis où les Nègres renfer-

ment certains charmes écrits fur du papier par les Marbuts. Ces étuis font

de cuir, en différentes formes, & pafleroient dans tous les Pays du monde
pour un ouvrage curieux. Les mêmes Ouvriers font des felles & des brides.

Celles-ci, fuivanc le même Auteur, font aufTi bien taillées que les brides

d'Angleterre; d'oiîi l'on doit conclure qu'ils ont l'art de préparer le cuir;

mais ils ne l'exercent que fur les peaux de Boucs & de Daims
, qu'ils fça-

venc teindre auffi de différentes couleurs. Ils n'ont jamais pu parvenir à pré-

parer les grandes peaux. Les plus ingénieux & les plus entendus s'imaginent,

en maniant le drap d'Angleterre, qu'il eft compofé de leur cuir, mais qu'on

fe garde foigneufement de le travailler en leur préfence , de peur qu'ils n'ap-

prennent les fecrets de l'Europe. Ils difent la même chofe du papier , & de

quantité (r ) d'autres marchandifes , qu'ils croyent faites de leurs dents d'Eté-

phans. Moore aflUre qu'outre les felles , iti brides , & Les étuis pour les Grif-

gris, ils font des fourreaux d'épée , desfandales^ des boucliers, des carquois,

avec beaucoup de propreté ; que leurs felles font couvertes de beau maroquin

rouge, relevé de plaques d'argent ; qu'elles ont des étriersfort courts & qu'el-

les font fans croupière ( s ).

Le troifième métier, fuivant Jobfon, confifte à préparer la terre
,

pour

faire les murs des Edifices > & des Vafes de différences forces, à l'ufage delà

cuifine.

(n) Jobron a dit ci-defliis qu'ils ont du
charbon; Cbarcoat. R. des Auteurs Anglois.

(o) Àngl. des Faucilles , des taillans pour
couper les barres de fer. R. d. E.

. (P) -^"if'- débâches. Ceux qui ne ftvent
pas quel peut-être l'afage des Rames dans la

culture de la Terre, ne devineront point ce

qui doit avoir engagé le Tradufteurjà les ajoi-

ter ici. Nous n'avons aucun édairciflcment 1

donner la-deflus. R. d. E.

(g) Afrique Occidentale, Vol. II. paS*

304-
(r) Jobron, pag. 122. 1

0) Moore, pag. 214. & Barbofr, pag.^?-
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cuifine. Pour tous Ici autres befoi ni, ilsemployentdes calcbaHcs ; excepté néan-

moins pour leurs pipes, oui font aulli de terre, Ck d'une (orme aifcz agréable.

Ils y apportent d'autant plus de fuin (jue c'cll un intlrumcnt d'ufage conti-

nuel , fans lequel on ne voit guéres paroîcre aucun Nègre de l'un ou de l'au-

tre (c'xc. La partie de terre, qui elt la téce, peut contenir (r ) une demie

once de tabac. La longueur du cou cil de deux doigts. On y infère un ro-

fcau, qui a quelquefois plus d'une aune de long , oc qui ell le canal de It

fumte. ^

Le Maire veut que les Nègres ne falTcnt qu'une forte de poterie qui leur

fcrc de nurmitcs, ot que le tuyau de leurs pipes fuit une pièce de bois creufé,

qui tient à la tête (v).

La BAT prétend que la profefTlon de Potier eft le fécond art des Nègres.

Quoique la plupart falTent des pots pour leur propre ufage, il y en a peu qui

serigcnt en Ouvriers publics, <& qui ayenc 1 art d'en faire proprement pour

les mettre en vente. l'ouïe leur Vaiflcllc de terre eft ronde, avec une ou-

verture fort étroite. Cette forme ne permet pas qu'elle fe foûtienne fur fon

fond. Elle c(l rrès-fragilc, parce qu'ils n'ont pas de four pour la cuire. Leurs

chefs-d'oeuvres font les têtes de leurs pipes.

J o B s N ne donne que ces trois métiers aux Nègres. Mais Labat y joint

les l'ilTèrands , & les regarde comme les premiers Artifans du Pays. Il met
dans cette profeliion les femmes & les filles, qui filent le coton, ^ui le tra-

vaillent avec beaucoup d'adreiîc, qui le teignent en bleu ou en noir, ou qui

lui laiflcnt fa blancheur naturelle. Leur art fe borne à ces trois couleurs.

[ Leurs métiers font petits & fort fimples.] Elles ne peuvent donner à leurs

Tx) pièces plus de cinq ou fix pouces de largeur. La longueur e(l depuis
deux aunes jufqu'à quatre. Mais elles fçavenc Tes coudre enlemble , pour les

rendre aulFi longues & aufll larges qu'on le defire (y). On les coupe rare-

ment. Les femmes fe paflent autour de la ceinture une pièce de la grandeur
qui leur convient , & l'arrangent de manière qu'il en tombe devant elles une
partie, qui leur fert de jupe & de bas. Elles en roulent une autre pièce au-

tour du corps &. des épaules , & l'extrémité fe jette fur la tête. Rien n'eft (i

commode que cet habillement ,
par la facilité qu'on a fans cefTe à fe vêtir éc

fe dépouiller ( z ).

MooRE ne s'accorde pas ici tout- à-fait avec Labat. Les JalofSy fuîvantce
Voyageur Anglois, font les plus belles ètofes du Pays. Leurs pièces font
généralement longues de vingt-fept aunes, & n'ont jamais plus de neuf pou-
ces de largeur. Ils les coupent de la longueur qui convient à leurs befoins ;

& pour les élargir , ils fçavent les coudre enfemble avec beaucoup de pro-
preté. Les femmes n'employent que la main pour nettoyer le coton qui fort

de fa cofle. Elles le filent avec le rouet & la quenouille. Leur manière de le

travailler eft fi fimple, qu'elles ne connoiflent pas d'autres inftrument que la
liavette. Elles font des garnitures entières , c'ell-à-dire , tout ce qui eft nécef-
faire à l'habillement d'un homme ou d'une femme; par exemple, une pièce

j. ' *i
d'environ

(£(0 Jobron, pag. 12a. [jéttgl. On a vu ci- (ji) Mgl. Ils nommentla meilleure efpèce
ëeflUs la defcription de leurs pipes.] Pî^ies fakez.

(î;) Le Maire, pag. 1S8. («X Ubst, «W/a^ ps|. i88.r .., .

\x) AffiqueOccidentale, Vol. II. pag. 333- .,: ,L^ ^ ,j. .1 ,J i^cà

,
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d'environ trois tunci 6e tong fur une aune & demie de largeur
, poiir couvrir

les •épaules àt le corps, & une mitre pidce à peu prés de la même gnin<k'ur,

qui Ivrt depuis la ceinture jufqu'cn bas. Ain(i deux piiicet forment tout l'hi!

billemcnc d'un Négrc , & peuvent l'ervir également aux hommes d aux

femmes, parce que la dift'ércnce ne confille que dans la manic^re de Ici por.

ter. Moore vit deux de ces pièces fi bien travaillées âe d'une li belle tcinco-

re , Qu'elles furent évaluées à trente livres llrrling. Ix» couleurs font le

bleu « Icjaunci pour la première, les Jalofi employcnt l'Indigo, 6c pour

l'autre diffurcnus écorccs d'arbre. Moorc ne leur a jamais vu de cuujeut

rouge ( a ).

Bar BOT dit que les TilTérands Nègres fcroicnt de fort bonnes ëtofetj'iji

avoient de plus grands métiers ; mais que les ( 6 ) ayant trop petits ( c ) , lit ne

peuvent donner a leurs pièces que fepc ou huit pouces de largeur.

A l'égard des commodités qui n'entrent pjs dans le Commerce
, Jobfon

dit que tes Nègres n'ont pas d autre Ouvrier que leurs propres mains. La

nattes font entr'eux d'un ufage général. Klles font l'ouvrage des fcmmei.

C'ell fur leurs nattes que les Nègres paHent la moitié de leur vie
,

qu'ils boi-

vent ,
qu'ils mangent, qu'ils fe repolent & qu'ils dorment. Au marché {d)ie

Âianfegar , Jobfon remarque qu'au-lieu (e) d'argent , dont les Nègres Jûnt

mal-pourvâs , c'étoient des Nattes qui paflbicnt pour la monnoie courante.

Ainu, pour s'informer du prix d'une chofe (/) on denundoit combien elle

valoicde nattes. Le Maire raconte que les Nègres tiennent des marchés,

mais que les commodités qu'ils y étalent font de très-petite valeur , & qu'ils

viennent quelauefbis de lix ou fept lieues pour apporter un peu de cocon,

£de petites cordes] quelques légumes, tels que des pois & de la veiTo, desl^l

plans de bois & des nattes, [de palmier.] Un jour il vit un homme, qui étoK^

venu de (ix lieufis avec une unile barre de fer d'un demi-pied de long. Cepen-

«lant il arrive aulfi quelquefois que les Nègres paroiiFent au marché avec dei

anneaux d'or, & des grains du même métal, qu'ils appellent (ft) Jmgam,
pour les pendans d'oreilles & les colicrs ; mais en fi petit nombre qu'on n'en

voit jamais pour la valeur de cinq ou fix pidoles (h),

AvTaE.FOis le Commerce des marchés fe faiioit par des échanges, mais

depuis rEtablifTement des Européens , les Nègres employent de la raHade,

{^cefi-à-dire, des coliers & des grains de verre,] oude petites barres déferai

Leurs Marchés fe tiennent à l'extrémité des Villages; & les plus riches mai-
|

oh^ndifes qu'ils préfentenc, font des dents d'Eléphans , des cuirs dcVachet,

,& des Efciaves. La Compagnie paye les Efclaves avec du fer, des liqueun

fortes, delaraflide, de la toile des Indes <Sc du corail , fur quoi les Marchaixii

de l'Europe & de l'Afrique font également des profits confidérables (0.
CoMM£ l'ambition o'eft poioc uoe paflton connue des Nègres, ils nepren-

'A

£) (a) Vkoon. pdf. 7a> &l£«rtiQt. P«K..41<

^ (i>) At\gl. mais que n'en ayant que de por-

btiFs, ou métiers à la main, &c. R. d. £.

(cS Barbot, pag. 41.

id) Voyez ci-dèfliis , Ghepitra II. de ce

. Livre.

(«) Angh. <fix'-m lieu d'«rgent monnojré ,

donc les Nègres n'iifeut point, les Naucs fer-

nent

vtotent de Bcfute coounuoc, pour eiUnui iâ

autres chofcs. R. d. E.

(/) Jobfon, pag. 122,

Ki ) ^ngl' Dougaret ; voyez auiE le MJJif

>

T»og. 167. R. d. E.

ib) Le Maire, pag. ifl;.

(i) UM^^iS,, pag. VJ5- Éf/«to.

ôii ' "^ '
'
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ncni iiicun foin d'embellir Icun Viltet, ni de bûtir dci ChAtcwx & dot Mai-

fi)i)i de pliiirir. D'iiiiicurs leii mati^riaux leur manquent auunc (}uc l'indullrio.

*Ilj oilTcnt leur vie dam dci Vdici ou dci Villagci, [où Icun idéci ne le tour-

I

ntni jimai» à rornemciul 1^ plupart de leurs Villes l'ont rondei dam leur

forme, & Ifuri maifoni font compolcei d'une forte de terre rougcàtrc, qui

l'en luroir beaucoup par Tufagc. I.c Pays ell rempli de cette terre
, qui (eroit

d'txccll.nte» tiriijuei , fi elle ctoil bien iravailléc. On voit dei cabanes entiirc-

mcni buici Je rofeaux, comme toutes les autres en font couvertes. I.cur for-

me cft K*-'"*^''"'''^*"^*-*"*
ronde, parce qu'ils la croyont nlut capable de réiiller

aux orages & aux pluycs. Toute» les Villes & les Villages font environnés

i\\mc oiidedeux luves de rofeaux, delà hauteur de fix pieds, pour fervir de

r.rnpart contre les Hétcs féroces j ce qui n'empeclic pas que les Habitans no

fuiLiu (|ii<.l pcfois obligés d'allumer des feux, ^ de battre leurs tambours en

poiilVant If grands cris, pour clufTer de» ennemis li dangereux.

Mais les gran les Villes, fur-tout celle» qui fervent de rëlidcncc aux Rois

& aux Princes, font ordinairement mieux fortiHécs. 1-^s Nègres alfdrent qu'el-

les (ont tn I k
)
grand nombre dans l'intérieur des terres. Lo mémo Auteur en

(lotitic on i^xemplc Jans la dufcnpcion dv KalTao, qu'un a dcja lue dans fon

Journal.

On ne peut donner une idée phisjude des cabanes des Nègres, au'en lcs<

comp iranr pottr la forme à nos Hgeonntcr» , ou aux Uuches des Abeilles.

Comme elles font fans fenêtres, le jour n'y trouve d'entrée que par la porte.

Klle ell ronde, d fi balU:, qu'on n'y peut encrer qu'à genoux; & n'étant gué-

res plus large a proportion, un homme d'une grolfeur commune (/)n*y peut
pilTer fans fe c()ncramdre beaucoup. [Cu6 Cabanes font élevée» fur des pieuX;

o'unc médiocre hauteur planté» en terre, Ck liés enfeinble par des branches>

d'un bois flexible. C'eft là-de«IUs qu'il» attachoiit des perches, qui, fervanc

de Chevrons à l'édifice , fo réuniirent toutes au fommet du Bâtiment. 11$ cou-
vrent enfuicece toît de feuilles de rofoaux, lï ferrées (2k i\ bien arrangées

,

qu'elles les gnrantilfent &de la pluye «^ du foleil. Les murs de la Cabane font

faits de rofeaux fendus ou d'une uljiéce d'oziers
, qu'ils enduifent des deux

côtés d'un. I^Jrie de terre gralfe ] Les murs des perfonnes un peu dillin-

guées (bnt blanchis d'une teinture de chaux, & feroient a/Tez propres, fi la

fumée continuelle qui les noircit, & l'odeur infupportable de fuie & de cn^

bac , n'en rendoit le féjour affreux (m ).

tout tr^s-bi^'n travaillé. Les murs font aulfi faits d'un mélange de paille de d&^
feuilles de Palmier; de le plancher eil du fable, dans lequel on a creufé des
petits folTés d'un pied de profondeun] Moore leur donne généralement qua-
torze ou quinze aunes Co3 de circonférence, <Sc remarque que 1» porte au-lieu
de tourner fur des gonds, fe glifle dans l'intévieur du mur (py

Les
CC^C * ) Jobfon , pag. 42.

(/) ytngl. un homjne avec un peu d'em
bonpoint n'y peut. R. d. E

(n^ Le Maire, oag. 43.

(0)11 s'agit de l'aune d'Angleterre qui eft de
trois pieds. R. d. E.

Nfcaa kl.

(m) Labst , Afrique Occid. Vol. U. pag. (p) Mooie, pag. 76. & 109.& fiûbotp^.
311. 37. .**••* .V.n.a^ , , HK^wAi
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h io» il.

l.v.» Mandingoi ont l'iiHii^c de hârir Icuri maifoni l'une cunire iMcrci ce

qui devient roccafion d'une inlinitë d'inccmliei. Si vous leur demandez p<M(r.

3uoi ils n'y mettent (us plus de dilUncc, ili répondent oue c'étoic la màtho*
e de leurs Ancêtres, qui c'ioicnt ptua fagei qu'eux , oc qu'ili imitent leur

exemple (q).
Suivant Barbot , lei luite» dci ( r ) Négrci fe nomment Kombttt. rii.vju,:

maifon en a plus ou moitu, fiiiVant le rang ou Ici nchcnei de l'ci llaliitau]!

\a plupart en ont cinq ou tix, qui p.-uvent être regard«l< comme dci cliam.

brei ou des Pavilloni, renfermëa dans un même encloa. Un Kombct cil dif.

tribué en plufieurs partiel, dont l'une fert de cuiline ( /), l'autre de l'alIc x

manger, une autre de chambre de lit, avec dei ouvertures pour la commu-
nication. Les mailbns des Seigneurs, fuivant I.c Maire, ont quelquefoii qua-

rante ou cinquante de ces pavillons, (.'elle des Kois n'en apaimoins de cent,

mais couverts de paille comme les plus pauvres. Le commun des Nt'grcs n
a deux ou trois. L'enclos des perfonnes de qualité' efl une palifTade ou d'cpi-

nés ou de rofeaux, Ibûtenue de diilance en dillance par act piliers. Lcuri

Kombets communiquent de l'un à l'autre, par des routes, qui l'entretalTlnc

en forme de labyrinthe. Dans l'intérieur de l'enclos, il Te trouve ordinaire.

ment de fort beaux arbres, mais fans ordre, ôc dirperfés comme au hazard;

[à moins que la maifon, comme celles de plufieurs Princes, n'ait été hatic^

exprés dans le voifinagc de quelque petit bois , dont une partie fe trouve ren-

fermée dans l'enclos] (f).

Lr Palais du Damel, ou du Roi de Kayor, e(l didingué par fa magnifi-

cence. Avant la première porte de l'enclos, on trouv.* une granJe & belle

place, pour exercer (c% chevaux, quoiqu'il Â'en ait pa.i plus de dix ou dou-

ze. Au long de l'enclos , les Seigneurs ont des hutes, [qui compofcnt cum-^

me l'avant'gardc de celles du Roi.] Une longue allée de Caltbamers cunduK
|

de la première place au Palais. Des deux côtés de cette avenue , font le« io-

gemens des Officiers & des principaux Domeiliques du Roi, entourés chacun

d'une paliflade ; ce qui forme beaucoup de détours avant qu'on arrive à l'un

appartement. Mais le rcfpeél feul empêche les Sujets d'en approcher, l'micei

fes femmes ont aulli des Kombets particuliers, où elles ont cinq ou fix El'cla-

ves pour les fervir. Il voit celle chez qui Ton caprice le porte , fans autre

régie que Çc* defirs. Les autres n'en témoignent jamais de jalouiie. Cepen-

dant il y en a toujours une ( v ) qui e(l traitée en favorite ; & lorfqu'il en ê.

fatigué , il l'envoyé dans quelque Village , en lui alignant les funds. nccefliii-

tes pour Ton entretien. Sa place e(l aulTl-tôt remplie. De trente femmes que

ce Prince entretient , il en avoit envoyé fucceflivement la moitié dans cet

demeures étrangères (x).

JoBSON décrivant le Palais du Roi de KafTan, obferve qu'il e(l (Itué au

centre de la Ville avec les maifons de fes femmes. On y encre par une cour

des Gardes, & par une falle ouverte, où fon fauteuil d'Etat paroît condam*

gnent , avec fes Tambours fufpendus à côté ; feule muûque Martiale que l'Au*

teur

/f ) Moore, pag. 109.

lr\ Bqrbot, png. 37.

. ( X ) jia^. Chaque Kombct a fes ufagcs psr-

tlculkxs : rim fctt de Cuiiiae. &. d. £.

^0 Labat,

(T>) Le Maire,
Vol. III. p. i$t.

pag. 88.

Le Maire pag. 88. (ffuiv.
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leur lie vue dani cette Nation. Mais on en fait ufa^^e toutei le« nuiti ; car lei Koiricu

Ibbitani du lieu n'ont p^i plutôt foupd, qu'ils le rendent dam U prcmicro «^ao*'

]:>cour du l'alaif . pour v d4tikr toute la nuit [au Ton du tambour ât de la voix

& ] à la lumière de pliilicuri sranda feux. CcdivcrtilTcmcnt fcrt tout*à*la*roia

à leur faire palfcr le tcma , qui leurparof c toujours fort long , àt à chalTcr , par

le bruit, Ici Lioni ^ Ici autrca beici farouchca (y).

Qu 1 L Q V la Nëgrci , dci plus richei , & ceux ^ui fejprtftendent furtii de ra-

ce Portugaifc , bitilTcni à la manière de cette Nation, ^ci Maifutis font beau*

cuup plui commudci. Kllei n'ont qu'an rczdc-chaunTiie, nuii ikvc de troii

ou quatre picdi ,
pour lei garantir de l'huroiditd. Elles font divifécs en plu-

ftcuri chambres , oui compofcnt un afTcz long appartement , avec de petitei

fenêtres, à caufc de la chaleur du climat. L'entrée c(\ généralement revêtu*

d'tin purclie ou d'un vcllibule ( z ) , ouvert de tous coids
, qui fcrt de fallo

pour les vifitcs, pour les repas âc pour les aiTaires. I«es murs de cei maifona
*

ont fcnt ou huit pieds de hauteur. Ils fontcompofëf, comme ceux du commun
des Nègres, de rofeaux & d'argile, enduits, ded.ini & dehors, de terra

grafr.- meltfe de paille, <Sc blanchie de chaux. I^s Rois «Se \f: (irandi ont pria

r/)aMtU'le de butir dans le même goût. Leur cour a plus ou moins de cea

Komlicti à la l'ortufiaile (a).

La Mail'on de Jean Barre, dans Plde de Sor, fur la Rivière du S<inégal»

cfl un tiaciment quarré. 1^ chambre, où le Sieur Brue fut logé, avoic

aux fenêtres , des pagnes pour rideaux. Il y avoit un grand feu au milieu de

la hute , nn lit pour le Diredeur François , & une natte à côté pyur le Nègre
qui le fcrvoit. I.echalicétoiccomporédeauatre petites fourches plantées dana

la terre, qui foûtenoient quatte folives latérales, fur lefquelles portoit une
claye, couverte de quatre nattes ât de feuilles fraîches de Palmier. Cette

efpéee de matelas étoit revêtu d'un pagne blanc, qui tenoit lieu de drap ,&
d'un autre pagne rayé, pour fervir de couverture. Au lieu d'oreiller, car

cette commodité n'ed point en ufage dans le Pays, on avoit mis un pauuet

d'habics, enveloppé d'un pagne blanc. Il n'y avoit pas d'autres mcuolea

qu'une grande cliaife, les armes du Directeur, «Sic une corbeille fufpendue

à la voûte, qui contenoit quantité deGrifgris pour la sûreté d'un IlOte fi rcf-

ptélable. Lorfqu'il fe fut mis au lit, une Servante négrefTe vint chalTer les

mouches avec un pagne , & fermer foigneufement les fenêtres , après quoi

elle fe retira fans bruit. Les François du cortège étoient logés dans d'autrei .

hiites voilines. Tandis qu'ils fe livroient au fommeil, les Seigneurs Négrci
indiquèrent le bal dans un lieu éloigné , d'où le bruit ne pouvuit incommo-
der leurs 1 lôtes ( /> ).

Rien n'eft li pauvre que Pameublement des Nègres. C'efl une petite ar-

moire, pour mettre leurs habits à -couvert, une natte élevée fur quelquci

pieux, pour leur fervir de lit, une ou deux jattes qui contiennent de l'eau,

quelques calebafles , deux ou trois mortiers de bois pour broyer le maïz & la

ns, un panier pour l'y renfermer, & quelques plats de bois (c) pour fervir

le

DM
S.

(y) îobfon, uhifup. pag. 46.

( » ) Moore dit que les Nègres l'appellent
ullpainter. .

o rr

(a) Afrique Occidentale , VoMV. paj. ?,63.

(b) Ibid. Vol. II, pag. 878.

{c) Moorc, pag. 7$.

ir. Part. Ce

>ï?.
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le kuskus aux heures du repas. Les Nègres de diflinflion ne. font jamais fam
une eflrade, ou une forte de banc élevé de deux ou trois pieds & couvert de

belles nattes-, Air lefqudlcs ils font alTis pendant le jour. Les Palais des Roii

âc des Princes font un peu mieux meublés, parce qu'il y en a peu qui n'etn*

ploycnc à cet ufagc, une partie des marchandiles qu'ils aoiictent de$ Euro-

péens (rf). [Les affaires du ménage, fi l'on pn excepte le manger, nedon'^
nent pas beaucoup de peine aux femmes. Le Maire Si Labat (e) s'accordent

avec Moore , pour réduire tous leurs meubles à quelques vafes de terre Ck au'

une de bois , & à une calcbaffe partagée en deux pour leur fervir de coupc!i.

Le premier ajoute que leurs lits font fort incommodes étant faits de gros bu-

tons placés à deux doigts de didance, fur lesquels il faut le coucher au hazard

de fe rompre les côtes. Les gens riches mettent une natte là-deffus. ]

J o B s o N rapporte que l'Agriculture efl l'office de tous les Nègres , fans ax-

ccption de rang & de condition. Les Rois àc les Chefs des Villes en font

feuls exempts. L'inftrument commun pour ouvrir la terre eft une forte de

pèle, [affcz femblable à leurs rames, ] dont le manche [ long de trois pieds] *îi

eft de bois & l'extrémité de fer. Ils fe mettent l'un à la fuite de l'autre pourjj»

former les filions, de forte que chacun levant à-peu-prés la même quantité de

terre (/) , le travail n'ed pénible pour perfonne. Ces filions font faits avec

autant d'ordre & de propreté qu'en Europe. Ils y jettent la femence , & les

rempliflcnc aufll-tôt de la même terre. Leur induftrie nes'étendpas plus loin,

à l'exception du ris , qu'ils fément d'abord dans de petites pièces de terre

bafll's & marécageufes , & qu'ils prennent la peine de tranfplanter. Au!îi

croît-il en abondance. Outre le ris , ils ont cinq autres fortes de grains , aufli

menus que la femence de la moutarde : au-lieu d'en faire du pain , ils le font

cuire dans l'eau, & le mangent en morceaux roulés, comme le ris.

Ils obfervent des faiiloQS pour femer leurs grains, fur-tout pour planter

le tabac, dont chaque famille cultive fa provifion autour de fes caban^'S. Ils

n'Apportent pas moins de foins à la culture du coton , & la plupart des Villa-

ges en ont des champs entiers.

Comme ils n'ont pas de pluie depuis le mois de Septembre jufqu'à la fa

de Mai , la terre efl; fi dure dans cet intervalle qu'ils ne peuvent la cultiver.

Les pluyes commencent doucement vers la fin de Mai, & continuant jufqu'à

celle de Juin , elles deviennent alors €i violentes , avec un tonnerre & de»

éclairs épouvantables, que la terre ne pouvant manquer d'être aifez araolie,

ïk commencent leur labourage. Le plus mauvais tcms , c'eft-à-dire l'extrême

violence des eaux:, fe fait ordinairement fentir depuis le milieu de Juin juf-

qu'au milieu d'Août. C'eft alors que les Rivières s'élèvent de trente pieds

perpendiculah-es. Mais jufqu'à la fei de Septembre, les pluyes &. les eaux di-

minuent par degrés , oomme elles ont commencé {g),
i Bar BOT prétend que la faifon la plus favorable pour ies femences eft vers

la fin de Juin, lorfque les pluyes diminuent. Pour femer le millet, dit-il, les

Nègres mettent un geflooil à terre, font de petits trous, comme on en fait

en Europe pour planter les bois, y jettent trois ou quatre grains de leur fe-

mence,

(d) Barbot, paj. 37*:

ttX«) Le Maite, ga£.^xox. &JUbat« làid.

pag. 3iai

-

fOKf) Les Romains faifoiest la va&9S ctioii^'

(g) Jobibn, pag, 123...

',:0
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mence, ôc bouchent chaque trou de lamôme terre. D'autres ouvrcntdcs filions

en ligne droite, y jettent leur millet , & les couvrent de même. Mais iuivant

Barbot, la première de ces deux méthodes efl la plus commune, parce que

plus le grain ed enfoncé dans la terre, plus il e(l en sûreté contre les Oifcaux

,

dont le nombre eft incroyable ( A ).

Le tems où les Nègres lement, eft pour eux une faifon de fêtes, pendant

ve>laqiielle ils fe traitent les uns les autres, [à peu-prés comme font ceux de la

Côte-d'Or.] Leurs terres Ibnt û (i) fertiles, que la moiflbn du millet fe fait

^désie moisde Septembre; [& c'cft encore l'occafion d'une infinité de réjouif-

XJ^fances. ] [La manière dont les Nègres cultivent la terre a quelque cho-

fe d'amufant. ] Le Chef du Village paroît à la tète des Ouvriers , ar-

mé comme dans une bataille , avec un cortège de Guiriots qui battent

de leurs tambours , & qui ne font pas moins retentir le bruit de leurs

chanfons. Le Chef imite leur exemple, pour encourager les I-aboureurs.

Us font nuds au travail ; & de leurs petites pèles ils gratent la terre plu-

tôt qu'ils ne l'ouvrent. Cependant on s'imagineroit, à les voir, qu'ils tra-

vaillent avec beaucoup d'efforts. Ils font cent gclles & cent grimaces ridi-

cules, fuivant les différentes mefures des Tambours. Avec une culture û
imparfaite, la terre, quoique légère & fabloneufe , récompenfe abondam-
ment leur travail , & produiroit beaucoup plus , s'ils étoient capables de la

mieux cultiver ( * ).

\X^ Les Rois étant maîtres abfolus de toutes les terres, [comme le Grand-
Seigneur l'eft en Turquie ,] chaque famille eft obligée de s'adrelTer à eux ou
à leurs Alkades ,

pour fe faire alUgner la portion dont elle doit tirer fa fub-

fiftance. I^ Maire nous fait une autre defcription de leur labourage. Le
chef d'une famille , accompagné de cinq ou (Ix autres Nègres fe rend dans le

champ, qu'ils appellent (/) Knugan ou Kourgar. Après avoir nettoyé le

terrain , en mettant le feu aux ronces & aux buiffons , ils prennent leur pè-

le, qui a la (m) forme du tranchoir des Cordonniers, avec cette différence

que le fer eft de la largeur de la main , & le manche long d'environ douze
ipieds. Avec cet inftrument, ils ouvrent la terre devant eux , fans y péné-

^trer plus de deux ou trois pouces, [& marchant Tun à la fuite de l'autre,

les pieds des deux côtés du fillon, chacun lève fucceflîvement à-pea*prés la

même quantité de terre. ] Ils ont pendant ce tenu-là leur pipe à la boudie ;

& pour une heure qu'ils donnent au travail , ils en perdent deux à caque-

ter. Ils mêlent la terre avec les rofeaiuc , & les herbes qu'ils ont (») brû-

lé, Lorfque le nombre de leurs filions eft rempli , ils y jettent leur femen-
ce, & couvrent les filions». Mais ils font ii pareiTeux, ajoute le même E-
<rivain, qu'ils ne cultivent point aiïez de terre pour leur ufage; & que leur

moiffon ne fuffifant pas à leurs befoins , ils vivent d'une raciœ noire qu'ils

font fécher jufqu'à ce qu'elle ait perdu fon goût naturel,& d'une autre plan-

te iM)mmée (0) Gemme, dont le goût tire afiez fur la noix. Si leur mois-

C è ) Barbot
, pae. 40.

*

(i) Jdem.

(k) Labat, Vol. II. pag. 307.
(/) D'autres écrivent Lugan ou Lugar.
\m) Le Maire.pag. 61. i^Juiv. & Barbtt

Ce 2

pag-.39-

{n ) Jbid.

(e) Labat dit que c'ell une eipèce de
millet.

AcRicuf.TUtr

ou Nieasii.
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Armri DEt fon manque, ils ne peuvent éviter la plus afFreufe famine, telle que les Eir.

NÉoRBs. ropéens en ont vu l'exemple en 1675. Le Maire raconte cet événement

avec quelques circondances qui ne fe trouvent pas dans nôtre premier ré>

cit (p).
Les Nègres , dit-il , fe laifTérent féduire par les promefTes d'un de Icuri

Marbuts, de la Tribu des i'\zougues ou des y\rabes
, qui , fous le voile delà

Religion, s'étoit rendu maître d'un grand Pays entre les Etats du Siratick,

& les Sérères. Cet impoftcur trouva le moyen de leur pcrfuader qu'il étoit

infpiré du Ciel pour les venger de la tyrannie de leurs Princes, il leur pro-

mit des forces miraculeufes pour confirmer la vérité de fa miflîon ; & ce qui

fit fur eux encore plus d'impreîîlon , il leur garantit que leurs terres produi-

roient chaque année une moilfon abondante , fans qu'ils priflent la peine de

les cultiver. La parelfe des Nègres ne réfifta point à des offres fi flateufes.

Ils fe rangèrent fous les étendarts du Marbut ; & les Sujets du Damel
, qui

furent les plus ardens ,
parvinrent à détrôner leur Souverain. Ils attendi-

rent pendant deux ans les miraculeufes moiflbns du Marbut. Mais la famine

devint fi terrible ,
que faute d'alimens, ils furent contraints de fe manger les

uns les autres, ou de fe livrer volontairement à l'Efclavage pour éviter lamort.

Une fi trifle expérience leur ayant fait ouvrir les yen:: fur leur folie , Ils

chafférent l'Ufurpateur, & remirent le Damel en poffeflion de fa Couronne.

En 1(582, lorfque Le Maire étoit dans leur Pays, ils n'y fouffroient aucun

Marbut, [ vendant pour Efclaves tous ceux qu'ils pouvoient attraper]. t>|

CHAQ.UE Nation a des armes qui lui font propres & qu'elle fçait fabri-

quer. Barbot dit que les Jalofs ont des flèches empoifonnées dont la bleffûre

eft mortelle, lorfqu'elle n'eftpas cicatrifée immédiatement avec un fer chaud.

Elles font de rofeau , [ armé de fer. ] Si elles pénétrent un peu dans les chairs,^ 1

il devient prefque impolTible de les retirer , parce qu'elles font hériflees de bar-

bes, qui déchirent cruellement C^).

Les Mandingos ont aufli leurs flèches empoifonnées. Moore ayant eu lacu-

riofité d'en examiner quelques-unes
, y découvrit des taches noires, qu'on lui

vanta comme un poifon fi puiflant
, qu'il ne peut être repouffé que par uq

prompt remède. Mais il ajoute qu'il n'y a pas de poifon qui n'ait fon anti-

dote (r).

Les arcs font d'une forte de canne ou de rofeau, qui reffemble au bambut

des Indes Orientales. La corde de l'arc eft d'une autre efpéce de rofeau , fort

curieufement travaillé , & rendu propre à cet ufage. Les Nègres font fi adroits

ou fi exercés à tirer, qu'ils font sûrs, à deux cens pas (x), de frapper dan»

un écu. Leur carquois contient cinquante flèches.

Ils ont pour épée un cimeterre de la forme de ceux des Turcs , dont le four-

reau eft couvert de plaques de cuivre fort minces. Suivant Moore, ils le por-

tent (t) ordinairement fur l'épaule droite. Une autre de leurs armes eft un

épieu fort aigu , un peu plus long que nos piques , & moins que nos halle-

bardes, dont ils fe fervent avec beaucoup d'adreffe. Dans leurs guerres, ils

portent un grand bouclier rond, ou une targette, de la peau d'un animal,

qu'ils

(p) Voyez ci-delTus, Chap. IL

Iq) Barbot, pag. 38.

(r) Moore, pag. 68.

. t-si
(x) jingl. cinquante yards; qui font cent

einquante pieds. R. d. È.
(t) Moore. pag. iti.
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qQ'ils nomment DanÇa , & qui reffemble à une petite Vache. Cette peau e(l ex-

^ trémement dure. Ils le fervent aulfi de peaux de Vaches , [ mais avec moins de

conBance. ] La zagaye e(l une armequ'iU manient encore tort habilement. Ils

la portent en main, avec deux petits dards, qu'ils appellent Synahama (v), &
qui font lies d'une petite corde , avec laquelle ils les retirent prefqu'aulV» vîte

qu'ils les lancent. 1^ zsigaye, ou la javeline, e(l un dard long Àpefant, dont

la tète efl: armée de quatre grofles pointes , & de plufieurs crochets , qui en

"rendent la blefTûre incurable. [ Ils la lancent à une grande didance , &j on

ne voit guères les Nègres fans une zagaye à ( x ) la main. Moorc lui don-

ne neuf ou dix pieds de longueur. Sa pointe, (y) dit-il, eft: de fer, com-

me celle de nos piques. C'eft l'arme ordinaire des Nègres. Ils s'en fer-

vent comme les Européens fe feivoient autrefois de la lance , & leur

juftefle à s'en fervir ne le cède point à leur vigueur. Ils en ont une plus

petite, qu'ils nomment ArdïlU. Sa longueur eft de trois ou quatre pieds.

Elle eft quelquefois armée de fer ; mais ordinairement ( 2 ) la pointe eft

durcie au feu, comme les armes des Gmnches. Quelques foldats portent des

poignards à la Morefque , longs de deux pieds , & la lame large de deux
pouces. Toutes ces armes font placées avec tant d'ordre ( a) qu'un Nègre
eft libre dans la mêlée , & peut employer celles que demande l'occafîon.

Moore leur donne encore un couteau , fufpendu à leur ceinture. Mais de quel-

ques armes (i) qu'ils veuillent fe fervir , il conclut qu'ils s'en fervent fort

habilement. On trouve même parmi eux d'cxcellens fufiliers , comme parmi
les Mores du Nord de Hoval ( c ).

Chaque Soldai porte dans un petit fac fa provifion de kuskus ; car ils

n'ont aucun magazin de guerre pour les provilions , & la plupart ( rf ) de
leurs expéditions ne font point allez longues pour les expofer à de grands be-
'foins. [ Au refte c'eft parmi eux un grand honneur auffi-bien qu'un grand avan-
tage, que ae porter le tambour royal} qu'ils nomment Lomlambé.]

' Leurs j'irmées font compofées de Cavalerie & d'Infanterie [qui ont, à-

peu-près les mêmes armes.] Ils achètent leurs Chevaux des Moxtsàt Genehoa

,

leurs Voifins. La taille en eft petite, mais ils font vigoureux & pleins de feu,
comme ceux de Barbarie. Ils fe vendent quelquefois dix ou douze Efclaves

,

'c'eft-à-dire, environ cent livres fterling. Une [Dame de race Portugaife ,]
nommée Catherine , ( « ) ou Katti , avoit , à Rufifco , un Cheval eftimé qua-
torze Efclaves. Elle en fit préfent dans la fuite au Roi de Kayor. Les Nègres
mènent leurs Chevaux avec une extrême vîtefle. Moore vit un jour le vieux
Kondi, Lieutenant Général de Kayor , courir fur le fable, à toutes brides,
debout néanmoins fur fes étriers , & lançant devant lui par intervalles fa za-
gaye

, qu'il reprenoit quelquefois dans fa courfe j où s'il arrivoit qu'elle lui

échapât,

{•0) Angl. fyncheria. R. d. E.
(x) Barbot, ibid.

{•jS Moore, pag. 121.

(2) Afrique Occidentale, Vol. II. pag. 235.
(fl) Barbot, pag. 38.
(fr) Moorc, pag. 121.
(e) Barbot, pag. 38.
(rf) Moore, ihii.

(«) C'eft la môme apparemment qu'on a

Ce

vu paroître dans les Relations de Brue , & qui
fit avec lui un Voyage par terre. II. ne dit pas
qu'elle fut de race Portugaife , mais il parle de
fes richefles & de fon crédita la Cour. R. d.T.
NB. Les Auteurs Anglois ne ledifent pas non

plus. C'eft le Tradufteur feul , qui femble n'a-

voir inféré ce mot dans le Texte
, que pour

donner lieu à cette note. R. d. £.

Armii gT
M I I. 1 c I

--'«' -Sftvi-ïtHj t'iKit K J UJ
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échtpât , il fe baiflToit avec une adrcfle extrême & s'en ftififlbit à terre

,

fans perdre les étriers. On raconta au même Voyageur , qu'il étoit commua

parmi les Cavaliers Nègres , de courir le grand galop en fe tenant à deux

pieds fur la felle, de tourner de divers côtés, de s'alfeoir, de fe relever, de

fauter à terre en s'appuyant fur une feule main , & de remonter avec la mê-

me légèreté. D'autres ramalfcnt , en courant , un petit caillou qu'on jette

dans leur carrière , & font des tours de force ou d'adrefle encore plus fur.

prenans.

Leurs meilleures brides viennent ordinairement de l'Europe ; mais ils ont

l'art d'en faire, qui ne relfemblent pas mal à celles d'Angleterre. Leurs épe-

rons tiennent à l'étrier & font partie du même fer ; car ils montent à cheval

pieds nuds. Leurs étriers font fi courts, qu'ils ont toujours les genoux fort

élevés, & courbés en avant, comme les Turcs, lli n'ont pas l'ufage de fer-

rer leurs Chevaux.

Ils entendent fort bien l'art de faire des fclles. Ils les parent de broderie»

& d'autres ornemens de diverfes couleurs , entre lefquels les GriJ'gtis eiiehan-

tés des Marbuts, <& les KowriSy qui font des coquillages de Mer, font tou-

jours une figure brillante (/).
!' fTofisoN décrit un peu différemment la Cavalerie & l'Infanterie des Nc-'îtl

>res.] On leur voit , dit-il, fort peu de grands Chevaux. [ I.a plupart neil

furpaTTent point la hauteur des Pades d'Angleterre, auxquels ils peuvent être
|

comparés aufli pour l'encciure.] Ils font équipés à la manière des Efpagnok

Le Cavalier porte une zagaye à la main. Il a fon Bouclier pendant au côté

droit du Cheval. C'eft en quoi confifle toute fon armure (g).

Le Fantaflln, fui vaut le même ;\uteur , ne marche pas non plus fans l4

zâgaye, mais il porte avec elle une autre forte de dards, armés d'un fer bar-

bu, comme ceux des Irlandois. U eft chargé auflî d'une épée, longue d'envi-

ron deux pieds, fupportée par une bandoulière de drap roii : àc jaune, qui

pàfle autour du cou. Les plus diiVmgués portent , au-lieude la zagaye, unarc

entre leurs piains ; &fur le dos un carquois fort propre, qui contient environ

vingt-quatre flèches , toutes compofées de rofeaux , de la grofleur d'une plu-

tne de Cygne, fur deux pieds de longueur, & garnies de barbillons empoi-

fonnés. Ils donnent cette qualité mortelle à la pointe de routes leurs armes.

Les flèches n'ont ni coches ni plumfes. Elles font lancées de l'arc
,
qui eft aafli

dtTofeau, par une corde plôtc delà même matière, dont elles reçoivent par

conféqufent peu de force: mais à peu de diftance , elles ne font que trop ca-

pables de percer leurs habits de coton. Cependant c'eft le poifon qui en fait

le principal (A) danger.

LORSQ.UE lé Damel eft déterminé à la guerre, il donne ordre au Kondi,

Généraliflme de fes Armées , d'aflembler les Seigneurs & tous ies Nègres du

Canton où il fe trouve, pour choifir, danj ce nombre, de quoi former un

corps de Cavalerie & d'Infanterie. Cette Milice monte rarement au-delTus

de quinze-cens hommes ; la plupart gens de pied
,
parce que le Roi n'a pas

plus de trois-cens Chevaux dans toute l'étendue de fés Etats. [Il y en a bienijl

moins

>it*^î ^i.ip* '•tTl'

(/) Barbot, pag. ».
(g) Jobfon, ubifup. pag, 44.

C*) Jobfon, png. 44;

:)
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moins dans las Royaumei plus (l'ioigntis, tels que ceux de Kantor & de WooU Aimu «t

li.
Mo«rc s'ctonne qu'ils jri'cmp!o)entj)as des Kléphans^ lorHiuils font en

fi ^j^î'^^J^l

dans leurs chaiTes. Dw-s animaux Uo cette groileur feroienc d uiuntrctien trop

difficile, & confumeroient en peu de jours, ce qui fuffit aux Nègres pour U
fubfifimce d'une Ville. Le Prince^ Bo-Jan efl. le leul (i) qui eut entrcprii^

d'en «lever deux, à, qui foûtint aflez long-teras cette dépenfe. A^•lie^' de

grains, il leur faifoit couper , par Tes Sujets, des branche» tendres de plu»

Heur» fortes d'arbres, telles que les Klcplians paroiflent leschoilir eux-m«mei

dans les 1 oréts. Il les faifoit fouvent conduire dan? les li^ux iTïaréoag'Jux
, par-

ce que l'expérience a fait remarquer qu'ils aiment la vale, & qiitfl'çau purç

n'eft pas celle qu'ils boivent plus volontiers. Mais foit que leurs Guides eult
'

fent manqué d'attention pour les conduire ou d'adrefle pour les apprivoifer , .

un jour qu'ils apper^urent quelques Eiéphans fauvages au bord de la Rivière,

ils la pailercnt ù la nage & fe joignirent aux animaux de leur cfpèce. lU

furent peu regrettés de Bo-Jan. Les fervices qu'il en avoit tirés ;i'avoienc

jamais égalé l'embarras & les frais de leur entretien.

Mais revenons aux Expéditions militaires duDamcl. Lorfque les Troupe^

font raflemblées &, qu'il a déclaré fes intentions , le Kondi & Ils principauJî;

Officiers viennent prendr»; Ç\i% derniers ordres, qu'il leur donne avej beau-»

coup de fecrct
,
pour fotttenir toute la Nation dans l'attente de quelque en»

jtreprife plus importante encore que celles dont on connoît déjà l'objet.]

Ênfuite le Général & tous les autres Chefs fc j^arent de ce qu'ils ont de plus

riche, en habits, en armes & en chevaux, fans oublier leurs Qrif^ris, qt^*

font toujours la moitié de leur charge & de celle de leur monture. S'ils ont le

malheur d'être démontés dans le combat, il leur ell également di^c^le de

1 rechaper à pied & de fe rétablir fur la felle ( i).

Lss i^rmées des Nègres [font plutôt nombreufes que bonnes. Elles] n'ob«

[fervent pas de difcipline dans leur marche , ni d'ordre dans les batailles. C'e{\|

jordinairement au milieu d'une plaine qu'ils cherchent l'occafion d'en venir aux
Imains. Lorfqu'ils font à la vue de l'ennemi, leurs Guiriots font un grand bruit

Ue leurs 'Jambours & de leurs autres Jnflrumens. Les Combatans animés par
Ice prélude, déchargent leurs flèches & leurs dards. Ils fe fervent enfiiitedc

|lazagaye& des pieux (/). Parmi des gens nuds & fans ordre, la mêlée dV
pftJGurs fort fanglante , d'autant plus que la lâcheté palTe entr'eux pour une
jinfamie. iVlais leur courage vient particulièrement de la crainte de l'Efclavage

,

iQui efl le fort inévitable de tous les prifonniers
, [ de quelque condition qp'ila

^ioient.] Ils font excités aufli par la confiance qu'ils ont à leurs Grifgris; car
^es moindre^ Nègres font perfuadés que par la vertu de ce Charme , ils font

invulnérables,

(i) Meore, tibi fup. Outre la raîfon des
vivres , & celle de l'indudrie , qui manquent
lux Nègres pour rendre ces animaux propres
\ les fcrvir, ils ont dans cette Contiée i'uTage
iej Chaineau» & de» Ânei. .- ,- , ;.,

(_k) Barbot, pag; 58.

(i) Angl. animés par ce prélude, Tlnfan-
tcrie fait une décharge de fes flèches : En-
fuite la Cavalerie lance fes dards, & fe ieit

de la zagaye & des pieux. Rk d. É.
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invulnérables , & fiipérieurs à leuri ennemii. Les Européens font les feuli

Langues des

Minores.

Ïu'ils dérefpèrent de vaincre, parce au'ils ont éprouvé qu aucun Grifgrii n'ed

répreuve drs armes à feu, auxquelles ils donnent le nom de Pvuffs (m).
Lr Grand Brak, qui eil plus voilin des Moresque les Jalofs, cd beaucoup

plus fort en Cavalerie, parce r, M fe procure des Chevaux à meilleur mar-

ché. On prétend qu'il n'en entretient pas moins de trois mille ; [ au lieu que lc]i>|

Jalofs n'en ont prefque point du tout. ] Mais leur Infanterie ell excellente.

Ils employent quelquefois ( n ) des Chameaux , qui font en abondance dan

leur Pays , [ fans qu'on nous apprenne s'ils rendent ces animaux fort utilesii^|

la guerre.] Vafconcelos repréfente les Nègres de la Côte comme une Nation

fort brave. Il loue particulièrement leur adrefTe à cheval , & les croit rede-

vables de cette habileté au voifinage des Nègres du Sénégal , qu'ils ont au

Nord (0). Ceux de Kamina palTent pour les meilleurs Soldats du Pays. Ils font

vigoureux & rèfolus; deux qualités qui les ont foutcnus jufqu'à préfent con-

tre deux Rois voifms, qui ont entrepris plufieurs fois de les réduire (p).
Dans cette Divifionde l'Afrique, on n'eft point encore parvenu à le faire

de judes idées du Langage des Nègres. Les principales Langues font celles

des Jalofs, des Foulis & des Mandin^os. La première, fuivaiit les (^) 0!)-

fervations de Moore , fe nomme le Jahf. Barbot la croit la même que le

Zanguay. Il veut dire apparemment le Sunnayy dont Léon parle comme du

langage commun de Gttaiata^ de Guinée, de Tombuto, de Melli & de Gago,

car Barbot, d'accord là-defliis avec Moore, femble prendre Guaiata pourlt

Pays des Jalofs. Moore , pour confirmer cette opinion , ajoute dans une

note à fes Extraits de Léon , que Sungay cd le nom préfent de la JVlaifoii

Royale de (r)Barfalli, qui ed connue d'ailleurs (x) pour Jalof Cepiendani

d'autres Voyageurs (t) nous ont appris que le nom de cette Famille e(l(ti)

N'jay. Le même Ecrivain alîWre que la Langue la plus commune fur la Gain-

bra ed le Mandingo, & qu'avec cette clef, on peut voyager fans embarras,

depuis l'embouchure de la Rivière, jufqu'au Pays des Jonkos^ ou des Mar-

chands , auxquels on donne ce nom
, parce qu'on acheté d'eux un très-grand

nombre d'Efclaves. Cet efpace fait un Voyage de lix femaines , depuis JameJ-

fort.

Outre la langue commune , les Mandingos ont un jargon mydérieux en-

tièrement ignoré des femmes , & dont les hommes ne font ufage qu'à l'occa-

fion du Mumbo (x) Jumbo. Le Créole Portugais , qui ed une corruption

de la Langue Portugaife, ed devenu le langage ordinaire du Commerce

entre les Européens de la Gambra & les Nègres. Peut-être ne ftroitilpJJ

entendu à Lisbonne ; mais les Anglois l'apprennent plus facilement que 11

Langue des Nègres , & leurs Interprètes n'en employent guères d'autre. La

FouUs, & la plupart des Mahomëtans qui habitent la Rivière parient fort

bien

Jbid. pag. 39.

Ibid. pag. 39.

Ibid. pag. 58.

Ibid. pag. 34-

Moore, pag. 28.

Ibid. & dans le fupplément, pag. 27.
Voyez ci-(ieffu$, Chap. XII.

Angl. Cependant il dit ailleurs que le

nom. R. d. E.

(«) Il n'y a pas d'apparence queM«"«l

ait ici rien conclu de la reflemblance des noms,

car elle ert plus éloignée que celle de GuaM

& de Jalof, de Gbami& de Tatmi qu'il apr»

|

pour les mêmes noms.

(x) Moore, pag. 38.
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bien l'Anbe, (y) ouoiqu'ili foienc Mandingoi. Chaque Royaume, ou chi-

que Nation a d'ailleuri fa langue particulière, comme lei Iflups, les Ba-

gms^ les Bambnmgs & les PubêHs, qui font fore éloignés de la Rivière

vcri ( 2 ) le P»y« au Jonkos.

CoMMa rien a'eft d'une fi grande utilité pour remonter à l'origine des Na-

.VV-— r Voyageurs. G'eft par l'une& l'autre de ces deux raifonsqu'..

a pris foin de recueillir ici tous les mots , qui fe trouvent difpcrféa dans les

Ecrivains , & d'en former un Vocabulaire , dont il y aura beaucoup plus de

lumières à tirer que de quelques vaguea réiiéxions ( « ). i\

<j\ Ibii. pag. 89. & 3P. - «>-re eu. tirée -de BartKJt; [qui ne dk point lui-

8^ Ibid. pag. 4t. même de qui il le tcnoic On n'y a fait -que

Q a ) La plut grande partie de ce Vocabulai- très peu de changemcni dann l'Orthographe. ]

4i2^«»lRl«»2^««»2^:<ttl:2:««»:}P(<»lRS:«l»)RC<»2RSI»

T A B L E I.

VOCABULAIRE JALOF et FOULL

>

j
i

L4M0UII Ml
Nftoaia.

li:.

FRANÇOIS. JALOF. FOULL

Aiguille, Pourfa. Meffelael.

Ananas, Ananas. Annanas.

s'Arrêter, Gueckiffi. Deradan («).
s'Afleoir, Songoane. • Ghiode {b).

Aveugle, Bomena. Gomdo {c).

Autruche, . . , Nedau.
fe Baigner, Mongrô fangou (<<)

un Bal, Folgar.

•[Banana] .........«.'...,.
fa Barbe, Sekiem. Onhare.

&u-re de fer, Barra vin. . Barra.

Barril, Pippa.

Beaucoup, Bsurena. Huri (e).

BledouMaïz,* ^. Dougoub (/). Makkari.
une Boë'te, Ovachande.
us Bœuf ou un Veau, Nague.

(a) Angl. Dotadan. R. d. E.
ih) Angl. Obi ado. R. d. E.
{tS Angl. Goumdo. R, d. E.

{à) Angl. Je veux me baigner ; Moogre fan-

IV. Part. Dd

gou. R. d. E.

(e) Anfji. Heuy. R. d. E.

(/) Angl. Dough-oub. R. d> E.

J

}

s
>

a

ij

.-«

- a

•J,

Boire

Lanoi;k«
9U Nioui»
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Lawooii FRJSCOIS.m NÉoui. i

Boire,
• ' Boit

,

Boiteux,

Borgne

,

!• Bouche,
[Bougii,
les Boyaux,
une Branche,
Branle

,

lei Brai

,

une Brebii

,

[Buffle,

un Canon

,

un Canoc

,

Capitaine

,

Carquois

,

Chair,

[Chaloupe,
Chanter,

[Chapeau,
un Chat

,

un Chaudron,

tnirr»! une Chemife

,

.6:t;t* i»A .ic un Cheval

,

» Cheveux

,

Chèvre, ., .^

unChienjf,
, f

' j [

Chier,
'

-rj)

[Citron,]
. .s^^jvr» / ••.'.•.•

[Civette,] . . ..
'. *. .1 ^' «',••', •"

ineClef,
, ]

' ' DôHé^tLChMii
',

unCIoud,* ' * ' •* Dînguetitt.

un Cochon de lajtj'jjrr J^^oâi. • •

un Coffre, f-n '[

une Corde,
[les Côtes,
le Coude,
Couper

,

l

JALOF.

MangrinamCf).
Matte (h).

SoghtO).
Paît

Gueminin.
Boejû

,

Vuette.

Kala.

Tidoap (/).
Smallou (m).

Hyarak.
Bamboru (o).

Capitane.

Smakalia.

Yap.
Galtovap.] . .

Ovayel.

Hat.] . . . .

Guenape(f).
Kranghiare.

fiougtovap*

Farft.

Kogovar (j).
Bay.
tr_-r

Mangrcdouli.

Ailàman.

i*..-»

Ovachande.
Bouma (v).

Uwett.

Smainoton.

Doghol.

FOULl

Hiarde.

Leml.
Boflara.

Hendouko.
Boeik]
Chabiburde.

Baberou (i).
LefTo.

Ghionghé.
Sedre (n).
Boureli.]

Fetel.

Lana.

Loamdo.

Tehan (p).

Yemdi.

Oulonde.
fiarma.

D'olanke.

Pouskiou (f).
Soukeodo.
Behova.

Rahovanden (t).

Boude.

Hialla.

fiidho.

Pangal.

fiabaladi.

Breteval.

Boghol.

Chabiburde. ]
Somdon.
Tay.

V**)\r

) Ar^l. Mangrenam. R. d. E.

) Angl. Matt. R. d. E.

t) jtngl. Soghe & BofTare. R. d. £.
k) Angl. Baherbu. R. d. £.

'i) Angl. Todcapp. R. d. E.
m) Atigl. Stnal-Ioho. R. d. E.
^n) Angl, Ommghargb-Baloufedfe.R.d.£.

(0) Ai^l. Bumbetta. R. d. E.

\P^ -^ngl. Tehau. R. d. E.
q'S Angl. Ghenaapp. R. d. E.
^r) Angl. Farffpoukklou. R. d. E.

j) Angl. Kaghovar. R. d.E.
U) Angl. Khaay-Rahovandon. R.d.E.
(t>) Angl. Boume. R. d. E.

9

^

A
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• FOULLFRANÇOIS,
i

uo Couteau,

Cracher

,

Crafat'.

,

Crocodile,

Ici CuiiTei

,

Cuivre

,

Danftr,

Demain,

t
Demander,

«meure

,

les Denu

,

Dents d'EIéphans

,

le Derrière,

le Diable,

Dieu,
les Doigts,

Dormir,
Eau,

de l'Eau-de-vie

,

jEcorcher,

Ecrire,

un Eléphant,

, Enfans des Frincei

,

uneEjpée,

un Efclave,

£ternu:r,

[Etui de couteau, .

[Feu,

une Femme

,

la partie des Femmes,

I

uneFem.de mauvaife vie,

une Femme groiTe,

[des Fers,

la Fièvre

,

JFil à coudre,

une Fille,

une Flèche,

un Fourreau

,

[un Fripon,

I

JALOF.

Pakha.

Toffii.

Sma.
Guafik.

Loupe.
Prum.
Faike.

Aileg ackagiam.

Lay.] •

Gangone.
Sonabenatia (s).

Gnay Negnay.

Tate ou Ghir.

Guinnay.

Iha!!«.

Smaharam.

M'docii.

*

Sangara.

Maugrefefle.

Binde.

Gnay.
Domeguaïbe (^).
Gnam («).
Gnamen (jQ.
Maugre tefleli.

Gangone.
Safara.

Digin.

Facere ou Fere.

Ghelarbi.

Digin gohir (ib).

Guingue.
Guernama. . . .

Ovin.

Ndaougdigin.

.

Sinaktonghar (id). .

Finanharguaify (i).

Sochhorby.

Pake.

Toude (x).

LeflTol.

Norova.
Beahall (y).
Hiackaovale.

Hemde.
Soubako.

Ghiodorde.

Nhierre.

Nhierre Ghlovt.

Rotere.

Guine.

Allah.

Sedohenda («).
DanaHL
D'iam.

Sangara.

Houtonde {h),

Ovindonde (c).

Ghiova
fiyla Hamde.
Kaffe.

Mokkiouaou.
HiflTeloude.

Ghiodorde (^ ).

Ghia hingol.

Debo.
Kotto.

Sakke.

Deboredo.
Gue-Hyelle.]

Gnarabi (i).

Soukka*

• • • • •

Ovana.

Abonde.

(ï) jingl. Toffli-Thoude.R. d.E.

(y) Angl. LouppBouhall.R. d. Ë.

Angl. SmabenahiD. R. d. £.
Jngl. Sma-baxam. Fedehcndo. R. d. E.

. . Mgl, Houtoude. R. d. E.
(f) Mgl. Wbln d'Oude. R.d.E.
(0 Aài. Domeguaihfi. R. d. £.

Dd

Guafli. R. d. £.

Guamon. R. d. £.

LMWuaa aa*
Niaaiii

'

«

.1

un

{e) Angl

(/) ^ngi

{g) -^H^- Smaobar-packka-ovan^ R. d.S.
à) Angl. DigingoUrr. R. d. £.

Angl. Guarahie. R. d. £.

jdn^l. Smak-toDghar. R. d. E. >'

(i) Angl. Smanbarguaify. R. d. £.

1*
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FRANÇOIS, JALQF, ' FOULl

un Fufil , . . . ,
* 7 . ï/)flbul fc^cl.

unCîarv'on, Ovaiïy. Soukagorko.

Ici Genoux, .>n^^l Smilioiim. Ilolhondon (m).
Glouton, .....' ». Madcrore.

Gommci. Lakondc(n).
le Gozicr

,

Smanpourocli. Dandy.

Goudron

,

»SandoI

GrailTc ou fuif , ,^^, DirgiiiKk. Ilcicrc (o).

Grand, Muguma. Mahardo {p).
Grater, Iluck-halma. Nanhyadi.

Habit, fiouboutouvap. Dolangue.

Hamcçoni^ Dclika. Ovarnfc.

I lautci-chauflci

,

Touau. Tonhouba.

Herbes, Miagh.

un Homme, Goourgu*. ,* Gorkomahodo.

f la partie d'un Homme , Soull. SoldeJ ,..

la Jambe, Lmappaicc ( ^ ). Kovalfongal.

Jcttcr

,

Sannir. Vcriady.

lei Joues, *i;;|.j r, Uckigg. Kobe. .-nv ;

le Jour, Lele|5ii. T.. Soubakka. ,

la Langue, I^mmg. D'heingall.

fc Laver les main», Raglien. Lahouyongo»

les Lèvres, Smatovin. Tondo.

Ligne à pécher., Smabou. Delingha ovande.

un Lit, Cuntodou. Leflcn (rV
un Livre. .. Smatergumarajank. Torade alfah.

Livre àécriie, Smakietgumorebind. Deffeterre (j).
la Lune, -a- Vhackird (r). Leour.

la Main, Loho. Yongo. , •

uneMaiibn, Smanvig. i^. • Souddo. ' .

une Maîtrelle

,

Soumak hiorc. Medo daiio^

Maïz , forte de bled , Dougoub. ^fakkary.

Malade, Raguena. , .• Ogniahuy.

les Mammelles, . Ouiianie. ...- Enhdo(u).
MarcduMillet> '^ . . . Changle.

Marcher, Docholl. . MedohyafTa.

un Matelas» ... Entedou. LefTo.

JaMer, -tta*. Smandai. ..îo^ai Gueek. . lia : .

Mentir, '.ui'nu Narnaa. otiéhc Hadarlme.
Mordtc

*.•;- -V. •
'* • '.

{m) Angl. Holbondou. R. d. E. T^) jingl EUntodou. Lcflbn. R. d. E.

(n) ^n^i. Les Gencives. La'koude.R. d. E. {s) Jngl. Smatere • guma-rajaak. Torade

( ) y^ngi. Divgunsck. Bcllere. R. d. E. Allah. R. d. E.

(p) Angl. Maguena. Mahodo. R. d^E. .

,

(O Angl. Uhaaire. R. d. E.

(9) -^ngi' Smappaiic R. d. £. . «.' CV) •^'^> Wu-baioe. £o-b'do. R.d.£>
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FRANÇOIS,
t

Mordre,

liJîort,

fe Moucher

,

«n Mouliiiict ,-

Moi <St Mien,

leNc/,

NoR,

.[ Nombril,

la Nuit

,

un OEuf

,

un Oifcau

,

Ici Onglet».

t f Or

,

Orange, . . . .

les Oreillei.

les Orteili,

J Pagaie,

du Pain, ' <

r.,>ier,

Parler,

la Partie des femmci

,

un Pavillon

,

la Peau

,

Pêcheur,

Toiles Peintes

,

^ALOb\

Matt.

Dchainsà

Niendoou.
Faital. v

Smackbockan.
Dhaair.

Small-lout.

Goudina.

Ncn.
Arral. • »

Muai. >v

• • •

erroquet

,

'ctit

,

Pcttcr

,

es Pieds

,

une Pierre

,

un Pigeon

,

Pincer,

une Pipe

,

Pifler,

Pleurer,..

Plomb,

Pliim»,

laPIuye,

Poiflbn

,

un Pot,

[Poux,

Smanopi)e.

Smahua jetankt.

Wat.] . .

Bourou.

Kahaic.

Ovache.
Facere ou fcre.

Raya.

Smagdayr.
MolL
Calicot.

Inkayr ; •

Nercîna.

Dochliott.

Simatank.

Doyg.
Pctreik(^). .

Domp. .,1

Smananp. .

fierouch.

Dgoifer

Bettaigh.

Dongue.
Taou.
Guenn.

L., i Kingn.
^iai.u) Teingj.

JOULL
N'hadde.

Mahyjc. •

-^

Ngicio.

Fetcl.

Sman.
I fcncr.

Ala.

Ilouddo.J

Guiema.
Oucchirnde fx\
Niolli(y).

Chegguenr
Goud.]
Kanghc. ,

*

Noppy. , .(

Pcddely.

Xavocu «u
NAcaik

f

f

iai>^

Rourou. e« i ./ : * f

Harkol(8). ,t- l'î

Malle. -o^.-^.

Kotto. •

Arhairbillam. (/i).

Goure.

Kiruballt(6). ri

Calicos.

Saleron (c).

Chonkayel ((/).•

Ride.]

Koflede.

Hayre.

i'ji I i

l"

.'-•»

1 ) MVttI/ .>^M<.

»'.r-/'

MouchioudS.
My-ardougal.

Kaing huye.

Ouhedde.
Chaye.

DonguOf '
•

Tobbo.
Linghno.

Fahando.

Bamdy.]

. » ; . I.

. -{ÎU

:i>;

mie

(x) V^oAloiide. R. d. E.

b) ^H^. K'hiolli. R. d. E.

(a) jbif^l.

Baribol. R. d. E.

ArbarhiUaa, % d,-&
tv , «*/ s

Dd 3

Angl. Klou-ballo. R. d. E.
jingl. Solerou. R. d. E.

.
Arsgl. Neoctna. Choukahl^ It. d. R.

(c) .^Nf/. retti:ck.I^d. £.
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UvovBi DU FRJNCOIS. 7AL0t\ fOULt,

une Poule

,

Gnair. • ' Guertogal.

Enfitni tleiPrincM, DomcjutTbe (/). HylahainJe.

un lUc

,

Guenach. IVonbrou.

Reine, Gnachc(i). ,^i;i ; ('rutfoulb*.
,

Rire, Raihal. (ihialdc.

Rouge, .1 Loghovek. liudcghioun.

le Koi

,

• , -I Burre. I^hamdë. .
>• î,

'

le Sang, [' Galtovap (*)
du Sel, Socle mace. <. I^ambdan.

Seruienii . Smabuklianabi. SolJeliaina,otiKotcl-yti.

mo.

un Serpent , . Gnaun (i). ., Bodi , ou Gotory.
Siffler

,

Ouanylcftc 1 loude.

[un Sic^ge, '.i; Gangonc. ... IJhiodordo.J . ,'^ 241

un Singe, Goluk. Ovandou. .r.
'

leSoleU, Gluante Finkan. Nahangue. ,». - ,

Souliers

,

. Dalc. l'adc. •
,

Ici Sourcili, • • Iliamhianko. T' '«

Sucre, Lhem. . l.hyombry. %' .

Suif CM graine, Diugiinek. .: Ikllcre. ,v

'J'abac, 'J'magha. n^. t». 'i'aba. ' ?

une Table, Gangona. :,, Gango.
'JaiTedecoco Talla. Horde.
laTerre, .^.. Soffi. Letudi(*).
la Tête, Smabab. .r Horde.

Toile, A 1') ^. Endimon. ... .ïii, Chomchou. .ji.

Toiles peinte»

,

Calicoj. Calicos.

le Tonnerre

,

Denadeno. Dhirry. ,
-

Tortu, ....•• Lok . ...
• Toufler, .j •. Sokkatt. ;^, Lo^hiomde. ^ v.

Trembler, Denalock. <*.^ / Clunhoude.
Troquer ou dçhangor* Nanvequi. Sohode. ,

Trompette, Bouffsa. . . , ^ ,•

Tuer, .»^îixl;»i!;j. Rui. .S'amw-h Ouharde.
une Vache, Cow. ....-.,

,

unVaifleau, Manguma(/). Randi. , ,

'

un Veau ou un QfliMf

,

Nague. «
les Veines, .< UtV Sa ditte. .wasT Dadok (w). , ;

le Vent, .îu.pjrii Gallaou. .f»n3.,'j Hendon. , i,

le Ventre, -h^iui; Smabir. '- ' Rhedo. ,.'

Vin de France, .^àjffi*' Mfangotovabb. • ..• Chink.

tixu " . .\: - Vin

(/) jlngk Doroeguaihc. R. d. E. > < (k) jingl. Lchidl. R, d.' E.
le) Jingl. Guaihe. R. d. B. (

- ( /) jIngL Mangucna. R. d. E.'

ih) JÊngl. Derer Hy-t^yam. R. d. E. > (m) Angl. Sed'itte. D'adoi. R. d. E.

(0 Mgl. Q>uoa. IL. d. E.
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FRANÇOIS. yALO h\ • i. FQULL Lhmvm In
1 Kieaii.

Vin de Palmier

,

MfangujcloAi Chingue,

OugJcrclhana.

I

une Voilt, .. Ouir. 4
•

>

Ici Yeui, Smabuc.
' 1-

^

,....,.
I ïyicrr.

«

-' N O M B
JALQP,

A

Jiéi

FRANÇOIS.

Un. :

Deux

,

»

Troii,

^jatre,

Cinu,

Six, ' '

Sept,

Huit,

Neuf, • • •

Dix, .

^'

Onze,

Douze

,

Treize

,

Quatorze

,

^inzc

,

Seize

,

DiX'fept,

Dix-huit, "•^-

pix-neuf,

Vingt,

[Vingt & un

,

[Trente

,

Quarante, •

[Cinquante,

'')ixante,

)ixante-dix,

Quatre-vingt

,

R E S. ^^«.^ii^

H i FOULL

\ à.

Yet.

Yanet. ^
Guerom.
Guerom bcn.

'

Guerom yare.

Guerom yec.

Guerom yanet.

Fuk.

rukakbcn(«>.
Fuk ak yare.

Fuk ak yet.

Fuk ak yanet.

Fuk ak guerom.
Fuk ak guerom ben.

Fuk ak guerom yare.

Fuk ak guerom yet.

Fuk ak guerom yanet.

Nitte.

Nitte ak ben.

l'ononir.

Yanet fuk.

Guerom fuk. \
Guerom bcna fuk. /

Guerom yare fuk. y
Guerom yet fuk.

Juaire-vingt-dix j '. »wi Guerom yai fuk {i).,
Jcnt, ii.il Temer.
întun, f nlU'ii» Temer ak ben.

f \. f 'j

\ui n

Cou.
Didy.

Taty.

Naye.
Guieve.

Gui-gou.

Gui'didy.

Gui-taty.

Gui-naye.

Sappo.

Sapo-gou.

Sapo-didy.

Sapo-taty.

Sapo-naye.

Sapo-guieve.

Sapo*gui-ffou.

Sapo-goi-didy.

Sapo-gui-didy.

Sapo-gui-naye.

Sappo (è),
SappO'gou.

Naggaih (e),

Chapande taty. ,

'

f 9

i

/ il.

Li Fouit stji perduk

Temedere.
Temedere gou.

Mf

Deux

«) yik. c(i une Particule copulative chez
>' Jïlofs qui répond i nôtre (f,
' i'') ^l. Soppo. K. d. E.

e) Angl. Fonoair. Naggah. R. d. E.
i) jingi, Cueiom-yancc l'uk. A. d. £. 4

. . . T f.-.: •
, .,viKi -i^tlr-/ >;^. ^«
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.^^ fouLi

Temedcre didy.

Temedere taty.

Temcdere fapo,

Temedere fappo (rj.

Uxwu ou FRANÇOIS.

Deux cens,

TroU ccni..

Mille,

Mille vingt

,

Yare temcr.

Yet teraer. ,^^,,

Gune. -f:, '*" ''

Gune ak nicte.

(«) jingl. Tetnedere-Soppo. R. d. E.

.PHRASES FAMILIERES.

B<

. .j

FRANCOIS^n

>Onjour, Monfijeiir,

Comment vous portez-

vous?
Fort bien, Monfieur,

Venez,
Venez manger

,

Ne venez pas fi prés.,

Allez vous-en

,

Montez , . n^^ti-i,

Defcendez, .

Je veux

,

Je ne veux pas.

Donnez-moi à boire

,

Apportez-moi .vîte une

firebis

,

Je vous remercie

,

Allons-nous promener

,

Py vais.

Il fait graod yentji :

Il pleut, îjîi 3iKic a/iC

Il tonne.

Il fait chaud

,

U fait froid, 3^ :

Je vous vois

,

Taifez-vous,

Fort matin,

Boofoir, Monfieur,

3^AL0F.-::ch

^ . -^"^
•

Quarha quaihou. fi^v

Ogya mefla. „;. -,

Guam de bares.jo K'-tt*

Calay.

Calay caek mane. ,

Bouldik.

Dock hodem.
Quia quaou.

Ova quicqua fouf. ,

Doinaman. . -

Bainaman. /an Ai

Mamanan. iif;q ia j^r

Jafllîma Ommgharh.
Santenala.

Condoch hane.

Galigou harenna (a^.
Dâtta ou. /ii?^i^ii?T

Denadeno.
• I jt • •

Luina.

Guefnala. -i/i^m^*
Noppil. Uii nKYîjiii'j

Lelegentel.

Fon-anguiaip-iâmba.

FOULl

Cçfre femba (*).

Ada hegiam.

Samba rnido (c).

Arga.
;

• • • • • <•

Da rothan.

Hia.

Argay.

Hialefle.

fiido hidy.

My hida.

Loca hiarde.

Addou nambalou.

Medo hietoma.

Harque euehin hilojaik.
|

Mede leno.

Hendou hevy. , .,

,1>ii:i,3i

Dhirry. ^a'iior

Ouarn hiende.,j.;£>i'

Ghiangol. .î.-iXi

Medohyma. vj-'u

De you. rf-j; s

Soubake allau.

[Nihallay.]

îîif!'

.m.

(s) Angt. Quarha- quaihou -famba
CoOe. R. d. £.
(b) Angl. Quam de-bares-faraba .

Medo-hegiam. R. d. E".

(r) Ar^l. GaUaou-barenna. R. d. E.
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PRJKCOIS. JALOF. FOULl Lanoobi ou
NÉOUBS.

Je voudroi* coucher avec Fougue namateacandao- Medo leleby (<^).

une fille , fan.

e m'endors, Nangretcry.

Je ne m'en fouvicns pas , Bain amaeck. Myfa hyacke.

!^cctez-le dans les fers, Guinguela maguiou. Ovarguihielle calTcde.

(d) Angl. Medo-lclohyr. R. d. E.

mm^m1m^m^mml^m^m^^mm^^1B»m^ml^mMmml^m»
il

J rîiT A B LE IL
VOCABULAIRE MANDINGO.

L'A/lérifque * marque les mots qui fe trouvent dans la première Table.

A
FRANÇOIS.
.Cheter,

Aigre,

Allez,

Ambre,
Amitié

,

l'Année ou me pluye.,

un Arc,

Argent,

une Armoire

,

Affeyez-vous,

une Balle

,

un Barril ,
•

Beau,

du Beurre,

Bien,

Blanc,

un homme Blanc,

du Bled, , .

la Bouche, *
. .,. ^fj/^

une Brebis, *

CalebaOe,

fa) j*irf. Mèroog. R. il. E.
/K Part.

fi

.
-.1'4

V -f

MANDINGO.'
Saan
Akonmota.
Ta
Lambre.
Barrialem.

Sanju killin.

Kulla.

Kodey.
Konneo.
Seedouma.
Kiddo kain.

Ankoret.

i^

.:.;

Neemau. ^^^*^^^'^^>^^ ^ ^^f

Tooleo.

Kandi.

Qui.

Tobaubo.
Neo.
Ami.
Abetti.

Dau.
Kornell.

Merrug (a).

Ee
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Lamouei ois FRANÇOIS, MANDJNGO.
MiOKIS. i

Caméléon, Minnire..
N

Canard, Bru.

un Canon ,
• Kiddo.

poudre à Canon

,

Kiddo mungo.

un Canot, *
' Kaloun.

Ceci, Ning.

Cela, Olim.

une Chaife, Serong.

Chaleur, Kandeea»

une Chambre, . Bung.

un Chameau

,

Komaniong.
une Chandelle, 1 Kaudet (*> ' f

-

un Chanteur, .1 Jellikia. i

Konnum][Chapelets ou Rofaire^

un Chat, •
-.f Neankom. • y

Chaud

,

i Kandeea. :
4"

un Cheval ,
• Souho.

- un Cheval-Marin> -r 4 Mally. -

une Chèvre, * Ha. (c).

un Chien, • / v^
» - Oulve. (rf). . , ,

un grand Chien, . , OulVe bau (*). ' '

Cire, * Lekonnio '^..

unCbq, ^ ,,,. . v2 Doontong ou foufeki.

Coliers, Konnun.
- une Colline, Koanko.

Comment vous portez*vous ? * Animbatta montainiai

un Couteau, •
. Moroo.

un Coutelas, une épée,L
* Fong.

du Oriftal, Criftall.

un Crocodile, •
^

uneCuillière, ^^.j^iJ
Cuivre, "j

Bumbo.
Kulear. - -

.. Taflb.

un, Daim

,

Tonkong^.

que Demandez-vousf
Dent. •

Laffeta munnum;
Ning.

Dent d'Eléphant, • Samma ning* -.

-

le Diable, •
,

,

Bua. '^•

Dieu. » "-
,.w^;^' Alla.

-'

un Drap,
Timeata^ '*-M.?«' i

Faunoi

du Drap rougcy. Murféci
la jambe Droite ,. .* Sing bau.

Bulla bau.la main Droite,.

.
- '*.) -^ivi^ï:.

c •

, (&) Angl. Eandea. R. d. Eï fd) Angl. Woolloe. H. d. È;
(c) >f;vi. Baa. R. d. £. ' (0 Angl. WooUoe.baa. R. d. S.

Dur
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FRANÇOIS,
Dur,
Eau, •

un Éléphant, *

Enfer,

Entendre, \

une Epée, un coutelas,
*

unEfdave, •
J

l'Eft, ;^ç

Etain,

Etcie,

Etranger,

un Faéleur, *,

une Femme ,
• 3

une Femme de mauvaife vie,* -

une Femme mariée >

Fenêtre

,

Feu, •

Flèche, •

ua Fou

,

une Fourchette,

Frère

,

Froid,

Fumée

,

la jambe Gauche,

la main Gauche,
Grand

,

i-,

un Grand chien ,
•

Grand-Mère ,

Crand-Père ,

Guerre

,

un Hibou, c^ejl k même nom
que Diable,

un Homme ,
*

un Homme blanc,

une Huître,

la Jambe, *

la Jambe droite , "" :^j

Je ne fçais, '

;

Jelçais,
ilUi'^i :r*r^

Je veux donner, •"^'':^,^-.

unelfle,
'"^^^

, une Jument,
fy

if) Angl. Mercadore. R. d. E.
(f ) Atii^. Bennia. R. d. £.

*- <'

< .

M AN D IN G 0,

Akoleata.

Jée, ou Ji.

Samma.
Jehonama.
Amoi.
Fong.

Jong.
Tillo voolita.

Taflbqui.

Lolo.

Leuntong.

Mereador (J),
Funniala.

Moufa.

Jelli moufa.

Moufa.
Jenell.

[ Dimbau. ]
Beuna (g).
Toorala.

Garfa.

Barrin kca.

Ninny.
Sizi.

Sing nding.

Bulh nding.

Bau.

Moulvebau {h)
Moofa bau.

Kea bau.

Killy.
.

Buau.

> )

v^/

Kea.
Tobaubo.
Oyllre.

Sing.

Sing bau.

Malo.
Alo.

Mfadi.

Joiiio.

Souho moufa.

•H

Ifjo, Jurement,

(i&) Angl. Woolloe-baa. R. «1. E.

Nions.

.'%^

£e 2
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M A N Dl NG 0.

r.?A

Lahooii du FRANÇOIS *'^

Jurement,
du Lait

,

Levez-vous

,

un Lyon

,

un Lit, •

un Loup,
la Lune, * -

, .

la Main,*
^

la Main droite,

la Main gauche

,

une Maiion ,
*

Malade ,
*

un Marchand

,

,

.

une femme Mariée

,

\

un Cheval-Marin

,

une femme de Mauvaife vie^*"

Méchant

,

une Médecine

,

la Mer ,
•

Mère,
grand-Mère,.

''-^

Miel

,

Mort, *

Moi, •

Noir,
Noix,
un OEuf ,

*

un Oifeau ,
•

l'Oueft,

Pain,*
Papier ,

*

Parefleux

Père,

frand-Père,
efant.

Petit ,
*

une Pintade,

une Pipe ,
*

delaPluye,
une Pluye, ou Tannée ,^ »^

Poiflbn, *
.. . t

une Porte

,

commentvous Portez-vous? *"

'd

>r

»:ï.

»> i*j:,i»,!.t

(i) Ahgl. Nunno. R. d. E.,1

tt) u^l. Su. &. d. E. .

«fï4<V

Tikiniani mamamau.
Nanuo (i),

Oully.

Tatta.

Larone. ''^'''
/

Sillo.
•^'^'"

.''««îr.*"'

Korro.

fiulla.

Bulla bau.

Bulla nding.

Fu(*).
Munkandi.

Jonko.
MouTa.
Mally.

Telli moufa.

Munbetty.
fiorru.

Bdto bau.

Bau.

Moofa bau. !

Li.

Sata.

Mta (/).

Fin.

Teah.
Soufey killy.

SouH.

Tillobonita («);• .^''-''"J.

Mongo. i^Hùm/.

Narita. •^'^'«^'^^^,'f;';^^"^^

Kuléata..
^'^^

^^'^Vi-
''

Nding. >, f'^ls''
CommL .

.*»*;- s.-

Da.
,^Ko._od::...r

Sanîtt.
«tiAVî'"^' ;.

Sanju killin*

.

.

^^'•' \
Heo. t- 't>^-î^^

Dau> '^'
:

Animbatta montainn..
Poudie

(0 ^gl. Into. K. d. K
(») -iîi^l. Tfllc-bwUa. K. d, E.

, r"ifi'

I^V'IJO'UL .iri

Fi- •
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MJNDINao.FKJNCOJS*
j

.ii) éM

l^.,^?

1 r

Poudre à canon

,

une Poule ,
•

un Pou, •

prendre

,

Puant,

Que demandez-vous 7

Rien du tout,

Kivière,

un Roc,
Rouge, •

du drap Rouge,

Roi,»
Sable,

Sale,

un Sanglier,

ie ne Sçais pas

,

jeSçais,

Sec,

Sel, •

Sentir

,

Serpent •

vin de Siboa,

un Singe, •

Sœur,
le Soleil ,

•
•

un Sorcier ,
•

Sucre,
•

une Table, •

un Taureau ,,

la Terre,*
JaTête,»
Timide

,

Tonnerre ,
*

Toucher,
Tourbillon de tei«J>

une Vache ,
*

un Vaifleau ,
•"

delaVaiflelle,

un Valet, î ë'^^^^.

un Veau ,
*

Vendre,
Venez, * -^^'^^^ ^ïf^^

Veneaici,

(n) Jngl. Koe. R. d. E.

(4) ^/. Konic. R. d. K. <^ •

îî :\

.w.

.Oirj.in-j'

.•5rr.

E^s

Kiddo mungo.
Soud mou(^.

Kranki.

Amoota.
Akoneata.

LafFeta munnunv.
Feng feng.

Bato.

Barry.

Oullima.

Murfée. <

Manfa.

Kenae-kennc
Nota.
Seo.

Malo. 1

Alo. '

Mindo.
Kee («).
Mamaung,
Sau.

Banji.

Kanic (<>).

Barrin moufa^
Tillo.

Baa (/>).

T obaubo IL

Mefo.
Keefa kea.

fianko.

Kun^.
Yanini (f),
Korram alla.

Ametta.
Sau.

Neefa moofâ;

Tobaubo kaloun*.

Prata.

Buttlau.

Neefa-nding,

Saun.

Na.
Nana re.

(P) ^»gi' Buaw. R. d. E.

(f) Angi, T'aunee. R, AE,

«

7
r

)

K
'À'

1

Lahoue* bti

Veac
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MANDINGO.LANeUKI HES FRANÇOIS.
NiORE). i

Vent, •
..r

tourbillon de Vent , ; ^

je Veux donner

,

^
Ville,

Vin de Palmier ,
*

. \

Vin de Siboa,, , ,u ...:Jhi;J

[Voir,
. :iy;.^/i

Voleur

,

.;.H

Vous, .;;.

Vrai, -.(l,.''

un Yvrogne, .• ,»Ti,j/i

Funnio.

Sau.

Mfa di.

Konda.
TançL
Banii. jj. v
Ajubi ]
Sunear.

Itta.

•f;?sj.Msrv >

Atoniaia.

Scrrata. ^^^^^j ^^,1,";;^

NOMBRES.'•!:|'i

FRANÇOIS, voli

.0*5M

. '> '
î r*

• •

.01 i^' .

"•!

Un.
Deux,
Trois

,

Quatre,

Cinq,
Six,

Sept

,

Huit,
Neuf,
Dix,
Onze,
Douze,
Treize

,

<^uatorze,

(Quinze,

Seize,

Dix-fôpt,

Dix-huit,

Dix-neuf,

Vingt,
Trente

,

<^uarante.

Cinquante,

fixante.

M A N D I N G 0:

» i. • ,',

:.iir
Jt:v

•: }

«

^''
or.;,

tU

Killin.

Foulla.

Sabba.

Nani.

Loulou.

Oro. «>

Oronglo.
Sye. -t

Konuntl.

Tong. «.

Tongning killin.

Tong ning foulla.

Tong ning fabba. .If '^
) f.

Tong ning nani. "-»( •; ,t'

Tong ning loulou. ^' ,./
Tong ning oro. '^ -]

Tong ning oronglo. . r 'Z

Tong ning fye. /

Tong ning konunti. '
,-

'

Noau (a). •

Noau ning tong. ' I.,'
*

, '

Noau folla.
^'

-

Noau folla ning tong.
Noau fabba.

Soixante

(a) Jngl. Mwau& Itfez de luême par- tout où le Tradn^^ a mis Noau. R. d, fi.
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FRANÇOIS. • ' MANDINGOS.
Soiiante & dix

,

)uatre-vingt,

Juatre-vingC'dlx»,

[?enl,

Mille.

Noau fabbanifigcong.

Noau nani.

Noau nani ning tong.

Kemmy.
Woully.

Moore remarque que les Maiullngoi rm- Taureau . en afoûtant reniement le genre ,

ploycnt le mot l'fifa , pour exprimer tratcs comme Nifa MouJ'a ,
pour fignificr une Va.

forti'S de bclUaux , folt Bœuf, Vache , ou chc.

Les Ndgres qui habitent les deux bords duSéndgai, & qui s'étendent

dans les terres à l'Eil & au Sud, font Mahomécans, convertis par les Mores.

Ceux du Royaume de Mandingo, dont le zèle e(l le plus ardent, font à pré-

fenc les Millionnaires de cette Religion. Tous les autres Nègres , du moins

ceux avec qui les Anglois ont des relations de Commerce , depuis la Cambra
jufqu'en Guinée, font idolâtres , à l'exception des Serères & de quelques au-

tres
,
qui peuvent être regardés comme des Sauvages , fans aucune apparence

de Religion ( a ). Le Maire prétend que vers Sierra Léona &làCôte d'Or, là

plupart n'ont aucune idée de culte , ou du moins qu'ils adorent le premier

objet qu'Us rencontrent le matin. Autrefois ils rendoient des adorations au

Diable & 'ui facrifioient des Veaux. Quoiqu'ils mangent là chair de leurl

Bediaux , ils'croyent la MétempUcofe.
On en voit beaucoup qui ne veulent pas fbufTrir qu'on tue les Lézards

autour de leurs maifons. Ils font perfuadés que ce font les âmes de leur

Père, de leur Mère & de leurs proches Parens, qui viennent faire le Folgar,

c'efl; à-dire fe réjouir avec eux (b).

Le Mahçmétifme établi parmi lés Nègres efl imparfait, autant par l'i-

gnorance de ceux qui l'enfeienent que par le libertinage des profélites. Il

confifte dans la croyance de l'unité de Dieu , & de deux ou trois pratiques

cérémomelles , telles que le Ramadan ou le Carême, le Bayram ou Pâques,
& la Circoncinon.

Job s ON obferve que lès Ifabitans Naturels de la Cambra adorent un feul

Dieu , fous le nom d'Allah ; qu'ils n'ont point de peinture ni d'Iinages , à là

reflemblance de la Divinité; qu'ils reconnoirtent la miflion de Mahomet, fans

qu'ils invoquent jamais fon nom (c); qu'ils comptent les années par lespluyes,

w qu'ils ont des noms particuliers pour chaque lourde la femaine; qu'ils don-
nent le nom de Sabbat au Vendredi , mais qu'ils l'obfervent fi peu régulière-

ment, que leur commerce & letirs occupations ordinaires n'en reçoivent pas
d'interruption (i).
Us ont quelques traditions cdtifufès dé la perfonne de Jefus-Chrift. lié

I

parlent de lui comme d'un Prophète, qui «-'eft rendu célèbre par un grand

nomb.'©-

(4) Afrique Occidentale,.Vol. II. pag.271.
KLes Miflionnaires de l'Eglife Romaine re-
gardent les images comme fi eflentielles au

^ulte.qu'à moins que d'être. Mahométans , ils

accufent tous ceux qui n'en ont point d'être

fans Religion.] \.
(ft) Le Maire, pag, 90. '

(c) Angl. fans que l'Auteur ait jamais ou!
aucun d'eux l'invoquer. R. d. S.

(J) Jobfon, pag. 67,

LAN3UII DES
NÉOAKI.

RBLTCIOIfl
DIS Nious.
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ce

n

c

pa

nombre de miracles. Mais ce qu'ils racontent do fa fuintett^ & de fa puifTan.

eftun tilîli de fables fans vrai-fcmblancc 6c fans ordre. Ils lui donnent lo

nom de iVi/tf. Ils nomment fa Mère, Maria. La faintctt', la bonté, la juft;.

j, font des qualités qu'ils lui attribuent dans le plus haut dtgré; mais il leur

laroît impolViblc qu'il loit le Fils de Dieu, parce que Dieu , difcm-ils
, ne

peut être vî\ parles hommes. La doilrine de l'Incarnation leur parok fcanJ»

leufe. Klle liippofe, dans leurs idées, que Dieu foitcapabled'uneliaifon char-

nelle avec Ls femmes. Cependant (e) l'Auteur conclut d'une l'rophétic qui

fubfille depuis long-tems dans leur propre Nation, qu'ils feront fubjuguéspar

un Peuple lîlmc, & que dans la plénitude des tems, ils en reeevront les lu-

mières de l'Cvani^ile. Il paroît même perfuadé que ce tems n'eft pas éloigaci

& tandis (ju'il écoit en Afrique, il fe llattoit que le Ciel pourroit l'employt.

à l'éxecution d'un û i^rand ouvrage.

Les Né^î^res croycnc aiilTi la prédcftination, & mettent toutes leurs infor-

tunes fur le compte de la Providence. Qii'an Nègre en afTadlne un autr»;,

ils croycnt que c'eft Dieu qui eft i'ALiteilr du meurtre. Cependant ils fe fdi-

fillent du meurtrier , & le vendent pour Tlifclavagc.

A l'égard de leur dévotion & de la forme de leur culte, Le Maire obfcrvi

que le commun du Peuple n'a pas de pratiques réglées qui puifTent porter le

nom de Culte religieux, mais que les perlonncs de diftmdlion affeacnc pb

de zèle, &. ne font jamais fans un (/) Marbut, qui a beaucoup ^ d'afveûdâai

fur leur cfprit & fur leur conduite.
^

••.".-"," '..^,^'

JOHs ON dit qu'ils n'ont pas de Temples, ni de lieux confacrés aux iifaga

de leur Religion, mais qu'il croit pouvoir juger aue leurs afrerabléesreligica-

fes fe tienn lit en plein chanip, à l'ombre de quçlque grand arbre. Il fonde

cette conjvfture fur la manière dont il vit un Marbut étranger faire fa prière

& fe laver fur le bord de la Gambra, prés de Setiko (g).
Bkue dit aufli qu'ils n'ont ni Mofquées, ni Sabbat, CA) ni jours règles

de dévotion. Mais le Maire alÏÏlre que fi le Peuple ne prend pas la peine de

bâtir des Mofquées , les Rois & les Seigneurs ont parmi leurs édinces dei

lieux couverts de paille ,
qui font deftmés aux exercices de Religion. Il

y

demeurent aflez long-tems debout, les yeux fixés fur le mur, du côté du

Levant. Enfuite s'avançant de quela^espas, ils prononcent quelques mots

entre les dents ; après quoi ils s'étendent la face contre terre , « fe levantfut

leurs genoux , ils font un cercle autour d'eux & deux ou trois autour de leur

tête. Enfin ils baifent la terre ptuficurs fois, ils fe jettent du fable contre le

vifage avec les ( i) deux mains, & toutes ces çéréjnonies ne (turent pas meiu

d'une demi-heure.
'

^^ . ,.,^ ,..:;., - ......* .. ..

Les Turcs , & d'autres Mahomëtahs rigides , font le Sàla , ou la prière,

cinq fois le jour & la nuit. Le Vendredi, qui efl: le jour de leur Sabbat, ils

la font fept fois. Mais les Mahométans Nègres fe contentent de prier trois

fois le jour , c'eft-à dire , le matin , à midi o: le foir. Chaque Village à fou

Marbut, qji fon Prêtre, qui les^alTemble pour ce devoir. Le lieu de leurs

AlTemblées efl un champ
j

qui leur fert de Mofquée. Là, après les ablutions

ordonnées

(.0

{£)

pbron. pag. 73.

(O Le Maire, pag. 91.
oblbn, pag. 68.

I il : .

; j (4 ) Afrique Occidentale , Vol. II. p^S-
-^'

'-.il r. (0 Le Maire, pag. 91.

* ••-»».•
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ordonnée! par l'AIkoran, ili fc rangent en plufieuri lignes, derrière le*Prê-

trc Jonc ili imitenc les mouvement & tes geftei. Ils ont le vifige cournë

vcri l'Orient ; mais lorfqu'ili font fatiguai de leur poflure , i|i l'accroupiflene

à la manière dei femmes, en tournant le vifage à rOueft ( » ).

Le Marbut ^tend Cet bras, répète plufieuri n:oti d'une voix (1 lente de H

haui'-' ,
que toute rAflcmblée peut Ici répéter après lui , fe met à genoux »

baife la terre, recommence troit fois cette cérémonie, & ne fait rien qui ne

foit imité par tous les Affiflans. EnAiite il fc remet 4'genoux pour la quatrié*

me fois & fait quelque tems fa prière en fiience: il te relève, & traçant du

doge, autour de lui, un cercle, dans lequel il imprime pluHeurs caraèlèrei,

iJ Ici haife refpcAueurement , après quoi , la tête appuyée fur Lt deux maint,

& les yeux fixés contre terre, il paATc auelqucs momens dans uns profonde mé-

ditation. Knfin, il prend du fable ou de la pouflière, fe la jette fur la tète &
cnTc le vifage, commence à prier d'une voix haute, en'touchant la terre

du doigt & le levant au front; & pendant loutei ces formalités, il répète

phifiLurs fois les mots Salatl Maleck^ c'e(l-à*dire, je vous falue Seigneur. Il

fe lève: toute TAflemblée fuit fbn exempte, & chacun fe retire. Ui modef-

tie, le rcfpcÂ & l'attention qu'ilu apportent à cet exercice, canfe une jufle

admiration à nos Voyageurs. La prière dure une groflfe demi-heure de ie re*

nouvelle trois fois le jour. Il n'y a point d'affaire ni de compa^ie qui leur en

falTc oublier le tcms. S'ils ne peuvent afllfler à l'AHemblée, ils fe retirent à

Téwarc pour obferver (f ) les mémet pratiques ; & lorfqu'ilt manquent d'eaa

pour leurs ablutions , ilt ( m ) «mpioyent de la terre. Brue (fi) qui fut plu-

fieurs fois témoin de leurs cérémonies , eut la curiofité de demander aux Mar-
buts quel écoit !e fent de leurs pofbures de de leurs prièret. lit lui répond!*

rent qu'ils adoroient Dieu en fc prodernant devant lui ; que cette humuiatioa

étoic un aveu de leur néant aux yeux du premier Etre ; qu'ils le prioient de
pardonner leurs fautes & de leur accorder les commodités dont ils avoiencbe-

foin, telles qu'une femme, des enfans, une moiflbh abondante, la viâoire

fur leurs ennemis, une bonne pèche, la fanté, & féxemption de toutes for-

tes de dangers.
''* -• '••*';

Le Maire (0), qui s'informa auflî de l'intention qui atéconipagne leurprié^,
dit que l'un demande la viftoire fur leurs ennemis , & qu'il pTaifê à Dieu de
ne lui pas nuire ; qu'un autre demande une belle fenime , une provifion de
millet, &c. de qu'ils prient avec tant d'attention, qu'on mettroit le feu à leur

cabane fans pouvoir les interrompre.

Les Nègres qui habitent le Sénégal, ont leur Ramadan fixé au mois de
Septembre, contre Pufage des Mores, pour qui c'eft une Fête (p^ mobile ou
lunaire. Aufli-tÔt qu'ils voyent paroître la première Lune de l'Equmoxe d'Au-
tomne, ilt la faluent en crachant dans leurs mains de les étendant vers le

Ciel.'Ci

0ik) [Labat ubifup. Vol. II. pu.
nequin , pag. io6. & log.

(i On a vu cidefliM les fcrupiiin de lob«
Beo SalomoQ.

(m) Jannequin dit que les voyant fe laver
avec de l'eau on du fnbîe , il leiu demanda
o'ojj leur venoitcet ufage , &. qu'ils lui répon-
dirent que c'étoit feulemeot un coût de pio-

s88.] Jan-a>pieté, prag. 108. [en quoi ili m'ontrolent leur

iguorance.puifq^ie c'eft un précepte de IcuiLoû]
(n) Afrirjue Occidentale, pag. 289.

i,^,,

(«) Le Maire, pag. 92.

(p) Jannequin leur fait obferver le Rama-
dan au mois de Février , & le Maire au mois
de Janvier, Ueft donc mobile , & Labat s'tft

trompé.
;, ,;•..« C4e:>.ù

RitMiom
su NAoiii.«.

'^u : it^
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it^ V O Y A B g A U L.O N G DES COTES
Ofl* EolkUf Uf Icttournciic plufkun foii lutour de leur, (f ) tête, \ r,.

péceat deux ou croii fois It fflimc cérémook. Eo générât les Mihométjm
rcndem bcaucpup de tefyt&â à II uOuvêU* tune, U Taluenc aufllcôt qmij i)

oycntparotcre, ouvrent leur bourfll, & demandent au Ciel que Icun rkhei;

fet-puiilent augmenter (r) avec lea qutrtiertde la loioe.

LI Ramadan » eu le Carême dfif Mahom/uni Négrei , c(l obTervé avec bcm,

coup de rigueur. Ili ne mangent 9lm boivent (}u aoréi le coucher du Soie i

Lei dévots n'avalleroiént pai mime leur Ative , & (é couvrent la bouch.

d*un morceau d'étofis, de peur qu'il n'y encre une mouche. Ma}grë la ptf

(km qu!ili ont pour te tabac (#), ilé ne touchent point à leur pipé. Mjù

lorTqae U nuit arrive, ili fe dédommagent de l'abdinence dti jour. On ki

voit manger , hoice » danfer «chanter juiqu'au retour du Soleil. Lti GranJt ^
iu Rkhet paflcnt enfuife tout le jour à dormÎL
TiNNaovDfejl Airpili ( > 1 ae Téxa^Utude ivec Uquette ili a'afllijiiciir^

•ujeûn^» [dcpuii le mttin.hiiqu'au moment qu'ila vont au tic,] temimi

•r4ii'appellent •."dic-ll ». ^n$i Kèrâftui, Les inftancea '& les préfcni mémei des r

çoii-ne pouvoient engager leun Interprète!, qui étoient fkni ceflTe avec eux,

à, prendre la moindre nourriture jufqu à la nuit. Ili ont pour principe, cjk

celui qui t|^pt Ton jeûne doit le recommencer. D'aifleuri, ceux qui L

rendent coup^lcf de cette tranlgreflion. font condamnés à recevoir U bai-

tonnade, ave? des cannes, refpafo d'un quart-d'heure. Si leur Religion écoit

bonne, lyoAte pleiffemenc le même Voyageur.» ilt ft feroient un grand mcri>

te de leur jçûnç wiytut^dt Dieu.

. Loisani le mots du Ramadan approche de fa fin, ils proclament le h
kaikttt c'eft-à-dire, la plus grande Fête des Mahométans Né»ei, comntc

fies TUrcs & des Perfani, qui lui donnencie nom de Bayram. Brue, qui ea

liroit été témoin , nous a laiifé la defcription fulvante.

.. U^ peuavantlecoucher du Soleil, on vit paroître fix Marbuts , ouPréEM

Mahom^na. rev&tu|de Tuniqiies blanches ,.,^tti reflTeroblent à nos f\w^h

EHeaieur dercendent julqu'au milieu ttcs jambes, & le bai [aufli-bien qiK !^

coutures] eft bordé dé laine rouge Tv). Us méfchoient en rang, avec un^

longue zagaye à la main, précédés de cinq grands fiœufs, qui étoienccou-

veru d'un beau drap, de. coton & couronnés oe feuiUes, chacun conduit pji

deux Nègres. Les Chefs des cinq Villages dont It Ville de Buckfar e(l com

Mfée (uivoient Jes Pr&(re«, fur une feule ligne» parésde leurs plus richcsha

biu, armés de zagayes, de fabres, de poignards dt de boucliers^ Ils étoienc

fttivis eux-mêmes detous les Habiians, leurs Suj«i»dnq fur chaqgoe rane. [âtij

armés de la même maniêie.] Lorfque la pfooâuqifi fut arrivée au bord de la

£iyiêre^ les BoMifr fu];ent atfachéaà.des SNOteaux» & le glm ancien Marbut

s- .-^ : .

"•»

'

tr ) Bvbot paraît crotrt qu'ils tiennent cet Mer , par un cède de Pkgtniflne , (Uuent qum^

«flige dei Juifs. U..reovoye su Chsp. XX- du il Te lève les Auteurs. ÀMloit tMafaiventia

Livré L de Samuel, flll crient 1 Uiiice voix,gt&d«leèieMLab«t. R. d.B;
comne font Im flocientou. y*y$» aufll.Jao

que' lea Pédiears ft lia liMe
iMMuIn, pi|. 113.]

(r) On dit .

lots de Noemandie, ont l'urafc de foluer la

nouvelle LuQe (Ite nue. NB. Labat^ quldft
cela, Vol. U. Mfi «9*. ne parle point d« la

Xriine i mais biea do Soleil, que ces gea» de

(x) Rarboc, pac. 53^ à. dans (et WaplP'

Moçw prdaaed qu'ila ne Ami jamais li p*i:

re pendant le Ramadan , pag. J43< Kiyis «>>

LaW. Vol. IL pag. «91^
^e)- hnmqubi, fMJkp. pag. iio.

(«i ROKPV «M/iy. pag. oo.
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fra truii foUÀhauce voix, Sala MaUtk, qui tl\ l'uliorution à U prière. En*

fuîce mcttini bai fa /agiyc, il ètciuiii Ici btu vcrfl'KlV U«i autres Prôtrci

fuivircnt (on exemple & commencèrent la prière de concert. Il fc levèrent «1

nprircnt leurJ armci. Alor» l'ancien Marbui donna ordre aux Nèf^rci d'ame-

ner lot Ikeufi, & de Ici rcnverfcr par terre; ce qui fut exécuté a l'indanc.

lu le« atuoiicrenc k ccrrc par le« cornet; ik leur tournant U turc k l'KH, lia

leur coiiocrcnt la gorge, avec beaucoup de préctutiooi pour empêcher uue

ces anitniux ne Ici rcgardaircnt tandia que leur faog couU)tc , parce que c tiï

Aour eux un furt mauvais prèlagc. Uipreoiicnt foin , pour le garantir de leur»

rcciPil» .de leur jctur du Table dans Ici yeux. AuHiiùt que le raoriticV clk achw*-

\'ti Hi kt vicbmci ccorcuéci, ili Ici coupent co pii»cc» , Ck cii4%uti ViilMCe

cruportcceilcidcfon Ikcul(x). f ?.t.it,i-^i

ArRki cette cérémonie, le Folgar commi^nce. Lci femmes de JeifiMca fe

prvtentcnt d'abprd, partagéci en quatre bvklei, dont ciucune elt ccnJuite

Cuiriut du même Téxe, qui chaatc quciquea vers convenables auxpar un

circ'julUnces , auxquels toute la bande répond en chuDur. Eilci l'avancent

ainO ,
pour venir daalcr autour d'un grand l'eu , qui e(l allumé au milieu de

la pi ice. Les Chefi & lea principaux riabitani l'ont aflfii fur dci nattei, uùili

k'cncreticnnent tranquilcmeat. liientôt on vit parottre une autre troape ,

compolée de tous les jeunea homiDCi , dam la même dividonquc lei femmci

,

e'cii-à-dire en quatre compagnies »•avec dei 'l'ambouri âc d'autres Indrumetii.

Ili étoient vétui de leuri mciUeuri habits, & chargëi de leuri armci, comme
l'ili eulTcnt touché au moment d'une bataille, lli firent leur proceOlîon au-

tour du feu ; aprèi quoi , mettant bai leurs habits& leuri armes , ils commen-
cèrent à lutter , homme contre homme , avec beaucoup d'agili:ë. Lei fillei

,

rangées en ligne, derrière eux, lei encourageoient de la voix ^ par leurt

gel\es. Ceux qui fe fignaloient en receyoient fur le champ la récompenfe,

par des chanta à l'honneur de leur vi£loire & par dci battemeni.de mains.

Cet exercice fut fuivi d'un bal , où lei deux féxei firent briller leur adrefle âe
leurs aarémens. La danfe eil leur amufcment favori, lime s'en lafTent jamais.

Un Ncgre
,
qui s'cd fatigué pendant tout le jour au travail , ne trouva rien

(ie fi propre à le délafTcr , que quatre ou cinq heures de danfe. Le bal , ou lie

I olgar, fit place au Feflin, lorfqu'on eût averti que les viandes étoient pr4«
j^arces. Ces réjouifTances durèrent pendant trois jours (y ).

L K Circoncifion e(l une pratique rigoureufement obfervée parmi les Ma«
hométans Nègres. Elle fe fait aux mâles (z), vers l'âge de quatorze ou quinze
ms; autant pour leur donner le tems (a) de fe fortifier contre l'opération»
(]iic celui d'être bien indruits dans la protelTton de leur foi. On attend aulli

,

pour cette fanglante cérémonie , qu'il y ait un grand nombre de jeunei-gens
riflbmblés , ou que le fils de quelque Roi & d autres Grands ayent atteint

l'âge de la Circoncifion. Alors on avertit que tous les Sujets du même Roi,
l'ei Alliés& fes Voifins , peuvent amener leurs enfans; car l'éclat de la Fête
rc'pond au nombre des Afleurs, & les Chefs d'une I>Jation fouhaitcnt toû-

'
:

' jours

(x) Afrique Occidentale , Vol. U. pag. 234. douze & quinze, pag. 115^ & Le Maire , pag.

9$ I entre dix & douze.]
Moow dit que c'eft toujours à douie (a) Jannequin la croit fort u'angereufe ,

r(iU4uatoxze ani, pag. 194. [Jmncquin «nttc pag. 1^5.

Ff a
" •

{•j) Itid, paç. 296

RttT4fO(«*
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DU HtQtM.

2tg VOYAGES AU LONG. DES CÔTES
jour» uie l'AiTemblée foit nombreufe, parce que datuces occaGoru lei jeunei.

gent forment des liaifoni & det amitiés qui durent autant ^ue leur vie.

Qi7oi(iu'iL n'y ait pas de tems réglé pour la cérémonie , on obferve de

ne jamais choifir la faifondes grandes chaleurs , ni celle des pluycs, ni le

Ramadan, qui ne font pas des tems propres à la joie. On a foioaulfi de pren.

drc le décours de la Luna, daiis l'idée que l'opération eft alors moins dôuloa.

reufe & la playe plul facil«> k {b) guérir. Oncft furpris , ;na}gré ce cémoi.

gnage, de trouver ici dani Le Maire (<.) ,
que le véritable tem» de la Cir.

concifionefl: le Ramadan , Moore le place un peu avant la faiibn des pluyes(j>

Brvi nous donne une defcription éxaéle de la cérémonie. Il y avoitaiTu*

té, dans ride de Jean Barre, prés du Fort Saint'Louïs , &les plus petits dé*

tails n'étoient point échapés à Tes obfervations.

Le lieu de la fcène étoit un champ fort agréable, environné de beaux ar-

bres, à trois cens pas du Village de Jean Barre', riche Nègre, qui fervoit

d'interprète à la Conipagnie Françoife, âc donc le fils étoit le principal dei

jeunes-gens qui dévoient être circoncis. On «hoifit toujours un endroit éloi>

gné des habitacions, à caufe des femmes (#) , qui font abfolumenc exclue»

de rAflemblée. Lorfqae finie fe fût affis avec les gens de fa. fiike iiir un tane

qui aToit été préparé pour lui, la oroceflton coaamença dans fofdre fuivaoc

Les Gairiots, ouïes Muflaien» failoient i'avan^^ardc , en iMttam une mar-

che lente & grave, uns y joindre {/) tei« chant. Jls étoienc fuivis de tout

les Marbuts des VHioges voifins, qui marchoieht deux à deux en robes de

cocon blanc (k Icurzagaye à la main. Après lés Marbuts, on vk venir, àquel-

que diflance , tous les jeunes-gens qui dévoient être circoncis. Ils étoienc vê-

tus de longs pagnes et cocon , croirés par devant, [& ^ui leur defcendoleott^l

juiqu'aux taloEW,] mais fans ha»ttts-chau(Ks. lia marchoicnt fiir i^ae feule li-

§ne^ c'eft-à'dire l'un après l'autre, accompagnés chacmk dç deux parens ou de

eux amis,' pour ftrvir de «étnoins à leur profeflion de foi, ou pour les en*

courager à ^ufiVir conflanimem l'opération. Yam8ek,Négre de diflinûion,

qui devoit être l'Exécuteur, fuiroit immédiatement, avec Jean Barre, Chef

•e la Fête. Cette marche étoit fier^ée par un Corps de deux milleNègres biea

avmés. Au milieu du champ, fort près du lieu où les François. étoientaflii,

ea «voit placé une planche ilir une petite élévation. Les Prêtres & les Chefi

des Villages fe rangèrent (g) furldeux lignes , de chaque côté de la planche;

&'tousles candkibts, avec leurs parrains, demeurèrent au centre, dans le

même ordre qae celui de leur marche. Le relie des Nègres formoit un cercle

autour des Prêtres & d«6 Viélimes.

A V s s i-T ô T que l'onlre & le filence furent bien étak^ïs , le principal Mar-

bot fit le Sala,avLlA prïète. Tous les Afiiftans répétoient fes paroles, d'une

voix cliûre & intelligible, avec autant de refpeâ qatè d'^attsntion. Après cet

exercice, Yamfek, accompaenéde Jean Barre, s'approcba de la planche,

k couteau à la main. Auffi-tot , GtùopOy fils de Jean ^re , fut annoncé par

fes deux parrains, qui le firent monter fur la pknche^ en le foûtenant des

deux*i-

'< b ) Afrique Occideotatè .. Vd). il. paç. aSo. nal de Jobfon ; [ mail chaque lieu peut avoir

(d) Môore, pag. 134.
*^

(f
Ce) On a vu tout le contraire dans le Jour- Çs

.(1 ylj ,*!>'A'i
) Voyez la planche/

) Afrique Occîdentrie. Vol. U. PK-^
* * *
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deux côtés. Yamftfk, fans aucun intervalle . leva fa robe , lui prit le pré-

puce en le tiranc autïï loin du gland qu'il elt poflible, & tandis aue Le père

tenoit de la main le rede des parties , il fit heureufcmenc {b) l'aperation.

Ciuiopo defcendit immédatemenc , fuivi de Tes deux parrains . âç branlant

fa zagaye d'un air riant. 11 fe retira derrière les Marbuts , pour laifTçx /aigner

fa playe, pendant que les autres jeunes-gens allèrent fe préfenter fucceuive-

inent à l'Exécuteur.

Lorsque la blefTure a jette aflTez de fang, on la laveplufieurs fois le jour

avec de l'eau froide , jufqu à ce qu elle fe ferme d'elle-même j ce qui ne de-

mande ordinairement que dix ou douze jours. Pendant l'opération , le candi-

dat doit tenir le pouce droit élevé, & prononcer ^i) la formule de foi Ma-
hométane. Les plus fermes la prononcent d'une voix haute. Ils affe£lept mê-

me de la gayeté après la cérémonie. Mais il efl aifé de juger à leur marche

Qu'ilsfouffrent une vive douleur. La plupart nepe^veot fe retirer fans être

ibûtenus par les parrains (ifc).

JANNËQ.VIN raconte qu'après la CirconcifÎQp , Si pendant tout le mois

qui la fujt, les jeunes-gens ont droit de prendre toutes fortes de libertés avec

tS^lts filles, à la feule excep^ondu viol (/). [ Après cette cérémonie, les Enfans

des pauvres fe retirent dans les bojis avec leurs pères pour y avoir foin du bê-

uil, pour y pêcher& y travailler à la culture du nûUet Cm).'] Lorfbu'ils font

rétabbs de leur bleilure, ils s'aQiemblenc, pour courii^daas tous les Villages,

& lev«r des contributions en forme de préfeas. Ils nç reviennent jamais les

mains vuides. Moore ajoute qu'ils fe dégiiifent de plufieurs manières ; qu'ils

Sortent des bonnets d'une forme bizarre, armés de deux cornes dè,Bgeur(»),

i que dans cette parure, ceux de la Côte comptetteAt (o) be^côup de dé-

lj*rordres. [ fh forcent ceux qu'ils rencontrent à leur donner de l'argeoc , Ôi font

d'autres excès crians.] Mais au longdu Sénégal ^ font plu/l réglfîs dans leurs

ufages , ai la plupart fe contentent de ce qi^'on letfr pjQfre.
, ,

,

ï^ Qy 1 Q.V X là Circoncifion ne foit. pas çrdonnéè po^f' lesliénia|ès
, [dans. 1^

loi de Mahomet, cependant]] les Doâeurs Mandinjgof; Içs ad^nettent à la

participation du privilège. Ce font leurs propres femno^ qui font l'office <))S

Prêcreues. Mais cet ufage n'elt pas univerfei ps^mi les î^fégres .(/>).

MooRE explique la cérémonie dç la Çirconciiion eafort peu je mots(f)p
Un peu avant la uifbn des pluyes, dit- il , oa circoncit ^n ^and iy>inb|ie aç
jeunes-jgens.de râ«ç cUdou&e ou quatorze anis. Apr^ l'opération. ilfpoi;tenç

un habit différent de 1 ufâge ordinaire, & ch^iie Royaume a le uei), Depuis
la Circoncifîon jufqu'au tems des pluyes , les jeunes circoncis ont If liberté

de cQmmettre tpiites toxxp» d'excès, fans ^tre loumis au chârinufnt de U Jm^-

DIS Nkoui.

ih\ Le Maire dit que te Capdidat ell oblU
gé Je manger/on prépuce, pag. 95. Le Mai-

^re dit qu'on les voit fouvent rire [dans l'opé-

l^^tion,] [& lorfiiiu'on applique le cautère pour
«nêtçr fe fang.]

(0 C'eft la Allah U a Allah, Mohamed Re-
M Allah; c'eit-à-dire , il n'y a de Dieu que
Dieu, & Mahomet e(t le meflager de Dieu.

l>Ck) Labat^ «M/«i>. Vol.-ll..pag. 183.

(0 AtgL droltdè pUIsrIt d^ufer de; ttiacec

fortes de violence epye^s Im âjllti, .i ^*f<99-
tion du Meurtre & du &sviijemeni. IL d. 9»
(m) Jannequin, pag. 116.

(n) Voyez la Figure. ..- ».
ro) Moort,pag..j34. ..ic i

(p) Afrique Ûcdt^ale, vot.ll. p«g. aSS-

(f) Moore, IWrf.-

Ff 3
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tice. Lorfque lea pluyes commencent, ili font obligés de rentrer dans Tordre

& de reprendre Tnabit commun de leur Nation.
'

Lei Mandmgoi croyent que ia caufe des Eclipresdc Lune, eft l'interpofi.

tion d'un chat, qui met fa patte entre la Ltine & la terre. Dans ces occi-

fions, ils ne ceflent pas de chanter & dedanfer [pendant que dure la nuitljji

à l'honneur ( r ) de leur Prophète Mahomet; { mais il ne paroît pas que leuriOi

mouvemens foient l'effet de la crainte.]

En général , ils font extrêmement livrés à la Superftition. Lorfqu'il» ont

un Voyage à faire, ils égorgent un poulet , & les obfervations qu'ils font fur

fes entrailles leur fervent de régie pour avancer ou différer leur départ. Ils

n'ont pas moins d'égard pour certains jours de la femaine
, qu'ils regardent

comme malheureux ; & rien ne feroit capable de les leur faire choiur pour

une cntreprife d'importance (r). •'-"?*"

M 00 RE raconte que pendant tout le tems qu'il païlà dans leur Pays , ik

étoient perfuadés [que les Sorciers avoient répandu des qualités malignes*

dans l'air & dans les eaux , & ]
qu'il ne mouroit perfonne qui ne fût tué par

ces ennemis publics; à l'exception néanmoins d'un miférable, qu'il vit enter-

& que tous les Nègres croyoient tué par Dieu même
, pour avoir violérer

fon ferment, ou fon vœu. L'ufage des vœux eft fort commun dans toutes ces

Nations. On leur voit porter autour du bras des manilles de fer
, pour mar^

que ue leur engagement, & pour s'en rappellér la mémoire. Cdui qu'ils ac«

cufoient de parjure, avoit fait vœu de ne jamais vendre un EfcltVe dont on

lui avoit fait préfent , Aportoit une manille, dans la crainte de l'oublici.

Mais fes befoms & ceux de fa famille l'ayant emporté fur fon ferment , ft

mort, qui arriva quelques jours après , fut regardée de tous les Nègres corn*

me un effet fîgnalé de la vengeance du Ciel ( t ).

'Enthb une infinité d'autres Suporflitions , la plus commune & la plus re*

marquable eft celle des Grifgris. Jobfbn , qui les appelle Gregones , obferve

auei («j ce Charme, ou cet Amulette, confiile dans certaines lettres tracéei

irdu papier. Suivant (x) Jannequin, les Grifgris font des bandelettes de pa-

pier , chargées de caraélères Arabes. Le Maire dit que ce font de petits bil*

leta Arabes , entfelaflës de ( y ) figures Négl-omamiques. Au contraire Bar-

fade les repréfentë^rt grands! Ilscontiennent quelquefois, dit-il , une feuille

ou deuxde papier commun , réhiplie de grandes Lettres Arabes
, qui font

écrites avec une plumte', & (z) une forte d'ancre compofèe des cendres d'un

certain bois. Labat afl^re que les Grifgris ne font que des pallàges de l'Alco-

rao^ d'autres -f^ntences, en caraélèrés Arabes. Cependant Barbet en ayant

apporté quelques-uns en Europe, & les ayant fait -voir à diverfes perfonnes

verfées dans les (a) Langues Orientales, il leur fut impofTible d'y rien enten-

dre. Il y a beaucoup d'apparence que les mots, quoiqu'encaraâères Arabes,

ibot pris duLangage des Mandingosj d'autant plus que le Mandingo n'a point

de cara£léres qui lui foient propres,

(d) Les Grifgris font env^lopés dans de la foie, ou dans de petites bour*

ftt

('') .-<^- daoi l'attente de. R. d. £.
(s) Moore , pag. 143. j ;

(t) Ibid. pag. 128.
'

(v) Voyez ci-deflus fa propre Relation.

îx) Jatinequin, pag. 119.

s.
(y) Le Maire, pag. 64. :

(zS Barbor, pag. 60.

(«) Ibidem.

(b) Moore, png. 144. T On te enveloiip*jl

auiu daas des boëtes de différens métaux]
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jj^fes de cuir [de différente façon & fore proprement coufues.] Les Marbuts

n'y mettent que le papier & Téeriture; mai« ceux qui les achètent prennent

foin de les orner diverfcment, & de les renferma quelquefois dans des tiiuis

d'or ou d'argent (c).

Mais les envelopes les plus communes font de beau cuir ou de drap rou*

ge. Les unes ne font pas plus fongues que le pouce; travaillées à facettes corn*

me les diaroans ,, & propres à fervir de bracelets. Souvent les Marbuts n'y

mettent rien^ comme on l'a reconnu à ceux (<f) que portoient les Efclavet.

Us en font aulfi decrio & de corne ^ qui ne font pas moins couverts de ferge

ou de drap rouge («).

jANNEQ.viN.nous apprend qtie chaque Grifgrisa fa vertu particulière , l'un

contre 16 péril de fe noyer, Tautre contre la (/) bleflure des zagayes ou la

morfure des Serpens. Il y en-a, dit Le Maire, qui doivent rendre invulnéra*'

ble, aider les Plongeurs oc les Nageurs ,
procurer une pêche abondante. D'au^

très éloignent l'occafion detomberdanslEfclavage, procurent de bellbs fem-

mes & beaucoup d'enfans. Enfin les Mirbuts inventent des Grilgria en faveur'

de cous les dedrs & contre toutes les craintes. Le même Voyageur ajoute que

ia confiance des Nègres efl fi aveugle pour ce Charme , que plufieurs ne fe-

roient pas difficulté, avec unfl (^ bon garand, de braver un coup de flé>-'

che. Barbot obferve aufli que les Grifgris font un préfervatif contre les dan-

s de la Mer, contre les bleHures & contre le tonnerre* qu'ils écartent lei

gers dans un long voyage , qti'ils attirent des richcflcs , de la fanté j ÔC

•oTK

Îers de la Mer, contre les bleHures &. contre le tonnerre* qu'ils écartent les

meers dans un long.voyage, qu'ils attirent des richcflcs , de la
'

qu'ils procurent aux femmes groUes une heureufe délivrance (i^-).

MooRX remarque qu'en allant à la guerre, le plus pauvre Nègre adietê

un Grifgris des Marbuts, i>our fc garantir de toutes fortes de bleiiures. Site

Charme manque de pouvoir, les Marbuts en rejettent la faute. fur la mau^
vaife vie du Nègre, (t) que Mahomet n'a pas jugé digne de fa proteélion.

Jobfon alTÛre que dans les maladies ,>Ies douleurs ,& les moindres éiàures, Pu»

fage (* ) des Négrea eft de s'àpi^liquer un Grifgris fur la partie affigéé. Ainfi>

conclud tannequin , il n'eftpas llirprenant queleur foi pour des vertus-fi pàriA

fantet, iaiTé un dés principaiux article» de leur Religion (/). II ne doit pas
paroitre.plos étrange que les Marbuts tirent un profit coniîdérable de ce pieux

[l^trafic. Mbore afl^re qu'ils s'enrichiflent tous en ( m ) peu de tems. [ La vertu
de ces Grifgris relTemble alTez à celle des Agnus-Dei ;& les enrichifl'ént comme
ks Marchands des autres.] Le Maire dit que les Marbuts ruinent les Nègres )

en leur faifanc payer jufqu'a trois Ëfblaves , âc qoatre ou cinq Veaux (n) pour
ua'Grifms,fuivant les qualités qu'ils lui attribuent. Barbot confirme la niême
chofe, & ne fait pas difficulté d aflUlrer^u'il n'y a-rien tlpnt un Né^e né foit

ptêt

(c) Angl. Lorfqne les Mdrbuts ont éciir
le' papier, il te donnent à la perfbnne poux qui
ir tA deftiné; qui a foin d'y faire de belles cou-
royesdepeau, qu'iU nomment Crmbi} & il

renfenneié tout dias ud Etui de peau, ou de
<lnp rouge. R. d. fi.

(d) Jannequio, pag. lu ^.Le Mairf , pag.
9Î.

(e) Barbot, pag. 6t.

\f) Jannequio , pag. xMk& ^ * > ^

(*) Le Maire, pag. figf.

fi) Barbot, pag. 60. > " •

(0 Moore, pag. 144. Il faitjci une coai>

paraifon fortodtaiuredm uflges de l'Eglire Ro-
maine avec ceux des N^res, & de la veim
des Grifgris avec celle des jigmu,"^ Tobibn , pag. sa ''^""j

}anneqi)in, pag. 120^ y.
Ç*) r

(m) 1

dr<n) ]

^^

iR^ Moore, pag. 4a
n) Le Maire, pag. p^^^

ylb^ ti-^É^

TrONS 0K«
NàoRis.
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prêt à fe priver pour obtenir un Grifgrif de l« premièro vertu. [Ilil^ tiennent Hi

tort honorés de le porter.] [Mais l'adreflc des Marbuti leur fak mettre cec-j^

ce efpéce à fî haut prix j que les Princes mêmes ne font pas toujours en éin
de s'en procurer.!

Suivant Jobioii, lesGrifgris de la tête Te portent en croix depuis te front

jufqu'au cou. & depuis une oreille jufqn'à l'autre. Ceux du cou fe portent en

forme de coliers. Les épaules & les bras n'en font pas moins garhis ; de forte

que cette religieufe parurt devient un^ véritable fardeau. Les Rois en font

plus chargés qu'aucun («) de leurs Sujets. Môore Tdic à-peu prés la mé-J:>

me chofc, <Sc nous . apprend que ceux qu'ils portent lur la poitrine, le dos &
aux deux côtés , font liés enfemble par des courroyes de cuir fort proprement

cntrelaffées. Cet Auteur] prétend que le poids [de ces Grifgris,] monte fouO"

veut jufqu'à trente livres (;>).

Àv, reile les Grifgris poùrroient (buvent les faire atteindra à leur but par

.

une autre voie. ,c'eft-à-diré, lorf^ueleur multitude & leur grandeur forme

«ae cuiralFe que la zagaye auroit peine à pénétrer. Les Grands en ont la téce

àc le corps tellement couverts, qu'étant prefque incapables de fe remuer, ils

ne peuvent monter à cheval qu'avec le fecours d'autrui. Ils en couvrent aufii

leurs chevaux t pour ^^s rendre hardis (^) <Se invulnérables. Les Grifgris du

dos& celui de J'eftomac font de la grandeur d'un Livre in-quarto , & d'un

Souce d'ép^iflêur- ÎIs leur donnent la fprme d'une croupe de cheval , celle

es cornes d'un Cerf ou d'un Taureau Sauvage. Ils parent leurj bonnets de

ces derniers, & le rendent la figure terrible. Cepetidant ils rêconnoi/Tent

3uele8 plus puiflâns ne font point àT'épreuve des armes à feu ; car il n'ya rien (r)

,

ifent-ils, qui puifle réfifter aux Pott/r (x).

. I L s'çft trouvé des Européens ( t ) allez fimples ( v ) pour s'imaginer que l'En-

fer avoit pjwrt aux jjrétendus enchantemèns des Nègres, & que la magie ou là

ibrcellcrie kflV étoit familière , fur-Éout lorsqu'ils leur voyoient (iifk de ridi-

cules grimàcps, & pouffer des crjs, eh fe plaignant qu'ils étoient maltraités

par le Diable. L Si c'eft une femme à qui cela arrive, ils l'habillent eti horame.tf
|m mettent une zagaye à la main jk fe promènent autour d'elle, en poufTkntdes

cris JameiftablesjP9ur chailer le Djable.] Mais l'Auteur a fouVent vérifié que le

meilleur éxorcifroeetoitun b&ton, dc que le Diable, conjuré,par cette méthode,

n^étoitpast€ntédereparoitre.(xj[. .
, ..^ . ' .^z

Ce s notions de forceUèrie; '& de charmés magiques font çpnfti'méei par4inè

forte d^épouvantai^/cju^ les Man^ingos nomment Mun^bo jumbo, de'll

inêm^ 9ature quelle Ji(^ey!,^dont on. |i doolné la defcriptipn data le Jobrlu]

deJobfohCy).
**'*'•

w "':^^ >
i- .:. x ,.

MooRB, feul Voyageur qui parle de cette impoflur^, prétend que c'eft

une Idole myflérieufe des Nègres, inventée par les maris pour contenir leurs

femmes (s) dahsii fôû^niÛioa^ .£llesoqt^£ou du i^àins on fe l'imagine, ]taDt)^|

..j.

(p ) Moofe, t^é-^.r.'," ^*:'«:^''îii'^^- '-•*»

\<l) Jannequin dit^^oè les Jïmbès'ihl'nies

des chevaux en fbnt coôVeTtes, pafc 120J

fr) Angl. Car il n'y en a pointfil. d. E.
r j) Nomqu'ilrdomfetitauxbailn. R.il. T.
(r) AngU des François. R. d. E.

il ;••. >'.
-.t

:(<<;) C«ur ififNfkHdié 'ne confiftoit poioei

croire que l'efprit malin puiiTe avoir part à «

^ofi ^ijipèttfe magie^ OMiis à donner ce non

aux tours de foupleflè des Nègres. R. d. T.

V%\ Le Maire, pag. 93.

(y) Voyez ci<;iieflujM, île Voyage delow»

\%i Voyez ci-deiTus, le Voyage de Moa*

sue ceux guifaJ
«Te paflèi pour!
«u;ellefait. R.

'

uV'^ L'Auteu
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ée fimpiicit^ & d'ignorance, qu'ellet prtonenc ceue machine pour un homme Supckiti-

fauvage} ilw.plu»6ns^ ajoute Moort, pourroient être trompé», par rhorri- *M°/oV"fc*
ble bruit qu'elle fait entendre («). Elle eft revêtue d'une loncue robe d'écor-

ce d'arbre , av«c une toque de paille fur la tête. Sa hauteur eft de huit ou neuf

piedi. Heu àe Kigtti ont l'art de lui faire pottflTer lei fons qui lui font,pro-

pret. On ne les entend jamais que pendant la nuit, & l'obrcuritë aide beau-

coup à l'impoilhire. Lorfque les hommes ont (quelque différend avec les fem-

mes, on s'adreffe au Mumbo Jumbo, qui ^cide ordinairement la difficulté

en faveur des maris.

La Nigre >qui agit fous k ^ure 'mondrueufe du Mumbo Jumbo, jouit

.d'une autorité abfolue, & s'attire tant de re(pe£l, que perfonne ne .parott

couvert dans ft préfence. Lorfque les femmes le voient ou l'entendent, ellei

prennent la fuite & fe cachent foigneufement. Mais (i les maris ont quelque

fiaifonavec rA£biur,«l lait porter fes ordres aux femmes & les force de re-

Îiarottre. Alors il leur commande de s'afTeoir, & les fait chanter ou danfer

iiivant (on caprice. Si quelques-unes «rcfufent d'obéir^ il les /ait chercher par

d'autres Nègres qui éitécutent fes loix , &. leur défobéifrance efl punie par

Je fouet. Ceux qui font initiés dans le myftère du Munbo Jumbo., t'engagent

par un ferment folemnel ( ^ ) il ne le Jamais >révéler aux £enunea, ni mime
aux autres Nègres qui ne font pas de la Ibciété. On n'y peut être reçu avant

l'âge de feize ans. Le Peuple jure par cette Idole, & n'a pas de ferment plui

re^eélé.

VXRs l'an 1727, le Hoi de Jagra ayant une femme curieufe, eut la foi-

blefle de lui révéler le fecrex du iVlumbo Jumbo. Avec J'indiforétion ordi-

naire à fon féxe, elle ne manqua pas, dit l'Auteur, d'en informer toutes fec

compagnes. Le bruit »)ia jufqu'aux oreilles de quelques Seigneurs Nègres,,

iiui
n'étoient pas bien difpoiës pour le Roi. Ils •'aiTemblérent .pour délibérer

ur une affaire de cette importance, & ne doutant pas que leurs femmes ne
devinrent fort difficiles à gauverner^ fi la crainte du Mumbo Jumbo ne le«

arrêtoit plus , ils prirent une réfolutionfoK hardie, qui ne fut pas exécutée
avec moins d'audace. Ils fe fendirent à la Ville Royale avec l'Idole. Là,
prenant l'air d'autorité qui cfl propre à la Religion dzai tous les Pays du
Monde, ils firent avertir le Roi de venir {>arler à 4'Idole. Ce foible Prince

n'ayant ôfé refufer d'obéir , Mumbo Jiumbo lui reprocha fon crime, & lui

donna ordre de faire faroître fa femme. A peine eût-elle paru, que, par la

fentence de Mumbo Jumbo^ ils furent poignardés tous deux.

Il y a peu de Villes confidérabies quin'ayent une figure du Mumbo Juroba
Fendant Je jour., elle demeure fur un poteau^ dans quelque lieu voifin de
la Ville (c).,, juftiu'à l'entrée de la nuit, qui efl le tems de les opérations (d).

Il nous refie à parler des Marbuts ou des Prêtres I^ëgres. Quoique leur

KabUlement ordinaire foit le même que celui du Peuple , ils font diltingués
jor un grand nombre de différences. Jobfoi: obferve que pour la demeure Se

k

?
Il

{a) Angl. Tauvage : Cendant il n'y a

Îiue ceux quifavent ce que c'eft qui puiflencla
lire paflèi pour un homme ûu i'horriblâ bruic

qu'elle fait. R. é. E.
(^^ L'Auteuc les compare aux Fiée Mqf-

font-

(c) C'étdît apparemment un de ces fimu-
lacres que Brue renverra , comme «a l'a sik

dans fes Relations.

(,d) Moote, ipag. xi<.

G«



NuTiwDu le commerce' de li' vie, ihn'oiK rkn de commun iveo les (#)'ftQtrtvN^
I^ioâft*. gretj é2'^*iléis*ittichenc fur pluficuri poinci à la loi du Lévhicjoc, domiii

ont Quelquccomiorfilnee. Le même Voyageur ajoute qu'ila onc Je» Villei^
êet Terret piircîculiêrtft à leur Tribu (//«où ili n'admettent pa» d'autrq

Négret que lédff Efciàvel. t;ain 'mariagct ne fc foncqyScncre lotihônaoq

AI lei fènrmei de leur raoe^ & com leun rafant^foni ékWt pou? IvVféitik-

lîborrIkHx porir ces Alliancet ne fbnt pat différentea dé celles dce.I^^r|«|j

c*efl>k»dire , mi'îls'ont la Kberté de prctkire pius ou moins de femmes; fûivanr

leur dignité oc leur prudence. Cluque Ville a fon Ancien ou^ Ton Grani
Prêtre. Le CheiF Général , ou le Grand Pontife , fait fa réfldence i Swiku
qui eft leur Ville- Caimldo(^). ^ '

L A» AT les repréfentecommede (bfupuleux obfervateurs de too» les préceiv

ceideKAIkoran. Il» s^ab(hennem[poar la plupart] de vin& dsliqueursfpin.t)'

tueofler IKtobffcrvenHb Ramadan ayar beaucoup d^ëjtfaâicudo. Ils omplui de

dOtrcttif&de'politeflfeq**Iecommun de» Nègres. Il» aimen» leCommerce, à
ft plkilfent à v^agjn' datifs cette vue. Leurhennétctéâc leur bonne-foi forirgé.

lïéraîemcnt reconijutj'dan» le»» affaires* La charité eft une vertu qu'ils n« vlcn

Ifcne jamais «mt'tetu^ î Ajamais-ils ne foaflPhent qu'un homme. ( A ) de leur N».

tten foii vwidà*'j*otff'l'EreHBlige, »îil n'a mérité ce châtiment par quelque

grandicrnnef?y.* •

C'feyT de»^Mâ*'lài«8' qti'ili faut' entendre toac ce que Moore rapporte (h
Mandingo» Mahomécans. Ils parlent la langue Arabe. Ceux qui fçiveut \'é<

crire, cntinue lemfmeAaÉeui*, Ibni extrêmement éxafts à faire leurs éxer-

cbes de ReKjgion trois ou quatre fois le jour, de n'ont pas moins de fobridté

Aderçtemie dans lérefte de leur conduite. Ils foufi^iroient plutôt la mort

quedt toucher aux' liqueurs fortes; & rien n'efl: ù ordinaire que de les voir

pgff&r à jeun de^iours entiers, pour ne pas manger d'autres viande», quocsl'

les qui ont été-tàées paf;d<î»geiitde leur Religion. Les Mandingo» leur rsn-

dtatieroÈrteifortte» dèrefpleft's-, âe le^pr^ennent pour Médecins dans toutes leun

maïàdîèir- Mais les rcmèJc»q»*ilîÉ reçoivent d'eux ne font que des papiers char-

més oo des Grifgris ,
qu'ils achètent à grand prix (k).

ËUTTHEplufieur» bonnes qualités^des Marbut», Jobfon loue beaucoup leur

tempérance. A cette feule mar^e, dit*il, on le» diftingue aifém^it desau<

très Nègres. Ifs (b réduifèht à l'eaa piure , ikm excepter les cas de nuMicài
de méceflicé. Dans leVoyage que l'AuCeur fit fur la Rivière , un Marbuc qtt'i)

avoit pris avec lui, ayant voulu prêter la main aux gens de l'Equipage poi»

ttavcrfer une Bafle , flit entraîné par un Courant qui mit fa viedans un g/and

(/) danger. Il difparut deux fois dans l'eau; & tes Anglois ne TayartS remi)

à bord qu'avec beaucoup de peine> il y demeur» quelque tems' fan» connoi^

ftnce; Dans cet étirt même, . ceux qm le fecouroient ayant porné à' ft bou-

ç|ie ^ un&COQ dtâu-de-vie, |i ferma cooftammeat.le» lèvres g k^ feule oàM'

(e) Jobron les appelle Marybuks, ou Bif-

feroas; Moore, Mahotnétansou Bufchcrincs;

ce pourroic bien être-là la caufe de l'erreui à

! na\
[ Lab&t .Marabouts , tous la»8utF«»,Marbuts.]>it {g) Jobfon. pa^. (52.."

re. au plan . (b) diigl. ils ne.vende
Labat, Vol. IV.' pj^ 359,, ,j ,

.^,,

r.>

âîif). Cette relattenfemble répondre. au plan

& à la dercription que MoorV'fait d'une Vil*

le des Foulis^ Et comme ks^'oulis font indépen-

dans & habillés de'bl>'uic comme IcsMarbuts;.

!.vendent Ri.d.E.
(») Labat

(A).Moore, pag. 30.' """'!,,"

(l) Voyez la Relation de ]ofc,

?^
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di etctcKqueur ; '4k UtiquHi eue rappdk Tes itms , il demanda avec un mé-

lange ùcsolére&d'incpiiicude Vil evoit eu le mklheur d en avaler. On lui ré-

poodic Qu'il l'y ëcoicoppoffi la^cc/tfop d-obftiaacion. J'aimeroii mieux être

l}^0«7t ac*il à îoi>ibn^)que^'en avoir avalé Ja aïoindre çoutce (m ). [ Au ju-

cemcftdu Capitaine, l'odeur ièule lui avoic cependant fait du bien.]

Cet excès de fcrupule s'étend jufi]u'à leuri enfans. Nonifeulcment ils ne

leur pcrmcuent pas de toucher au vin , ni aux liqueurs fortes^ mais ils ne

fooiTrefit pas même iqu'oa leur préfênte du Mifia,da faore & d'autres confitu-

res. Les /\aglois ée Sctiko écoîent ibuvent qberellés parleapéres.& les mères «

k)ri^it!il8 ennrepreooienede leur fidre violer ces ufages (n).

A cet exemple de tempéranoe, Jobfon en joint un de bonne-fol & de pro

bitc'dEinsiun l^larbutiiainmé Fadi iCatire (0). Ce (ut le premier qu'il prit îi

Ib igafres , pour en tinmr quelque /brvice fur la Rivière. Cet honnête Mahq-

mt'tan prit autant d'afFeâion pour lea Anglois^ ique s'il eut étiî de la même
Rchgion & du tnéms Pays, il s'empre/Ik toujours ide ieur doaner (es avis

,

ikir tcut ce .qui reigardoit leur voyage iSc leur oommerccb ,J1 joignit, dans

J/jocsafion , le fecoun de fi>n travail aux kmaâ confitils ( ( p ) âc JobCbn ne lui

rflvavaiparmoins de ju|çemem, i]ue de zèle &ide fidélité (^).
Le même Auteur ajoute, que le rcfpeél des Roistk des (Grands pour les

Afafbots^ nele cédeguères à celui du Peuple. Si les perfonnesde la plus hau-

te diûiodian (/f) rencontrent im JSdarfatttedicheiiiji, lils forment un cercle

^aoraur Y-jJ-de lui, & fe mettent à genoux ;pour £ùre la prière [& recevoir

&UBédraion. ] Le même afagc s<£tdrce dans la chambredu Roi, lorfqu'il y
enneiun Marbut. Labatdit que les Nègres en,général, mais fur^tout ceux du
Sénégal , ont tant de refpefl pour leurs Prêtres , qu'ils croyent que ceux qui

les oSenfent , meurent dans refpaoe de trois jours ( t ).

Les Marbuts Mandingo»gagnent leur vie à tenir des£eoles pour riodruC'

tion des enfâns , ou à faire des Grifgtis. . Jobfon rendtémoigiiage^qtt'il a Vu
des Ecoles 4 bâtief en rond , ^ciemea & ouvertes; où les ennas iviemient

recevoir l'inllruAion. Il fe fêroicperfuadé volontiers que les mêmes lieuxfe?-

votent aux exercices publics de ReNgioo, d'autant plus qu'ils ifont Jûrdinaire-

ment voifins de la maifon du principal Marbut; mais les voyant ouVeKtt 4c
toâjonrrfortiàles, il n'a pu s'attacher à cette opinion.

Cas Marbucs apprennent à liee&.àécrire à leuk's enfkns^ xâansramJiivne

^conpofé ;( ) d'une^tite planche de bois fait uni , noiiig \kçon «ft^ritQavqc
3'ijVio ?;!itou>o.T :î'..' hj.i r.y»»-i *jvl .,e* ".-';. /.«-.I ii* ui.iwi,i.tti'j\ 'jUka 'jf/a i unie

(n) t'Autctir les coTnpïire' «Six Rechalrftw cÎîwV lb« ée ôèff WfJcértbTt 'ft CoWiiiCTee4u
4u GkapttteXXXI. de Jéiémie, fts^hnigtoie long^-<k1ii'iivière»/où tl'rsccampagmitcdlft-
qii'iityeiivencétre derceniius de Jomda, par- jours, mais en beau^up dootipre il (('«Oir^p-

cfi que le Prophète le fait /ortir de Haba . beau- portoit à ion' jugeDKi\t^ ^e ré^loic dif I'm cbn
pcre de *Moyfc , dpnf on Çalt que la femme *•-='-" -'" ' '

-têtcfitnine ^lopicmie. ' •'

'

(a) Angi. rfc-fi les Anglois «de Setiko leur

.JonBbiuH quçl^ cbofe de pareil, ks,part;A9

s'ej) tçnoiènt fort oiffenfés. R. d.' E.
P4) Jobfon, pag. 74.

(p) Ibid. pag. 63.

Il) '^Kii s* .'conduite ,^ni futconO^nnent
bonne, Titconcevoir.àjpbibi>tant'd'«a|iti4>poiir
lui qu'il ne l'almoit .pas.flMiqs iq.ne.a^l eut) été

Anglois,^n«{eiilemfint4y4iiy||iMa«iait ioi^vis

feils. E. ri; E^
(r ^'W/iM -fi de»4iIqti«tfR3ntMtr«nt.ftjd.V.

( î> ) *Les Angiois Ont des Livres Je come
pour le môme ufagc. NB. Le Tradiifbeur a

apparemment été trompé ici par une faute d'im-

jpi«^oa4 ÇfS qui lui afait prendre pour ^n Li-

,y^0de qitne, cçiui^ que. l^s
,
Anglois nommât

Horkbook , & les François Abécé ou ^rfjx^e
par Dieu. R. d. E. ^., joUj^

PuavNiu
Nàoaa I.

Gg 2
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33^ VOYAGES AU LONG DES cdXES
Pkwtrbî du ine forte d'encre noire, âc me plume en forme de pinceau. Leun cinâl^
NAoMBri. f^^ relfemblenc à ceni de la langue Hébraïque. I/Aucenr n'étmt pat capiblc

de kl lire, en apperta plufieurs ëiemplei en AsK^cenre. Cependancil obCer-

ve Que leur KeUgion ôt leur» Lois font écricei daoi une langue particulière,

de fore difTéreniede la langue vulgaire; que les l4iïct Nègres , de eneiqiK

rang qu'ils foient, ne fyavent ni lire ni écrire, & qu'ils n'onc par conJîqacnt

ni caraéhères ni livres. ^ Le grand Livre de la 1^ ed un man«Ncrit , dont lei^ 1

* Marbut* s'exercent à faire dies copies pour leur propre «fage. Les- Rois &la/
|

Jiométans en obtiennent à grand prix, dE fe font un homeur de les ponet

( X ) , malgré la pefanteur du fardea» ] Jobfon a vût pluOeurS' Marbati
, qij

en écoient charges au(fi dans leur» voyages {y).
80 1 VAN T Labac, fe tems de Kinflruaion pour les eafans, efbla nuit, on

plutôt une heure ou deux avant le jour. Leurs leçons font écrites fur de peiii

tes planches^ bois blanc Lorfqu'ils Tçavent le»- lire, ils les apprennent p«
coDur. Il eibaifé pour on Etranger de reconnottre les Ecoles, au bruit qu'Hi

font en répétant les inftruâions de leur Maître avec toute la force de leur

voix. Loriqfj'iU ont lu tout l'AIkoran , ils palTent eux*mémes pour autant de

Doéleurs. Ils apprennenc enfiiite à- écrire en Arabe; car la langue du hji

n'a pas de caraâéres fs-).

M o ona dit quele PeupleMandmgo eft d'une extrême ignorance, êi [qs^^l

n'ayant point de livres
».J

il n'a aucune foMe d'inftruûion de de fçavoir. h

peine un Nègre lcait>il compter juiqa'à dix ; ou du moins, il s'aide pour c^

la des marques qu il fait fur la terre;. Cependant Moore avoue- que le» Mv*

buts, qu'il appelle BuTcherinSy.rçayenc lire di. écrire l'Arabe ; au'ils l'enfei-

gpent à..leurs cinfans ,& qu'ils ont des Maîcre»d'Ecole pour leur InltruÂion («).

Janne^vin, en leur accoEdaoc aulfi lai^leâuse 4X l'écriture, qui ferreat,

dit>il, à les Caire vivre, par l'uâtga qu'ils eafbnt pour tranfcrire l'AIkoran

dt pouvvcompofcr des Gnfgris, lî'a pas honte d'ajouter. qu'ils font fouveot

tourmentés pa» l'Ange Kamaiié-4 qnlils ea tiaenc des lumières pour déco»

irrii^les Voleurs & les lieux oîi^ les.vols font cachés ;.enio qu'à (on avis, 00

ne peut apprendre à lire ^écrioe l'Uébreu (é.)rans iHre^ea commeice arec

le Diable (r)..

Ce n'ell pasfeulemeai dan» les. Ecoles que le» MarbutS'^coromuniqoeat

leur fcience aux enfans. Us fe répandent dans les Vilhges dea autres Nègres,

pour y porter rin(lru6lion,à ceuxqui veulent la recevoir; On les voitcouir

ainH avec toute leur famille de leurs livres. Le Pays leur eft toujours ouvert;

& dans les guerres même les plus fanglantes ,.. ils ont la liberté de paflèr d'uo

Bk>yaume à l'autre, de, de s'arrêter. dana les Villes. Mais ils ne fe rendent jt-

naît à charge fur la route, ni dans les Ville» où ilrfont appelles. Il portent

. avec eux leurs protons; de vrairferohlablement, lorfqM'elles font épuifées,

iit les renouvellent dans leamaifons des Grands ; à moins , ,dit l'Auteur, que

fiiivant l'ufage général du Pays, ils ne demandent l'aumône, dcque lebeloifl

qp'oa a d'CQZ<, ne permette à perfonnede les refnfer. D'ailleurs une main àt

(xyjhgL LMMsrbbtroM ea Manurcrit

«hgroi Livret for leur RelisioQ ; il Job(iata

E. d. E.

(y) Joblbn, pag. 67. - - -•*" -.-..y

AftiqueOetidentale. Vo(. IV. p« 353'

Moore, pag. 145.

jlhigt. l'Arabe. R. d. E.

lanaequiBr nM/u^. pag. 118

<»
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papier de troii fous doit fournif long-teim à lear AibniUnce, puirqu'ili en

peuvent compoTtrr une inftniié do Griffi^rU, qu'ilr vendent avec beaucoup d'a-

uncagc. Johfon confirme cette rem irqu.: ,m noua apprenant r Que lorfqu'il

chargcoit quelques Marbuci d'un mclTagc,. ils lui demandoient toujours , au-

(Icirui dt'i conventions , une ou' deux feuillet de papier pour acheter leurs né-

ctOlnÎ! fur la route ( d ).

l.ti Marbuo ne font pat fbutement Prêtres. Ih fotc Marchands ,& «ont la phsi

franJc partie Ju Commerce du Pays , fur-tout ceux de Setiko. On ne voit pas

dautrci Ntfgvt;» rjiiii am'a.nt dbs Efclavet de cc Canton dans le Royaume de

Bari'alli, d'où ils remportent quantité de Tel, que la Mer produit d'elle-même fur

Ici Côtes y mai.<i de nuuvaifo nature^ & mêlé d'impuretés qui le rendent fem-

I lable au charbon ^ue les Angloii appellent Sea-cml. C'ell eirquoi confifte

la plus çranJe |inrtie dès revenus du Roi. Les Marbuts font peu d'ufage

(ie ce K\f OMW ila le tranfportent fort loin dans l'intérieur dea terres,

(l'uix lU tirent en échange des noix de kola dit de l'Or. Au fond, C'eft l'Or

dont \h font leur principal commerce & pour Icqael ih ont le plus d'avidité ,

fur k ronJemem d'une ancienne opinion qui leur en fait efpérer (t) beaif-

coup d'utilité dans l'autre monde, ils en font fecrétement de grands amas*,

u'iis cachent apparemment dans la terre , ou (J) qu'ils prennent foin de

.'aire enterrer aveceui Cep-ndant'ils en réfervent un peu, pour acheter, des

Portugais , une force de pierre bleuë qye fcurs fl'mmei portent aatoor de In

ceinture, comme un préfervatif pouc les pertes de fang", auxquelles elles

tunt fort fujettes , [ par la manière donc t6t honTmts s'iiiuittenc envers ellesdti

devoir conjugal ; comme on la déjà remaraué ci-deflus> j Les Nègres ne font

pas d'autre ufage de l'Oi*; à la réferve des femmes qui enmêfent {g) quelques

iraini fans forme,, à leurs coliers &à leurs pendans (fbreinest '

QuoK^uE les Marbuts de Setiko ne manquaflenf point d'affeétionpour les

Anglpis , ils firent leurs efforts pour ôter au Capitaine Tobfon la penfée de

l

f
le

avantage

coup de peine &' ék dépenfe ,ane grbflô quantité d'ânes' (A ) , pour le tranf-

port de leurs marchandifes. Leur méthode, en voyageant, efl de fuivre

leurs ânes à piedd^ dé marcherdu même pas que ces Animaux. Ils partent à*

la pointe dU jour , qiii , dans ces dimatt , ne prér ^de guéires le lever du SoleH.

Leur marche dure troir heures, après iefquelle» ils fe repofent pendanU )a

chaleur du içjr. Ils recommencent à marcher deux' hteures avant la nuit; (k

la crainte déa bétes farouches ne leur permet pas de fe bazarder dans l'obT*

curité, excepté pendant tes chûrs de Lune, qui teur paroiilbm un lem» fort

commode pour les Voyages. Ils s'arrêtent deux on trois jours prés des grandes

Villes; dî déchargeant leurs morchandiffei , qu'ils étalent fôui quelques ar-

bres,.

(4) Jobibn , ptg. 77-

(() C'eft apparemment un prétexte de
Kîur propre invention ^ pour colorer leur a-

varice.

U) L'Auteur mtaie ne vit rien d'appro

cMant i Setiko, ob IT fut témoin dé Tenterre*'

ment du Grand-Prêtre. Voyet cidelTtM , fa

propre Relation.

obfon, pag. 8*.

pag. Sii
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93t VOYAGES AU LONG DES CÔTES
bref, tW font une «fbéce de foire pour le VUk voidne. Dbim cet ocaflou

lit n^t pet d*tutre locemeilt que leuri paque» , encre leHiueii ili piflilnt j^

iittit(brdeflneciM<l).

(0 lM.|»tc. ai.

Ç H A f ï T RE XIV.

DefcrIpHon iu Pays (f *i ffiditantdt fim'btm, m Sierra

4c ks Lnnet , 0pptïU vulialrtmtnt Sima-Umn,

<:iETTfi DcfcripUon eft particulièrement ^ecuçillla îléf Rçlationj Je

y .^acre Voyi^curi. Leun remarques ont éii détaclidct de feur Journal;

[o^t on.né laiiTe pai de Ici donner (^parement, contre Unxfthodc^u'oni'dl

ûpp^Tiic^aai çintç VQHefUon.

1 \s% ^cBAjittSi mVlam Finch t Marchand A ngloii. Ce Voyageur, danifi

T^avfg|îUoi;i vcn lei Indci Orîentatei en itfo^. relâcha au Porc de Sicm-

tk)QcftUr*éèr iî^^.^n^i» ii^ i*^* > laiiTe lei meilleures obrervations qu oh a!c eues jufau'à pré-

Jpùt, fuf çccciê Çôra^ét^ parciculiéremonc fut 1*1 liHoire r^^^ctlc. Son joumil

,

juives j[)Çii';curiép);qu il y aî^.4|^ au^He }ai^u;s fe trouve dans la Col*

\
\Vx! Çeconàfffi^Ihuh de Bellftf&nd, ^toucha au même lieu, en im,

'dans uh Voyagé qu'il faifoit en Guinée.

Lm. iroifieme eu Sarhot, qui fe trouvant à Sierra-Léona en 1678, joignit

"iea Ifnvu'ques fin eePavai^rauercripcioo de Gi|in^c.

IjS ^l^ièaie eft -^Aclv , [donc 09 a vd pâroltre te nom dans pluficuri def^

. aipt|oM4uiroiII^méybliiQiejM eue de relâcher fur
'

InTRODOC'
TION.

QuntreVoya
gcurs Jont
cette Dcfcilp

Raifon qui ^ _, „ ,. ^ jl, , •
i . •

i«s fait donner Contrée, qn a cru.qfvoir t*eD J(c;rvjr pour fuppléer aux récits de ces quatre

ttparés.
JScriyaioA* Apri|a toiiUî iauc cQnfefl^r que toutes ces Réîaciotis, foie qu'on

. jésfpr^me eniimblé oa^^aremeii,^, lont fort jéloignc'es de donner une Uéi

^-. ^.... ,. . .^, . . ' -

]m epî^iae , ^ que pM ,quatkeVoyageurs ont vincée. La I^fcription

)Ot,eilcoo£lreV4i/%,V^ce| qi/oiqu'anez grande, n'eilj>oint a0czpar-

up^nf^f^ V Lî^pW'^iPS" |p ^'^^f ^ ^\P^ nommé une TeUle Baye. Câ
fi^e dei raiibns J i nous a fait prendre le parti de donner féparément bQ

remarques des quatre Ecrivaitfs.

1'
„

"lijr*:"' '->''
'
"'• ..i"» 'i M-^ .o/atî'. i :'n:^ .-ij .jj^r-^

'„'''',
: •1 ,î!i/3ii»-t> »r>\o7 ..htl l»£rtU f4> rnom »h a.trjjVq bu *nWin ur.^.-

7
.RtuJiilr.l : v"1 -Cl!;»! ;'.;•, :.U«rUVi

.»9« 5-1 ,ff«*îi. I (1;)

r
-'> $'
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A Baye, oui porte le aoin de SierrA-Léona , n*a pas m^ini (a) de iroli

^ lieu£i de largeur. Du côté du Sud , ta terre c(l nautc d couverte dV>
^ jurqu'au bord du riva|e. Un y appercoit ptufleuri pctiu cnrotfcemcns

,

où la pêche e(l fort abondance. Au deiiuj du quatrième cit le lieu de l'AIsua-

de, qui fournit continuellement de l'eau excellence, [avec afTet de ficilité

ï l'approclier du Ruifleaa.l Là, Finch ddcuuvric fur Ici Koci plufieurs noni|

Angloii, entr'wïtrei ceui du Chevalier Krançoii Drake, qui aVôlc lojché au

mcine lieu vinRt-fept tni auparavant, de Thumai UnJiah, du Capicain.-W
ter,& de pluflcuri autres. Au milieu de h Bkye , vii-àvIs le troin^me cnfbn*

cernent, on rencontre un Banc de fahle, prèi duquel le tond n'elîq ic de dfeun

ou trou bralfes. Mais dans It plupart des autres parties , & roé.nc contfsx lé

rivige, on n'en trouve pas moms de huit ou dix l Ia Mar^e monte RtY 5ud*

E(i, & la plus haute t'érévt à Hx ou huit piedi. Le Ju(nu)t y cfl Tort, i^\^
Umde eft de huit degrés A demi du Nord.

Li Roi du Pays fait fa réndcnce au fond de la Baye. I^ev Mores lui don-

nent le nom de Bortat ou Capitaine Karan , Karan , Karan. Il a dans Ci dcp-n*

(jjnce d'autres petits Rbii, dont l'un nommé le Cxpitaïnt Ptnto, vicillarj dei-

crépie , faifoit atori fa réddence dans une Ville au-dcfTus d? la feconii Cri-

[que, comme le Capitaine Boloone fai(blc la flcnne de l'autre côtd de la Baye.

li^i Eciti dii Borea s'ifcendent TePpicc de qu:rance lieuë!i dans les tcrre«. Mef

revenus confilknt dans un tribut d'écofes de coton, de dents à.*t\&p'Hzt\$

^

(10r,&dans le pouvoir de vendre Tes Sujets pour l'IC'clavige- Lei Ji^ltef
& d'autres Prêtres Portugais» ont converti queloujs-uns de ces Darbarel. Ils

jont une Cliapellu , où l'on voie fufpw'nJuc une table des jours de Fêtes , fui-

Vant Tufago de l'Eglifb I^omainc. Le Roi ÔC quelq-iei-uu de fes Coiirtitiinf

[font vêtus d'une manière afTez décente. Ts ont des calaqu.'s. des hauc^i-cliauf*

"os, & mêms dej chapeaux. Mais le Peuple e(l touc-à fait Qud, avec un^*

cinture de coton , dont il defcend une petite pièce qui couvre le milieu du
orps. Les femmes portent une forte d écharpe , qui , v«nant fe lier par db<
^'aot, leur tombe julqu'aux senoux. Les enfansfont nudi fans exception. On
ie voit perfonne, dans les deux féxei, oui n'ah le corps piqufé ou taillé en
dilTércaces fiffures. Ils ont tout auflî les oents limées en pomte. Leur ufh^e
tH de s'arracher entièrement les (burcils, quoiqu'ils laifTent croître leur bar*

De, qui eft naturellement coiirte , noire ot frifée. Leurs cheveux font ordi-

nVirement coupés en croix , ôc s'élèvent fur la tête en petites toufet ouar-
N^'t. D'autres lea portent découpés en différentes formes. Mais les femiiiei
t>nt généralement la tête rafée.

La plupart de leurs VïUe$ ne contiennent pas plus dç trente ou quarante
inaifbns jointes enfemblè, QûmDôfSes de murs de terre St couvertes de ror
paux. Une natté léurfert de p^te; nuis elle n^n èftpas moins ibritrée avec

de»

f I N C M,

I 607.

.SIttirttlon de
la Hiy* (le

Sierra Lcuai.

Sa Litlrudc.

esraAére den
Habitruis.

«I

I.ruri ha-

blt< & leurs

modes.

(a) A environ trois licués. R. d.

al nAtL tJ^ul mu û %l
41 f JN

I

u.:r.



MO V O Y A O E 5 AU L O N <} D E S CajT E$

F T I» C II.

il 607.

X^curs mtt*

Ton dlleura

Vhna civils

^.religieux.

dei ferrures & des verrouils. Pour lits , ils ont des folivei croifécs , fur lef

Îiuelles ils étendent des nattes. On voit quelques maifons tapIlTées de nattes

ur-tout autour du lit. Le reftc des meubles confille dans deux ou trois potj

de terre, pour confçcver de l'eau <& iaire cuire les alimens, une gourde on

deux, pour le vin de Palmier, une demi- gourde qui fert de tafle, quelqiv.1

plats de tcr^e, une ou dpux corbeilles dans lefuuelles les femmes v<int rj.

tsaiTcr des coquilles, un fac d'écorce d'arbre giie les hommes portcot fur \'i.

paule lorfqu'ils vont chercher des provifions , avec leur pipé, fans laquelle

Qji ne les voit jamais marcher. Ils ont au côté une petite dague
, qu'ils fur.

ment eux-mêmes du f«^ qu'on Uht apporte. Leurs autres armçs font l'arc i

les flèches, la javeline ^ le dard, ils arment leurs fléclies d'une pointe de

/çr empqifonii^ , de la forme ^ue les Peiptr^s donnent à l'aiguillon des Set

peni (h").

Les hommes ontJa taille fort belle « le corps agile & vigoureux, le coura>

ge ferme , ^ l'humeur aflez dou.ce. lis ne s'écartent guères de leurs femmei,

parce qu'une de l^urs plus vives paiTions .eft la jaloufie. Finch iii^ put être

informe quel étoit le fond de leur ReUgion. .Ils ont de petites Idoles ; nuii

ils n'en reconnoiflent pas moins le Dieu du JCieU car lorfque Imcli lourde-

mandoit fufage de ces petites figures d^ bols^ ils te.voJ£nt les mains audef»

fui de içur tête, pour faire entendre que le véritatile objet de leurs adoration)

^toit en haut. Quelque idiée qu'on fe falTe de leurs principes , ils font circoo-

cil, ajoute J'Auteur, ils font juftes, honnêtes^ i& le vol parmi eu.; ellfurle

champ puni de mprt. Leurs cérémonies funèbres fe xéduifent à mettre au-

dëflus de U fofle un petit tott de chaume , fous lequel Ils eotretiejinenc cooti

puellcmejnt de l'eau nraîche^daos des pots de terre ;[ diverfes ïbrtes de vlan

des dans des plats de bois.] Jls y plantent aulfi trois ou ^uacre os, [fans que

J*Auteur (explique fi ce font des os d'hommes ou d'animaux]
' Au Sud ideiaBaye, à quarante ou cinquante lieues dans les terres, ontrov*

ilProduAioM ^ unenïatÎQn dTAhtropophages , qui inquiètent fouvent leurs Voilins. Les Mo-

duPays.Craln
ygj jg Sienra-Léqna Ip nQurrilTen.t de ris , qu'ils ont engrande abondance, quoi-

qu'ils ne fément que ce gui efl néceflaire a leur provKîon , & qu'ils foîeniolili-

gés de brûler des bois pour trouyer des terres à cultiver. [Is ont auflî une efpé-

çe de petit grain., nommé /'«wff, |jfleî femblable à la fariette commune] dontili;

fontdu pain. Le Pays produit quelques Poules; mais il n'y apas d'awres animaui

domefuqucs. Auflî' les Habitans connoiflent-jls peu l'ufage delà viande, à moinj

qu'ils ne tuent par intervalles ^nelqii.e bétp fauviî dans ,les montagnes, ou quel-

ques oifeanx. leur principale nourritiire,, avecle/is» conUfteep racines, enlé-

^lOméPene.

ques<

gumes^ en co^ fur-tout en huîtrps , dont il Te trouve uneproiJij

quantit/é ftir les Rocliers,,& même au pied des aAres ^\v bprdpnp le rivage;

mais le goût en eft fade.
J[

Ils prennent aufli beaufbupde bons polfronSiroitquî)

IjiM^r aeité'e jes jet^e fur le rivage, foit par adrefle.] Ils ont autour de 1

leurs maiions des Plantains, des Gourdes, des Patates, des Courges, duPoi-'

vje de.Guiniée* ^ fur»tout du Tabay., qui fait une partie de leur fubfiftance.

Lg tête de leurs pipes eft fort grande , & compofee d'une terre bien cuite,

J}s y ini)benf un petit tu^au de canne, d'un ^i«l & demjixle longueur, »

() Voyaçe
ptj^ Ali-

ffavcn

4e Fioch ilMC Indci Orientale! , dans U Coll^âi0a-de furcbafs, Vtfl-M



OCCIDENTTALES de L'AFRIQUE, Liv. VIL Chap. XÏV. 241

ii^travcrs duquel \r$ hommes Se les femmes fuccnt [& avalent] la fumée. Les

I
hommes portent leur pipe dans leur fac , & leur tabac dans une petite bourfc

qu'ils nomment Taffio. Les femmes ont leur pipe à la main , & leur tabac

dans un coin de leur pagne. Leur ufagepour le tabac eftd'en exprimer le jus,

jorfqu'il ell verd ; fans quoi ils prétendent que fa fumée leur cauferoit une

Yvrcfle continuelle. Ils le hachent fort menu , & le font fécher au feu. Fmch

vit une demi -douzaine de Ché\rres dans une Ille fort voifine de leur Côte
,

mais 't\ ne purfe procurer le moyen d'en goOter la chair.

Les fruits font innombrables dans leurs bois. Il fe trouve des Forêts en-

tières de Limoniers, fur-tout un peu en deçà du lieu de l'Aiguade, aflez près

delà Ville. On y voit aulTi quelques Orangers. La boiflbn commune du Pays

cil de l'eau* Cependant les hommes font palîionnés pour le (c) vin de Pal-

mier, qu'ils appellent May , & le partagent rarement avec les femmes, (d) Ils

ont (ics machines d'ozier, qui leur fervent à monter fur les arbres avec beau-

coupde vitLlTe. On les voit defcendre avec leurs gourdes de vin fous le bras.

Ils ont divcrfcs fortes de prunes ; les unes jaunes
,
qui font faines & agréa-

bles, d"au:res bleues ou noires, d'un goût aromatique & fort eftimé. On
trouve dans le Pays beaucoup (<?) de Manzamlles^ efpèce de pomme veni-

nieufe, qui refleinble à la prune jaune, & dont le jus eft fi malin, que la

moindre goutte qui rejailliroit dans l'œil feroit perdre aulTi-tôt la vûe. On y
voit des Beninganions ^ fruit fortfain de lagroITjur d'un citron, ôcdont l'écor-

ceefl; rougeàtre; un autre fruit nommé licguily de la grofleur d'une pomme
ordinaire ik la peau rude, mais dont la chair a la couleur, le grain Qc le goftt

delà fra'.rc. Les bois font remplis de vignes fauvages, qui produifent un rai-

fin donc le goût tire fur l'amer. Les Nègres aiment beaucoup la noix ou la

datte qui tombent du Palmier , & la mangent rôtie. Ils font des amas d'une

forte de poivre , nommée cardamome (/), qui leur fert de remède dans plu-

fieurs maladies .& d'aflaifonnement.pour leur nourriture. Ils ont certains frufts

qui croifTcnt fept ou huit enfemble dans une efpèce de gr^pe , chacun de la

longueur ëc de la grofleur du doigt, d'une couleur brune & jaunâtre, cou-

vert d'un petit duvet , & contenant fous l'écorce une certaine fubfl:ance dont

le goût eft fort agréable. Il croît dans les bois du Pays une efpèce de Hêtre,

dont le fruit a l'apparence d'une fève. On en diftingue trois fortes : l'un fort

haut, portant une coffc femblablc à celle des fèves, dans laquelle il fe trou-

ve en effet quatre ou cinq fèves quarrèes
,

qui relFemblent beaucoup à la

graine du Tamarin, couvertes d'une peau dure qu'on prendroit pour une écail-

le, & qui contient une amande dont les Nègres fe fervent pour envenimer
leurs flèches. Ils appellent ce fruit Ogon. C'ell un poifon fort dangereux. La
féconde forte cft j)lus petite. Sa colIè efl torxue & lj^.p<^au. fort èpaifle [de ha

(c) An^l. Les hommes coiirument beau-

coup du vin de. II. d. E,

(rf) Angl. Ils montent fur le Palmier à

l'aide d'un p'ieyon afTez long pour cmbras-
ler l'Arbre & l'homme qui grimpe diflTus.

On les voit monter & defcendre fans courir

wcun danger avecune vîtoffe l'urpretiante , ayant
Je dos appuyé contre le pleyon., &lepouflant

F r îf c II.

I 6 a 7.

Padlon dci
hommes &
d:'s fi-nimes

pour le tabac.

Fruits n.itu

rcls duPayS.

Manzanilles.

Bcninganions.

Bcguii.

Trois fortes

de Ilôtrcs.

I'(jves vcn".-

mcufes.

^^:.w ,:.,
longueur

devant euK ;\ m^fure qu'ils s'élèveiK. R. d. E,

(c ) L'Auteur les appelle t^al à propos Man-
fumiliias. R. d. T.

(/) y^"gl- ils font une ptHite pr-ovifîon t'e

Poivre & de Cardamonu-, fe feivii!-,t de celui

ci dans la Mi'tdccine & de celui là dans la C;i'.

finti. ï\. d. E, . .

.VÎIi^Olj'

IF. Part. JJh
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longueur de cinq ou fix pouces & la moitié moins de largeur.] Elle contient

cinq grand.es fèves, d'un pouce de lonç. Le croifiéme hecre efl gros. Il ali^

feuilles petites comme le premier, le iruit plus gros , dans unecoHe dure&
épaiiTe, qui e(l un peu dentelée fur les côtés, & qui n'a pas moins de neuf

{)ouces de long fur cinq pouces de large. Elle contient cinq longues fèves, que

es Nègres appellent Quenda , & qu'ils croyent fort dangereules.

Les Nègres plantent des patates ; & plus loin dans les terres, ils cultivent

du coton , nomme parmi eux Innwnma , dqnt ils font d'aiTez bon fil <& dts

ètofes larges d'un quart. Ils ont un bois
, qu'ils nomment Kambe

, qui leur

fert à teindre en rouge leurs bourfes & leurs nattes. Leur Limonier relfem.

ble au Pommier fàuvage. Sa feuille efl: mince, comme celle du Saule. Ildl

rempli de pointes , & porte une prodiçieufe quantité de fruits , qui commen-

cent à meurir au mois d'Août , & qui demeurent fur l'arbre jufqu'au mois

d'Oftobre.

L E poivre de Guinée , qui porte ici le nom de Bangue , croît naturelle-

ment dans les bois, mais il n'y eft pas fort abondant. Sa plante elî petite,

aflez femblable à celle du Tro'éne^ & chargée de petites feuilles fort minces,

Son fruit reffemble à l'épine-vinctte. Il elt d'abord très-verd , mais en meu-

riflant il devient rouge. Quoiqu'il ne fe réunifle point en grape, il s'en trou-

ve décote ^ d'autre deux ou trois enfcmble, autour de la tige. Le Pmdont
on a dèia parlé, & dont les Nègres de ce Pays compofent leur pain, eft une

plante fort mince , qui reflemble à l'herbe ordinaire , & dont les petites tige»

font couvertes de graine, qui n'efl renfermée dans aucune efpèce d'envelo-

pe. iSuivant l'Auteur, c'efl: la même graine que les Turcs appellent KuskmSi

les Portugais Tfunde' Finch remarqua aulfi des arbres qui reflemblent au Sau-

le, & qui portent des fruits femblables à la colTe des pois.

Plus loin dans l'intérieur des terres, il croît un fruit nommé Gola ou h-

/<z , dans une C9qùe afl'ez épaifle. Il eddur, rougeâtre, amer, à-peu-prés de

la croffeur d'une noix, & divifé par divers angles. Les Nègres font despro-

yiÏK)ns.de ce fruit , & le mâchent, mêlé avec l'écorce d'un certain arbre.

[ Leur manière'de s'en fervir n'a rien d'agréable pour les Européens.] Celuitfi
|

qui commence à le mâcher le donne enfuite à fbn voifin
, qui le mâche à fon

tour, & qui ie donne au Nègre fuivant. Ainli chacun le mâche fuccellive-

ment , fans rien avaler de la fubfl:ance. Ils le croyent excellent pour la con-

fervation des dents & des gencives. Les Chevaux n'ont pas les dents plus

fortes que la plupart des Nègres. Ce fruit leur fert auffi de raonnoye cou-

rante , & le Pays n'en a pas d'autre (g ). '

L'A u T E u R du Golden Trade {h) obferve que le kola eft fort eftimé des Nè-

gres qui habitent les bords de la Gambra , & que les Anglois ne lui donneùt pas

d'autre nom que celui de noix. Elles reflemblent, dit-il, aux châtaignes de la

plus grofl^e efpèce , mais [plattes des deux côtés &] leurcoque eft moins dure. J

Le goût en eft amer. On en fait tant de cas parmi les Nègres
, que dix noix de

kola font un préfent digne des plus grands Rois. Après en avoir mâché, l'eau

la plus commune prend le goût du vin blanc «Se paroît mêlée de fucre. Le tabac

même en tire une douceur fingulière. On n'attribue d'ailleurs aucune autre

qualité

(g) Voyez la Relation de Finch, Vol. I.

de Purchafs, pag. 414.

(b) Jobfon étoît alors à Tobabo Konda,

Port de Setiko. Voyez cideffus fa Relation.
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Sa cherté.

ncfcription
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a porte.

OCCIDENTALES de L*AFRiqUE,Liv. VII. Chap. XIV. 243

qualité au kola. Le« perfonnes âgées , qui ne fonc plus capables de le mâcher

,

le func broyer pour leur ufage. Mais ce n'alX pas le Peuple qui peut fc pro-

curer un ragoût 11 délicieux, car cinquante noix (/) futfî!cnt pour acheter

une femme. On en fit préfent de lix à Jobfon , mais il n'eut jamais l'occafion

d'en voir croître i'ur l'arbre. Les Portugais prétendent que le kola vient du

Pays de l'Or , & que les Nègres de la Gambra le reçoivent dans une grande

Ikye au-delà de Cachao (k), où ils trouvent d'autres Nègres qui leur appor-

tent del' )r & quantité de kola. Cependant Jobfon remarque quon le trouve

plus cher à mefure qu'on defcend la Rivière , & que plus haut , les Nègres

l'ont avec plus d'abondance, fans qu'il ait pu découvrir (l) d'où ils le re-

çoivent. Ils paroiflbient furpris que les Anglois ne l'eftimaflent pas autant

qu'eux. Joblun ie propofoit d'en apporter quelques noix en Angleterre,

mais il s'apperjLit qu'il s'y forme des vers, ik qu'elles ne peuvent fe confer-

vcr ( M» ).

BxRBOT décrit l'arbre qui produit cette fameufe noix. Il lui donne le nom
de l'ro.^lo (" ). Il allllre que la Région de Sierra-Léona en e(l remplie ; qu'il efl:

'^'-' ''=>''f"'i-' <l^i

d'une Hauteur ( ) médiocre; que la circonférence du tronc eil de cinq ou ''^ P^""^-

fis pieds; quclefruit reilemble (p j aux châtaignes, & qu'il croît en pelo-

tons de dix ou douze noix, dont quatre ou cinq font fous la même coque,

divifees par une peau fort mince j que le dehors de chaque noix eft rouge

,

avee quelque mélange de bleu ; que fi elle efl coupée , le dedans paroît d un

violet foncé. Les Nègres & les Portugais en demandent fans celle , comme
les Indiens ne demandent que leur arrak & leur bétel. Il ne vient qu'une fois

chaque année, continue Barbot, il efl: d'un goût qui tire fur l'amer; il fait

trouver l'eau fort agréable ; & il efl: fort diurétique. Les Nègres en font un
commerce confidèrable dans les terres. Ils en fourniflTent une race d'Hommes
blancs, qui viennent le prendre de fort loin; & le même Auteur apprit des

Anglois de l'ifle de Benfe^ qu'il en pafle tous les ans par terre, une fort grofle

quantité à Tunis & à 'Iripoli (q).
"»"'

Malgré des témoignages li formels, Labat prétend que le kola vient de Opinion de

l'intérieur des (r) terres, environ trois cens lieues au-delà de Vintain en Labat.

remontant la Gambra. Il avoue qu'il en croît une petite quantitié à Sierra-
[

Léona; mais il aflTûre qu'il n'efl: pas fi ellimé que celui des terres; que le

fruit eft enveloppé de deux peaux; la première, grife, dure, forte & caf-

•fante; la féconde, qui touche à la chair, eft: blanche & foible [, &s'anéan-
»tit,] lorfquç le fruit vient à fècher. [Il ajoute] qu'il eft extrêmement amer
& d'une qualité aftringente ; qu'il fait trouver 1 eau fort agréable ; que plu-

'

fleurs le croyent pernicieux à i'eftomac ; qu'il communique une couleurjau^ ' ' *

ne aux dents & à la falive; enfin, que pour la forme, la groftTeur, fo-

i) CiV»

(i) Le prix des femmes doit ûtre augmen-
té; car Moore (pag. 132), dit qu'elles coû-
tent aujourd'hui iufqu'à deux cens noix.

(*) Il paroît que c'ei> la Baye de Sierra-
Léona.

. (0 11 ne prit pas fans doute le foin de s'en
informer.

(m) Jobfon, pag. 134.

(n) Jngl. Toglo. R d. E.

(0; il dit ailleurs (pag. 101 ,) que l'arbre

efl fort haut.

(P) Voyez la figure. r ,

Iq) BarDot, pag. loi. & 113. ' ' V*
(r) Au refte Moore dit la même chofe,'

avec moins d'écendue & de cii confiances,
pag. 13a.

M J lit Jtî-i- Hha ..i .i- U'i ï iU.^lî,:
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dcur , la couleur & le goût , il reflemble entièrement à la chùtaip;ne. A \\.

g;ml de l'arbre, il fe plaint de n'enamr pas trouvé de bonne dcfcription dans

Ils Mémoires (s).

V I N c n olifervc que la Baye de Sierra-Léona produit beaucoup d'huîtres
, ^

qu'elles s'attachent fur le rivage aux pieds de certains arbrcj (t )(.ic h forme du

»S.iule, mais qui ont la feuille plus large & de l'épaiflbur du cuir, avec de

p.tits boutons comme ceux du Cyprès. Les branches des mêmes arbres font

de la grofTeur d'une canne ordinaire, unies au dehors & moëlleufcs danj

l'intérieur. Celles qui s'abaiflent jufques dans l'eau font l] couvertes d'Imî.

très, qu'on s'imagineroit que c'efl: l'arbre même qui les produit avec le fecours

de l'eau falée.

La B:iye eft remplie de poiflbnde toutes ks efpèces (u), telles que le Mu

Ut ^ In Raye f la l^ieilky le Brochet (x)yle Gardon, le L'aval os, (^ui reflemble

au Maquereau, tKpée, dont la tête fe termine en effet par une lorte d'épée,

dentelée des deux côtés comme une fcie, le Schark ou le Requ'ir. , le Chien de

Mer, le Scbarker^ qui reflemble au Requin, excepté que fa téce fe termine

dans la forme (y) d'une pelle ; le Cordonnier^ qui a des deux côtés de la

tête une efpèce de barbe ou de foie pendantes, & qui grogne co;nme le

CocÎTtin , .&e. Fjnchprit, dans l'efpace d'une heure, fix mille Poiflbnsdela

forme de l'Able.

La Côte n'eft pas moins abondante en toutes fortes d'Oifeaux, parmi

Icfliuels on voit des Pélicans blancs, de la grofleur de nos Cygnes, avec un

bec fort gros & fort long, des Hérons, des Corlucs, des Outardes, l'Oi-

.feau qu'on appelle OKil. de nœiif,& quantité d'autres [Oifeanx' Aquatiques, In.

j

l'erpèce n'efl: pas connue dans nos climats. On trouve dans les terres

Animal nom.
lilé Carbutwle.

Le I*iys ne

porte que des

vivres.

dont

un grand nombre de Perroquets gris, de Pintades aulfi grofll-s que les Fai-

fans & d'un fort beau plumage , mais fort nuilibles aux Pia/ii;uiuns de riî;

de Porcs-Epis , & de*Singes. Les montagnes voifincs renferment des Lyons,

des Tigres & des Léopards. Finch ne vit que trois Eléphans dans lePayi;

mais plus loin dans les terres, il s'en trouve un grand nombre. Les Nègres

lui parlèrent d'un animal fort étrange, que fon Interprète , nommoit Carknci.

On le voit fouvent., mais toujours pendant la nuit; & fa tête jette un écht

furpfenant qui lui fert à trouver fa pâture. L'opinion desHabitans efl:quccet'

te lumière vient d'une pierre qu'il a [dans les yeux] ou fur le front. S'ilentenJ^j

le moindre bruit, il couvrç auflî-tôt cette partie brillante, de quelque mem-

brane qui en dérobe l'éclat. Finch trouva l'air fabuleux à ce récit (2?).

Le Pays n'a rien d'ailleurs qui puiflTe exciter l'aviditédes Marchands; mais

plus haut, l'on trouve de l'Or & de rVvoire, que les Portugais vont prendre

en échange , dans certains tems de l'année
,
pour du ris , du fe! , des co-

liers de verre, des fonnettes , de l'ail, des bouteilles de France, des chau-

drons de cuivr9>,.des couteaux, des bonnets, de la toile, desl?aflinsde leton,

«i ,..'''
dé».

(s) Afrique Occidentale , Vol. V. pag. 8.

(t) Ces arbres font une efpèce deMangles,

que Labat appelle Paletttvkrs, & les Anglois

Mungroves. R. d^ T.
(v) uingl. poiflTons; dont quelques-wns font,

d'une cfyLct peu connue. II. d. E.

( * ) Angl. femblable au Brochet. R, d. IL

( y ) il femble que ce foit le Marteau ou le

Pantoujlier.

(?) Cette dernière phrafo cl\ une ré

flexion des Auteurs de cette Compilation.

placée ici en forme de- note ; & qije le T"'

dqfteur a mife dans le texte pour çn faire

-hinneur à Fincb, R. d. E,
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3CS barres de fer & d'au.rcs marçhandifcs communes. Dans la Baye deSierra-

Lcjna, toutes ces commodicÈs (a) ne fervent qu'à fe procurer des rafraî-

:iirircaK.ns & des provifions.

(a) Voyage de Fincb, ciuns PiiichalT. Vol. I. prgi 4;6."

Defcriptîon de Sierra-Làutia far l'illault de Bdlcfund.

IES !\îor:s (!onnent an Pays de Sierra-Lcona le nom de Bulombel (a)

t^ (l'ii lijijiiiRo srrande Cvntrée. Les Portugais n'ont pas eu d'autre raifon

iK*..quc U hauteur di;s montagnes [qui furpalîe de beaucoup celle des Pyrénées

et des Alpes,] ik la multitude des Lyons qu'elles contiennent, pour le nom-

îUwr i>it'''ïj-/-6' «i, ou iVJoncagiie des l.yons.

Cette Région commciice fort loin ù l'Ell dans les terres, & finit vers

Je NorJ-Oiiefl: , au Cap I.cdo. De cette Pointe, en s'avançant dans la Ri-

vière, on trouve plulieurs liayes, dont la quatrième s'appelle Jiuyedc l'ran-

ce, /bit parco que les Fran(;:ois étoient autrefois en polTeilion de cette Côte,

ou parce qu'ils y brûlèrent une Ville. Cette Haye efl la feule où' l'on trou-

ve de l'eau fraîche, dans trois dilYérens Kuilleaux. Villuult eut la curiofité

dcviliter uiie des fources. Il lit une iieuë à pied jufqu'aux montagnes ; mais-

ildccoavrii les traces d'un li grani nombre de betes féroces, dont l'afpeél

feu! cil terrible ,
qu'il prit le parti-de retouuic.- au rivage. Dans la fuite if

apprit d'un Portugais que la fource qu'il avoit c-nerchée efl au milieu des

bois, il quinze lieues de la Mer, Ck qu'il n'airoit pu s'oblliner dans fon

iHl'-iii, lans s'expoîer à devenir la proye des Tigres, des Eléphans & des

Crocodiles, qui ne font pas en- moindre nombre qiie les Lions dans les Mon--
t:!jnes.

I.ES parties vSeptentrionales du Pays font fort baffes. Elles dépendent du^

lloi de Bulom , comme celles du Sud lune foùmifes au Roi de iiurré. Le
Royaume de Bulom efl peu connu, des François •& des Molldndois. L'affec-

tion des ïiabitans s'efl déclarée pour les Anglois, & pour les Portugais, donr
pliifieurs s'y font fonnés des EcabHflemens

Le Pays produit beaticoup de ris , de millet, dé maïz, & une forte de
'l)led de Turquie. C'efl: de ce bled que les MabiLans font leur pain, [qui
n'ed pas mauvais ;] mais il y en a de fi barbares, qu'ils mangent le xk crd ,•

en fe contentant de le tremper dans l'eau de Mer. Les alimens communs
font le poilTon & les fruits. On trotive en abondance toutes fortes de fruits-

rouges {b), des figues, des poires, des prunes, des oranges-, des citrons;

à une forte de châtaigne, qui fans être aufli bonne que celle de l'Europe

,

a la vertu (c) d'appaifer la plus grande foif. Les montagnes font couver-
tes d'ar'Drcs qui produifent de la gomme, & qui oflrent une verdure conti-

lît^elle, la plupart afl^ez femblables à notre Laurier.
/.;i .cl a M. Il Qui,

Vu. LAt'I.T.-

I(5(3(î,

Nom que
les Morcb lut

donnent.

Etendue di.;

Sources d'eaij

inacccflîblcs.

Royaumes
de Burréi5*cdç-

Bulcnu,

rrndi;ftionj'

du i'ays,

(a) D'autres difcnt Rolmberre^ c'eflà di-

'*, bomrbaj}} terre, jBwiin figniije bas.-

(i) Àngl. de fmits dç l'efpcce des gro-

fcille?. R. d. E.

(c) G'eft - «ppurcminentla noix dc-fttilar-

m zi
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gion ,

féaux & les donnent prcfouc pour rien. S'il en faut croire les Mores & lej

Portugais , on rencontre dam les montagnes des Scrpens li monllrueux , (ju'ili

( d ) (croient capables d'avaler un homme entier. Les Mores font en guerre

perpétuelle avec ces monftres , & connoii]l:nt l'ufage de certaine» herbes oui

l'ont un rcmdde infaillible contre leurs morfurcs.

Les Singes fe rademblent en troupes nombreufes, & détruifent tous les

champs cultivés dont ils peuvent s'approcher. Leurs ravages infpircnt pour

eux une haine implacable aux llubitans. Les Eléphans font l'objet d'une au*

tre guerre pour les Mores. On les voit fans celle à lachailede ces animaux.

Ils s'cnrichifTcnt de leurs dents & s'engrailfent de leur chair. L'Aufcur

ayant goûté de la chair d'Eléphant, alIUre que loin d'être mauvaife, elle

approciiu beaucoup du Bœuf.

(Quelques Irançois, qui avoient fait le Voyage de Burré, apprirent

à Villuuli que cotte Ville ne contient pas plus de trois-cens maifons
, que le

Palais du Roi efl au centre , & n'a pas beaucoup d'apparence. Par d'autrej

informations, l'Auteur fe crut certain que Burré a quatre ou cinq-cens llubi-

tans, fans y comprendre les enfans <St les femmes, que le Monarque ic^nanc

fe nommoit Felipe y
qu'il avoit embrafle le Chrillianifme , ik qu'il cntrecenoit

à la Cour un Jéi'uite & un Capucin.

La plupart des Ilabitans de Sierra-Léona font d'une belle taille. On en

voit peu qui ayent le nez plat & comme écrafé. ils font plus doux & plus

civils que ceux du Cap-Verd. On ne les voit jamais nuds , & la piiipari

font vêtus modeftement. Les femmes au contraire connoilfcnt peu h m-
deftie. Elles font généralement communes. Un homme en prend le nom-

bre qu'il délire, & les proftitue aux Etrangers comme il le juge à-propos.

Celle néanmoins qui tient le premier rang & qui porte proprement le titre

de femme , efl; gardée avec beaucoup de précaution. Auili toutes les autres

ne paflent-elles que pour des concubines.

Dans l'ille de Saint-André, Villault eut la curiofité de voir une de leurs

maifons. il la trouva compofée de bois & de terre, avec une petite fenêtre

couverte de feuilles , un trou pour fervir de porte , & un peu de feu au cen-

tre. Les Habitans prennent leur repos fur une natte
, qui efl étendue

dans un coin , & ne s'y placent jamais fans avoir leurs armes à leur côté.

C'cfl ordinairement.une épée, une dague, des dards , un arc & des flèches.

La pointe de leurs lléches eft empoifonnée du jus d'un fruit verd , de la lon-

gueur d'une rave. Ce poifon eu 11 pronopt âc fi fubtil , que la guérifon

ell prefque impolTible. On trouve parmi les Habitans quelques armes à

feu , qu'ils aiment pallîonnément , & dont ils fe fervent avec beaucoup

d'adreiie.

Les Portugais qui font établis dans le taySjOnt converti quantité de Nè-

gres au Chrillianifme. Tout le relie e(l partagé entre le Mahométifme &
l'Idolâtrie. Les Idolâtres adorent quelques ridicules figures , auxquelles ils

donnent

(,d) Les Portugais, dans cc$B,ég|cns, ont autant de goûc pour les fables que la plupart

' «mages. Barbe
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donnent le nom de Fétiches ou de Dieux. Ils leur adrelTent des prières foir

& matin; & »'»•» ont quelques mets un peu plus délicats que leur nourriture

ordinaire, tels que du Poillbn , de la Volaille ou du vin de Palmier, ils

commencent par les mettre à terre , devant leurs Divinités.

ViLLAULT entendant un jour prononcer
, par un More, les noms d'Abraham

,

d'Ifaac& de Jacob, lui demanda quel étoit le fens de cette Invocation. Le

More répondit que c'étoit un remerciement qu'il faifoit à fcs Fétiches
, pour

l'avoir confervé fur Mer, & que tous les Mores (i) s'acquittoient de ce de-

voir dans les mêmes occafions. Ils portent tous quelques-uns de ces Fétiches

dans de petits facs, fur la poitrine ou fur les épaules; & jamais ils ne man-

quent de leur offrir à manger le foir <Sc le matm. Ils les parent de RaJJadt,

\ de petits coliers de verre coloré ; c'e(l-à-dirc, de ce qu ils regardent eux-

mêmes comme le plus riche ornement du monde.

Ils parlent tous la langue Portugaife. Dans la crainte de s'cnyvrcr, ils boi-

vent peu de liqueurs fortes , fur-tout lorfqu'ils font avec les Européens (/). Les

marchandifes ordinaires du Pays font le ris, l'Yvoire, la civette, & quelquefois

un peu d'ambre-gris. Sur toute la Côte , il n'y a point de lieu où le Commerce
fii Me avec tant d'avantage. Il efl rare qu'il produife moins de cent pour

cent. Mais le profit des Portugais eft encore plus confidérable
, parce qu'ils

achètent plus loin , dans l'intérieur des terres , l'yvoire qu'ils revendent fur

la Côte aux Marchands.

La Rivière, qui efl connue fous le nom de Sierra-Léona
, porte aufiî ceux

de Mitomba & de Tagrin. Elle vient de fort loin dans les terres , & vers

fon embouchure elle n'a pas moins de trois lieues de largeur ; mais à qua-

torze ou quinze lieues de la Mer, elle fe reflerre à la largeur d'une licuc. Le
Port n'a pas plus de deux braflcs de fond. En y entrant, l'on eft obligé de

tirer autant qu'on peut vers les montagnes, au long defquelles op trouve

dix , douze , & iufquà feize brafles. [ La Rivière eft fort poiflbnneufe , & nour-

rit des Crocodile» près de fa fource].

Elle eft bordée de certains arbres, nommés Mangles, dont les branches

ne s'étendent jamais plus loin l'une que l'autre , mais leurs pointes fe cour-

bent, & n'ont pas plutôt touché à la terre ou à l'eau , qu'y prenant racine , elles

forment des hayes qui ont quelquefois vingt ou trente pieds d'épaiffcur. Il y a

dans la même Rivière plufieurs petites Ides, la plupart habitées & couvertes

d'arbres verds , fur-tout de Palmiers, dont les Habitans tirent beaucoup de vin.

Pendant que Villault étoit àSierra-Leona, en 1666, les Anglois avoient

un magalin, dans la plus fertile & la plus belle de ces Ifles. Leur maifon

étoit bâtie de brique & de pierre de taille. Elle avoit pour fa défenfe quatre

pièces de canon, de quatre livres de baie. Un beau bois de Palmiers, dont
elle étoit entourée , lui fournifToit abondamment du vin. On voyoit d'un côté

quinze ou vingt cabanes, qui fervoient de logemens aux Habitans naturels

,

«del'autre, une fource d'eau-vive.
•:.,"-'

• - - -'-
^

-•'-*-- -' - "

(0 On doit donc fuppofer qu'ils n'étoieni
pas Mahomctans , fur-tout lorfqu'ils adoroient
oc» images. Barbot dit qu'il ne pue découvrir

de Mahomécans à Sierra-Léona. Cependant
Villault en reconnoît ici.

(/) uingl. avec les François. R. d. E.

Vtl ( AULT.

1666.

&lciirSupcri-

ticiuii.

Leur com«
mcrce.

Divers nomj
de la Rivière

dcSicrra-L(50'

na.

Haycs fort

fingulicres.

Comptoir
que les An-
giois avoient

fur la Rivière.

n'

5. m
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Aitirt (iêfcripthn de Skrra-Uona^ far Jean Barbot.

IL cfh difficile tic fixer lo!i homes de cette Rt'gion, de tout autre côté (\<\r

rOucfl, où elle eft arrofée pur la Mer. (Quelques Voyageurs la/ont o.m

mcnccr au Cap Vcrga du c6tc du Nonl. Wuis les terres étant fort balL

vers le Nord, c'dl proprement le Sud de la Rivière de Miioml a qui dinr

porter le nom de Sierra- Le*ia, c'e(l-à-direde Moiitapfnc des Lions. A l'cgiru

lie cette dénomination ,
quelques-uns tirent fon orii»ino du bruit de la Mer,

dont les battemens, contre un riviige couvert de Rocs,refleml)lent au ruTjr'

fcment des Lions; d'autres, dugrand nombre de ces animaux qui habitent k'^

montagnes (a).

OUOIQ.UE les jours d'J'té foient fort chauds dans le Pays plat & ouvert,

les vents du Sud-Ouefb y apportent de la fraîcheur pend.int I après-midi. Ma»;

la chaleur eft infupportable dans les parties moniugncufcs, à eaufe desllois

& des Forêts. En général , on peut dire que c'eft une Région fort mal-famo

pour les Européens ; témoins tous les(/;) Anglois qui font morts dans ride ik-

Benfe. La pluye & le tonnerre y régnent continuellement pendant Ox moiî,

avec une chaleur li maligne aux. mois de Juin & de Juillet, qu'on eft oblii^dà-

fe tenir renfermé dans les hutes, [quelques-fois pendant quinze jours de fime.";j'|

L'air, corrompu par tant de mauvaiCes influences, y produit en un inibn:

des Magots (c) [fur les ,alimcns& furies habit-s.] Quelquefois, les Tornadoj.f|

y font capables de caufer de répouvante. Une épaine obfcurité (d), [qui ne

J

fe difllpe pas un moment dans le jour, ] fcmbic changer la face de la Nature,

^ rend la vie prefque inrupportable. Le Pays de Sierra- Léona eft habite pir

deux Nations différentes, dont l'une fc nomme les Heux Capez^ & l'autre les

KombaS'Manez. Les Capez pallent pour les plus polis de tous les Nègres, Li-s

Manezau contraire forment un Peuple barbare, audacieux, incapable de re-

pos, qui eft même regardé (^c) comme antropophagc, fuivant la fignification

du nom Manez daus la langue du Pays. Les Portugais de Congo & d'Angola,

prennent les Kombas-Manez pour l,a même race que les Jagor & les Gak,

qui habitent l'Eft & le Nord-Ell de Congo , ik qui ont é:é Jon^-tems \x ter-

jeur de plufieurs autres Peuples Nègres, ils les croyent tous defeendiis des

Ga'as Monotis
^
qui habitent dans les terres, fort loin de la Rivière de.Seftr-;

ou Seftos. Ces Manez & ces Capez n'ont pas cefle d'être en giicr''e dcpiiii

j'année 1505, que les premiers , forçant de l'intérieur des terres , virîrcnc fon-

dre fur la Côte, dont les Capez étoicnc anciens Itabitans; daus la crudicre-

folution de ruiner leur Pays & de les vendre aux Portug,iis, nouvellement

établis dans cette partie de l'Afrique. Mais le Pays leur parut fi bon & (i

fertile,

'' (0) Defaiption de la Guinée pv Barbot,

png. 96. & 102.

(.[») ^ngl. Le grand nombre d' Anglois.

R. d. E.

(c) Les Anglois donnent le nom de Ma-
j^otf aOiS vers f^ui s'engtndiciit dans la viande.

le fromage i'^ les fruits. R. d. E.

(rf) y/'io-/. l'n air pdant & obfeur R. tl'
'•;

((?j 11 M'en faut pas conclure qu'il
'«•"'i';';

car c'oft l'ufagc entre irs Nations baihaTtt'i'''

tribu ;r,ccttc odioufe qualité à leurs ennem^i
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fertile, qu'ils prirent le parti de s'y arrêter. Ils vendirent les Capcz, qu'ils

iirent prifunnicrs, & dcWurércnt ceux qui ttoient mores dans k> 1.- )mlue.

Cependant le dcirefpuir ayant ranime^ ce malheureux Peuple, il fut impuili-

ble à CCS barbares ennemis d'éxL'cucer entichement leur delfein. Ils ont

confcrvé feulement les terres dont ils s'étoient mis en pufreilion, 61 tou-

jours animes de la même fureur, ils n'ont pas celTe d'entretenir la guerre

avccleurs Voinns. Une fi longue haine n'a pu manquer d'être funelte aux

deux Nations, mais fur-tout aux Capcz, dont elle adcitruit un grand nom-

bre. On en a vu, qui, dans la crainte de tomber tôt ou tard entre les mains de

leurs ennemis, qu'ils regardent toujours comme des antropophages , ont pris

volontairement le parti de fe vendre aux Portugais pour rKIcluvagc. Tandis

que Barbot étoit dans le Pays en 1678, la guerre yêtoit fort ardente, & les

Capez (c prc'paroient à recevoir vigoureufement leurs Voilins. Cependant il

aiTùre que les attaques ne font plus aulli fanglantes qu'autrefois , Ck que le

commerce des iCuropticns commence à rendre les Manez plus traitables que

leurs Ancêtres.

On prétend que ces deux Peuples ont une forte de foûmiflllon pour le Roi

deQuoja^ qui fait fa réiidcncc près du Cap Monte. Flanfirt^ un des prddé-

celTfurs de ce Prince, les ayant fubjugués, la poftérité royale du vainqueur

continue de leur donner des Gouverneurs ou des Vicerois, fous le titre de

Dongahs. Mais les frères d'un de c:.s Dongahs fe divifèrent enfuite par dci

guerres qui ruinèrent la forme établie. Pendant le fèiour de l'Auteur en Afri-

oue, le plus jeune, nommé Jean 7'/;ym^i, alors âgé de foixante-dix ans
,

pof-

iédoit à titre de patrimoine le Village de Tombey
^ qui n'eft qu'à quatre lieues

delà Baye de France, une licuë au-dcfllis du Village de liagos^ près duquel

(/) on voit quantité de grands arbres. La plupart des Anglois jettent l'ancre

devant Tombcy ,
qui ell l'endroit le moins éloigné de leur Etabli ffement. On

peut mouiller devant la Baye de France fur feize & dix-huit braflès d'un fond

devafe. Barbot ajoute que le Village de Bagos (g) eft fitué à quatre lieues

de l'Aiguadc, contre un petit bois, & qu'il a du côté de l'Eft celui de Tom-
bey,d'où la vue s'étend fort agréablement jufqu'à l'Ille de Taflb, qu'on pren-

droit dans l'éloignement pour la Terre-ferme.

Le Nord de la Rivière de Mitomba, vers l'embouchure, efl: fournis à deux
petits Rois; celui de Burré au Sud, & celui de Bulm au Nord. Du tems de

l'Auteur, le Roi de Bulm fe nommoit /intouio Bumbo. Celui de Burré fait

ordinairement fa rcifidence dans une Ville du même nom , qui efl: compofée
d'environ trois cens cabanes, & de cinq cens llabitans, fans y comprendre
les enfans & les femmes. Les Miflionnaires Portugais ont converti au Chrif-

tianifme le R n de Bulm & quelques-uns de fes,Sujets. Dans le langage du
Pays, Bulm fignilîe bafle terre, d'autres le prononcent Btilem & Bulon, en

y ajoutant tàerre
,
qui fignifie bon , & forment ainfi le nom de Bulemberre,

La Côte de Bulm efl bafle & platte en comparaifon de celle de Burre ou
de Timna

,
près de laquelle font les fameufes montagnes que les Portugais

ont nommées Sierra-Léona. Elles forment^une longue chaîne; & fi l'on ex-

. . ,, ,
. cepte

if) Toutes CCS fituiiUons n'ont pas été mar-
quées dans les Cartes. '

U A R n o T.

167H.

Les Manc/.
coiniiicnceni

is'apprivoi-

1er.

Villages de
Tombcy & de
Bagoi.

Pays quf
bordent la Ri-

vière.

fjii[g) Barbot, pag. 96. [Cette defcription

manque de netteté dans fa Relation.]
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ctpie celtcfl dtff Ambof^ , on n'«n connotc pti de ptim hiatet au Nord & u
Sod de lu Guinée. L'incdrieur de cet roonûgaes renferme cane de ddcour»

qu'un Aui coup de canon tiré dana bi& dei abîmes (i creux
dtltowi,

Haye ciuii

d'étranget receminTcmcna. Ceux du connovre n'y paroinenc paa moin» furpr»

nam , quand on lei entend pour la première foia. C'efl delà que let Poct»

gais onc donné auffi à cet montagnes k.- nooii de Mmttt dans.
A rOued (è), on voie une Pomcé moncagneufe, mais plus bafTe que 1»

montagnes niHhnet,qui,s'étendant atTex loin dans la Mer (i) forme une ef

pécede PéninlliN?. \jt9 Nc'gret qui veulent gagner la Mer, y tranf|)ortQii

leur» canots fur leurs épaules
,
peur s'épargner la peine de ramer en fortantiJi,

la Baye. Cène Poincc porte le nom de Caoo Ledo ou de l'agrim. D'autre

la nomment Tangaraiin. Suivant lot obfcrvadons de l'Auceur (A),elle(il

éxaétiement à huit degrés trente mimicet de Latitude du Nord. Il ajoOte que

toutes les Cartes Molltindoires placent les Côtes de cette partie de la Guinée,

trente degrés (/) plus au Nord qu'cila ne font réellement j ce qui jette de
erreurs dangercufes dans la Navigation.

La durée du flux dans la Baye e(l de fept heures, & celle du reflux cTcn

viron cinq heure». Le tlux a Ton cours Nora^Ed, <Sc quart d'Efl;, & Efl Nord.

Eli. Le reikx» le fienSud^Oueft quart d'Oueft, Ôl Oued Sud-Onefl. Aux

pkines • Lunes , fiir-touc depuis le mois de Sepiembrie jufqu'au mois de Jan.

vier, le temsefl! fore calme pendant toute la nuit, & jufques vers midi, qui!

l-élévedes vents frais, Sud-Oued, Sud*Sud-Oueft , oc OueSï Sud-Ouell 1^

durenrjufou'à dix heure» du foir, & le calme ne manque point alors de Itw

fuccéder. il n'y a pas de Vui0eaux qui ne puiflent mouiller librement hors de

la Baye & dedans , fur fept ou huit braifes d'un bon fond de fable rouge. Plui

on approche de la Côte de Burré, plus on trouve l'eaa proforuie, parce çue

les terre»^ font beaucoup plu» hautes. [ Un Courant violent & rapide fortdct:)'!

laRiviéreAd'îlaB^dyevcrtle Nord Eft, <St donne contre le Cap de Bulm.]

La Rivière- de Sierra- Léona vient de fort loin dans les terres. Un Néere

voulut perfuader à l'/^uceur qu'eUe a fa fourcc en Banbarie. Il aHllroit qu'ayant

long-tems exercé le Commerce fur fes bords, il avoit vendu fort fou vent Ju

KoJa & des Efclaves à des Peuple» que Barbos prit, fur fa dcfcription, poiit

des Moresdi des Arabe». Quoiqu'il en foie, cette Rivière porte le nom de

Mitomba, [ou Bitomba] jufqu'à vingt-cinq ou trente lieues de fon embou')^|

chure , & n efl na» connue plus loin des Européens. Elle a du c6té du Sud une

Ville nommée Las- Magoa» , où la permifllon de réûder pour le Comnwrce

n'eft accordée qu'aux Portugais. Les Habitans^ viennent feulement dam la

Baye, pour y faire des échanges avec le» François <3c les Anglois, lorfqu'iljy

voyent entrer leurs Bâtimons .( m ).

A rentrée de la Rivière on voit plufieun petites Ifle», &. quantité de petiti

Rocs qui refl^mblent' à des ta» de foin» Les principales ifles font celle» de

Togu , de Taflb & de Benfe. Dant riïle de Benfe, <jui eft à neuf lieui» de

la Rade, les Anglois ont ékvé un petit Fore, vis^à'Vis l'habitation de Jeao

• ThomB

(b) pas loin de là , on R. d.

du côté de l'Ouefl ,

E.

forme
Angl.

IL d. E.

(*) L'Auteur f« trompe fouvent fur les La-

titudes; témoin celle du Cap-Verçl qu'il door-

ne fort différente de la vérité. Sa Carte même

Ja marque différente de fa propre obfefvation.

L'Auteur a voulu duc 30 minub^
Barboc , pag. 37.0»)
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Thofnai ; mti« il n'i rien de ploi conHiiérâbH: que l'âvantigc Uc (k frtiution

,

Air un Roc .dont l'accéi cd (i dHlicilc qu'il y a ftIKi itiller dct degréi. Ce
Kort, <îul Cert de mtgnfin ii U 0>mpitfne Royale d'Afriqtic, cft bàci de pier-

re A de chaux. I.c mur en ci\ ba^. Il cil llun^picS d'une terraffe montifc de*

cmqcanoni, A rcvéïu d'une courtine qm a qnatre piécci, avec une plate-

forme qui en a fix. Son meilleur édjfict cft le logement fiei F.fclavei. Ordi*

naircmcn^ la (îarnirun cil tompoftie de vintft Hlaucs 6t de trente Cîromcttei,

ou Ncgrci librcj, qui habitent un petit Vilfaiçc foui le canon du Fort, l/lf-

k a peu d'étendue , & le terroir en cil (It^rilc. Le même Auteur fait une dcl*

cription plui avantagcure du Kort, dans un autre endroit; mais il parle alun

(k l'année 1704. Il le trouva, dit-il, fort bien l).itl, avec oiiatTC baflioni rv'-

l>(iltcr«, de trÔM-beaux mugalini, Ck plulicuri logement. Loi muri étoicnt

monté! Je quarante • quatre piiicci de canon ; <k fur une plateforme qui

couvroit la porte , il y en uvoit quatre d'une groHeur extraordinaire ( « )

,

|j;^[qji , dam Vorcalion auroieni étc d'un grand fcrvice.] Mail le 17 Juit-

|jj Ict lie la même anncc , deux VailFcaux de guerre Franvoii
, [ Toûtenui «le

neuf aucrci bricimcns , ] Ibui le commandement du Sieur Ouérin , fe fai-

(iront de cette Place fans aucune nJfiflancc. Le Commandant ayant pris

la fuite avec environ cent hommes ,
qui compofoieni fa Cîarnilbn , il

n'y rvlla qu'un Canonier «Ne dix ou douze Soldats
, qui le rendirent après

'avoir tiré quarante ou cinquante coups. Ixrs François [ pillèrent &] ra-

fcrcnc le Fort ; mais ce ne hic pas fans en avoir tiré quatre mille ( ) dentf

d'Elépliani, outre trois mille mi'ili avoient pria dana un petit VaifTcau qui

étoit à l'ancre derrière l'ille , 6i quantité d'autrei marchandifes propres aa
Commerce du Payi (^p).

Les Anglois avoient anciennement leur Comptoir dans TfOe TafTi; mais
en 16(^4, l'Amiral Ruyter , aprè.i Ton expédition de la Côte d'C)r, entra dani
la Rivière de Sit-rra-Léona, détruiftc le Fort Angloia, & fit un butin confi*

dérablc. La Compagnie d'Angleterre entreprit de réparer cette perte , en
fiifant élever un autre Fort dans l'ille de Kegu , pour la sûreté de fon Com-
merce. Elle y avoit déjà fait beaucoup de dépcnfe, lorfque les Habitans du
Piyi, An- quelque défiance ou quelque fujet de mécontentement, prirent lec

irmcs, ruinèrent le nouvel EtablilTemcnt , & forcèrent les Angloia de che^
cher une autre retraite.

Les Portugais font établis dans divers endroits du Pays, fur^tout à Don-
inmuih , ou Domiimnuch i mais la jaloufîc du Commerce ne leur permet pas
(i'mtrctenir beaucoup de correfpondance avec les Anglois de l'Ifle de Henle.

La Rivière de Mitomba reçoit dans fon cours un grand nombre de petitei

Rivières, dont les principales font Rio- Karakone
^ qui vient du Nord, Ôc

celle de Bonda ou Vomba^ ou Sudmiguel^ q^ui vient du Sud'Eft. Celle-ci

féparc les Capez des Kombas-Manez , & reçoit des BiUimens de charge. Le
Payi qui Ta borde produit du bois de Sandal, que les Habitans appellent

JimbUf & d'où elle tire fon nom. Une iroifième Rivière, dont l'Auteur

ignore

(«) yingl. quatre grands. R. d. R.

[*) \l tant entendre (ans doute le poids de
1«stie mille livres , car le fea» naturel feroit

fl)Cr(tyaWe. R. d. T.

(pj Uaiboc, pag. 418.
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ignore le nom, coule vers Forna de St Anna, au long du rivage méridional.

(Se va le perdre dans la Baye, prés de la Ville de Hurré. Les Portugais re-

montent ces deux dernières Rivières dans leurs Rrigantins & leurs Canots.

Lk s deux rives de la Mitomba font fort bien peuplées. On y trouve quan-

tité de Villages & de Hameaux, tels (^ue Binque, 'J'inquam, «S: l'habitadon

du jeune Capitaine Lou'ù. Le Pays eft li fertile qu'il en a tiré, comme on l'a

fait remarquer, le nom de Bumberre, ou bonne balfe terre. Le Roi de Bu'm

traite plus favorablement les Anglois que les autres Nations
, quoiqu'il y ait

quantité de Portugais difperfés dans fes Etats. Mais les Nègres de Timna
font fort affeéllonnés aux François. Quelques-uns prétendent que le Village

de Serborakata ell fitué entre le Cap i'agrim , & les montagnes à l'Ell. Ils

ajoutent que deux lieues plus loin dans les terres , on rencontre une Nation

fauvage& cruelle, nommée Semauiay qui ell: fans cefle en guerre avec Its

Ilabitans de Serborakata.

Le Village du Capitaine Jean Thomas, Gouverneur de ce Canton, ell

fitué dans un bois, à l'Efl Nord-Eft du lieu que les François appellent la

Fontaine de France. 11 n'efl: compofé que d'un petit nombre de hutes
(î)

rondes, dans le goût des maifons de la Cambra. Le Capitaine Thomas, [nel^l

lailTanc que quelques arbres difperfés ça & là] a défriché la terre autour

de la fienne , dans un efpacc de cent pas quarrés
, pour en tirer quelques

fruits par la culture. JVIais il a, vers l'Oucfl:, une Plantation [de Mays àdej}»!

Manioc] beaucoup plus étendue.

L A Baye de France , qù l'on trouve la Fontaine du même nom , efl éloignée

d'environ llx lieues du Cap Tagrim. On la diftingue aifément à la couleur

brillante du fable ,
qui fe préfente fur le rivage comme une voile étendue.

Auflî n'y voit-on pas de Rocs
,
qui rendent l'accès difficile aux Barques & aux

Chaloupes. La Fontaine eft à quelques pas de la Mer. C'efl: la meilleure & la

plus commode de toute la Guinée. On y peut remplir cent tonneaux dans

J'efpace d'un jour. Elle vient du centre des montagnes de Timna , qui for-

ment une chaîne d'environ quinze lieues, mais d'où les Tigres , les Lions &

les Crocodiles ne permettent pas d'approcher. [Ceux qui ont voulu pénétrer)î|

plus avant dans le Pays, n'ont pas remonté le ruifleau qui forme une de ces

fources,aiide-là de deux milles, en ayant été empêchés par l'afpeft effroyable

de ces lieux. ] Les eaux fraîches tombent du fommetdes montagnes, & for-

ment, en tombant, diverfes cafcades , avec un très-grand bruit. Enfuitefe

réunifTant dans une efpèce d'étang, leur abondance les fait déborder, pour

fe répandre fur un rivage fabloneux, où elles fe rafT^mblent encore dans un

baffin. qu'elles fe forment au pied des montagnes. De-là elles recommencent

à. couler fur le fable , & fe perdent enfin dans la Mer. Barbot repréfente

ce lieu comme un des plus délicieux endroits de la Guinée. Le baffin qui re-

çoit toutes ces eaux eft environné de grands arbres d'une verdure continuel-

le
,
qui forment un ombrage délicieux dans les plus grandes chafeurs. Les

Rochers mêmes, qui font difperfés aux environs, contribuent à l'embelliffe

ment du lieu. C'étoit dans cette agréable retraite que l'Auteur prenoit fouvent

plaifiV à faire fes repas.

Cependant il faut obferver qii'au commencement de l'hiver , ou delà

( 3 ) Voyea la Figure.



|Kaart van t lîîKOOMEN der Rivière van SiERRA LE0:N^A,
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ftifon des pluyes , fur-tout au mois d'Avril, l'eau de cette fontaine a des

effets dangereux. On les attribue à l'excès de la chaleur
, qui a corrompu la

terre & fait périr quantité d'animaux venimeux. Toutes ces matières mali-

gnes étant entraînées par les ruilTeaux qui defcendent alors à grands Ilots

,

Y
répandent une infeélion dont quantité de Mucelots fe font reflentis. On

doit fe garder, dags le même tems, de manger trop de fruit & de boire trop

d'eau, fi l'on ne veut être bien-tôt atteint d'une forte de maladie petlilcn-

ticlle, qui caufe prefque infailliblement la mort.

Les droits, pour la liberté de prendre de l'eau & du bois, ne montent qu'à

trois ou quatre écus de France, en petites merceries qu'on donne au Capi-

taine Thomas. Le lieu ou le bois fe coupe efl: à cent pas de la Fontaine , au

•Nord-Eli. [ou à l'Efb] Le travail e(l diliicile, parce que les arbres font fort

4rrés [& liés enfemble, depuis le fommet jufqu'à la racine, par une efpèce

de lierre, que les François appellent //û«fj ; ] mais rien n'eft (i facile que lé

uanfport, à Ci peu de diftance du rivage (r ).

Le Pays efl; rempli de ris & de millet. Auffi les Ilabitans n'ont-ils gucrcs

d'autre nourriture. Les femmes broyent le ris dans des troncs de bois creufés

& le font cuire en forme de baies. Il fe trouve des Nègres qui ne font que

le tremper dans l'eau de la Mer, & qui le mangent fans autre préparation.

Ils ont des limons, des bananes, de petites oranges, qui ont beaucoup dé

jus, du manioke ou de la caflave, & du poivre de Guinée, mais en petite

•quantité. Leur raifin fauvage ell alTez agréable. [ & il y croit trois efpèces de
Cardamons, ou graine de paradis, & quelques Bananes. ] Plus haut fur la ri-

vière, vers l'établifTemcnt des Anglois, les oranges , les limons, les bananes,

les figues des Indes, les ananas, -les melons d'eau, les ignames ou les yamSy

les patates , les poires fauvages, les prunes blanches, difierentes fortes dé
légumes, & les noix de kola (;) font dans une extrême abondance. On voit

les Nègres apporter ces provilions , dans leurs Canots , aux Vaiffeaux qui en-

trent dans la Rade. Ils font ordinairement cinq ou fix
, qui rament debout , avet

de longues pèles , fort femblables à celles du Cap Lopez.

Ils ont une grande multitude de Coqs & de Poules, de Chèvres, de
Porcs, & d'autres animaux privés, qu'on achète d'eux pour un peu d'eau-dc-

vie & quelques couteaux. Les Cantons montagneux font remplis d'Eléphans ,

de Lions, de Tigres, de Sangliers, de Cerfs, de Daims, de Chevreuils , de
•diverfes efpèces de Singes, «& de raonftrueux Serpens. [Qiielques-uns, fi l'on

en doit croire les naturels du Pays , font aflez grands pour avaler un homme
entier. Les Nègres ont l'ufage d'une plante, qui ell un remède fouveraificoiï-

trela morfjre de ces Animaux, il y a bien apparence que c'efl la même qui a

été trouvée depuis peu à la Martinique; où faute de ce remède, plufieursdes*

Habitansétoient morts pour avoir été mordus de quelques Serpens.] Mais les'

Singes, fur-tout , font en fi grand nombre, que, parcourant le Pays en troupes,
ils portent le ravage dans toutes les Plantations. On en diflingue particulière-

ment trois fortes : les uns nommés Barrys , d'une taille monflrueufe
,
qu'on accou-

tume dans leur jeuntfi'e à marcher droits, &qui fe forment par degrés à broyer
•les grains, à puifer de l'eau dans des calebaflTes, à l'apporter fur leur têce, &à

tourner

(r) Barbot, pag. 99. ^fuiv. (j-) Voyez-en la defcription ci-defllis.
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tourner !a broche pour rôtir les viandes. Ces animaux aiment fi paflionné-

ment les huttres, que dans les bafles marées , ils s'approchenrdu rivage entre

les Rocs ; & lorf^u'ils voyent les huîtres ouvertes à la chaleur du Soleil lit

mettent dans l'cJcaille une petite pierre qui l'empêche de fe fermer, «3c l'aval-

lent ainfi facilement. Quelquefois il arrive que la pierre glifle , & que te Sin-

ge fe trouve pris comme dans une trape. Alors ils n'échapent guères aux

Nc'grcs , oui les tuent &. qui les mangent. Cette chair & celle des Eléphuns

leur paroiuent délicieufes. L'Auteur vit un jour,. chez le Capitaine Thomas
un Singe qu'on faifoit bouillir à l'c-au. Mais quoique pliifieurs Européens l'cul''

fent aliilré que la chair en étoit fort bonne , il ne put vaincre allez Ion

dégoût pour en faire l'eflai. 11 parle de certaines huîtres d'une groflcur fux-

traordinJre ,
qu'une feule peut faire le dîner d'un homme. Il ajoute à la véri-

té quelles font fort dures ; & qu'il feroit difficile d'en manger , li on ne lesfai-

foit bouillir & frire enfuite en morceaux.

Les bois font la retraite d'un nombre infini de Perroquets, de Pigeons n-

micrs, & d'autres Oifeaux. Mais l'épai/reur des arbres ne permet guéres qu'un

les puilTc tirer. La Mer& les Rivières fourniflent les mêmes elpéces de poif-

fon que celles du Cap-Vcrd, fans parler de plufieurs autres qui font inconnuts

aux Européens , & dont on voit la figure dans nos Planches. Ceft une grande

reflburce pour les Matelots de l'Europe , lorfgu'ils font bien fournis de filets

ou de lignes ; car les Nègres , trop parefleux pour fe fabriquer ces iiiJlru-

mens , ne prennent guères d'autres poiffons que ceux que la Mer laifle entre

les Rocs.

L'Auteur vit quelques Efclaves du Capitaine Thomas,qui, à l'aide de

quelques vieux morceaux d'écofe , prenoicnt entre les Rocs , fur la furface

de l'eau, une quantité incroyable de petits poiiTons, dont le plus gros nele-

toit pas plus qu'un tuyau de plume. Ils les font bouillir dans un grand pot de

terre, jufqu'à les réduire en colle, & ce mets leur paroît excellent.

Tout le P?ys efl: fi couvert de gros arbres, qu'on peut lui donner le nom

de forêt continuelle. Les plus communs font le Palmier dans les plaines, &
une efpèct d '.atanier (t) far les montagnes. Le rivage de la Mer & les

Rivières font bordés de Mangks ou de Paleîimiers , dans une infinité d'en-

droits. En général le bois du Pays efl affez propre à la conflruflion des Vaif-

féaux ; mais il efl maffif & pefant ( u ).

Les Habitans de Sierra-T.éona ne font pas d'un noir fi brillant que ceux

du Cap-Verd , & n'ont pas le nez fi plat. Ils ornent leurs oreilles de quan-

tité de bijoux, qu'ils appellent Ma%ubos. L'ufage commun, parmi eux, eft

de fe faire, fur les joues, [aux oreilles,] & fur le nez
,
plufieurs petites mar-Jîj

ques avec un fer chaud. Leurs doigts font chargés de bagues d'Or, & leurs

bras de bracelets. Les deux féxes vont nuds jufqu'à l'âged'envhon quinzeans,

qu'ils commencent à couvrir leur nudité avec un morceau d'étofe or d'écorce

d'arbre. (Quelques-uns ne portent néanmoins qu'une ceinture de cuir tort étroi-

te , à laquelle ils attachent leur couteau. Les perfonnes riches ou de qualité

portent une petite robe de calico rayé , comme les Mores.
Comme ils font tous naturellement malins & turbulens, ils ne peuvent vi-

vre

(t) Ângl. de Laurier. R. d. E. («) Barbet, pag. loi. ^ fuiv.
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vre cntr'cu» faas querelle. Les Européens
, qui ne font pas plus à couvert de

leurs infultes , ne trouvent pas de vengeance plus sûre que de brûler leurs

hutes & de ruiner leurs Plantations. D'un autre côté les Nègres de Sierra-

Léona font fohres, Ck boivent peu d'eau-de-vie, dans la feule crainte del'Y-

nclîc. 11» ont plus de fentiment & d'intelligence que les Nègres des autre»

parties de la Guiné«, fur-tout le» Capez, qui apprennent même facilement

tout ce qu'on leur montre. Ils étoient autrefois lafcifs & efféminés ; mais

leurs guerres continuelles, avec le» Kombas, les ont rendus plus courageux

5([&plu$ charte».]

CHAQ.UE habitation eft pourvue d'une falleou d'une maifon publique, où

toutes les perfonnes mariées envoyent leurs filles , après un certain âge pour

y apprendre àdanfer , à chanter, & d'autres exercices , fous la conduite d'un

Vieillard des plus nobles du Pays. Lorfqu'elles ont pafle un an dans cette

école, il les mène à la grande place de la Ville ou duA^'illagc. Elles y dan-

fent, elles chantent, elles donnent aux yeux de tous les habitans des témoi-

gnages de leurs progrès. S'il fe trouve quelque jeune homme à marier, c'efl

alors qu'il fait choix de celle qu'il aime le mieux , fans aucun égard pour la

nailTance ou la fortune. Un Amant n'a pas plutôt déclaré Ç>is intentions, qu'il

paffe pour marié , à la feule condition qu'il foit en état de faire quelques prc-

lens aux parens de la fille & à fon vieux précepteur (x).

La plupart des Nègres qui habitent les environs de la Baye parlent la fan-

{[ue Portugaifc, ou du moins la langue qu'on appelle dans toutes ces Régions

Lingua Fronça. (Quelques-uns entendent un peu le Hollandois & l'Anglois.

Mais leur langage commun eit le dialefte de Biilm
, qui paroît fort défa-

gréable aux Etrangers, & dont il feroit fort difficile de donner quelque no-

rion (y).

On fait dans le Pays des nattes fort curieufes , de joncs, de ronces & d'au-

tres arbrifleaux. On les teint de diverfes couleurs
,
qui font fort eftimées des

Européens. C'efl fur ces nattes que les Nègres prennent leuPf^pos pendant
ianuit. 11 efl; impoffible aujourd'hui d'approfondir s'ils en ont appris l'art des

Portugais, ou fi les Portugais le tiennent: d'eux.

La Rivière de Sierra-Léona efl: fréquentée depuis long-tems par les Euro*
péens , mais principalement par les Anglois & les François , foit pour le

Commerce ou les-rafraîehiflemens, dans leurs navigations à la Côte d'Or &
au Royaume de Fida ou Juda. Les marcahandifes qu'ils y achètent font des
dents d'Eléphans , des Efclaves , du bois de landal , une petite quantité d'Or

,

beaucoup de cire
,
quelques perles , ducriftal, de l'ambve-gris , du (2) poivra

long, &c. Les dents d'Eléphans de Sierra-Léona palTent pour les meilleu-
res de toute la Gainée. Elles font d'une grolfeur & d'une blancheur ex-

traordinaire. L'Auteur en l vCi qui pefoienc cent livres , & qui ne fe ven-
^oientque la valeur de cent fous de î'rancc, en petites merceries foie mé-
nfables. Mais les Portugais s'efforcent de ruiner ce Commerce , [ & le»;

nglois celui des Efclaves
,

qu'ils font forcés d'aller chercher préfeniement
len avant dans les terres. ] L'Or qui fe trouve dans le Pays vient des Man-

dingos,

(t) Barbot, pag. loo. mérce de ce Pays eftl'poire^ les Efclaves- 6C

y\ f"'^-
P'ig- 103. le bois de cam|^hs. •
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dingos ,

qui l'apportent des Régions qu'arrofe le Niger , ou dei partiej né-

ridionalcs do la Guinée par la Rivière de Mitoinba. Les Européens don-

nent en échange, de l'cau-de-vie, du Rum^ des barres de fer, des calicoj

blancs , des toiles de Silélic , des chaudrons de cuivre , des pots de terre

des boutons de verre , des anneaux & des bracelets de cuivre , des coller!

de verre de diverfes couleurs , des médailles de cuivre , des pcndans-d'o-

reilles de pUiHeurs formes «Se de différentes matières , des couteaux de Hul-

lande, qui s'appellent iiy/}wfl«x , des fcrpes & des haches;, de groflcs din.

telles, des brins de criftal, des toiles peintes en rouge, qui fe nomment

CbintZi de l'huile d'olive, des armes à feu , des baies &. de la poudre à ti-

rer; de vieux draps de lit ; du papier, des bonnets rouges, des chemikj

d'homme , toutes fortes de perles contrefaites , du coton rouge ; de petites

bandes d'étofes de foie , ou de petit - point, de la largeur d'une demi-aune,

pour fervir de ceinture aux femmes (a). ;'.-•-< fr.^ -^ »

Les Peuples de Sierra-Léona ont quelques points de Gouvernement & de

Religion qui leur font propres. Les Capez & les Kombas ont chacun leur

Gouverneur ou leur Viceroi
,
qui adminillre la Juflice fuivant leurs loix. ïh

tiennent leurs Cours & leurs autres Aflemblées dans un l'unkos , efpéce de

Galerie
,
qui environne leur demeure. Là le Gouverneur efl: aftls fur une

forte de trône, qui s'élève im peu au-deflus de la terre & qui eft couvert ae

-belles nattes. Ses Saltatefqiiis , ou fes Confeillers, prennent féance prés de

lui fur des bancs. Les I^arties l'ont introduites dans l'Aflemblée avec leurt

Avocats, Après l'expolition de la caufc, le Gouverneur prend les opiinuns

des Saltatefquis, dont le Corps ell formé des plus habiles gens de la Na-

tion , & prononce , à la pluralité des voix , une fentence qui cfl exé-

cutée fur le champ devant lui. Les moindres crimes font punis du ban-

iiiflement.

Les Avocats, qui portent le nom de Troëns, ont un habillement fort lin-

gulier. Ils portent un mafque fur le vifage 6c des cliquettes {b) aux mains;

des fonnettes aux jambes ; oc fur le corps , une forte de cafaque ornée de di-

verfes plumes d'oifeaux , ce qui leur donne l'air d'autant de boufons plutôt

que de Jurifconfultes.

Les cérémonies qui accompagnent l'éleflion des Saltatefqu. ne font pai

moins ridicules. Le ^ujet défigné s'affied dans une chaire de bois, ornée à la

manière du Pays. Alors le Gouverneur le frappe plufieurs fois au vifage,

delà freflure fanglante d'un Bouc, qu'on a tué dans cette feule vue. Enfuiteil

lui frotte tout le corps de la même pièce; & lui couvrant la têre d'un bon-

net rouge, il prononce le mot de Saltatefquis. Après cetfèincommjdelbrma'

lité, le Candidat efl porté trois fois, dans fa chaife autour du Funkos; &

pendant trois jours, il donne une fête à toute l'Habitation. Elle efl; accompa-

gnée de danfes,de feux &de plufieurs falves de mousqueterie. Enfin, i'onini-

mole un Bœuf, qu'on met en pièces pour lesdiftribuer à l'Aflemblée (c).

: La dignité royale étoit héréditaire dans le Pays des Capez avant qu'ils

fuffent fubjugués par les Quotas. C'étoit le plus jeune des fils du Roi quidevoi;

\'Â fuc.c.éder. Si la ligae manquoit, le plus proche parent de la famille royal-

étoit
I

(a) Barbot, pag. ico. & 105t.

(b) Angl. des.CaftagnttCes. 11. d. E.

J a'. (c) Ihii. pag. 103.



ES

partie» me-

pctns don-

des calicoi

de terre,

des colicri

>cndans-d'o-

ux de H(j|.

îrofles lien-

e nomment

poudre à d-

les chemii'c!

; de petites

demi-aune,

ement & de

chacun lair

urs loix. l!i

, efpéce lit

iftls fur une

t couvert ae

nce prés de

e avec km
les opiiiioiii

is de la Na-

qui cil éxé-

jnis du ban-

Tient fort fin-

aux tnains ;

ornée de di-

lufoDS plutôt

ne font pai

s, ornée à la

s au vifage,

le. Enfuiteil

îte d'un bon-

un jde forma'

Funkos ; &

eft accompa*

;nfin, l'on ira-

lée(0-

,
avant qu'ils

^oi quidevoit

•amille royal-'

étoiî
j

\i

m

ïr.!>

•



OjJDEEJ^TE dev IClT S T, van (t^ \..^rA/4r,



OCCIDENTALES di l'AFRIQ^UE ,Uv. VII. Chap. XIV. 157

jKûi, parmi ues nocs uci'cu]' , 4U111; raiiioicnccnciicmm, o: ^111 avoicnt

ûit même de le maltraiter à i ups de vcrgci. A (on arrivée, il t'toit rc-

tii des o/nemens Royaux , «Si nenc au Kunkos , où les Saltatefquis àc les pre-

icrs Seigneurs du l'ays l'attenJoieiu. Le plus ancien Confciller faiCoit alors

étoit appelle' à la SuccefTion, mais avec clos formalités fort fin|»uliérc8. Quan-

titc de porfonnes ic rendoient d'abord k fa mailon , uour le viliier dans fa qua-

lité ordinaire. Onlclioit enliiite & dans cet état il étoit conduit au Palais du

fcuKûi, parmi des tlots de Feup , qui le railloicnt en chemin, & ^ui avoient

liroit même *
' '

"" """
'

vetii

iTiicrs Seigneurs uu i ays 1 mn;iKiiMv;iii. ut puis urjtitn v-uintiuer laiioïc alors

uiK" Inranguc au Peuple, pour lui reprélenter la nécelîitéde créer un nouveau

Roi. Il y joignoic l'éloge de celui que le rang de la nature app>.-lloit au trône
;

aprcs {[uoi il mettoit une hache entre les mains du Prince, pour lui faire en-

umlrc qu'un bon Roi doit être ennemi du crime & le punir. Le Roi étoic

prûclime autVi-tùt avec des applaudillemcns unanimes, à l'Aflemblée lui rcn-

doit homm.igc comme à l'on Souverain.

I,Es Rois morts (ont enterrés fur les grands chemins qui conduifcnt à la

"Ville capitale. Ils allèguent en faveur de cet ulagc, que ceux qui ont vécu

(lins une condition (i lupérieure au commun des homme* , doivent en être

iiparcs après leur mort.

l,Es cérémonies funèbres reflembicnt beaucoup à celles de tous les autres

Pays au long de la Côte. On enterre avec le mort ce qu'il a pofrédé de plus

précieux, & l'on élève un petit toît au-deflus de la folfe. (Aielqucs-uns fe

contentent de la couvrir dune pièce d'étofe. Le corps ell porte à la fépulture

far un cortège d'amis, plus ou moins nombreux , fuivant la différence du
rangea des qualités perfonnelles. Des Pleureurs gagés font retentir leurs cris,

:i proportion du payement qu'ils efpèrent.

Après la converlion du Roi Iwtimay que le Père Bareira, Mlflîonnaire

Jcfuitc, avoit batifé en 1607, quantité de Nègres s'étoient fournis aux lu-

mières de la Religion Chrétienne. Mais dans la fuite , ils font retombés

dans les ténèbres de l'Idolairie.

Dans le Pays de Sierra-Léona, comme dans la plupart des autres Régions
de l'Afrique, les Nègres portent aux bras, aux coudes, à la poitrine & aux
jambes, des Grifgris ( ^/ ) ,& de petites figures auxquelles ils rendent fort foigneu-

fement leur culte. Chaque fois qu'ils mangent ou qu'ils boivent, ils mettent

[i^à part une petite portion de leurs alimens pour ces Idoles. (jPerfuadés que les

Grifgris ont une autorité particulière fur les eaux
, ] ils ne le hafardentjamais

dans leurs canots , fur la Mer ou fur les Rivières , (ans être munis d'un II puif-

fant préfervatif ; & comme ils n'attribuent le fuccés de leur voyage qu'à fa ver-

tu, ils ne manquent pas, au retour, de faire éclater leur reconnoiflance par
un redoublement de refpeél & de zèle.

Bar BOT vit un jour, dans un bois qui efl: entre la Fontaine & le Village

voifin , un Grifgris Fétiche , ou une Idole de terre
,
qui repréfentoit une tête

d'homme fur un piedeftal. Elle étoit couverte d'un petit toît
, pour la

garantir des injures de l'air. On aflTlra l'Auteur que dans les Cantons de
Bulm \k de 'l'imna, il fe trouve un grand nombre de ces Idoles fur les

grands chemins , & prés des maifons ,
pour honorer la mémoire des morts ;

&
«3r(rf) d'autres prononcent grjgn'i ce qui approche davantage du Gregory de Job/on.
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258 VOYAGES AU LONG DES G 6 T ES
& que dans le culte auelet Négrett leur rendent, on leur entend fouvenc pro.

noncer les noms d'Abraham, d'Ifaac & de Jacob {e).

l'A UT EU a n'apprit jamais qu'il y eut aucun Mahométan dans le Pays de
Sierra-Léona. Les Néfjp'es de cette Religion , dit-il, habitent plus loin, vers

le Niger. Cependant il aioûte que fuivant le témoignage d'un Auteur mo-
derne , tous les Peuples de Buhn , de TImna & de Silm , aufli-bien que ceux

de Kondo, de Quoiat de Fo/i<i, de Gala & de Afmau, vers le Sud, font

circoncis à la manière des Mahométans. [Malgré la fuperftition des Grifgrisx

& des Fétiches,] ils ne reconnoiflent qu'un Dieu, Créateurde l'Univers, auquel

ils donnent le nom de Kanu. Ils croyent un état futur, & ne rendent de vé-

ritables adorations qu'à l'Etre tout-puiiTant
, qui eft capable de les récom-

penfer ou de les punir (/).

(e) Cette drconftance, & quelques autres , les remarqurs de Barbot fur la Religion font

paroiflTent nrifes de Villault extrêmement fuperficiellcs , & la plûpatt'ha-

(/) Barbot, p»g. 103.& fuiv. F Un Lcfteurjjzardées fur de foiWes lumières.]

çiy>abie de réflexion , fentira fort bien ici que

Sierra'Léona f farAtkins,

LE Cap de Sierra-Léona efl: connu par un feuL arbre, qui furpanè tous

les autres en hauteur, & par la haute terre qui fe préfente par derrière.

En entrant dans la Rivière, le VaifTeau d'Atkins [prenant à la droite] jectaj^l

l'ancre dans la troifième Baye, où l'eau & le bois le trouvent fans peine. Les

marées y font auHi régulières que dans le Canal qui fépare l'Angleterre du

Continent.

Ce mouillage eft cinq lieues au-deflbus de l'Ille de Benfe ou de Brent^ Eta-

blifTement des Anglois dans la Rivière de Sierra-Léona. Le Chef du Comp-

toir étoit M. Plunket. Mais il y avoit fur la rive [droite] un autre Etablifi!t|

feroenc Anglois ( a ) de Marchands particuliers , au nombre de trente 011 quiran-

te» jgensqui éxerçoient îe Commerce avec fi peu de contrainte, ques'il ne leur

riumuoit point pur des voies honnêtes , ils avoient recours fans fcrupuie à

celle du vol; moins cependant pour s'enrichir, que pour fe mettre en état

de fe réjouir & de traicer leurs amis: de forte que tous leurs profits né-

toient employés qu'à fe procurer du vin, des liqueurs, & tout ce qui fert à

la bonne-chère & à Ta joie, par le moyen des Vaifleaux de Briftol, qui fré-

oyentoient cett&Côce en [plus] grand nombre [ que les autres ] Jean
,

L/taâJlone , furnommé communément le vieux Ctaqueur
, pafibit pour !e plus

riche de cette troupe. Ils entretenaient tous à leur fervicedesGromettes, ou

des valets Nègres, qu'ils louoient (Tir la Rivière de Scberhro^ à deux Acjso^i

deux barres par mois* Les femmes étoieni chargées des foins domefliques, &
joignoient

* (a) Cétoit peut-être dans la Baye des Py-

rates, quç Smith place la première après le

Cap I dan» fa Carte de Sierra-Léona.

(b) Jobfon, daos fonUlQoiredesPyrates,

parlé de ce Loadftoàie ; il dit que c'étoit un

vieux Boucanier, & qu'en 1720, il avoit une

bonne maifon, avec dettx ou ttois pièces de

canoQ devant (a porte.

i^
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ioienoient la proftituiion aux fcrvieet qu'elles rcndoicnt à leurs Miîtrei. La

fonftion des valets Nègres ëtoit d'aller fur des Canots & des Pcriaques , au long

de la Côte de des Rivières ,
pour y exercer le Commerce avec du ornil , des

vafes de cuivre & d'éiain, des armes, des liqueurs fortes, qui leur vnloirnc

dans la Rivière de Nugncz, des Kfclaves & de l'Yvoire, ou du Sois lio Cain

viére, qui e(l étroite & bordée de Manglcs; ce qui rend l'air f

l'Yvoire qui fc vend ici eft ou d'Eléphant ou de ChevalO
fort m;il-fain.

Marin, dents

laîne.i. Tous l'inf-

grandes & petites; les premières à quarante acys par auintal, les antres

pour la moitié moins. Les Efclavôs demeurent dans les cha

pcftion des Gromcttcs , julqu'à l'occafion de les mettre en v<

quand ils font de bonne conllitation , eft ordinairement de quinze

A T K I M s.

1731.

Mifénble
état des Ëfcta-

vei.

Unir. On les place dans des loges grillées, non-feulement pour la commodité

de l'air & pour leur fanté , mais encore pour faciliter à ceux oui les achètent le

moyen de les mieux obferver. L'Auteur remarqua que la plupart avoient le

vifage fort abatu. Un jour, examinant ceux de Loadftone, il en découvrit

un aune haute taille, qui lui parut hardi, fier & vigoureux. Ce miférable

fcmbloit regarder fes compagnons avec dédain, lorfqu'il les voyoit prompts

& faciles à fe laiflfer vifiter. Il ne tournoit pas les yeux fur les Marchands ;

àfi fon Maître lui commandoit de fe lever, ou d'étendre la jambe, il n'o-

béiiîbit pas tout-d'un-coup ni fans regret. Loadftone indigné de cette fierté,

l^lemaltraitoit fans ménagement à grands coups de fouet, [ qui faifoient de

cruelles impreftions fur un corps nud ; 1 & l'auroit tué s'il n'eut fait attention

que le dommage retomberoit fur lui-même. Le Nègre fupportoit toutes ces

infultes avec une fermeté furprenante. Il ne lui échapoic pas un cri. On lui

voyoit feulement couler une larme ou deux au long des joues ; encore s'ef-

forçoit-il de les cacher, comme s'il eût rougi de fa propre foibleffe. Quel-

ques Marchands , à qui ce fpeflacle donna la curiouté de le connoître , de«

mandèrent à Loadftone d'oii cet Efclave lui étoit venu. Il leur dit .que c'étoit

un Chef de quelques Villages , qui s'étoient oppofés au Commerce des An-

glois fur la Rivière Nugnez; qu'il fe nommoit Capitaine Tomba, & qu'il

avoittué plufieurii Négies de leurs amis, brûlé leurs cabanes & donné dei

marques (fune hardielïe extraordinaire ; que ceux qu'il avoit traités fi mal

,

avoient aidé les Anglois à le furprendre pendant la nuit , & l'avoient amené

prifonnier depuis un mois; mais qu'avant de tomber entre leurs mains, il en

avôit tué deux de la fiennel(c).

La Rivière de Sierra-Léona a beaucoup de largeur dans cet endroit; mais

dix ou douze milles plus haut , elle fe rétrécit jufqu'à n'être pas plus large

auela [moitié de la] Tamife à Londres, & Ces deux rives font bordées

aeMangles. Ces arbres, ou plutôt ces arbrilTeaux , croiflent abondamment

dans les climats chauds , au long des bafles terres qui bordent les Rivières. Les

branches fe courbent jufqu'à terre; il y defcend aflez de fève pour leur faire

pouffer une féconde racine, qui procuiit d'autres arbres^ flc ceux-ci contî-
• • Buant

(c) Âtkins, Voyage en Guinée, &c. pag. 39. fffuiv.

Kk 2 :';
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Munitéeou
Vache Mari-

Comment
les Nègres la

prennent.

Dcfcription

ic l'Alligator.

Hardieflt de
ceMonllre.

ntiant d'en produire de même , iU forment dei hayci fi ëpaiflct
, que toutt

la force humaine n'y peut quc^ucfoii pénétrer. Lei Alanateat^ qui font

lei Vachei de la Mer , Ici Crocodile» , & d'autres monftrcs [ qui infeftcnt ccitc][>

Rivière ] y trouvent des retraites Oc les rcnilcnt encore plus inaccclfiblcs.

La Manatée a dix ou douze pieds de long, &, la moitié moins dani fa

groffeur. . Ses dents fmt au fond de fa gueule ; qui eil femblable d'ailleurt

a celle des Vaches de terre, au(TÎ-bicn que Ton muzeau âc fa. tête, avec cette

différence qu'elle a les yeux fort petits, & qu'à peine un poinçon pourmit

entrer dans les ereilles. Korc près des oreilles, elle a deux larges nagcuircs,

de feizc ou dix-huit pouces de longueur , qui fe divifent à l'extrémicé. Sa

queue ell fort large. La pellicule fupéricure eft grenée, avec l'apparen-

ce & la douceur du velours; mais fa peau même ed épaiHTe d'un duigc.

Aux Indes Occidentales, on en fait des fouet» pour châtier les Efelavis.

Une Vache Marine pèfe cinq ou fix cens livre». Sa chair eft ferme , & blan-

che comme celle du Veau. Elle n'a pas le goÛt fade & aqueux du poif-

fon. Il n'y a pas de manière de la préparer qui n'en fafle un fort bon métj.

La méthode

la pêche

Manatée^,
, ...

fort fubtile. Lorfqu'ils (ont allez près , ils lui lancent un harpon de fer au bout

d'un manche de bois fort long, « lalaiflent aller fan» autre obftacle à fa fuite.

Elle fe retire auflTi-tôtvers les àJanglcs. Le manche du harpon, gui fe faityoir

fouvent au-deflus de l'eau, leur fert de guide pour la fuivre; & fi elle repa-

roît fans être, trop affoiblie, ils continuent de lui lancer d'autres dards. Ilnfin

lorfque fes forces s'épuifent, & qu'elle cefle de s'agiter, il» ne manquent pas

de moyens pour l'attirer fur le rivage.

Atkins prétendque les Alligators, dont la même Rivière efl remplie,

reflcmblent entièrement aux Crocodiles du Nil (^), & font en effet de !a

même efpèce. Leur forme diffère peu de celle du Lézard, mais ils péilrt

jufqu'à deux cens livres. L'écaillé qui les couvre efl fi dure, qu'elle ell à it-

J)reuve de la baie, fi le coup n'eft tiré de fort près. Ils ont les gencives .''

rt

ongues, armées de dents tranchantes; quatre nageoires fem'jlables ù doi

mains , deux grandes & deux petites ; la queue épaiffe & d'une groffeur continiio.

|ls vivent fi iong-cems hors Je l'eau, qu'ilj fe vendent vivans dans les InJcî

Occidentales. ([Quoique le moindre bruit les éveille, ils s'effrayent fi peu,

qu'ils ne prennent pas touc-d'un-coup la fuite. Les Barques qui defcendent la

Rivière en font quelquefois fort proche , avant qu'on leur voye quitter Itî

gîtes qu'ils fe font dans la vale, où ils fe chauffent au Soleil. Lorfqu'ils

otent fur l'eau , ils paro^ffent fi tranquilles qu'on les prendroit pour une

pièce de bois, jufqu'à ce que les petits poiffons qui fe raffemblent autour d'eux

femblent les exciter à fonJre fur leur proye. Un Matelot Anglois, qui avoit

la tête échauffée de liqueurs, entreprit de paffer à gué l'extrémité de la

Pointe de Tagrim, pour s'ép irgner la peine d'en faire le tour dans fon Ca-

not. Il fut faifi en chemin p.u" un Ailijjator; mais ne manquant point de

courage, (e)ï\ perja l'animal d'un coup d épée. Le combat n'en fut pas muins

(rf) On en verra la diTjrence réelle dans

les deux Figuri;?, fuivnnt des o'iferviUions.

(e) Jngl. il l'empoigna par lagf^rge. Ce-

Vifi

pendant, l'Animal s'étant débarraflc, k' wic-

bat R. d.E.

.
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vif, & recommença deux ou troii fois, iurtiu'à l'arrivcc tiu Canot, il'uù

|'Ani(lui> rcxue dufccouri. Mail il avoic Ici bras, les épaules, les fclTes & les

cuilicï cruellement tlechirées; ik. quoique l':t bkirures ne ("ullliu pat mor-

ttllts, on ne douta pas que li le monftre avoit éiù moins jeune, il n'eut pt'ri

dans cette avanuirc.

Les Requuis n'infertent pas moins remboucfuirc delà Rivière , ApiifTent

avec raiCon pour les plus hardis àc les plus terribles de tous les nvwiflr.s

•marins. [II ne Quittent point l'appât qu'ils ne foicnt pris à l'Iiainj^'on. ] L'E-

qiiip.ir,e d'un \ aiHeau de guerre nommé YHimnilcIey en prit trois cl.ms l'ef-

>pucc d'une [dcmi]*heurc. Ils avuient tous trois huit ou dix pieJs de long,

Si l'on en tira quarante pintes d'huile. Ili ont quatre ou cinq rangs de dénis

hfort tranchantes [courtes] & dentelées en forme de (Vie. La largeur de leur

eozier c(l de quatorze ou quinze pouces. Ils avoient encore dans le vcncrcdfi

0$ de Bœuf & d'autres relies d'alimens qu'on avoit jettes du Vailfeau pen-

dantlcjour. On prétend ciu'ils fe tournent fur le dos pour recevoir leur

proye. Les Matelots Anglois en firent cuire la chair & la man;;èrenr,

quoiqu'ils la trouvaHl-nt extrêmement forte j défaut commun de tous les ani-

maux carnaciers.

Ces Requins font ordinairement accompagnés de deux, trois, ou d'un plus

grand nombre de petits poifTons, d'alTez belle couleur, & de la groltcur

d'unHareng, auxiiuelsona donné le nom de Pilotes. Ils s'approchent fami-

.•Jiércment du monltre, [entrent dans fa mulettc & en Portent; s'attachent à

r'fûndos;] & l'on Tuppore que fervant [comme lejaklialsau Lion] à lui faire

trouver la proye, & à l'avertir des dangers qui le menacent, ils en reçoivent

pour récompcnfe des alimens & de la protcftion.

l'Auteur rapporte deux exemples de la harilieni' & de la voracité de ce

^poilTon. Une grande Barque étant à remonter la Rivière [de Cambra], le

bruit des Matelots & d'une multitude de Rameurs, n'empêcha point un Re-

quin de s'approcher , de fe faifir d'unu rame & de la brifer en deux , d'un féal

coup dé dents. Sur la Côtedc An/«, oujuda^ qui efl fort dangcreufe, un Ca-

not qui s'eiforçoit d'aborder au rivage avec quelques marchandifes d'un Vaif-

feauvoifin, fut renverfé par les vagues. Les Mat'jlots cherchant à fe fauver

àla.iage, il y en eut un qui fut faili par un Requin. I.'nomme & le mondre
furent jettes fur le rivage. Mais la violence même c '"'t qui Icà avoit pouf-

fes ne fit pas quitter prife au Requin. Il ne la perdit p . plus tandis qu'il fut

àfecfur le fable, julqu'à ce qu'un autre lîot l'ayant remis en Mer, il difparut

avec fa proye. Enfin ce monflre vorace avalle fans diftindlion tout ce qu'on

jette à la Mer. L'Auteur en a vCi plufieurs fois fe fùifir d'un cadavre à l'inf-

tant qu'on le précipitoit , le mettre en pièces , & dévorer jtirqu'au filet dans

lequel on enveloppe les morts, fans le lâcher une feule fois, quoiqu'on y at-
•

tache toujours un boulet ou quelque gros morceau de Icft pour le faire aller

Un trouve dans la Raye de cette Rivière une grande variété dex<"ellcnt vers.

poilTon, qui fupplée à la rar'.té des autres vian.ies, tels que la Ton ic . le

^lulet, la Skate, le » ;:;-ljvres, la Vieille, le Cavallo, le Bairic.iJc, le

Suceur, le Chat, leslluîtrus, la Brème, la Torpéde, &c. Les gens de V^^.

équipage en prenoient tous les jours £avec leur Séné] une quant' 'é .'lirprenan-

^-'i & n'ayant bcloia que de deux ou trois heures pyur cette i;éche, un tra-

Kk 3

,

vail

Vorncité

du Ktiiuii).
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vail fi court fournlHoit chaque matin une provifiori Aaiclie au VaiPViu
I.E DiX'tivres rc(Tcml)lc beaucoup au Mukt, muii fa chair ell remplie dt

petits oj comme l'Alolc I.a rieillt cil un p«)illun plat, couvert d'^caillci

cpaii de la moitit' de fa longueur, auquel on a uonnc le nom de Vieille

parce qu'on croit lui trouver, dit l'Auteur, quelque rcircnb' mec avec h
ligure d'un vieille Keligieufe. Le Cavallo a la couleur brillante 6c comme
argviitte. Il cft armé de chaguc côté, da/is U momc (k fa longueur,

d'un

rang de poiiuei fort aiguci. Le liarrUaJo cfk un poillbn d'excellent goût

long d'un pii'd Ct demi , mais qui pafle pour mal-liiin lorfqu'il a le paliii noir

Le Stucttr lient un peu du Chien-Marin. Il a foui le ventre un ovale plat ^
trois pouces & demi de largeur, qui efk greneté comme [une râpe àlmuf
cade, & par lequel il s'aitaclie fi fort, que ce n'eft pas fans difliculic qu'on

l'arrache du lillac. On prétend qu'il pourluitle Requin, qu'il s'attache à lui

& Que lefuçant il en tire fa nourriture. Le C'/ur tire Ton nom de ouelqtieipojlj,'

qni lui forteiic des deux côtés de la mâchoire inférieure, avec 1 apparence dt

deux moudaches (/).
Les 1 luitres {(r) font ici d'une mturc extraordinaire. Kllcs s'attachent cr

pelotons, jufqu'au nombre de trente ou quarante, aux Rochers & au.x bran-

ches d'arbrcc; mais elles font fort petites & de mauvais gout.

Le Pays de Sierra-Léona e(l li couvert de bois, qu'on nel^auroit pénétra

vingt pas fur le rivage, excepté du côté de la Fontaine où les Hacimeuî pren-

nent leur eau. Cependant les Nègres ont des fentiers qui les conduifent i

leurs Luf^ar.s ou leurs Plantations. (Quoique ces champs, Icmés de millet, i'

ris & de mayz, ne foient pas à plus d'un mille ou deu.^ de leur Ville, ilj fer-

vent de piouienade ordinaire aux bétes féroces. I/Auteur apperçut de tom

côtés leurs cxcrémens. Les Nègres mettent de la différence entre les Lu^n':!

& les Lollas. Les premiers font des champs ouverts& fort bien cultivés; mai»

les Lollas ,
quoiqu'ouverts comme les Lugans , demeurent fans culture & ne fer-

vent d'habitation qu'à une forte de fourmi blanchâtre
, qui efl: armée d'un

aiguillon, & qui dévore les étofes. Elle cft plus petite que i'efpèce ordinai-

re, & les petites loges au'cUe fe fabrique avec beaucoup d'induftrie, n'ont pa»

plus d'un pied & demi ae hauteur.

Les Cotes [comme celles de Suéde] font des Rocs continuels
, qui fans

être couverts de terre, produifent de grands arbres dont les racines s'étendent

fur la furfacc. Le Palmier, le Cocotier & le Cotonier font les principaux (*).

Entre les autres végétaux qui fervent d'alimens aux Nègres , on trouve en

abondance [du ris,] des yams ou des ignames , des plantams, des pommes de

pin, des oranges, des limons, des papas, des dattes & diverfes fortes déra-

cines [& de grofeilles.] La pomme de pin, qui efl leur principal fruit, croit;

fur un arbre qui n'eft pas fi haut que le Pceony^ mais qui tll de la même

groffeur. Elle eftd'un verd & d'un jaune admirable, auffi fermeÂ auffi juteu-

fe (jue le melon. On la mange avec du vin & du fucre. Quelques Anglois, d'u-

ne imagination forte, croyent y trouver les goûts de toutes fortes de fruits;

nais

(/) Voyez la Figure.

{g) On en verra ci-dcflbus la defcription

dans rmQoire Naturelle, avec celle de la Ter-
péde.

(A) Atkins renvoya pour la defcription de

ces arbres au premier Voluiue de l'Hiuoiiedi»

Pyratcs, pag. 190.
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uaii l'Auteur n'y a iamaii rcmarmic' qu'une faveur piquante & aSdcrgcntc.

i.çi l'Iantaini & Ici ikinanci (ont fort communs à Sierra- l.éona (/). Ui Li«

monicri y font i-peu-préi de U grolllur ilci TommicriJ" Angleterre, A l'cié.

vent fur quantité' de racmes. IxHir feuille efl ovale, ho fruit ell peut, nuii

d'une odeur plui forte que Ict limons ordinaire!. On trouve dam les boinium*

tue d'Orangcri, dont le fruit furpaffc, pour la grolfeur &. pour le goCit, tou-

cctlei orangei (|ue l'Auteur avoit jamais vOes. Le papas cil de la graruleur

d'un melon mt'diocrc, aulTi verd& auffi rempli de grame; [on ralfaifonneavec

du beurre & du Tel , & on lo mange avec de la viande.] L» hauteur de fon ar-

bre cil de vingt ou trente pieds (*)•

Les fruits <& les racines font les alimens les plus communs des Ne'gres;

fmurdc la nature, qui ne leur coûte ni foin ni travail. Ils pourruient la

multiplier âc la rendre plus parfaite avec un peu de culture; mais la pareifo

Iciartête; & le plus riche parmi eux cft celui qui peut fe procurer la provi-

fion de r°\i pendant toute l'anni^c. L'Auteur ne leur vit point d'autres animaux

idomeiliquci ^ue des Chèvres& de la Volaille
, [ & beaucoup moins nombreux

,

qu'ils pourroient l'être avec un peu plus de peine & d'indultrie.]

Les Nègres fèment leur ris dans les terres balTes. Il croît de la hauteur du

froment; &du fommct de la tige, il pouffe de petits épis qui renicrmcnt le

rriin. Sa multiplication eft furprenante. Un boilfcau en produit quatre-vingt

(/). Cependant telle cft l'indolence des Nécres, que manquant fuuvent du

néccITairc, ils font obligés de recourir à la Rivière de Scherbro.

Les hommes du Pays font bien-faits & n'ont pas le nez tout-i-Hiit plat.

Mai» la plupart font incommodés d'une exomplialofe, qui vient des mauvais

accouchcmens , ou de la négligence avec laquelle ils font traités dans leur en-

fance. On les voit ramper du matin au foir fur des nattes, jufau'à ce qu'ils

ayentalTezde force pour fe lever d'eux-mêmes; ce qui n'empêche pas qu'ils

[,ni: foient ordinairement fort droits. L'Auteur afîlke, [malgré quelques témoi-

gnages oppofés,] que les Nègres dCvSierra-Léona ne lont pas circoncis, mais

que les Efclaves qu'on y amène du côté du Nord le font prcfque tous , appa-

remment, dit-il, parce qu'ils font voifins (m) du Royaume de Maroc. Les

femmes ont la taille beaucoup moins belle que les hommes. Elles ont le ven-

tre pendant, & les mammelles fi longues, qu'elles peuvent allaiter un enfant

derrière leurs épaules. Les tr?.vaux pénibles dont elles s'occupent continuelle-

i

ment les rendent extrêmement robulles. Elles cultivent la terre, elles font

l'huile de Palmier , les étofes de coton, &c. & lorfqu'elles ont fini cet ou-

Ivrage, leurs indolens maris les employent au fotnde leur chevelure laineufe,

dont ils font i-xtrémement curieux, & leur font pafTer deux ou trois heures

U cet exercice (n).

[ Leur s Maiibns
, [ moins mauvaifes qu'un grand nombc de celles qu'on voit

dans la Province d'York,] font de petites hutes fort baffes, corn polées de four-

ches de bois qu'ils plantent en forme ronde ou quarrée ,& qu'ils couvrent d'un

toîc

d.'i) Voyez fur ces plantes l'HiToire Natu- Le peck cfl le quart d'un boifleau. R. d. E.

l'Çllc. (m) Us en fo t à plufieurs centaines (^e inil-

Ofk) Voyez Bofman dans fa Di.*fi:) iption de les. Mais la raifon e(l qu'ils font Mahoi.iétans.
' il Gainée. i.ri°;. 290. 0^( n ) Voyez Atluns dans fon Voyage de GuL-

(I) An^l. m peck produit 40 Jjoillcaus, née. pag. 4fj. ij' J'uiv,
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totc de chaume, lit Ici cntrcticnncn( fort proprci. Pour meubles, ili ont «r^

natte ou deux , qui leur fervent de lit ; deux ou truii pUtide boii ou de tcrr

quelques lU'gci Oc une (^grande
)
cuilhirc [de boii,j ouvragei grclîicri cf 1

leuri propre» maini. I. ignorance dci arti ell une de» prini-ipulc» eaufcj ;<,

leur oillvett' , il lemble qu'il» 4pprelicndcnt de (emer Ck de nUnter trop. 1.^

venir ne leur caufe jamai» d'in^juiéiude. Ils palllnt tout le ]our à furacr dra

leur» longue» pipe» rouge» (0), fan» l'embarralîer du lenJemain, fur Icqwl

iU ne portent pai même leur» idt'ei.

O N voit Couvent des Ville» entière» (|ui fc tranfportent d'un Canton 1

l'autre , foit par liaine pour leur» voilini , foit pour (e procurer plui c:

coinmoditii dun» un autre lieu. Il ne leur faut pa» beaucoup de tenu pur

dcMrielier le terrain, [dont ili ont belbin pour bâtir «Se pour (emer.
]

l^^l

Seigneur Jofepli, Chrétien Nègre, abandonna aiiili une Ibrt belle Ville, 1

avec tout Ton Peuple, pour aller »*établir plus haut fur lu Rivière. I.ei hutc» |

dont il fortoit, fun» en avoir rien détruit, étoient pour la plupart orbuuin.

re», A dirpofée» pour former dan» leur centre, une grande place quarrec,

fur laquelle donnoient le» porte» de chaque maifon , avec un pavé dec(X|Uil-

lagc vi»-à-vi» de chaque porte. La place étoit plantée de Limuniera , dcFi-

pas, de Plantains, de Pins, & [remplie dan» les intervalles, ] d'un granJ^l

[[>) nombre de ruches d'Abeille», compofée» de vieux tronc» d'arbres fuji,

de U lon{5n'.'ur de trois pieds , & placée» fur deux pilier» de bois. On
y

voyoit auiîi plufieurs (7) Croix. iVlai» ce qu'il y avoit de plus curicui',

étoit un grnnd arbre au milieu de la place, fur lequel on diftinj'uoit plu$ de

cinq-cens nids, d'i:nc elpèce de petits oilèaux,qui batilTent aiuli, aiitoiiril«i

Villages, fur l'extrémité des branches, & qui paroiiîeiit fulpenJua cumn:

«'ils en étoient le fruit. On y rcconnoît i'inllinèl de la nature; car (km

toute autre fituation, les jeune» feroicnt expaîés aux infulces des .Sin^-iu.dj

Perroquets, de» Ecureuils, 6c même des iierpens, à qui leur pcfanccur m

permet pa» d'en approcher (>).

Les homme» & le» femme» ne manquent pa» chaque jour de »'oindrc \i

corps d'huile de Palmier, ou de Civette; mais cette onétion, [qui n'eftpii'Sl

ian» quelque mélange,] jette une odeur forte & délagréablc.

La Civette efl à peu-prés de la groffeur du Chat. Kllc vient des envi-

rons de Scherbro. Sa tête reifemble à celle du Renard. C'eft le mâlo h\

qui fournit le parfum du même nom. On lui en tire chaque jour avec une

plume, trois ou quatre grains, d'une petite bourfe qu'il a près de l'iniejlinm

Les Cours de Judicature , ou le» Aflemblée» qui fe forment pour l'admi'

niftration de la Juftice, fe nomment Palavers. Elles font compofccs dei

Principaux & des plus vieux Nègres de la Nation ,* qui fe placent en

cercle fous une loge, pour régler les diffèrens qui naifTenc entre les Sujets,

ou avec les Comptoirs Européens. [ Pour l'ordinaire il ne s'y agit que d'af-

faires de Commerce.] Les Confeillcrs fe faluent à leur rencontre, en cour-

banc

(0) Jnt^l. pipcj de rofeaii. R. d. E. naires Jcfuitcs.]

{p) Angl. d'un petit nombre. R. d. E. (r) CesOHcaux fe nomment A«i«i«f.Voy«

Iq) Elevées iiins doute pnr ic Scigntur Je- cl-deUbus , l'Uiftoire NatUIcUe.
feph, [qui avoit été converti par IcsMiiÇuu-^
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hanc te brai & portant la main au villigc. Apréi avoir cntcnJu Ici raifoni tic

ofa<|UC partie, ili diilibèrcnc, Ck portent leur Sentence a la pluralité Jci voix.

Dani Ici cai ilc fornication , le coupable , liommc ou femme , cil vemlu pour

rKfcUvaj^e. Un HUnc, (|ui couche avec I Llcinvc li'un autre, ell condamne

i 1
acheter au prix courant.

SuK kl accufationi de meurtre, dVIultère «1 d'autrci crime* odieux dam
UNatioi», Ici pcrConnei ruIpeiL» lont lorccei tie boire i\'u\w eau roaj^e «jui

crtprt'parc'e par Ici Jugei, «Se (|ui j'ji»pelle Kau de purjçation. î^ila vie de Tac-

cifc ncll pas renulicre, ou lion lui connuii ijuelejuc lujet de liaiiie coiure L*

mort, q-ioiquc I évidence man'|ue a la coiuiCtiDii, Ici Jugcirendcnt lali»jucur

iHc?. l'^rte ou la d )(l' alVc/. ii')«).i tante, pour lai otcr la vie. Mail l'il mcruc

k ritilulRence par Ion caractère, ou p ir l'oDlL-urjce dei acailation.i, on lui

MUprcnJre un breuvage plu» doux, pour le laireparoure innocent aux ycuK

de la tatnille «S: dci ainb lUi mort.

On doiin.* le nom île /'(/«/(») n«/j , fur toute lu Côte, à renicvcment d'un

h mm: <Hi d'une Icmmc. Mail u Sierra l.eona, le moindre vol e(l nommt'

Jenûmc; ôi l'ulage, ijui tient luu de loi «.Uns le l'ay», met un homme en

lirolt de prcn.ire à celui qui le vole , la même (juantitc de bien qu'on lui a

dcrob'i (0-
|.\ DanCe efl l'amufcmcnt commun dci Négrci du Payi. Les hommes <Sc les

ftmmci s'allemblent le loir dans quelque en.lroit ouvert de la Ville, Cic cha-

cun dan l'c .1 IciU tour, avec une grande variété de mouvemens ik beaucoup

d'2gilict'. I<a mulique confille dans deux ou trou l'ainbours, compolei d'un

tro.ic d'arbre creux , & couverts d'une peau de Chèvre. L'.Mlcmbléc aide au

bruit de» Inllrumens, en battant des mains avec unelbrte de mefure. On voit

(jiiclqucriis des cercles particuliers, qui le forment avec de grands éclats de

rire, pour louer ou pour blâmer queluue danfeur. L'Auteur rendit une vifitc

auScgncur Joî'eph dans la nouvelle Habitation qu'il avoit tormee lur la Ri-

vière, à quinze milles ( f ) de remuouclmrc. Ce Chrétien Nègre lui raconta

naturellement les raifons qui l'avoient engagé à quitter Ion ancien Village. Il

y cto;t obligé trop foiivent de tenir des l^alavers
, pour accorder les ditlerendi

de fcs Sujets avec les Promettes ; àc le voilinage des Anglois le jettoit dans

dcidépcnfes exccllives. Jofeph avoit fait le voyage d'Angleterre de de Portu-

gal, il avoit reçu le batcme à Lisbonne, J)epuis Ion retour, non-feulement il

î* avoit luti une petite Chapelle Ck plante plulieurs Croix; [mais l'on zèle pour

le Chriliianirme lui avoit fait tenir une Lcole pour inrtruire ceux qui s'étoient

rendus ducik-s à les leçons.] 11 avoit appris à lire à plulieuri de fes parens, &
leur avoit diflribué de petits livres de prières. En ellet il fe trouvoit des Nè-
gres qui uvoient profilé de l'es inllruètions , & pris des noms Chrétiens , tels

quccijux de Thomas, de Jacques, qu'on a vus quelquefois paroitre dans cet-

te Relation. A Sierra-Léona, l'ul'age des Nègres efb de ne porter qu'un nom.
Aïw(/j, qui (ignifieMoyle, Tanat 6iKambar^ l'ont communs pour lesiiommos;

comme Baulim & Kibuliu le font pour les femmes. D'autres tirent leurs noms
de quelque qualité naturelle , ou de leurs inclinations. Ainli Lion , Mouton

,

Ours

,
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Porc , &c. font des noms fort en ufage [comme chez les anciens Danoij,]v<

dgres de Sierra-Léona font d'un caradLérc doux & docile. Le SuLm^iir

Ours,

1^1 Ndgres de Sierra-Léona font d'un caratLérc doux & docile. Le Stigtisiur

lofepli alTûra l'Auteur qu'ils fouliaitent beaucoup d'obtenir des Miiîionnairw,

Mais Atkins prétend que l'attrait eft foible pour le zèle Apullulicjue , dans un

Pays où les néccffîtés de la vie ne font point en abondance, *Si où Ls betts

farouches ,[ fur-tout les loups,] fe font craindre jufqu'uux environs des Villi.sjj|

& (les Villages. Les maifons mêmes font infcftées d'une multitude de Rau
de%Serpcns, de Crapauds, deMofquites, de iJcorpioiis, de Ltzaids, (Sifur!

tout d'une prodigieufe quantité de Fourmis. On en dillinguc trois fortes; la

blanches , les noires & les rouges. Celles-ci s'élèvent des logeniens de Jiuit

ou neuf pieds de hauteur, employent deux ou trois ans à jettcr les fondemcns

de leur édifice (t;), & réduifent en poudre une armoire pleine d'étofe, dans

l'efpace de quinze ou vingt jours.

Le Seigneur Jofeph avoit tiré fi bon parti du Commerce, qu'il avoit mis

toute fa famille [ou toute fon habitation] à l'aife. On ne manquait dans fon Vilii.M,!

ge ni de pintades , ni de poiflbn & de gibier , tandis qu'à plus de cinquante milles

au-delà de fon nouvel établillement, les Nègres n'avoient pour vivre que leur

manioque avec un peu de miel. 11 reçut la vifite des Anglois , en habit Euro-

péen, c'efl-à-dire en juftc-au-corps , en fouliers& en chapeau. Il leur prêta Tes

Canots, pour leur donner la chalîedela JVJanatée. En deux heures de temsfes

Nègres en amenèrent une au rivage. Elle fut préparée de plufieurs façons,

c'efl-à-dire, qu'une partie fut rôtie, une autre bouillie, étuvée, &c.

Les Anglois furent fervis fur une table fort propre, avec une nappe, des

couteaux & des fourchettes. On y rréfenta plufieurs fortes de vins , & de la

bierre en abondance. La chair de la Manatée eft fort blanche, & n'a pas le

goût aq^ueux du poiflbn. Mais Atkins la trouva dure. L'afiaifonnement d'ail-

leurs lui parut trop fort, comme celui de tous les mets du Pays. Les Nègres

y mettent de VOcre , de la Malaguette d. beaucoup de Cardamome.

Les Dames, amies ou parentes de Jofeph, entrèrent dans la fale après le

ffcftin. Il y vint aufiTi quelques femmes du Voifinage, qui fe faluèrent en-

tr'elles en courbant le coude & portant la main fort près de leur bouche.

Celle qui efl: faluèe fait le même gclte; après quoi ,fe prenant les muins, elles

fêles prefTentdoucement (a;),& feretirent avec une petite inclination qui ref-

femhle allez à nos révérences , & qui eft accompagnée d'un air férieux & dé-

cent. Elles fe marquèrent aufli beaucoup de complaisance «S: de civilité,

jufqu'à divifer en plus de vingt parties deux ou trois biicuits, & une demi-

bouteille d'eau de citron que les Anglois avoienc apportée ; chacune

en eut fa part. Enfin le Seigneur Jofeph conduilît Atkins & fes Com-

pagnons julqu'à la Barque, & n'omit nen pour les rendre fort fatisfaits de fa

réception.

La Religion du Pays fe réduit à beaucoup de vénération pour les Grifgris.

Tous les Nègres ont dans leur maifon , dans leur canot , ou fur leur per-

fonne, quelque petit Charme qu'ils refpeélent fingulièrement, & qu'ils

regardent comme la fource de tout le bien qui leur arrive. La matière de ces

. Charmes

(v) ^ngl. Elles s'élèvent des. . . . rui-

nent les fondemens des édifices dans l'efpace

de. deux ou trois ans, & réduilcut. XI. d. £..

(x) Angl. après quoi approchant leurs pou-

ces des doigts du milieu , ils les font gliir.r l'un

fur l'autre en faifanc un petit bruit, K. d. E.
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Charmes ou de ces Cîrifgris eft fort variée. Dans les uns c'eft une petite pièce A r k i w r.

de bois ftndue; dans les autres un petit faifceau de certains butons ou de 1721.
certains os, un cranc de vSingc, & d'autres reliques de cette nature. Chaque
famille célèbre dans certains tems la fête de fon Grifgris , & ks habitans des

mêmes lieux s'y invitent mutuellement (y).

(y) Irkins, Voyag.cn G uincc, &c. pag. $2. ^ fuiv.

, 5. V. .

Siipp 'êmer.î à la Defcription de Sierra-Léona.

LA Rivière de Sierra- Léona, fuivant les Mémoires de Labat, cft (a) ane
des plus conlldèrabies de toute l'Afrique. 11 donne quatre licucs de lar-

jreuTafun embouchure. Le Pays du même nom, dir.-il, ell borné par deux
fania'X C'.ips , celui de la /%a au Nord, & celui de Tagrïin ou de Ledo slu.

Sui Ces deux Caps forment une Baye fpacieufe , où la Rivière de Sierra-

U'ona vient fe décharger. On nomme ainfi cette Rivière, parce qu'elle

vient de Siena-Léona ou de S,erra de los Lcones y c'eft-à-dire, montagnes des

Lions.

Lf. Pays, autour de cette Baye, eft d'une fertilité extrême , & fort-bien

arrolc par qiiancité de Rivières, qui ferviroient beaucoup au progrès du
Commerce, li elles étoient navigables. Les principales font celles de Stones

,

kKiirkaiSf de Pichel, de Palmas , de Pangue^ de Kamgraniy de Kqffèy de
Kmkcwcs , de Kupak^ & Tnmbaftne. La plupart viennent des montagnes
nommées Muchetnala, oui traverfenc le Pays du Nord au Sud, & qui rejoi-

gncnt à celle de Sierra- Léona. La Rivière de Sierra-Léona porte auffi le

nom de MUornba & celui de Tagiim ; obfervation néceflairc pour empêcher
qu'on ne faile quelque jour troi-j Rivières d'une feule. Cette variété de noms
vient de la dilpofition de l'embouchure, qui fe trouve partagée en trois

Canaux par les fables qui font au Nord & pur les Ifles qui font au Midi. Le
Canal du Sud & celui du Nord font fi profonds & fi libres, qu'on y peut
palier en tout tems ; mais celui du milieu ell embarrafTé par quantité de
Rocs & de Baffes qui le rendent fort dangereux. Les plus grandes Barques &
desVaineaiix d'une gran.ieur médiocre peuvent remonter l'efpace de quatre-

vingt lieues dans la Rivière, en trouvant depuis ûx jufqu'à feize brades de
fond. Lorfqu'on efl: entré dans la grande Baye & qu'on a pafTé la petite Ifle

de Saint-André, on s'apperçoit que la Côte du Cap Tagrim ou de Sierra-

Léona, forme plufieurs autres Bayes dont l'ouverture efl au Nord-Ouefl.
La quatrième, qui «ft la plus proche de la Rivière, fe nomme la Baye de
France, c'eft la plus sûre ik la plus commode pour l'eau & le bois. Les Ha-
bitans racontent

,
par tradition ,

que les Normands avoient autrefois un Comp-
toir dans cette Baye. Ils montrent le lieu de fa fituation , près d'une des
trois Fontaines, dont l'eau pafle pour excellente. En effet, il y a peu d'en-

Jroits auffi propres à l'établifTement d'un Comptoir & d'un Fort. Les Nègres

y

Labat.
I7 2«.

Rivières qui
fe déchargent

dans la Baye.

Trois Ca-
naux de la

grande Riviè-

re.

Plufieurs

Bayes. Celle

de France

,

où les Nor-
mands a-

voicnt autre-

fois un Comp-
toir.

(a) Labat, Vol. I. pag. 46.

Lî «
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y font encore affeftionnés aux François , & parlent leur langue de père en

fils. Les Vaifleaux y peuvent mouiller fur feize brafles, vis-à-vis les Fontai-

nes , à la portée du moufauet.

La Rivière de Sierra:Léonaréparedeux Royaumes, celui de Balon {b)c\i

de Bulon , au Nord , & celui de Barré au Sud. Son lit commence à Ce rétrécir

dans cet endroit jufqu'à deux lieues de larçeur. Cinq ou fix lieues plus haut

il fe reflcrrc jufqu'à une, & continue de diminuer à mefure qu'on remonte!

La rive du Sud efl couverte de grands arbres, dir-tout de Palmier» de toutes

les efpcce?. La prodigieufe quantité de poiflbn dont la Uivière eft: remplie,

y

attire un grand nombre de Crocodiles. On y rencontre pluficurs Ifles, dont

le terroir e(l excellent, & produit fans culture tout ce qui ell néceflaire à h

vie. Mais le principal avantage de Sierra-Léona ell la bonté (f) de l'air

qui garantit les Etrangers de plufieurs maladies malignes, également fu-

nèfles & communes en Guinée. Les llks de 'a Rivière (ont remplies , comme
le Continent, d'une multitude de Palmiers, qui produifent de fort bon vin,

Les Nègres font grands buveurs (fif), & les Européens les imitent, quoi-

que fort fouvent au hazard de leur vie. Ces Ifles font bordées de Mangla^

qui leur fervent de défenfc naturelle. Le bois en efl excellent pour faire dii

charbon. Il efl ferré, dur & pefant. On admire la manière dont cet arbre fe

multiplie. AufTi-tôt que fes branches font arrivées à une certaine hauteur,

elles fe courbent vers la terre ou vers l'eau, & prennent une nouvelle

racine.

La Ville (e) où le Roi de Burré fait fa réfidence, efl à huit lieuè's de

l'embouchure de la Rivière, au Sud. Elle efl compofée d'environ trois-

cens maifons , dont la forme efl ronde , & qui fe relfemblent parfaitement,

avec cette feule différence, que celles des riches Habitans font compole;^

d'un plus grand nombre de huces. Les piliers ou les fourches des côt'-s ont

fept ou huit pieds de iiauceur, & foûtiennenc des chevrons qui s'uniflenra'i

ibmmet en forme de cône. Ils font couverts de rofeaux ou de feuilles d:

Palmiers, iï bien entremêlés dans les lattes, qu'ils forment des murs iinpj-

nétrables au Soleil & à la pluye. L'intérieur (/) efl revêtu auffi de ro'

féaux, & de petites branches attachées entre les piliers, fur lerqaelles on

étend une forte de plâtre , compofé de coquillages brûlés
, qui donne un air

fort net aux cabanes, mais qui dure peu
,
parce qu'il n'efl pas mêlé de ^abi-^

Le foyer efl au centre. Un trou, qui efl au fommet de la hute, donnt

paffage à la fumée. Quoique le climat foit fort chaud , les nuits font froi-

des & humides , ce qui oblige les Habitans d'entretenir conflammcnt da

feu. Leurs portes font quarrées', & les feuils élevés d'un pied au-JefTiis da

rez de chauffée. Ordinairement la porte d'une cabane n'a que deux pieds

de large fur trois de hauteur ; de forte qu'il faut fe baiffer beaucoup pour y

entrer, & qu'av.c un peu d'embonpoint oa n'y peut pafTer que de coté.

Le

(6) Ceft Labat qui l'appelle Pulon , par

le penchant qu'il a toujours pour les tcrininui-

Ibns françoifcs. R. d. T.

(c) Labat efl: le feul qui parle fi avanta-

geufemcnt de ce climat. Voyez les quatre Pa-

ragraphes précédons.

(rf) Labat s'écarte encore ici des auttcs.

Ecrivains. C'cil au contraire rdseiiipie des

Européens qui corrompt ici les Nc-gtcs.

( e ) Le détail fuivant cft tiré de la Relation

de Des-Marchais, publiée par Labat, quip^'

roîtra dans la fuite de ce Tome. Voyez Tom.

L pag-. 46. êf juiv.

ifyyîngl. Le mur de l'enceinte. R. d. E.
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enard, de grands couteaux de Mandres , des zaguics , un arc «ides 'flè-

ches qui'* empoifonnenc lorfqu'ils vont à la guerre. Des-Marchais juge

leur poifon eft le jus de la {h) Manzanilie. (Quelques-uns ont des ar-

mes à feu >
9"'*^' confervent prccicufemenc & dont ils fçavent fc fcrvir. On

préteml qu'ils tiennent cet art des Normands. Les l'ortugais & les An-

elois qui font établis parmi eux, ont eu airez de prudence pour leur ven-

dre fort peu de fufils , avec la précaution de les mettre en fort mauvais

Le Palais du Roi, ou plutôt l'afTemblagc de fcs luîtes, cfl au centre tUi

ViWage, & reflemble aux édifices de ùs Sujets. Cependant il a quelques ca-

banes un peu plus grandes, qu'il réferve pour les vifues qu'il re^-oit des Eu-

ropéens. Les Princes du Pays font fort aimés de leurs Sujets, & les gouver-

nent avec beaucoup de douceur & d'équité.

Les hommes & les femmes de Burré font de belle taille, & généralement

d'une figure agréable. Ils ont la peau noire, les traits réguliers , les yeux

vifs & les dents fort blanches. On ne voit point parmi eux de nez écrafés,

jjjjlgrofTes lèvres; difformité qui vient, dans d'autres Pays, de l'ufage où

font les mères de porter leurs enfans fur le dos. Les hommes fe donnent au-

tant de femmes qu'ils peuvent en acheter; mais ils n'ont de véritables égards

,

&ne font capables de jaloufie que pour la première, parce qu'elle e(l regar-

dée feule comme leur véritable époufe. Les autres paHant pour de l'imples

concubines, ils ne font pas difficulté de les prêter aux Etrangers, & cette li-

cence n'a rien de fcandaleux dans la Nation. Elle n'cxpofe pas non plus les

femmes au moindre reproche (/), parce qu'étant Efclaves de leur mari ou

de leur Maître, tout leur mérite confifte à lui plaire par leur attachement &
leur foûmiffion. Il n'a pas de commerce avec elles pendant leur grofleire, ni

quatre ans après qu'elles font délivrées. On compte dans la Ville de Burré

fix ou fept-cens hommes capables de porter les armes ; mais le Pays étant bien

peuplé & fort attaché à fon Roi , ce Prince elîl en état de lever une Armée

beaucoup plus nombreule.

Celui qui régnoit en 1666, avoit embrafTé le Chriftlanifme & portoit le

nom de Dom Philippe. Il avoit accordé à fes Sujets la liberté de confcience;

mais n'en defirant pas moins leur converiîon , il entretenoit à fa Cour deux

Miffîonnaires , l'un Jéfuite, l'autre Capucin. Le zèle de ces deux Prédicateurs

avoit peu de fuecès contre la paflïon des femmes & du vin ,
qui font deux obf-

taclcs prefqu'infurmontables dans le cœur des Nègres (k). lis font d'ailleurs

honnêtes, bons, Iincères, amis des- Etrangers, ils ont même retenu quelque

chofe

(g) ÀJiirl. Nattes de rofeau, affcz R. d. E.

(b) On' a vu que la Manzaniilc efl: une for-

te de pomme qui croît dans ce Pays ; mais

c'cft d'un autre fruit que les Nègres cmpoifon-

neiit leurs armes.

(1 j Angl. Ce grand nombre de femmes ne

Ll

leur cfl point à charge. R. d. E.

fi^{k ) Labat s'imagine qu'il fcroit facile de
convenir au Chriftlanifme les Nègres Idolâtres ;

mais on a remarqué qu'ils ne font pas moins

fixes dans leurs opinions que les Mahométans.

3..'
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chofe lies manières & de la politcflo des Normands", qui ont découvert

!

.

premiers cette Côte. La Religion dominintc du Pays cfl: l'Idolâtrie,
maïs

Tans principes, Tans ordre, fans letes & fans cérémonies. Le nombre de leur.

Divinités n'ctl pas fixe, ou plutôt il ell innombrable. Chacun fe fait des Id).

les 'liivaut fon caprice: l'un adore une corne, l'autre une patte de rrabe

d'autres un clou, un caillou, une petite coquiile, une tête d'oi'eau, une n
chu- y &.C. Ces objets de Lur euite portent le nom de Kéticiics. Ils lc3 porter:

autour du cou dans un p. tic lac orné de grains de V(>rre, de buis, ou de- co.

(juilles qu'ils nommcntkori^, Cît d'autres bagatelLs. IhofFrL;nt, matin & for,

il leur Fétiche ce qu'ils ont de plus exquis dans leurs proviliuns Hz k'K à:-

mandent leurs belbms. Telles lont les uornesde leur Ueli:^ion: plus heur:;/,

dit Labat, que les vSauvap^es de ri'\meriq'.ie ,
que le J^iable bat cruclL-n.'f

lorfque (/) cette fantailie lui vient j au-iieu que les Fétiches ne s'einporci;::

jamais à la violence.

Les Nègres Mandingos , qui font zélés Mahométans , avoicnt entrepris

de répandreMci leur Religion. Mais ils trouvèrent les Nègres de Si^rra-L-io-

na peu difpofés à changer d'ufages. Cependant un Idolâtre eft toujours pins

facile à convertir qu'un Mahométan. On leur entend Ibuvent répéter les ncra

d'Abraham, d'Ifaac & de Jacob, l.a circoncilion eil pratiquée au long iilx

Côte, depuis iJierra-Léona jufqu'à Bénin.

I L n'y a pas de différence ,
pour la fertilité , entre le terroir de nûrré i

celui des Ifles de la Rivière. Le ris, le millet, les pois, les fèves, Icsm.lons,

les patates, les bananes ëc les figues, y croilTent en abondance & fe vendent

prefque pour rien. La Rivière elt remplie de poilPon, & les ilabitaiis en

mangent beaucoup plus que de toute autre viande
, quoiqu'ils ne manquent

d'aucune forte d'animaux & qu'on les achète à bon marché. La volaille or-

dinaire, les Pintades, les Oyes, les Canards, les Poules d'Inde, les Pigeons

ne leur coûtent que la peine de les prendre. Leurs champs préfentent de vaf-

tes troupeaux de Bœufs, de Vaches, de Chèvres, & de Moutons. Les mon-

tagnes font remplies de Cerfs, de Sangliers, de Daims & de Chevreuils.

Ceux à qui le gibier manque, n'en peuvent acculer que leur parefle. LesEIé-

phans, les Lions & les Tigres offrent de ramufement & de l'utilité aux

Chaffeurs; fans parier des Serpens, dont il fe trouve de fi monflrueux,

qu'on les prétend capables d'avaler un homme & même un Bœuf ( m ).

La bonté du Pays & l'abondance des fruits y attirent une quantité incroya-

ble de Singes. On en voit de toutes les efpèces , à l'exception («) des blancs,

Ils font en fi grand nombre, que les Ilabitans, pour garantir leurs Planta-

tions, font obliges de faire conffamment la garde, & d'employer le poifon,

les trapes & les armes. Lorfqu'un Européen rapporte de lu chaffe cinq ou

fix Singes qu'il a tués, il ell reçu des ISJégres comme en triomplie. [ LJnbonI

chaffeur feroit une honnête fortune des préfensdes Nègres dans ces occafions.]

D'un autre côté les Singes s'apperçoivent fort bien des pièges qu'on leur

lend,

»î«(/) [Labat môle au récit des Auteurs qu'il l'Amérique?
a publiés quantité de ces puériles imaginations, (m) Labat en paroîtfortperfuadé. Aarefte

qui décréditent le bon fens d'un Ecrivain.] [S'ilx^tout ce récit paroît exagéré. R. d. E.

efl: férieufement dnns cette idée, on pnurroit (n) Jlne s'en trouve que dans le RoyauiDf

lui demander; D'où vient quele Di.ible d'A- de Barabuck.
frique eft d'un meilleur caractère que celui dr^
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t.'nJ, & nû donnent pas doux fois dans le même. Ils ne connoifTcnt pas moins

!,nirVenncmis. S'ils voycnt un Singe de leur troupe blelfti d'un coup de fld-

the, ils s'cmprclTcntde le fecourir. l^allécheell-elie barbue? ils le diflingucnc

t'ort'bicn à la difficulté qu'ils trouvent ii la tirer; & pour donner dil moins à

leur Comp lî^ium la facilité de fuir, ils en brileiit L- bois avec les dents. Un
autre c(l-iKl^n<-' d'un coup de baie? ils reconnoiirent la playcaufang qui cou-

le & mâchent des feuilles pour la panier. Les Ciiuireurs iiui tomberoient entre

leur» mains , courroient grand rifque d'avoir la teieécraféc ûcoupsdc pierres,

ou d'être déchirés en pièces, car entre ces animaux, il s'en trouve de très-gros,

& d'une humeur fort cruelle lorfqu'ils font irrites.

Outre les proviiîons & les rafraîchiiremens dont les Vaifleaux peuvent fe

fournira Sierra-Léona, on y trouve de i'amljrc-gris, de la civette en maf-

fe des civettes en vie, & le meilleur Vvoire de toute l'Afrique. Il y eft net,

fans tache, & d'une blancheur éblouilVaDîe; ce qui prouve encore l'excel-

lence du climat & la fertilité du terroir. Les nents néanmoins y font plus

petites que celles qu'on appelle Morjll cj'karbci'ùe ^ c'eft à-dire, celles dont

quatre ne pèfent pas un quintal. Le-? iXégros man-^cnt la cliair des Kléphans.

Quelques Européens, qui en ont fait l'tilai, pret.ndent que (î elle étoit gar-

dée, & préparée un peu mieux qu'elle m: peut letre par des Nègres, elle

feroic peu différente du Bœuf.

Le profit qu'on fait à Sierra-Léona fur les marchandifes de l'Europe, efl:

au moins de deux cens pour cent. Il l'croit beaucoup plus conlidérable, fi

l'on aclictoit les commodités du Pays tic la première rnain , au-lieu de les

prendre des Anglois & des Portugais.

On s'y procure quelquefois de l'Or tSc des Efclaves ,mais fans pouvoir ap-

Drofondir d'où l'Or y ell apporté. Le Pays mcaie ne puroic pas propre à la

produftiondes métaux. C'eA le partage des Rcgions lèches & ftériles; telles

ijiie Bam'ouck. Ceux qui travaillent a la découverte des Mines, prennent

pour un heureux figue les apparences les plus contraires à la fertilité, telles

que les Rocs , la fécherefle des terres , la couleur pâle & morte des plantes&
de l'hevlie \ 0).

Le Royaume de Burré a des Peuples au Nord-Efl: & à l'Eft, qui man-
quanc de certaines commodités, les LCJctcnt de leurs X'oifms pour de l'Or.

O'aillcurs les Marchands Mandingos, qui poitenc leur commerce depuis les

Côtes de la Mer jufqu'au centre de l'iVtiique, répanJcnt leur Or du côté
de Sierra-Léona, & ne manqueroient pas d'y en i'pp.>!iCT davantage, s'ils

t'tojrnt toujours sûrs d'y trouver des nurchanihies de 1 ilurope à des prix

fixes & réglés. Ce font les Anglois (!fc les Poriiga.s (/?) qui l'ont en polTef-

fion de ce Commerce.
A l'égard du Commerce des Efclaves , il efl peu confidérable fur les Côtes

lie Sierra-Léona. Il fe réduit à quelques Prifonniers de guerre, & à quelques

Criminels "dont la Sentence de mort ell changée dans un banuiHement per-

pétuel (ç). CHAPITRE
(») Voyez à la lîij du Volume précédent

'îHUution du Pays, de Banibiick.

(P) Ctllùdire, les Portugais établis de-
puis longtems dans divers endroits du lloyau-
P-dcbuim, &dcliurré. R. d. T.
ff^j) Voyage du Chevalier Des Marchais en

A T K I W I.
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CHAPITRE XV.
NiJIoire Naturelle (k la Côte Occidentale d'/Jfrique.

C"^ETTE lliftoireNaturclIefcra diviftle en cinq claffe». Les Végétaiix,

j les Qiiadrupcdcs , les Oifeaux & la Volaille , les Amphibies avec ki

Inftflcs & les Reptiles, enfin les Poiflbns. Ces cinq articles feront traites

fuccelîlvement dans l'ordre où l'on vient de les nommer. Mais il eft à-propuj

de commencer par quelques remarques générales des Voyageurs , fur le c,V

mat & les faifons , l'air , les maladies 6l le terroir , dans cette divilion d.

l'Afrique.

5. L

Saifons y yirbrcs ^ Terroir.

DA N S les parties de l'Afrique dont on traite ici l'Hilloire , l'année peu:

être divilce entre la faifon lèche <Sc la failbn humide. La premieredure

huit mois , c'efl-à-dirc depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Juin. U
féconde depuis L- mois de Juin jufqu'à celui d'Oélobre exclufivement. C'cd

cette dernière faifon qui fait l'hiver. Pendant celle de la féchercife, les

chaleurs font exceffivej., par la rareté des pluyes. A peine tombe-t-il quel-

ques ru fées dans tout cet elpace ( a ).

Les pluyes, luivant Jobfon, commencent fort doucement & par quelques

ondées paiTagères, mais qui ne laiflent pas d'être accompagnées d'éclairs &

de tonnerre. Elles augmentent vers la fiji de Juin. La chute des eaux de-

vient alors fi violente, avec des orages , des vents, un tonnerre & des faix 11

terribles
,
qu'on croiroit avoir à redouter la confufion des Elémens. C'cll

néanmoins dans cette faifon que les Ilabitans du Pays font obligés de tra-

vailler à la terre. La plus grande impétuofité des pluyes ed depuis le milieu

de Juillet jufqu'au milieu d'Août. Les Rivières s'élèvent alors de trente pieds

au-deflus de leur hauteur naturelle ; & fi les rives font bafles , l'eau fe dé-

borde impétueufement (/;).

Suivant le Maire, on voit peu de pluyes fur cette Côte dans tout au-

tre mois que ceux de Juillet, d'Août & de Septembre. Mais au Sud de h

Ligne, elles commencent plutôt ; & ces trois mois font le tems de leur a-

bondance. Elles font accompagnées de vents furieux , & fuivies d'un il

grand calme & de chaleurs fi exceflives
, que la refpiration en devient difi-

cile. Après un intervalle de deux ou trois heures , la tempête recommen-

ce. Elle dure pendant trois mois avec ces alternatives ( c ).

MOORE

(a) Tob'bn dans le Gokkn Tradc
, jjag. (c) Le Maire, Voyage aux lllaîCansrù;.

125- &fuiv. &c. pag. 57.

(6) Ibid. ' •
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Moonn obfcrvc que fur la (îambra li faifon des pluycs commence ordi-

nairement au mois de Juin & continue juKju'a l'cxtrcmitc' de Septembre, ou
quelquefois jufqu'au commencement d'OClobre. La première «î* la dernière

tempête font généralement les plus violentes. Ji s'élève d'abord un vent

iort impétueux, qui dure une demi-heure ou plus avant la chûce de la pluyc,

(le force qu'un Vaifièau furpris par cette ii^itatii)n fubite, peut être fort

cilemcnt renverfé. Cependant ks apparences du Ciel font des avortilTemeii,»

oui la font prévoir. 11 fe charj^e quelque tcms auparavant. 11 devient noir

^ trilK'. A mcfure que les nuées s'avanecnt, il en Ibrt des éclairs, qui Coni

capables de répandre l'ellrui. Les éelairs font li terribles en AiVique Ck s'en-

trc-fuivent de (i-près, que pendant la nuit inénie ils rende::: la lumière con-

linadle. Le fracas du tonnerre n'ell pas moins épouvanuLle, ik va jufqu'à

fa;re treinhler la terre.

Pendant la pluyc, l'air cfl ordinairement frais. Mais à peine efl-ellc

finie, que le Soleil ïc montre & lait lentir une extrême chaleur. On efbquel-

oiie/bis porte à prendre ce tems pour fe déshabiller & pour dormir. Mais
;\vm (.^^on foit (brtidu fommeil,il arrive fouvent un nouveau (d) 'l'orna-

ùo, qui i'uit palier le froid jufques dans les os , 6i dont les fuites devien-

nent t'unefles. C'efl ordinairement le fort des Européens, lorfqu'ils négli-

gent les précautions ; car les I labitans naturels du Pays font à l'épreuve de

CCS Tcvoliicions de l'air. Dans la faifon des pluyes, on voit peu de vents

à' Mer; mais à leur place, il vient au long de la Rivière des vents d'Efb,

qui font d'une fraîcheur extrême depuis le mois de Novembre jufqu'au mois

de Janvier , fur-tout pendant le jour.

MooRii fait obferver plufieurs Tornados qui le remplirent d'effroi (c).

Le premier, qui n'étoit que de vents & d'éclairs , commença de grand ma-
tin, le 16 de Mars 1730. 11 en efluya un autre le 19 de May de la même
année; mais ce fut un mélange affreux de vent, d'éclairs, de tonnerre &
de pluye. Le 3 de Juillet 1731, ce fut le même mélange. Pendant ces

trois premières tempêtes Moore étoit dans l'ifle James. La quatrième arri-

va pendant fon féjour à Yamyamakonda. Elle fut encore plus terrible, &
l'Auteur remarque qu'ayant commencé la nuit du 10. de Juin 1732, elle a-

inena de fort grofles mouches d'une efpéce extraordinaire. La cinquième

arriva le 11 de Mai 1733. Moore étoit à Bruko pendant la fixiéme. Ce
fut le 16 Mars 1733. Elle fut accompagnée non-feulement de tonne/re &
d'éclairs , mais encore de pluye ; ce qui étoit prefque fans exemple dans cet-

te faifon.

Le même Auteur obferva dans ce Pays , deux éclipfes lunaires , la pre-

mière à Yamyamakonda la nuit du 20 Novembre. Depuis huit heures

|lj»[& demi] du foir jufqu'à dix, la Lune fut entièrement obfcurcie, quoiqu'el-

le fût fort brillante après & devant l'éclipfe. H vit la féconde à Bruko

,

le II de May pendant la. nuit. Elle fut encore totale & d'une heure en-

,J^'^ if)'
[M* Tous les Ecrivains attribuent, [avecraifon,] aux pluyes, les débordemens

du

{d) Voyages de Moore, pag. 134.

(0 Ibid. pag. 56, 71, 77. 118 & 157.

IF. Part. M m

(/) Jbid. pag. 143. & IS8.
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374 VOYAGES AU LONG DES CÔTES
du St-nén;:!!, de la (iambra, & des autres Rivières de la mé.nc Côte. Le

Maire nrc'tcnd que lucMurcmcmcdcs pluycicll k* retour du Soleil (^), quj^

l'aproclunt alursdu 'l'ropiquc du Canjer . lait en l'rance le Solllico d'Ktc,^'

celui d'IIivcr dans cette partie de l'Alrifiue. Cet allre , dit-il, attire une

grande malle de vapeurs, qui retombent cnfuiie en grolles pluyes, caulcrc-

p^ulière des Inoiidationi. I.e me:nc Voya^^ur, attribuant le deourdeincnt lu

Nil à la même caule , ajoute qu'en Ktliiopie, ces plujes co.nmenccnt au

mois d',\vril & continuent pendant ceux de May Ck de Juin; nui» que

vers U Cote Occidentale d'Afrique, elles commencent le 15 de Juillet, à
von: en cioiHant pendant quarante jours , après lefquels elles dccroii-

fent ilans le même eCpace. Il remarque encore que les chaL-urs font ici

plus infupp irca'dcs au mois de janvier que dans le cours des mois ue

Juillet di d'Août (/;); ce qu'il f'aut attribuer aux pluyes de ces deux

mois.

Ceux qui arrivent des climats froids, doivent compter, fuivant Moore,

de trouver en Afrique quatre mois fort mal-lUins Ct fort ennuyeux Mau

ils font dédommagés de cette alTreule liiifon par le retour d'un l'rintems de

huit mois, pendant lequel ils voyent continuellement les arbres couverts do

fleurs & de fruits. L'air ell alors d'une fraîcheur charmante. CepenJant

il confervc une qualité particulière, qui ne doit pis être fort faine pour I.'

corps, puifqu'ellc ell capable de rouiller une clef dans la poche. Le tcmj

des chaleurs excclTives elt ordinairement la fin de May, quinze jours ou trois

femaines avant la failbn des pluyes.

Le Soleil fc fait voir perpendiculairement deux fois l'année. Jamaij

la longueur duJour ne furpafTc treize heures ; mais il n'a jamais moins d'on-

ze heures; c'eft-à-dire, depuis le lever jufqu'au coucher du Soleil, car on

connoît peu les crépufcules en Afrique. La lumière n'y paroît (ju'avcc le

Soleil, & l'on fe trouve dans les ténèbres aulVi-tôt qu'il difparoît. Au mois

de Novembre , le tems du matin & du foir eîl froid , quoique la chaleur fuit

fort grande au milieu du jour. A la fin d'C)6tobre, les matins & les foirs

font obfcurcis par des brouillards épais, quoiqu'au commencement du nieme

mois, la matinée foit d'une chaleur extrême (»).

En général l'air de ces Côtes eft fort mal-lain, fur-tout vers les Riviè-

res, les terrains marécageux, & dans les Cantons couverts de bois. Sur

toute la Côte, depuis le Sénégal jufqu'à la Gambra, la laifon des pluyes

eft pernicieufe à tous les Européens ; & celle des chaleurs, qui dure de-

puis le mois de Septembre julqu'au mois de Juin ne leur eft pas moins fu-

nefte (k).
^

Cette intempérie de l'air caufe aux Etrangers
, qui n'y font pas accoutumés,

plufieurs fortes de maladies dangereufes. Mais 4'efFet en eft encore plus fâ-

cheux, lorfqu'ils ne mènent point une vie régulière; c'eft-à-dire, lorfqu'il!

mangent trop avidement les fruits du Pays, & qu'ils fe livrent avec excès

à l'uîage du vin de Palmier & des femmes. Le Maire aflTûre ( / ) que les moin-

dres maux auxquels ils doivent s'attendre font la fièvre , \e choiera morbus, des

ulcères

(g) Le Maire, pag. 57 & 62.

(5) Le M;iire, pag. 62.

(i) Mooic, pajj. 88, 135. & 139.

^i

'k) Barbot, pag. 37. R. d. T.
,
_

[l) Le Maire ubijup, pag. 57. [Ilenavoitiji

fait l'exptirienct.}
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nlcércs aux jambes, & de frt'uuentci convulfions, fuivics infailliblement de

la mori ou d'une parulylîe. I)c toutes ces maladies, les plus fatales font la

fièvre, qui emporte fouvent en vin^t-quatre heures, l'homme du mcilleuriem-

pcnmment; « les vers, que la corruption de l'air produit dans les chairs,

^ (jui ont quelqueftjis cinq ou fix pieds de longueur. L'hahitude ilu Pays n'em*

péclic pas que les Nègres (m) ne Ibicnt fort fujets à cette dernière maladie.

Moore rapporte l'exemple d'une jeune femme, qui avoit dans chaque genouil

"^iin ver [blanc] long d'une aune. Avant que le ver parût, elle foufVrit de vio-

kntcs douleurs , & les jambes enllèrent beaucoup ; mais lorfque la tumeur

vint à s'ouvrir , «Se que le ver eut commencé ù fe faire voir , il's fouflrances

diminuèrent. Lever Ibrtoit chaque jour de la longueur de cin(| ou (ix pouces.

A md'iire qu'il s'étendoit , on le rouioit doucement autour d'un partit bâton

,

avec la précaution de le lier d'un fil , pour l'cmpéchcr de rentrer. S'il fe rompt
tnalhcureufenjent dans l'opération , la gangrène fuit immédiatement. L'opi-

nion des Nègres fur la caufe de ces vers , ell qu'ils viennent de l'épailTeur de

j'iiiii, («) qualité (juc la faifon des pluyes fait prenJre néceflairement à leur

toilhn. La même maladie ell commune fur la Côte de (îuinée, dans les If-

Icj des Caraïbes , & dans plufieurs parties des Indes Orientales. Un Ecri-

vain François (0) l'attribue à la nature des pluyes qui corrompent tout ce

qu'elles rendent humides.

JoBsoN ne négligea rien pour découvrir les véritables caufes de la cor-

ruption de l'air dans le Pays de la (Jumbra. Il fepropofoit de détruire le pré-

juge qui s'étoit déjà répandu au déliivantage du climat. Après quantité de
recherches & de raifonnemens, il fe perfuada qu'il y a beaucoup de poifon

dans l'air de cette Contrée , foit celui qui s'éxhale des végétaux infcélés,

comme on n'en eft que trop certain par l'u'iige général d'y empoifonner les

iléchcs du Aie des fruits & des plantes; foit celui qui fort continuellement d'u-

ne infinité d'animaux venimeux, tels que les Crapaux, les Scorpions& IcsSer-

pens (Je diverfes efpèces. Ce poifon, fi l'on en croit le même Voyageur , e(l

retenu dans la pouilière & le fable pendant la faifon de la fécherelfe; mais les

premières pluyes le développent ; & le tJoleil venant à l'éxhaller dans l'inter-

vù!le des pluyes, il retombe avec elles, & donne à l'air des qualités dangcrcu-

fes. Jobfon croit cette remarque bien confirmée par un elTet fingulier des pre-

mières pluyes. Elles taillent des marques & des taches, non-feulement fur la

p:au, mais jufcjucs fur les habits; & pour peu qu'on les iaifie à l'humidité il

s'y engendre des vers f(Ut dégofitans. Au contraire, il n'arrive rien de fem-

|]:^bhlble, [ou du moins très rarement,] après les dernières pluyes; ce qui vient

alors, (liivant Jobfon, de ce que l'air (p) efl; purgé des particules malignes

dont il ccoit inie6lé. Il fe fonde ici fur fon expérience, pour confeillcr à tous

les Voya;^eurs de ne pas s'expofer fur la Rivière dans le tems des premières

pluyes ; ik fur-tout d'être fournis d'une bonne provifion d'eau
, (q) & de pren-

dre leurs repas avant la chute des pluyes. C'eit à l'oubli de toutes ces précau-

tions qu'il attribue la mortalité dont le Vaifleau le Saint-Jean fut affligé.

L'A u T p. u R

(»t) Rnrbot, p;ig. 32,
(n) Moore, Voyages dans rintérieur de

l'Afii;pc, pqg. X30.

{0) AlViljiîc Occiduitalc , Vol. II. pag. 215

Mm 2

(/>) Jobfoii, ubi fui), png. 127.

(?) -^^iigt- pour boire «S. pour cuire les ali-

mcns. R. d. È.
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87(5 VOYAGES AU I. ONG DES CÔtES
I/Air TRUR ayant encore obfcrvti que Ici nut'ct qui apportent la pluyc

viennent toOjouri du Suil-Kll, (iippofe (|u'cllci (ont attirée! par le Sok-ij jui'.

qu'il ce qu'il touche au Tropique du Nord ; qu'cllei fe rdfolventen pluyc lorf.

«u'elks approchent trop de Ti chaleur; & (|u'à Ton retour, Ici rcncorufiint

,

CL fon action étant beaucoup plus forte, il Ici rompt avec violence, Iciccir'

te, «îk c.iufe ces tonnerres & ces éclairs redoutables, [quifemblent meniccr*

la Nature de fa ruine,] julqu'à ce que les nuées étant dilîipéei par de^réi,

l'air reprend fa clarté vtrs le teins où le Soleil atteint ù i'Equinodial, c'dl.

à-dire a la fin de Septembre ( r ).

A l'ej^ard du terroir & de la fettilité du Pays, I.e Maire, obfervc mni
Ion;; des Côtes, entre le Sénégal & la (îambra, les terres font rabloni;ufcj *i;

flérilv's ( j), parce (juc la chaleur y ell fort ardente. Joblbn parlant dci ter-

res qui bordent la (iambra, tlitque ne recevant jamais de pluye pcnLuKlcf-

pace d'environ neuf mois , elles deviennent 11 dures Ck li enllamées qu'il c;l

impolîible de les cultiver. On ell obligé d'attendre que la failbn des pluyes vicn-

ne y répandre de l'humidice & les rendre propres au labourage (f ).

Lp, Maire remarque que l'Inondation dont la terre s'enricîiit , n'étant pu

générale «Se le bornant aux Cantons qui bordent les Rivières, la fertilité no

le (v) communique pas beaucoup plus loin. Il ajoute que le Pays cil peuple

& couvert de bois. [ Suivant Marbot,] les Ifibitans ne plantent &nerein.':it'fi

qu'à la fin de Juin, peu de tems après la (.v) diminution des pluyes. f,a moif-

ion fe reciicilic [au milieu] de Septembre ; de forte que dans l'elpicc Je-fi

trois mois, les terres font labourées, femées à moillonnées; ce qui prouve

alTc/. la fertilité du terroir ( y ).

La variété des Arbres ell extrême dans cette partie de l'Afrique. Rarboti'i:

3ue les forets font dill'ércntes de celles de fKurope; que le f 3) boii on cl

oux, fpongieux, ik qu'il n'eft: guèrcs propre qu'à brûler. La'jat alfuiv a.!

contraire que fur les bords de Kio-(irande & de plulieurs autres Kivrjr.'s,

on trouve d'excellent bois de conllruclion pour les VailTeaux & pour u'.r.itrwS

ufages. On a vu, près du Sénégal, des arbres d'une grolVeur li extraonliiui-

re, que vingt hommes cnfemble n'en pouvoient (a) embrali'er le tronc, liar-

bot en mefuraun, près de Gorée, dont la circonférence étoitdefoixantjpicJ:

Il étoit à terre, abbatu par le nombre des années, & le tronc en étoit crjiiy.

Vingt hommes y aiiroienc pu tenir debout. L'Auteur ne donne pas le nor,

de cet arbre, mais il le rcprelcnte femblable au Noyer. Les feuilles du mo;iii

croilRnt en pelotons, & l'écorce ell douce & tendre (Z»).

Le plus utile & le plus commun de tous les arbres du Pays, comme de toiit

le relie de l'Afrique, ell le Palmier. Les Afriquains en dillingULMU huit cïpc-

ces ; mais les Européens n'en comptent que quatre ou cinq & les dillingticiit

toujours (c). Les principaux font le Dattier, &leCocotier, l'Arcka, IcCy-

près, (</) & celui qui porte du vin. Danspiufieurs Cantons c'efl la cinquième

forte

(r) Jobron. ibid. paj;. 128.

(s ) l,e Maire, pa,^'. 62.

(f) Joblbn, ubijup. pag. 115. (^ fuîv.

(v) Le Maire, uhi fnp. pat;. 57.

( X ) Joblbn dit pendant les lùuycs.

( y ) l.e Maire, p:i{{. 62.

(3/ llarliot, paj. 31.

(a) Labat, Vol. V. pag. 357.
(b) Ilarbot, ubifiip. pag. 31.

( c ) .yfitf;l. Cinq , qu'ils ne diftingiicnt pu

toujours fort bien. 11. d. li,

C iO ylngl. ou le Palmier qui porte du vin-

K. d. i;
'•
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(1) force qui c(l laplutahotuiancc. Dam d'autres lieux, cV(lunwv'wi(|u.itrcaii-

c.cJ (y ) i ** r^iptx'c «|ui di)miiic liarii un l'ays i y p-tlTc pour la principale. Au SuJ
iuïicnt'gili "» "*: trouve poj de Dattiers , ik les Cocotiers font en pw'tit nombre.

I.C Maire dit {g) «lu'ou ne trouve pas un feul Cocotier fur tou;e la Côte, Ck

(|ucl'arl)rc le ^îIus commun dans toute cette Ucgion de l'AlVique , ert le l'ai-

micr qui produit du vin. On doit par conl'equent le borner ici ù la delcrip»

ciunile cet arbre, &, remettre celle des autres aux Livres fuivans.

On peut tirer du vin de toutes fortes de l'almiers; nuis cjueitjiicj efpéces,

tcilc$ que le Dattier «S: le Cocotier, étant plui utiles à d'autres u laides , on

b me liage pour l'utilité (|ui leur ell propre, 6: l'on ne tire la ligueur que

Je ceux dont Ici fruits font moins eftimes. Il y a deux ou trois efpc^ces de
Dattiers. I.a première a les feuilles piquantes àc plus petites que celles du
vrai Dattier. C'efk en quoi conlille uniciuement leur dillerence. Ses (leurs

font rouges, compofées de cinq feuilles dans la forme d'une étoile. Au cen-

tre clWs ont un pillon (/>), qui le change en un fruit rond de la grolTeur d'un

petit œuf, & dont la couleur ell un rouge léger ou orangé. La chair en ell

blmiie, mais tirant fur le rouge. Klle ell de bonne conlillcnce. Son odeur

dl celle de la violette, ôc Ion goût un peu amer, comincceluide l'olive. Lci

grapes ou les bouquets contiennent depuis quatre -vingt jujqu'à (/) cent

iiuixdont le noyau ell de la çrolleur de celui des pèches. Lorfque le fruit

\llmùr, fa couleur d'orange le change en un jaune paie. [ Alors on en fait la

rccoltc & ] on le broyé doucement , pour le mettre fur le feu dans un pot

rempli d'eau. Aulîi-tot (ju'il commence à bouillir, on le remue avec un bâton

plat ou une fpatule, & ce mouvement fert àféparer la chair des noyaux, qui

tombent au fond ilu pot. On pall'e alors le iVuic; Ck lorfqtfil commence ;'i fc

refroidir, il forme une fubllance couleiu" ( ^ ) de chair pale, Cic d'une vérita-

ble odeur de (/) violette. C'ell une el'pecc de beurre, qui ell aulli doux de

d'aulll bonne laveur que notre meilleur beurre d'Kurope, fur-tout lorfqu'il efl:

fuis. Les Négrts l'appellent huile de l'almier. Cependant le nom de beurre

lui convient beaucoup mieux; car il a le même goiU, la même confiflcnce,

(Scies Nègres le font fervir à tous les ufagcs où nous employons le beurre &
le lard. Ils en ufent auHi pour s'oindre le corps , Ck cette onélion leur rend les

membres fouples ik la peau douce. Les Européens, qui s'en fervent dans leurs

fauces, le trouvent auHi bon que le beur-e frais &. le lard, du moins quand il

ell fait nouvellement; car en vieillillant il perd Ton goQt Ck prend une odeur
Korte. En Europe , les Médecins l'employcnt

, [ par voyede fomentation, ] pour

foulager

(0 ^ni^l- 's première forte. R. d. E.

(/) Ànf^l. une lies trois tiMr^i. R. il. E.

(/?) Les Palmiers Ibnt en ;iboiidaticc Air

'c-CWtcs voKincs du Cap-Vcrd. Les .Scigtiturs
''^'' Villages en tirent ini Droit. On y en

jjliilinguc trois fortes ; l'un qui rclTemljic aa
Uatticr, l'autre feinblablc ù ceux de France;
'nroilicnie, qui elt une elbccc do Latanier;

plis 011 n'y trouve pas de Cocotiers. Le Mai-
[''] H- 55-

I
\) ^n(;l. Pian , comme le Traduftcur s'ell

plhmiiient forvi du terme de Pilton, pour
It'piimer es <juc les Uotanillcs nomment Pis-

M

t'.] ; & que ce mot a ime toute autre fignifl-

cation en l''r;un;ois; nous prendrons la liberté

de corriger à l'avenir cette expredloii dan*

le texte, fans prendre la précaution d'en aver-

tir le Lcftcur. R. d. IC.

(i) Jiarbot , pag. 112.

(k) Le Maire dit que cet arbre produit

UPC forte de petit cocos , d'oîi l'on tire l'huile

f

(Unique, qui fent la violette, qui a la cou-

eur du fafran & le goût de l'olive , pag. 65.

( / ; Bïirbot dit que l'huile ert couleur de

fafran, & qu'elle a le goût de rdlvc.

m 3

IlMTOïKI
^AtUll»Li.(.

Pc qucll

pMimicrs «>u

(itc du vin.

Dcfcrinlior»

di'Ctiari»rc>,

\ Icuiii fruits.
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Hm TotfiK r(uita(»cr \c% tloutcuri (kla goutte. On le regarde comme un Q>écifiqiic contre
MAYb»iu.K.

If rlunnuiilmc tSi Ici humcuri IruiJci, en l'appliquant cxiericiircincnt avec

un mtM.muc il'dprit de vin. I.c m»yaii du fruit , «)uc Ici Nt'grci nomment am
iv)/, ci\ fort dur , «Xc contient une amande de fort bon goût

, que cet l'cupivt

oimont avec pafïi«)n ( »« ).

Un autre arbre, dont les Nt'grrs tirent du vin, cfli li troifième cfpéccdc

Palmier. (>n le nomme Hoitilier. Ce Palmier ert haut, «Se (on tronc, omnt
(et feuilles, eft couvert de petites pointei. Cellci du tronc [font foruiA
ont ordiniirement deux poucei do loniçueur, I,.i n.uure Ki a dirpolcci ava

beaucoup de réguhirite oc de l'ymétrie, comme pour fcrviriledéfcnfea l'arrc

contre I attaque des animaux. Sen l'euitlei l'ont grandes 6c denteltles comme

ccllci de l'ariichau; elle» compolcnt une grolFe toufe, qui couronna a^ru-

bicment le fommet du tronc. Au mois de juillet, vers le commencement Ji:

la faifon des pluyes, il fort trois brandies, lt)nguei d'environ cjuatre pial», &
chargc'e» de petites branches dont les pilliU (échangent en un fruit ronJ, k
la forme & de la grolfeur de la noix [uvlc le brou Sl encore verte]. S.ipr

miôre envelope ell une peau verte, île l'cpaiireur d'un écu, douce, miiuo-

riaffe. Klle couvre une aiirre peau fort mince, qui e(l remplie d'une liiltlliiKc

blanche & huilcule, de la conCiltencc du maron. Les enfans calfent cti noix

avec une pierre & les mangent fort avidement.

P»lmicmlc Dans les Files de rAnic'ri(|iie,on appelle cet arbre, Palmier à pointciAi

l'Aintlriiiuc. fruit, pour le difkiiiguer d'un autre arbre du même nom qui cil lU'rJc,

mais dont le bois (crt à la meiiuifcrie. Les I labitans en tirent aulVi une huù'

qui cft fort ajjrt'able à manger dans fa fraîcheur, mais qui devient bien-:»!

fort puante, jufqu'à ne pouvoir plus fcrvir que pour Us lampes. LaSatiil

perfuadt* que lî cette huile étoit tirée à froid, elle fe conferveroit plus lon^-

tems. Il dcmnc une méthode pour cette opération.

Ocfcriptioii Au relie il femble que le Ihndier (bit le même arbre que le l\thnm,

tlii l'almcttu décrit par Finch, dimt les llabitans de Sierri-f.éona tirent leur vin. Cet

l)arl'liicli.
arbre, dit Finch, ell droit & haut. L'ecorceen eft noueufe; & le bois, d'une

fubflancc fort douce. Il ti'a des branches qu'au fommet. On ks prcnJroit

moins pour des branches que pour des rofeaux. Le dedans en efl mot'Iciix

& la peau fort dure. Les feuilles font longues & minces. Cha(]iie branche

cil longue d'une aune armée, des deux côtés, de pointes fortes & piquâmes,

femblables aux dents d'une fcic, mais plus longues. Klles portent un petit

fruit qui reflemble à la noix d'Inde, & de la grofleur {n) dune chàtaignt,|

renfermé dans une coque fort dure, rayé au-dehors par de petits (il;, li

qui contient une amande d'une lubflaiice ilure ik raomie, fans aucun]

goût. Les llabitans la mangent rôtie & la pomment Bd. ils donnciin

J'Arbre le nom de Tobel ( o ).

La iroifième cfpèce de Palmier qui produit du vin, efl le Cyprii-'f

Jl aie tronc & les feuilles (/>) beaucoup plus grofles que le Dattier; mau

fùn

{m) Afrique Occidentale , Vol. II F. pag.

25»

(il) Jobfon dit qu'il fc trouve des Palmct-

tOi i|ui jMJitciU quant ire de fruits, dont les

!libit:ns le iiouriHrent, fur-tout lorfquc l'ar-

bre ell jeune, pag. 131.

(0) Finch, dans le Recueil Je PiinhU'd

Vol. I. p. 406. .

(/O li croît de la liaufiur de<So, «•*

;oo pieds, avec une écoree foir uuic. Muu"-'>j

paii. 3(5.
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l'un Trait ne peut être man^d. Ccpcn Une il porte (ici fleuri qui rcfTcmbUnc

b.iu.'HiP à cctk'< ilu l'alinicr à potiKci^ Ck cci lU'urt prajuilcnt un petit

tut obkmg, rcvéïu d'une peau rou^^c, qui contient un nuyau furi dur,

^Mt l'ainin le c(l fore amcre. Cetcc notx ne le in»n^c p >ini, «2k t'jrbre ne

;
D.c kl'uticui) urafi;e,li l'on n'en ciroii cette li(|ueur ctileore qui 'icnt lieu de

:ii 4<ix ll.ilticani <X qui en porte le nu.n. I.c< deux Puliniers pre^cc' lent en

P iiuiroicnt aulii, li Ici ll.t)i(ani ne Te tuiroicnc une loi de ne Ici pas cuu-

p.r, da:i* Il wra.nre de nuire à leur fruit. \x vin ilu premier elk Tort l)i)n.

l'Jui Jti l'ceun I le l'urpalie licuicvuip. Mail celui du Câprier l'emporte fur

Uinîii l'autre, Ck p.ille pour la Malvoilie d'Afriqie (7).

\.i vin de l'alinier cil une liqueur qui dillile île I arlire par une inciiion

fin fiit au (omtnel (» ). Il .» la coiileur CL la coiilillencc (1^ du vin d'Kl-

p.^nc. Il pétille comme leCliainpa.^n.*. Il joint ùladuieeur une forte iraeiJitd,

HuUr^nl f )rt a,",ré.4l)le. Il envoyé de» vap.urs ii la icte, Ck les Ktrangeri,

(jm en lioivent trop librement, lani enavoir forme l'Iuliitu le, (l) en relfen-

toit tic faelieux eireii. Il ell trop purj^atif, lorlqu il ell fait nvmvellciujnt

,

'|ipi;iiccc Ibit alors (lu'il a plus de douceur «& d agrément; cir dans refpaeo

dunjmr ou deux , il fermente & devient aulli dur CL auili fort que le vin

liii Ktiin. Les llahitans ne le l'cpargneiu pas dans cette nouveauté^ , «Se ne

'.rojwnt p.is <|u'il leur foit fort nuilible. Il ncfl ventaMemcnt bon <|ue peu*

omt trcnte-lix heures, r.ii'uiie il s'aigra & s'altcre par de^rc's, jurqu'ii fc

(..ingcr en vinaigre. Un au:re N'oya^eiir ne le croit bon qu'après avoir fer-

mente deux ou trois heures dans le val'e. A meUire <|u'il vieillit , il devient

p'iiu"ap.il)lc (le eominuiii>| ler des vapeurs à la tête. C'ell un puillant iliiiré-

i.ijiic, «i celte qualité explKjue fort <)ien pourquoi les Néi^res ne l'ont pas

lu]ai à U ;:;ravelle ni à 'a pierre. Il fer.neiice av^c tant de violence , que 11

Ion n^- fuit beaucoup d'attention aux val'es ({ui le contiennent , il les agite

iicibrire. I.e vin Je l'almicr paroît délicieux à quaniité d'f'.uropéens , lorl*

q
.'il furi (lu ronc de l'arbre. Les iXégres y mél'.-nt qu •! juefoii de l'eau. Ils

•iT rcnt ijue li l'on en prend à rexc«;s,il tnllainme I s parties nuurelles*, [&
fi'i cmlcr le memSre viril.] KnelVet, on obferve que les Nègres ont Ibuvent
dts tumeur* conlidcrablcs près duyrrfi:.*/;/ (t;),

JodsoN prv-iend (jue le vin de l'ilnier ell dans une Ci haute cilime parmi
'«s Xéi^res, qu'il n''.fl pas libre au l'euplc d'en boire, Ck que les Princes le

fi;''trvcni pour leur ul'age. Il relVemhle, dit-il, Dour la couleur & le goOi

,

''ii\'in bjjne nouveau [duijuel on nei.iuroit le dilt.nguer;] mais s'il ell gardd
P'i^ J'un jour, ils'ai;;iit. Les Nègres en dillinguent différentes fortes, qu'ils

ri-'.onnuiUlnt à la din'c'rence de l'odeur, comine nous ilillin'uons nos vins
bl g

^
'incs. lis ont k Snhhegi ^ le lhngi,Ckc. fuivant les diverfes (.v) qualités des

îfir.s. Leur méthotle, pour le recevoir du tronc, ell de lufp.'n ire leur gour-

l^i^'Hud^ucs doigts au-deiroiis de l'incilion, pour y faire euuler la l'eve. ils

coupent

[f) Afrique Occi^lcntalo. Vol. III. pag. 2S. fe diiïipcnt bien tùt, &'nc laitent aucun mal
yi %1. prc-i du foiiiiiict. R. d. K. de tiît>.

)''
iJ^''^''-

'lu iKtit l:iit. R. (1. K. (f } A" iquc Dccidcnta!:-. Vol. 111. pag. 31.

^ïrboiaIIùrc(pag. 204.) quccts v.npcurs (,*) jobfun, ubi jup. i>aj;. 131.

tli«roii«
M«twii|: 1.1.1.
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coupent une branche, & lailTcnt la gourde attaclicc au chicot (y). INIaisilnc

leur arrive gucrcs d'en couper plus de deux, dans la crainte d'uffoiblir l'Arbre

Lorfque la févc a coule trente ou quarante jours, par difTércntcs incilions

ils couvrent de terre gralTc les ouvertures du tronc & (s) la place des bran-

chas coupées, pour donner à l'Arbre le tems defe rétablir. Une autre mcLJx.

de ellde faire rinciOon un peu au-deiTous de la toufe de branches aui cll^^

fommet de l'arbre, <Si d'y appliquer le bout d'un tuyau qui conduit la liqu^i

dans la calebafle, ou dans un poc déterre (n). Jl ellfbrt étrange que lalcnv

du Palmier foit fi douce Ck fi agréable, tandis que le fruit a des qualités I] cln-

férentes (/;).

JoBsoN, après avoir rapporté que de Ton tems,on voyoit aa long de j

Gambra des bois entiers de Palmiers , dit que la manière d'en tirer du v: :

6(1 de faire au tronc une ou plufieurs ouvertures, où l'on applique une qii:u

creufe, coupée de biais, afin qu'elle joigne l'arbre de plus près. Le jus a.

coule par ce canal dans des gourdes qui (c) font placées à terre pour:.

recevoir, & qu'on retire au bout de vingt-quatre heures. C'efh-à-dire, ouï

ne faut pas moins de tems pour les remplir. Labat afllire que fi l'arbre edj'.i:-

ne , vingt-quatre heures fuffifent pour remplir deux pintes. J.e Maire dit troi-

Les Nègres n'employent pas d'échelles pour grimper fur les raimiers, l'i:;

qu'ils en veuillent cueillir le fruit ou tirer du vin. Ils fe fervent d'une rortc(.i

de fangle [d'ozier, ou] de gros fil de coton, ou de [cordes faites de ] fcuï-

les féches de Palmier, qui cil aflez grande [dans fa rondeur] pour cnfcriru:

l'Arbre & le Nègre qui veut y monter, en laiflant entre l'homme & Ymuj
l'efpace d'un pied & demi. [ Il y a, à un des bouts de cette fangle, unccfpéccji

de boutonnière; & à l'autre, un morceau de bois qui s'y enchalfe en gi:ili:l

de bouton.] A l'aide de cette ceinture, contre laquelle im Nègre s'appuie le

derrière en preflant l'arbre des pieds & des genoux , il grimpe au lbmir.;t.

avec (e) une agilité furprenante. [Cela efl d'autant plus frappant que caj

arbres font fort hauts , fans branches & que l'incifion doit être faite en dcox
j

ou trois endroits un peu au-delîbus de la toufe de branches qui eftau fommet.]

Il choifit l'endroit auquel il veut attacher fa gourde. Il s'y arrête aufli tranquil-

lement que s'il étoit aflis, car cette machine ne les tient pas moins fermes que

s'ils étoient à terre. On ell eflrayé de les voir fufpendus fi haut avec un li-

cours fi foible (/). Moore dit qu'ils montent à la vérité avec beaucoup d^'J

vîtefl'e, mais que lâchant quelquefois prife, ils tombent du haut de l'arbre iS;j

fe tuent miférableraent (g).

(y) Angl. Leur mt!thioJc ordinaire, pour
tirer le vin de Palmier, elr de couper une bran-

che à quelques pouce» de l'endroit où elle clt

jointe au tronc; & d'attacher au chicot qui

refte une gourde ou un pot de terre, dans
lequel diftiUc la liqueur qui en fort. Mais
11. d. E.

(2) Vers le Sud, après avoir avallé le pro-

dui? d'un Palmier , ils coupent ou brûlent l'Ar-

bre. Voyez Barbot, pag, 203.

(a) Moore dit que le tuyau efl: compofé
de feuilles du même arbre, [& il l'appelle unjjj

vafe.]

( b ) Afrique Occidentale , Vol. III. \% '1

(c) Voyages de Jobfon, pag. 131. i'iH
par cette relation qu'on fait les iiicifioiii

'

pied de l'arbre.

oJ-Crf) Le Maire (pag. 65.) & Moore (fV'

38.) difent que [ cette fangle eft coir.f
'

cerceau.]

(ïXe)Labat. ubifup. pag. 35.

(/) Le Maire, pa^. C6.

Ig) Moore, ubijup.

m (a) Moore écri»-

(*) Moore, ubi

^^. Part.



OCCIDENTALES de l'AFRIC^UE, Liv. VII. Ciiap. XV. 28c

A'

5. II.

Jrbrcs &f fruits.

PRfcS \f^ Palmier, c'cfl au Siboa {a) que le premier rang femble

*— appartenir, parce tju'il u quelque relfemblance avec lui , & qu'il cft

d'une hauteur extraordinaire. Les Pays de la Cambra en produifcnt un grand

nombre. Ses feuilles fervent aux Ilabitans pour couvrir leurs maifons. Ils

lotirent [du tronc] une forte de vin, qui a beaucoup de rapport avec le vin de

Palmier, quoiqu'^il ne foit pas ù doux. Dan.; la jeunellc, le tronc eft aulli

plein de fève que celui du Palmier; mais le nombre des années le rend dur

& coriace (Z>).

On peut compter entre les Palmiers, un Arbre de la même efpéce, qui croît

en abondance fur le Sénégal, & que les François ont nommé Latanier. C'efl;

le nom qu'il porte aulfi dans les Ilîes de l'Amérique. 11 efl: droit, haut, &
J'iine grofleur égale jufqu'au fommet. On en a vCl de la hauteur de cent

pieds. Sa tête ell environnée d'une écorce rude & inégale, d'où il fort

trente, quarante & jufqu'à foixante branches. Mlles font toutes fort droites,

vertes , finies , fans nœuds & tîéxibles ; d'une fubflance qui tient le milieu

cn::e le rofeau dans fa parfaite maturité & le rofeau verd. Ces branches

font longues de trois ou quatre pieds , & creufes au centre. Elles fe fendent

comme l'ozier , en fils de toutes fortes de grofleur
, qui peuvent recevoir dif-

fcicntes fortes de teinture. A leur extrémité elles produifent une feui'le d'un

pied de long, qui venant à s'ouvrir, forme un éventail naturel d'environ

deux pieds de largeur. On employé ces branches à divers ufages. Les Nègres

en font des cribles [de différente finefl'e] pour leurs grains, mais fur-tout

des paniers & des corbeilles ,
qui portent en Amérique le nom de Paniers

Caraïbes
,
parce que c'eft: de ces Sauvages , que les François en ont tiré l'in-

vention. Les feuilles du Latanier font fort commodes , & pourroient être

d'une grande utilité , fi les Nègres avoient aflez d'induflrie pour les rendre

molles & pliables. Immédiatement au-deflbus de la feuille, c'ell-à-dire, dans

l'endroit même où elle fort de la branche, il croît chaque année un fruit

rond, de fix ou fept pouces de circonférence, couvert d'une peau rouge, aufli

forte & aufTi épaifTe que le cuir. Il contient un gros noyau rude & inégal

,

dont famande eft fort amcre, & n'a pas d'utilité connue, La chair du fruit

eft fpongieufe ,
pleine de filets ou de fibres jaunes, d'une faveur aftringente

lorfqu'on la mange crue, mais plus agréable, & même affez femblable au
coin lorfqu'elle eft cuite fous la cendre. Elle eft purgative, & capable mê-
me de relâcher exceflivement ceux qui (c) n'y font pas accoutumes. Les
Nègres des environs du Cap-Verd tirent de cet arbre une forte de liqueur

froide, aufTi claire que de l'eau, & par la même méthode qu'ils employent pour
le Palmier (rf).

l'Arbre que fon utilité doit faire placer après lesprécédens, & qui croît

fort communément [en Afrique ,& fur-tout] près du Sénégal, eft le Coto-

nier.

(0) Moore écrit Ciboa.

( b ) Moore , ubi fup. ibid.

IK Part. Nn

(c) Afrique Occidentale, Vol. III. pag. 48*

(d) Ibid. Vol. IV. pag. 159.
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n T c T o I u E nier. Il aime les Cantons élevés ; ce qui le met à couvert des Inondations. Peut.
NATir.KLLK. ^tn» pe dcvroit-il être compté qu'au rang des Arbrifll-aux. Ciujjqu']! l'oit pluj

haut dans ce Pays qu'en (f ) Amérique, les plus grands ne lurpaflwntpaslahau.

ttur ordinaire d'un Abricotier. Ix- coton n'en eltpas excellent, parce que lei

Nègres en négligent la culture (/).
L'kcorck du Cotoiiier e(l unie, du moins dans la jeuneflctle l'Arbre. Elle

cfl mince, ferrée, & d'une couleur grisâtre. Le bois cil blanc, doux, 4
poreux quand il ell jeune. Mais en vicillillant ,il devient dur, cairanc, &fe
creufe au centre. Ses branches font droites, Ck couvertes de feuilles, qui

font douces, laincufes, Ck divifées en cinq parties comme celles de la vigne

quoique plus petites. La tige des feuilles e(l velue [Ci: allez longue]. u'g,j

ileurs fortent & lleurifTent à la naiflancc de la tige, ou du nioitîs raremtnt

fur les branches. Elles font compofées de cinq feuilles, allez femblab';s a

celles de la tulipe, & leur calice e(l foLkenu par cinq autres petites feuilles

vertes, dures & pointues. Ces Ileurs font d'un jaune; pale, bordées d'une raye

rpuge, & marquetées au dedans de quelques taches pourpres. Elles contien-

nent quelques filets rouges, aurour d'un pillilverd, terminé en tête de clou,

qui fe change en [un bouton] ovale un peu pointu, verd d'abord, mais d'unlj'l

brun foncé & même noir dans fa maturité. Il devient alors de lagrolfeurd'un

petit œuf de Poule. Ce bouton , fuivant la qualité du terroir & la bonté

de l'Arbre, meurit dans l'efpace de quatre ou cinq mois. Alors, il s'enlle da-

vantage, & crève avec un petit bruit. Tout ce qu'il contient feroit perdu, fi

l'expérience n'avoit appris aux Nègres à veiller Ibigneufementdans cesocca-

lions. La maturité du fruit fe fait connoîcre à la njirceur quiparoît vers l'ex-

trémité. Chaque bouton renferme lix ou fept grains de la grolfeur d'un pois

commun, mais (g) d'une furface inégale Si. meine cornue. [Ce qui fait quejjj

le Coton y demeure plus ou moins attaché à proportion de l'inégalité de leur

furface.] Cette femence étant remile en terre produit de nouveaux arbres, qui

font capables de porter leur fruit dans l'efpace d'un an ou de quinze mois.

En Amérique on a des maciiines, qui portent le nom de Moulin à coton,

pour féparer le coton de fa graine ou de fa femence. Mais les Nègres d'A-

frique fe fervent de leurs mains. C'ell l'ouvrage de leurs femmes
,

qui le

filent enfuite avec un fimple fufeau fans rouet
(
h).

L'Indigo. L'Ind I G o croît naturellement dans plufieurs Cantons du Pays , & les Nè-

gres en font ufage pour teindre leurs pagnes ou leurs ètofes de coton. Ils

leur donnent une couleur fort vive; mais l'art de teindre (i) n'ell pasauffi

cultivé parmi eux qu'en Amérique. Barbot dit que l'Indigo croît en Afrique

fur un Arbufte, que les Portugais ont nommé Juiito^ dont la hauteur ell

d'environ trois pieds {k).
Les

(e) Moore obfcrve que fur la Gatnbra les

Nègres défrichent les environs de leurs Villes

pour planter du coton , pag. 76.

(/) Le même Auteur remarque qu'il y en

a de fort grands fur la Gambra. Il en vit un

près de Séaka, auquel il donne trente aunes

de circonférence, c'eil-à-dire, apparemment,
àig.maûTe des branches, pag. $$. Voyez aufll

Labat, ubiftip. Vol. IL pag. 188. & Vol. III.

pag. 262. & 264.

(g) Labat, Vol. IIL pag. 264. (j'
fuiv.

(h) Ibid. pag. 267.
,

(i) Ibid. Vol. II. pag. 75. [au refte ce(lff|

l'Indigo & non l'art de teindre qui n'cft p»s

cultivé. ] R. d. E.

C*) Barbot, pag. 32.
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Les Illos du Scncgal, & les Cantons voifins, proJiiifciit quantité' d'ex-

ccllciit Tabac. Cette plante potirroit être fort avantageufcment perfcttion-

li^nce, Cl It-'S Nègres avoient allez crindullric[& moins de parclll] puur la culti-

ver, & pour '^ travailler un peu après l'avuir recueillie (/). Muore oblerve

que fur la CJambra les Nègres plantent le Tabac près de leurs nialli)iis; qu'ils

Icfèment aulli-tot (ju'ils ont fait la nu)iin)n du grain ; que celui cjui croît près

des Rivières cil très-fort, ik qu'à peu de dillance des mêmes lieux , il ell beau-

coup plus foible ( )ii ).

Dans les Pays du Scnèg:d, il croît un arbre nommé le Sanava. T,cs terres

humilies font celles qui lui conviennent. Il ell; généralement de la hauteur &
l»^dclagroireur[d'ungrand 1 Poirier. Ses feuilles relîemblent àcellesdu Laurier-

Rofe. Il porte de petites Ikurs blanches , conipoléts de cinq feuilL'S
, qui forment

un calice dont le fond efl: couleur de chair, & contientquantité de petits filets

autour d'un pillil qui a la icie ronde & la couleur de chair. Ce pillil fc change

en une petite colle, qui eil remplie d'une graine dure, ronde, noire & lui-

fante. L'odeur de la ikur eft agréable. L'écorce de l'Arbre cil grile, mince,

/ec/ie & molle; le tronc, brun dans l'intérieur; le bois dur, & d'autant plus

propre à la conflruftion des Vailleaux & des Harqucs, qu'il acquiert une
nouvel e dureté dans l'eau. Mais les Nègres ne fouffrent pas volontiers qu'on

abatte ces Arbres, parce que les Abeilles aiment à s'y réfugier, «S: qu'ils en

tirent beaucoup de miel & de cire ( n ).

JoBsoN oblerva fur les bords de la Cambra l'Arbre nommé Locujle (ou
Sauterelle), qui porte des pelo:ons de longues colles. Le tems de leur ma-
uirité ell le commencement du mois de May. Les Ilabitans s'en nourrifTent

iîifur-tout les jeunes-gens, [qui font patîlonnés pour ce fruit.] L'Arbre ell gros

& d'une bonne hauteur, tomme les Abeilles y font fouvent leur miel, l'Au-

teur ubferve qu'un autre Jean-Haptifte pourroit s'y raflafier de miel & de Sau-

terelL'S (0).

On trouve fur toutes les Côtes Occidentales de l'Afrique le Calebaflîer que
les Nègres efliment avec raifon, parce qu'il leur fournit tous leurs vafes. Cet
Arbre a comnninément trois ou quatre pieds de circonférence. L'écorce en eft

grife, ik fore unie dans fa jeunefle, mais ridée lorfqu'il commence à vieillir.

\)^[uz bois en eft plutôt coriace que dur.] 11 fe perpétue plus aifément parfes

rijettoiis que par fa graine; mais il efl facile à tranfplanter. Ses branches font

longues, èpailles & fort unies, il porte beaucoup de feuilles. Elles ont qua-
tre ou cinq pouces de longueur. Elles font étroites vers la tige, mais s'élar-

gilllint par degrés , elles s'arrondiflent comme une fpatule (p ) à l'autre extré-

mité. Elles font épaifTes & d'un brun foncé. La nature les a placées au long
des branches, à des diUances prefqu'égales. La couleur des fleurs eft bleuâ-

tre, tirant fur celle de la rofe fauvage lorfqu'elle commence à s'épanouir. El-

les fortent du corps de l'Arbre, à l'infertion des branches ; fage dilpofition de
la nature, car le fruit eft fi gros que les branches auroient peine à le foutenir.

Il y a des CalebafTes de différentes formes & de divcrfes grandeurs. L'é-

corce

Ù[l) Labat, ubi fup.
(m) Rloore, pag. 31. & 76.

(«) Afrique Occidentale, Vol. II.

315-

(0) Jobfon , pag. 132.

pag. (p j Ou plùcôc comme une raquette,
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corce en cft mince, & ne furnifT.- pas l'épaintur d'un t'en, mais elle cftdurf

& coriace. Le bois efl doux oc le polit facilement. Cet arbre p )rte des iKuis

& des fruits deux fois raniiée, ou pKitùt ilcll conflamin^nt couvert de fmitî

& de Heurs. Lorlliue la Cileballc ell nuire, on le reconnoit à Ti tige, (]ui i;

llétrit & devient noire. Alors on le hâte delà cu.illir, pour prévenir fa dm.

te, qui ne manatioroic pas de la briT r. Les Né:,'res en font diverfes tbrt.i

d'ufbenciles. Il le trouve des Caleballes aflez grandes pour contenir trois giL

Ions (q) de liciucur. Leur manière de les préparer cil de les percer à l'ex-

trémité, pour y faire entrer de l'eau chaude, qui amollit & dilTout la chair

intérieure. Ils la tirent enfuite avec un petit bùton ; & mêlant du fable avec

leur eau, ils continuent derinfer Ck de nettoyer le dedans jufqu'à ce que b
moindres fil>res en foient forties. Après cette opération, ils lailTent lécher U

CalebafTe, qui devient propre alors à contenir du vin et d'autres fortes de li-

queurs, fans leur commimiquer aucun mauvais goût. Pour couper une Cale-

bafle en deux, & s'en faire des balîins ou des plats, ils la ferrent par le milieu

avec une corde, immédiatement après l'avoir cueillie. La coque cft alors fi

molle, qu'elle fe divife aifément. [Ils les ncttoyent enfuite, les poUlFcnt &tti

les font fécher foigncufement pour s'en fervir dans le befoin.]

Ils broyent les feuilles du Calebalîler, & les mélentdans leur kuskus pciir

en rendre le goût plus agréable. Ils donnent à ce mélange le nom de Lnk

La graine même ne leur ed: pas inutile. Ils la mangent grillée. Ils la mettent

auOr» dans l'eau qui leur fert de boillbn, pour la tenir plus fraîche. La diair

des CalebafTes [fraîches] eft un remède excellent pour toutes fortes de briilu-i:^!

res, en l'appliquant en forme de cataplafme [qu'on change de (ix en fix licii-ij«

res.] On s'en fert avec le même fuccès pour les maux de tête, la colique &
les meurtriflures ; mais dans ce dernier cas, c'eil le jus qu'on avalle (r).

Le Tamarin. L'arbre qui fe nomme Tamarin croît dans toutes les parties Occidentales

de l'Afrique. Ceux qui fe trouvent au Sud du Sénégal font d'une haiitnir

extraordinaire ; mai? communément le Tamarin n'eil pas plus haut que le

Noyer, quoiqu'il foit beaucoup plus toufu. La racine en eft forte, & fe

divife en quantité de branches trcs-fibreufes. Le tronc efl toujours droit, &

n'a pas moins {s) de trois pieds de diamètre. L'écorce e(l épaifle, Lrunï,

& pleine de petites fentes; le bois [d'un brun obfcur] dur & d'un grain ïo:'::^.\

gros. Les branches font grolTes , s'étendent régulièrement de tous les côa-s,

& fe divifent en pkilîeurs autres branches d'où il en fort encore de plus p.:i-

tites. Elles Ibnt couvertes d'une peau fort douce & d'un brun verdàtre. Kll.s

produifent une infinité de feuilles, qui font la beauté de l'arbre par l'ombra-

ge & la fraîcheur qui l'accompagnent toujours. Chaque feuille peut pafler pour

une petite branche, longue de quatre ou cinq pouces, d'où forcent dix ou

douze paires d'autres petites feuilles, longues «Si étroites, obtufes à i'extrc;-.ii-

té, & rondes du côté delà tige. Elles font d'un vcrd luifant, velues prés des

bords,

{q) Jobfon parle des calebafles , Iorfc]iril Angloifc qui con..:' ni qmtre quartes, ou h.i't

dit que les Nègres ont des gourdes de toutes pintes de Paris.
]

les grandeurs, depuis la gro'.i^nir d'un œuf ( r) Afrique Occidentale ^ Vol. il. p^g,

jufqu'à celle d'un boilTem II a'oùte qii ils 317.

ont aufîl des courges, cumuic cdles d'An^^le- (j ) Jng^. & a fouvent irois pieds. Iv.il.E'

terre ,
pag. 130. [Ua gallon cil une inelureifi
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bords. &rcparc'es au milieu par une petite fihrc, d'où il s'en cictache cijoo-

'C lie plus petite». Ces feuilles s'ouvrent pendant le jour, & le ferment ou le

rdTcrrcnt pendant la nuit.

1,ES lleurs du Tamarin croifllnt en toufcs de cincj ou lix ponces de Ion-

cucur. Chaque toufe n'eft compofce que de neuf ou dix lleurs, parce qu'elles

font à quelque dirtancc l'une de l'autre. Ces toufes fi (leforteiu des cotés &
l'extrémité des branches. Les fleurs ont une tige alTe/. courte , Ck. ne font

compofées que de trois feuilles, couleur de rofe, avec des veines d'un routée

plus foncé. Elles font fans odeur. Leur lonf;ueur e(l d'environ (ix lignes, &
leur largeur de quatre. Le piftil efl pointu lorfqu'il commence à fe former

en bouton; mais il fc courbe en s'allongcant, & devient femblable à la fève

de jardin, de la longueur d'environ quatre pouces, fur un pouce de largeur,

llcllcompofé de deux peaux l'une dans l'autre. Celle du dehors ell épaiflTc

d'une ligne, & la féconde reflem^^le au parchemin, iintre les deux, on trou-

rtivcunc chair moëlleufe, d'un brun foncé, glutineufe, d'un goût fort acre
, [&

^L fortrafrak-hiflante.] Cette chair contient
, [ fous la féconde peau

, ] trois ou (]ua-

j^tre graines [dures] plates , longues de quatre ou cinq lignes, épaiffes, de

dilTcrentes formes; mais fore unies, & d'un rouge qui tire furie bazané. Cha-

cune de CCS graines renferme deux colles blanches, qui le féparent en les fai-

fant tremper dans l'eau y & qui laiflent voir la femence du Tamarin (t)..

Ced la chair & la graine féparées de la peau extérieure, & broyées en con-

fiftcnce, qu'on trani porte en Europe, ôc qui efl: employée dans la Médecine

viPpour un rafraîchiflant.] En Afrique, les Nègres en compoCent une Hijujur

avec de l'eau, du fucre & du miel. Ils en compofent aulli des conlldrtions
,

)j>qu'ils confervent pour appaifer leur foif. [Les feuilles mâchées produilent lo

même effet] (u).

Le Kiihiaer ell une efpèce de Prunier qui reflemble beaucoup au (.v) Ce-

ij-rifier. L'/Vpff ou l'Arbre aux à'/«/,'^fj efl; aflez gran.l. Il croît [dans les bois

&] fur le bord des Rivières. C'eft fur fes branches que le Kubulus {y)
fait fon nid.

Le bijchah efl: un bois dur & bon pour la Charpente. Il croît fur les ri-

ves de la Gambra. -Son tronc ell droit , & fon feuillage donne beaucoup

d'omhrô. [Ce qu'il a de tige bon pour la Charpente, efl: quelque-fois de tr.n-

tcpicls de haut, & de dix, douze & même quatorze de circonférence].

Ceft <bus ces arbres que les IVègres prennent le plailir de la converfation ôc-

de la danfe ( z ).

Le Tabakomba porte un fruit qui reflemble à nos poires de Ron-chretien,

mais fon écorce efl: femblable à celle du Grenadier. Ce fruit s'ouvre de

lui-même dans fa maturité & contient quatre ou cinq autres petits fruits, de

couleur rougeatre, qui ont le noyau fort gros, & qui n'ont aucun {a) goût.

Barbet dit qu'ils font de la groffeur d'un œuf de Pigeon, d'un goût défagrèa-

ble, & d'une qualité fort chaude (b).

Sur.

KA'l'UHliLLl!,

Le Kahower.

I. ' Arbre aujç

Singes.

Le Bifchalo,

Le Tab«,
komba

(0 Moorc, pn^. 38. & 259. R. d. T.
il-) l."b,it, v'ifup. Vol. U. pag. 322.
(x

; R"ibr;t, [y.^.22.

{)) Puid. pag. 32. & 133.

(2) Moorc, pag. 38. &. 259.

(a) Ibid. pa^. 68.

(i) Bavbot, pag. 32.

Nn 3
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Sur le SciK'gil on trouve une forte d'Kpino, de la gratulour dci pnm
micM de rKiirope. I.c bois en cil dur , roiif^c

,
pelant , <Sc fert parmi ici

Né^rcs à f-iirc dcj pilons pour hrover leur lu.ii/. Ot leur ns (i-).

l'iii-i du I.acde Kayor il erwiL une multitude d'Kbèniers , qui donne do

rKhènc de la plus helle cTpcee. On en trouve aulli ù Donay C< Jans dautui
Cantons lurL-Sént'gal ('/).

I,Es environs de l'atatcnda pro.liiifcnt le Pao île Sangre, d'où l'on tircli

gomnK .1 traçante cil le fang d^' Dragon Les IUl)itans l'appellent K'inn.
\\

a 11 peu de hauteur Os; de groifwur, iiiù.n en trouve peu d'où l'on pinife tir r

une planehe de quatorze ouquiii/epouees dclar;;eur. Il lend uncoJ'.ur a^rn-

ble lorfiju'il cil; U'Hivellenuiit eoupé. Son hois ell dur, d'un beau grain vX

prend un fort b;.'i:i poli. On en fait des écriioires & des ouvrages ife mar jul.-

terie, dont [on dit (jue] la vermine n'approeiie jamais. Les Ilabitans S',i;,'^|

fervent pour compoTer Lur Dalafo, Inltrument de Mul'que [dont on a dtjïl

donné la Dcferiptiou.] (Vt arbre aime un terroir (ec, pierreux, &, fur-toiiuc

fommct des montagnes ( c).

Les bords de la (îaml)ra & les Cantons voifins produifent une ahonduniv

extraordinaire de Kurhaiis , arbre gros ik toufu (jui fcrt en Ameriqu'.' a plu- i

Heurs ufages, mais fort négligé par les Nègres, [qui ne s'cinbarrallun pivj.

d'avoir beaucoup de iVleubles.] La fève fc dillingne à peine du bois incinf,
|

tant ils ont de refremblanee par le rouge fale lîk foncé qui f lit leur eunlcur.

Les feuilles font petites (/), longues, dures Oit c.ilTante8,d'un verd foncé iSceroif-

fent deux à deux fur la même ti'j;e. L'éjorce e(l blanche, mince, li s'uru-

elle aifément. Le bois eft dur &. compaél, quoiqu'il (bit humeCle par uncic-

vegrafle, huileufe & amére. 11 croit fort lentement, comme tous les bois

durs. Le tronc efb ordinairement droit & rond. Il s'en trouve, fur la CJaiubra,

qui n'ont pas moins de trois pieds de diamètre & de quarante pieds de li;iii-

teur. Il eft fort branchu , &les branches bien garnies de feuilles, qui forinctit

un ombrage agréable. [Les fibres du bois font longues, fines &merveilleuremciu

bien entrelaffées ; mais il] ell aile à travailler, parce qu'il a peu de nœuds, (ii:

qu'il n'efl: pas fujet à fe fendre.

Les fleurs du Kurbaris font jaunes & larges, compofées de cinq feuilles,

qui forment un calice, dans lequel plufieurs filets environnent un piftil d:

couleur rouge. Elles ont aufli peu de beauté que d'odeur. Les fruits qui leur

fuccèdent font de figure ovale, de cinq à fix pieds (/j) de longueur, & lii.'

trois à quatre de largeur. Leur épaifleur eft d'un pouce, & leur couleur un

rouge bazané. Ils ont la peau dure , caffante , rude ,[ tachetée ] & grainée com-ljj

me le chagrin, de l'épailleur d'un écu. Ils contiennent une forte de pâte, lè-

che & friable, couleur d'orange, & d'un goût aromatique, dont la fubftance

eft: fort nourrifi^ante.

Chaque fruit a trois ou quatre noyaux de la grofieur & de la forme d'une

amande commune, durs & d'un rouge foncé, remplis d'une noix dont le goût

eft à-peu-près le même que celui de la noifette, mais un pi.u plus aigre. Ias

enfans Nègres les aiment paflionnément , & les Européens leur trouvent beau

coup

(c) Labat, Vol. II. pag. 326.
{d) Jbid. pag. 178.

ie) JMoore, pag. 267.

(/) Labat, Vol. IV. pag. 362. 364.

(g) Angi. fix pouces, il. d. L.
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^up dcTcncmblanccavcc le goiU du pain-d'c'picc, auquel ils rcfTcmMcnt iiulH

.Ht la couLur. [)c l'ccorcc de i'arljrc on (aie des tabaiicrcs , dci hocics à p )U-

urc, &c. I.c ironc jette une gomme cKiîrc & tranlparerue, qui ne le dilUjut

point ailcmcfu, A qui jette, au Jeu, une oJeur aromatique, peu différente

tic I encens.

|»iio, dan» Ton Ililloire naturdleilu Hréni, décrit cet Arbre fous le nom
^Ic 'Jeraihf , & prétend que les Portugais prennent fa f^omme pour la gomme
.In'tmh II en reeomman le U l'umée comme un remède excellent pour les

|v4.,iuu.\ de cote, & iiir-tout [les emplâtres, ] comme un Ipécifi jue pour les duu-

Lursde iKif (/;)•

|,E l'olun ou le l'romage croît ici dms pliilicurs Cantons, particulièrement

l'urla llivière de Caciii.), & dans Icsliks de BilKio, où les I Ial)itans le plan-

• uat autour de leurs maifons [pour l'ervir d'ornement.
]
C'ell un arbre fort

la,ità;rort j^ros. Si l'on ne prend loin de le tailler, Tes branches s'écartent

futibin ('")• lA'corce ell verte dans lu jeunelfe de l'Arbre. KIlea cinq ou

(I\ lignes d'epainVur; mais en vieiliilHiit clic devient plus brune & plus épaif-

W. Us feii:!!"S ('"nt longues, Ck paroiHeiii itroites, parce qu'elles font divi-

i'c.s cil trois , comme celles du trelle. KllesTont tendres, minces, d'un verd

brillant dans leur nailfance, mais upjperd l'on éclut en vieillilfant; elles tom-

btiit enfin, pour faire place à d'aucres feuilles (jui leur fuccè.lent; de forte

p!U';lans reliuce de quatre ou cinq jours , i'arlire change de livrée. I^orfque les

Ncgrcs veulent l'élargir, ils font à l'ecorce des tentes perpendiculaires qui

dtinncnc pall'age à de nouvelles branchci.

L'kcokcl ell remplie d'épines de lorme pyramidale, c'ell à-dirc larges

parlcfonil, & d'un pouce & demi île longueur. Klles n'ont pas leur racme
aa-JcIii de l'ecorce. Klles y tiennent inéine lipeu, qi'il (iillit d'y toucher pour
ksabaitre; ik dans le lieu d'où elles lom'. ent, il ne relie qu'une petite ta-

che blanciie. l.e bois e!l doux, blanc, maii cordo.iné, & par conféquent af-

ll'zditfiJiie à couper, fur-tout quand il commence à vieillir. Il ell d'ailleurs

Uplc & |)lia')le, \k croît fort promptement {k).

()cEr.(iUi:.s jours après qu'il a changé de feuilles, ce qui arrive toujours au
cftiiiicncement de la faifon féche, les Heurs paroiflent en groffes toufes.

£lks font petites , blanches, (i délicates qu'elles tombent dans l'efpace de
huit ou dix jours. On voit fuccéder à leur place , une coque verte de la forme
& di la groflcur d'un œuf de Poule, mais un peu plus pointue par les deux
bouts. Elle contient un duvet ou une forte de coton, qui n'eflpas plutôt mûr,
qu'elle crève avec quelque bruit ; & le coton leroit emporté aulli-tôt par le

niuinJre vent , s'il n'étoit recueilli avec beaucoup de loin. Il ell couleur de
ptrle, extrêmement fin, doux & luifant, plus court que le coton commun,
mais aifé à file**, & propre à faire de fort beaux bas. Avec le coton , la coque
renferme p'.ufieurs graines de couleur brune , & de la grolleur des lèves que
les François nomment Haricots. Elles font de peu d'ulage, car les arbres

croilTcnt beaucoup plus vite ( l) de leurs propres rejetions
,
qui les environnenr

1 1 1

1

T n I II I
NATUKàLLIb.

I.ePoIonou
le l-'tuiiia(;u.

)^) Lahnt, ibid.

^
'') W/i^'.' braiiches s'olcvent art haut; &

|0r. trouvi Je ccsArbros ilont o qu'il y a do
^ ly».' propre à la Charpcmc , clt d'eiiviiou

trente pieds. R. d. E.

(k) Mi. Vu!. V. pag. 25,

(i) Aigl, de bouture. i\,. d. E,
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IIktoiiii
K«Ttriir.l.l.E.

U UIicMj,

Arhrc do
Bir'ckha.

1.C S ivonicr.

Le Mlfthcry.

en nni'/ fiçraml nombre pour fcrvir ilo retraite aux Scrpcns, aux Crapauxék
même aux Chauve 1'.mm ( m).

I.F. Chctolat «jui cri)it «lans le Uoy.iumc de Kayor, rclTcmble à l'O.icr pour

la hauteur, la grofTeur, CL II fornu dei Icuillci. \x bois en ell amer. Lci

Nff;rci, llirtout lei pcrfonne» 'le ilillindion, l'en fervent pour fc frotter Ici

ûtnts «Se eonterver leur blancheur ( n ).

Vv,ki (le Mak», ilamriilc Hiùchi, fur le Sénégal, on trouve un petit ar-

bre ilout les feuillei rtlVcml)l.nf àcclleitlu pDJrier. Kllei ont une odeur aro-

niatique, (jui tient beaucoup ilu Mine. I.a chair des Melliauxiiui s'en nourrif.

fcîir. palll- p>uir une viande fort dclicate ( f,' )•

Le So,w ou le Siivotiicr ell de la grolfeur d'un Noyer, ôc refTemhlp à l'Arbre

qui pnrte le niêtne nom en Amérique. Aiilli ell-il ilc la même efpècc. I,ci

Nègres éerafcfir le fruit entre deu.x pinres pour en tirer le nnyau, vSk font

ufage lie la ehair pour laver Liir linge. Klle moufle & iieitoye l'ort-bicn;

mais clic nfe le linge beaucoup plus viteque le Savon (/) ).

I.n MiJ ' 7 n'a guéres plus de vingt pieds ilc hauteur; mils Hm tronc e'!

fort grox. Son écnree ctl brune, il'une épaillcur médiocre, [s'attache fort.'.

ment à l'iArhrc] OS», eontient un lue fort amer. I.e bois encftSon. Il ellcrli,

fans nie.uls, & facile à feier. Ses feuilles, qui font for^ .binJintcs, rellcm.

blent iifllv. à celles du Cerilur, mais le bord en efl rido, cS: I
• mnim'rc vcii;

U'3 fait tomber. On ellime d'aurant plus les planclus de ce !iois,f|ue les v:ri

ne s'y mettent jamais. Le: Mifehery el>. fort commun fur Ici bords de Air

jurande ( </ ).

Lr,!> bords des Rivières & les lieux marécageux de h Côte protluifentun

Le Maliot. Arbre de hauteur moyenne, qu'on croit de l'efpèce du Miib')t d'Amérique

Le bois en eft poreux, *S: les feuilles larges & minces. De l'écorce, qiiici!

fibreufe & qui quitte aifément le tronc, en fait une forte d'étoupe qui fcrt

fort bien à calfater les V^iilfcaiix. On la pile dans cette vue, pour en fcpircr

les petits rcjettons, Aulicude gouihon, on (e fcrt d'htiilede l'almier, imlc

avec de la chaux vive; (r) [afin de lui donner la confillence nécelTairc pour

cfpalmcr le Vaiffeau].

Le liguicr. Lr, Kigiiier (auvagc d'Afrique cfl Je vingt ou vingt-deux pir'Js de Intitcur.

Ses brancncs s'étendent beaucoup vS: projuifent beaucoup di' feuilles. Oiun

voit un à Albreda, fur la Rivière de (iambra, qui n'a pas moins de trente

pieds de circonférence. Par le bois ik l'écorce, il rcHcmble au rigiiicr do

jardin, mais fes feuilles ont plus de refremblance avec celles du Noyer. Elles

font fortes, unies, luifantes, iWin verd clair au-defTus, & pJdc au-dcfTou?.

Elles font en fi grand nombre & fi ferrées
,

qu'elles forment un abri impé-

nétrable aux rayons du Soleil, Le fruit cfb de la groffeur d'un œuf de Pigeon.

<?c d'ungoCit fort infipide ;
[ce qui fait qu'on le laiffe aux Oifeaux. ] Dans ù

maturité il a la peau jaune. Le bois de l'Arbre n'ed pas propre à brûler; ri

même à faire des planches, parce qu'il eft fort dur; mais comme il eft for:

blanc & fort uni , on ne lallfe pas de l'employer pour les lambris
, [ fa douceur;

le rendant propre à être mis en œuvre.] Par la même raifon, les Nègres i-n

font

(m) Afrique Occidcntnlo, Vol. V, png. 25.

(n) Ibid. Vul. III. p.\;. 6,}.

{oj Jbid. Vol. IV.psg. l82.

(/») Jhid.
x<?7,. 183.

(?) Ibid. pn'.;. 157.
(rj Ibid. Vul. V. png. 158.
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font des plati, dci l'ciicllci, dei afllcctei âc ilci cuillit^rci; d'atitunt plui que

lorrqu'on le ir^ivaillc vcrd , il n'cll p.u fujcc il (c fcnilrc. I.ci I laSitani pren-

nent pl-iilir à l'-iircmhlcr foui l'un t'cutlUge, pour y tenir kuri KalJcii, c'dl-

idire, Icuri couverliuioni (/ ).

1,1 Guave d\ mujni un Arbre qu'un Arbuftc.car le plui gros n*a pas plus

,!,ilpt ou huit poui-ts lie iliamc'ire. I/c'corce en ell grilc, «Se mar«|ueic'c de

[Ktitci tache» bruties. Klle ert mince, fort ferrc'c contre l'arbre, tandis qu'il

(il fur pied, mais tacilc :i Icparer aulli-tût qu'il e(l abattu. I.e bois ell gris,

cncrcméJL' de longues libres, qui le rendent dur ik dillicilc il couper. Les

feuilles font longues , pointues lies deux côtés , plus longues trois fois que

Uriçcs, rudes, pleines de lue, Ck d'un verd pale, avec quantité de fdamens.

Ce petit arbre pruiluit im grand nombre de branches , couvertes de feuilles ,

(jiii l'ont arrangées ilcnx à deux. Il lleurit deux fois l'année. Ses tieurs font

blindicj, aiR/ femblaliles à celles de l'Oranger, mais d'une odeur moins

ajrtable. Il porte un fruit qui relfembleii larennetlc, excepté qu'il ell cou-

ronne comme lu grenade. I.a peau paroit douce ik unie ii quelque diftance,

mais elle ell rude Ck inégale quand on la touche. .Son épailT'eur ell d'environ

trois lignes , lorfque le fruit ell verd. La chair ell ou rouge ou blanche, car

il y en a de deux fortes. Avant fa maturité, elle a la conliilencc d'une poire

mûrune pomme verte; mais en meuriirint,elle devient femblable ii la nélk*.

Ijlc contient un grand nombre de petits pépins rudes, inégaux, de la grof-

'lur de la fomeiiec de navet, & (i ilurs qu'ils ne peuvent être digéré». Le
Ciuavc vient du Hrélil, d'où il a été traniporté en (t) Afrique. Suivant Moo-
K, il rcll'emble à nus pèches, avec cette dilférence que le dehors en ell plut

riJL- ik (|u'aii-lieu de noyau , il a des pépins plus petit» que ceux de la pom-
me. On le regarde comme un Tpecifique pour le tlux de ventre (u).

Toute la Coie produit des Orangers oc des Limonier». A Jame»fort , fur

UOanika, les Anp;l')is en recueillent foigneufement le fruit, & n'en man-
Hitnt jamais pour leur roitche (x). Les Orangers pro^'pèrent fur-tout dans

rille de HilFao. Ikue en vit un , datis la cour du Palais Koyal , d'une fi prodi-

gieufe gr;u)deur (>), qu'd couvroit tout refpace. Cependant Barbet alTÛre

qu'il y a beaucoup moins d'Orangers fur la Côte, que de Limon» fauvagc» (z).

L'arbre qui porte les Limes, efl de la grandeur de» Pommier» ordinaire».

il a la feuille ovale, & le fruit moins gros que le limon , mai» l'odeur plus

lO't'orte ( a ). [ Les Orangers produifent d'excellente» Oranges de l'efpéce qu'on
a à Seville.]

Un arbre que le Pays produit en abondance, c'ell le Citronier. Celui des
bords de la Kal'amanf.i porte un fruit d'une efpèce particulière, rond, plein

de jus, l'écorce de l'epain'eur du parchemin , & communément fans aucune
forte de pépins {b).
M 00 RE trouva dans l'Ifle Charles, un Cerifier fauvage, Arbre fort rare

dans cette Contrée., Le fruit n'étoit pa» mûr au mois de Février. L'arbre

en

lIlITOItl
KAruiiii.1.11.

Le Ouavt.

Orangers&
Liinoiiiuri,

Le Limier,

Le Citronier.

Le Cerifier.

(0 Ul. Vo'. V
U; Ihid Vol, V
{V Moort'
{< ) Mi)ori!

'Ur Part.

pag. 373.
pag- 75.

piK. 68.

ibil.

(y) Afrique Occidentale , Vol. V. pag. iig.

(z) Uarbot, pag 31.

.
(a) Atiiiiis, Voyage en Guinée, pag. 49.

Oi*(fc) J.abac, ubijup. Vol. V. pag. 54.

Go



HfiToiai
Uà-tVtêllU.

I.'Arbrtfcn-

M.

Pommei
^tlcircufci.

Lef^uamin/.

î,c Tranc»

Encan.

Le VLQvIa-

Le nilTy,

U Katy.

Le Biilagoh.

U Dofly.

le BonJe.

8po V O Y A E S A U L O N G D n S C O T K S

en feuillci avoit beaucoup de rcfrcrnbUncc avec Ici Ccrificrt d'Angleterre

âc ne Ici furpilluii pai vn f^roifcur ( i ).

SvR le burd dci Kivicrki,un trouve un Arbudc [fcmblabia il celui au:

porte l'c'pinc-vincitc] (|ui 4 i-i feuille riule, Ck qu'tui ne peut touelicr [(|u.i|.{

que avec Jei^rundet preciutioni , j
Tani que toute U toute de l'cuilki tic l

retire Hc ne le rcir.rre par une elpecc de rympatlii.*. Il porte une forte 1^

fleur jaune, fembUble a noi fjfei de hayc {d).

j 01 SON parle d'une autre elpOcc d'Art>rc dont le tronc efl fort grai, ,!^

qui porte fur une longue tige un [groij fruit rond, rempli d'une cm;
mocIL'ure dont Ici Sin^ei font leuri dcMicei (#).

11. y a, liiivunt le incine Auteur, d'jutrci grun.li arbres, (|ui portent un;

forte de p mine picrrcul'e, fupportable dans l'a maiuritti , Ok 'qui fert di

nourriture aux l'orci (/').

Lk (^umiay e(l un arbre grand &, toufu, dont le bois eft fort dur. Li

Nègres, aux environs du Cap-V'erd, en font des mortiers pour pikr Icr.i

(!k le mai/ , parce rju'il n'ell pai fujet à le fendre. I.'ucorce ell einpluycc

duni la Médecine (/[ ).

Lv, iranc' Encens le trouve dans les Pays au Sud d'Arguim & au Nurildu

Sénégal , [ il reileinhle au Lentilquc] Sel branelici , qui t'ont en grand iiombrc.i;

font menues Ck tlcxibles, couvertes d'une peau mince ik ferrée. I.cs kuilkt

font longues de éiioites. Elles croilTciit en couple <St ne nerdent jamais ktir

verdure. La tige qui les foiitientell rouge <St forte. Klles lont molles ik cpj,i>

fct: fi on les broyé dans la main, elles rendent un jus huileux d'une oJcu:

aromatique , [ alVcx forte ,1 ik d'un goût allringent ( /; ).

Dans le l'ays du Cap-Verd,on voit communément un petit ArbifTcau'iL

porte un fruit (enibiable à l'Abricot,^ de la groffeur de la noix & d'un goi.-

fort agréable. Les Négrei l'appellent Mandmanzn. II palle pour mui-l'ïir

Ses feuilles relTemblent à celles de l'If & font d'un verd léger (/).

Hardox nomme quantité d'arbrci qui le trouvent aux environs de Sierra-

Léona.

Le Biffy cfl ordinairement h .ut de dix-huit ou vingt pieds. Son écorce ê.

d'un rouge brunâtre , & fert à la teinture de la laine. Les Nègres l'employiiit

auÛî à faire leuri Canots.

Lu Kaiy eft un grand Arbre, dont le bois efk fort dur, & fert à faire des

Canots qui font à Iépreuve des veri. Ses feuilles <& fon écorce font mcdi-

cinales.

Le Billagob^ pli» grand encore que le Katy, communique auITi à fcs fcui!-

lei une vertu purgative.

Le BoJJy eft un Arbre doux, qui porte une prune longue & jaune, d'un

goût fort amer , mais elle eft très-faine. Les iVégres cmploycnt l'écorcc à

faire dei cendres pour leuri lelîîves.

Le Bonde eft un Arbre^ gros & toufu, de fept ou huit braflcs de tour (0-

L'écorcc

(c) Moore, ubifup. pag. 6a.

(^dS Jobfon, pag. 135.

(e) Jobfon, pag. 133.

(H Ibid.

{g) Barbot, pag. 32.

(/;) Afrique Occidentale, Vol. II. pag- 4'.

(0 Harbot, uM fup. pag. 22.

(*) crt un gros iSc grand Arbre d'tfovlroa

fcpt ou huit brafles. R. d. £.
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l.iA'orcc en cil «f|>in*.ufc, Ck k l>oi« lurt doux. ()n •en fcrt pour U conf*

iruUion ilci Caiiutii (k Je la ccu Ire, m«.lic avec du vin de rultnier , un
fiit du 14von.

Li Mille cil groi, doux dc coria.'c. Cad loboii que lei Négrei employcnt
pourkuri coniurAituiM.

I.c llurro tli octraordinaircmcnt eoufu (l) , «luoiqu'iJ n'aie pat plut de fi»

pidi lie diamctrc. L'û-orccvll remplie d épine* tortues, «2k te t><,t« it'etl pro*

prccjuii briilct-, I.ci feuillet de l'eeorecjeKeiu im lue jaune, (|tti pallepour

un violent purcatif.

i.r. Miimo e(l toiifu (m), cotiroimti de t-'urui ronJ«s, & projiilt un fiuit

•,i r;.lTcmt)lc be.iueoiip au AV.i, bl.mc daiu l'inctricur, d'un^oni fort .lerc ,

uilc vertu purttiUivc. Ce Irait le eoiiferve iitie année entière loui terre.

I.c //(<f<r/Ai elc toufu (n ). iNon fruit eruîe dans une code du feixc k dix-

,/poucei de loMf];. I.c noyau cil plus gros c|u'unc fève, iion écorce ^ fei

i.uuiis font purguives. Les Nègres en employcnt la cendre à laver leuri

t .,t'.j & Iciu' lin(j;e ^o).

l.i Dinihok produit un fruit qr.i rcfTemble aux cormes, &. dont les Nd^rei
mjnf^cnt beaucoup. L'e'eorce, trempt'e d.im l'eau, eaufc le vomiircment. Ix
bois cil rnugc &. l'en à la conlbui^Uun des Canot».

i.p. Koliich eil un f;raiul Arbre qui porte une forte de prune, fore bonne à

ruij^r. I/e'corce en e(l |nirg.itive.

I.R Diiy ell [grand & J fort toufu. Son fruit rcfTem'oIe à la pomm* , ik

pl,iic IcMucoiip aux Nègres. Ils s'en fervent en iiifulion , conitne d'un cordial

àiriinrellauraiif.

1,'i.coiu K du Naukony (/>), lorHju'elle cfl coupée, a le goiit du poivre.

I.r. Dciif;ah cil commun au lon^; des Côtes, ik produit un fruit (|ui reirein-

blc il nos glands.

I.I-. Ihiidou a la feuille mince & luifante. Son bois cil jaune fur l'arbre, 3c

licvicnt rouge lorfqu'il tfl coupé.

Le Jaajab (c trouve en abondance dans tous les endroits marécageux, aux

bords des F.acs àc fur les Rivières. Les 1 lollandois lui ont donné le nom de
Mun^ctatr (7), & les François celui de Manglc àc de Paictunicr. Il n'cdpas

moinscommun dans les Cantons marécageux de l'Amérique; & l'on s'y taie

un amiifcment de monter fur les branches, qui s'étendent fur l'eau, pour y
prendre des huître» qui s'y attachent (r) en grand nombre. Ces mêmes
brandies fe courbent \\ rs la terre ou vers l'eau, y prennent facilement raci-

ne, & fe mêlent avc-c li peu d'ordre, qu'il devient impoflTible de dillinguer

leviiritablc tronc, l .. même arbre s'étend ainfi fort loin fur les bords dune
Rivière, ou fur le rivftft de la Mer. Tous les Voyageurs conviennent que
c'cft un palTe-tcms fon agréable de manger des huîtres au lieu même
cil elles fe prennent. Les branches inférieures fervent à s'avancer fur la fur-

face de l'eau; celles du milieu offrent des fiéges pour s'y repofer, ik celles

d'cn'haut donnent de l'ombre. Ordinairement les huîtres tiennent iï fort

aux

MMTom
NAIbULkl.

Ix MllM.

I.f Huttt.

*

Le M tint,

Lwti'XjuvIts.

I.v DouiboJt.

I.C Kol.ich.

Le Du/.

ï.v Naukonjr,

Le DonK.ili.

Le Uoiiiioti,

Le Juanjh.

'0 ilnjrl. grand. R. d. E.
''») Angl. ^rnnd. R. d. K.-
1) ^igl. Rrand. R. d. li.

«j Ibid, pag. 112. •

(p) JbU.

(j) 1a!i Anglols l'appellent Mani*fôve.

{r j Ceci e.i conùuné par JMcoie, pa;;. 54.
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MATUUELLIi.

Fruits dont
on nccoiinoît

pas l'Ârbrc.

LcKakatcn.

Le Nanipic.

Noix-médi-
cales.

LesNonpctes.

La Banale.

Les Diabolas.

Le Bananier.

Ses divers

Boms.

2P2 VOYAGES AU LONG DES COTES
aux branches balTes

,
que fans une hache ou quelque autre inftrument de fer, i|

eftimpofTible de les en arracher. Elles font plates, gran.ies comme la main,

& d'un goût affcz licre i (s) mais on les trouve bonnes dans le Pays
, parce

qu'il n'y en n'a pas de meilleures.

On rencontre, dans les Voyageurs, les noms de plufieurs fruits , dont les

Arbres ne font pas connus :

Tel ell le Kakaten^ qui a la peau mince & d'un verd foncé. Il ell rafraî-

chiflant ; mais il a quelque chofe d'aîgre & de fauvage ( t ).

Le Naniple a la forme du gland. 11 eft plein de jus. Sa peau eft jaune &
fort unie. Les Nègres l'employent pour engrailler la terre (t»).

Les Noix-médicates contiennent deux ou trois amandes. FJIes (x) font

tout-à-la-fois vomitives & purgatives
, [& les Naturels du Pays s'en fervent à cet)^j

ufage. ] La dofe ell une ou deux noix.

Les Nonpfrw font de la grolTeur d'un gland (y), vertes au-dehors , &d'iin

goût délicieux (z). Elles croiflfent fur un arbre fort élevé , & palTent pour un fruic

chaud.

La Banale eft; r.ii fruit rouge , de la forme d'u..e pèche, aufli doux que le

miel.

Les Diabolas reflemblent au maron pour la forme, & à l'amande pour le

goût (a).

(s) Barbot, pag. 113.

(O Jbid. pag. 31.

(•y) yinel. les Nègres s'en fervent dans la

fi(ivre. R. d. E.

(x) Moorc, png. 62.

(y) -^«g'- -'t'igi- il'unc Châtaigne. R. d.£,

(2) ^ngl. d'un goût fndc. R. d. E."

(a) Bcrbot, wt/ /m/», pag. 32.

5. I I L

Racines 6? Plantes.

AR THU S ,
que la plupart des Auteurs qui ont écrit fur la Guinée n'ont pas

fait difficulté de copier, ou plutôt de piller, obfervequele fruic auquel

les Nègres de Guinée donnent le nom de Banana, porte ailleurs des noms

fort différens. Au Bréfil il fe nomme Pakona , & l'Arbre Paghover. Les Ma-

labares (a) l'appellent Patan. Bofman le range fous l'efpèce du Pi/mi,

qu'il divife en [ trois branches ] ; les Backoverts y les Batiantes & les (b) Bana-^\

nes(c). Labat ditquelesEfpagnolslui ontdonnéle (rf) nom de Plantain. Mais

fuivant Moore, le Plantanier n'eft pas le même que le Bananier. Le fruit du

premier eft beaucoup plus gros, quoiqu'il reflemble à celui de l'autre, &
qu'il ait prefque le nrême goût (e). Labat remarque qu'il y en a de différentes

fortes; que le court fe nomme Figue , & le plus long. Plantain ou Banane,

car il en fait la même chofe. Le Bananier, ajoûte-t-il, fe trouve (/^ en Afie,

en Afrique & en Amérique.

Suivant

(a) Arthus, Defcription de la Guinée , dans

De Bry , Part. VI. pag. 84-

(b) ^ngl. Les flânantes ou Bananes, R.d.E.

(c) DelcriptioQ de la Guinée par fiofman^
pag. 291.

(rf) Afrique Occidentale, Vol. IV. pag'

162.

( e ) Moore .* pag. 67.

(/) Labat, ubifup.
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Suivant le témoignage d'Arthiis , l'Inde en efl remplie ; & ne cdJant qu'au

Coco , c'cft après lui le plus utile & le meilleur fruit dy cette grande Région
( ff ).

l,e Pays qui eft entre Corée & le Sénégal {h) en produit un nombre infini.

Mais, fur la Cambra, Jobfon obferve qu'il ne s'en trouve qu'à l'embouchure,

quoiqu'ils y foient (i) aulîi gros & aufli bons qu'aux Indes Occidentales.

U'iin autre côté Moore afl'ilre en général qu'ils font fort communs fur la

(îambra; comme s'il s'en trouvoit dans tous les Pays qui bordent cette Ri-

\^\\érc {k). l V.n effet, le tronc étant doux & humide , cet Arbre aime un bon

fond bien arroie ; aulti ne ie trouve-t-il que dans les Vallées dk fur le bord des

Rivières (/) ].

. Finch prétend que le Bananier devroit être rangé parmi les Rofeaux plOtôt

|jj':u'entrc les Arbres
,
parce que Ton tronc [ n'étant pas d une fubllance ligneufe, ]

lie confille qu'en feuilles envelopées l'une fur l'autre, a peu prés comme la

tige (m) de l'artichaut. Arthus eft de la même opinion, mais il employé le

terme d'Arbullc au lieu de Rofeau. Il ajoute, pour confirmer fon fentiment,

que le Bananier ell fans branches, & que le fruit fort de la tig^\ Labat dit

qu'il n'efl pas aifé de déterminer s'il doit être coppté au rang des arbres ou
des plantes, parce qu'il n'a pas de tronc ni de branches (n ). Il efl trop ten-

dre, ajoute-t-il, pour être regardé comme un Arbre, & trop gros aufli pour
être réduit au nombre des plantes (0 ).

Le Bananier ne p'oduifant point de femence ne fe perpétue que par Tes

rejettons. Dans fa maturité il n'a pas moins (p) de dix ou douze pieds de
hauteur. Atkins l'appelle une (q) plante, &. lui donne la hauteur de nos
Cerifiers. Labat afTlIre qu'il arrive à fa perfeélion dans l'efpace de neuf mois,
& que fon diamètre ( r) efl alors de dix ou douze pouces. Suivant Moore, (j)
latigeafix pieds (t) de haut, & les feuilles environ deux pieds de long.

^[&un de large]. Arthus dit Amplement (v) qu'il croît de la hauteur d'un
homme, & qu'il commence enfuite à pouifer des feuilles, auxquelles il en
fuccéde de nouvelles à mefure que les premières fe tîécriflTent, julqu'à ce que
le fruit foit parvenu à fa maturité. Ces feuilles font divifées en deux parties

égales (ï) par une côte ou un ligament fort épais. Lorfque l'arbre arrive à
<aperfeftion, les feuilles changent de forme; & comme elles ne peuvent plus
lui rendre aucun fervice , elles s'éloignent du tronc , foûtenues par une tige

d'environ un pouce de diarhétre, ronde d'un côté & plate de l'autre, avec une
raye creufe qui la rend concave. Cette tige

,
qui n'a pas moins d'un pied

de longueur , fupporte une feuille longue de fept ou huit pieds, & large de
quinze ou dix-huit pouces (y). Les fibres qui forment la feuille fortent de

cette

^ig) Arthus, uhifup.
<tî\li) Labat, uLi Jup.
(1) Jobfon; ubijup. pag. 130.
(k) Moore, pag. 67.

Ù{1] Labat, tibifup. Vol IV. pag. 165.
(m) Finch , dans le Pilgriinage de Pur-

chafs, Vol. I. pag. 416.
(n) Angl. ni d'écorce. R. d. E.
(0) Labat, Vol. IV. pag. 163.

(p) Ibid. pag. 162.

(1) Atkins, ubijup. pag. 49.
U) Labat. ubiju^p. Vol. IV. pag. 165.

(j) AngL iî-K Yards ou Aunes d'Angleter-

re, qui font dix-huit pieds de haut; & le»

feuilles fix de long. R. d. E.

{t) Moore, pag. 67.

{v) Arthus, ubijup.

(x) Ibid.

ly) Moore dit (pag. 67.) que les feuilles

ont deux aunes de long & un pied de large.

Quelques-uns difent plus , d'autres moins, l-inch

dit deux aunes de long & une de large , avec
une fort grande côte,»u milieu. Atkins inct

trois aunes de long &. une de large.

Oo 3
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IIhtoihe cette côte qui -la divifo. Les feuilles en clIcs-inC-aics n'ont pas plus d'cpaii.
'''^™"'^'''''^'

feur que le parchemin. Leur couleur cxtcrieui'e_ efl pâle Ck blanohiitrc,

Celle du dedans, d'un vci-d clair de vernis. Comme elles font furc dclica^

tes^ le vent les déchire ailémcnt, de fortequ'à quelque dillance,on Icspr^n-

droit (z) pour autant de raquettes (a). Arthus prétend que les Turcs

s'en fervent au-Iieu de papier, &. d'autres Peuples pour couvrir leurs maifuns,

Atkins (Z>) nous apprend que, [dépouillées de] leur pellicule extérieure, tj«|

[elles font] d'un ufage admirable pour nettoyer les ulcères. 'jj!

N;ii(ïïir,c.6. Lorsque le rejetton commence à fortir de la terre, il a l'apparence de
pid.^icsdiiiia-

J^,^,J. fi;iji]|es roulées cnfcmble, qui venant à s'ouvrir donnent palliigc à deux
"''""'

autres, & celles-ci aux iuivantes, jufqu'à ce que l'arbre ou la plante ait at-

teint l'âge de neuf mois, /viors elle poulfe de fon centre une tige d'un pouce

& demi de diamètre, & longue de trois ou quatre pieds, cntu-cmcjit cou-

verte de petits bourgeons d'un jaune vcrddtre. L'extrémité de cette tige s'ar-

rondit elle-même en un gros bouton, de la forme d'un cœur, long de fix ou

fept pouces , fur trois dans fa plus grande largeur. Il eft compofé de plufieurs

pellicules, envelopées l'une dans l'autre , comme les peaux de l'oignon, &
rouges à l'extérieur. Il efl couvert, avec cela, d'une peau grife quifedivife

en quatre, comme pour le lailîer paroître.

5on fruit, Lus fruits, qui fucccdent aux petits bourgeons dont la tige eO-, chargée,

IVifi'."'!!

^'" s'inclinent (f) vers la terre par leur propre poids. Ils font mfirs quatre mois

après (d) que les bourgeons ont commencé à fe faire voir, & contiennent

depuis trente jufqu'à cmquante ou foixante Bananes , fuivant la bonté de la

plante & du terroir. Ces pelotons font aflez lourds. Comme ils croiffent en

cercle autour de la tige,& que leur nombre efl; ordinairement de cinq, [com-

me les doigts de la main,] les Nègres (<?) les appellent dans leur langue ««

patc de Bananas.

CHAQ.UE Banane peut avoir un pouce ôc demi de diamètre, fur (/) dixou

douze pouces de longueur. Ce fruit n'efl: point éxaélom.'nt rond: c'eft unecf-

pèce d'éxagone, dont les angles font obtus , & qui fe termine auffi par une

pointe de la même forme (g). La peau, qui efl: verte & unie avant que le

fruit foit mûr, fe change en un jaune foncé après fa maturité {h ). Klie e(t

épaiire de deux lignes , douce& Ibuple , comme une peau de chamois. Elle con-

tient

qualiics.

(2) yfngl. de bandes de cuir. R. d. E.
(a) Afrique Occidentale, Vol. IV.pag. 162.

(b) Atkins, pag. 49.

(c) Les figues de l'autre cfpcce de Bana-
nier croilFent àneu-près de la même manière.

Arthus dit qac du centre de la feuille s'élève

la fleur, qui eft de la grofieur d'un œufd'Au-
truche, de la couleur d'une pc'cne , & qui s'é-

panouit de la largeur d'un chou. Jl en fort

des fruits ou des ligues , qui tant qu'elles font

dans leur cofle, rcflemblent à nos grofles fè-

ves & croiflent jufqu'à la grofilnir de nos con-

combres. De Bry, ubifup. Part. VI. pag. 84.

(d) Finch dit que le tems de leur maturité

çft le mois de Septembre.
(e) Labat «i« /«;». Vol. IV. pag. 16;.

(/) Moore dit que le fruit a fix ou fcpt

pouces de long, qu'il eft couvert d'une peau

tendre & jaunâtre, dans fa maturité, pag. 6r.

(g) Atkins veut que le Plantain & l;i Ba-

nane rcflemblent au concombre , mais (ju ili

foient plus menus & plus longs ,
pag. 4y. Ce

fruit , fuivant Finch , confil'te dans des ))t:o-

tons de dix ou douze plantains, chaque p-;

loton delà [longueur o'une paume & dt'i:ii.î|

grolFeurdu poignet, un peu courbé à l'extré-

mité. 11 croît, dit-il, fur une tige feuilliie,

vers le milieu de la plante. Il eft d'abord verJ,

& devient jaune en mûrifTant , ubi fup. Vol.

I. pag. 406.

( b ) liarbot dit qu'il eft marqueté de rouge>

pa^. 201.
•



i
de rouge,

OCClOEN'IAf.ES DE. l'ATIUC^UE, Liv. VII. Cjiap. XV. 2rjs

àcnt uni cl.air jaune Je la confiftence d'un fromage gras (/) fans aucune

graine, mais avec quelques grolîcs fibres, qui, lorlqwe le l'ruic ed ouvert,

rcpréicncenc une cfpcce de croix. Si le f .it paffe le tems de la maturité'
,

ctiu* pcau devient noire , Hc la chair rellemble parfaitement à du beurre. I.c

L'out de la Hanane ell un mélange de lu poire de Coin & de celle du Mon-

dirciien. J^He efl: faine & nourriflante, mais clic donne des vents, lorfqu'on

la mange crue ( ^' )•

Suivant Artluis (/"), le fruit ell tendre & doux, fa couleur efl un blanc

jiu;iàu-v', fa chair efl plus agréable & plus moclleufe que le meilleur beur-

re. Il rafraîchit Teftomac ; mais li l'on en mange avec excès , il caufe des

fontiis d'hum-'ur , & produit h diarrhée, il ell provocatif pour les femmes.

FiNcn obftrve que fous le fruit, & de la même tige, il pend une toufe

lv4.pointue [de la fubflance des feuilles,] qui paroit avoir été la lîeur; mais il

I
ignore fi elle contient quelque femence {m ).

BosMAN dit que les rejcttons ont befoin d'un an pour porter du frin't, &
qu'ils n'en portent qu'une fois, parce qu'on les coupe après leur produélion;

que de leur racine il fort cinq ou fix autres rejettons , & que cette propaga-

{•;j>don continue tous les ans; [ce qui fait de cette plante une efpèce d'Alma-

Il''C.] («).

Sur la Gambra , Moore obferve qu'une tige ne porte qu'une grape ou
qu'un peloton d'environ quarante ou cinquante Bananes , & que lorfqu'elles

font cueillies , on coupe la tige, parce qu'il (o) ne faut plus en attendre

de fruit. Arthus affllre [p) que cefeul peloton contient ordinairement plus de
deux cens figues; mais il parle de la Guinée , où les Banini.'rs font plus

communs que dans tout autre Pays. Labat dit qu'ils n.* portent du fruit qu'u-

ne fois, qu'on les voit enfuite décliner , flétrir & tonber; mais que la ra-

cine, qiii edgrolfe, maTive, & couleur de chair pàe, pouife bien-tot de
nouveau]; rejettons, qui portent à leur tour, dans l'cfpace de douze ou quin-

ze mois; & que fi elle n'efl tranfplantée ou détruite, elle fe produit lans

cefle (ç).

LoRso.uK le fruit efl cueilli, on coupe auffi l'arbre ou h plante, pour ne
laiffer que la racine, qui dans l'efpace d'un mois produit un nouvel arbre &
de nouveaux fruits; de forte que le Bananier porte du fruit chaque mois de
l'année.

L'espèce de croix dont on a parlé, qui paroît quand on coupe une Bana-
ne, a fait juger aux Efpagnols que c'étoit le fruit défendu qui a caufé tous les

malheurs du Monde, & qu'en l'ouvrant (r), Adam y avoit apperçu la Croix

,

c'efl-à-dire le myflére de la Rédemption. Auffi l'appellent-ils la pomme d'A-
dam, àBarbot paroît en avoir ignoré la raifon. Arthus rapporte que les

Portugais Nègres font fcrupule de couper une Banane, par refpeél pour la

Croix. C'efl de lui apparemment que Barbot a tiré cette circonftance. At-
Hns o'oferve auffi que la beauté de l'arbre & la douceur de fon fruit ont per-

. fuadé

(i) Moore la compare à de la marmelade,
H' 67.

(*) Labat, Vol. IV. pag. 162.

(0 Arthus, uhifup. pag. 84.
,»») Labat ne lui donne pas de femence. •

(n) Bofman, uhifup. pag. 291.
•

(0) Moore, pag. 67.

(p) Arthus, uhifup.

{q) Afrique Occidentale , Vol. IV. pag. 1 65.

{y) Jbid. pag. 163.

ITtflTOL.f
NATUKKLLE.

Renouve'lc-

nunt du \Và-

nutiicr.

Les Efpa-

gnols pren-

nent la Bana-
ne pour le

fruit défendu.
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296 VOYAGES AU LONG DES COTES
Histoire fuadc à pUifieurs Spéculatifs (;) que c'étoit le fruit défendu du Paradis Ter-
NATUUELI.E.

reflrc. D'autres conjctihirent que ce fut du moins de Tes feuilles qu'Adam &
Eve couvrirent leur nudité. Bofman déclare qu'il y trouve alTcz de vrai-fcm.

blancc, parce que ces feuilles font longues & larges. Cependant il ajoute

qu'elles font peu propres à fervir d'habits, puifqu'on n'y peut (t) touciierdii

bout du doigt fans les percer.

L' Ananas. Les Auteurs ne font pas plus d'accord fur la nature de l'Ananas ou delà

pomme de Pin ,
que lur celle de la Banane. Ell-ce le fruit d'un arbre ou

d'une plante? On en trouve en abondance près du Sénégal, & fur toute li

Côte en tirant vers le Sud. A Sierra-Léona, c'cfl ce fruit qui tient le pr>:.

mierrang. Ileft [environ de la grofTeur du Pœoni,]d'un beau verd jaune, fcrmciil

& plein d'eau comme le melon ; il fe mange avec du vin & du fuere. [(^uv.i.j,|

ques-uns s'imaginent y trouver le goût de tous les fruits. ] Atkins lui croit L

goût abftergent {v).

Les Melons d'eau, que les François appellent Pajlaques ^ font [aulTi-hiL'nj.|

que les autres efpèces, ] fort communs dans les mêmes parties de l'Afrique. Les

Habitansdu Royaume de Hoval, fur les bords du Sénégal les nommant /'(»«•

pions. Ils en ont de rouges &de verds, quicroiiïentenperfedliondans le Pays,

Ceux de la première efpécepéfent quelquefois jufqu'àfoixante livres. Lachair

eft d'un rouge luifant, & le jus fort doux & fort rafraicliilîant (^x). On re-

connoîtle tems de leur maturité , en les touchant avec une petite baguettCjijui

les fait retentir comme un arbre creux (y).
L'Igname. L'Igname ourr^tweduneplantequireflembleà la5«e-7îaî;ff,&quidemanJe

un terrain gras& profond. La racine en efl: grofle , rude , inégale , & pleine de

petits cordons. Au dehors , fa couleur eft un violet foncé. Le dedans a la

confiftence d'une bête-rave; & foit cuit ou crû, il eft d'un blanc fale, tirant

fur couleur de chair. L'Igname eft fade avant que d'être bouillie; mais le

feu lui donne du goût (2), la rend nourriflante , & facile à digérer. Elle peut

fervir de pain , fi on la mange avec de la chair. Sa tige eft quarrée , & cha-

que face a quatre lignes de largeur. Elle rampe à terre, & pouffe des fibres

qui prennent aifément racine, [mais quand elle rencontre un arbre, elle s'yj;

entortille comme le lierre]. Ses feuilles croiflent deux à deux , &. font atta-

chées à des pédicules quarrés,qui font un peu crochus. Elles font de la forme

d'un cœur, affez épaiiîes, avec une petite pointe, & d'un (a) verd brunâtre.

La tigepoufle une efpèce de petites oreilles , couvertes de petites fleurs en for-

me de clochettes, dont le piftil devient une petite coflTe, remplie d'une grai-

ne noire fort menue. Cette graine fe féme , lorfqu'on ne peut avoir la plante

autrement ; mais les rejetions fuffifent , & n'ont befoin que de cinq mois pour

meurir. On reconnoît leur maturité à la couleur des feuilles, qui commencent

alçrs à fe flétrir Qb).
Le

( j) Arthus , dans la Colleftion de De Bry.

(tj Bofman, ubifup. pag. 292,

tfXiu) Atkine, voyage en Guinée pag. 48.

(x) Barbot dit qu'ils font infipidcs & fort

inférieurs en bonté à ceux de Portugal.

(y) Labat, Vol. III. pag. 62. & VoL V.
pag. 24.

(2) yingl. l'Igname efl pâteux avant que de

tre bouillie; Mais le feu la rend légère, nour-

riflante, R. d. E.

(a) Barbot dit qu'ils pèfent ordinaireineiit

huit ou dix livres , qu'ils font blancs & t'^

au palais, pag. 113.

. (.i) Labat, Vol. V. pag 80.
J^.)

^»gt. elles
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Le Maniok croît ici fort abondamment; mais comme c'cfl une produc-

tion particulière de rAmcriquc, itous en remettrons la defcription à l'endroit

de notre Recueil qui regarde cette Partie du Monde. Les Portu^iis
d ;iis de Cachao

Ht s TOI RK
NiTURULLB.

Le Maniok.

Pourpier &
autres her-

bes.

cmploycnt beaucoup la farine de cette plante au-lieu de bled (c).

On diftingueici trois fortes de Patates, les rouges, les blanohcs, & les Le» Patatei.

jaunes. Elles s'entretiennent par les rejettons. Les unes meurifll-nt dans l'efpace

cliifixlemaines; d'autres, qui paHent pour les meilleures, ont befoin de quatre

mois. Ce légume ell bon, fain, nourriilant, mais capable de donner des vents.

Si Icuille, [de la grolfcur d'un écu
, ] a la forme d'un cœur. Elle ell dentelée

ciedcux petits crans, mince, d'un verd luilant, aulîi douce au toucher qu'au

,i;oût. Su tige efl: d'un verd paie; elle ell tendre, juteufe, flexible [&pouile
kaucoup de rejettons.] Les lleurs font petites, femblables à la double vio-

lette, & de couleur jaune. Elles font entourées de plufieurs petits filamens,

qui n'ont pas plutôt touché la terre qu'ils y prennent racine, & forment de
nouvelles plantes. Il le trouve des Patates fort grolfcs & fort pefantes. Ordi-

nairement, leur forme efl: irrégulière, & leur diamètre de deux à cinq pou-

ces. La couleur de la chair e(l la même que celle de la peau, c'efl:-à-dire rou-

ge, blanche ou jaune. Le goût (d) en efl délicieux C^)-

Barbot dit que près de Rufifco on trouve une forte de petits pois blancs , &
de fèves rouges & blanches ,

qui font d'une bonté médiocre (/).
Au commencement de la faiPjn des pluycs, le Pourpier croît ici naturel-

lement; & fur les bords de la Gambra il efl non-feulement fort bon, mais

toiità-fait femblable à celui d'Angleterre. On y trouve auffî une herbe nom-
mée Kollilu

,
qui refl^emble à l'épinard & qui fert aux mêmes ufagcs (5 ). Le Pays

produit une variété infinie d'autres bonnes herbes; mais les Nègres ont peu de
goût pour les falades, & s'étonnent de voir manger de l'herbe aux Européens
comme aux Chevaux & aux Vaches. Ils n'ont pas plus d'inclination ni de
curiofité pour les fleurs (h).

Ce qu'on appelle Mil! ou Millet fur le Sénégal, porte le nom de Mahis ou
de Maïs en Amérique, de bled de Turquie en I rance, & de grand Turc en Ita-

lie. On en difliingue de deux fortes ; le petit & le grand. Dans le Pays des

Foulis, le grand Millet fe fème à la fin d'06lobre, & fe recueille aux mois
de Mars& d'Avril. Dans le Royaume de Moval, le tems de femer efl la fin de
Décembre, & celui de la moiflbn efl: aux mois de Mai & de Juin.

A l'égard du petit Millet, il fe féme par-tout après les premières pluyes,
c'elt à-dire au mois de Juin, pour être recueilli aux mois de Novembre &
de Décembre. Ainfi lorfqu'on veut faire fa provilion de' grand Millet dans
le Pays des Foulis, il faut s'y prendre dès le 15 de Juin. Mais pour le petit,

il fuffit d'y penfer à la fin de Novembre , ou au commencement de Décembre

,

& de prendre la faifon où les Barques peuvent pafler les bancs de fable qui
fe trouvent en divers endroits de la Rivière.

Il fe confomme parmi les Nègres une prodigieufe quantité de ces deux
^fortes de Millet. Ils le confervent en le fufpendant en faifceaux, [dans des

facs]

Millet ou
Maïs.

(0 Ibid. pag. 81.

U) Ibid. pag. 78. & Barbot pag. Ii3-

(0 ^ngl. elles font d'un goût délicat &
aielleux. R. d, E.

//^. Part. Pp

(/) Barbot, pag. 30.

(g) Moore, pag. 62. & 108. C'eft ce que

Barbot appelle Queilirogues, pag. 113.

cdr(i) liarbot, ubifup. pag. 32.
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Bled de Gui-

née.

Histoire faci , ] par U tige , dans des lieux fecs [ dedinds à cet ufage , & où ii c(l à l'abr:t>|

«ATUIIXU.K. clés Rats], il dure ainfi des années entières*. Leur manière de le préparer cH

de le broyer dans un mortier , & de le pafTer dans un crible pour en féparer

le fon (»).

Wedd'Inde. Moore dit qu'ils plantent le Rled d'Inde, plutôt qu'ils ne le fèment. Ilsfon:

de petits trous à quatre pieds ûc dilUnce , dans chacun defquels ils mctccm

enfemble trois ou quatre grains , qui crollfcnt comme le houblon. II s'élève

jufqu à neuf ou dix pieds de hauctiur dans une groife canne qui puuirc di^

épis de chaque côté.

On didingue deux fortes de bled de Guinée. Le plus grosed rond , à peu

près de la groHeur de nos petits pois. On le féme de la main , comme noui

femons le froment <& l'orge. Il croît à la hauteur de neuf ou dix pieds, fur un

petit tuyau. Le grain cil au fommet dans une aflez grofle toufe. La fcconde

K>rte, qui ell la plus petite, a icçu des Portugais le nom de Manfarukc,

Elle fe féme comme l'autre , & à'élève à la même hauteur , mais la tige en cil

* plus grofle. [C'efl au fommet, dont la figure reflemble à la tête d'unjonct;

que croit le grain. Il ] n'ell pas beaucoup plus gros que le Millet de Cunanor

(/t), & lui reflemble pour la forme (/).

Barbot nousapprendquefa tige cft fort droite, &pouflê quantité de feuil-

les, [qu'il croît dans l'efpace de deux mois,] que fes épis ont jufqu'à douza

pouces de longueur, [fcmblables, quand on les voit à une certaine diftance.ç:

au fommet des joncs;] que le grain e(l longuet plutôt que rond, & reflemble

beaucoup à la coriandre ; que les Nègres font leur moiflbn avec des inftru-

mens de fer aflTez femblables à nos ferpes , & qu'après avoir laiflfé fécher pen-

dant un mois le bled dans l'épi ( m ) , ils le renferment dans des hutes bâties

pour cet ufage. Ils le battent enfuite , comme nous battons le bled ( n ).

Le Ruskus. L s Kuskus , ( 9 ) qui e(l l'aliment le plus commun des Nègres , e(l une com-

pofition de farine. Après en avoir fait une pâte, ils la mettent fur le feu dans

un pot de terre ou de bois , percé d'un grand nombre de trous comme nj3

couloirs; & l'arrofant d'eau bouillante, ils la remuent continuellement pour

l'empêcher de s'cpailïir. A force de mouvement , elle fe divife en petius

boules, lèches & dures
,
[femblables à des confitures de] quife gardent loiig-i

tems lorfqu'on prend foin de les garantir de l'humidité. Pour en faire ufage,

on les arrofe d'eau chaude ; ce qui les fait enfler comme le ris [ ou la fariner

de Maniok.] Cette nourriture ed faine , du moins s'il en faut juger par les

Nègres, qui font ordinairement gras & pleins de fanté (p).
Le Sanglet. L g Sanglet efl la fimple fariae du maïz , [ dont ils font autant de cas que noosi:

faifoQS die celle de froment, & qu'ils employent aux mêmes ufages.] C'cll

l'aliment le plus ordinaire des pauvres Habitans. Il fe vend en épis ou en

grain. Un barril de grain s'achète depuis quatre francs jufqu'à huit , en mar-

chandifes de l'Europe. On en fait un affez gros commerce au lonç du Séné-

gal, parce qu'il e(t en abondance furies deux bords de cette Rivière (q).

Dans

(i) Labat, ubifup. Vol. IL pag, 165.

Ik) ^ngl. le millet dont oa nguràt les

SiCfins de Çanarie. R. d. E.

(/) Moore, pag. 31. f^/atv.
(m) Angl. bled fur la tef,re. ^. d. E.
(») Barbot, pag. 40.

(0) Voyez ci-defliis, Liv. VI.

(p; Moore, pag. 109. Barbot prétend que

c'eltune nourriture grolliéie àindigefte, pag-

Cî). Afrique Occidentale, Vo|.JI. pag. \^1r
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Oani pluficuri Cantoni, furtout aux cnvironi du Cap-Vcrd, il croîc un

Tuin (r) nomme jfermtte ^ qui rclfcmble au rnaïz , avec cette dilFcrencc

qu'il cft p'us petit, ik qu'il vient fans culture. La nature l'a renfermé dans

unccûiTi: rouge &. mince, oui contient une lubdancc blanche , Iblide, & de

turthon goût. Ses t'pis ou deu.x pouces& uq quart de long ( i ). Les Ndgres

le préparent comme le maïs (t).

i.K Kis croit tort abondamment fur les bords & dans les IDcs du Séné|;al

,

llir la (iainbra, «& dans les autres parties de la Côte, fur-tout dans les lieux

ij li font fujcts aux Inondations des Rivières. Le commerce du Ris cil conli-

ocfublo fur les Côtes voifmes de Cachao , & au Sud de Birtao ( v ).

(.) N Icme le Ris dam les terres baflei ( x ). Il croît de la hauteur du fro-

ment. Du fommet de fa tige, il poulfe d'autres petits tuyaux qui fort tiennent

les cpis. Sa multiplication cil l\ extraordinaire qu'un boiilcau en produit fou-

vent julcurii quatre-vingt (y ). Cependant la parcife des Nc'grei les met quel-

oue^ois dans le cas d'en manquer. Moore dit que le Rii fe fèmc dans de petitci

r jIcs, comme on plante les pois en Angleterre ; qu'il croît dans les terro«

Limidcs, & que Cts épis reflemblent à ceux de l'avoine (a ).

II. n'y a point de chamjps ni de bois qui ne foient ornés d'une grande variété

,1: tlcurs fuuvages , tout-a-faic différentes de celles de l'Europe , mais d'une

Iwaiité fort médiocre. On en didinguc une, quiefl d'un fort beau cramoifi,

\ qui rcflcmble pour la figure à celle que les François nomment Belle de nuit.

Elle c(l du plus beau cramoifl du monde ; mais les Nègres n'ont aucun goût
pour les fleurs (a).

Ils ont une forte de lys, qu'ils appellent Bunningt d'un go(it fort acre ,

[& aigre] donc les Anglois fe fervent pour afliiifonner leurs fauces (b).

^r) Rarbot dit qu'il a le goût de la noifct-

!e, é. l'appelle Racine noire, pag. 30. & 40.

(f; Angi (es t^pis ont environ deux pou-
ce^ de long , & un quart de dianiiitre. R. d. £.

'{) Labat, Vol. III. pag. 92.

(v) Ibid. Vol. V. pag. 244.

II t «TO I » I

KATlJaKI.LC

Jurnotte.

Le fil.

romrii'nt

ottlciuc loïK.

(x) Antl. terres marécageufes. K. d. E.

(]f1 un boifleau en produit fouvent Jufqu'à
centioixante. R. d. E.

IÎ^(8) Moore, pag. 31.

(a") Barbot, pag. 32. . ,,. '"-j

(J>) Jobfon, pag. 135. .

Flfuri.

CHAPITRE XVI.
Jnimaw fauxages tS prkés.

,

* ' ' •

5. L f - .,

,-,., Lions t
Tigres f Léopards ^ Loups, ^c.

. .
, ù

.
'. . -

CETTE vafte partie du Continent de l'Afrique, qui cft depuis le Cap-
Blanc jufqu'à Sierra-Léona , contient des Animaux de toutes les efpèces

^

liur-tout une infinité de Bêtes de proye
, qui vivent en sûreté dans cette re-

faite. Donnons le premier rang au Lion, puifque de tout tems on l'a nom-
'^^ le Roi des Animaux. - « "„

>
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Dtfcription
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HardiefTe

& fierté du
Lion.

joo VOYAGES AU LONG DES C (S T K $

Il fcmblc que l'Afrique foit le l'ayi naturel uc cette noMe créature, non-

feulement p.irco qu'il n'y a point de U J^Motu connuoi ou le» Mom (oient a,

Il graml nomUrc , maii encore parce qu iIj y lont d'une taille *Sc ilune ficrtt;

terriblei. Cependant on remarque que ceux du Mont Atlas n apprnchcnr

point de ceux du Sdncgal Ck de la Gambra pour la lurdieire Ck la grollciir.

(^UF.r (lUF.s Naturaiilles (e (ont iinaginei <jue la lace du l.ion a qu 1 j),

rcITcmblance avec le viCagc humam. Il a la tête f^rolle Otc cîiarnue , couverte Je

longues boucles d'un crin fort rude. Son front ell (juarretSc coijime liiloric p,:

de profondes rides, fur-tout lorfqu'il ell en fureur. Ses yeux l'ont vdi ti pcr.

çans, ombrugt's d't'pais fourcils qu'il fait mouvoir d'une manière tcrrilil.-. ju

le nez long, large « ouvert, la mâchoire t'pailfe, iSc garnie de murdoi, d.

tendons , Se de nerfs d'une force l'mgulière. Il a de clia<|ue cote' quatorze Jemi,

quatre tranchantes, quatre de l'cDil , & llx molaires. I.e» premières font d'une

grandeur médiocre ; les fécondes, plus grandes mais inégales ; [&k'i troilie

mes font environ] de la longueur d'un pouce, iSt larges à proportion, av.c

trois petits points au centre, auxquels plulieurs Naturaiilles trouvent de h

relTemblance avec la llcur de lys. Sa langue ell fort grolfe , rude, & couverte

de plulieurs pointes auHl dures que de la corne, longues de trois ou quatre

lignes, & tournées vers le gozicr. Cette étrange fuperficie de la lan;;ue renl

fes léchemens fi dangereux qu'ils écorchent aulli-tot la peau ; & pour pej

qu'il fente le fan^, il ne penfe plus qu'à dévorer. Le IJomelliquo d'un [l-ran
j;

cois] ayant fouftert qu'un Lion privé, qui couchoit dans la chambre de Ion

Maître, prît l'habitude de le carelfer ôc de le lécher, fut averti louvent des

funefîes conféquences auxquelles il s'expofoit. Mais le fiant à la douceur à
à la familiarité de cet Animal , il négligea les avertilL-mens. Son Alaiiro.

réveillé par quelque bruit ,
jetta les yeux dans fa chambre , & ne fut pas peu

effrayé de voir la tête de fon Valet entre les grifes du Lion
, qui avoit dé-

jà dévoré le corps. II fe leva aulli-tôt; & gagnant fon cabinet, il appcllâ

au fecours quelques autres [François] qui tuèrent le monftre à coups de-l

fufil (a).

Quoique le cou du Lion foit d'une bonne longueur, il cfl d'une for-

ce oc d'une roideur étonnante. Ariftote s'eft trompé lorfqu'il l'a crû com-

pofé d'un feul os. Il confifte en plufîeurs vertèbres mobiles
,
qui ne lailTcnt

pas d'être parfaitement jointes. Celui du Mâle eft couvert d'une longue &

rude crinière ,
qui fe drefle lorfqu'il eft en furie. La femelle eft fans criniè-

re, mais on la croit plus féroce encore & plus terrible que le mâle.

Le Lion a les jambes courtes, oireufes oc fort fouples. Sa marche ell

lente <Sc majeftueufe , excepté lorfqu'il pourfuit fa proie , car il court alors

avec une vîtefle extraordinaire. Il a les pieds gros âc larges. Ceux de de-

vant font divifés en cinq grifes , bien articulées. Ceux de derrière en qua-

tre, toutes armées d'ongie.s forts & pointus. Sa queue eft longue, vi-

eoureufe , couverte d'un poH rude & court , jufqu'à l'extrémité
,
qui ei^

|

frifée, & qui fe termine eh toufe.

Personne n'içnore quelle eft la fierté & lahardiefle de ce terrible Ani-

mal. Son intrépidité eft fi furprenante, que foit hommes ou bêtes, il "M
paroltj

(a) Afrique Occld. Vol. II. pag. ii.

fn trois ou qi]

fion. C'eft ul
coqs. On a
mais il n'efl; pd

res, lorfqu'ils

« de le remi

(*) Ihid. pae.

(0 Ce trait pal
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pirott lâmaii effrayé du nombre de (ci cnncmii. S'il ne pcnfc point à l'ai-

(tquc, il paffe déilaigneufcmenc & continue fa marche avec lenteur. Si U
f.iim le prcffe, il tombe indifféremment lur tout ce qui i'v prtMente, ôc la

rdilUncc ne fait qu'augmenter fa rage. Aulli eft-il fort dangereux de le

blclTcr Tini l'abattre. Queli|ue inégal que puilFe être le cniMb.it , il ne

lournc jamais le doi. S il efl forcé de le retirer, il le fait en arriére, die

fort lentement, jn^nrà ce qu'il ait gagné quelque retraite aiVOrée.

Un Cîentiiiiomiue l'Iorentin (A) avoit une Mule fi vicicufe
, que non-

fculcmcni elle remloit peu de Icrvicc, mais que le révoltant contre les Va-

Icci «& les Palefreniers, elle maltraitott des dents ou des pieds tous ceux qui

lipproclioient. Son Maître après avoir employé inutilement toutes fortes

do moyens pour la dompter , rélblut de l'expolcr aux bétes féroces de la

Ménagerie du (îrand Duc. On licha un Lion, dont le rugiffemcnt auroit

dibord effrayé tout autre Animal. Mais la Mule, fans puroître allarmée,

le relira prudemment dans un coin de la cour, où elle ne pouvoit être at-

U']\iét que par derrière , c'ell-à-dire du côté de fa principale force. Dans
Cwtte lituation , elle attendit fon ennemi, l'obCervant du coin de l'œil, àc

lui prefcntant la croupière. I.e Lion, qui parut fentir la difficulté de l'at-

tatiuç, employa toute fon adrelle pour prendre fes avantages. Knfin la Mu-
le trouva I occafion de lui lancer une ii furieufe ruade

,
qu'elle lui brifa neuf

uidix dents, dont on vit fauter les fragmens en l'air. Le Ilot des Animaux
j'jpperçut qu'il n'étoit plus en étar de c<Jtnhattre. Il ne penla qu'a fe reti-

ra en arrière jufques dans fa loge, en laiffunt la Mule maitrefle du champ de
biuillc.

Suivant l'opinion de quelques Nituraliftes , le Lion a conflamment la

ficvre, ou ilu moins une violente inllammation dans la maffe du fang. Le
célèbre Du N'erney a remarqué que la vellicule du fiel dans cet animal , a di-

vers replis , d'uù il conclut qu'il abonde en bile. Sa proie ordinaire ell une
multitiide de petits animaux, excepté lorfqu'étant prcHe par la faim , il n'é-

pargne rien. Cependant on alliUe qu'il refpe6le les femmes , ôc qu'il prend
mémo la fuite à leur vue. Mais on n'a pour garand de cette vérité que le

témoignage de Labat,qui parle d'après Paul Lucas. Ce fameux Voyageur,
dit il, lui raconta qu'étant à la Momejla prés de Tunis, il avoit vu les fem-
mes du Pays , fans autres armes que des bâtons & des pierres

, pourfuivre

des Lions pour leur faire quitter leur proie , & ces fiers Animaux l'abandon-

ner, plutôt que de Te défendre.

Le Lion fupporte long-tems la foif. On prétemi qu'il ne boit qu'une fois

en trois ou quatre jours , mais qu'il boit beaucoup lorfqu il en trouve l'occa-

fion, C'ert une erreur vulgaire que de le croire épouvanté du chant des
coqs. On a vérifié au contraire qu'il fait peu d'attention à la volaille ;

mais il n'efl: pas moins vrai qu'il redoute les Serpens. La reffource des Mo-
res, lorfqu'ils font pourfuivis par un Lion, efl de prendre leur turban (c)
& de le remuer devant eux, dans la forme d'un Serpent. Cette vue fuffit

pour

(b) Ihid. pag. 16. On raconte ce fait d'à- à la fin du Voyage de Fréjus eo Mauritanie,
près Labat. pag. 27.

(0 Ce trait parole pris de la Lettre qui ed
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SOI V O Y A C F S AU KONG D F. S COTES
pour faire prc'cipitcr lU rctr.iitc h leur ennemi. Comme il arrive fouvcrjtjuji

mômci K'upics de rencontrer dei l.ion< (Uni Icuri clullci, il cil fort rcnui.

ejii:il)lc que icurj Chevaux, quoiciuc ctMcbrc* pour »cur vitcire, l'ont ijifu

{il) d'une terreur (î vive «[u'ili ikvieniient unmobile«,A <|uclciCliieni,n.jn

moini (imidei, fe tiennent rampant aux piedi de leur Muitre ou de l'onChc

val. I.c (eul expédient, pour le M«>re, tll de defcenJrc «1 d'abanJoim.f

une proc qu'il ne peut dckndre. Mais li le ravilfeur cft irt)p préi, A «uVii

n'aii Dii L' tcm.< d.illumer du leu, Icul moyen (i) de l'cflraycr; it ne r<À:

qu'il le coucher parterre, duii un pr»jfonU lilenee. I.c Lion, lorffju'il n'cil

Autre preu-

ve de In clé-

mence des

Lions.

l
as tourmente' par utie l'ann dévor.tnic, patrc f^ravement, comme »'il cm

'ati.ifait du rcfptck «ju'on a pour l'a prcll-nce (/).
I.K l.ioii tll A'unt: taille allez, haute »Sc lort hien prill'. Ceux d-Afriquc r,^

font pas moin» groj qu'un Cheval H.irbe. (Quoique la Monnc n'ait ijue don:»

inamnKlIes, clic porte fouvent quatre Lionceaux , Ck quelquelbii davantigc.

On alVure (ju'iU nailKiit lei yeux ouverts. I.oriquc kj Mores en troiivuic

dans qiK'Kiue antre, ils ne manquent point de les porter aux Kuropcens (g),
[qui s'emprelllnt ordinairement de les acheter.] Si la Lionne revient aliw-ii|

tôt pour courir après les raviUeiirs, ils lui jettent un de fe.s petits, ik tandu

qu'elle le porte à fa caverne, ils ne perdent pas un moment pour s'tcliap.r

Bvec h'.s autre*.

Nos I Ijfloircs oHVent quantité d'exemples de la jç.'ni'rofjté & de la de-

mcnce du Lion, l/iliat en rapporte iWuKf qu'il avoic ippris de plulieurs ce-

moins. Le Fère Jol'eph Coloinbet, Religieux Jacobin, étant ilans l'Efclavagi:

à Meqiiin./, re.ulut avec unde les Compagnons, de le mettre en liberté par

la fuite. C(nntncil« connoilVoient allez le Pays, ilselpéroicntde pouvoir fe ren-

dre h I.'ira'.hcy Place qii, appartient aux Portugais lur cette Cote. Ils trouvè-

rent le rr oycn dcs'échaper , & ne marchant que la nuit, ils le rcpofoient pen-

dant le jour dans les bois, où ils fe couvroient do feuilles & de ronces pour

fc défendre de l'ardeur du Soleil. Après deux jours démarche, ils arriveront

prés d'un étang, feule eau qu'ils euU'ent rencontrée depuis leur départ; dic

premier objet qui frappa leurs yeux fut un Lion, qui étoit fort près d'eux,

ik qui paroiflbit garder le bord de l'eau. Un moment de confeil fur un dan-

ger fi preflant, leur fit prendre le parti de fe mettre à genoux devant ce

terrible voifin; & d'une voix couchante, ils lui firent le récit de leur infor-

tune. Le Lion parut touché de leur humiliation, il s'éloigna volontairement

à quelque didancc, & leur lai/Ta la liberté de boire. Le- plus hardi ne balança

pomt à s'approcher de l'étang, où il remplit fon flacon, tandis que l'autre

continuoit fes prières. Ils paflerent enfuite à la vue du Lion, fans qu'il fît le

moindre mouvement pour leur nuire; (k le jour d'après, ils arrivèrent heu-

reufement à Larathc.

La féconde avanture étoit arrivée à Florence. Un Liondu Grand Duc étant

forti de la Ménagerie , entra dans la Ville , & ne manqua point d'y répandre

beaucoup

4f(^d) Cela cft confirmé par la Lettre dont 11

cil parlé dans la note préccdciuc.

(e) autre moyen de i'ccurtcr II. d. E.

(/) Lal)at, Afrique Occidentale, Vol. II.

pag. 21. ^ Juiv.

t^{g) On en vendit deux qui avoicnt été pris

de cetic niauiiirc, au Sr. A ***, m 1" >P

privoifa. Voyez l.i Lettre à la fin au Voyage

de Fréjuf. p.'tg. 25.
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beaucoup il'cpouvantc. Kntrc Ici fugiiifi, il fc trouva uno femme (jui portoic

«"oi enfant daiu fci br.ti, «1 qui «dani l'cxct^i tic (a cruintc, le Uillu tomtur.

U Lion l'en failit , jîk piroilloii prci ii le dcvorer i lorlijiie la mère, tranC-

jHKtéc lin plu» ttrulrc mouvement de la nature, retourna lur !ci p.»i, .ui

niiprii du ilanger , le jctta aux ^ledi du Lion, àc lui demanda fon enfant 11

larc^irJa fixentent. Ses eris «Se Ici pleur» IcmMi^reni le toiiehcr. Kniiii, ilnut

I
enfant à terre, ^ fe retira fani lui avoir fait le moindre nul (h).

Un autre AuU'ur ajoute Ix ce» deux lutloiret , que vcril'an 1014 , deux TT"

clavci Chrc^tieni l'cHant tichapL^i la nuit de leur prifon , dam rdpi'ranee de

fc rendre à A/<JZ<i^/tN , l'Iaec l'ortugaife, ilsappervurentpréi d'un arbre, foui

lequel ili chercJKJicnt ù le caetier pendant le jour, un Lion, qui marcha

cumme eux lorfqu'd les vit marcher, qui t'arrêta lorlqu'il Ici vit arretc^x, en-

fin qui lc> fuivit fani Ici perdre de vue. Hieii-iot ils furent joint» par «luel-

quel Cavaliers , qui avoient été détache'» pour le» pourCuivre. Mu» le Lion

liifint face à leurs ennemis , les obligea de le retirer. Knluite ne cdlant point

(Je conduire ces malheureux Kfctaves , il ne les quitta ({u'à la vCie de Ma/agan

,

i lorfqu'ils furent hors île danger ( i ).

Lis François du Tort Saint-Louï» avoient une belle Lionne, qu'il» gar-

(ioicni cndiuîniie pour l'envoyer en France. Cet Animal fut atteint d'un mal

i la mâchoire, qu'un prétend aulli dangereux pour fon efpécc, que l'hydro

pifie (le poitrine pour la race humaine. N'étant plus capable de manger, il

tut bien-tôt réduit à I extrémité i 6c lesgensdu Fort, qui le crurent deferpc-

ré, lui ôtérent fa chaîne & jettèrent le corps dans un champ voilin. Il étole

dm» cet état, lorfque le Sieur Compagnon , Auteur {k) du Voyai^cdc Bam-
l)uk, l'apperçiit à Ion retour de la cnallc. i>es yeux étoicnt fermés, fa gueule

ouverte, & déjà remplie de fourmis. Compagnon prit pitié de ce pauvre

Animal, & s'ima^inant lui trouver quelque refte de vie, il lui lava le gozier

ivec de l'eau, & lui fit avaller un peu de lait. Un remède li fimple eut des

cfFt'ts merveilleux. La Lionne fut rapportée au Fort. On en prit tant de foin

qu'elle fe rétablit par degrés. Mais n'oubliant pas à qui elle étoit redevable

d'un 11 grand fer vice , elle conçut tant d'alFedion pour fon bienfaiteur
, qu'elle ne

vûuloit rien prendre que de fa main ; & lorfqu'elle fut tout-à-fait guérie, elle le

fuivoitdans rille,avec un cordon au cou, comme le chien le plus familier (/).

Le hazard favorifc quelquefois de foibles animaux jufqu'a leur donner de-

l'avantage fur le Lion. Tandis que le Sieur Brue étoit Direfteur de la Corn- j.c i.ion cft

pagnie trançoife au Sénégal , on apporta dans riHedc Saint-Louis un troupeau quelquefois

entier de Chèvres qu'on avoit acheté des Mores. Il y avoit dans le Fort un ^'""y*-

beau Lion, qu'on y nourriflbitfoigneufemcnt depuis plufieurs années (m). La
vue de ce terrible Animal infpira tant de frayeur aux Chèvres, qu'elles pri-

rent toutes la fuite, ù la réferve d'une feule, qui, le regardant avec audace,

(h) Quelque opinion qu'on prenne de ces

I
(iaix rticits fur le ttimoignagc de Labat , on
M'.rqucra fans doute que s'il cfl vrai , fui-

vintlemôme Auteur, que le Lion craigne les

1
femmes, celle ci n'avoit lias befoin d'ein-

poyi-'r la prière. [Voyez Laoat, Mi»»/w/>. Tom.
".pis. 26. (^Juiv.]
NIî. LcTradurteur auroit du relever cette

wnfcijucncç quin'cft pas juftc dans le cas cy

car le Lion , en fuiant la femme , auroit pu
emporter ou bleifer l'Enfant. R.d. E.

( i ) Voyez la Lettre qui ell à la fin du
Voyage de Fréjus, pag. 29.

(*) Voyez, cl-dclius fa Relation.

( i ) Des Marchais, Voyage dcGuinée.Toni.L

pag. 125.

Im) Aigl. depuis quatre ans. B.. d. K.
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fit un pas cp arrière , & s'avança vers lui les cornes baiflTées. Cette attaque

gui fut rcpétéc pluficurs fois, jctta le Lion dans un tel défordre, que foi!

frayeur ou pitié, il fe mit comme un Chien entre les jambes du Direfteur

pour éviter un advcrfaire fi incommode.
'

O N nomme quelques animaux
^ « ) qui ne craignent pas de mefurer leurs

forces avec le Lion , tel que le 1 igre & le Sanglier. L'Eléphant
, quojqae

redoutable par fa grofleur , devient fou vent fa proie. En 1695, dans un ma-

rais rempli de rofcaux proche de Maroc, on trouva un Lion & un Sanglier

expirans des blcfTures qu'ils avoient reçu l'un de l'autre dans le même lieu.

Les rofeaux étoient abattus aux environs & teints de leur fang (0).

l'A t t a Q.U e du Lion paroît toujours délibérée. Il ne s'avance ^as dircftc.

ment vers fa proie; mais faifant un circuit, & rampant même pour s'appro-

cher, il s'élance enfuite, lorfqu'il eft à portée de fondre deflusd'un feul faut.

Malgré cette férocité naturelle, les Lions s'apprivoifent facilement dans leur

jeunefiTe. 11 s'en trouve d'aufii doux & d'aulîi carefiTans que des Chiens (p).

La méthode ordinaire des Mores & des Nègres pour prendre des Lions,

efl; d'ouvrir dans la terre un grand trou qu'ils couvrent de branches & de

feuilles , fur lefquelles ils laifl^ent une pièce de chair pour amorce. Lorfque

l Animal eft pris dans cette trape, ils le tuent à coups de flèches& de zagayes,

& fe nourriflent de fa chair pendant plufieurs jours (q).

Les Mores employent la peau des Lions à fe faire des couvertures de lits (r ).

En Europe on s'en fert pour les garnitures de felles & les fiéges de carolTc.

Labat lui attribue une propriété remarquable; c'eft celle d'éloigner les rats

& les mites du lieu où elle eft confervée. Il cite le témoignage de Paul Lucas,

qui s'en étoit aflT^ré par fa propre expérience (j).

Ou E L Q.U E s Voyageurs aflTlrent que le Lion eft ordinairement accompagné

d'un autre Animal ,
qui va pour lui à la chafle & qui lui rapporte fa proie,

C'eft une efpèce de Chien fauvage, que les Anglois nomment Jakhals. Job-

fon obferve qu'étant à l'ancre fur la Rivière de Gambra , lui & fes gens en-

tendirent, pendant les ténèbres, le bruit de cet animal, qui chaflbit pour le

Lion, & diftinguèrent une forte de rèponfe, [ou d'accueil, que le Lion luit]

faifoit à fon retour;] de forte qu'entre (f) les Anglois du Bâtiment , c'étoit

un propos commun de fe dire l'un à l'autre; allons au rivage pour rendre

nos devoirs au maître chafleur. [Mais quoique Jobfon fût homme fenfé,ij

on ne voit rien à recueillir d'une obfervation de cette nature. ]
BosM AN aflure que le Jakhals ou le Chien fauvage eft d'une férocité qui

ne le cède qu'à celle du Tigre ; qu'il dévore tout ce qui fe préfente, Hom-

mes , Animaux, & fur- tout les Vaches, les Chevaux (v) & les Moutons;

qu'au Fort d'j^kray fur la Côte d'Or, il vient pendant la nuit jufqiies fous

les murs; qu'il y enlève des Porcs, des Brebis, & qu'il pénétre quelquefois

jufques dans l'étable; que pour détruire ces bêtes carnacières , on a trouvé

(w) Labat, Afrique Occidentale. Vol. IL

pag. 30.

(0) Cette hiftoire paroît encore prife. de

la Lettre qui eft à la fin du Voyage dcFréjus

,

pag. A<î.Mai6 elle y eft rapportée à l'année 1615.

[p) Le Maire, pag. (58.

]q) Labat, Vol. U. pag. 33. & Vol. IIL

pag. 304.

( r ) ^ngl. des Matelats. R. d. E.

f Labat, Ibid. Vol. IL pag. 35-

(O Jobfon, pag. 136.

(v) Jngl. les Vaches, les Porcs a W
Moutons. R. d. E.
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le moyen de difpofcr plufieurs fiifils bien chargés, de manière qu'u

oiii foiitient une pièce de viande, ne peut être ébranlée fans fai

'une corde

n;ii luiuitm. uww ^ivww >jw tiuhuw, hw ^»ub wi.>«. wutumww i«iia lairc partir

trois ou quatre coups (x),qui mettent autant de balles dans la tête de l'Ani-

mal. Ce piège manque rarement. En 1700, II'Auteur vit un Jakhals qui

i.avoit été tué [par les Efclaves du Roi de Kommani au Fort Ilollandois d'A-

kra,] & ''•' groHliir étoit celle d'un Mouton; mais il avoit les jambes plus

lon^Hics & d'une épuiircur proportionnée. Son poil étoit court & mar-

i.qu-té , fa tétc grollc [large] & plate , avec des dents, dont la moindre

.etoit plus grolle que [l'cpaiircur d'un doigt]. Ses grifes n'ctoient pas

nioins terribles; de Ibrtc rjue toute fa force paroîc conlifter dans fes grifes

& fes dents.

Un de ces animaux étant entré pendant la nuit , près d'/Mcra , dans la

cabane d'un Nègre, enleva une fille, qu'il chargea fur fon dos, en le fer-

vant d'une pâte pour la tenir ferme dans cette fituation , tandis qu'il mar-

choit légèrement fur les trois autres. Mais les cris de fa proie ayant éveill

lé quelques Nègres , elle fut délivrée par ceux qui fe hâtèrent de la fecou-

rir. On ne lui trouva qu'une meurtriHure dans l'endroit où le Jakhals l'avoit

ferrée de fa pâte (y)
Les Tigres, fur cette Côte d'Afrique, font de la taille d'un grand lé-

vrier. On prétend qu'ils font beaucoup plus grands dans l'Abylfmie. Leur

peau forme un fpeélacle agréable par la variété de fes taches & de fes cou-

leurs. Le poil en efl: doux & luifant. Ils ont la tête femblable à celle du

Chat, les yeux jaunes & féroces, le regard cruel & malin, les dents fort

pointues , la langue aufli rude qu'une pierre ( 2 ) , & les mufcles fort longs.

|>[lls ont le corps mince & dégagé; de forte que] tous leurs mouvemens
font vifs & agiles, comme ceux du Chat. Ils ont la queue longue, couver-

te d'un poil fort court , les jambes bien proportionnées , fouples & fortes

,

& les pieds armés de grifes aiguës. Ils font très voraces ; & dans leur faim,

ils attaquent avec beaucoup d'adrefle des Animaux beaucoup plus gros qu'eux

,

tels que l'Eléphant & le Taureau. Le Tigre d'Afrique efl beaucoup plus féro-

ce que ceux de l'Afie & de la nouvelle Efpagne. Les Nègres mangent fa

chair, & la trouvent bonne (a).

Brue, après avoir employé toutes fortes de moyens pour adoucir la fé-

rocité d'un Tigre, qu'il avoit fait élever au Fort Saint-Louis , eut un jour la

curiofité d'éprouver comment un Porc feroit capable de fe défendre contre

Ucet Animal. Il en prit un [des plus forts] & le Tigre fut lâché contre lui.

Après une courte efcarmouche , le Porc fe retira dans un angle des murs du

Fort, où fon ennsmi fut long-tems fans pouvoir prendre fur lui le moindre
avantage. Enfin fe trouvant ferré de plus près , il fe mit à pouflTer des cris

fi furieux
,
que tout le troupeau de Porcs

,
qu'on avoit pris foin d'éloigner

,

liî* accourut à ce bruit, [fans que rien fut capaole de l'arrêter]; & tous en-

femble, ils fondirent û brufquement fur le Tigre, qu'il n'eût pas d'autre

reflburce pour fe mettre à couvert
,
que de fauter dans le fofle du Fort , où

les Porcs n'ôfèrent le fuivre (Z»),

On

(x) Àngl. partir le Mousquet , qui met
trois ou quatre balles dans la tête. R.. d. E.

(.yl Bofman, iiag. 246. ^fuiv.
i^. Fan. Qji

(z) yîngl. qu'une lime. R. d. E.
(a) Angl. fa chair ell bonne. R. d. E.

{b) Afrique Occidentale, Vol. il. pag. 37.

II I 5 T I R ?.

Tigres d'A-

frique.

Combat d'un
Porc contre

un Tigre.
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On a rcinarqué que les Tigres d'Afrique ( c ) n'attaquent jamais les RUqcj

c'eft-à-dire ks Européens, quoiqu'ils dévorent fort avidement les Ntgr^s

[En général,] ils lont fclus cruels & plus voraces que les Lions. Un A
qu'ils font prelîés par la faim, ils entrent dans les Villai^es, ils enlèvent Itl
premier animal qu'ils rencontrent, à la vue même des ilabitans

, qu'ils de- |

vorent quelquefois oux-mémes. 11 eft difticiie de le procurer des 'Jigrt^

vivans,. parce que les Nègres les tirent avec des lléchts empoifoniic.s, i
que dans les pièges mêmes où ils trouvent quelquefois le moyen de ks

prendre , ils ne peuvent ou n'ôfent s'en failir qu'après les avoir tués a

coups de flèches. Un Tigre mortellement blefle ne lailTc pas de fuir en-

core avec beaucoup de vîteflfe , & n'expire ordinairement que dans lîi

fuite {(i).

I L fe trouve , fur la Côte d'Or , ,
des Tigres auflî gros que des Buffles.

On en diilingpe de quatre ou cinq fortes , dont la différence confifte dans

ibur grandeur, leur férocité, & la difpoficion de leurs taches. Le nombre

de ces Animaux efl incroyable dans cette Contrée. Bofman ne put s'alTûrcr

fi les Léopards & les Panthères font une efpècc de Tigres ; mais les obfer-

vations de Pline lui parurent fl faufles dans la comparailbn qu'il en fit fou-

vent avec le témoignage de fes yeux ,
qu'il ne daigne pas le nommer. Les

Nègres diflinguent les Tigres par pluGeurs noms; mais il fcroit difficile.

ibivant le mènae Auteur , de rendre ces exprdïious barbares en cariclères dt

J[''Europe.

Tous les Tigres, dit Bofman, font des. animaux enragés, qui donnent

fouvent des fcènes fort tragiques. Ils n'épargnent ni les hommes ni les b^

tes. Cependant, lorfqu'ils trouvent aflcz de bêtes pour rafTafier Jeur faim

,

ils n?attaquent point les hommes ; fans quoi le Pays de la Côte d'Or icraic

bien-tôt fans Habitans. Avec cette étrange férocité, on ne laifTe pas de les

apprivoifer dans leur jeunefle; & l'on en voit d'auflî familiers que les Giiins

&iles Chats de l'Europe. Bofman en vit fix (e) de cette efpèce à El-Aîi-

na. Mais il obfervaque tôt ou tard ils reviennent à Jeur férocité, & quil

ne faut,jamais s'y fier fans précaution (/).

Le l'igre, dit (g) un autre Voyageur, efl à ;pett près de la longueur

& de la hauteur du Lévrier. Il efl plus féroce que le Lion & fe jette .n-

différemment fur les .hommes & fur les bétes. Les Nègres en tuent un grand

nombre.à coups de flèches & de zagay^s, dans la feule vue de les dépouil-

ler de leur peau. Jamais cet animal ne fe jend, tandis qu'il lui relie u::

foufîe de vie; & rarement meurt-il fans ôter la vie à quelqu'un de cexijiqui

le tuent.

Le Chat tigre tire fbn inamxle fes tâches noires & blanches,, qui lui don-

nent beaucoup de reffamblance avec le véritable Tigre. XI efl de la forme des

Chats de l'Europe , -mais trois ou quatre fois plus gros , & naturellemem

vorace. Il mange les rats., ksfouris, &c; & fi l'on excepte la grofTeur, il cil

fort peu différent .du Tigre.

Li

f c) Les Tigres delà Côte font d'un naturel

différent de ceux de l'Europe; car ils n'atta-

quent &c, R. d. E.
(d) Arthus, ubi /«p.. Part. VI. pag. 78.

( e ) Aiigl. en vit huit , dont . deux appar-

tenoient au Direfteur Général. R. d. E.

(/) Bofman, ^ag. 245.

(g) Le Maire, pag. 63. Voyez aum li

Planche.
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'

Le Léopard eft agile & cruel. CcpwMidant il n'attaque jamais les hommes,

à moins qu'il ne fe trouve dans quelque lieu (i étroit ()u'il craigne de ne pou*

voir s'cchapcr. Dans ces occafions, il lu jette fur l'ennemi qu'il redoute, il

lui déchire le vifage avec fts grifcs , il continue d«

chair qu'il en peut trouver, julqu'à ce qu'il le voycce qu 1

le. Qui

lui arrichcr autant de
mort fans mouvement.

s'expofe îi tout pour dévorer ceux
11 porte aux Chiens une haine muricl

ou' il
rencontre ( /; ).

•

i^A Panthérj(/) d'Africjuc cft de refpèccdcs Léopards. Sa peau eïl marquetée

belles taches. EIL ell vive 6c légère. Elle a taille d'un Lévrier , la
'.'e fort

idc ronde , le go/.icr large , «S: les dents trunchante». Son regard n'a rien de

firuiiche; cependant elle ell vorace , & fans cefTe autour des Villages , pour

liirprendre les belliaux ou la volaille, il eil rare qu'elle (*) attaque les hommes

(i les cnfans.

JonsoN raconte que les bords de la Cambra font ^-emplis de Léopards de

lie Panthères, que lus Nègres tuent pour en vendre la peau "u.. Européens.

(M lui fit voir un ^eyne-homrae qui avoit été enlevé dans u 1 nfancc par

une Panthère. Sa «ère l'avoit laillé à fa porte, fur une natte, tandis qu'elle

étoit allée puifer tC l'eau à quelque fontaine. A fon retour , découvrant l'A-

nimal, qui entraitfîit tout- à- fa-fois la natic & l'enfant, elle poulîàde grands

cris qui attirèrent jlufieurs Nègres au fecoiirs. Cependant le monftre contmuoit

de fuir avec fa ppie, lorfcju'uo heureux hazard fit glifler l'enfant de deffus

il natte, & ler^dit ainfi a ceux qui s'effbrçoient inutilement de le fecourir.

La Panthère s'écjapa, fans quitter la natte. Cet Animal eft fi hardi, que

dans robfcuritc^il s'apprcchoit quelquefois de la cabane que Jobfon avoic

fait élever fur V rivage. Un chien, qui faifoit la garde, rentroic alors avec

ks dernières mrques de frayeur , & fe cachoit derrière le dos de fes Maî-

tres, qui étoifi( obligés d'allumer des feux pour eifrayer le monilre à fon

pece de ii/<^, - ^ . - * .

cH beaucou/ plus belle que celle du Tigre, quoiqu'elle foie mouchetée de

même (»»)

Les Lo0s reflTemblent entièrement à ceux de France; mais ils font un

peu plus g/s & beaucoup plus cruels C m ).

(i) Rid
[ij Afri/eOccidentnle, Vol. IV. pag.

(it) /InJ l'Once d'Afrique. R. d. E.

(/) Jobfon, pag. 138.

3ffi. («0 Le Maire, ubifup. pag. 69.

0») IbiiL

Iltf tutu»

Le LéoiurJ.

rcoiilOun-
ce.

Jeune Ne*-

gre enlevé par
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rc.
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CHAPITRE XV II

Bêtes fauvagts (f privées.

5. I.

EléphanSf Buffles, Saches fauvages y ^c.

IL n'y a point d'Animal tcrrcftrc qui puifTc le difpiitcr à .l'Eléphant

pour la jçrofTeur. On en trouve peu au Nord ài Siii)éga\] mais ki

Régions du Sud en font remplies. S'il paroît que la muière n ait point ctc

employée avec épargne dans la compolition de cet Aninal , on ne peut paj

dire que la nature ait pris autant de foin de fa forme. Su lUe e(l monllrucufc.

Ses oreilles, quoique longues, larges & épailfcs, fe$ yiux, quoicjuc fort

grands ,
paroillent d'une petitcfre extrême dans cette maflè d'énonm.- grof-

feur (a). Son nez ell fi épais & fi long qu'il touche à la t»rrc. On l'appelle

probojcide ou trompe. 11 eit charnu, nerveux , creufé en brme de tuyau,

flexible, & d'une force fi fingulière qu'il lui fert à brifer o\ à déraciner Ici

petits arbres , à rompre les branches des plus gros , & à fetraycr le palFage

dans les plus épailTes forêts. Il lui fert aufil à lever de terrefur fon dos (M
Jes plus lourds fardeaux. C'eft par ce canal qu'il refpire à qu'il reçoit les

odeurs. Le nez de l'Eléphant va toujours en diminuant dcpuj la tête iufqu'a

l'extrémité, oîi il fe termine par un cartilage mobile, avec cts ouvertures,

qu'il ferme à fon gré. Sans ce prcfcnt de la nature, (c) i mourroit de'

faim ; car il a le cou fi épais & fi roide , qu'il lui eft impolîiblcje le courber

afll'Z pour paître comme les autres animaux. AuiXi périt-il bien-.ot, lorfqu'il

eft privé de cet utile inftrument par quelque bleflure. Sa bouce eft placée

au-deflbus de fa trompe dans la plus balle partie de fa tête, & Imble jointe

à fa poitrine. Sa langue eft d'une petitefle qui n'a point de proprtion avec

Icimafle du corps. Il n'a dans les deux mâchoires (d) que quatridents pour

broyer fa nourriture; mais la nature l'a fourni
,
pour fa défenfe, c deux au-

tres dents qui fortent de la mâchoire fupérieure, & qui font longes de plu-

fleurs pieds. Il fe fert furieufement de ces deux armes. Ce font k-dents qui

s'achètent, & qui font mieux connues fous le nom d'Yvoire. Leur^Hcureil

proportionnée à l'âge de l'Animal. La partie qui touche la mâchoire H- creiifc

(e). Le refte eft folide& fe tourne en pointe. Comme les Européens p/ent ces

dents aflez cher , c'eft un motif qui arme continuellement les NégrAcontre

l'Eléphant. Ils s'attroupent quelquefois pour cette chafl'e , avec leurJûîches

\ &

Ses dents.

C fl ) Voyez la Figure.

(0 Janncquin dit qu'un Eléphant porte

avec fa trompe un gros canon rcfpace d'une

lieuë. Voyez fon Voyage de Lybic pag. 146.

(c) Il s'en ftrt auflî facilement que nous
nous fcrvons dus doigts.

(d-^ Celles de la mâchoire d'en-basoiit

plus longues de deux doigts que celles :n-

naut. Voyez l'abrégé des Tranfaftions lo-

fophiques , Vol. V. pag. 121.

(tf) ^ngl. environ la moitié de la a,

du côté de la mâchoire , elt creufc II. d.

[/) Afrique Occiii
,U} Quatre jambJ

I
"escolomnes,

les ni
lovant plus larges

&P'
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Si leurs zaçaycs. Mail leur mdtlioJc l;i plui commune c(\ celle <Ici fnITcs

,

ou'ils crculcnt dans les bois, & 'jui leur rc'ulliircnt d'autat)i mieux qu'on ne

peut gloires le tromper à la trace des Kk'pliani (/). ,

La chair de ces animaux efl un mets délicieux pour les Nègres, Pir tout

lorfiiu'cîle commence à (c corrompre. Un bon KIt'phant en contient plus que

I
quatre ou c.nq Bœufs. La mefurc ordinaire de ceux d'/^fritiue ell de neuf ou

Irt'Jix pieds de Ion:;, fur on/e ou douze de hauteur f & ils font c'pais à propor*

'^tion] On tu (lillingue trois fortes ; maii cette différence vient moins de leur

tormc qucdts lieux qu'ils habitent. Les Eléphans qui (e retirent dans lesC.in-

tonsilellrts & montagneux font plus farouches & plus adroits que les autres;

ce qu'il faut fans doute attribuer à leur fituation parmi les Tigres, les I.ioni,

& quantité d'autres bêtes féroces. Ceux qui vivent ilans les plaines font moins

intraitables, parce qu'ils font accoutumés à li vue des hommes. Ceux du Sé-

négal ne s'éloignant guéres des Habitations & des terres cultivées, feroient

tnwrc plus familiers, fi les fréquentes at(;at|ues des Nègres ne les rendoient

inquiets & défians. Cependant il n'arrive guercs qu'ils inlultcnt les hommes,
i'ih ne font infultés les premiers.

(^uoiq.UE la taille des Elénhans fafTe juger qu'ils doivent être pefans dans

leur marche & qu'ils ont peu de légèreté à la eourfe, ils marchent & courent

fort légèrement. Leur pas ordinaire égale celui de l'homme le plus agile.

Leur cuurfe efk beaucoup plus prompte; mais il ell rare de voir un Kléphanc

courir. Avec un ventre (g) pendant, un dos courbé, des jambes fort épail'-

lls&des pieds de douze ou quinze pouces de diamètre, ils ne peuvent aimer

beaucoup le mouvement. Leurs pieds font couverts d'une peau dure & épaif-

lls, qui s'étend jufqu'à l'extrémité de leurs ongles. L'Eléphant d'Afrique eft

prcfque noir, comme ceux de l'Afie. Sa peau efl dur*e & ridée, avec quelques

poils longs & roides, qui font répandus par intervalles & fans aucune con-

unuité. Sa queue efl longue & femblabic à celle du Taureau , mais nue , à

lexception de quelques poils qui fe raflemblent à l'extrémité , & qui lui fer-

vent à fe délivrer des mouches; fecours d'ailleurs afl'ez peu néceflaire, puif-

que fa peau ell à l'épreuve de la balle. On s'ell perfuadé fauflTement qu'il n'a

point de jointures aux pieds , & qu'il lui efl: impofllble par conféquent de fe

l'î' lever & de fe coucher. [Cette erreur vulgaire eîl détruite par le témoignage

de tous les Vovageurs.] Mais il a un défaut moins connu
,
qui efl: de fe tour-

'ner[plus] dirfîciïement xie la droite à la gauche [que du coté oppofé.] Les

ltî»Négres, qui l'ont reconnu par des expériences continuelles, en tirent beau-

coup d'avantage pour l'attaquer en plein champ (6).
(^uoiQ^uEles Afiatiques aycnt trouvé l'art de former leurs Eléphans pour

la guerre & pour quantité d'autres ufages , on n'a jamais appris que les Né-
[lî^gres en ayent tiré la même utilité; Iol ii quelques Princes particuliers l'ont

entrepris , comme on l'a vu dans l'exemple de Boh Jean , leur parefle ou
d'autres obftacles les ont bien-tôt rebutés.] Plufieurs Naturalifles' aiTiirent que
les femelles de ces animaux portent leurs petits dix-huit mois , d'autres

,

trente-

II ISTOIR *

NAlUllKLt.e.

S.» ch.iir

,

lu mcrure.

Son carartè*

rc.

Sal<iucrctu».

Erreur vul-

gaire

Autres opi-

nions fauirt's

ou douteui'cs.

(/) Afrique Occidcntile, Vol. Ill.pag. 270.

(g) Quatre jambes qu'on prcndroic pour
(les coioiiines , les pieds couru ; ceux de de-

levant plus larges & plus ronds [ tandis que eaux

de derrière font plus longs ,] royez les Tran-

faftions Philofophiques, ubifup.

(t) Afiique Occidenult' , Mtj/M;).png. 175.
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IIktoihk
NATU>rL(.t.

Sinourricuie.

Il n'cnyvrc

ilntis les

thnnips de ta-

bac.

Ses ennemis.

Erreur Jcs

Peintre

trcnte-fix : mais rien n'cft plu» incertain, & l'on ne peut cfptlrcr i\\\\ ^tf^

J'amaii miuiix iiilurtnc , parcu que Ici Klilphuru prives ne pnkluilcnt point.

)'autrci anVirciitaiilViqii'.. les Klcph:jn$ voycnt <!k mwchcnt uuni-tûiou'iUfom

nci, âc que les femelles les nourrillliic du leur lait pumUni Icpc uu liuic anr
iunpies conjcébiros, (|ui n'ont aucune auioritc^ pour fonJemcnt.

I/K i. ^. p it A N T a peu d'cmbarrai pour fa nourriture. Il fe nourrit d'herbe,

comme les i'aureauK Ck les Vaches. Si l'herbe lui manque , il mange des fcuti*

les & des hranche.% d'arbres, des rofcaux, de* joncs, toutes fortes de fruitj,

de p.rains & de Ic'^^umcs. Dans une faim preifante, il mange quelquefois 4
la terre 6i des pierres ; mais on a remarqué que cette nourriture lui cauft

bien-tôt la mort. D'ailleurs il fouttre patiemment la fiim, & l'on alfûrc qa'ii

peut pafier huit ou dix jours fans auciiti aliment. Cependant il mange beau-

coup li)rl(]u'il ell dans l'abondance ; témoins les dommages qu'H caufc m
Plantations des Nègres. Un leul de ccj animaux confumc dans un jour ccq i

furtiroit pour nourrir trente hommes pendant unefemainci fans compter L
ravages qu'il fait avec fes pieds. Aulli les Nègres n'épargnent-ils rien pour

les éloigner de leurs champs. Ils y font la garde pendant le jour. Ils y allu-

ment des feux pendant la nuit. Le tabac enyvrc qucicjucfois les Eléphans

[ l.orfqu'ils font entrés dans les Plantations où on le cultive, 6c qu'ils en once

mangé; cela"] leur fait faire des mouvemcns fort comiques. (Quelquefois leur

yvreH'e va juiqu'à tomber endormis. Les Nègres ne manquent point ces oc-

calions de les tuer,âcfc vengent fur leurs cadavres de tous les maux qu'ils en

ont reçus. Les ËJéphans boivent de l'eau ; mais ils ne manquent jamais delà

troubler auparavant avec les pieds C < )•

Ils ont quantité d'ennemis, [/]ui les expofent à des combats fréquens, Sl^
dont ils deviennent forl fouvent la proyc.] Le principal efl le Rbinocem\

mais Labat prétend qu'il ne s'en trouve point en Afrique , auoique Barbot af-

fûre ( ir ) qu on en voie fur le Sénégal. Les autres ennemis de l'Éléphant fonc

les Lions , les Titres , & les Serpens , fans compter les Nègres. Le plus re-

doutable ed le Tigre; ilfaifit l'Eléphant par la trompe, & la déchire en piè-

ces. [ La Compagnie Françoife achète anQuellcmcnt environ cinquaiue mM
livres d'Yvoire d'Afrique.]

Les Elèphans s'attroupent ordinairement au nombre de cinquante ou foi-

xante. On en rencontre fouvent des troupeaux dans les bois; mais ils ne nui-

fent à pcrfonne, lorfqu'ils ne font point attaqués (/)•

Jobs ON rapporte qu'ils font en fi grand nombre au long de la Cambra,

3u'on apperçoit de tous côtés leurs traces. [ Cet Auteur en a vu feize grands):

ans une feule troupe ; fans compter les petits qui tétoient encore , & ceux

qui n'avoient pas atteint toute leur grandeur.] Les rofeaux & les bruyères,

où ils aiment à fe retirer ,[ quoique un pied &aemi plus hauts que le plus grand)

homme,] lailTent voir ordinairement la moitié de leur corps à découvert.

Les deux dents qui nous donnent l'Yvoire fortent de la mâchoire d'en-haut,

quoique les Peintres (m) nous les reprèfentent dans la llmation oppofée.

C'ell avec ces puiflantes armes que les Elèphans arrachent les arbres. Mais

IbiJ. pag. 281.

f *) Kolben, dan» fa Relation du dp de

RufincKiptirance. dit qu'on y en avoit aiillî.

"^
Voyiez Barbot , pag. 38.

U) Labat, Vol. lU. pag. 2S6.

(m) Jubron, pag. I39<
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l^il arrive quelquefois aufTi (juclki fc brifcnc , [«Se de -lu vient , (uivant

1-: même Auccur ,
qu'on trouv.- li Ibiivcnt dci fragincm U'Yvoire dif'pcr

fil ijini Ici tcrrci.J Joblon accule d'erreur ceux qui fc (ont imaj;int' que

UlciFJc'phana changent de dent», [comme les Ctrfjde corne», & le» vScrpen»

de p«ai>.] il cite la propre expérience pour uilurcr que la cliair de cci anim.iux

cil de fort bon goût. 11 ajoute qu'il» font aulll timides que le» Dairo»; Ck 11

Icircri à la courle, qu'un Kléphant qu'il avoit blclfé de trois coups de fulil , «&léjçcrs

le lour

ùvîtcfl'w- des chevaux (m).
qu'un trouva mort le jour d'aprt^s dans les bois, ne lailVa pas de l'urp^iRr

:es.

Le Maire confeille de ne jamais attaquer rKIcpliant dans un lieu (0) oh

il a la liberté de le tourner. îia trompe ell terrible, dit-il, & l'ennemi qu'il

fùfit dans fa fureur ne peut éviter d'être c'crafc. La femelle , fuivant le même
Voyageur, porte fouvent trois jeunes à la fuis, Hc les nourrit avec de

l'herbe &. des feuilles [qu'elle met dans leur bouche avec fa trompe]. Il ajou-

te que CCS mondrueux animaux entrent fouvent dans les Villages p^^ndant la

ouic, & que s'ils rencontrent quelques Nègres, ils ne pafTent pas moins tran-

(|iùllemcnt. (Quelquefois, le hazard les failant heurter contre les cabanes, ils

lo! renvcrfent comme une coquille de noix ] (p).
Ils caufent de furieux ravages au milieu des arbres fruitiers, fur-tout parmi

Ici Orangers & les Bananiers, Ils mangent non-feidcmcnt les bananes, mais

jufqu'à l'arbre qui les porte. Suivant tiofman , qui tyctcnd l'avoir appris des

Nègres, l'Eléphant pourfuic l'homme dans l'eau & lui caufe du moins beau-

coup de frayeur. Bofmon en vit palTcr fouvent prùs de lui , [ à Rio de (îabon , ]
quatre ou cuiq , qui ne lui cauferent aucun mal , mais que lui & fcs Compa-
gnons n'ofèrent tirer, parce qu'il eft très-dilFicile de les blcHer mortellement,

il moins qu'ils ne foient frapés entre les yeux & les oreilles: encore la balle

doit-elle être de fer ; car la peau de l'RIép.tant réWHc au plomb comme un mur ;

& contre l'endroit même que le fer pv-rce, une bal'e de plomb tombe entié*

renient applatic.

Les Néçres a/TQrent quejamaisl'Iilicpiiantn'inrukc les paflans dans un bois;

hmai» que s'd efh tire & manque, il devient furieux (7). [Bofman dit néan-

moins avoir expérimenté la fauireté de cette remarque (r).

Au mois de Décembre 1700, à lix heures du matin, un Eléphant s'ap-

procha de Mina, fur la Côte d'Or, marchant ù pas mefurés au long du
rivage, fous le Mont de St Jago. (Quelques Nègres allèrent au-devant de lui

fani armes, pour le tromper par des apparences tranquilles. Il fc laifla en-

vironner fans défiance , & continua de marcher au milieu d'eux. Un Officier

Hollandois, qui s'ètoit placé fur la pente du Mont, le tira d'aflez près, &
ie blefla au-deiTus de l'ccil. Cette infulte ne fit pas doubler le pas au fier

Atùnjal. ll.continua de marcher, les oreilles levées, en paroiflant faire feu-

lement quelques menaces aux Nègres, qui continuoient de lefuivre, mais en-
tre les arbres qui boj-doient; la route. Il s'avança jufqu'au jardin I^Iollandois,

i s'y arrêta. Le Diredeur Général, accomp^nède l'Auteur & d'un grand

1 nombre

llitToim
MATti(tLl.l.

lie Jolift.fi.

R.ivj^c» ilf

s

l'.kplians.

ITKloirc il'iiit

Eléphant d«
Minn.

1^») ^i>gl. ne laifla pas de fuchappcr R. d. E.
(») Le Maire, pag. 68.
ip) Le Maire, Ibid.

^'.) UaNégrc, ditll, près d'Axim fur la

Côte d'Or, ayant tiré & manqué un Eléphant,

l'animal fondit fiirieufemcnt fur lui , & le uùt

en pièces lui & fon fufil. Bofmao , mig. 31$.

( r ; liofnmn ,
pag. a+2.
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nombre tic T'aftcuri & ilc nomcftiquci, fc rendit au jarJin, âc le trouva m
milieu ilci Cocotiers , ilonf tl avoit ik'j.i brift' neuf ou dix , avec la njcitic

facilité (ju'un homme aurou a renvericr un eiilant. On lui tira aulîî-ttit plui

lie cent bal Ici , (|u» le tirent faigncr cor.ime un Hœuf qu'on auroit t'^urg^

CcpenJant il <lemeura fur lei jatnhcj, lanii'iJniouvuir, [ fccouant leulemcr,{>|

fti oreilIci.CkrairanroriiM Ire ceux qui l'attaquoicnt qu'il n'ci^t dcircin de Ici

p'iurliiivre.] J.a c«)mHm -e «{u'on prit il cette tratiquillitc c<»ut,4 olicr an Xqrc
du Direfteur. S'ét.uu imaitinti qu'il pouvoir lialiner avec un anunal li duix

il s'approcha (le lui par derrière,& lui prit U (jueuc. Mai l'Kkphant puniu'i

liarditil'ed'un coup de trompa, Ci. l'arrirint ;i hii il L- lunU deux ou troj^f,,,

l'ous fej piedii. Knluite, c«)inme s'il n'eut point été rati>r4it de cette vi n^çvir,.

ce, il lui tu dans le cfirp», avec l'es dent», deux trous où Icpoinml'un liimm.

auroif pTi palTcr. Aprè.i lui avoir »nc la vie, il tourna la tête d'un autre coc
Tins marcMier d'attention pour L- odavr-.' ; Ofe deux autres Nc^rcis'ctant avan

CCS pour l'emporter, il Inir I lifl'i faire tranquillement cet oUice.

Il pafla plus d'une lunre dans le j.irlin, jettant l.s yeux fur les I luljjmloii,

qui étoient a couvert ri)us des arbres, à qumze ou lei/e pas de lui. Knilnli

crainte d'être forcés dans cette retraite leur fit prendre le parti de fc retirer,

heureux de n'être pas pourluivis hors du jardm par l'animal , contre Lijuc

ils n'auroient nfi trf)uver la moindre rellburcc, [pas même quand ils auroun:::

été à cheval. J [ Us a voient à lé reprocher de n avoir point apporté tlautri,t|

poudre & d'autres balles que la charj^c de leurs fulils ] Klaisle hazardcond;ji-

iit l'Eléphant par une autre porte, qu'il renverl'a dans Ton palfagc, [la icttantl

à une bonne dillance ] ,
quoiqu'elle fflt d'une double brique [& qu'il n'cutr

prefque fait que de lu toucher]. Il ne fortit pas néanmoins par cette ouvertu-

re; mais forçant la haye du jardin, il gagna lentement la Kivicre, pour laver

le fang dont il étoit couvert , ou pour le rafraîchir. Knfuite retournant vers

auciques arbres, il y brifaplulieurs tuyaux d'un Aqueduc, & quelques plandiis

jdeftinées à la conftrudion d'une Marque. [ Les I lollandois avoient eu le tcmt'

de fe rafTembler avec des munitions.] Ils renouvcllérent leur décharge A leti-

rent tomber à force de coups. Sa trompe, qui fut coupée au(li-t6t, ctoitli

dure & fi dpaifTe, qu'il fallut plus de trente coups pour la féparer du corpj.

Cette opération dût être fort douloureufe pour l'Eléphant , car après avuir

eflliyé tant déballes fans pouffer un feul cri, il fe mit à rugir de toute fa for-

ce. On le hiffa expirer fous un arbre, [où il s'étoit traîné avec beaucoup le

peine] ; ce qui confirme l'opinion établie parmi les Nègres
, que les FJépluns,

a l'approche de leur mort, fe retirent, s'ils lepeuvent, fous un arbre ou àm
un bois.

A u s s I - T ô T qu'il fut mort , les Nègres tombèrent en foule fur fon cadavre,

& coupèrent autant de chair qu'ils en purent emporter. [Ce qui leur foiini!:

aufli-bien qu'aux Blancs airezde nourriture pour ce jour-là. Aureftc, cet Ani-

mal n'étoit pas fort grand ; puifquc les dents ne pefoient pas plus de trente-

cinq livres.] On trouva que d'un fi grand nombre de coups, il en avoitrcçu

peu de mortels. Quantité de balles écoient reliées entre la p juu <& les os. D'au-

tres n'ayant pu pénétrer qu'une partie de la peau s'y tnuvoient encore ni-

chées. Mais la plupart étoient tombées applatics. Quoique Bofman conclue

delà qu'elles doivent être de fer, il y a beaucoup d'apparence que celles Je»

Hollandois étoient trop petites, & n'avoient pas d'autre défaut, puifqu'on

1
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alVxcmpIc d'un Angloli, c^iii, tirant un Flt'phantdc Ton canot, fur te Im^I

Icii (lambrj, le nu d'une feule balle de pluinb. (^i()i(|iûl en l'oit, l'Auceiir

cffrive de cette avanturc, prit la rt'folution de n'appruelicr i.»m4iid'.iiKuii l>

lephjru, & donne le même confeil (/ ) k ceux (jui aiineiu leur M\reic^

i;Ki.érH AN r n'ertpaimoint admirable par l'a ilocilift' ijucpir (4 «rtilfeur.

Il vie l'clpace de cent cinquante ani. Sa couleur %'cnd>cllit en vicilliirint.

Ll,ci Nc'urei en prennent
| un ^rand nombre] en creufant tie profonde» fofTei

liiani ici lieux <iue eti animaux l'requentent, & Ici couvrant de brancliei &
ilcrciiillci d'arbre*. I/Klcpliafit le précipite dam le pit'^e, où il tll bien-tôt

airoiiune avec toute» lorte» d'arme» «îkd'iullrinncii». I.ecurpi «-lli)arta;;t' entre

les C'JMircurs , (& la peau leur lert ik couvrir leur» bancs <2k leun chaile».

Il) l'oiu préfent de la queue au Roi , qui l'employé pour cli.ilîwr le» mou-
ches (f)',

1,1. Huf'ic efl un autre animal des mC-mei Contrt'c». Il cfl plus (t;) groi

r,u.lc M'euf. Son pnjl cil noir, court, Ck fort ruile, mai» li cl.iir (|u'on de'-

couvre .iilcmcnt la pt^au. Klle efl brune Ck noreule. f.a tête du Huile cil pc-

dtc à proportion du corps, maij^re A pendante. Se» cornes l'ont longue».

norcs, courbeei, avec la pointe ordinairement tournt'e en dedans. H elc

dangereux, fur-tout dan» fa colère, àc lorlqu'il cil irrite' par quelque infulte.

Comme la courle efl fort prompte , »'d atteint la perfonne (ju'il pourfuit, il

ia foule aux pieds, il l'eerafe, jufqu'àce qu'il ne lui trouve plus de refpiralion.

l'Iulicurs Nègre» ont echapé à l'a fureur en fe contraignant long-tem» (a)
pour retenir leur haleine. Il a le» yeux grands <& le ri^ard terrible , Ici

Umbcs courtes, le pied ferme dans l'on alîiete; fon mugiflement efl capable

d'clfraytr. Il mange peu *& travaille beaucoup. Un s'en fert en Italie pour

lihuurcr la terre <i pour tirer le» voiture». Son tempérament cil li chaud,

qu'au milieu même de l'hiver, il cherche l'eau 6c s'y plaît toujours. Sa chair

tllcoriaoe ik peu elliniée; ce qui n'empêche pa» qu'elle ne fe vende dans

les Houcherie» de Kome ( y ). Holinan trouve beaucoup de reflemblancc
, [ ex-

cepté dans la grolfeur , ] entre le Huile &riCléphant. Cet animal efl rare, dit-

il, dans la (uiinèe. A peine s'y en voit- il un dan» l'efpace de trois ou quatre

ans. Hol'man trouve que la chair en efl bonne. 11 ne croit pas le Huile afTez

Icgcrpour égaler un homme à la courfe; mais, à fon avi»,il faudroit s'y fier

[témoins dans leau; [apparemment parce qu'il ell fort prompt à la najçe.] Sa
'"couleur, fuivant le même témoin, efl d'un brun foncé [&il peut palier pour
une fort laide béte.] On prétend (2) qu'il contrefait le gémifTement d'un hom-
me en pleurs, & qu'il employé d'autres artifices pour mrprendre les Nègres;
mais Bofman traite ces récits de fables.

Dans plufieurs parties du Continent, fur-tout dans les bois & les monta-
gnes, on voit des Vaches fauvages, qui craignent beaucoup l'approche des

hommes. Elles font ordinairemcnc de couleur brune , avec de petites cornes

noires

lllITAtlit
«AIUMIl.t.1.

T)o quellt'

m'tniwrc Ict

NO(|r«i te

I.r ntide

S;l iltlcrlp'

tlon.

V.ichcs fau-

vages.

ÙU) Ilofnun , Defcription de la Guinée, pag. (a) On raconte la mémechorcdu Ta;*.r''.au

Vi^ijuiv. fauv.igi.'.

i»(0 Artluis[danslaColleftiondcDcBryPart. {y) I.abat, Afrique Occidentale. Vol. IV.

Vl.pag. 77.] V^ë- 35 7-

(^1) Barbot dit que les Nègres du Cap. «Xaj Bofman, uti/M/). pag. 245.
Monte mangent la chair du Bulle, pag. 114.

11^, Part. Rr
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HisToiniî noires & pointues. Elles multiplient prodigieufemcnt , & le nombre enNATUKELLE.

feroit infini, Ci les Européens & les Nègres ne leur failbient fans ccfli.' ^
guerre (a).

JoBsoN nous apprend qu'outre les Bufles, on trouve quantité de gros San-

glicrs fur la Gambra. Leur couleur efl: un bleu foncé. Ils font armés ddar.
ges défenf-s, & fournis d'une longue queue toufiie

,
qu'ils tiennent prcfuuc

toujours levée. [Les Habitans parlent beaucoup de 'eur hardicllc & de Ijur*

férocité.] Ils les tuent pour prendre leur peau, qu'ils apportent auJi Comp-
toirs Anglois. Jobfon en vit une de quatorze pieds de longueur, brune,

(Ji

rayée de blanc ( b ).

Le Maire obferve qu'aux environs du Cap-Verd , les bctes fauves font en

fort grand nombre. Il met dans ce nombre les Sangliers, les Chèvres, &
les Lièvres; mais il regrettoit de n'avoir vu aucun Cerf du hiys.» lis ont la

tête aulVi belle qu'en I'>ance, avec cette différence, que leur cornes r flem.

blent à celles des Chèvres [des montagnesde] Suiffc, excepté feulemjiK(''',^|

qu'elles font plus droites, i^a chair des Sangliers du Sénégal, [où il s'en troi^
veen quantité,] efl plus blanche que celle des Sangliers d'Europe, mais (i^

fort inférieure pour le goût.

Defcription

de l'Antilope

ou de la Ga-
zelle.

Cerfs & Ri-

ches. Maniè-
re dont les

Nègres les

tuent.

I>(n) I.ab.it, uhifup. png. 360.

{h) JoblV)n , ubi j'up. p.i,;;. 143.

a^(.r; i-o Maire, Voyage aux Canaries.

pas, 71.

{(l) Labat, Vol. 111. pag. 8=

§. H.

/Intîlopes f Cerfs , Biches , Capherds , Singes , Champmiz
,

Civettes, ChetauXy Bœufs y Ahutons ^c.

ON trouve fur le Sénégal & fur la Gambra de grands troupeaux de Ga-

zelles ou d'Antilopes. Cet animal a la tête, la queue &le poil diiCha-

m^u, le corps de la Biche, & le cri des Chèvres. Par les jambes, qu'il a

plus courtes par devant que par derrière, il reffemble au Lièvre. Aulfi a-t-il

plus de facilité à monter qu'à defcendre. Dans un terrain uni (a) , fa légère-

té efl médiocre. 11 tient les oreilles levées au moindre bruit. Ses cornes font

droites; mais , à un pouce de la pointe , elles fe tournent en dedans. Il efl; d'un

naturel doux, qui s'apprivoife aifément. Autour de l'œil, il a un cercle noir

comme le Chameau.
Les Cerfs & les Biches ne font pas moins communs dans le même Pays.

Ils viennent en troupeaux fort nombreux des Régions qui font au Nord du

Sénégal, pour chercher des pâturages au Sud de cette Rivière, [où ils fontjjj

plus abondans.] Les Nègres leur font payer ce fecours bien cher. Ils atten-

dent que l'herbe commence à fécher , ce qui arrive au mois de Mars ou d'A-

vril. [Alors les Habitans des lûesBfecha & /•yor}' safTemblent
,
] & mettant)^!

le feu a ces efpèces de forêts
, [ en commençant du côté le plus large de riile,]r*^

ils contraignent cous les animaux dont elles font remplies
,
[de fe retirer ài'au-j;

tre

(a) Mgl. terrein qui n'eft pas uni. R. d.E.



bou-

avoir
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tre cxcrémicû; où elles font environnées parles Nègres d'un cùté& la rivié-

redc l'autre. Celles qui ont eu le tems] de gagner le bord de la Rivière pour

j4.rc faiivcr à lu nage
, [ trouvent lur l'autre rive ] d'autres Nègres

[ qui les
] at-

v+tendcnt en grand nombre, & ne manquent pas d'en faire une l'mglante

Jcherie. Ils [partagent enfuice leur clialle,] font fècher la chair après 1'

jalec, & vendent les peaux aux Européens (Z>).

Sur le rapport des Nègres de la GamSra, Jobfon dit qu'il y a dans leur

Pays une bèce de la taille Ci: de la couleur du Daim, avec (c) une feule cor-

ne, de la longueur du bra'«-. Il ohferve qu'à juger de cet animal par ladefcrip-

tion des Nègres, il ne relFemble point à la Licorne, telle qu'on la peint en

Europe; mais peut-être les Nègres ne s'en formoient-ils l'idée, que parce qu'il

la leur faifoit naître par les quellions. Le Maire nous dit à la vérité qu'il

(J) Ce trouve des Rhinocéros dans le même Pays; mais il co.ifelFe qu'il n'en

n'a jamais vCi.

pKJisdu Cap-Verd, on voit un Animal fort remarquable
, (e) qui a le

corps d'un Chien , les pieds d'un J3aim , mais beaucoup plus grands , le mu-
Icau d'une 'J'aupe , & qui fe nourrit de fourmis.

I'armi les iîèrères, qui font voilins du même Cap, on trouve un autre

y^nimal que lej Ilabitans nomment L'fl/«Z;j & les Européens (/) Capherd. Il

À fort connu au Brélil. On en voit d'aulli gros qu'un Porc d'un an. Son poil

d blanchâtre, court, menu ik roide. Ses pieds font armés d'ongles fort

pointus ,
qui lui fervent à monter (g) fur les Arbres & à defcendre. 11 s'y af-

ficd fur les branch-'s Ck mange le fruit. Sa tête reiFemble beaucoup (è) à

celle de l'Ours. Ses yeux font petits; mais vifs; fon gozier fore large, & fes

dents pointues. Il elt Amphibie, jufqu'à vivre aulli facilement dans l'eau que

fur terre. Les Nègres lui font ordinairement la guerre, & mangent fa chair,

qu'ils trouvent excellente (f).

Les Singes, de diiférentes efpèces, font innombrables au long de la Cam-
bra. Ils paroilient en troupes de trois ou quatre mille , raflemblés chacun
dans leur efpcce. 'On prétend qu'ils forment des Républiques, où la fubordi-

nation cfl: fort-bien obfervèe ; qu'ils voyagent en bon ordre , fous certains

Chefs, qui font de la plus grofle efpéce; que les femelles portent leurs petits

fous le vintre quand elles n'en ont qu'un , mais que fi elles en ont deux

,

elles chargent le fécond fur leur dos,' & que leur arrière-garde efl: toujours

compoPie d'un certain nombre des plus gros. 11 eft certain qu'ils font d'une

hardielTc extrême. Jobfon , voyageant fur la Rivière , étoit furpris de leur

témérité à le préfi-nter fur les arbres, à fecouër les branches, &à menacer
les Angiuis avec des cris confus, comme s'ils euffent été fort offenfés de les

voir. Pcn 'ant la nuit, on entendoit quantité de voix, qui fembloient parler

toutes enfemble, & qu'une voix plus forte, qui prenoit le deflus, réduifoit

enfuite au lîlence. Jobfon remarqua aulfi , dans quelques endroits fréquentés

par

II IS Tout
N.n'URELLE.

Animntde
la Gambrn,
<]ui n'a qu'une
coiiic.

Animal fm-

guliorduCap-
Vcrd.

Capiverdou
Bomba.

DifFérentei

efpèces de
Singes.

ib) Labat, Vol. II. pag. 42. ^•. Ill.pag. 80.

(0 Jobfon, pag. 146.

[d] Le Maire, pag. 70.

(e) Br.rbot, pag. 28.

(/j Voyez ci dellus , Livre I. de ce Vo-
lume,

(g) Angl, fur les Arbres , comme les Ours ;

& après en être dcfcendu , il s'aflîed fur fou
derrière & mange. R. d. E.

(/j) Frogcr dit qu'il a la tête d'un Lièvre,
le corps d'un Porc , le poil épais & couleur de
cendre, fans queue. Voyage à la Mer du Sud,
pag. 127.

CO l-abat, VoLIV. pag. i(58.
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par CCS animaux , une forte d'habitation comporée de branches entrelalTées-

qui pouvoient fcrvir du moins à les garantir de l'ardeur du Sukil. I,cs Negrej

mangent [fort avidement ] la chair des Singes (k). ^
Le Maire diftingue plulieurs elpèces de Singes au long du Sénégal & des

Côtes. Il appelle Guinoiis ceux qui ont la queue fort longue, & Magots ceux

qui font ablolument fans qiicué". Mais il n'en vit aucun de la féconde ei'pecc,

Ceux de la première font par-tout en grand nombre, &. paroillcnt de trois

fortes; (/) l'une petite, qui ell peu nuilible, & qui s'appellent lieivailen o[\

Pleureurs
,
parce que leur cri relfemble à celui des enfans ; les deux autres for-

tes (;;;) , àpeu près de la taille des Magots. Ils ont non-feulement de.> m;iins &
des pieds, mais quelque choie dans lesgeiles & dans la contenance qui relfem-

ble beaucoup à la fi:;ure humaine. Les Nègres («) font perfuadès quv^ ces

Singes peuvent parler comme les homm-^s, mais qu ils s'oDllinent 'à fe taire

dans la crainte qu'on ne les force au travail. Us ne iont propres qu'à mordre

& à déchirer. AuHi les Nègres du Sénégal, qui voyent les ran^ois recher-

cher ces animaux, leur apportent des rats en cage, en les aflikant qu'ils funt

plus méchans encore & qu'ils mordent mieux que les Singes.

O N ne peut s'imaginer les ravages que ces pernicieux animaux caufent

dans les champs des Nègres, lorfque le millet, le ris àc les autres grains
, [Jont)j»j

ils fe nourriffent
, ] font dans leur maturité, ils lé joignent quarante ou cin-

quante, pour entrer dans un Lugan. Un [des plus vieux] fe place en fcnti-ii

nelle au fommec de quelque arbre, tandis que les autres font la moillbn. S'il

apper^-oit quelque Nègre, il fe met àpounèr des cris furieux. Toute h trou-

pe, avertie par ce lignai, le retire avec fon butin, en fautant de brandie en

branche avec une merveilleufe agilité Les femelles chargées de leurs petits

(o) n'en font pas moms légères, l'roger ajoute que les Singes enlèvent Ibii-

vent de jeunes filles de huit ou neuf ans, ai. qu'il eft fort ditHcile de les dé'

livrer d'entre leurs mains. Ils les traniportent, dit-il (/)), fur des arbres d'u-

ne grande hauteur. La vengeance des Nègres contre ees cruels ennemis, ell

d'en tuer un grand nombre & de manger leur chair. Les jeunes s'apprivoilcuE

aifément. La plus sQre méthode pour les prendre, efl de les bleflerau viiage,

parce qu'y portant les mains dans le premier fentiinent de la douleur, ils lâ-

chent la branche qui les foùtient, 6i, tombent ordinairement au pied de l'Ar-

bre. On s'engageroit dans un détail infini, li Ton vouluit décrire toutes les dif-

férentes efpèces de Singes qui fe trouvent uepuis Arguim jufqu'à Sierra-Léo-

na. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'ed qu'elles ne lé mêlent point {q),
& qu'on n'en voit jamais de deux fortes dans le même quartier.

Ceux qui ne quittent point les bois, (r ) font ou gris, ou blancs, ou mar-

quetés de gris, de blanc & de rouge. Us ont le vifage noir, mais les extrd-

mités de la joue blanche , & une petite barbe poiiuue au bas du menton. Il

y en a. d'autres qui foin beaucoup plus^ laids , & dont Ja. figure efl même ef-

frayante 1

(k) Jobfon, pag. 143.

(i) yingl. deux petites, & peu nuifiblcs;

Quelques-uns de ceux-ci fout appelles. R.
d. E.

(m) y/7ig/. l'autre forte cft, à-peu- pics. R.d.E.
(ri) Jobfon. pag. i43.,Baxhot dit la niciue

chofc.

(9) Le Maire, pag. 70.

(p) Froger, ubijup. pag. 4J.

(5) Labat, Vul. lU. pag. 301.

(r) Jngl. font ou gris & blanc, ie nef

mouchetté; ou marqueté de giis de noir 6;

de rouge , avec le vil'age noir, les extiéiuitïS

des joues, blanches, il. d. E.

(f; l.<-'.s Al lit. lots
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fravante. Les Nègres les mangent fans diftindlion, {s) & regardent cette

chair comme un de leurs meilleurs mets. Les uns la préparent avec du ris ;

(l'auircs la font lécher Ck fumer comme nos jambons. Mais la feule vue de

ce mirérable aliment foulève le cœur aux liuropécns (f ).

Un connoit une autre efpèce de Singes que les l^ortugais nomment Elfclva-

MOU le lauvage, & les Nègres (^i"ja vorau. Il a cinq pieds de longueur. Sa

ligure efl: hideufe. 11 a la te:e,le corps, ik les bras d'une grolîlur extraordi-

naire. Mais il eft docile. Un lui fait apprendre à marcher droit fur fes pieds

,

à porter de l'eau dans un balfin fur fa tête 6c à rendre d'autres llrvices (v).

Sans éducation, il ell (i méchant & fi fort qu'il attaque un homme, le ren-

vcrfe, lui arrache les yeux ou lui fait quelque autre mal. Ces Singes fe bat-

tent ciur'eux. Ils mettent en pièces , avec leurs dents Ck leurs ongles , les fi-

lets les plus forts. Aulîî ne peut-on les prendre que dans leur jeunelTe. ils

ont la face (.v) & les oreilles de l'homme, mais le nez fort plat. Leurs fe-

melles ont la gorge pleine comme les femmes aie ventre rond, avec le nom-
bril fort enfoncé. Les jointures du bras & de la main, les jambes & le talon

ont une parfaite relTemblance (y) avec les nôtres. Ils marcliciit fouvent

droit fans avoir été inttruits, & portent d'un lieu à l'autre des fardeaux fore

pefans (z ).

Jobs ON rend témoignage qu'il fe trouve des Porc-épis & des Civeries

fur la (îambra, & que ces deux efpèces d'animaux font une guciie (a)
cruelle à la vulaille. Les Civettes, ou les Chats mufqués, font en grand
nombre entre le Sénégal & le Mont Atlas, aulfi-bien que dans le lloyaume

{b) de A'«r/j;fl, près de i'Abyflinie, & dans celui d^ Oiioja, au delfous de
Sierra- Léona. Les Voyageurs ne s'accordent point dans la defcnption de

cet Animal. Qiielques-uns l'ont pris, pjur ï/iycne. D'autres le nommant
Ckette

,
{c I ÔL d'autres Chat miifqu . Ce dernier nom paroîc d'autant moins

jufte, qu'à la réferve des oreilles, & de quelques poils qui le préfentent

comme des mouftaches , la Civette n'a rien de lemblable au Chat. 'l'heve-

îiot, qui en avoit vu plulieurs, la reprélente de la grolfeur d'un Chien or-

dinaire. 11 lui donne un mufeau pointu , de petits yeux ik de petite.^ oreil-

les, des mouftaches comme celles du Chat, une peau marquetée de blanc

& de noir , entremêlée de quelques rayes jaunes , une queue longue &
toufue {d comme celle du Renard, il la repréfente farouciie, vorace,
cruclb Ses morfures, dit-il , font fort dangereules. Un prend les Civet-

tes au piège & dans des trapes. On les garde dans des cages de bois , &
pour nourriture on leur uonne de la chair crue bien hacnec
nAiPiR, qui en fait à-peu-prés la même dedription, ajoute que leurs

jambes font couvertes de longs pçils noirs
j
que leurs pieds ibnt compofes cie

cinq

IIlSTOIRR
NATUlUiLLl::.

.Sinrrc fort

liidcux.

9>:\ méchan-
ceté.

Porc-épis &
Civettes.

DifFL' rentes

opinions fiit

la Civette.

Dcrcription
(le in C'ctte
par Dapper.

(0 liaibor, pag. 133.
[t

I
l.i.'.s Niiit.iuts n.èiiics refufent d'y tou-

f'-ei :,t Joblbn , en arrivant de la Mer.
Id.T.

/^ C'clî YOran Utang de Bornéo & de
]av:i, ou 'e t'hamjaniz. On en a vu un de-
puis peu (.n Argietciic

.

^(•>~) Ou a lu ci-deli'ui. la même chofc du
Jabon,

(y) C'eftàdirc, qu'ils paroiffent tels loif-

qu'ils fonc debout. R. d. T.

(2) liJibot, pag. 1 15.

(a) jobfon, pag. 139.

(^b) Voyages de liicvenot Part. I. pag. 239.
(c) Voyez la Figure. Barbut dit cor me

un Loup.

[^(l) ...'Ifle deSokotoraen cil remplie. Elles
ne s y vendent que lept fcliolUngs,
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cinq grifcs , avec Jcs éperons noirs fort droits & fort aigus , & qc'à i^.jj.

ception de quciciiic pirtij de la tête, elles rcllcmblcnt à nos grands Chiens

de rcfpèce (ju'on appelle Màtiux, plus cju'ii tout autre An. mal. Pomet
, quj

en avoit une rc|ui uvoit été apportée tie la Chine pir les AmSalla leurs u
-

Siam] {e)y allure qu'elles rellemblent au Vok-Cut u[x Cb if.i'iin d'Ivmirnj'

& dans fa Planche néanmoins il leur donne la figure du Renard, nr'ic:, m'

en avoit vu un grand noml-re, dit comme Happer, qu'elles relHinSlern
^

nos grandi Ciiicns de bail'e-cour, o: que parla tête, elles tiennent du CliatOc

du Renard.

Lk prix de cet Animal confille dans une matière épailTe & huilctife quif^

ramaffe dans une petite bourfe. I.cs m,des l'ont encre k J'ciutiiui di le pcna

& les fémell.:s entre le pitdcndnin ^ Wmn:. On a du moins de fortjs raifonî

pour croire (juc ce petit fac , dans les femelles, ell fitué près Je l'anus,
ji

eft profond d'environ trois doigts , & large de deux & demi. Il cuncicm

plufieurs glandes qui renferment la matière odoriférante, qu'on fait for:ir

en le preflant. Pour la tirer, on agite l'animal avec un F a.on, y:S-\\.n ce

qu'il fe retire dans un coin de fa cage. On lui faidt la queue, qu'on tire

aflez fort au travers des barreaux. L'animal le roidit , en prellant la caire

de Tes deux pieds de derrière. On le prend dans cette pullure, poiir lai

pafler au deflbus du ventre un bâton qui le rend immobile. JI eft ai'é ;i!ori

de faire entrer une petite cuillier dans l'ouverture du lac , & prciLnt m
peu la membrane on en fait fortir le mufc qu'il contient (/).
Cette opération ne le renouvelle pas tous les jours, parce que la ma-

tière n'eft pas alTez abondante, fur-tout lorfque l'animal efl renfermé. On
y

revient feulement une fois en deux ou trois jours, & Ton tire cl/aque fois

une dragme & demie de mufc, ou deux dragmes au plus. Dans les prennrs

momens il eft d'un blanc grisâtre ; rnais il prend bientôt une couleur plu

brune. L'odeur en eft douce & agréable à quelque diftance , mais trcp for-

te de près, & capable même de nuire cà la tète. Auiîi les Parfumeurs font-

ils obligés de l'adoucir par des mélanges.

On voit quantité de ces animaux en Hollande, & c'eft delà que la plus

grande partie du mufc paffe en France & en Angleterre. On nourrit !a Ci-

vette [de jaunes] d'œufs & de lait; ce qui rend le mufc beaucoup plus bbncj;

que celui d'Afrique & d'Alie , où (^) elle ne vit que de chair, ^^ii Caire

comme en Ilollunde , ce font les Juifs qui fe mêlent particulièrement de ce

com.iierce. [Ce qui donne lieu de préfumer que, dans l'un & l'autre endroit,»;

il eft frelaté. ] C)n connoît les propriétés du mufc. 11 entre dans lacompo-

fition de plufieurs médecines {h),

Liis Portugais nomuient la Civette Kato de agali ^ & les Ethiopiens Kan-

kan. Elle eft fort commimc fur la Côte d'Or, & dans plufieurs Régions de
j

l'Inde;

(g) Pomet, Hidoire des Drogue?, Part.

II. pag. i8.

(/) Barbot veut que la cuillier foit d'é-

tain ou de plomb, de peur quelle ne bleiïe

ies parties , pag. 1

1

6.

(,ç j Barbot dit que le meilleur aliment eft

la cbair crue, & fur-touc les intcRins de la

volaille. Le Dodcur Stibbi obiorve que la

Civette vit un mois entier fana boire, 4|

qu'elle rend plus de nnifc' loirqu'ellecll nûiii-

rie avec du poiflbn. Elle mme beaucoup,!

comme les Lapins. Voyez les Tranfacliosl

Pinlolbpbiques, No. 36. pag. 704. [Voycza;!;!

fi l'Hilloirt naturelle de Blount. pag. i^

(i; Labat, Vol. II. pag. 105.
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Suivant noCinan, le même Pays proUiit trois ou quatre fortes de Cliats

fAuvagcs. I.a Civette, dit-il, en cit un. Ou l'.ipportc à vendre Iwrfqu'elle
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l'fnJo; mais ell.' n'égale nulle j^art celle de la (niinée, (jue les Nègres nom-

ment A>(//'"'- l't'S Portugais du l'ays en tirent un profit conliderabic. Ils

tnvovcnt Wiiinli oa le niufc, bien nettoyé, clans des bouteilles de verre, à

Lisbuimc 6i dans d'autres lieux , où il le ven.l fort bien. Mais il n'ell pas

aiff de nourrir ces Animaux. Outre qu'ils font extrêmement farouches &que
lairs mur Turcs font dangcreiifes, la dep^-nfe de leur entretien ell conlidera-

bic, car on ne le.s nourrit en (îuinee que de \'olaille, de Pigeons & il'au-

tres Oifeaux. Leur forme, fuivant Artiuis , efl celle du llenard, excepté

la qu.uc qui r.lRn)lile à celle du Chat. Leur peau ell marijuctee cornmc

celle du Let'pard. On les prend ordinairement en lùé, lorfque les bois font

couverts de feuilles. Le maie ell prélere à la léuielle, «icle mufcdes plus fa-

rouches efl le plus ellimc (7).

même l'avs

t-il, en ell

cil encore fort jeune, & fon prix ordinaire ell de huit ou neuf fciiellings. On
,1 K'iucoup d'embarras à l'élever. La première nourriture qu'on Luidonne eft

de II bouillie de millet, avec un peu deciiair ou de poiHbn. Elle produit la

iiucicrc odoriférante de Ibrt bonne heure; mais c'cll toujours celle du mâle

qu'on cilime le plus, parce que l'urine des femelles tombant néceirairemcnt

ans leur petit fac , en altère un peu la qualité {k).

Les Lièvres & les Lapins des mêmes Contrées relTemblent entièrement à

ceux de l'Rurope, & n'y Ibnt pas moins en a'jonJa.ice.

Les Mores & les Nègres qui vivent entre le îiènégal & la Gambra, font

fort-bien pourvus de Chevaux. On voit aux Seigneurs du Piyi,des Barbes

iinv' beauté extraordinaire & d'un grand j)rix. Les Mor^s entendent par-

lite'Mcnt ce commerce [& élèvent beaiu'oiip de Ciievaux.J Au lieu d'avoi-

ne, ils les nourriOent avec de l'herbe & du maïs broyé, b'ils veulent les en-

piller, ils rèdulfent le maïs en farine, dans hi.juelle ils mêlent du lait. Ils

b font boire rarement. Le grand défaut de leurs Chevaux, ell de n'avoir

pas de bouche. Pn 1697, \c Siratick ^ ouïe Roi des Poulis, avoit pour fon

propre ufag'f quelques Barbes (/) d'une beauté admirable, dont chacun étoit

ellimé quinze Eulaves. En 1730 , Bumey llaman Seaka, frèredu Roi de Bar-

falli, avoit un beau Cheval, d'un blanc de lait (»«)> ^^^^ ^^ ^^^^^ paulmes,
la queue t!!v: les crins traînant juf.)u'à terre.

JonsoN, IMoore & Labat, rendent également témoignage que les Ré-
gions du Sénégal & ..'e la Gambra produifent beaucoup d'Anes. Toutes fortes

debefbaiix y lent dan- la même abondance. Les Bœufs y font gros, robufles,

i;ras & de très bon goût. Les Vaches font petites, mais charnues & fortes.

Elles donnent beaucoup de lait ; & dans plufieurs Cantons elles fervent de
onture [& li '-été de fomme.] A Biflao, elles tiennent lieu de Chevaux

,

& leur pas efl fort doux. Le nombre en doit paroître incroyable, quand on
[confidére la multitude de cuirs qui fort de ce Pays , & combien ils font à bon
larché. Le Roi de Baol, plus connu fous le titre de T-w, en a cinq mille dans

Its troupeaux. Les bois en font remplis. On les rencontre au nombre de trois

ou

Histoire

Témoigna-
ge deilolmai*.

I-iévres &
Lapins.

Chevaux.

Anes.

Bœufs &
Vaches.

([) Artlius, tiliful). pag. 80.
l«j Bofman, pag-. 251.

(/) Labat, Vol. III. pag. 60. 108. & 137«

(r») Moore, pag. 124.
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ou niiatre cens, g;irdiics par iiti Négrc, qui les ramcinc le foir dans un encloj

voiiiii de riiuliitacion
,

piuir les metcre ù couvert des betes féroces. F,a \j.

tion des l'oulis ell la plus entendue pour l'entretien des beiliaux. Ix'lait im'ilj

en tirent e(l doux &. île bon goût. \Ji\ Hœ.ifgras le vend deux pièces dcliuit

en marcliandiles de rKurupj, de les Vaciits beaucoup moins (n).

Liis Moutons font aulli en très-grand nombre, (^n en dillingue deux for-

tes; les uns couverts de laine comme ceux de l'ICurope, mais avec des cjueui;»

il grolVes, li gralîes & li pelantes, que les Uergers lont obligés de les luiltc-

nir lur une elpèce de petit chariot, pour aider l'animal à marcher. Lorlliiron

lésa déchargées de kur graille extérieure, elles pairent pour un alimeiu tort

délicat. Les Moutons de la féconde forte foit revêtus de poil comme les Clic-

vres. Ils font plus gros, plus forts & plus gras que les premiers. (^iiel(|i|cs.

uns ont jufqu'à lix cornes, de diirerentes formes. Leur chair e"(l teiK'rc&

de bon goût.

(^uelq.uj:s Voyageurs confondent cette dernièioefpècc avec ÎJS Chèvres,

qui font auHi fort nt)mbreufes dans les mêmes Pays, fur-tout un Sud dcli

C'rambra, & dans les illes des IJilfagos où l'on ne voit pas tle Moutons. Les

Chèvres d'Africjue font peu différentes de celles de l'iùirope; mais l.i cluir

en eil plus agréable. Outre les Chèvres communes, les bords du Sénégil en

produifent [deux efpèces de Domefliques, mais plus petites que les nùtrcs.i

L'ime] qui a la peau noire & unie, efl fort ellimée des Nègres.

Les Chiens font ici fort laids, la plupart fans poil, avec des oreilles de

Renard. Ils n'aboyent jamais. Ix-ur cri efl; un véritable lieurlement; &les

Chiens étrangers qu'on amène dans le Pays prennent peu-a-peu la même voix.

Les Nègres mangent leur chair , 6c la préfèrent même à celle de tout autre ani*

mal ; mais ils n'apportent aucun ( o ) foin pour les faire multiplier (p).

(rt) L;ibat, Vol. II. pag. 189- & 277- Vol.

III. paj. 2^2. d Vol. V. pag. 121. Voyez aufli

Barbot. pag. 28.

(0) -^ngl. ils ne nourriflcnt pas beaucoup

de Porcs R. d. E.

(/); Laliat, Vol. III. pag. 75. Moo;c iji,

& Uarbot, pag. 84.

•iUi

CHAPITRE XVIII.

Infestes 6? Reptiles.

i [ Guana, Lézard, Caméléon ^ Sauterelles, Mofquites, Fourmis, Abeilles,

Grenouilles, Scorpions, Fers, ^c.

LE Guana
, qui efl: une efpèce de Lézard , efl: fort commun fur le Sénégal

& la Gambra. Il refl^emble au Crocodile ( ^ ) , mais il efl; beaucoup plus

petit, & fa grandeur efl rarement de plus d'une aune. Les Nègres le man-

gent. Plufieurs Européens, qui en ont fait l'eflai, Je trouvent {b) aufli bon

que

(a) Voyez la figure. Barbot, pag. 84.

(&) Labat, ubijup. Vol. III. pa^. 75. &
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i^quclc F.apin. Rarhot rapporte qticnon-fculcmerit cet AninnI , [ fur-tout ï'cfyc-

ce \à pli» petite] fréquente Icn Kombcts ou les liutes des Ne^^rci, m.iis (lu'tl

leur dt fort incommode pendant la nuit.d <]|iic,dans leur fonuncii, il prcnJ

plaifir à leur palfer fur le vifagc (c). Pcndani le féjour que Hrue fit à Kavor

uir le Sénégal , on lui fit voir un (niana long de trois pieds depuis le muieau

luku'à la qucuë, qui avoit encore deux pieds 'le plus. Sa peau t'toic couver-

te (Je petites c'caillcs de diflPt'rentes couleurs, jaunes, vertes vS: noires, fi vi-

ics qu elles paroilFoient colorés d'un beau verni». 11 avoit les yeux fort içraid»,

roiiRCS, ouverts jufqu'au fommet de la térc, On les uuroit pris pour du feu,

lorRiii'il étoit irrité. Alors, fa gorge s'enlloit auili, comme celle d'un l'igeon.

On prétend que fa morfure efb fort dangereufc, non qu'elle ait aiicuîie t|iia'

litii
venimeure,mais parce que l'Animal ne quitte jamais prifejufju'à U mort,

& qu'il n'trt pas aifé de le tuer par les voyes ordinaires. Cependant l'expé-

rience en fait découvrir une, qui ell courte & fans danger. Il fulfit de lui en-

foncer dans les narines un tuyau de paille. On en volt fortir quelques gout-

tes de lang;& l'Animal Icvatit la mâchoire d'en-haut expire aulH-tôt. Ses pieds

fonr armés de cinq grifes aiguës, qui lui fervent à grimper fur les arbres avec

une agilité furprenante. S'il efl attaqué, il fe défend avec fa queue. Quand fa

chait cft bien préparée, on ne la diftingueroit pas de celle d'un Poulet , ni

pour la couleur m pour le goût. Les Nègres le furprennent lorfcju'il tll en-

dormi fur quelque branche d'arbre, & s'en faifiiTent avec un lacet qu'il atta-

chent au bout d'une gaule (d ).

ÎANN EQ.U I N dit que le Lézard de ces Contrées eft de laçrofPeur d'un petit

enfant. Les Serpens y font d'une taille monftrueufe. Mais i\ ne nomme par-

ticulièrement que le Bafilic, le Scorpion, le Crocodile, & une autre efpcce

de petit Reptile dont les Nègres ignorent le nom; ce qui lui donne lieu de

conclure, à l'exemple de Pline, que l'Afrique produit tous les jours quelques

nouveaux moiiftres , inconnus à les I labitans.

A R T H u s obferve que les I lollandois rencontrèrent dans la Guinée un Lézard

long de fix pieds & de la groffeur d'un homme, couvert d'écaillés blanches

de la forme de celles des huîtres. Après s'être laifl'é voir l'efpace d'un quart

d'heure, il s'enfonça dans le bois, avec le bruit d'un Daim qui prendroit la

fuite au travers des feuillages (e).

On trouve des Caméléons dans les Pays qui bordent le Sénégal & la

Cambra. Moore dit que cet animal fe nourrit de mouches & d'mfeftes,

contre l'opinion des anciens Naturaliftes, qui le faifoient vivre d'air. Il

darde une langue de fept ou huit pouces, c'cft-à-dire, de la longueur de fon

corps. Elle eft couverte d'une matière glutineufe
,
qui arrête tout ce qui la

touche. Il efb certain que la couleur du Caméléon varie fans cefle , mais au

gré de l'Animal plfttôt que par la communication des objets voifms. Lorf-

qu'il efl endormi , il paroît prefque toujours d'un jaune luifant. 11 s'en trouve

d'aufli gros que les plus gros Lézards , & d'une figure fort hideufe ; mais ils

ont les yeux très-beaux, & placés de manière, que de l'un ils peuvent re-

garder (/) en haut, & de l'autre en bas. Barbot nous apprend que les Nègres

du

(0 Barbot, uhifup. pag. 28.

Ù{il) Lnbat, Afrique Occidentale, Vol. 111.

r;i,;. 75. ^Jannequin , Voyage de LyiMC piig. 134.
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(e) Arthus, dans De Bry , part. IV. pag. 27.

if) Voyages de Moore . pag. 107.
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fît^TOIHR du Cap de Monte appellent cet animal Ilarotfi), âc

qu'on le tue; que les Camdc'oni ordinairci ne font

ne veulent pai foufTi

pus piui

fourii. Il

Kro« ([uc u
aji)tU(,'

qu'il

Dnx fîKu-m du Cnmé-

S.1 Dcfcrlp-

tlon par

Bruyn.

I

grenouille, Ck «ju'ili Tont gcnerJcment couleur de

croit leur peau Lprcfque] tranlparentc , & fulcepilhle par c<»n(c(|ul'nt(lctou.f
1

, tes les couleurs (|ui en approchent. Le Camc'k'on, liit-il crjcore, vit île mou-

chcs, & lait des œufs comme le CroL'odilc Ht lu I.tiitarJ; mais au heu de.

ire couverts de peau, ils ne le (ont que d'une t'pailll- memUrjno (/j ).

M OSMAN nous donne la figure de deux fortes de Ca'nék'oni. La couleur

de l\m c(l un verd tacheté de gris. Celle de l'auirc «Il un mélange de vcrJ,

de gril , & de couleur de feu.

Lf. liruyn, dans fei Voyages au Levant , a donné lapluspirfaitcdefcription

qu'on ait encore vue du Caméléon, avec une figure de lu morne éx.iilnulo.

Il trouva roccafion à Smyrne de le procurer quelques-uns de cJs armnajx;

& voulant découvrir combien de leuu ils peuvent vivre, il en gir.l')it loi.

gncufemcnt quatre dans une cage. (Quelquefois il leur lailfoit la lib.rtc de

courir dans la chambre, & dans la grande falie de lu nuiion qu'il habitoit.

La fraîcheur du vent de Mer Icmhloit leur donner plus de vivacité, lii uu-

vroient la bouche pour recevoir l'air frais. Jamais le Hriiyn ne les vit boire ni

manger, à la réierve de quelques mouches ,[ qu'ils (embloicnt avaler avec fl

plailir.] Dans l'efpace d'une demie-heure, il voyoit leur couleur cijang.r trou

ou quatre fois, fans aucune caufe extraordinaire à li<iuelle il piU attribuer

cet eflfet. Leur couleur habituelle eil le gris, ou plutôt un fuuris pale. Mais

fcs changemens les plus fréquens font en un beau verd , tacheté de jaune.

Quelquefois le Caméléon ell marqueté de brun fur tout le corps & fur U

queue. D'autres fois , c'cll de brun qu'il paroît entièrement couvert. Sa peau

c(l fort mince & prefque tranfparentc. C'eil une erreur de s'imaginer, qu'il

prenne toutes les couleurs qui fe trouvent prés de lui. Il y a des couleurs qu'il

ne prend jamais, telles que le rouge. Cependant l'Auteur coiifelfe qu'il lui

a vu quelquefois recevoir la teinture des objets les plus proches (A). Il luifuc

impolTible de conferver plus de cinq mois en vie , ceux dont il voulait éprou-

ver la durée. La plupart moururent dès le quatrième mois. La curiofité

d'obferver leurs inteftins lui en fit ouvrir un. Il y trouva quelques œufs de la

grofieur de ceux des petits oifeaux, joints enfemblc par une cfpèce de fil;

mais il fut furpris de n'appercevoir aucun boyau , ni les autres parties com-

munes à la plupart des bétes. Ce qu'il trouva de plus remarquable fut la

langue ,
qui étoit auflî longue que le corps.

Si le Caméléon defcend de quelque hauteur, il avance fort foigneufcment

un pied , âc puis l'autre , en s'attachant de fa queue à tout ce qu'il rencontre

en chemin. Il fe foûtient de cette manière, aulïï long -terni qu'il trouve

quelque alTidance ; mais lorfqu'elle lui manque il combe aufTi-tôt a plat. Sa

marche efl: fort lente.

Il ne tient pas continuellement la bouche ouverte, comme l'afïïïrent quel-

ques Naturalises. Le Bruyn remarqua au contrairee qu'ils l'ouvrent rare-

ment , à moins qu'on ne les place dans quelque lieu où ils puiiTent prendre un

nouvel

|.a,

(g) Dcfcription de la Guinée par Barbet

,

g. 114.

{h) jingl. Cependant l'Auteur a obfervé en

eux des changemens fubits à l'approche de ce>

taiDï objets. K,. d. £.
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ncmvel air. Alori, non^fculcmcnt ili la ticnncnr ouverte, muii ils dccuu-

vrent leur faciir.iction par Icuri tnuuvcmcni & par lu vurictc de Ivuri cou*

Icufi- 1<(-* Camdlc^on i l'ivil rond , fitrc noir , &, d'une pctitcllc renur'|ti4ljlc. Mail

cetju'il Y a de pluji curieux , c'cll uu'il peut lei tourner tout deux de iiiiFurvQi

côccs (0 I ^ rcf(ardcr de l'un au-ucdus, & de l'autre au-delToui de lui.

BosMAN trouva de la ditrérenec entre les Camélc'oni de Smyrnc Clc ceux
(k'duince. Dan* le ieeond île cea deux l'ays, ili vivent autant d aiuu'ei que
Jcmoii dans le premier. A la vérité, ceux i^ui lui llrvirent ii veritior cette

(xpcricnce étoient ibuvent mi^ dans le jardin lur un arbre, uù ils demeuroienc

(juciquc tcm» à l'air. On l'^-aic d'ailleurs qu'un en a quciqueiois apporté de vi-

vans en Kuropc.

Le mcine Auteur n'en vie j-imais en (îiunée qui eulfent la bouche ouverte.

Il n'eut point, par conl'équent, rocculion de voir leur langue ni de leur

vuir prendre des niouehes f)ans toutes les auires circonllances, il s'accorde

pitf,iiceri»cnt avec la defcr.ption de Hruyn. Il remarque leulement que lei

Ldul'i [
qu'il leur vit faire

, ] rcHembloicnt moins à ceux des petits oifeaux qu'à

aux du Lé/ard. Il ajoute , fur les propres obl*ervations
, que tous les ani-

maux ovipares, tels que le Lé/.ard, le Caméléon, le (ruana, les Serpcns

&ic$ Tortues, n'ont pai leurs a'ufi couverts d'une écaille , mais d'une peau
tpainc& pliable (k),

Akt nus obfervc que le Caméléon difTère peu du Lézard , à rcxception de

h couleur, qui ell, dit-il, orutigee. Mais il ajoute qu'à l'approche d'un

nouvel objet cette couleur clianj^e; que s'il mange (î peu, c'eft qu'il vit de
lair; oue les Nègres ne le croycnt pas venimeux, ôc qu'ils font Téclter fa

chair «Si la man^-jent (/).

Les Infefhes font en fort grand nombre dans tous les Cantons du même
P^ys. Des armées de Sauterelles ini'elUnt fouvent l'intérieur des terres, obf*

curcilTent l'air dans leur palFage, àc déiruifent tout ce qu'il y a de verd dans

h lieux où elles s'arrêtent, liins laifTer une feule feuille aux arbres. £llcf

font ordinairement de la grolTeur du doigt , mais plus longues ; & leurs denci

l'ont furt pointues. Leur peau eft rouge & jaune ; quelquefois tout4«faic

verte. Les Mores & les Nègres s'en nourrillent ( m ). Mais cet aliment

ncies dédommage pas de la famine qu'elles appotcenc fouvenc dans les Pays
qu'elles ravagent.

On voit ici quantité de Mouches («) d'une forme extraordinaire. Dans
la (aifon des pluyes , il s'en forme des multitudes , que les Nègres nomment
Gttle. Elles ont la tête grolFe & large , fans aucune apparence de bouche.

''[Elles fe placent fur les Arbres , où elles forment une iVJufique effroyable. ]
Les Nègres les mangent ( o ).

Les Pays qui bordent la Cambra font infeélés d'une efpéce particulière

[de vermine que les Anglois ont nommé Uugubugs. C'eft une forte de [ Pii-

naifes, qui caufent de grands ravages. On n'efl pas moins incommodé d'u-

ne

IImtoiii
MATUMklJr.

Ohforv»
don» lie lk>r

iiun.

Lct ntufi

lies Ovipirct

font fani 4-

C4iitC.

Infcftes en
i;rai)dn(Mn>

brc.

Mouciies
cxtraordinal

re».

Bugabugs.

(i) I,e Briiyn , Voyages au Levant.
(*) Bo'.inan, ubi fup. pa;;. 257.
Cj De llry , ubi jup. p;ig. 79-

(m) Labat, Afrique Occidi.ntale, Vol, II.

H- 178. & Vol. m. pag. 306.

(n) Moorc donne la figure de deux infec-

tes fort étranges , mais fans y joindre leur des-

cription, pag. 118.

(0) Defcription de la Guinée par Barbet,

pag. 33. & 117.
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ne prodifçicufc muUltudc "1 de Kourmli blanchci , qui fc rdpandcnt par dct

voyci fort lingulicrci. Kllci l'ouvrcni (ou« terre une route imperceptible \
voûtée avec beaucoup d'art , par U(|uelk' dei Ic'gions entières fe rendent en

fort peu de terni au lieu qui renferme leur proyc. Il ne leur faut ouc i|,m.

ïc heures pour faire un tuyau de cinq ou (ix toilei de longueur. Kllci de-

vorent particulièrement Ici drapi Ck lei étofes. Mail les tablei àt les cof.

frci ne font pai plus à I épreuve de leuri dcnti; Ck ce qu'on auroit peines

croire fi l'expt'ricnce ne le vérifioit toui lei jours, elles trouvent le movcn
de ronfler l'intérieur du hoii fani aitt'rcr la ruperlîcie, de forte (|ue l'œilcft

trompé aux apparences. I.e Soleil eft leur ennemi. Non-feulement cllc!

fuycnt fa lumière ; mais etIe.H meurent lorfqu'cllei y font cxpoleci trop

long-temi. l.a nuit au contraire leur rend toute leur force. I^ei Anulon,

pour conCervcr leurs ujciibles, l'uni obli^ti de les élever fur des piedclhux ',

de Ici enduire de jçouJrun, À de les faire fouvent chan^çer de place (p),
I L y a dans les bon une gr« ilFe Mouche verte , [ de la grandeur d'un frelon

'

dont l'éguillon {(i) tire du fang comme une lancette. Mais la pi ui grande

pelle du l'ays elt une elpéce de Cotijint que ks Portugais nomment Mnj-

Îuitett qui (e répandent clans l'air à millions vers le cout-lier du Soleil. Us
Nègres font obligés d'entretenir conrtamment du feu dans leurs hutes, pour

clialVer ces incommodes animaux par la fumée. Les Mofquiics reiTLmbIcn:

aux Coufins de rKurope. C'ell un petit infeéU* de couleur brune, avec de

longues ailei, qui le terminent en pointe lorfcm'il eft repofé. Il a dm
cornes, & une trompe pointue par laqucHIc il prend fa nourriture. Sun

tiguillon efk fort fulitil Ct caule des pullules fur la peau. Le plus court re-

mède efk de Ici laver avec de l'eau-de-vie (r). Moore fait rcgirilcrcci

moucherons comme le plui grand mal du Pavi. Il les trouve plus rcJoiiti-

bici que Ici Mouches même de fable, qui font dangcreufes à la vérité par

kur petitcfle, mais qui ne mordent du moins que lorlmie le vent s'cicve

(s), au-licu que les Mofquitcs vous tourmentent fans celT,' , & fur-tout [i-;

1 approche de] la nuit. Leur morfurc caufe une dcmangcaifon fort violente.

Celui qui fe grateroit jufqu'au fang s'expofcroit à des fuites beaucoup pîuj

fiicheures; & lors même qu'on cil guéri, il rcftc toujours une tache noirâtre

à l'endroit de la morlure (r).

Les bois font remplis de fourmis (v) d'une grofTcur extraordinaire. El-

les bâtifleni leurs nids, ou leurs ruches, de terre graflcen forme pyramida-

le , les élèvent à la hauteur de fix ou fept pieds, & les rendent aulTi fir-

mes qu'un mur de plâtre. Ces animaux font blancs. Ils ont le tiiouvemcnt

fort vif (.t). Leur grofTeur ordinaire eft celle d'un grain d'avoine, & leur

longueur à proportion. La plupart de leurs édifices ont quatorze ou quinze

pieds de circonférence ( y ) avec une feule entrée
, qui efl à-peu-prés a;i

tiers de la hauteur. La route pour y monter cft tortueufc. A quelque

diftance,on les prend pour de petites cabanes de Nègres (a). Sur le Sé-

négal

(p) Moorc, png. lai.

(q) Barbot, pag. 133.
(r) I.abat, vol. II. pag. 327.
(s) Anel, Mouches tic fable ; qui font Ci

petites qu'a peine pcutoii lis voir , & qui ne
siordcnt jamais quand il fait du vent; aali<.'u

R. d. E.
(t ) Moorc, paf. 141.

odf(v) Barbot, uhi fup pag. 30.

(x) Labat, ubi fup. Vol. V. pag. 3?

(y^ Le Maire, p;»g. 77.

(z) Labat, ubifup.
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liiTit il fc trouve de pcticci 1 ourmii rougci, d'une nature fore vcnimcu* HMiorng

Il n'y « P^int '•*•' l'*y« (*)• Tur-tout vcri la (»4mbra
, qui ne foit peu*

nl^ (i'ADcillci. Audi le commerce de U Cire cfl-il CDnfukrahlc parmi tel

(() Nt'grci. lU nomment Komi)l>q(Ji Ici Mouchci (iiti produidnt le miel.

[•Ui pt^^><* animaux habitent le creux dci arhrci, [«2k a clVraycnt peu de l'ip*

pr.K-hc dei hommei. ] On en didingue une autre clpece , («un le nom de

ihtboli^Mtl i mail leur miel c(i brun, «Se la cire blanche. Il y a dei Tre*

jl^ns, qui friiqucntent beaucoup Ici Villauci H) «^ <|iii "c priKluillnt rien.

()n Ici nomme dam le l'ayi <^uoiuhoktj/t. iVloore dit mie le» Mandinpoi,

fjr li (îambra, ont dci ruchci de paille, comme cellca (l'Anf;lc(crrc; qu'ili

y
mettent un fond de planchci , CSc qu'ils Ici attachent aux branches dei

arbrci. Lorfou'ili veulent recueillir ce qu'ellei contiennent, il« ctoufTcnt

Ict Abeilles, ili prennent Ici gaul'rei , Ici prclleiic pour en tirer le miel, chci.

dont ils font une forte de vin, t'ont bouillir la cire Ct: la coulent, pour en

fiire dci paini , cuii pèlent ordinairement depuis vingt juli|u'à cent-vingt

livres. C'cd le l'ayi de Caciiao qui en produit la plus grande quan*

titc (#)•

JoisoN rapporte ciuc de fon tcmi les Ntgrci de la (îaml-ra faifoicnt

l:urs ruches d'un tiffu de rofeaux, ik les fulpendoient à l'extrémité dei bran»

;hc« d'arbres [dont les Abeillei ont coutume de fe nourrir. ] Dans plulicuri

Cantons, elles étoicnten fi grand nombre, qu'on les prenoit, dic-il,pour le

fruit de l'arbre. I.e miel lauvage, (/) nui fe tire dans les bois, du creux

jlcj arbres , n'a rien d'inférieur à l'autre (g ).

Les Orenouilles de la (îambra font beaucoup plus grofTes que celles d'An-

glcccrrc. Dans lu failbn des pluycs, elles font, pendant ta nuit, un bruit

oui rcncmble dans l'éloignement à celui d'une meute de Chiens. On trouve

dam les mêmes lieux dci Scorpions fort gros , dont la bL-ITure cft mortelle

lilc remède c(l difFérd. En 1733 , Moore vit à Bruko , un Scorpion long

de douze pouces ( /; ).

Entre plurictiri cfpèccs de Scrpcns , iJ y en a dont la morfure efl

fans remède. Ce ne font pas les plus gros qui font les plus dangereux

(j). Dans le Royaume de Kayor , ils vivent fi familièrement parmi
les Nègres , aue fans nuire même aux cnfans , ils [ entrent dans les

Maifons &] viennent à la chafll* des rats & des poulets jufqiics dans les

rues. S'il arrive qu'un Nègre foit mordu , un peu de poudre à tirer

,

brûlée aulTi-tôt fur la bleflure, ell un remède qui réulïit toujours. On
voit des Serpens de quinze ou vingt pieds de longueur , & d'un pied & demi
de diamètre. [On die qu'ils font plus dangereux que ceux de la même efpèce

OrcnoulIIct,

.Sfrpcn» i\c

p!iifieur»cfi)(i-

11) î.alnt, Vol. III. pag. 298.
[h] Angl. point de bois R. d. E.

((^}Barb«t, ilcfcriptiun de la Guinée.

{d) Ibid. pag. ri 6.

(0 Moorc, pag. 44.

(/) Jobfon , pag. 133.

s) ^ngi l'on trouve aufli beaucoup de

miel rauviigc au milieu des bois , dans la ca-

vité des Arbres R. d. E.

(b) Moorc, ubi Jup. pag. m. & 157.

( i ) jingl. Il y a par tout le Pays diverfes

efpcccs de Serpens; dont quelques- un» fortt

fort grands , & leur morfure c(t dangcrcufe.

R. d. E.

Si 3
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de deux pouces de Diam<ftre fur quatre ou cinq pieds de long.] Il y en adiiC
vcrds, qu'il cil impuiliblc (k) de les diftingucr de l'herbe. Afourc en tuni
fur la Cambra, qui c^toit (/) long de trois aunes ( m). D'autres font toiit-l

fait noirs, & fuivant le même Auteur, ils puifcnt pour les plus venimeux.
li

en vit plufieurs de douze ou quinze pieds de long, & gros comme iajimb'

(n). On en trouve de marquetés. Les Nègres aifCirent qu'il y en a dcro!
ges, dont la blefllire ell mortelle. La Nation des iiérères les mange, [avec-

quelque précaution, fans doute, pour fe garantir de leur venin.] Les Aii.ti

en font auffi (0) leur proie. Sur la Rivière de Kurbali, on voit des Scrpcni

de trente pieds, qui (p) feroient capables, dit-on, d'avaler un Bœuf entier

Les Nègres de la Gambra parlent de quelques Serpens qui ont une crétc k
la tête, & qui chantent comme le Coq. D'autres ont deux tètes, quirorté'ii

du même cou. Mais en faifant leur delcription , Moore confeiTe que c'cll l'iir

le témoignage d'autrui (g).
Les Chenilles du Pays font auffi larges que la main, & d'une (»•) figure

extrêmement hideufe. On y voit deux fortes de Vers , également incommo-

des. Les premiers fe nomment Chiques ^ & pénétrent ou s'engendrent dans les

mains & dans la plante des pieds. S'ils y font ( s ) une fois leurs œufs , il

devient impoffible de les extirper. Les autres font produits par le mauvais

air, & fe logent aufli dans la chair, en divers endroits du corps. lisyac-

malade doit s'attendre à des tourmens fort vifs. On prétend qu'ils viennent ues

mauvaifes eaux ( t ) que les Nègres boivent dans la faifon des pluyes.

(k) Afrique Occidentale, Vol. IV. pag. 195.

(/) Muore , ubij'up. pag. 140.

(m) yingl. long de fix pieds. R. d. E.

(«) jingl. il en \ it quelques-uns de neuf
pieds de long & de l'épailFeur du grt^le de la

jambe. R. d. E. -,''

(0) Labat, ubifup.

(p) Ibid. Vol. V. pag. 249.

(q) Moore, pag. X40.

(r) Barbot, pag. 133.
(s ) Ibid. pag. 32.

(t) Moore, pag. 130.

CHAPITRE X J X.
' •'

^
. -,...

Oifeaux fif rolaîlle. -, ^

L*AIR, quoique fujet à des chaleurs fî excefîîves & troublé partant de

révolutions , n'a pas moins d'Habitans en Afrique que la Terre & les Ri-

vières. Il n'y a point de Pays (a) où les Oifeaux foientenpius grand nombre,

ni dans une plus grande variété. On a déjà décrit les Autruches^ le Quatr'ai-

les, la Spatule f
YAigle, le blamingo, le Monoceros , à l'occafion des Cantons

où chacune de ces efpèces fe trouve plus particulièrement, il refle à parler de

ceux

(a) Angl. il y a, dans cette partie de l'A-

frique, une grande d'verfité d'Oifeaux & de
Volaille. On a déjà R. d. £.

m

Wj^

m*

OisUAL



.

OjsbaujccUU CÔtK OCCIDENTAJ.E, d'AFMjqUJ:.

Vo&El.s opdeWÎRSTKUSTvîui ATRIKA. .

* . V. .V'j^/i*»- titt/n. .iÎtvT .



tf.*

OCCIDE^

c.uxqui font cor

quonomiTiLT fans

Celui qui fe
\

Iles bords du Senti

François du Senéj

lurûir.'ur & le (Z>)

\ii tête efb plate (

lell ('/) Ion;; d'un

Ireilhin os d'une

Ireunisà rcxtrérnit

Ls, renfermées d

Ircvetiics de petite:

deux os inférieur;

Idroit, &, qui s'étei

rc, par divers pet

traneépaifle, gra

ell couvert d'un
'à

iiii gris de perle

Icrt bon effet.] Le

lue l'anlnril a man,
pte, à l'on auro

la méthode du Pél

BU fac du poiflbn c

yoyajjeurs prétend'

lalonsd'eau (g), f

ican avalle des poi/

WOCRE ( /) vit

= poijîbn ; ce qui 1

Osdiftingue iciq

ï^^udanoja, réiida

Jrbres. Elle fe noun
mkloTU, & fréque

fie a les grifes fori

^oie des oifeaux. L
i bords de la Mer,

I

On trouve de cou!

tpabL^s, fuivant le

p. & le battant di

Pit audi une forte ci

ps. l.a peau d'un(

Ne celle du Croc(

l(^) F.'oger & Moore dP couleur d'une Oyc ;

f"i lois aiifli gros qu'un'
p'une coudée.

lO %/. avec les jainb

Y)
Voyoz la Figure.

LV -f' '^^ n"i lui a
pois le nom de grand



OCCIDENTALES de L'AFRiqUE, Liv. Vif. Chap. XIX. 327

Ic.iixqui font communs à toutes les parties de cette divifion , & qu'on n'a fait

qùo nommer fans aucune dcfcription.

Celui qui fe préfente le premier e(l le Pélican^ Oifeau affez commun fur

les bords du v^cnc^u! »k de lu Gatnbra. C'efl l'Onncrotalus des Anciens. Les

[['rançois du Sénégal lui ont donné le nom de Grand-gofier. Il a la forme, la

LûHi'ur & le {b) port d'une grollc Oye, avec les jambes aulTi courtes (c).

Isatete cil plate des doux côtés, & d'une grollcur proportionnée au bec, qui

MJ à) long (l'un pied & demi, & large de deux pouces. La partie fupérieu-

Ldliin os d'une feule pièce. Celle d'en-bas confifbe en deux os , qui font

Irtunis à l'exirémlté par un gros cartilage. Ils compofent comme deux niachoi-

Ls, renfermées dans la fupérieure, qui eflt le centre de leur mouvement, &
Ircvetiics de petites dents fort algues , en forme de fcie. De l'intervalle des

dtiix os inférieurs ,
part un petit fac dont l'ouverture eft dans le même en-

Broit, & qui s'éten.l au long du cou, auquel il efl lié, quoiqu'il en foit fépa-

fe, par divers petits ligamens qui le foQtiennent. li e(l compofé d'une mem-
trant épaifle ,

gralTe, charnue & fort iléxible. 11 n'a point de plumes, mais

11 eli couvert d'un poil doux, fin, auifi uni que le fatin, & dont la couleur

\l iiii gris de perle avec des taches de plufieurs couleurs
, [ ce qui produit un

ort bon effet.] Lorfque ce fac efl: vuide, à peine s'apperçoit-il : mais lorf-

|;e l'animal a mangé beaucoup de poilTon , il s'enlle d'une manière furpre-

Lte, à l'on auroit peine à croire la quantité d'alimens (f ) qu'il contient.

La méthode du Pélican eil de commencer d'abord par la pèche. II remplit

Ion fac du poiflbn qu'il a pris; & fe retirant, il le mange à loifir. Quelques

loyageurs prétendent que ce fac bien étendu peut contenir jufqu'à deux (/")

alons d'eau {g). Le Maire lui donne le nom de jabot , & raconte que le Pé-

[can avalle des poifTons entiers, de la grolfeur d'une carpe moyenne (A).

MocRii (ï) vit à JiUefray un grand nombre de Pélicans. Il fe nourriflent

le poillbn ; ce qui leur fait chercher ordinairement le bord des Rivières.

ONdiftingue ici quatre fortes d'Aigles; une qui [efl la plus grande] fenom-
be ^«o/ano/a , réiîdant dans les bois. Elle fe perche au foramet des plus grands

près. Elle fe nourrit de Smges. La féconde efpèce porte le nom de Quola-

pt/ow, & fréquente les lieux marécageux, où elle fe nourrit de poiflbn.

lie a les grifes fort crochues. La troilième, qui fe nomme Simbi^ fait fa

pie des oifeaux. La quatrième, dont le nom efl Poy, habite ordinairement
i bords de la Mer, & fe nourrit de crahbes & d'autres coquillages {k).

IOm trouve de tous côtés des Faucons, aufTi gros que nos Gerfauts^ qui font

bablcs, fuivant le récit des Nègres, de tuer un Daim, en s'attachant fur fa

Itc, & le battant de fes aîles jufqu'à ce que les forces lui manquent. On
k aufli une forte d'Aigles bâtards , & plufieurs efpèces de Milans & de
ps. La peau d'une efpèce particulière de Buze jette une odeur de mufc

,

(mme celle du Crocodile (/).

Ver"
Troger & Moore difcnt qu'il a la taille (/) Moore ( pag. 68.) dit la même chofe.

[il couleur d'une Oye; Le Maire, qu'il efl Froger (pag. 42 ) dit deux quartes. Janiicquin
T"! lois aulTi gros qu'un Cygne, avec un bec (pag. 168.) dit un feau d'eau.

! li'une coudée. {g) Labat, Vol. 11. pag. ijs».

',Mngi. aveclesjatnbesdemême. R. d, E. (*) Le Maire, pag. 71.

l») Voyez la Figure. ( i ) Moore ,
pag. 68.

v: C'efc ce qui lui a fait donner par les f *) Barbot, pag. 116.
FOIS le nom de grand Gofisr. (i) Jobfon, pag. 151.
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Vers IcSénégal, on trouve un Oifcaii nommt; r//?/m<c/;c volante, quoiqui;

ait fort peu de rcllcinblanco uvcc l'animal qu'un a ddja dcciit fous ;:cnom. |'

elldcla taille d'un Coq-d'Indc {m). Tes jambes dk Ton cou rcflemblent a cô^
du même animal. Saieteell grolleOi: ronde, l'on bec court, épais, fort. |]

.-tl

couvert de plumes brunes & blanches. Ses aîles font larges c; fermes. [ Il aqud.

que peine k prendre l'elfor; mais] lurfqu'une fois il s'élève, il vole fort kmt

[vite] & fort long-tems. Ses cuilles font revêtues de plumes, qui paunil'crt

colécs fur la peau. Ses pieds font d'une grandeur extraordinaire, divills r
trois ferre? , avec un éperon, armées de grifes fort aiguës. On ne peiu le maî-

tre au rang des Oifeaux de pi oie, car il ne fe nourrie que de fruits. S:\ai.:

efl blanche, excepté celle des jambes, qui c(l tout- ù- fait noire. 11 palll' pou;

un oifeau très tendre & d'un goQt délicat (« ).

Près de Buclcfar, fur le Sénégal, on voit un Oifeau qui fe nomme Cc'.

bhd ou le Peigné. Il ell de la grandeur d'un Coq-d'Inde; fon pliiuK^ccl

gris, rayé de noir & de blanc. 11 a de fort grandes aîles, dont il fait poj

d'ufagc, parce que leur force apparemment ne répond point à leur poids, lii

marche aullî gravement que les Èfpagnuls, en levant pompeufcmenc fa tétej

qui eil couverte , au-lieu de plumes, d'une forte de poil doux, de lalon'l

gucur de quatre ou cinq doigts. Cette chevelure defcend des deux cotés, ul

pointe en ed frjfée, ce qui a fait donner le nom de Peigné à l'animal. Maisl

fa plus grande beauté elc dans fii queue
, qui reffemble à celle d'un CoiiT

d'Inde. Lorfqu'il fait la roue, la partie fupérieure efl d'un noir de jais fort!

brillant, &lebasaufli blanc que l'Yvoirc. On en fait des éventails naturels (),l

Les Oyes fauvages font ici d'une couleur fort différente de celles de rEy|

rope. Elles onr les ailes armées d'une fubftance dure, épineufe & pointue,!

quia deux pouces & demi de longueur (p). Le Maire dit que les Oyes fauvapl

du Pays font trc.s-oonnes, mais que la Sarcelle efbd'un goîlt qui furpafle celui

de tous les autres oifeaux. Il ajoute que les [Oyes] grifes du Sénégal fpn:

meilleures (q).
Les Perdrix fe perchent fur les Arbres ,auiri-bien que les Pintades, qul.'^:.iij

fuivant le même Auteur, une efpèce de Perdrix.

On trouve 'ci deux fortes de Perroquets; les uns petits& tout-à-fait verJsJ

les autres beaucoup plus gros^ avec la tête grife, le ventre jaune, lesaîlei

vertes, & le dos mêlé de gr s & de jaune. Ceux-ci n'apprennent jamais

parler; mais les petits ont l'orga.jO clair & agréable, & prononcent diftin

tement tout ce qu'on prend la peine de leur répéter ( ;•
).

On trouve au long de la Rivière le Héron nain, que les François nonj

ment Y aigrette. Ilreilemble aux Hérons communs, à l'exception du bec»!'

des jambes, qui font tout-à-fait noirs; & du plumage, qui eft blanc fasj

mélange. Il a fur les aîles & fu: le dos une forte de plumes fines, \omM

de douze ou quinze pouces (s) qui s'appelle Aigrette en François. È''!

m

( m ) Lrf^înirc dit qu'on voit des Autruches
d'uni grolFeur furprenantc

,
que celles qui vo-

ient (ont un mets délicieux, qu'elles font de la

grolFcur d'un Cygne avec des plumes noires &
,:rires. pag. 72.

(«) Labat, Vol. III. pag. 162.

fo) Labat; Vol. IIÎ. pag.

(p) Pjarbot. pag. 29.

(?) Le Maire ,
pag. 72.

Ir) Ibicl.

Is) Voyez la Figure.

93-
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font fort cfbimccs des Turcs & des Pcrfans
, qui s'en fcrx cnt pour orner leurs

J'iirbaiis ( 0-
L'oisKAU qiic Janncquin appelle la Nonette efl; blanc & noir. Il a la tôte

rtvèaïc d'une toule de plumes qui a l'apparence d'un voilt;. Sa taille cil celle

ifun Aigle. Il fe nourrie de poiiron. il fréquente les bois, & s'apprivoife ('j)

aifiicilement ( x ").

I.E Maire oblerve que les Cormorans & les Vautours font ici fcmblables

il ceux de r Europe. Kntre les derniers, il s'en trouve d'aufîi t^ros que des Ai-

lles. Ils dévorent les enfuns, lorlqu'ils peuvent les furprcnclre a l'teart. Le
iiiemc Auteur vit plufieurs OiCeaiix d'un plumaa;e li variable, (ju'jl ne pur les

ùcrirc cxaélement. Le Uollignol n'a puiuL ici un chant li agréable qu'en

Europe (y).
I'rès du Défert, au long du Sénégal, on trouve un Oifeau de proie, de

l'cfpèce du Milan, auquel les Kran^-ois ont donné le nom (a) d'EcoiJfe.

Labat prétend que c'ell une erpèce d'Aigle bâtard, de la forme Ck de la

hauteur d'un coq ordinaire. Sa couleur ell brune, avec quelques plumes
noires aux ailes 6c à la queue. Il a le vol rapide, les ferres grofles & fortes,

le bec courbé, l'œil iiagard, & le cri fore aigu. Sa proie ordinaire efl le

Serpent, les Rats &. les Oifeaux; mais tout convient à fa faim dévorante. Il

n'ea point épouvanté des armes à feu. La chair, cuite, ou crue, le tente

fi vivement, qu'il enlève leurs morceaux aux Matelots dans le tems qu'ils

ks portent à leur bouche.

Le Paon d'Afrique ou de Guinée, que d'autres appellent Wifeau Impé-

ràîl, ou la Dcmoijelle de Numidie, ell de la taille {a) du Coq -d'Inde.

Son plumage , au dos & fur le ventre, efh d'un violet (Z») foncé, & variable

comme le Tabis. Suivant les différentes réflexions de la lumière, il paroît

quelquefois d'un noir luifant, quelquefois d'un violet clair ou pourpre, &
comme doré. Froger dit (c) que les plumes de fa queue font d'un violet

^ordinaire, & que fur la tète il a deux toufes , l'une, fur le devant, [deplu-
^mes] d'un beau noir, l'autre [de poils lins]] couleur d'aurore ou de flamme.

Scsjamhes& fon bec font aflez longs
, (d) & fa marche fort grave. Il aime la

folitude, & fait une guerre morcelle à la volaille. Sa chair efl nourrifT;inte(r)

& de bon goût. Cet Oifeau , fuivant la defcription que l'Académie Royale des

Sciences de Paris en a donné fous le nom de Demoifelle de Numidie, efl re-

marquable par fa démarche & fes mouvemens , qui paroifTent imités de ceux
des femmes, & par la beauté de fon plumage. Ses oreilles font ornées

déplumes blanches, longues de trois pouces & demi, & compofées de
longues fibres, comme celles que le jeune Héron a fur le dos prés des aîles.

Tout le rtfle de fon plumage efl de couleur de plomb , à la réferve de quel-

•jues plumes de la tête, du cou & des aîles, qui font d'un brun foncé. 11 fe

trouve

'O.Jiiincquin die que l'Aigrette fait fon

;..iprt;sdL'sI,;ics&. dans les Marais, pag. i68.
V' yez ;niiri iiarbot , ubi fup. pag. 29.]

il',» y}i\s,l. ^ clt fort faiivagc. R. d. E,

;
X

; Janncquin , Voyage de Lybic ,
pag. 1 70.

(y) l.f iVlaire pag. 72.
(s) U- Maire, pag. 72. On a vu dans les

Relations du fieur lirue, l'audace & la vora-

cité de cet animal.

(a) Labat, Vol. III. pag. 141.

{b) l'ïog'.r dit noir, pag. 251.

(c) Froger. pag. 43.

((/} Froger, Ibid.

OJru) Labat, Vol. Jl. psg. 251.
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trouve des ncmoifcllcs de Numidie (/) qui ont fur la létc quelques plume,

en forme de crête, de la longueur d'un pouce àc demi. Les cùtt,. & lu der-

rière de la tetc lont garnis de plumes noires, plus courtes que les ancres. Du

coin de l'œil , il leur part une raye de plumes iilanclies qui va fonner les [plu
fj,

mes des] oreilles. Le devant du cou e(l orné de plumes noires dk H:)reiirts,

beaucoup plus belles ik plus douces .[ue celles du I léron, Ck. qui tombent gra'

cieuiement fur l'ellomac. La longueur de cet aniiul depuis l'excrémuc du

bec juCqu'à celle d>.s pieds, ell de trois pieds & Jemi. Le bec a deux pou-

ces de long. Il ell droit àc pointu. Le cou n'a pas moins de quatorze pou.

ces, & depuis l'os de la cuilfe jufqu'à l'extrémité des pattes, i\ y en a dix.

Les yeux font grands, ik couverts de paupières noires. L'intérieur de la pau.

pière eft fort blanc, mais raye de plulieurs vailfeaux fangums. Le devant

des jambes eft revêtu de grandes écailles , longues de cinq lignes ik larges

de quatre. Le derrière eft garni d'écaillés éxagonules. La plante des pieds dl

crainee comme le chagrin ; les ferres noires , & médiocrement crocluies: cdlc

du milieu a quatre phalanges} la plus petite en a cinq; la moyenne trois, &

celle de derrière une feule.

On a vu plulieurs de ces Oifeaux dans le Parc de Verfailles, où tout le

monde admiroit, leur figure, leur contenance & leurs mouvemens. On prc-

tendoit trouver dans leurs' fauts beaucoup de relFoinûlance avec la daiill'

Bohémienne, qu'ils paroilTent imiter. Il lémble qu'ils s'applaudilTent d'être

regardés , ik que le nombre des fpe6lateurs anime leurs chants ^ leurs dan-

Sur les bords du Sénégal, on voit une autre forte d'Oifeau ,que fon chant

a fait nommer la Trompette. Il eft noir, de la grolïeur d'un Coq-d'Inde,

& prefque de la même forme. Ce qu'il a de particulier eft un double bec

dont l'un fe trouve placé fur l'autre: celui d'en-haut lui fert à former des

fons qui relTemblent beaucoup à ceux delà trompette (h). l'roger,qui le dé-

crit comme un animal inconnu, dit qu'avec la grolïeur d'un Coq-d'lnde,ilâ

le plumage noir (i) , & les jambes courtes & épaiires. Il y a beaucoup

d'apparence que c'eft le même dont on a déjà parlé fous le nom de Momct-

ros ^ )•

Le même Voyageur donne la defcription d'un autre Oifeau, qui fe trouvî

auflTi fur le Sénégal. Il eft un peu plus [, ik que le précédent. Son plumage

eft blanc, fon bec long & jaune, fa queue & le bout de fes ailes couleur de

flamme, fes pieds longs ik fort minces (/).

Dans lifte Bifefcha ,
près de rembouehure du Sénégal , on trouve un

grand nombre d'Oifeaux que les Franyuis appellent Suce- Bœufs ^
^dela grof-

feur d'un Merle, noir comme lui, avec un bec dur& pointu. Il s'attache fur

le dos des Beftiaux, dans des endroits où leur queue ne peut le touciier; à

de fon bec , il leur perce la peau pour fujer leur fang. Si les Bergers & IvS

Paltres

(/) Il fant remarquer, une fois pour tou-

tes , (lUc ce font les premiers Voyageurs qui

ont donne des noms à la plupart des Animaux

d'Afri<iuc 1. d. T.

ihvS ^ l
.icviioircs de l'Académie Royale des

Sciences de iaiis.] [ Voyez l'HiltoireNatureUâ'

le des'Animaux pag. Î05.]

(/j) Labat, Vol. IV pag. i(5r.

(j) Fro)jer, p:ig. 14.

<iS{k) Moore en don;:e la ligure paj- 133,

fans trtp|#aiie la defciiption.

(0 froger, i)ag. 15.
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J'aflros ne veillent pas foignciifcmcnt ii le chafTcr , il cil cipablc à U fui de

tuer r.mimal le plus vigoureux ( m ).

iiovs avons cic'ja décrit l'Oinjau (jiii porte le nom de Qmtr'allcf ,ÔC(\\i\ lo

tire m ins du nombre do tes aiUs, puillju'il n'en r»'.i que deux, que de U
liilpoli jn de les plimies, Mai.i Joblbn en vit (n) un qui a réellement qui-

tre ai'-» 'l''^''**^^^' *^ iepiréjs. Cet Oileau ne paroît jamais plus il'une heure

avant II nuit. Ses deux premières ailes font les plus grandes. Les deux autres

font à qucliiue ùillance j de Ibrte que L corpa le trouve placé ear.rc les deux

in.nccmeiu de la nuit, n a rceiiemenc (juacre aiies , oc la groiieur eit ceuo

d'un Pij^con. Mais Moore ajoute que malgré le nom d'Oifeau qu'on lui don-

ne il doute s'il n'ell pas de refpèce des Cliauve-lburis. Il ne pac le voir d'af-

ll/près pour b'en aiïï.rer parfaitement (o).

en

MooRK parle du mfiin: Animal. On ne le voit, dit-il , que vers le corn-

in.nccment de la nuit. Il a réellement (juatre ailes, Ck la grolTeur ell cello

d'i

ne,

(a près pour . - .-

lÎKUK remarqua, dans le même Pays, un Oifeau d'une efpécc cxtraordinai«

K. Il ell plus gros que le Merle. Son plumage ell d'un bleu celelle fort lui-

fant; fa qu.uë grolle, & longue d'environ quinze pouces. Il la déploie qucl-

qiiLtbis comme- le l'aon. Un poids li peu proportionne à fa içroffeur rend fon

vol lent & dilFicile. Il a la tète bien faite Ck les yeux fort vits. Son bec cil en-

touré d'un cercle jaune. Cet (-'ifeau ell fort rare (p).

Près de la Rivière de l'afquet, au Sud de la Gambra, on voit une forte

d'Oifeau à gros bec, qui relfemble beaucoup au Merle. Sa chair ell fort bon-

ne. Son cri cfl remarquable, par la répétition qu'il fait de la fyllabe ha ! ^ ha!

^

vcc une articulation li nette & li dillindle
, qu'on prendroit fa voix pour

celle d'un homme [q).

Les bords du Sénégal font peuplés d'un grand nombre d'autres Oifeaux,

les uns blc'is , d'autres rouges , noirs , & des couleurs les plus vives. Ils font

naturellement fort privés. On en a vO pluficurs à Paris, dans les années 1723

& 172(5. Par la tète & le cou ils rcnemblent à la Linotte. Leurs couleurs ont

l'apparetice d'un vernis. F^eur chant efl doux , & proportionné à leur taille

,

)j'qui ell fort petite ( r ) , [ n'excédant pas celle d'une grofle noifette. ]

On en dillingue un, qui fe nomme Kurbalus ou Pêcheur, parce qu il (f ) fe

nourrit de poilfon. Il cil de la taille du Moineau , & fon plumage (f ) efl:

fort varie. Il a le bec auŒ long que le corps entier, fort, & pointu, armé

•dedans de petites dents qui ont la forme d'une fcie. U fe balance dans l'air

fur la furface de feau, avec un mouvement fi vif & fi animé que les yeux

en font é'olouis. Les deux bords de la Rivière en font remplis, fur-tout vers

riflc du Moifil, où il s'en trouve des millions. Leurs nids font en fi grand

nombre (v) fur les arbres (a*)
,
que les Nt-gres leur donnent le nom de Villa-

ges.

au-'

&

{m) Ubnt, ubifu!>. Vol. IIÎ. pnR. 59.

00 •^"^''' *3it int-"t''>ii d'un. R. d. E.

(0) Moore pag. 117. Son doute ne tombe

millcmcut lur les nuntre ailes dont il parle au

"ctrairc avec admiration &. comme témoin

ûuilaire, mais iculemcnt dans le vol. R. d. T.

(f J Labat, Vol. III. png. 247.

(3) Labat, Vol. V. pag. 41.

MATURKLI.C.

ytuu'al'w.

Oil'taurarr.

OTcau i

gvui bec.

Varit'té de
petits Oi-

feaux.

Les Kurbalos.

'I

(r) Ihiù. Vol. III. png. 177.

Is) Voyez la ligure.

({) Rlûorc, pag. 250.

(«; Uarbot compta mille nids fur im feul

•irbre, pag. 132. Atkins en compta cinq cens

fur un arbre à Sierra-Léona.

(x) j4ngl, fur l'eau. 11. d. E.
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gci. Il y a quelque chofc de fort curi»^ ux ciani la mc^'hanicjuc ilc ce» nidt. Leur

fif^urc cfl ohlongiic, comme celle d'une poire. Leur couleur el>nrire. Ili (but

compofés d'une terre ilurc , melt'i- de plumci (^ ), de luouirc «Se de pailfc
ii

bien entreUireei, que 1.1 pkiye n'y irouve aucun palFagc. Ils l'ont 11 furti, m\.
tant agités par le moindre vent, ils l'entre-licurtent fani fc ( rillr; canlitur.t

fufpendui («) par un long fd ù l'exirt'mitc' (a) dts brandies qui di)riiKnr

fur la Kiviére. A quelque ('ilhnce.il n'y a perl'unne (juineU'i prit(//) p„tir

le fruit de l'arlirc. Us n'ont (ju'une petite ( f ) ouverture, «lui cil toujgi.rj

tournée à l'Kll, <ik dont la dilpoljtion ne lailFe poini de pulTu^e à la p!uvc.

IxM Kurbalo» font en surete dans cei nid» contre lesfurprifcsdei Singei, jcîiri

ennemis, qir n'ol'cnt le ri(i|uer fur des branches li foibles & li mobiles lilcjtj

peur de tonili. r dam l-i Kivière, <Sc de devenir eux-mêmes la proye des Gu.
codiles ou des Requins

]
{d).

JoiiioN, parlant dii meu e OiToau, dit qu'il fait ordinairement Ton nid

fur un arbre duiir. les feuilles font piquantes , Ck oui croît en ujomiancc fur

les bords de la Gauii ra. L'art de cet Animal conlide, dit-il, a fe pla.-ervwrj

l'extrémité des branches, Ck à fe faire, pour entrée, un petit canal qui rcf-

fcmble au cou d'une bouteille. Les Singes veillent à l'autre- bout des bran-

ches, & lorl'que la nichée commence à croître, ils ont la malic : de feeoucr

la branche «N: de faire tomber quelques petits. Les Kurbalos le h nt aulfi des

nid» contre la rive , aux endroits les plus efcarpés, & leur donnent jufju a trou

ou quatre pieds de profondeur {c).

Le Maire dit que c^s petits animaux f(Jiu leur 'lids fur les Palmiers, av:c

une architecture admit ible, qui les met à couvert des Scrpens & des aiitus

Animaux qui montiriit quelquefois au loiii^ du tronc. Ils batilfent, dit-il, ;i

l'extrémité des branches, auxquelles leurs édifices font fufpentius p;ir ii;'

lien de paille, d'un pied & demi de longueur, avec un petit trou vers !.•

Ibmmet, pour leur llrvir d'entrée. Les Cormorais & les Vautours, fuiv.ii/.

le même Kcrivain, relfemblent ici à ceux de rKurope; il s'en trouvL d'aiilii

gros que l'iMgie (/).

Il y a fur la (Jumbra une forte de Chouettes, que les Nègres croycnt fur-

ciéres, & pour lefquclles ils ont tant d'averlion, que s'il en paroît im.: (Ia:i3

le Village tous les I labitans prennent l'allarme & lui donnent la clialle (,;')•

L E s Perdrix font d'une couleur obfcure
, qui les rend beaucoup iroins bclLs

que celles d'Angleterre. Elles aiment [pour la plupart ,] à feralVemblerautour,-}''

des ( /> ) Villages. Moore leur donne des ( i ) éperons comme aux coqs. Stibhs

rapports qu'au deflus de Barrakonda on trouve quantité de Perdrix de Roc, qui

portent ce nom, parce qu'elles choililTent les Rochers &. les précipices pour

leur retraite ordinaire. Elles font , comme on l'a dit , mêlées d'un brun u.Mair

,

avec

(y) I5arbot dit de ronces.

{i) Un pied&dcmi luivaiit Le Maire, pag.

72

a>(i:) pics dufoininet. Vnycz le Maire, i.'.'.

M-
Çd) Labat, Vol. III. pag. 165. &. Jii:J.

(rt) La figure [de ces Oifcâux] & dclcur.s»J« (e) Jobron, ubij'up. pag. 145;.

nids répond mal a cette defiription ; ce (|iii (/) Le Maire, pai^. 78.
marque la négliijeiice de Barbut ; [ou iju'il atft (p-^ Moore, pag. 108.

«^^ Jobfon, pag, 148. .
ciierclié à en inipoter à fes Lecteurs.]

{b) Comme un balon, dit Le Maire, fuf>

pendu par un lil, pag. 72.
d) Moore, pag. loS.
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ivfcunc ci^ha couleur Je tabac, de la granJciir il'uti ccii, nu milieu de l.i

pnitfinf. K!!c4 ont L-? jambci & le bec rouge; un cercle uitour des yux,
,omtnc certaini Pif,'ci)ni d'Ilurcipe, la forme de nos i'crdrix, maii moini do

;.roirair, & beaucoup Je vicellcdan» leur cour.'e. Kti courant, cilei rctrouf-

fcnt UqucuJi cmnmc les i'uules ( k ).

On voit, dans tniu les Cantons iluPayi, un grand nombre de Pintades ou de

Poulci de (Juint'c. Klles \'>jm natiircllemetit (iujvagcs, mail on en apprivoile

iilcm^nt, 6c l'on en lait (ouveiit piller en Kuropc. Klles ont à-peu- prùi la

lormf vies Perdrix ; mais cllei l'ont plus grol)c*(/). Leur plumage cil d'un

h.cnJré ubfcur , man|ué régulièrement (m) de taches blanches
( ce (]ui rend

lïtir plumage fort agréable a voir. ] Le m.ile .1 lur la tête une touCe en forme

décrète, de la couleur d'une c'caille (eclie de noix, & les oreilles rouges.

Lilt'mclle n'a aucun de ces ornemens. Les l'iniades font des animaux fort

h,ifJ:s (n). On en voit peu (|ui ayeiit li «luetic longue, excepté lorlî|u'elles vo-

lent beaucoup. Leur bec ell dur & épais, leurs grifes longues i& pointues.

Fl.'c! fe nourrilTent de vers & île lautorclks. Leur chair cil blanche & de

li^iigoflr. Il s'en trouve qui l'ont noire. Onks rencontre en troupeaux de deux

jii trois cens, & les Nègres n'employent pour cette challe (jue (.les Ciiiens &
iw h;i:ons. Celles iju'on prend jeunes deviennent aulli privées que la volail-

.' domcftique (0).

JoBsON à Moore relèvent beaucoup l'abondance des Pintades au long de la

(ambra. Le premier leur dorne lagrollcur du l'ailan, loue leur ht uité, &
iir-tout cette multifide de tachvS régulières qu'on prendroit pour autant

d'veiix. Klles fe ratt'emblent, dic-il, en troupeaux nombreux, & fe nour-

rilllnt ilii griin qu'elles pillent dans les champs. Leur cliair cil une excel-

knte(/)) iiLurricuro. Moore dit qu'elleô font de couleur brune & marquetées

détaches Manches, avec d'aiit.es taches L'.eut-s & routes autour de la tétc. Il

dit qu'elles font au1î farouches en Afriq^jc que les Kailans en Angleterre.

Le même r.orivain nous apprend ijuc les feuls Oifeaux privée de l'Afrique

"w ceux qui r'eièvcnt cians les cours, comme nos Coqs ôc nos Poules,

mais que le nombre en ell f'Tt grand. On n'y voit point de Canards &d'Oycs
prives ((j).

Les Chauve-fouris ne font pas moins grofTcs ici que des Pigeons. Leurs aîles

l'-ntli rtIon;;uc.«, avee Jeux ou trois ongles pointus, qui leur fervent com-
me de crochets pour s'a:t:icher aux arbres, d'où elles fe lailTent pendre la

tête en bas. Elles ont la peau brune, & couverte d'un duvet. Les Nègres les

ccorchent pour les manger. J)e tous les animaux qui volent, c'eCt le feul à
iJi la nature ait donné du laitCr) pour nourrir Tes petits. Les Nègres 'e

nomment Tofiga. On en voit une quantité prodigieufe aux environs du Cap
ic Monte (x).

JOBSON

i«> jf'urnal de SJbbs , [dans les Voyages
' wV.oore, pnp. 287.]

(0 Voyiz la l'ii^ure.

'"0 Le Maiic dit marqueté de gris &. de
''r. avec des rayes rouges, & le» croit de
•^'.ccl'cs Perdrix, pag. 73.
.) Ccft un forte de petits Faifans , qui

s appri voilent lans peine , &. qui aiment Icî

Buiuons. Labat, Vol. II. pag. 32*5.

(0) Ibid. &V0I. m. pag. 139.

Ip) Jobfon, pag. 147.

{q) Mcore, pag. 180.

(»•) Labat, Vol. V. pag. 2-;.

(j) Barbot, pag. ijÇ,

llMTOtm
.NATt»lll.i,t.

ennui nom-
rt , hcllu A.

fuiuuchco.

Peud'Oi.
ftaux privi. j

(.11 Afrique.

Chauvefou-
ri^.
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JonsoN parle du IVake, Oileau qu'on nomme ainli parce qu'il cxprirr-; :e

bruit en volant. Il aime les champs lemes Je ris , mais c'eit pour v camlr
beaucoup de ravage. Il eCc gros & d'un tort beau plumage. On admire fur.

tout la forme de la tète, & la belle toufe qui lui fert de couronne. Kn An^
pletcrre, elle fait (O (juclquifois la parure des plus grands Seigneurs. CVt

C^ifeau pnroit être le même donc on trouve la delcription dans liarboc, foth

le titre d'/Jlcuviak, car Wake n'ell apparemment qu'une contraiîlion de c.

mot. 11 eft de la taille du Taon. Il

"

petites plumes, vSc marquc:ée de

du velours (v).

Entre Rufifco & Byurt, près du Lac d'Eutûn^ on trouve une efpjce Je

Faucon ,
qui fc nourrit de poillon. il a le plumage brun , avec qucKiues piu.

mes blanches à l'extrémité des ailes & fur la poitrine. Son bec tit grani,

crochu, & dentelé comme une Icie; les jambeà courtes, mais armées Je fer-

res fortes «Se pointues. Il a le vol ferme. On le voit fufpendu long-tems Çu.

l'eau, fe balançant avec grâce, pour choifir fa proie, qu'il va dévorer fur!.'

rivage (x).

Les Cailles de la Gambra font auifi grolTes que nos Beccafes. Elles y Çon:

en grand nombre. Jobfon fuppofe qu'elles font de l'erpèce de celles qui tom-

bèrent dans les déferts ,
pour la nourriture des Ifraélites.

On voit jufqu'à la porte des cabanes, quantité de Pigeon.s fauvages, q;;

viennent fe nourrir des relies de grain qu'ils y trouvent ; mais les Nègres n'on:

point encore penfé à les apprivoifer, en leur formant des Colombiers oiid'ai:

très retraites (y).
Le plus grand Oifeau de ces Contrées d'Afrique, fi l'on en croit le mérae

Auteur , fe nomme le Stalker ou la Cigogne d'Afrique. Mms il ne tire cet avan-

tage que de fon cou & de fes jambes, qui le rendent plus grand qu'un homme,

Son corps a la grofleur d'un Agneau. La chair en efl fort féche, quoique les

Habitans la croyent nourriflante «Se l'efliment beaucoup.

D'une infinité de petits Oifeaux, dont la couleur eft charmante «Se léchant

délicieux, le plus extraordinaire eft celui qui n'a pour jambes (z), comme

l'Oifeau d'Arabie, que deux filets par lefquels il s'attache aux Arbres, la tête

pendante & le corps fans mouvement. Sa couleur eft fi pale & fi femblable

à la feuille morte , qu'il eft fort difficile à diftinguer dans ce repos.

ON;ie voit point de Perroquets fur la Rivière de Gambra , ou du moins

la feule efpèce qui s'y trouve en eft une à queue rouge, qui n'apprend prefque

jamais à parler. [ Ils bâtifient aufll leurs nids à l'extrémité des branches. ] On

trouve dans le même lieu une grande abondance de l'arakiîos {a), Oifeau

d'une rare beauté.

^:

'£) Jobfon, pag. 147.

Iv) Harbot, pag. 29. Cette Jcfcription con-

yit'nt à la figure que Moore a donnée pag,

228. de l'Oifeau couronné ; fans néanmoins
le décrire.

(je) Labat, Vol. IV. pag. 155.

(y) Angl. Mais ils n'en n'ont point de pi.

vés. R. d. E.

(2) En cela, il refllmbie au Manucoditti,

ou l'Oifeau du Paradis.

(a) Jobfon, pag. 146. & 150. [On doitre-i

gretter qu'il n'e.. ait pas donné la defcriptioii]
|
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H I s T O I P R

CHAPITRE
PûiJJuns tJ* Motijlres- Marins.

XX.

1

'ANIMAL que les François nomment Marfmiin & les Anglois Porpni-

^ [es, les l'ortiigais l'appclknc Tamnos ^ ik les Nègres fc font accoutumés

i lui donner le même nom. On en dillingue deux lurces; l'une qui a le mu-

;eau pointu; ce qui lui fai< donner auili le nom de Coihons de AJer; l'autre au

contraire, avec la face plate comme les Laiiiies (a\ Auiïl les Ilollandois leur

ont-ils donné ce ni)in. On les appelle auiIi Àwines rie Mer, parce qu'ils font

revécus d'une efpèce de coules (b). Leur gruilL* refR-mble au lard du Cochon.

Leurs intellins ont la même rellemblance avec ceux de cet animal II nagent

en troupes, & jettent autli le même cri. On regarde leur rencontre comme
un ligne de mauvais tems (c).

Lt Maire donne au Marfouin d'Afrique la grofleur du Schark ou du Re-

i^quin, & vante la bonté de la chair. [Cepoiirm ne fait jamais de mal auxhom-

nits.] On en fait du lard, maisd'aflez mauvais goût. Avec les mêmes entrail-

les & les mêmes cotes que le Fore, il leur attribue deux ellomacs ; l'un à l'ex-

trcmité de 1 œ bphage ; l'autre contre les cotes, & prefqu'aulFi grand que le

premier. L'un communique à l'autre par un petit palFage, delagrandeur d'un

tuyau de plume. Ils font remplis de petites cellules, comme les gaufres des

Abeilles. L'Auteur le fuuvient, dit-il, que le duodénum prend fa naifTance du
dernier; mais dans l'état où les Matelots avoient mis le iVIarfouin, fur lequel

iltitfcsObfervations, il lui futimpolfible de les porter plus loin (d).

Les Baleines font d'une grandeur prodigieufe dans toutes leur dimenfions.

Elles paroiflent quelquefois plus grofles qu'un Bâtiment de vingt-lix tonneaux.

Cependant on n'a point d'exemple qu'elles ayent jamais renverfé un Vaif-

llau, ni mé'iie une Barque ou une Clialoupe. Mais fuivant l'Auteur , on en
clt moins redevable à leur bonté qu'à la délicatefle de leur peau

, qui ne peut

toucher à quelque chofe de dur lans en être bleflee. Pour les Nacelles des

Pécheurs, on n'y efl point avec la même sûreté (*).

Lk Souffleur a beaucoup de relTemblance avec la Baleine, mais il eft beau-

coup plus petit. S'il lance de l'eau comme la Baleine, c'efl par un feul paf»

%e,qui ell au-deflus du muzeau au-lieu que la Baleine en a deux (f).
Lus Lamies nagent fur les Bafles comme le Marfouin, mais beaucoup plus

itigèrement. Elles font affez grolFes, fans être comparables aux Baleines, &
«lies n'ont pas de paffage pour lancer de l'eau (g).
Les Scharh, que les Portugais appellent Tuberones , &les François Requins y

paroilTent ordinairement dans les cems calmes. Ils nagent lentement, à l'aide

d'une

Ù'a) ou le poiffon à Epée.

{>>) /Ingl. cfpècc lie capuchon. R. d. E.

(0 Aithus, ubi fup Part. Vl. pag. 27.
[d) U- Maire, pag. 75
(0 ^ngi. Elles ne regardent cependant pas

à cela lorfqu'clles ont été harponnées Les Pê-

cheurs doivent alors prendre foin d'en éloiguet

leurs Chaloupes. R. d. K.

{f) Le Maire pag. 75.

(g) Arthus, ubijup.

Marfouin de
deux ibrtck.

Baleines.

Le Souffleur.

Lamies.

Scharks ou
Requins.
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d'une haute nageoire qu'ils ont fur la tête. Leur gueule s'étend jurqu'aumiiici,

du cou i de forte que pour avaler , ils font forcés de fc tourner avec beaucoup

de peine. lU ont la tète plate & unie. Leur principale force confille daru k^j

queue, avec laquelle ils frappent violemment; <S.dans leurs fcies tranchant.s,

car on ne peut donner d'autre nom à leurs dents, qui coiipjnt la jambe ou !

bras d'un homme aulFi nettement que la meilleure hache. Ces terribles animaux

font toujours affamés. Ils avallent tout ce qui fe préfente, de forte qu'on kur

a trouvé fou vent des crochets & d'autres inllrumensde fer dans les entrailltj.

Leur cliair efb coriace & de mauvais goCit (h).

Le Maire donne au Requin la forme du Chien-Marin; mais il le croit trois

fois plus long. La femelle ell vivipare. Sa matrice rcflemble à celle de h

Chienne, & fes autres paities à celle des poilfons. On regarde le Requin

comme le plus vorace de tous les animaux de Mer. Labat paroit pcrfuadéqjc

c'ell un véritable Chien de Mer ,
qui ne diffère de ceux des Mers de l'Eiirops

que (i) par la grandeur. On en a vu fur les Côtes d'Afrique, [où il e(l fortJ
commun & même dans les Rivières,] de la longueur de vingt-cinq pieds,

& de quatre pieds de diamètre, couverts d'une peau forte & rude, (juDijue

d'une médiocre épaifleur. Le Requin a la tète longue, les yeux grands,

ronds , fort ouverts & d'un rouge enllàmé ; la gueule large , armée de

trois rangées de dents à chaque mâchoire; les unes triangulaires, d'autres

plates & d'autres pointues. Elles font toutes fi ferrées &Cï fermes que rien

ne peut leur réfifter. Heureufement , cette affreufe gueule cft prefqu'èloignée

d'un pied de l'extrémité du muzcau ; de forte que le mondre pouffe d'abord

fa proie devant lui avant que de la mordre. Quelques Auteurs ont cru (k)

qu'il fe tourne fur le dos pour dévorer: mais dans cette pofition, il lui feroit

aufli difficile d'avaler, que lorfqu'il nage fur le ventre. Sa méthode la plus

s(\re efl de fe tourner fur le côté. Ses nagoires font fort grandes. Il en a

deux de chaque côté; une fur le dos, [à un tiers de diflance depuis latételi

une plus petite près de la queue, & deux médiocres aii-defTous du ventru'

Sa queue efl [dentelée,] large & forte. Il pourfuit fa proie avec tantj

d'avidité ,
qu'il s'élance quelquefois fur le fable. Sans la difficulté qu'il a

pour avaler , il dépeupleroit bien-tôt l'Océan. Avec quelque légèreté qu'il

fe tourne , il donne le tems aux autres poifTons de s'échaper. Les Nègres

prennent ce moment pour le frapper. [Quand il fe tourne de leur cô:é]j^

Ils plongent fous lui, [dit Arthus], & lui ouvrent le ventre. Il eftd'aik^i

leurs aflez facile à tromper ,
parce que fa voracité lui fait faifir toutes for-

tes d'amorces (/). On le prend ordinairement avec un crochet attaché au

bout d'une chaîne , auquel on lie une pièce de lard ou d'autre viande. Sa

chair ell coriace, maigre, gluante, & de mauvais goût. La feule partie

fupportable efl le ventre ,
qu'on fait mariner l'efpace de vingt-quatre heu-

res, & bouillir à l'eau pour le manger avec de l'huile. Si l'on prend une

femelle, avec quelques petits (ïh) dans le ventre, on fe hâte de les en ci-

rer;

(i ) Arthus ubifup.

( «) Le Mnire dit qu'il a communément de-

puis quatre juf'qu'à huit pieds de long.

(/t) Arthus, Bofnian & d'autres Voya-

gu'urs aflurent la même chofe.

(/) Arthus dit qu'il en prit trois, en une

heure , qui avoient huit à dix pieds de longueur

,

& qu'on en tira dix galons d'huile, pag. 45'
.

(w) On a déjà remarqué qu'elle tl>
''•

vipare.
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rar; & le» ayant fait dt'gorger clans l'eau fraîche, pendant un jour ou deux
,.

on trouve Lur chair fort bonne. La. cervelle du Requin, rôtie au feu («),*

devient aulTi dure qu'une pierre. Les Anglois prétendent que (0) rapde

dans du vin blanc, elle foulage beaucoup les femmes en travail.

Il cd fort dangereux de fe baigner dans les Rivières qui produifent des

Requins. En 173 1, une petite Erdavc de Jaraesfort, fur la (îambra, fut

emportée tandis qu'elle étoit à fc laver les pieds (p). L^ic /larjuc de
Weymouth remontant l'a même Rivière en 1731, il j eut un Requin afTez

affamé pour s'en approcher, malgré le bruit qui s'y faifoit, & pour fe faifir

d'une rame qu'il brifa d'un feul coup de dents.

Sur la Cote de Juida, où la Mer efl toCijuurs fort grofTe, un Canot fut

lenverfé en allant au rivage avec quelques marchandilcs. Un des Mate-
lots fut faifi par un Reauin , & la violence des flots les jetta tous deux fur

le fable. Mais le monitre , fans lâcher un moment fa proie , attendit le re-

tour de la vague, & regagna la Mer avec le Matelot qu'il emporta (q).
BosMAN alïïlre que c'eft une erreur groflîére de confondre les Requins

avec les Chiens de Mer, & prétend au contraire qu'ils n'ont pas la moindre
rclTemblance. Le Requin ed fort long & fort épais. Il a quelquefois vingt

& trente pieds de long. Sa tête eft large, plate, avec un mufeau fort

joiniu. Le refte du corps efl d'une laideur extraordinaire. C'efl: de tous

es poinbns , celui que les Nègres aiment le mieux , & qu'ils mangent le

lus fouvent (r). Sur la Côte d'Or ils en prennent tous les jours parmi les

Les Européens n'en mangent jamais , parce qu'ils trouvent fa chair(Tes.

pli

trop dure ; mais les Nègres icavent remédier à ce déraut en la gardant huit

ou dix jours , c'cfl-à-dire
,
julqu'à ce quelle foit puante de corruption ; après

quoi ils la regardent comme un mets fort délicat. Auffi s'en fait-il un com-
merce confidérable dans le Pays.

Si q'ielqu'un , continue Bofman , a le malheur de tomber dans la Mer, il

fiut délefpérer de le revoir , à moins [qu'on ne lui donne d'abord du fecours,

ou] qu'il ne fe trouve alors aucun Requin aux environs du Vaifleau ; ce
Qui efl extrêmement rare. Lorfqu'il mouroit un Efclave & qu'on le jettoit

dans la Mer , Bofman voyoit avec horreur quatre ou cinq de ces affreux

animaux qui fe lançoient vers le fond pour faifir le corps , ou qui le prenant
dans fa chute , le dèchiroient en un infiant. Chaque morfure féparoit un bras ou
une jambe du tronc ; & tout ètoit dévoré , dit-il , en moins de tems qu'il

n'en faut pour compter vingt. Si quelque Requin arrivoit trop tard pour avoir
part à la proie , il paroifToit prêt à dévorer les autres ; car il s'attaquent

entr'eux avec une violence incroyable : on leur voit lever la tête & la moitié
du corps hors de l'eau , & fe porter des coups fi terribles qu'ils font trem-
bler la Mer. Lorfqu'un Requin efl pris & tiré à bord , il n'y a point de
Matelot afTez hardi pour s'en approcher. Outre fes morfures

, qui enlèvent
toujours quelque partie du corps , les coups de fa queue font fi redoutables

,

qu'ils bril'ent la jambe, le bras.& tout autre membre, à ceux qui ne fe hâtent
pas de les éviter.

.

. . Le

rtol f { •-; •(n) ^ngl. féchée R. d. T.
(0) Labat, Vol. II. pag. 348. :<

(P) Moore, pag. 78. 'i'^ (

il^> Part. '-.V'i.'^i'J

' (q) Arthus, itbifup. pag. 46.

(r) Jilngl. C'eft le meilleur & le plus com-
mun des aUmens des Nègres. K. d. Ë.

•'Vv

Ut «TftfUi
NATLIHeLLI.

S.i ccrvcilp,

ii quui bonne.

F.;?cmple<

«if 1.1 voracité

lUi Requin.

Témoigna-
ge oculaire de
Bofman.
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HiiToiRi' Le même Auteur ajoûce que, fur toute la Côte d'Or Ici Requins font moim
«ATURtLn. avidci de chair humaine que dan» d'autres lieux. I.a raiCon qu'il on app^rc*

I.esRcquini
^"^ *!"'*" y trouvent une extrême abondance de petits poilTonn, dont ils p^u.

font moiiii vent continuellement Te ralfalier ; au lieu que vert Ardra , 'Jfuida , Rtnin
, &;

voracc» fur foulTrant fort fouvent la faim, ili cherchent à dévorer loi hominci. On Ici
cenaineiCô ^ yQ fuivre un V^ailleau pendant plus de trois fcmaines A d'un mois, p„u,

eftlaMifon!" attendre les unmonJicei ot les cadavres des Efclaves morts qu'on jette il»

Mer. Malcré cet excès de voracité, uuetout le monde s'accorde à leurattri

buer, plulieurs periimnes afTUrcrent Hofman, qu'au Cap-Vcrd, où ces an..

maux font afll-z affamés, le Patron d'un VaiflTeau ilollanJois étanc ci

danger de périr, faute de l'çavoir nager, un Requin le prit doucement parli

jambe <& le conJuiiit au rivage. A la vérité l'Auteur déclare qu'il trouva ce

récit fans vrai-fembiance ( x ).

A R T ri u s & d'autres Voyageurs obfervent que le Requin eft ordinairement

environné d'une multitude de petits poilfons nommés j^u^^uoiorfj ( r ) muj ont

]a gueule ^ large] & la tece plate, lis s'attachent au corps du monltre; «Jorf-j^

qu il s'edlaifi de Quelque proie, ils le ralFemblent autour de lui pour en mani;er

leur part , fans qu il faifc aucun mouvement pour les chalTcr ( t ). De ce nombre

Le Suceur. ^^ '*^ Suceur , petit poifTon de la grofllur d une Sole
, qui s'attache par la gueu-

le aux VaifTeaux pour les fucer. Lorfqu'ils l'ont en grand nombre contre Icgoa-

vernail, ils peuvent retarder la courle d'un Bâtiment ; mais on a prétendu

fauflement qu'ils éioient capables (*) de l'arrêter, comme la Remore. C'ell

Le Maire qui parle ici, & qui fe trompe fur ces deux circon fiances; car le

Suceur s'attache aux Vaifleaux par le derrière de la tête ; <& l'on ne peut fup-

pofer raifonnablcmcnt qu'étant li petit , il ait le moindre effet pour retarder la

courfed'un Bâtiment.

On compte encore, dans le cortégcdu Requin, un petit poifl()n de la gran-

deur du Hareng, qui fe nomme le Pilote ^ & qui entre librement dans fa

gueule Cy), en fore de même, s'attache à Ton dos, fans que le monllre lui

nuife jamais {%).
Le Zi^ene ou le Pantoufl'ter ^ nommé par les Anglois Hammerjisb ou le Mar-

teau , efl , fuivant Jannequin , un poiffon fort & vorace , prclqu'aufli dange-

reux que le Requin (a). Labat en vit un jeune d'environ douze pieds de

long , & de la groffeur d'un Cheval (b). Sa forme efl à-peu-près celle du Re-

Îuin, excepté Ta tête qui [efl très-large &] a l'apparence d un marteau (f)-

1 a de grands yeux , placés aux deux extrémités , & le regard terrible. Ses

dents, comme celles du Requin, font difpufées en plufieurs rangs (d).

LaVache La Vache de Mer, que les Efpagnols appellent Manatea^ & les François

Jeivier ou le Lamentiti^ efl ordinairement longue de feize ou dix-huit pieds (*), furqua-
Lainentio. ^^ ^^ çj^j^ ^jg diamètre. Elle efl ronde depuis la tête jufqu'au nombril , d'où

s'applatiflant

(») Labat [Vo^ièes ikt iHes de l'Âmérif!

que,] Vol. IV. pag. 351.

(c) Voyez la Figure.

id) On peut voir une hiftoire remarquable

de ce Poiflon dans l'endroit de Labac i)U'on

vient de citer.

(«) Atkins lui donne onze ou douze pieds

de longueur, pag. 43.

Le Pilote.

LeZigene
on le Pan-
touâier.

(s") Bofinan, Dercription de la Guinée,
r»5 Voyez la Figure,

iv^ Arthus, ubifup. pag. 76.

;x) Le Maire, Voyage aux Jfles Canaries,
&c. pag. 76.

(y) Angl. dans fa mulette. R. d. £.
ta) Atkins, Voyage en Guinée, pag. s?,
(a) Janaequio, Voyage de Lybie, pag. 4(S.
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l'applati/Taiit pardcgr^. elle forme une queu^' Jonc la fi^^ure refTcinhlc 4 la pcN

ledun four. Su (cic cil groOc Cic pcliintc, la gueule furi Urgc, avec ilegruf*

fetlévrcf , & quclquci poils longs 6i ruJcs k la pcirtic fupt'ricurc. Kllc a Ici

yeux petits (2k Ikni fiu, & la vue foible; mais l'ouic (1 liibtile, (/) (ju'cllc

prend t'allarnie au moindre bruit. Elle cil fort timide, cunuuc cous les poif*

Uiqm l*^>nt comme elle fan» dents ôc fans dtM'enfc (^g).

I.r. nom de Manaiea^ ou de l'oilTon tjui ad«s mums, a jette (/b)dans Ter*

rcur (juantiré de (ir.tvciirs <& de Peintres. Ils la rcprc^renieiit avec des mains

réelles ,
quoique dans la vente, ces mains prétendues ne Ibicnt que deux forces

naf^coircs, placées près de fci oreilles, plus larges à l'extrémité (ju'ait lieu de

leur infcrtion, dentelées en trois divilions oui forment quatre petites pointes,

dont cliacune c(l terminée par une calloritc en forme de corne. La femelle fc

fjc de ces nageoires pour loQtenir les petits & les approcher de fes ( 1) mam«
melles, qui l'ont un peu au-dciïïis. C'ell le feul ulagc qu'elle en puiH'e faire,

car clic ne va jamais au rivage comme le Cheval- Marin ; & d'ailleurs deux
fccours n fuibles ne pourroiont pas fervir à fupporter fon corps , qui péfc

iufuu'ià douze ou quinze cens livres. Mais ce qui ne doit laiil'cr aucun doute,

c'clt que n la Manatée fe trouve engagée dans queluue Anfc , d'où elle ne puif-

k fortiravcc le reflux , elle demeure à terre ou fur le fable, fans pouvoir s'ai-

der des mains &, des bras uu'on lui attribue. Sa nourriture efl l'herbe qui Te

trouve au fond de la Mer à: des Kivières.

La Manatée ou In Vache Marine aime l'eau fraîche. AufTinc s'éloigne-c'clle

fiucres des Côtes. Comme elle s'endort quelquefois , la gueule ouverte au-def*

l'isdc l'eau , les Pécheurs Nègres la lurprennent dans cette fituation , & lui font

perdre tant de fang qu'il leur devient aifé de la tirer au rivage. On ignore

combien de temj elles portent leurs petits ; mais elles en ont ordinairement

deux à la fois, qui fe lallPent prendre avec la mère lorfqu'elle n'a point enco-
re celTé de les nourrir. La chair de ces animaux efl fi délicate qu'elle c(l com-
parable ( O au veau de Rivière ( /). Les meilleures parties font celles qui ap-

prochent du ventre & des mammelles. Le lard de la Manatée a quatre ou
cinq pouces d'épaifTeur , & ne le cède point à celui du Porc. Il y a dans les

vifcirts une certaine partie qu'on fait fondre (m) & dont on fait d'excellent

be!irrc,qui (ë conl'erve fort iong-tcms. La peau e(l aflez ëpaiflè pour être ta-

nce (Se peut Cervir à plulieurs uf'ages au-licu de cuir (n). Dans la tête, on
trouve quatre pierres blanches , auxquelles on attribue des vertus médicinales.

La

(/) Atkins lui donne pourtant des oreilles

•ipttites qu'à peine y cntrcioit il un poinçon.

(jî) Atkins lui donne dis dents nu fond
^cliRuculc, comnu'aux Vache?, pag. 43. Il

«ur trouve aulR beaucoup de reiremblance par
'* t«t' & le mu/cau.
\^[b) C'eft ainfi qu'elle eft rcpréfcntée dan»

1» figure que l.nbat en a do!iin?c; qui en cela
NifTère de fa dcrciiption. Vol. 11. pag 338.
M>(») Le Maire dit qu'elles fe fervent de ces
nageoires pour marcher lorfqu'elles font à tcr-

I
re, pag. 79.

,

(*) Atkiiis dit que fa cluiir reffemble à cel-
t du Veau, mais qu'elle cil dure. [11 refte à

Vv z

fçivoir fi les gens de Mer la gardent aflez long-

tems.] pjg. 43.

( / ) Mgl. «ju'on peut l'appeller Veau de
Rivière. Ce qui ne doit pat s'entendre du Veau
auquel on donne ce nom en France ; mais de
ce que fa chair ayant le L'oût de celle de cet

animal , on doit lui en Mire porter le nom.
R. d. E.

( m ) C'eft ce qu'on appelle proprement la

panne.

(n) On s'en fert aux Indes Occidentales

pour frapper les £f(;Uvc8 , çomipe d'uu ncif
de Bœuf.

HiiTOias
MATUaiUS.
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kl Ki|iiinnoU.

Krreur ^aufiée

par ce nom.
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La pbudre dci côtci C#) crt cftiméc au(T] pour l'hifmorragic. [Ce poilTonfc..

roit bien plui abumUnt fans Ici Cru.'OiiiIct Ck Ici lU^uitM
, qiii lut font ur.c

Rucrre perpétuelle (P)-"] l<c Maire prétend <)u'il (c trouve plui Je V'achct

larincicUtu la Kivierc du Sùnc^iUiuc daot lu (l4mt)ra; i|u'cilci n'y T nuuc
de U ^rofTcur du MarCouin , ou du Cochon de Mer ; Ck (|U cllci ont U mc.n«;

erpboe de chair <Sc de lard ( f ).

I.R même Auteur parle d'un PoilTon fur cci Cùtei, (r ) dont la macho r.

d'cnh.iut l'avance de la longueur de quatre piciU, avec dei pointe» ui^uo

rang«ics

nom
c*

c'en i cnncnu ueciarc iic 1.1 nticiiic, ex qu u la okiic ((uciqueroii 11 ilatif^.r

femcnt qu'elle fuit julqu'au rtvage, ou elle expire aprèi avoir perdu tout

Ton fang (s ).

Les (Jens de Mer ont donné le nom de Spontons ù d'autrci Animaux M;
fins, dont la tête ert armée aulîl d'un os fort lonfç, mais uni ^ pointu , <jtiirw..

fcmblc i» la corne faliuleufe de la Licorne. Le Maire ell perluadé que ce munihc

cil le m6mc (|ue les Irançoii appellent Naruval. Il ell capable de percer ui

Bdtimcnt, & d'y faire une voie d'eau. Mais il y brile quelquefois Ton oj, qui

ftrt de cheville pour boucher le trou.

Les neilles ,
grande efpèce de Monter, font dans une fingulicre ahonlin-

ce au long de cette Côte Occidentale , lur-tout prés du Cap-HIanco ^ de .1

liayc d'Arguim. [Llles rclfemblent à tous égards i\ la Morue; excepté ànid

la grandeur.] Il s'en trouve qui péllnt julquà deux cens livres, l.a chair tn

cft blanche , tendre ,
graffe , ferme , Ôc le détache en floccons. F.a peau tft

Srifc , épaiffe ,
gralfc , couverte de petites écailles. C'ert un poiflbn fort von \',

c que kjn avidité fait prendre aifément. Comme il a beaucoup de force, il

fait des mouvemens prodigieux pour s'échaper. Sa chair peut le manijcr

fraîche; mais elle eft beaucoup plus délicate après avoir été cinq ou (ix heu-

res dans le Tel. La tête fait d'excellent bouillon. En général la vieille cil un

poilTon nourri/Tam, & facile ù digérer, lorfqu'il efl cuit ruffifamment ; nu:i

capable de nuire s'il n'a point allez bouilli. 11 demande plus de ft I que la

morue de Terre-neuve ; & comme il efl plus gros , il faut plus de foin pour

le faire fécher & le mettre en barril. Lorfqu'il eft bien préparé il II

conferve parfaitement , ôc l'on en pourroit faire un commerce avantageux,

Les Ilollandois en tranfportoient beaucoup, lorfqu'ils étoient maîtres du l'un

d'Arguim CO-
DE tous les Animaux qui nagent, il n"y en n'a point d'une efpéce pIu! fur-

prenante que la Torpède^ nommée par les Anglois Numb-iuhj ou h^on

qui a la vertu d^engourdir. Kolben, qui lui donne le nom de Crampe, dit qu'on

en prend fouvcnc au Cap , avec d autres poifTons 11 efl cartilagineux &
prefque rond, mais afTez petit dans fa forme, ^es yeux font fort petits !&:

l'iris

(0) Mel. les cAtes paflTcnt pouriin liOn re-

mède dansTHémorragic & la Dini'ntcric.R.d.i;.

(p) I.abat, Afrique Occidentale , Vol. 11.

pag. 338.

Iq) Le Maire, pag. 78.

(r) ^ngl. de la mâchoire fupcrieurc du-

âne! s'avance un os long de quatre picdi.

.. d. E.

a^(jj Le Maire, paq. 76.

(t) Labac, ul/i J'up. pag. 60. & Borbot,

lOI.
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OCCIDENTALES de l'AFRiqUE, Liv. Vil. Ciiap. XX. 3.41

l'iris eft un mélanee de blanc & de noir. ] Sa bouche l'efl: aulTi. Elle efl: bien

Tirnie de dents , oc formée comn\e en demi-lune, jufqu'ii la moitié du corps

,

dont la tête même n'eft pas dillinguée. Au-deltus de la gueule , on appcr-

joit deux petites ouvertures qui fervent de narine (t>). Le dos de l'Animal

ell couleur d'orange , & l'on ventre tout-à-fait blanc. Sa queue ell courte

,

mais charnue comme celle du Turbot. Sa peau fort unie& fans écailles. Lorf-

fcqu'il eft ouvert , on kpperçoit fort diftinftement fa cervelle. [ La veflie du fiel

d grande &1 fon foie ell blanc & très-tendre. Avec toutes fes parties , il

nepéfe pas plus d'un quart de livre.

K L B E N vérifia fouvene par fa propre expérience ce qu'on lit dans plufieurs

Auteurs , qu'en touchant la 'l'orpéde avec le pied ou la main , ou feulement

avec un bâton , le membre qui prend cette efpèce de communication avec

l'animal s'engourdit tellement qu'il devient immobile «Se qiVen même-tems
onrelTcnt quelque douleur dans toutes les autres parties du corps. En un mot,

Koiben éprouva une efpèce de convulfion; mais cet eflfet ne dura jamais plus

d'une [demi] heure. C'efl: l'afl'aire d'une ou deux minutes (*•) , àc l'engpur-

dilTement diminue enfuite par degrés.

Les Pécheurs du Cap évitent foigneulèment de toucher à la Torpède, «Se

leur crainte va fi loin , que s'ils en apperçoivent une dans leur filet , ils ai-

ment mieux le renverfer & rendre toute leur prife à laMer
, que d'amener la

Torpède au rivage (y).
Le Doéleur Kempfer nous a donné une defcription fi éxaéle de cemerveiN

leux Animal ,
qu'elle mérite de trouver place ici.

Le PoifTon, dit-il, que les Romains ont nommé Torpédo ^ à caufede l'en-

gourdiflement qui fe contraéle en le touchant, porte, par la même raifon,

le nom de Lerz Mahi chez les Perfes, «S: celui de RiaadQÏiez les Arabes. Le
hGolfe Perfique

,
[qui nourrit quantité de poiflbns à écailles,] en produit beau-

coup. Le corps de la Torpède eft plat, & reflTemble à celui de la Raye,
fans autre exception que la queue , qui ( 2 ) ell plus circulaire. Les plus gran-

des n'ont pas plus de deux empans de diamètre. Au centre^ qui ell fans os,

elles ont deux doigts d'épaiflTeur, & delà elles diminuent infenfiblement jus-

qu'aux bords
,
qui font cartilagineux & qui font l'office de nageoires. Leur

peau eft glifiante, fan& écailles, <&. pleine de taches. Celles du dos font blan-

ches& brunes, celles de la queue plus foncées j mais le ventre eft tout-à-fait

f'blanc , comme à la plupart des poiflbns plats
, [ qui fe tiennentau fond de l'eau X

Des deux côtés , la furface eft inégale
,
particulièrement fur le dos , dont le

milieu s'enfle comme un petit bouclier. Cette élévation continue jufqu'à l'ex-

trémité de la queue, qui s'étend de la largeur de la main au-delà <Ju corps.

La tête de la-Torpède eft fort plate. Elle eft contenue dans le cercle du corps

,

^Les yeux font petits
i
& font placés deflîjs , à la diftànce d'un pouce [ du bord

où commence la tête, «& autant éloignés] l'un de l'autre. Ils ont un.e double

^paupière [qui s'étend en avant] (a), dont la première eft aflTez forte «Se fe

ferme

R.d.E.
qui femb'cnt être les narines.

(x) /îngl. Une iTiiniite ou deux après l'at-

touchement, la douleur eft à fon plus haut pé-
riode. R. d. E.

(y) Etat du* C^ de Boriné-Efpérance par

Koiben , Vol. II. pap. 205.

(2 ) Voyez la Figure,

(a) Elles font obliques dans la Figure. -

Vv 3

II I s T O 1 H «

NAlURtLLU.

Expc^ricnce

de Kulbcn,

Defch'ption

delà Torpède
par Keinpfcr.



Ht STOIRK
^Al'l;l(t:u.R.

Continua-
tion de Kcmp-
fer.

3+î VOYAGES AU LONG DES COTES
ferme rarement L'intérieure eft mince, tranfparente » & fc ferme lorfque

le

poifTon eft dani l'eau Au-deflbus des yeux ^ il a deux conduits de relpiration,

de la même grandeur ,
qui fe couvrent dans l'eau d'une petite pellicule; d^fo,!

te qu'on les prendroit pour (b) d'autres yeux. La gueule e(t au-dcflbus de la

tête , dans l endroit oppole aux yeux. Elle paroît très-petite lorlqu'clle elî

fermée , mais elle devient fort grande en s'ouvrant. Les lèvres s'y rabbiif-

fent, & font entourées de petites pointes qui fervent à retenir ce que l'animal

y fait entrer. Dans U cuvité des mâchoires on appcrçoit une petite rangét

de dents algues. Des deux cotés de la gueule, efl un petit creux rond [com-

me des narmes ,] féparé de la gueule même par un petit cfpace ( c ) de cbair

fort douce, & loutenu d'un os aflcz fort.

A u long du ventre ,
qui ell doux , mince , & fpongieux , il y a deux rangées

de petits trous oblongs , cinq de chaque côté. Ils font placés tranfverfalemem,

& couverts chacun d'une force peau, liée par deux nerfs, qui tiennent aux

deux côtés de chaque trou [ auxquels ils répondent pour la longueur, laficuaj;

tien & rarrangement. ] L'anus eft aufli de figure oblongue, & percé éxaâe-

ment à la naiflance de la queue. On ne fçauroit prefler cette partie fans en

faire forcir quelques/œ^-;; , entremêlées de vers de terre fort menus , mais longs

comme la moitié de la main. La queue efl épaiiTe , & de figure conique. Elle

fe cermine par une nageoire dont les pointes font obliques , & préfentent afTez

éxaftement(J) la forme de la lettre X. AudeiFus, à peu de diftance, font

deux autres nageoires, plus grandes vers le dos que du côté de la queue, &

terminées en rond. A l'endroit où commence la queue, il fe trouve encore

de chaque côté une nageoire plate , & charnue, large de deux pouces. Dans

les mâles, elles fe terminent à un pénis cartilagineux, d'un pouce de long,

creux , & percé à l'extrémité , de deux trous , d'où la moindre prelTion fait

fortir une humeur [femblable au lait] grafle & vifqueufe. En difTéquant UDej>

Torpède, l'Auteur lui trouva la peau épaiiTe, la chair blanche, & mêlée de

bleu , le péritoine ferme , les vertèbres du dos cartilagineufes , & s'étendant

vers la queue. Il ne vit aucune de ces pointes latérales , qu'on nomme ar-

rêtes, mais à la place, il découvrit des tendons qui fortent des vertèbres. Le

cerveau a cinq paires de nerfs , dont le premier fe dirige vers les yeux ; &

le dernier vers le foie. Les autres prennent différentes direftions , aflez préi

de leur origine. Le cœur
,
qui efl fitué dans le plus petit creux de la poi-

trine , a précifément la forme d'une figue. L'abdomen efl accompagné d'un

large ventricule, fortifié de plufieurs fibres, & rempli d'excrémens noirs &
puans. Il a plufieurs veines, dont l'une, qui efl fort groife , s'étend jufqu'au

iobe droit du foie , & s'entortille autour de la véûcule du fiel. Le foie e(\

une fuMlance épaifTe, d'un rouge pâle, & compofé de deux lobes, dont

l'un remplit toute la cavité du côté droit, & l'autre, qui efl à gauche, mais

plus petit , laifie voir une veine enflée de fang noir. On pourroit prendre

ce fèccMld lobr, pour la rate, s'il n'étoit joint au petit ifthme qui ellau-deiTous

de k poitrine, & s'il n'étoit de la même fubflance & de la même couleur.

Les deux lobes font pleins de glands , ferrés l'un contre l'autre , & partent

peut-être

(i!).Borrîchîus s'y eft trompé, ft les a pris Çc") Craiiettla. -

effeAivement pour d'autres yeux. {d) Extremkate deeujfatâ.
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eut-être (t) du pënii [qui, dans la dideftion fournit une fubftanceëpaif.

;« comme le beurre.] Après avoir vuidé les inteftuïs & les ventricules, on
aécouvre contre le dos un petit f'ac iranlparent, mais inégal & tortu, plein

(je pcuts conduits , auquel tient une fubltance charnue
, qui reflTemble beau-

coup aux aîles de la Chauve-fouris ; Ccft l'uierus ou l'ovaire. Dans la fe-

melle, l'Auteur trouva plufieurs œufs , pofés fur le lobe gauche du foie. Ili

n'étoient pas renfermés dans une écaille, mais dans une mince pellicule,

couleur de foufre pâle. A l'égard du relie, ils relfembloient exactement'

aux oeufs de poule. Ils nageoient dans une liqueur mucilagineufe <& tram-
parente. Ils éLoient renfermés dans une membrane commune, mince, tranf-

parente, attachée au foie [qui étoit comme l'Ovaire.] I/excés delà cha-

leur, qui ne permettoit pas de demeurer lon^-tems renfermé dans une cham-
bre, força Kempfer d'interrompre ici Tes obfervations (/V
La Torpède du Golfe Perlîque paroît différente de celle de la Méditer-

ranée, du moins fi l'on juge de celle-ci par les defcriptions d'Ariftote , de
Pline & de Galien. La qualité que cejle du Golfe a d engourdir , n'efl point

I vertu qui l'accompagne toujours. Elle ne l'éxerce que dans certaines oc-

[niions, comme lorfqu'il relfent l'impreilion de quelque chofe qui le bleffe,

ou qu'on arrête fa fuite au moment qu'il veut la prendre. Il fe fait alors un
mouvement convulfif dans fes boyaux. I^s ouvertures de fa refpiration fe

I

dilatent, & dans cet effort il répand fa pernicieufes influences. Ce
poifon n'agit pas fenfiblement fous l'eau , foit parce que l'épaifTeur des par-

I

ties en arrête 1 effet , foit parce que l'Animal étant dans fon élément naturel

ne développe point toutes fes forces. Hors même de l'eau, il peut quelque-

fois être manié affez long-tems, jufqu'à ce que l'impatience d'y retourner,

I

ou quelque douleur qu'on lui caule en le preffant lui fait décharger fon

i
venin.

Lorsqu'il eft pris nouvellement, il agit plus fouvent de d'une manière
I plus fenfible ; mais après avoir été quelques heures hors de l'eau , fa vertu

languit & diminue par degrés. Kerapfer croit avoir remarqué qu'elle eft

plut violente dans la femelle que dans le mâle. On ne peut toucher la Tor-
pède femelle avec les mains, fans relfentir un horrible engourdiffement dans
lés brab & jufau'aux épaules. On ne Içauroit marcher deflus , même avec
des fouliers , fans éprouver la même infenfibilité dans les jambes , aux ge-

noux & jufqu'aux cuiffes. Ceux qui la touchent du pied font faiûs d'une pal-

pitation de cœur encore plus vive que ceux qui ne l'ont touchée qu avec la

main. Après en avoir fait une ou deux fois l'expérience, l'engourdille-

I

ment recommence de même à la troifième. Les Pécheurs ne conviennent
pas, qu'à la pêche, il fe communique à leurs mains par les cordes du filet.

On ne le gagne pas non plus en bleffant l'Animal de quelque inflrument de
fer. Pline affûre qu'on eft à couvert aulli , en le touchant d'un bâton ou

I

d'une baguette.

Au refte cet engourdiflement ne reffemble point à celui qui fe fait quel-

quefois

HlITOIRS.
MATUAILLI

(0 FtrtaJTe p. n. ni^ettuibut.

Jf Kmffiri jimmUatii exotir» , pag 509.
N'iyjnt pu me procurer cet Ouvrage , je

n'attache éxaâement i U ttaduâlon Angloi-

fe, quoique le» trois notes précédentes Tafl^nt

connoltre que le Traduâeur Q'a pas ité faas

embanas. R. d. T.

Remarquei
fur l'enfour-

d liftment que
caufe de Tôt-
pède.

Manière
dontodi'ez.
piique.

La Torpède
femelle a plus

de vertu que
le mâJe.
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qucfois fentir dans un membre , lorfqu'ayant été prefTé long-temi , la circu-

lation du fan'g & des efprits s'y trouve contrainte. Cad une vapeur fubite,

qui panant au traven des pores pénétre en un moment jufqu'aux fourcej de

la vie, d'où elle continue de fe répandre dans tout le corps , & d'agir fur

l'ame par une véritable douleur. Let nerfs fe contraftent tellement
, qu'on

Vimagmc que tous les os , fur-tout ceux de la partie afteélée , font fortis de

leurs jointures. Cet efttt cfk accompagné d'un tremblement de cœur , &
d'une convulfion générale , pendant laquelle on ne fe trouve plus aucuns

marque de fentiment. Enfin l'imprelîîon ell fi violente, [& fi prompte que,)

femblable au tonnerre, elle vous frappe d'étonnement ; &] que toute la for-

ce de l'autorité <& des promcfles, nengageroit point un Matelot à repreii-

dre le poiflTon dans fa main , lorfqu'il en a reflenti l'effet. Cependant Kemp.

fer rend témoignage qu'en faifant ces obfervations , il vit un Afriquain qui

prenoit la Torpède fans aucune marque de frayeur, & qui la toucha (;:)

quelque tems avec la même tranquillité. L'Auteur ayant marqué de la ciiriu-

nté pour un fi rare fecret, apprit que le moyen die prévenir l'engourdilTc-

ment étoit de retenir foigneufement fon haleine, il en fit aulfi-tôt l'expérien-

ce. Elle lui réufTit; <& tous fes amis à qui il ne manqua point de la commu-

niquer la tentèrent avec le même fuccôs. Mais lorfqu'ils recommcnçoient a

iaifler fortir leur haleine , l'engourdiffcment recommençoit aulîi à fe faire fen-

tir. [Son opinion efl:
,
qu'en retenant fon haleine, lesécoulemens qui fortentl:

du corps humain réfiflent à ceux qui tranfpirent de celui du pojfTon
,

qui alors

ne peuvent pas pénétrer l'homme.]

L A Torpède efl: un poiflbn tendre
, qu'on tue fort aifément. Il ne paroît

|>as même qu'il foit facile à conferver hors de fon élément; car le Dofteur

Kempfer en ayant fait mettre un le matin dans un tonneau d'eau de Mer, le

trouva mort dans le cours de l'après-midi. Non-feulement on peut le toucher

fans crainte après fa mort, mais quelques Voyageurs affûrent qu'il peut être

mangé. Cependant, difent-ils (/>), on efl: accoutumé à le rejetter dans h

Mer , lorfqu'on l'apperçoit dans les filets , parce qu'on redoute fa pernicieu-

fe vertu. Les Pêcheurs croyent qu'il l'a reçue de la nature
, pour fa défenfe

contre les autres poiflTons. Ariftote l'a cru comme eux. Pline le prouve &
Kempfer en a trouvé la confirmation dans les loches qu'il a quelquefois dillin-

guées parmi (i) d'autres petits poiflbns, en ouvrant le ventre d'une Torpè-

pe. Cependant il ne s'eft point apperçu
, qu'étant dans la même cuve avec d'au-

tres poiflbns, elle leur fit fentir fa qualité; peut-être, dit-il, parce qu'ayant

perdu fa liberté elle néglige fes ennemis. Cet animal n'étant d'aucun ufage,

il obtenoit facilement des Nègres toutes les Torpèdes qui tomboient dans

leurs filets ,
pour faire fes obfervations.

Ludolphe (k) rapporte que les Ethiopiens euérifl^ent la fièvre en appliquant

la Torpède aux malades. Ces Torpèdes d'Ethiopie fe prennent dans les Ri-

vières & dans les Lacs. Semart ôc d'autres Ecrivains auroient pu s'épargner

la

(g) Ce fait efl raconté parOvington, dans

fon^ Voyagç de Surate, pag. 49, fur l'autorité

du Dofteur Kempfer , qu'il avoit vu aux In

(b) Jobfbn, pag. 23.

C») Jbid. Jotffon ajoute que la Torpède fe

jette en Mer fur yn autre poiflbn ,
l'engoui

des. [On l'avoit déjà cité dans la Relation deli»dit, ^ qu'elle en fait fa proie

"/lais un Phénomène fi curieux de- (k) Hifl. Ethiop. Liv. I. Chap. IIMoore. Mais
inandoit du détail.]
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la peine de chercher des remèdes pour l'engourdilTetncnt caufc par ces Ani-

rajux, puifciu'il fe diiripc (i promptement, fans qu'il en rcftc aucune' trace.

j>I.a figure d'une Torpédc[fc'nicIlc] Icalienne, donnée par Mathiole, ne dif-

fère de celle tic Kcmpfer que par h dirpofition de Tes taches & par la forme de

fa quc'jë. Dans la Torpèdedc l'crfc, la queue cft oblique & levée. Dans l'autre

elle eft ronde & plate { /).

L'e xactitude de cette defcription n'a point empêché que les Voyageurs
nefcpartageaflentfur la forme &les qualités de la Torpède. Atkins (m) s'ac-

corde avec Kcmpfer fur la forme. Ellccft, dit-il, fortplate; mais il attribue la

'^KXin d'engourdir , [pendant un petit nombre d'heures 1 , à la froideur extrême

jj.dc ce poiilbn. [Mais, fi cela étoit, le froid, caufe de l'engourdiirement,

palTeroit toujours de l'Animal à ceux qui le touchent, fans que la volonté delà

Torpède y entrât pour rien ; ce qui eft contraire aux expériences de Kcmpfer ].

Suivant A/^in<i/<x , qui vit plulieurs Torpèdes dans la fange, près de Tettian^

die eft à-peu-près de la grandeur de la Plie, mais plusépaifle, & fort ronde;

de forte («) qu'on diftingue à peine la tête du corps. On voitque, du moins

pour la figure, ces deux Auteurs ne s'éloignent pasdeKempfer. Mais Jobfon

& Moore rendent ici un témoignage bien différent. Le premier aflllre que la

Torpède reflemble à la Brème (0), mais qu'elle efl: beaucoup plus épaifle;

l'autre, qu'elle reflemble au Goujon, mais (/>) qu'elle efl: beaucoup plus grof-

fe. Ce qu'on peut conclure de cette différence d'opinions , c'efl: que la vertu

d'engourdir eft propre à ( ^ ) plufieurs poiflbns. Moore& Jobfon conviennent

que lorfcju'ils ont touché une Torpède avec un bâton , ils n'ont pas refl'enti

jj-l'efFet qu'on lui attribue , [& Atkins va jufqu'à dire qu'on la rouleroit tout le

jour de cette manière , fans en refllentir la moindre incommodité. ] Windus af-

fûre qu'en la touchant avec la canne qu'il portoit à la main , il fentit un en-

gourdiflement qui durr^ une minute ou deux après qu'il eut quitté fa canne. Sur

ce dernier point, Kolben s'accorde avec Windus. Ainfi la qualité de la Torpè-

ij^de peut être plus ou moins forte, & différer d'un Pays à l'autre; [à moins

qu'on n'aime mieux attribuer ces deux effets à la différente nature des bâ-

tons, dont l'un étoit peut-être une canne de rofeau, & l'autre un morceau de

bois plus compa6l.] Moore dit qu'aucun Angloisde fa compagnie ne put tenir

la main fur ce poiîlbn pendant la vingtième partie d'une minute. Il fit lui-mê-

me plufieurs expériences du bout du doigt; «dans un inftant, fon bras devint

infenfible jufqu'à l'épaule; mais en retirant la main, il fe trouva bien-tôt ré-

tabli. Il éprouva le même effet après la mort du poiffon , & même en portant

le doigt à fa peau , qui avoit été fraîchement écorchée (r); mais lorfque le

poiflbn fut fec , il ne lui refta plus rien de fa vertu.

La Rivière du Sénégal produit quantité d'Ecreviffes & de Carpes plus

grofles ik de meilleur goût que celles de France. Les Anguilles n'y font pas

plus rares. On en prend une multitude furprenante dans la faifon du débor-

dement. Elles font graffes, & d'une groffeur extraordinaire. Les Nègres les

font

HlSTOtRt
MATUUliLLg.

Leurs op.
pofltionscon-

Ecrcvifles

& Carpes du
Sénégal.

Anguilles

& Mulets.

(i) Aimnkutes exoticis ,
pag. 513.

(m) Atkins, ubi fiip. pag. 47.

(»0 Voyage de Windus à Maroc, pag. 21.

(0 lobib'.i, pag. 25.

(f) Moore, pap. 176.

IK Pan. Xx

(q) En efFct la Torpède de' Kolben difFè-

rc de celte de Kempfer parla forme & la pofi-

tion de quelques parties.

(r) Moore, ubij'up.
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font fëchcr au Soleil , & les fument fans Tel. On trouve aulTi des Mulets danj

la Hiv'èrc & fur les Côtes; mais ils l'ont couverts de grandes écailles tiujrcj

ce oui les rend fort diffcrens de ceux d'Amérique, qui l'ont fans écaille». Le
muleau du Mulet d'Afrique ell court, & l'on corps ohlong. Il cil orJinair:-

ment fort gras, & très-léger à la nage. Il le prend à l'hameçon, ou dans

des paniers d'o/.ier. On prétend nue la pierre [pointue
J (jiii l'e trouve dansfatsl

tête, [étant prife en poudre] eit un fpécifi'|ue pour la pierre & la gravi.lL S
Les (ciïfs du Mulet pourroient être employés, comme ceux de l'Efturgcon

k faire du Caviard.

Le Barbeau cil couvert de grandes & douces écailles. Il cfl un peu phs

gros que celui d'Kurope. On en trouve dans la Mer & dans les rivièrc-.s
; mais

ceux du Sénégal pèlent ordinairement entre huit & dix livres. C'eft in

poilVon de proie, qui fe laill'e prendre néanmoins fort aifement, & qui fijt

une fort bonne nourriture (s).

\.K Tortue verte, ou de Mer, efl: commune pendant toute l'année aux Illcs

& dans la Baye d'Arguim. Elle n'ufb pas (i grolTe que celle des Ilk-s de l'A-

mérique ; mais elle n'ell pas moins bonne. La chair en ell blanche , lardéed'uno

grailTe verte, qui cil ferme & de bon goQt; & qui a Tavantag*; fur odk*

de tous les autres animaux, qu'elle peut être mangée feule, [n'ayant rien iielj'|

défagréable ni de rafTafiant]. Elle ell li délicate qu'ellene peut l'upporterlcfcl.

Mais fraîche, elle efl fort nourriffante, &li facile à digérer, que l'excès mê-

me n'en inccmnode jamais. De quelque manière qu'on la prépare, elle clhoil-

jours agréable. La meilleure partie efl le ventre, en prenant aulïi l'écaillcqui

le couvre, & l'épaifTeurde deux doigts de la chair qu'elle contient. On met

le tout au four , aflaifonné avec du jus de limon, du l'el, du piment, du poi-

vre commun & des doux de girofle. Cuit avec un feu lent , c'ell un mets que

tout le monde trouve exquis (f ).

L A Tortue fait fes œufs fur le fa'oie du rivage. Elle remarque foigncufe-

ment le lieu; &dix-fept jours après, elle retourne pour les couver (v). El-

le a quatre pattes , ou plutôt quatre nageoires, uu-delTous du ventre, qui lui

tiennent lieu de jambes ; mais courtes , avec une feule jointure qui touche aa

corps. Ces pattes, ou ces nageoires, étant un peu dentelées à l'extrémité,

forment une espèce de grifes
,
qui font liées par une forte membrane, &

fort-bien armées d'ongles pointus. Quoiqu'elles ayent beaucoup de force,

elles n'en ont point aftez pour fupporter le corps de l'animal , de forte qu^

fon ventre touche toujours à terre. Cependant la Tortue marche affezvîte (a;)

Jorfqu'elle efl pourfuivîe, «& porte fort-bien deux hommes fur fon dos.

I L fe trouve des Tortues qui pondent jufqu'à deux cens cinquante œufs. Ils

font de la grofTeur d'une balle de paume & parfaitement ronds. L'ccaille

n'efl pas plus dure que du parchemin humide , & n'efl jamais û pleine qu'il

n'y refte un petit vuide. Le jaune durcit au feu , & fe mange fort-bien , mais

le blanc ne perd jamais fa liquidité. Lorfque la Tortue a fait fa ponte &
couvert fes œufs, elle laifTe au Soleil à les faire éclore, & les petits ne font

pas plutôt forcis de l'écaillé qu'ils courent à la Mer. Les Mqres les prennent,

foie

(j) Labat Afrique Occidentale, Vol. II.

pag. 335.

(t; Ibid. pag. 63.

(w) jingl. pour pondre. R. d. E.
{x) Labat, ibid»



OCCIDENTALES de fAFRIQUE, Liv. VII. Ch-vp. XX. 347

foit en les tournant fur le ilos lorniu'iLt peuvent lei fur-

car une Tortue clans cette lituation ne f^MurDir (c retour-
foit avec des fiUrs,

prendre fur le fihie,

j,,,'. Son liuile fi)!i lue le gariie fort hien , C^ n'ell gueres uifériture.à l'huile

(j'oiive & au beurre , fur-tout lurfc^ii'elle efl nouvelle (y).

A Kiiri'co , & dans un grand Lac entre ce Port jSc le Fort Saint-Louïi

fur le Senepal, on prend une grolfe quancité de pfjilfon <|ui reireml)le au IM-

chard Ofc que les Nègres font fécher. Ils ont trois ou quatre fortes (s) de

Munt^s. Leurs Soles , leurs Turbots, leurs Maquereiux, leurs Kayes font

fjmblables à celles de rKuro[)e; mais les Kcrcvilits , les Mrcmes &. les I lo-

iiiars font dilVérentes (a) des nôtres. La Kivièrc de Myurt, au Sud du Sé-

nig.il ; & d'autres (/>) parties de la Côte produifent beaucoup il'luiîtres de

la grande efpèce (c). Toute la Cote ert bien fournie de Barbeaux, de

Marlouins, d'Kpées ou d'Kmpcreurs, &c. {d\.

Sur la l'ointe de Barbarie, à l'embouchure du St'négal, on trouve nn grand

nombre de petites Crabes, que les Frany(jis appellent 'loiirloiinmx. On les

croit d'une n fture dangereufe. C'cft une f .rt petite efpece de Crabes de

terre, cjui reni-mblenc pour la forme à nos Kerevilfes de Mer. Le diamètre

dcb plii*^ grandes efl de trois pouces. Leur écaille eddure, quoique fort min-

ce, & naturellement rouge, c'ell-à-dire
,
que le fommet du dos efl d'un brun

roui^ciure, cjui s'éelaircit par degrés vers les côtés & le ventre, ju'qu'a de-

venir d'un rouge fort luilaiic Leursyeux font noirs & durs comme de la cor-

ne, fe lèvent ou fe bailfent à leur gré. Elles ont de chaque côté quatre jam-

bes, coaipofées chacune de quatre pattes, qui leur fervent à marcher fort vî-

te. Llles ont d'ailleurs deux patte.s de devant, placées prés de leur gueule,

& plus grofles cjue les autres. Leurs pinces reireinblent à celles de la Crabe

de Mer. Fdles le tiennent très-ferme à tout ce qu'elles faililTent; ce qui n'em-

pêche pas qu'un de leurs avantag.s ne foit de pouvoir fe défaire de leurs jam-

bes aiilli facilement que fi ell.s ne tenoient au corps qu'avec de la glue: de

forte que fi vous en fairiff-z une, vous êtes furpris qu'elle vous relie dans la

main, ik que l'animal ne laiile pas de courir fort vîte avec le relie; & dans

la failbn fuivance, lon'iu'it cuangede cuiralle, il lui revient une autre jam-

be. Mais ce (jui cil fort étrange dans cette efpèce de Crabes, c'eft qu'elles

dévorent eelKs (.\v\ font cllropiées ainfi par quelque accident. F.lles marchent

en troupes nomLreu'es, 6l toujours en droite ligne, jufqu'a ce qu'elles foient

arrêtées p.ir une maison, par un mur, ou par quelque (»bllaele oifellcs ne

puilfent furmuruer, & qui les obhge de prendre une autre route {e).

(y) Labnt, ibid.

(z) B;n'oot Ml (lu'iino de ces cfjièccs efl

couvotc liu tache-, bli iiiis.

(n) Labat, Vol. IV. pu;;. 155.

{b j On A \Ci Cl dv iliis i]Ui' ii;in? pUificurs

Cantons Its hiiicifscioiilcut , 011 du moins s'at-

tachent fur les bi!in(.iie> des arbres qui bor-

l^dtnt le rivage. [A Yaniyain.'ikond.i , les Né-
grts iiicnnt.nfiine elpcix' dt p». tit jniillbn , coiii-

meiaSardme, qu'ils font fécher pour leurufa-

NAl'UHhLLB.

Son huile.

Crabei d'u-

neef|)èce fin-

gulière.

Propriété

do Lcs Cra-

bes.

gc] \^v z Moorc, pag. 55 & 139.

(c) Ccpen laiit Carhot dit qu'il n'y a pas

(j'iinîtvcs dans cvttc Contriii , mais qu'il s'en

trouve beuicoup à jainblos, & d'aiifTi ;;randes

que la main, pag. '30 NU. jamblos n'cdpas

le nom d'un lieuj mais clui d'un poilTon qui

fc trouve en abondance dans ce Pays. R. d. E.

ici) i.abat, ubijup. Vol. 11. pag. 146.

(O Ibid.

Xx 2 CHAPITRE
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CHAPITRE XXI.

Jnimaux amphibie:.

Defcription Cambra.

LE Maire alTûrc qu'il fc trouve peu d'Amphibies fur [es Côtes

(

d'Afrique (^), & qu'on n'y voit de Crocodiles , de Clicva

de Vaches de Mer «Se de Tortues, qu'à l'embouchure du Sénc'i
. /-. Il : ..(X —...i.t ^-. I- _!..- 1 5

I Occidentale;

.'vaux-Marini,

^ . . nc'gal & de h
Le Crocodile ,

qui elt regardé comme la plus grande clpèce de I .

du Crocodile, zard, c-fl, fuivant (h ) Smith ^ d'un brun funcd. Labat dit que fa létc cft p|^.

te & pointue, avec de petits (<r) yeux ronds , fans aucune vivacité; ccqj;

a donne lieu vrai-femblablcment à l'opinion de ceux {d) qui le font pleurer.

Il a le gozicr large, «S: ouvert d'une oreille à l'autre (<? ), avec deux, troij,

ou quatre rangées de dents , de forme & de grandeur différentes , mais toutes

pointues ou tranchantes. Ses jambes font courtes , & fcs pieds armés de gri-
i

fes crochues , longues & nointues. Ceux de devant en ont quatre ; & ceux

de derrière cinq (/). C'elt avec ce terrible préfent de la nature [qu'il failit]»J

& qu'il déchire fa proie. Il eft couvert d'une peau dure, épailTe, chargée d'e-

cailles, & garnie de tous cotés d'un grand nombre de pointes, comme autant

de clous, qui ne font pasdifpofés néanmoins fi régulièrement, que les Pein-

très & les Graveurs nous les repréfentent. Plufieurs parties de fon corps, tel-

les que la tête, le dos & la queue, dans laquelle conliftc fa principale force,

font d'une dureté impénétrable à la balle (g).

BosMAN dit que les écailles, dont la peau efk couverte , fontquarrées,&

réfiftent à la balle du moufquet; que les Nègres s'en font des bonnets aufli

durs que l'os & que l'écaillé même de Tortue (h), jufqu'à ne pouvoir être

fendus ( i) d'un coup de hache. SmitJi prétend que les écailles font a (Tez gran-

des pour en faire des bonnets, ou plutôt des cafuues, dont les Nègres fc fer-

vent d'autant plus volontiers qu'ils \*is croyent à I épreuve de la balle. C'cft

donc inutilement qu'on attaqueroit le Crocodile (k) avec cette arme. Cepen-

dant il eft facile à blefler Ibus le ventre & fous une partie du gozier. Aufli nVx-

pofe-t-il guères ces endroits foibles au danger ( l).

B A R B T obferve que fa plus grande force confifte dans fa queue , & qu'el-

le eft aufli longue que le refte de fon corps ; qu'elle eft capable de renverfer

m Canot j
que hors de l'eau néanmoins il eft moins dangereux que dedans. 11

ajoute

(a) Le Maire, png. 77.

f * ) Smith , Voyage en Guinée ,
pag. 46.

(c) Navarette dans fa defcription deiaCiii-

ne (pag. 317.) alïïire fur fa propre obfervation

que le Crocodile a quatre yeux, deux en haut

& deux audclTous.

(d) Janncquin affûre qu'il a entendu crier

Je Crocodile , ou pleurer comme un enfant

,

Cambra avalent un Chevreau entier ,
pag. 7'.

(/) ^ngl. Ceux de devant en ont cinq u
ceux de derrière quatre. 11. d. E.

(g) Labat, Vol. Il pag. 347. Voyez la fi-

gure.

(i) yingl. les écailles du Crocodile font for

femblablesà celle de la Tordue de terre. 11. d. îi.

(i) Bofman, pag. 247.
[pour attirer les Nègres au rivage] pag. 126.0^ (k) Smith, ubi Ju;).

{e) Le Maire dit que les Crocodiles de la (l) £ofuian , ubi Jhp
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ijoûtcquclc Crocodile ne peut remuer que la mâchoire d'cn-liauti mais lu-

jit ( nt ) àCCuCc de fauiretc cette dernière rcnarque. .

' ,\avaRette cite le témoi;;iiage de Coluih pour établir que le Croco-

ûik ne fe vuidc d'aucun excrément , 6c qu'il n'a pas d'ouverture pour ccc

^uouuE le Crocodile foit une lourde malTe, il marche fort vite dani

j terrain uni, où il n'ell pas obligé Ue tourner; car ce mouvement lui e(l

fort dilKcile. Il a l'épine du dos fort roide, & compofée de pluiieuri ver-

hcbrcili ferrées l'une contre l'autre, qu'elle en eft immobile. Aulli fe lailîe-

j.il
entraîner par le fil de l'eau comme une pièce de bois, en c!ierchant,des

-eax, les hommes & les animaux qui peuvent venir à fa rencontre. Labac

îit qu'il attaque quelquefois des Canots , Ck tju'il ell fouvent trahi par fapro-

pre avidité, qui lui fait faifir l'iiameçon, 6c qui le rend la proie de ceux

Idont il cherche à faire la fiennc («).

Suivant le Maire, lorfque le Crocodile eft; prefTé par la faim, il fe

icachcdatis quelque Rivière fréquentée (p); & s'il voit un Veau s'approcher

p.)ur boire, un Nègre qui fe baigne, ou quelqu'un dans un Canot, il l'as-

liimmc de fa queue & le dévore aulli-tôt. Mais il n'ell pas capable de nuire

iciucoup (q) hors de l'eau. S'il trouve quelc|ue proie fur le rivage , il fe

lute de la cacher dans l'eau j & lorfqu'il fe fent alfamé il retourne à terre

Ipcor la manger.
' Barbot dit que fa nourriture ordinaire eft le poiflbn , & qu'il le cherche

liins cciTc au fond des Rivières. Le Maire en diltingue de piullcurs fortes;

lîsiins qui ne fe nourriflent que de poiflbn; d'autres qui n'épargn.nt pas

Iks hommes, il prétend qu'il y en a de venimeux, d'autres qui font fans

Ivwin, & d'alitres qui vivent de (r) fourmis. Barbot confirme la même
Jchofe C s ).

Navarette obferve qu'on a trouvé dans le ventre du Crocodile des

iKailles (0> des os, des cailloux; & qu'il avale, dit-on, des pierres pour

liuifervir de left (v).

Le Crocodile eft plus gros dans quelques Régions que dans d'autres

iFays. En Guinée, Arthus Cfe Bofman ne lui donnent pas plus de vingt pieds

|i!e longueur. Barbot rapporte qu'il s'en eft trouvé dans le Sénégal 6c la gTaû'

lia Cambra (:i-) qui n'avoient pas moins de trente pieds. Smith aitribue

l()) la même taille à ceux de Sierra-Léona. Jobfon juge par les traces

m\\ a mefurées fur le fable de la Gambra
,

qu'il s'y en trouve de trcnte-

[ttois pieds (2).
La plupart des Voyageurs afTûrent que le Crocodile eft un monftre d'une

jvoracité dangereufe , 6i que dans l'eau fur-tout , il attaque indilièremment

p hommes & les bêtes. Cependant Bofman le reprélente comme un ani-

mal

lltSTOtH»
NAieUCLLC.

(«) Barbot, pag. 73. &2io. Labat, uhifup.

B' 344.

;'ij Navarette, ubi fup.

I^;
Labat, ubifup,]rig. 345.

>f; Le Maire, pag, 78.

[ïj Barbot, pag. 210.
'/) Le Maire, pag. 77.

(s) Barbot, pag. 30.

(0 y^ngl. des Crânes. R.

("j) I>iuvarLttc, ubij'up.

l.x) liarhot, pag. 57.

(}') SiTiith, uuijup.

{z) joblbii, pag. 16.

d, E,

Xx

Artifice du
Crocodile.

Il s'en trou.

vcd"in l'r:»!-

dcurp.odi-

Il cfl moins
voracc tlan '.

<!u- Iqucs

l'ays
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HtlTOfdt

Avintiirc

de Smith.

Minière
dont les Nti-

grcsntea-

quiiit le Cro-

codile.

mal innocent ;& jamais dam fci Voyage», il n'apprit 'pic pcrlbiinc en cme:e
ikNiirc (i ).

JoH5()N o!,r;.TVc que Ici Nt'grci tic la (îambra redoutent beaucoup
ce

monfhiicux animal; «|uc la cr;iint^ qu'ils en ont, l> i cmpccuc de paiu j

UiviiTc à Riic, de l'y liij^i)v.r; & qic k'il.% ( b) U l'ait iriv^rfcr u n^yr,

bvthaiix. c'cll avtc ilw- uranJci prcciuiion». Hun .lutre cote, nofinun i.

fArL'.uu'cn (Wiint'e, <lani Ici gran.lei chalourf, on \oit une multitude
:<

Crocodile» qui (o cliaiilVcnt au Soleil liir le bord des lUvicrci, <5c (|imlav!iè

du moinilre palTint, ils {c , le retirant fou» l'eau avec beaucoup de prt.;.

pif if ion & de viol ticc.

I)i; qiicl<iue manière ([ue c^i contradiflions (d) doivent être cxpli'juc.j,

les lUIaciuns liu p ui ^rai i noiTibrc dei Viiya/^^uts fou rn lient de» txcmpLi

de la vor.K'ité du Crocovliie. Smith i''t;int un jour à le nrijitK-n(.r autour Je

ride de Ikiife , avec le Capitaine Connel, (|iii (b failoii (uivrc d'un ;rij|

Dopue Angloi.s, app r;iii. un Crocodile de pro lij^icule i^rolF-ur, coucé
l^ir

le rivage, où il paioilloir comme une pièce de bois ijue la rnarce avot Lif.

fév- dans ce lieu. Le Dogue marcin)it (|Ueliiiit.'s pas devant i'uix Mwi.
Lorfqu'il fut vis-àvjs de la tête, le inoiiCIrc Ht un faut,vS: s'en lailit. lAtTroi

des deux /\nglois fut 11 grand, c|u'ils prirent la Cuiie; sic .Sinitli paruic p.f.

fuadé que s'ils n'eulFent été devancé-, par le chien, l'un ou l'autre auroit w
le même fort (c).

Cep animal ell terrible ju('|u'après fa mort. On rapporte qu'un Xcr-

cmpK)yé par les rran<;ois pour e eeoroher un, le démii/ela lorfiju il l'ut a

la tête, dans la vue de c«)nreiver la peau plu.s entière, l.c Lrucolilf

[(juoiquc réellement murt, ] [ouvrant la bouche,] emporta un doigt au .\i

Malgré la férocité de ce mmfTrj, les Nègres fe hazirdent qticljucfui»

à ratta(|uer , lorfljinls peuvent le l'ur^irentlre fur quelque IJaife, ou l'caun^itl

pas beauv-owp de proton leur. Ils s'nv^lopeiu le bras gauche d'un mor-

ceau de euir île l'ftui; (,.;) Ce preiiaiu Lur /agaye de la droite, ils lejcttintl

fur le moudre, & le pv rcent de pluli urs coup^ au g )zier vii: ians les yiux,

& lui ouvrent enfin la gueule, qu'ils l'empêchent de fermer en la travcr'antl

de leurs /agayi's. Comme il n'a point île langue, l'e.iu (jii entre au'li-tut,

n'eft pas |oi)g-tem'« à le fuli'oqi.er (A) Vn Nègre du ' ort Louis fiiiiiit l'm

exercice ordinaire d'attaquer tous les Crocodiles qu'il pouvoit furpreiiifs;.

avoit ordinairement le honneur de les tuer & ilc les an/ner au rivitçe. Miul

fouvent il fortoïc du combat couvert de hlelUires. Un jmr, fans l'aîilliiciil

qu'il re(;ut d'un Canot, il n'.uiroit p'.l éviter d'être dévoré (/ ). Atkiib M
le récit d'un engagement, donc il fut témoin à Sierra- utoiia, entre un sm

teloq

(a) nofman, ubi fup.
(b) Jobfon, \n'^. 17.

(c } Mofmnii, jiai^. 247.
{d j On (irut ùipiJDfuT qu'ils font moins vo-

racos, k m&.wi.- plus tiiiii>.ii.'s , dans un Pays

qu^ dnns un autre. R J. ']'.

(e ) Sinith, Voyage en Guinée, pag. 47.

(/) Lbit, Vol. III. png. 152.

ii) -^ngi- & prennent leur zagaye de

la droite. De la prcinicre iN lui ticnn!P:|

giieulo ouvert!. ; ut coinuieil n'.i point li-wf

gue, l'e.iu entre liie.iii^t J:iii> l'iii g"''- • |l

tarde pas à ic l'iitFuinier. \-A pour le J-
'

ne
cher plu>fôt, IK Un eiup^iîc la ^'oi'h

leur za^aye Ci. lui arrach nt le.'» yeux R. Aij

(i)'l/il)at \'ol. II. pi;;. .^7-

(i) Ibid. Vol. V. pa^. 239.
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t:lot Anglois Cic un Crocodile. I.c fccoiir» ilci Nc'f^rci délivra l'.Anglois du

jiHicr; tn;»i« il en l'urcit milcr.iblcincru Jtdnr»} ( ( ).

Cr.rf.NUAN r on nomme qnclcjuc* l'ay» «)u Ici CrocoHiloi pii'oiiïL'iir moini

intuiubk'S. l'ro» d'un V'ill.i^c nnninc le li>t^ ver, Ictniouolmrc de I.i Ki«

vijrciie Se. Domiti'^o, ili Ibiic li uoii\ »St li r.umlier»i|u'iU(/) balinentavcc

Li cnlu» «îîf reyoïVwiK d'eux leur nourr.cure.

llKin; en v.t ;>'eaire un par le» iNcgivs pràs do Tinho llir le Scnt'j^ai.

L)uoi4iul n'eût p.iH moins Je vin;;i-cin(| pied>ilc l«)ii;^, [ il ne le défendit poinc

Uïcialeruciic qu'on devoit attendre dune taille li inonltrueule.
) IXins une au*

Itr-'OCCalloM, (lueliiuts rcv-'lieiii» litent prell'iit a MruededeuxjeuneiCroeodilci

l,:j'ili avoieiu. lurpris dans leur foiii^Kil, de (jiu le Lullerent porcer laiis rc'-

i.hncc. I.eiirlonuucur éioit deeini|pieds. AI.u.h les Al.itelot» An;;loi.i n'.iyant

niivjulii «'en cliarj;er jiii»)u';iu Jorc-I.ouis ('«), Urue les Ht tuer, pour \:on-

Ji.:v.rlcur peui. iJarbot le troii\ ant au l'urt d'.Akru iIums la (Juiiice, rei;uC

LjC'ciicral Danois un jeune iVoCD^Iile il.; fepr pieds île long, iS: le Ht mettre

im[n) une grande cuve pour le tranlporter en Kurope. Mais la craniic

Ic'cn recevoir trop d'incuinmoJito, lui lit prendre enlliite le parti de le tuer.

ll.cj.\L'iîre< Ci: i|u.li|ii.:.s-uiis de les Matelots en niaiigcrent la chair, l'.llc avoic

|,ci;oiit Ju X'eui, niais avec une o.leur de mule extrêmement forte.

Lk C'rucodile vient d'un œuf, (jui n'ell pas plus gros tju'un œuf d'Oyc T.a

Jbcllc fait i\\ ponte dant le laitle, oii elle lailfe cclore les petits à la clia-

Ikj du Soleil {o)y Ck lor!L]u'ils font forii» de l'ecaille, ils gagnent l'eau ou
jboi'j (p).

Touslej) Voyaj^fiirs rendent témoignage que cet anim.il jette une forte

lixi.'irdc miifc, Cii qu'il la communique aux eaux qu'il fréquente. iXavarecto

lail.rc (lu'iiii lui trouve tiitre Ls deux pattes île uevant , contre le ventre,
lii.t petites boiirlls de mufc pur. * oliiis prétend «juc c'ell fous les ouyes

( q ).

]L< .\tgres n'en aiment pas moins fa ch.iir ,• »N. Moore rn'oiue iju'un de
ci;rs mecs les plus dciicats ell im nnif do Crocodile, qui contient un jaune

p ia longueur du doigt \^r). Darhoi p.irle d'ime forte de Crocodiles , nommes
Rv'iw, Je la forme des premiers, mais rarement plus Imigs que de (juatrc

kts. Ils ont le corps tacliLcéde hlunc ^s ), l'œil fort rond i!ii la peau tendre.

yijne font la guerre qu'aux Foules (Si aux l'oulets. Les 1 labitans préfèrent leur

pir à cJle de la meilleure Volaille. Le même Auteur en nomme une troi-

leme forte, qui vit fans cefl'e lur terre iS: que les A'egres appellent Lanf^a-
'..'(0.

lÙRBOT & plufieurs autres Kcrivains confondent le Crocodile avec \'y1l-

Iv''"', quoique les Hgtires f|u'on en a données, & le témoignage de divers

"'j\.v^ciirs, y fadent remarquer des dilVerences. iSmith dit que l'Alligator ell

-filmai commun a «Sierra- Léona; qu'il ell à- peu-près de la forme du Cro-
Nc, mais beaucoup plus petit; que les plus grands n'ont pas plus de huit

pieds i

lltiTotnii

CriKoHil«|

prlvj» & f».

m!llcr«.

Origine Jti

Crucujilo.

5>oii nJcut

lie mufc.

Allifintor.

Si c cU k' llié-

mc animal

fiuc le Cr«co-
dilc.

I'*)
Voyez ci dcffus , Chap. XVIU.

|(') likx, ubi luji. \r.\^. 238.
'< ibid. Vol. 111. pny. 152.
j'O B'rbot, pag. 210.

I ' i Arihiis , ubi fup. pag. 79. & Labat

H- 347.

(p ) Bofman. paq. 247-

^j Niivaretcc, ulnjup. pag. 317.

r) Moori', pig 108.

s ) Angi. lie blaiie. 11. U. E.

(c) Harbot, ubi fup,
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picJi; & <|»c n'dfint pai cipahici par conftiqucnt de nuire beaucoup, to««
leur voracidJ.fc tourne fur le poilfon ( « ).

I/Afriiuk prcKJuit un iiitrc animal amplubie, que lei (îreci nomm -

J/ypp'p'itamas , Ck qui cil aujouril'hui conrui Ibu» le nom de Chtval'Mmn
l'en irouve beaucoup tlani leiUiviéreide(»aml)ra Jlc de St. Domingo, U.V
(Se loutei leiCotes, dcpui» le ('aplll.incojiircju'.'i la \îcr Kou^e.ncn

r.jncpi,'

moini remplii. [ Il ell particulier à rAlriijuc.nei'en trouvant aucun nicni'
ni tn Amtrique] Cet animal vit t'galcment dam l'eau A fur la terre, ôj^j

lu pleine RrolRur , il ell ( x )
plu» «roi d'un lier» cjue le HiBuf, auquel il r :

fcmhlc d'.iilkurs datjs «lucliiuci partiel, comme dans d';^trei il cil IcmbLit,.

au Clicval. Sa queue elt celle du Cuclion, k l'exception «ju'ellc clï (arup.;,
j

l'extrc'mité. Il le trouve des Chevaux-Marmiqui ptMent uou/e Ok quin/c \ n

livres. lU ont le corpi charnu, bien ramilH,', couvert d'un poil cpaii, ,;.-

éc brun
,
qui tourne en griiitre «u» couleur de cendre dan.i la vieillcirc J.- iV

nimHl. Cette peau paroit toùjouri unie *!t hiiCante lor/îuj'il dl dans l'eau.

Il a la tête fort crolfe, mai» courte ù proportion du corpj , Ck phin-

fommet; le fçozier large, les It'vres rondes & t'pailFes, le nez gros d rdcv.

avec des narines (y) larges &. ouvcrtei. Outre les dents maclielièrei, qm f,

grollls, & crcufes vers le milieu, il a quatre defenles comme cellcidiuv

glier, deux de chaque côtt', c'cllàdire une à chaque mâchoire; longucj ;

lept ou huit pouces, & d'environ cinq pouces de circonférence à la racne,

Celles d'eii-has (ont plu.i courbées que celles de la mâchoire fuperieurc, F,!j

font compolecs d'une fubllancc plu.s dure & plus blanche (jue l'y voire; l'ar.;

mal en fiit fortir des étincelles, lorfqu'étant en furie il les frappe l'unccon:.')

l'autre; & les Nègres s'en fervent comme d'un caillou pour allumer

feu {z).

Lh.H Opérateurs recherchent beaucoup ces grandes dents
,
pour encompofc

d'artificieiks; parce qu'avec plus de dureté que l'Yvoirc, leur couleur ncl

ternit jamnis. On prétend que (i l'on en fait de petites plaques pour ici porn

au cou (<i), elles font un fpéciliquemerveilkux contre la Iciatique, Icrrum

tifmc Ck la crampe (b).

Les oreilles du Cheval-ATarin font petites cncomparaifon de fa tétc. E

font pointues. Il les drelfe comme le Cheval, lorfqu'il [hennit ou qu'il ^ .il

tend quelque bruit. Son hennilTement ell le même aulîi que celui du C'hcvi

mais II fort & fi aigu qu'il le fait entendre de fort loin. H a la vue perça::;:

les yeux grands, à tleur de tétc, 6c bien taillés. Ils paroiffent rouges vi ul

flamés lorfqu'il eft en colère. Alors Ces regards font terribles; &, (|Uoiqu|

ne foit pas naturellement porté à nuire, s'il cil attaqué, blefle, ou qu'curj

pourfuivi de près il ne puilfe fc fauver dans l'eau, il fe tourne furicufcmcrt

contre ceux qui l'attaquent. Cependant comme il n'a point de cornes, nid'jj

très armes que fes pieds & les dents, fii fureur eft peu dangereufe; oudunwn

il n'efl: pas difficile de l'éviter ens'écartant. Son cou, qui cil fort court , ic

(v) Smith, iihi fup. pnj;. 48. me l;i Baleine, [Voyez le journal ilc Si-^

[*) Il a In figure d"uii Cheval de fervicc ; dans les Voyages de Moore, pa^'. iiû.ù^'J
[les Ciiilles rondes ]& la tûte comme celletil (z) Afrique Occidentale, Vol. V.pJf-

(a) ^iipl. porttîes

,[

0C(

pfluillc de

(r partie C

jette «& la

clurgtfe tic

cet anima
Ton fardea

fitigué {

d

1 r, H icf

fa!)(jt comn
loiUcMir le

en plaçant

mir^'lie; ilt

l''ulicuri \'\

le Cr»)eodil

ivaiK'e beau

kg», râla COI

l'aman de h;

a (jiielijue di

j«;uri a s'éci

il plonge aui

oreilles, il p
reploiigo. 1

mal.^ il nage
les Cotes ^
chc, Ck (|-.rj

prairie» ik da

uMtr.

l'A peau (I

&'iirl'extérii|

mêmes n'y

J?-f qw.inJ ils I (

^ li'us le vtil

1« t'halllur.s

pc'-ns clicreli

lit une Ibis i(\

N't'gres aveiij

fi'l\tS& ilcij

Vetitrocealiol

tians l'tau , Icf

lir, ou qu'il

que|.|uclbis il

Mais ce qui el

d'unTiuircau. Voyez Jobfon , pag. 20,

( >' ; Elles lui fervent à tuullk'r de l'eau com-
porttîes furie dos. K. d. ï-

{.b) Ibid. pag. 273.

[<;) Aï/, d.
.}j) I..es A ut
"ou.cc trait eltl

S') J'ibfon dj
*"'•') Rriles

. ubi\

ly. Part.
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Muilicclc Ton poil à me Aire nu'il avance cniigc. Il j l)C4ucnup de force déni ce(*

(cpiftic &(l4ni kl rcini. un «.«ik^brc V'uvagcur raconte (jtninc vague ayant

ictu'& lioTc a (Vc, fur k* doi ii'un Cheval- Marin, une H.iri|ue |{>>ll-iruluire,

cliart;(^c de ijiutorze ii>nn«.-aux de vin ( 4 ) , fans compter Ici ^cni de rKtiuipage

,

ccc animal attendit patiemment le retour dei tloti ({ut vinrent le diilivrcr de

Ion fardeau , «Se ne tic pa» cunnoîire par le moindre mouvement «lu'il en fût

fjtiRut' {</)•

t^ a Ici jamhci |];roni-i Oi charnue! , le pied d'une grandeur mi'diocrc, le

fahot comme celui du H'eul'i maii l'ei paiuroni n'estant point aifc/. i'orti pour

tluUcnir le poida de Ton corpi, la nature a pru loin ile liippk'er ix ce d<iniut,

en pl.t';*t"^ iudeirui deux petites cornei fur lelqueiki il le l'oOtient dans fà

mirclie; de forte (|u'il laille lur (r) la terre let vel^gci de (|uatre pointei.

Clullcuri l'crivains en ont prit droit de le reprcMenter arme' de grit'ci , comme
le Cr«)Codik'. Il marche liiez vite, fur-tout dam un terrain uni; maii il

jvaiKebeaucoupmoini^u'iin Cheval ordinaire, on m6inc«|u'un Nt'gro un pou

|c5v.ralacuurre, comme Uj Xc'^rei le loin prt(i|uc toui. Aulli nemamjuent-iU

umai» de hardielVe pour l'ait.i'iuer, fur-tout jorlqu'ils peuvent le furprendre

aqik-l>|iie dillmce de la Kivière, Ck couper fon p.iirai^e; car il cherche toft-

u;uri a s'échapcr pUUOt «lira fe dt-'lcndre. .S'il rct!;af!;nc le bord de la Kiviére,

il ploiiKc aulVitdt julqu'au tond. Knfuiic reparoilIanL fur l'eau, il fecoue Ici

orcillci, il promené les yeux fur ceux qui l'ont inlùitt', il (/) hennit, & fc

replonge. Il efl plus ruSulle & plus dangereux fur la terre que dans l'eau;

irahii nage plus lci;éreinent qu'il no marche. F.cs lieux qu'il frt'quentc font

Ici Cous Ck fur tout les nvicres (^), parce qu'il aime beaucoup l'eau fraî-

che, &. (ji.i'il le plaît ix monter fur les rives, pour fe repofer dans Ici

pruiric» Ck dans les champs {h ) ('uliivc'i. Mais on le voit rarement en hau-

te Mer.

I,A peau du Cheval-Marin ell fi dure, particulièrement fur le dos, au cou,
«S^HirreMcirieurdcscuiircsCkdesrenes, que les lleches, la/.agaye, & les ballei

mêmes n'y (ont aucune iinprelVion. Les Nègres Ôc les Portugais s'en fervent

||;^[qiianii ils l'ont ùit lécher , ] pour faire des lu)ucliers. Mais entre les cuiirej

& Iniis le ventre, elle ell beaucoup plus douce, Ck c'efl vers ces parties que
Icj Chili ilurs lâchent de le blefTer. On ne le tue point ailement. Les Kuro-

pcvns cherchent ù lui calîer les jambes, avec des balles ramées; & lorlqu'U

tll un», fois tombé, la dilliculte nd\ pas gramle à l'achever. Mais quoique lOS

i\i'|i;res ayeiK la hardielle d'attaquer le Keqiiin & le Crocodile à coups de za-

R.ises & de couteaux, ils en ont moins contre le Cheval-Marin, s'iLs ne trou-

vant l'oecalion de le furprendre avec beaucoup d'avantage. F.orfqu'il efl infulté

dans l'eau, loit qu'il dorme au fond de la Rivière, ou qu'il le levé pour hen-

nir, ou qu'il nage fur la furface, il fe jette furieufement llir les ennemis, &
quelquefois il emporte, avec les dents, des planches de la meilleure Marciuc.

Àluis ce qui ell encore plus dangereux, c'ell que la prenant par le bas, il la

fait

(f) Aigl. iVcaii. R. d. T.
U) Us Aut iirs du RvCiicil ne difent pas

doù a irait cit tire. 11. il. T.
(«) jobfon dit iiiic Ton Pibot cfl divifé' en

^^'r.q Rritc's, tibijup. piig. ao.

ly. Purt. Yy

llKTOIIt

Krrctir liet

F.crivairM (|Mi

lui oni a<inn^

du|iilci.

Peau (lu

Chcvil-M».
rin.

Cet animal

crt Jimgcrcus

l'iirltiRivic-

rct.

(/) I.aliat dit hardiment qu'on entend fes

hcnriifll'int'ns d'une liiui! Vul, V. p;i|^. 149.

{g ) Itnrt)ot dit qu'ils uiuiciu les lieux ina-

(*J AtVi(iuc Occidentale , Vol. V p.ig. a(i4>
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fait quelquefois couler à fond. On en trouve quantité d'exemples dans Icj

Voyageurs ( i ).

En 1731, un FaiSleur de la Compagnie d'Anglctcrrre, nommé Galani

& le Contre- Maître d'unVaifleau Anglois furent mallieureufcment (/.) novés

dans la Gambra, par un accident de cette nature. Sur la Rivière du^énéfr'^l

un de CCS animaux ayant été bielle d'un coup de balle, & ne pouvant gagner

le côté de la Barque d'où le coup étoit parti , la frappa d'un coup de pied II

furieux, qu'il bnla une planche d'un pouce & demi d'épailTeur, & fie une

voie d'eau qui- faillit de faire périr la Harque (/). Celle de Joblbn, fui

frappée trois fois par des Chevaux-Marins, dans ("qs différentes naviga-

tions fur la Gambra. Un de ces animaux la perça d*un coup de dent, jiircjiu

faire une voie d'eau fortdangereufe. On ne put l'éloigner ( vi
) pendant la nuit

que par la lumière d'une chandelle, qu'on mit fur un morceau de bois, &
qu'on abandonna au cours de l'eau (n ). Le môme Auteur trouva les Chevaux.

Marins encore plus féroces , lorrqu'a;^ant des petits , ils les portent fur k
dos en nageant. Il obferve que le Cheval- Marin s'accorde fort-bien avec

le Crocodile, & qu'on les voit nager tranquillement l'un à côté de l'au-

tre (0).

Cet animal efl plus fouvcnt fur la terre que dans l'eau. On prétend que

ne pouvant demeurer plus de trois quarts d'heure au fond de la Rivière, il

rcrre que dans remonte pour humer l'air, après quoi il replonge, & demeure traixjuille
""'

pendant le même tems. Il lui arrive fouvent d'aller dormir entre les ruleaux,

dans les marais voifins de la Rivière. Ses ronllemens le trahiflent. Les Chaf-

leurs le furprennent & le tuent facilement dans cette fituation ; mais ils ne

peuvent s'approcher trop doucement , car il a l'oreille l\ tendre qu'il s'cvcillc

au moindre bruit; & lorfqu'il efb allarmé. Ton premier mouvement le con-

duit à la Rivière II feroit inutile d'employer des filets pour le prendre ; d'ui.

coup de dent , il briferoit toutes les cordes. Lorfque les Pèciieurs le voyenr

approcher de leurs filets , ils lui jettent quelque poiflbn dont il fe faific'; &
la fatisfaftion (p) qu'il relfent de cette petite proie, le fait tourner d'un autre

côté.

Outre le poiflbn, qui efl: fa principale nourriture , il paît l'herbe, il aime

paffionnément le ris, le maïs, & les légumes qu'il trouve dans les Planta-

tions des Nègres. Comme il a l'efliomac vigoureux, & qu'il mange beau-

coup, il cau'fe en peu de tems beaucoup de ravage. Les Nègres font fouvcnt

obligés d'allumer des feux (q) pendant la nuit, pour éloigner les Eiéphans

& les Chevaux-Marins de leurs champs.

La chair même des bêtes ne déplaît point au Cheval-Marin , lorfqu'il en

trouve à dévorer; mais, lent & maflif comme il efl, on ne doit pas crain-

dre

11 cù plus

îoiivciit fur

ba nourriture.

(i) Ibid. pag. 269 & 274-

(*) Voyez ci- delTus. Chap. Xll.

(J) Labat, ubij'up. dit qu'il renverfe fou-

vcnt les Barques , mais fans nuire aux hom-
mes.

(m) Angl' On i "éloigne. R. d. E.

(?») On allume aufïï une lanterne i l'ar-

rière.

«3r(o) Jûbfon» pag. 22.

Cp) Labat, Afrique Occidentale, Vol. V.

paff. 270.

(?) Jannequin s'cft perfuadé mal-i-propo:

que ces animaux aiment le feu , & courcn'.

après la lumière plutôt qu'ils ne la fuyent. De

là vient l'erreur où il eu tombé fur la nianicre

de les tuer. Voyez ci-deffiis fa llelation au

Tome m.
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.ire qu'il prenne beaucoup d'animaux à la courfc. I.cs Ncj^rcs font pcrfua.lcs

n^i'il il'jvorc les Icmmcs & les cnluns, lorftju'il les trouva endormis fur le

iljrd des Kivières. Ils prétendent aulîi qu'il a beaucoup plus d'averfion pour

!j lllur..'S que pour les Nègres.

La femelle le délivre de Tes petits à terre, les nourrit de fon hiit, &, mar-
,':.• derrière eu,\ pour les défendre. Elle en porte quatre à la fois; de forte

:u'cn ne lui fuppofant f|u'unc portée tous les ans, ces animaux ijui foni

.!] fi grand nombre, doivent multiplier à l'iiillni. Aulîi s'en voit-il, dan»

quelques Rivières, des troupeaux de trois ou quatre cens. Ils ne font pas (i

ujmbrLUX dans celle du Sénégal (r).

I.p.s Peuples d'Angola, de Congo, & des Côtes Orientales d'.Afriqiic,

regardent le Cheval- Marin comme une efpéce de Divinité; mais ils ne

loîu piis ferupule de le manger. Les Portugais établis fur toutes les Rivié-

.s de la Cote ne font pas moins pafîionnés que les Nègres pour la chair

a cet animal. Elle ell gralle, & de fort bonne qualité; mais les Européens

,ni trouvent le goiit ranee & l'odeur défagréable. Ils l'eftiment moins boud-

iic,que rôtie ou étuvée. Une poitrine de X'eau-Marin rôtie ne le cède gué-

cs à celle du A'eau (s). La chair des jeunes cft excellente.

{^i 01 QUE cet animal appartienne plus à la Terre qu'a la Mer, les Portu-

gais le traitent de poiilon. Un Auteur Proteftantlesaccufe de Ce faire volontai-

rement illufion, pour acquérir le droit d'en manger les jours déjeune ôc dans

le tcHT! du Carême.

La graifTe ordinaire du Cheval- Marin, & l'abimdance extraordinaire de fon

fmgjle rcndeiiL fort fujet à l'Apoplexie. Mais la nature lui en apprend le re-

mccic. 11 fe fuigne lui-même, en fe (Votant contre un angle de quelque Roc;&
iorfqu'il s'efh (t) tiré affez de fang, il fe couche dans la fange pour fermer

h blclTure.

MooKii dit que les Chevaux-Marins font en abondance dans toutes les

parties de la Gambra. Les Mandingùs leur donnent le nom de Malleys. Ils

nagc.L la tête haute, en fouflîant de l'eau par les narines, & poulTant des

licnnilTcmens terribles. Au-delfus de Barrakonda , ils font en fi grand nom-
bre, que leur bruit continuel fait perdre le fommeil. Le Capitaine Stibbs

avoue qu'il ne put jamais avoir la fatisfaftion d'en voir un de prés. Mais il

croit s'être alTûré qu'ils vivent d'herbe, par la vue de leurs excrémens. A l'é-

gard de leurs defcriptions , il recommande celle de Pomet, comme la meil-

leiive (v).

QuELQ^UEs Naturalises ont mis de la différence entre le Cheval-Marin &
le Cheval de Rivière ; d'autres ne trouvent pas cette diftindlion aflez bien fon-

idtie pour s'arrêter à leur opinion. Le Maire [l'approuve fi peu, que l'inéga-

lité même de la groffeur, dans ceux de la Rivière du Sénégal, ne lui paroît

point une affez forte raifon pour le faire balancer. Il] dit que les Chevaux-
Marins qui fe trouvent dans cette Rivière, font de la grofl'eur d'un Ane &
'îe la forme du Cheval ;

que leur peau efl dure & fans poil ; qu'ils vivent éga-

lement

[r) Labat, uhi fup. png. 272. 275. & 278.
ys) Àngl. une téûne de" Cheval-Marin rùtie

îl^ auflî bonne que du \'eau. R. d. E.

(t) Ihid. Vol. V. paj;. 27",. & 276.

(f ) Voyez fa Rdaiion dans les Voyages de

Moore. p.i^. ::56 & 2:(^.
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lement fur terre & dans Teau , mais qu'ils ne quittent l'eau que pour aller cher-

cher leur pâture. 11 ajoute qu'ils caufent beaucoup de défordre dan» leschampj

de ris & de millet, & qu'ils ruinent dix fois plus de grain qu'ils n'en mangent;

qu'ils renverfent quelquefois les Canots, mais qu'ils ne font jamais de mal

aux hommes ( a; ) ; enfin qu'ils ont deux grandes dents , dont on fait le même
ufage que de l'yvoire.

ScHouTfiN affùre que cet animal relTemble plutôt à l'Ours qu'au Cheval
;

qu'il n'a tiré le nom qu'on lui donne que de Ton hennilfement, qu'il n'a [fclon^*,

quelques-uns , ] du Cheval que les oreilles , & que fuivant d'autres Obfcrvaceurs

,

il rclJemble au Bœuf par le corps, à l'exception feulement des cornes. Ilalix

dents, dit-il, qui lui fervent d'armes, & que les Médecins employent à plu.

fleurs ufages. (Quelques- unes ont jufqu'à feize pouces de long, & ne pùlcnt

pas moins de treize livres. Elles font fi dures, que l'acier en fait forurJes

étincelles comme du caillou. On en conferve une, dans 1 Hôpital de Goa, a

laquelle on attribue des (y) effets merveilleux , comme d'arrêter tout-d'un.

coup le fang dans les hémorragies.

D'autri- s Ecrivains ont confondu mal-à-propos le Cheval-Marin avec la

Manatée ou la Vache de Mer (z). On examinera dans un autre lieu, fi Le

Maire, & ceux qui penfent comme lui, ne fe font pas trompés de même en

le confondant avec le Cheval de Rivière.

(x) Le Maire, png. 78.

(y) Harbot (pag. 73} dit qu'elle e(l fouve-

raine pour les hcinorroïdts.

(2^ Schoutcn, Voyage aux Indes Orien-

tales; dans la Cullcfliondcsliollandois, Tom,

VI. Fart. II. pag. 440.

IIVTOIU
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VOYAGES
IDepuis le commencement du xvc. Siècle

dUATRIKME PARTIE.
LIVRE HUITIEME.

IvOYAGES ExN GUINEE, A PENIN , ET
sur toute la côte, depuis slerra-
Leona jusq^l'au Cap de Lope-

consalvo.

CHAPITREPREMIËR.
P'oyage (a) dt Fillault , Sieur de Be lefond , aux Cotes de Guinée.

[N a vu, dans le premier Tome de ce Recueil, les premières Introduc
Navigations [des Angioisl aux Côtes de Guinée

; [& dans la t^on.

Préface générale, Icsrailbns q^ii ont déterminé l'Auteur Anglois

à donner cette préférence aux Ecrivains de fa Nation. iMais la

nature même de ces premiers Voyages les rend alTez indépen-
[dans de l'ordre. La plupart font fi fuperficiels, qu'à l'exception de quelques

remarques

(0 Le Titre cft, R<;Iation des. Côtes d'A- des Produélicns , &c. & quelques obfervations
';iqiie, qu'on app'.- II v' Guinée, avec la Dcf- hiltoriqucs, par le fijiir Villault, KcuycrSieur

l^iiptioQ des Pays, desMœuis, desUfagcs, de fiellefond, i666iii667: imprimée à Lou*

Yy 3
^"'
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remarc]ucs fur la Navl|^atiûn, fur le Commerce & fur les Côtes, on n'vtrou.

vc rien de plus intcrtllaiitqiicle dcfll'in & les préparatifs de rcntrcprifc.'
Auii;

l'Auteur ne les a-t-il eonicrvés que par un fenriment de refpett pouricurori-

gine, fans les taire méniL- llrvir au plan de les RéJuftions. Les Voyageslia

vans partent un autre earaiîlère. Ils regardent les mème« Pays, dans unu'm-

où l'avidité de s'enrichir eommen(;()it à s'accorder avec le goût du fçavoir&le

dcllrderinllriiftion] {h). \'iliault, Atkins, Snelgrave,vSniitli, Loyer, Des Mar-

chais , iSc plufKurs autres \'oyai;eurs qui vont Ce préfenter fuccelïîvcmen;,

paroillent avoir été plus jaloux de la qualité d'Obfcrvateurs que de celle di

Marchands. On commencera , fuivant la méthode de ce Recueil
, par las

Journaux de leurs Voyages, pour réduire cnfuite toutes leurs obfcrvadciis

dans un corps, avec celles d'Arthus, de Bofman, & de quelques autres, qui

ont écrit lurt au long fur la Guinée, mais plutôt en Géographes & cni/ifto-

riens qu'en X'oyageurs.

La Relation de Viliault, ù laquelle on donne ici ie premier rang, cï[Tm-

çoife dans l'on origine, (i:)&doit avuir été bien reçue du Public, piiifu 'cdws

le cours d'une feule année, on en vit paroître deux éditions à hon.ires.

Elles font fans Préface , fans 'l'able des Matières & (lins l''igures. On y trouve

plufieurs Remarques utiles; mais qui paroillent copiées de celles d'.\rtiiiis,

fans aucun aveu de cet emprunt. L'Ouvrage ell divifé en articles , fous lu

titres luivans. Départ d'i'\mll:erdjm. J^efcription du Cap-Verd. Royaume lic

Sierra- Léona. Cap de Monte. Cap Mefurado. Rio de Junco. Petit Dieppe.

Rio vSellos. Malaguetta , ou Côte de Grain. Côte d'Vvoire. Côte d'Or, &
Avantur.s. nefcrjpcion de cette Cote , Ilabitans, Manières & Habits. Ci-

raclcre & I î.ibits des Femmes. Mariages, & éducation des Enfans. Maifons,

Alimens & Liqueurs. Marchez, Commerce , Poids & Mefurcs. Religion.

/•(?rî//fj , Sacrifices, Prêtres, Superllitions & Enterremcns. Maladies & Re-

mèdes. Danfes & Fêtes, Exer ces. Métiers , Marchandifes & Pédic. Rois

du Pays, leur autorité, leurs Oïliciers d'Etat, leurs Femmes & Enfans. Suc-

celîlon. Revenus, Morts, Sépulture &Ele6lion. NoblefTedu Pays, Armes,

& manière de faire la Paix & la Guerre. Juges & adminiftration de la Jufti-

ce. Bêtes, Oifeaiix & Poiflbns. Fruits, Herbes & Grains. Or du Pays ; d'oi

il y vient , Ouvrages qu'on en fait. Retour de l'Auteur. Defcription de l'ilk

Saint-Thomas.
Au commencement du premier article, Viliault exhorte les Françoise

renouveller leur Commerce dans la Guinée , & leur reproche d'avoir lailït

prendre trop d'afcendant fur leur courage à certains préjugés qui leur font

croire ce climat pernicieux. Il a, dit-il, obfervé avec beaucoup de regret,

que les Anglois , les 1 lollandois & les Danois
, par leur adrefle à décrier l'air

diil

dres chez Jean Starkey en 1670. L'Ouvrage
fut réimprimé la même année, mais fans ad-

ditions. NU. il y a apparence que c'elllaTra-

duàtion Angioill', (]iii a été imprimée à Lon-
dres; &, non pus l'Original François, comme
femble riiiliiuicr cette note. R. d. E.

(b) ^ngl. Nous rapporterons ici celles

qui ont été faites en dernier lieu
,

par-

mi lesquelles nous placerons les Voyages

du Mifnonnaire Loyer , du Chevalier Dc>i

Marchais & de quelques autres étrangers

auffî-bien que ceux d'Atkins, deSnclgr:ivt;^\.|

de Smith, qui font les plus modernes que la

Anglois ayent publiés. R. d. E.

( c ) ^ngl. La Traduction Angloifo , en gé-

néral très inauvaife , .ell un in douze diii:.

pages ; fans Préface. R. d. E.
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lïanç.îis il'aban loniicr une Cotc'n'iiafcpt iNTuon-,;.
pA'trd jiirc]irau Cap I.()pe-('(»nrâ!vo, & ti...n.

oaPavs, ont prcfiiuc pcrfuadc aux

,:ens lleucs d'étendue , depuis le C'ap-

Icur ont fait perdre le goiU d'un Commerce, dont ils tirent "eux-mêmes des

profits confidtirablcs. Il en prend occalion de demander, (jue! rran<;ois peut

etrcalTcz infenfible, pour voir fans douleur au long de cette Cote, un grand

nombre de Bayes que les 1 labitans nomment encore llnyes de France
y [Ck di-

verfcs Villes,] telles que lie Petit Paris,'] le Peut /-)/>/)peii!iplulieurs autres, en-

tièrement abandonnées par les Négocians de l'rance }

iLConfciVe que fous le régne de Henri IV. les guerres civiles ayant em-
pêché les François de renforcer leurs garnifons dans cette Contrée, ils y per-

(lircnt des Etabliiremens , dont ils étoient en poJlcIîion depuis le tems de
Loaïs XI. Les Portugais leur enlevèrent toutes leurs polleirions fur la Cote
iOr; & pour adûrer leurs Conquêtes, ils bâtirent un Château fous le nom
Je Saint-George del Mina. Mais entre plufieurs preuves qui ne peuvent laiffer

lacun doute des anciens droits de la France, Villault parle d'une belle Eglife

^iiifubfifte encore avec les armes & les monumens de la Nation ; fins compter

,

iditil, qu'aujourd'luii même, la principale batterie du côté de la Mer, porte

encore, entre les 1 labitanr , le nom de Batterie de IVance. I! efb certain d'ail-

leurs ;uc les François étoient autrefois maîtres d'Akra, deCormeiuin, du
Cap-CÔrfe, & de 'Fakoray. C'ell dans la dernière de ces Places que Ls Sué-

dois élevèrent un Fort fur les ruines de celui des François; mais les t^uerres

lie la Suéde l'ont empêchée de s'y foûtenir. D'un autre côté les Ilollandois

Im empiété aufli fur l'Etabliflement de la France à Commendo, qui n'ell

l^û'à
deux lieues de Mina. L'Auteur dans fon Voyage y vit encore deux l'ran-

Ijois, qui habitoient une belle maifon, & qui étoient li eflimés dans le Pays,

hae les Ilollandois ne purent obtenir d'être reçus à Commendo qu'après leur

mort. Il relie aux Habitans un fond d'amitié pour lesTrançois. Leurs l'am-

lioiirs battent encore une marche de France.

L'air au Pays, fuivant Villault, n'ert: dangereux que pendant trois mois
lie l'année. Il l'efb enfuite û peu, qu'avec le moindre loin on y peut vivre en

lauffi bonne fanté qu'en France, & peut-être avec moins de maladies; car

l'Europe en a plufieurs qui ne font pas connues en Guinée. Villault conclut

bfc la mauvaife réputation du climat n'eft qu'une invention des Ilollandois,

hour éloigner les Vaifleaux de lïance d'une Côte , dont ils voudroient fe

liéferver tout le Commerce, après en avoir reconnu les avantages. Il n'efl:

jpJs vraifemblable , dit-il, qu'une Nation aufli intéreflee que les Ilollandois,

m voulu s'engager dans unoi guerre contre les Anglois , à l'occafion du Fort

pCormantin dont ils s'étoient emparés, fi elle netiroit,du Commerce de
ptteCôtc, des profits confidérables. Elle poufle fi loin la jaloufie, qu'elle

J'auroit pas même admis les Anglois & les Danois à la participation de fes

pntages, fi elle n'y avoit été forcée par les Flabitans. V^illault ajoute que
'conduite de Valkenborgh, Général Hollandois de Miua, dans un tems
NlaHollande étoit en paix avec la France, marque afiez que les François

Noivent rien attendre de généreux ni d'humain de cette Nation, lorfqu'elle

p poulTée par le motif de l'intérêt.

U foin même que les autres Nations apportent à fermer aux François les

forts de la Guinée
,
paroît une preuve incontellablt aux yeux de Villault,

pis font regrettés dans le Pays , 6c qu'ils ont plus de conformité avec le

cara6lére

•;ii'il tu
;n».

Il ri.potv

aux obj.:c

Confirma-
tion de les

idées.
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caraflcrc & rhumciir lies Habitans. S'ils y rcparoifToicru, dit-il, ils fcrojcnt

bien-tôt en poircllion de tous les avantages du Commerce. Quelle valK-qiun.

tité d'VvoircjS: de l'oiidre d'Or n'en apportcroicnt-ils pas tous Ils ans; fans

compter l'utilité t|u'ils tireroient du Commerce des ICtclaves pour leurs dj.

lonies d'Amérique? 11 conclut que rien ne devroit être capable de les arreur

d'autant plus qu'après avoir une fois palfe les Canaries, les vents ne cdlcnt

plus d'être favorables, & que l'ancrage e(l (i bon fur toute la Cote, màin
ancre de neuf ou dix pouces , l'ullit pour la sûreté d'un liàcimcnt de quatre ccu
tonneau::.

Départ de VAuteur ^ £?/;« Journal jufqu au Cap de Monte.

LA Compagnie Françoife des Indes Occidentales ayant fait équiper en

1 lollande ,
pour (on propre fervice , un Bâtiment de quatre cens tontiMux,

nommé l'Europe , Hllault s'y procura l'olfice de Contrôleur. Il partit de i'arii

Icjour de faint Mathieu \666. Etant arrivé à Amilerdam le 13 de Seprcmbre,

il y pafla deux mois , tandis qu'on achcvoit de fréter le Vaifleau. Kiilin l'oiizi

de Novembre il fe rendit au 'l'exel avec le Capitaine, qui le iiomnioit

IVilliawbuvg ^ avec Matthews ^ vSecretaire du Vaideau, & deux Marciiaii.s

nommés l^anteskôc yandcrbcrg. Le jour fuivant, ils montèrent à boni; tiU

13 , ils mirent à la voile. Mais en palfant devant le Fort du 'Féxel
, qu'ils fanè-

rent de trois coups de canon, ils pru-ent le parti d'arborer Pavillon d'OlKrJi',

parce qu'ils craignoient d'être arrêtés en vertu d'un nouveau lU-jL-menc d.s

Etats Généraux ,
quidéfendoit aux Vailleaux de Hollande de fervir les Ktran-

gcrs fur cette Côte. Us palTèrent le Canal de la Manche à la faveur d'un hnuil-

lard qui les déroba aux Anglois. La guerre qu'ils avoient alors avec lu Hollan-

de faifoit appréhender leur rencontre. On eut lèvent favorable jurquu la 1

hauteur de quelques llles
, qui font à vingt lieues de la Rivière de Lislwnnc.

JMais, par une erreur du Pilote, on manqua fille de Madère, où l'on s'ttoit

propofé de relâcher, & l'on tomba fur la Côte de Barbarie, au Ooltc Je

Santa-Cruz, près du Cap (Juer [qui ell une terre élevée.] Enfuitc prenant!

entre les Canaries & le Cap Bojador, on paiTa le Tropique du Cancer le lo

de Décembre. Le 12, après avoir pafle le Cap Blanco, on s'approcha di; !i

Côte, au dix-huitième degré de latitude du iXord, On la lliivit jul qu'au feiziè-

me, au long d'une Côte balTe & fabloneufe. Le 14, au Soleil levant, on fat
j

arrêté par un calme à l'embouchure du Sénégal [ au quinzième degré.] Le 15,

on découvrit les Mamvielles duCap-Verd,- & le juur d'après, ondoublaIcCap,

dans le deflein de relâcher à (fl) RufiJ'co, Ville de la Côte, à lix lieues diij

Cap(Z»).

Le Cap-Verd tire fon nom de fa verdure, qui le rend un des plus agrejj

(a) L'auteur nomme cette Ville de fon vé-

ritable nom, qui cfl: RioFrofco. Mais comme
la coni'ption en a fait RiilifVo. & que nous
l'avons toiVours fui vie, nous nous y confor-

mons encore. II. d. T.

(6) L'Auteur parle ici du RatOmç tlcM^TJ

que nous avons déjà rupréllnté r>liil^i.:i"> l^'l

R. d. T.
NH. par lamêmevaifon, nous croynn'

difpenfés de fupplécr à cette UmiiriuJi. B» -
'-I
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blés lieux ciii monde. Du côtii du Nord il cil montagneux, mais revêtu

Jtd'arbrcs toujours vcrds. Su pointe Orientale
, [ qui s'avance d'un mille, ] cil un

Roc cfcarpii & pointu vers la Mer, qui en arroje doucement le pied, parce

qu'elle a perdu toute fa force contre plulleurs Rochers dont ikll environné, &
qui ne fe font point appcrcevoir. Ces deux pointes, s'avançant comme deux
montagnes, forment entr'elles une terraire verte, dont la perfpcètivc ell ad-

mirablv. Elle n'eil pas moins belle du coté du Sud. La terre y cllbaire; mai*

les arbres y font plantés li régulièrement, qu'ils paroillent avoir été rangés au

c-rdcau.

On s'avan<;a, trois lieues plus loin, jufqu'à l'Kle de (îorée, qui étoit alors

entre les mai n.i vies llollamlos. Ils avoient un !"orc fur la montagne , à la

pointe iL' l'Huell. y\uni-rut (|u'on eut fliliié la Colonie de IlolIaiuie, on vit

paruitre une Uarjue, que le C^nivenieur envoyoit pour reconnoître le X'aif-

ùaii. L'Oiiicier purlt»it fort-bien la Langue 1 rançcjile, 11 vanta Ton Ille,

cunimo L' plus beau lieu de l'Univcrô «Se

rcprdenta le Cap-Verd comme un Pays

dont il ell rempli; Perdrix, Lièvres, Daims, «Se divers animaux inconnus

en Europe, dont la chair .Il excellente. Après avoir dîné à bord, (c)ll

atourna dans l'Ille; mais ce ne fut- pas fans avoir averti le Capitaine d'évi-

ter la Gambra , où les Anglois avoient un petit Fort, armé de huit ca-

nons.

On gagna Rufifco (J), «Se l'on y jetta l'ancre dans la Baye de France,

dont le fond ell d'un gravier ferme, & n'a pas plus de fix braffes en bafle

marée. Le Secrétaire du Vaifleau fut envoyé au Gouverneur ou à l'Alkaï-

dede la Place, avec un préfent d'eau-devie & de quelques couteaux, pour
[^obtenir des rafraîchi flemens & la liberté du Commerce. Cet Officier [Nè-
gre] re^jUt civilement le Député, & lui fit fervir une colation de fruits &
(le vin du Pays , avec promelle d'envoyer le lendemain des provifions fraî-

ches au Vaifleau, «Sic de faire avertir les Marchands du Canton, particulière-

ment les Portugais ; mais à condition que le Vaifleau ne s'arrêtât pas moins
de quinze jours.

Tandis que le Secrétaire étoit au rivage, il vint à bord quantité de
Canots, avec du poifllbn, que les Nègres paroilPoient charmés d'échanger

pour des couteaux «i de l'eau-de-vie. L'Alkaïde même eut la politefl!e d en
envoyer un, mais équipé d'une manière qui furprit l'Auteur. Les Mate-
lots, dit-il, étoient d'une noirceur furprenante ; leur air étoit celui d'une

troupe de Mandians , & leur habit une fmiple petite toile qui leur cachoit le

devant du corps «Se qui iaiflbit tout le refle nud. Ils demandèrent d'où étoit

le Vaifleau, & s'il venoit dans le deflein de s'anétcr, ou feulement pour
rcnouveller fes provifions. On leur répondit qu'on ne defiroit aftuellement

I

que des provifions , mais qu'on fe propofoit de revenir bien-tôt pour s'arrê-

I

Kr. Bon , bon , reprirent les Nègres en Langue Franjoife ; les François

I

valent mieux que toutes les Nations du Monde ( e ).

On

(0 ^nj^l. i! retourna au Fort, fouhaitant
hiic b François allanint à Gambra ; où les

Anglois avoient un pttit Fort de huit Canons,
l&dontlc Gouvernement valoit deux mille li-

^. Part. Zz

vres ftcrlings par an. .R. d. E.

i^{d) On a donné ci-deflus la Dcfcription

de cette Ville , tirée de Villault.

(e) Voyage de Villault, pag. 17. (^fuiv.
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362 VOYAGES AU LONG DES COTES
On fit foigneufcmcnt la garde pcmianr, toute la nuit, dans la crainte (!«

quelque furprifc [de la part de ceux de (îort'c. ] Le 18 au matin
, l'Alkai)

de, qui fe nommoit Abdenfech ^ vint à bord dans fon Canot, accompagnt;

des principales perfonncs de la Ville. C'titoit un homme d'environ quarante

ans, de belle taille , & [fort] entendu dans le Commercv'. Son habilk"

ment étoit une robe bKuvhe de coton , fermée aux poignets & au cou.

Elle lui tomboit juCqu'aux genoux, «S: les manches en étoient fort U^il
Il avoit des hautes-chaufTes rouges, & pour bonnet, une cfpèce de capuchon

Les gens de fa fuite croient cnvelopds dans des mantes de coton rave d:

bleu & de blanc. On les auroit pris pour une troupe d'Egyptiens. '\:\l

kaïdc fit avec les Olficiers du Vaifleau une conventioa qui fut (Ignée, j!

leur dit que le Roi du Pays le nommoit le Damel liiram, que le nom de /on

Royaume étoit Iviyor; qu'il faifoic fa réfidence à trois journées de chemin

dans l'intérieur des terres, \k qu'il aimoit les François. L'Alkaide parloit

en perfeftion l'Anglois, le François & le Mollandois [& tout le pcuplupir-

loit Portugais.]

QuoKiUE les Né^rcs foicnc naturellement menteurs, & qu'il y ait peu

de confiance à prendre à leurs promelTes, l'Alk-'ide fit donner avis de l'arri-

vée du VailTcau à tous les Marchands du Pays. Mais fi l'on trouva de la

bonne-foi dans les Né|.^res, on fut trompé par un Bâtiment d'Amftcrdam,

qui perfuada aux l'rançois de ne pas fe fier à l'Alkaïde, tandis qu'il lit fon

profit de leur crédulité. Ils fe contentèrent d'acheter quelques Poules, quel-

qties Chevreaux, &c. (/) & la défiance que les llollandois leur avoient

infpirée , leur fit rappcllcr tous leurs cens à bord par un coup de canon.

Dès la nuit fuivante, ils remirent à la voile pour Sierra-Léona, où ils arrive-

j

rent le 26 de Décembre, fans avoir reidclié dans aucun autre lieu. Le len-

demain , avec le fccours de la marée, ils entrèrent dans la Baye de France,!

qui cft la quatrième après le Cap Ledo , du côté méridional de la Rivière.

Ils y jettèrent l'ancre fur fix brafles , à une portée de moufquet de la l'ofi-

laine, dont ils trouvèrent l'eau excellente, [ils tuèrent une chèvre dans cti

lieu.] On prit encore le parti de fe couvrir fous le Pavillon d'Oftcndc,pûur

éviter toutes fortes de différends avec un Vaiffeau Anglois qui arrivoit dans
[

une des Ifles, & dont le Capitaine y étoit établi dans une fort belle maifoii,

défendue par quatre pièces de canon, fous h protection du Roi du i'ays,j

[dont il étoit chéri.]

Le 27 Décembre, on dépêcha deux Officiers du Bâtiment au RoideBiir-

ré, avec les préfcns ordinaires, pour obtenir de ce Prince, qui faifoit l'ai

réfidence à dix lieues dans la Rivière, la liberté du Commerce, & celle d:

prendre de l'eau & du bois. En méme-tems la Chaloupe fut envoyée au ri-j

vage pour commencer d'avance à fe procurer ces deux nécelfités. L'^\uteur|

deurendit, avec l'Ecrivain du Vaifleau & un ûomcftique.

Pendant fon abfence, il vint à bord cinq ou ^\Yi Canots, dans l'un def-j

quels étoit un Capitaine [Anglois] nommé John Thomas ^ Commandant d'une!

des petites liles qui font dans la Rivière. Jl apporcoit de l'Yvoire à vendre!

(/) j4np;l. Mai» ils dcmcuroient fi long-

tcms à ccrrc, qu'on tira un coup de canoii

pour taire revenir les gens à bord de peur

qu'il ne leur arrivât quelques malheurs J.'

paie des lioilandoij. K. d. £.
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Î.C Cipit.iinc du VailT-'iii , qui c'tnlt atori le fcul 0(nci("r à borJ, lui fie ua Vrr.' Attf.r.

acw'utfil civil, mii.s n-fula d'aclictcr Ton Vvoirc, par la fcdic railun (juM \: 1666,
trouva trop clier. 'J'Iiomas en fut fi ollonft', tjuctant parti brurqiicmcnt il

|:î»rctourna au rivag 2 .accompagne ilc quinze ou fcize Nt-grci. [ INebarqua
vers l'.'S cinq heures fur les bords du ruilfeau ou delà fontaine, donc on a

litjà p;ir!é. ] Villuuk iSc l'ICcrlvain revenoi«.nt dans leur Chaloupe, qu'ils a-

Uvoicnt fait charger de led, [avan^'ant autant que la Marc'e pouvoit le per-

mettre.] Ia's Travailleurs étoient rellt's à couper du boii. 'J homas qui ob-

ÛTva le retour de la Chaloupe, prit la rérokicion d'attaquer les Travail!. .'lu-s.

U' Capitaine du X'ailleau fe cicliant de lu:. delTein avoïc fait tirer un coup
lii' canon {g) pour avertir les gens. Mais Villault s'imagina toute autre

chofc. Il crut que ce fignal pouvoit mar(|uer quelque révolte à bord, «S: Ce

luta d'y retourner. I [eurculement les 'i'ravailleurs n'étoient pas fans ar-

ir.cî. Ils avoient un moulquet, qui leur lervit d'abord à contenir les Né-

I
;;ros; & leurs haches firent un 11 bon effet entre leurs mains, qu'ils n'eurent

|;^f:rronne de lue' ni de bielle, [à l'exception d'un vieux homme qui eut une
i^'2'ij;niirc au bras. ] F.e Vailleau n'ayant pas perdu de tems pour s'avancer

àlwiirYecours, il ne rcfla point aux Nègres d'autre rellource que la fuite.

Ik c'cmcurèrent cachés dans les bois pendant le rcflc du jour. Mais la nuit

iiiivante, on leur entendit faire beaucoup de bruit aux environs de la l'on-

tainc.

\.i 20 de Décembre, l'Ecrivain & le Contre-Mdître, cfcortés de vingt On .ndicve

Matelots & de plullcurs Valets, retournèrent au rivage pour l'eau & le bois. JcIcsduHjicr.

A !our arrivée, les Nègres abandonnèrent la Fontaine, & regagnèrent l'é-

pi iTcur dos arbres. Cependant ils continuoient encore d'y taire un bruit

;::angc. Mais les gens du Vaiffeau s'en étant approchés à grands pas, tirè-

rent ail hazard quelques coups de fulil
,
qui firent difparoître entièrement

leurs ennemis.

Dans le cours de l'après midi, on vit arriver les deux Officiers qui avoient Uctourdcs
été députés à la Cour du Roi de Rurré. Ils avoient employé toute la nuit Députes,

flans leur voyage, & revenoient accompagnés de pluHcurs Canots chargés
ayvoirc, que les Nègres vendirent à des prix raifonnables. Le jour fuivant,

oii reçut à bord le frère du Roi de Burré. Ce Prince fe fit diftinguer à fon

approche par les trompettes qu'il avoit dans fon Canot. Il étoit accompagné
m Portugais que les deux Officiers du VaifTeau avoient vu à la Cour , &
wi faifoit toutes les affaires du Roi. On fe hâta d'envoyer la Chaloupe au-

cevant d'eux. Ils entrèrent avec un Trompette & un Tambour , au bruit de
i'artillLrie du VaifTeau ( h ).

Le Frère du Roi de Sierra-Léona étoit âgé de cinquante ou foixante ans.

!^« cheveux commençoient à blanchir. Mais quoique d'une taille médiocre,
Uvoitia contenance fort noble, [«ScparoilToit être entendu dans les affaires.]

Son habillement reffembloit beaucoup à celui de l'Alkaïde de Rufifco, excep-
'é par la couleur

,
qui étoit rayée de noir & de bleu. Sa tête étoit couverte

M'un bonnet gris. Il portoit un grand bâton, [fcmblable à la fourchette d'un

Moufquet

'0 ^l'gl. avoit fait arborer un pnvillon. c5'(/0 Villault, pag. 29.
''• « E.

Zz 2
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Moulcjuci, 1 [fur lo|ucl il l'appuyoii pcfammcni). Lu (^cni de f«>n cortécc^.

éioicnt vàtui Je robci de- cotun, nuit le l'ortuuaii avoit kilubiti de fonFiyi

A\)rc\ avoir reconnu «juc le l'rincc eiHendDit lort-hien Ici afF.iirei, «iti lui fit

despluinicsduCapitaine'riiomas. Il répondu 411U cet [ Anglots 1 c(uiciit)rcbwl-4<

le Ck un tnutiti , que le Koi mente Ibuiuicoic de vuir humdiC ; «x que 11 kig^ni

du Vailllau p<juvoitnii*».nrailir, le l'ay kiir auroii uUlig.itioi». [ |,c dincrfut-it

l'ervi fort proprement.] Knluite le l'nt.ee tir.; d'une bourle vingt p.iiicj pia.

res, qu'il jeii.i lur lu ial»ie, Ck deininJa aut-int il.: barrej pour IcjDroitiJu

Kui »Si pour la pernullion de prendre duboii «S: de l'eau. (^ioi(|ue les Nc^ru
ne lii'.ieltLnt ni lire m eenre, il.i ont appri.<> des l'oriui^ais i ul'age de cuinpur

par barres (i), 61: ce calcul leur cil devenu familier.

Lr. Capitaine l'aiistlt le l'riiK'e lur toutes l'es prétentions. Il lui don*:!

(t) dnu/.c barres en (er, <|uatre en eau«de-vie, deux en cl»audr«)ni Jt il.>i\

en chapeaux. Aux Droits, iljoij^nit un préfcnr. vor»ntairede deux Iioik.I'u

d'cau-de-vic pour le l'rince même, de de (|iieli]uea couteaux pour l'on cor :.;c.

Il célélîra le Traité par une nouvelle decliar^'c de l'attillerie, v!i; la ùu^ïu-

tion y it mutuelle. Ce l'rince ctoic fort rel'petté de l'es |;ens. Il ne paroillix;

jamais fans l'on 'rromp«.tie»îi£ l'on 'I ambour
,
[pa» même ijuan I il lorum pour^

les alfaires les plus communes.] On vit arriver apr',.; l'on dép.irt quanutc de

l'urtugais, dont Villault lira des inlorniaiioiis fur le. di\i,:,cH du l'a) s (/),

Les An{;lois avoient iIàiu une des llles (|ui i'vui à l'cniSouchurc dw li

Rivière, un Maga/in, ilont le l'aiteur, nommé Ahraliuii, écrivit pluli.i»

fois au Capitaine pour lui propolcr (jueltjiie comnur.'e. On lui rcponht

qu'il pouvoit venir ù bord fans crainte. Il y vint le 31 Décem'jre dam fa

propre IJarque, [lorl'que le Vaillcau avoit déjà fait les achats des l'ortugiui;

des Naturels du l'ays,] fans autre el'corte que trois Xégres eS», trois HlaiiCi,

dont l'un éioit Portugais (;«) Le Capitaine le re(;ijt d'aboril civilement; nuis

contre la foi de Tes promelVes, [& I'uvj de riiqiiipa;j;c,] il le fit arrêter aprcsc

founer , lui ik les trois lilancs de l'a iliiii.-. Le jour fuivant , qui étoit le prcinuT

de Janvier 1667, il fe mitavec [leCiiirur^i^n, l'Auteur cSc] trente hommcU

dans la grande Chaloupe, Ck prenant un l'eul canon, il entreprit d'alîicgcr ii

de piller le Compt;jir Anglois. Cet éJiliceetoit de brique vîk de pierre crue (fl).

Il étoit défendu p;ir quatre pièces d'ariilLrie de i]uatre livres de balle, envi-

ronné d'un grand nombre de Palmiers, Ose couvert d'un cote par un ViHaj^c

allègre de quinze ou vingt muilbns; de l'autre côte, il avoit une Fontaine.

Les llollandois s'approchoient delà rive pour débarquer, lorfqu'ils dé-

couvrirent un corps de deux cens Nègres
, qui (èmbloient difpol'éj à défendre

Ja Maiftm; & plus loin, dans les bois, une troupe encore plus numbrculc.

Ils remontèrent plus liaut, pour gagner l'avantage du vent. Ia's Nègres s'e-

tant imaginé que la Chaloupe 1 loTlandoife avoit deflein de s'avancer jur^u'i

Burré , dépêchèrent un Canot à Bulom , pour répandre l'ai larme. Les I lollandoii

fondirent lur ce Canot 6c s'en fuilireut , mais ils apprirent des llameurs qu'il

appartcnûit

(1) On n ili5ja vu la fignification de ce ter-

me. K. d. 1".

( k } j^ngl. Un petitbarril d'cau-dc-vie , efli-

TTié quatre barres; un chaudron, cflimcdcux;
ù. va chapeau eÀlfflC- autant. R. d. IL

tût(l) A?'- tftcha de tirer. R. d.E. Au rcdf

la relation que Viitault a doniice de SiciW-

Luloiia fe trouve déjà ci-dediis.

(m) Angl. llollandois. R. A. E.

(») Jngl, i'ieixes de taille. K. à,ï..

^'a'nai'.e troi."! v
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ippirtcnoit au rortii(»aU tic h fuite d'Abraham. Cependant on faifolt feu

ic loiitc l'artilkTic du Compcair, «X irui» houkti viarcntluiubtr idix pai de

iCIiili'upc. Le Cupiiain.' I loll.uKloii prit le parti de jcttcr l'ancre Mon de

i pornio du Canon , Ôc d'ancndrc (|ue ta marée favoriiat fa retraite. I.c tcmi

c:oit ».alm'.*. Une hcurj aprc», on vit paroitrc dam un Canjt deux Ncfjrei

Junt Klc voili'K, «pi l'approelicrcuc de la Cni uipc ix la porit'e du pilV»le^,

xiii ()ui i'o'»!ltncr»nt (« ) à ne p.ii l'avancer divaruajçc. I.o Comptoir tira

j.jxcoiipi , p' iir Ici avertir du daiif.or ; & Ajun leur c'connemcnt , il* le ballHi-

f;nt comme s'il» eulîlnt ctcnienacci de leur propre (eu. I.e» Angloiicontinuè-

Mitilc tirer , <im)i(iui' faujerpèrance de nuire à laClu.oupe. Mai» leur dcflein,

wivaiit l'opinion de l'-Auteur, t'toit de l'aire connoitre aux Nègres qu'jli

\oiiloient le rendre ki dcl'eiireurs du l'ays.

Km I N I » marée vint faciliter k* retour tiei I lo' n lois. En arrivant à bord

l'îv troiivéreiu quel |ue^ Tortugais Cic *|u.l jues Viorcs, entre lelljuels étoit le

['rince lîo'nh'i, fils ilu Koi de Muiom, Ck lurt ami d'Ahrahatn Ce Prince,

ciiitoit âgé de triiue ou (jnarante an,, Hc d'une figure alFe/. majcllueiile,

ctoitvciiu follicitcr les II illandois de renJre la liberté à l'on ami. Le Icn-

li.iiuin, il apporta cent deuis, du poids d'environ nwuf cens livres, & deuJC

Civcttci, qu il olVrit pour la rançon d'Abranain. Il lui fut rendu, lorfijuc ce

prix dit t'ié délivré, »S: le Capitaine fit prêtent au Prince d'un petit barril

J'aunle-vie, d'un rouleau de tabac Oie d'un lronu,';e. A l'un départ, il le

luluadc trois coups de canon.

l.i N'a'lîeau devoit remettre à la voile le d (/») de janvier, mais le tems

lunc 'Icvetui fort c.ilme, on ne put liiritionur la m.iroe qui etoit contraire.

L'.ToTilu même jour, ilviiuabord, dans un Canot , d.'xXt'gres, (|ui le di-

!"i'.'nul-' lUiloin. Il> ;ipportoiciitt|uelqiic,> fruits mais corn. U'.' ils u'ivoieiitpas

li'Yvuire, leC>apitainc l.s prit pour des efpions , Ck les coiige.lia fur le champ.

diiL-va l'ancre la même mut, & Jtju'ilaiit le i..up de l.e.lo, ou porta au Sud-

h;l, poi.r éviter ks IJancs de Sainte- Anne. Le lendemain, on joignit un

Fadmcnt nollandi)is, (|ui faifoit la même route, pour fe rendre au Cap-

Monte, à foixante milles de Sicrra-Léona. Le 7, on travcrfa l'embouchure

lie la RiViCre Madic Un-.nba ( q) où les An'glois ont un KtablilK.ment. Le
même jour on eut la vue de Rio :Ijs Gallinas ^ ijui tire ce nom d'une li grande

a'ioiiJance de Poules, que les Nègres en donnent deux ou trois pour un

ciHiteaii d'un fou. Les llollanJois y avoient autrefois un Comptoir, Ck les

ili'Mtins firent divers lignes p')ur engager le N'ailfeau à s'appiocher de leur

''/.:. i\Iai> le Cap tame allanné da vo.iinage des Anglois Cfjiuinua la courfe

îl'Kfl, jur.ju'au njur(>) de Juivier, qu'il découvrit le Cap de Alonte , à

h licuës , dans un tems fort clair. Cependant le vent ne permit pas de gi-

pni-r le rivage; & l'on fut obligé vers la nuit, de jettcr l'ancre à une df-mi-

iitui; de la terre, fur un fond de fable ou l'on trouva douze bralles après ia-

mariie.

Le

,
(0 .^n^/. à ncpas venir à bord. Sur quoi

'» Hcw de la Chaloupe tiicrcnt deux coups
,'ftiix, fans avoir ci.pendint aucun dcUUn

;;- iuir faire ilu mal. A 1.1 vue du fcu, les

••lûtes litciu force d€ rames pour s'éloigner

,

fc ba'.iïhnt comme des chnts. R. d. E.

(/') -^'fi'-
'^' '^^'èmc. R. d. E.

( n) Cui Sthcrliro.

(r) M^l. huitième. 11. a. E.
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^66 VOYAGES AU LONG DES COTES
I.B Cap* Monte a prit (on nom d'une pointe de (erre, (jui l'tilcvint v«r:

la Mer forme une numtagnc ronde, dam un lieu ou tou(c'« ici Cotct voiiinu

font fort balfc». On n'apperçoit de l.t Mer ni V'illigc ni la moindre cabane

Mail le 19, en ubordani au rivage, un découvrit à i|Ucl<{ue difhncc auatr,*

ou cini) m.uionii oii lei Ntigret Cailbicnt du fei. |i« parurent etlraye'! 1 \'^t.

ùvév du Vattlcau. On apprit d'eux que la rJlIdenee Oe leur Koi étoit à (r ju

j«)urnéei il:»n« Ici terrei. Ili offrirent d'y portor avii de l'arriviic du V^iHcaj

Ck de luire ^>ari»iire en peude jouri de l'y voire lUr le rivage. \m Capit.iinccr^-

(m'il liifliloit de tirer deux cvjupi de eanon pour le lignai, ôc d'allumer dci

leux à terre, l'n elVet, le< iNcgresde c|uelquei Village» voilini l'emorvlfcrcn

de venir dam kuri Canoti, ik le Jour luivant fut employé à Cuire dei cclun-

ges à b*)id.

Lk 13, V'ill.iult fe rendit ii terre, maii avec beaucoup de difTiculcé. U
Mir batoit avec tant de vioîenee, <|iie la Chaloupe ay«nt titii laillec à f(.c,i

vin«^t pa.5, lei Mateloti furent obligei d'a\ lurtir Ck de porter lei ()lHcicfi'*r

leur* cpaulej. Les I labitani avoient tu la précaution de conllruire llirlcr./v

Se
une i;ranclc Halle de brancliei Ck de leuillagci, pour mettre Ici mardu:-

ifei à couvert. On commença le Commerce avec eux. Mais tandis qu'on r.

gocifiit tranquillement, on entendit un bruit lubit, qui l'ut Cuivi d'un gr-nJ

mouvetiKiit parmi les Nègres. [ Villault] le défiant de quelijue traliifoii, \\:ji\

fortir fcs gens de la I lalle avec kuiM armes. Il apprit bien. tôt que c'ctoit I,

Koi, qui venoit lui-même au Marché. Ce l'rmce etoit précède d'un Tam-

bour «X li'un Trompette , avec quehjues Ollicien. Ses kmmoi & l'es tillcj

marehoiontàles cotés. Après lui vcnuient l'es ICrdaves , & plulieurs fcmmci

qui portnunt Ion dîner dans des plats de bois Ck d'ètain i\n elles tcnoicnt le-

vés fur leur tête. (Quatre Kiclaves
,
qui niarchoient près du Koi, le cou-

vroient de larges boucliers. O'autres portoient les tiédies. Ion arc & fa za-

§aye. [Villault eiiv(»ya] quelques-uns de fesgcns au-devantdu cortège royal, ^j
c le lulua d'une décharge de cinq ou lix moufJiutts. I.ci Nègres de leur cu-

té, le (livil'èrent en ilciix troupes, l'une des hommes & l'autre des femmes,

pour faire 'cursfautseS: leurs d-nfe'î, avec des gcfles & des contorfions ridicu-

les. Le Koi prit un ilard, & feignit de le lancer vers eux. Ils fe jettcrcnt ii

terre, mais ce fut pour Ce relever aulîi-tôt. Ceux qui ètoicnt venus à fi fuito

commencèrent alors à danfer & à chanter à leur tour. Bientôt le Koi prit

une lléclie , qu'il lani;a dans l'air. 'J'oute l'aflembléc courut avec beaucoup

d'cmprtllement du côté qu'elle étoit partie, ôc le bonheur de celui qui lapr.c

& qui la rapporta au Koi fit beaucoup de jaloux. Enfuite il feignit cncoro iL*

vouloir tirer fur eux. ils fe jcttèrent tous à terre , avec de grandes exclama-

tions. Ce pafle-tcms dura un quart d'heure. Le Koi s'approcha au milieu ûc

cette pompe. C'étoit un vieillard grave& vénérable [au-de(Tus de quatre vingt J

ans ,] qui fe nommoit Falam lîurre. [ Il avoit l'air majeftueux&paroiHbic étrcl

de fort-bon fens.] Son habit ne différoit de celui de Cas gens que par la cou-

leur. Il étoit tout-à-fait bleu, au-lieu que celui des autres étoit rayé de blcu&

de blanc. Villault (s) lui rendit tous les relpcfts qu'il crut convenable, &l"i

fit les préfens ordinaires. Ce Prince fe retira enfuite dans une autre lallc do

verdure

(s) ^ngl. les Ilollandois. R. d. E.
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vctuurc ^u. fci AiJcM lui avoicnt drclHic , <k voulut que te Marchd fui conti*

niiL- fini mtcrrupiion.nue fiini mtcrrupiion.

V i L L A u L*r , aprc^i avoir cxnc'Jiv^ une partie Je fci aiT4irci
... I II.: JÊ. I..' 1!. ir.~ *i ...'m :. *. .

fc rendit 4 I.1

1667,

VVUJ »•»"•'••• ••.» ••. »••• -.i.^..'. w.. . ••• • ..p^^.w -g..» » !>»•» •!« I>>ll Mil MV>i

toûjouriou dci François à Cx Cour, pLiidjuc qu ili avaient de» Ktabltlllmci

dtni le l'ayi» & qu'elle uvoit niiVmeiii dilltnuiie ix l'air de \Ml.iult & de (l

Oomcdique, qu'ils c'Coienc lei feuli de celle Nuitonduiu UG'inp.i^nie.

$. M.

Df/cription dit Cap <U Monte. Cap Me/ur,hh. Petit Dieppe.

Rio de Sejlot. Cutt dt Alab^uttle , (jfc.

L'\VIK\Ç)\JE feroit préférable à l'Europe Ci toutes 1rs parties de cette

vaflc Kc^ion rclVcmbloient aux environs du Cap de Morue. En dcfccn*

(jjncfur la Cùte,on a la vue d'une belle plaine, qui ell bordée de C'Hite.i parts

par des boii toujours verds, dont les feuilles relfemblent beaucoup a celles du
liiiricr. Du côié du Sud , la perfpi'iliveeft terminée par la monta:^nedu Cap,
& du côté du Nord par une vatle fjrêt, qui couvre de l'on ombre une petite

Itlllc à remboucluiredela Uivicre,[qui tombant ici dans la Mer,n'ell ii.ivi^a-

bic que pour les Canots, ou tout au plus pour les Chaloupes.] Du côté de

l'Eft, l'œil le perd dans la vaftc étendue des prairies & des plaines, qui font

revêtues d'une verdure admirable, parfumées de l'odeur (jui s'en exhale I'uMS

cdfc, & ralVaichies par un jçrand nombre de petite ruilFeaux qui defccncicnt

de l'intérieur du Fays. Le ris, le millet <Sc le mais, lont ici plus abon^iuns

uc dans aucune partie de la (îuinée. On y Voit des oranges, des amandes,

esccrifes (a), des melons, des gourdes, 6c une (brie de prunes fembLibles

aux brif^nons, >, mKju'clles ne l'oient pas tout-ii-fait de i\ bon goiit. La volail-

le & le cibier n' >•
t nt pas moins communs, Poules, hgeons, Canards, l'in-

ijtadcs Chèvres, Porcs; [enfin l'abondance de tous ces aniiniux l'ait qu'aii-

licu de s'y vendre , ils s'y donnent prefquc pour rien.] Le poiilbn de Mer &
de rivière y eft lî ô^t.

,
que les Ilabitans le préfèrent à la cliair de leur bef-

tiaux. Les Tortues y /ont excellentes, mais l'écaillé n'en ell pas ellimée.

(^uoi<iUE 'Viliault n'eut apperçu que cinq ou (ix cabanes en prenanc ter-

reau rivage, dans ret'pace de deux jours toute la pKune, à plus d'une lieuo'

de drconférencc, fe trouva couverte de luîtes drcHees pour les i\'égocians

du Pays. L'yvoire, le ria & les nattes parurent de tous c6té,<. L'elpéce en
ttoit excellente & le prix médiocre. Cependant le Roi pronvit à Viliault que

s'il

î

nciiué fx<
lr3ori!iii,iitr

\ ri'.tu'iru du

Il fc peuple

tOlll-d'UIl'

coup.

I

(a) M^l. des giofcitlcs. R. (). E.
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J 667.

Rivière Je

Duro.

Villault trai-

te avec le Chef
des Nègres.

Il lui promet
en badinant de
deii:eurer a-

vcclui. Effet
de cette pro-
.meflè.

s'il vouloit attendre feulement trois jours , le Marché fcroit infiniment plus ri-

clie en yvDJre, [& les Néi^res en beaucoup plus grand nombre.] Ces offres

i

n'cmpéclièrent point qu'on ne levi\t l'ancre le 13 pour gagner le Cap Mefurado
i

l.ejourluivant, onjetta l'ancre ù trois lieues du rivage, dans l'opinion que ij

les OiKcicrs du Vaillcau il s'approcher, mais qui ne voulurent monter à oord

qu'après leur avoir v(l tourner la voile vers le rivage. [Ils s'excufèrent fiirlt

<foute oCi ils étoient de l'amitié des Jîlancs]
, parce que d(ipuis*un an ils nVii

avoient pas vu fur leur Cote. [ Ils ajoutèrent que le lendemain ils auroieiudt'i

r Yvoire en abondance].

Le Capitaine leur fit qucKiues petits prélens, & mouilla l'ancre fur Us

.bralTes, à une demi -lieue du rivage, près d'une petite Rivière nommée Ùuro

au pied même du Cap. Comme la Rivière de Duro n'a tiré Ton nom que Ju

cara6lèredesllabicans, il fit mettre un canon dans la Chaloupe, pour leur fer-

vir de frein , Cette Rivière efl fi petite ,
qu'elle ne peut recevoir que des Canots.

En arrivant au rivage, "Villault trouva que les Habitans y avoient drelfé

une hute ,
pour mettre les marchandifes à couvert. Leur Capitaine , ou leur

Prince, étoit [àfumer] (busun arbre, avec quelques Nègres qui paroifToienti,

former fa garde ou fon cortège. Villault (A) lui préfenta deux bouteilles d'eau-

de-vie, qui furent avallées prefqu'à l'inftant. Il fut conduit enfuite dans une

maifon, pour y pafler la nuit. Le Chef étoit un homme d'une taille puiflante,

& d'une phyfionomie févère. Il étoit vêtu comme l'Alkaïde de Rufifco, ex-

cepté que fa robe étoit rouge, & fon bonnet de la même couleur. Il avoit

pour efcorte cinquante ou foixante Nègres, tous armés de grands dards,

d'arcs , de flèches & d'épées , avec quelques femmes
, qu'il renvoya dans les

bois [qui n'étoient pas à plus de cinquante pas de la loge,où les Hollandois avoîentï

été reçus; & d'où ils n'ofèrent pas s'éloigner plus de vingt verges]. Ayant re-

marqué le canon de la Chaloupe, il demanda aux Officiers s'ils venoient en qua-

lité d'amis ou d'ennemis; mais comme fes propres gens étoient armés, ill'en-

tit que c'étoit une jufte excufe pour des Etrangers. Auiîi promjt-ilde faireap-

porter des marchandifes au rivage.

Q^u E L Q u E s - u N E s de fcs femmes s'approchèrent des Hollandois avec leurs

cnfans, & l'on ne put fe difpenfer de leur faire quelques préfens. Cependant

le Chef mit fon yvoire à fi haut prix qu'il parut impolfible de s'accorder. Tous

les Nègres qui fe préfentèrent pour le Commerce parloienc la langue Portu-

gaife, & n'étoient pas mal vêtus.

Le Chef demanda pendant fon dîner, s'il y avoit quelqu'un du VailTeau

qui voulût demeurer avec lui. Villault répondit hardiment qu'il y confentoit

volontiers. Alors le Chpf lui prit la main, la mit dans celle de fa fille, &
lui

(b) Ufaut remarquer que le Traduftcur a

nus le nom de Villault dans un grand nombre
d'Endroits, où il n'efl queftion que des j^ens

de l'Equipage; qui font défignés dans l'Origi-

nal par Us, ou pelles Hollandois. Mais com-

me ce Voyageur étoit François, il faut que ce

foit lui qui repréjente lors que l'occafion le de-

mande , & qui fafle tout ce qu'il y a d'impor-

tant à faire. R. d. £.
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kl dit qu'il la lui donnoit pour cpoiife. L'amific dtant devenue fort étroice

;,ni-cs ce Traité, il prcicnta \'')llaulc aux autres Nègres, qui le traitèrent

d'ami & de parent, lis lui promirent de lui donner des Efehves, & le pla-

çant au mUieudc leur troupe, ils lui firent boire du vin de Palmier. Villault

obferva qu'un de leurs Chefs répandit du vin par terre avant que d'en boire.

A la cunofité qu'il marqua d'en fçavoir la raifon, le Nègre répondit, que 11

fonpèrc, qui étoit mort, avoit foif, il viendroit fe défaltérer dans ce lieu,

llvitauflî parmi eux quelques Prêtres, qu'ils traitoient avec beaucoup de

refpeft, & qu'ils écoutoient comme des oracles. Leurj» habits reffcmbloient à

ceux qu'il vit enfuite à la Côte d'Or. Tandis qu'il les obfervoit, le principal

Chef, qui remarqua fon attention, lui dit qu'il y avoit entr'eux un grand

Prophète, & que s'il avoit perdu quelque chofe, cet homme le lui feroic

retrouver. Toute la Nation refpeéle beaucoup les (c) Fétiches. Le principal

ll^Commerce du Payseft en Yvoire [qui efl excellent] , & en Ris , qui eft d un

spk fort agréable. Les Anglois avoient un Magazin de l'autre côté du

Cap, & s'étoient acquis tant de confidéraiion dans le Pays, que fi les Hol-

landois avoient à fc plaindre d'y être mal-reçus, c'efl parce qu'ils étoient leurs

ennemis.

En retournant abord, ils promirent de revenir le lendemain au rivage;

mais ayant remarqué qu'une partie de l'yvoire qu'on avoit d'abord préfenté

neparoilToit plus, ils commencèrent à former quelques foupçons. En effet,

les Anglois cherchoient à les amufer par des efpérances de Commerce
,
pour

fe donner le tems de raflembler leurs forces. Le Capitaine Hollandois en

demeura fi perfuadé, que fans écouter les plaintes d'un de fes Officiers, qui

avoit iailfé un anneau d'Or au Chef Nègre pour gage de fon retour , il .fie

lever l'ancre la nuit fuivante , & mettre à la voile pour Rio Seftos.

Aprèô avoir pafle le Cap , on découvrit des feux au long du rivage. C'é-

tûient autant d'invitations que les Habitans faifoient au> Vaifleau, pour

l'engager au Commerce. Le lendemain à dix heures, on mouilla direéiement

à roppofite d'un de ces feux , fur la Côte de Rio Junco , & l'on tira aufli-tôt deux
coups de canon. Comme il ne parut aucun Canot, on fit avancer la Cha-
loupe avec quelques marchandifes; mais ia violence des flots ne lui permit

pas d'aborder au rivage. On fit alors divers fignes aux Nègres : quelques-uns

firent !a moitié de l'efpace à la nage; mais ils retournoient aulTi-tôt, comme
C la crainte les eut arrêtés. Enfin, trois des plus hardis s'hazardèrent dans

un Canot. Ils furent reçus civilement. Trois autres rifquèrent de pafler à la

nage, & furent encore mieux traités. On leur fit préfent d'une bouteille

d'eau-de-vie. On leur montra des chaudrons & d'autres marchandifes
, qui

leur cauférent des tranfports de joie. Ils demandèrent delà Raflade blanche
de la plus grande largeur. Leurs compagnons

,
qui les obfervoient du rivage,

montroient plufieurs grofles dents d'Elèphans ,
pour exciter la Chaloupe à

s'approcher. Mais les difficultés de l'abordage ne paroiflant pas diminuer

,

on prit le parti de renvoyer les Nègres qui étoient à, bord & de lever

l'ancre. Rio de Junco eft à cinq degrés cinquante minutes de latitude du Nord.
L'embouchure

1667.

La crainte

fait partir les

Hollandois.

Autres Nè-
gres dont on
s'approche, &
leur défiance.

Rio Junco &
fes bords.

(f ) On vtrra ce nom revenir fort fouvcnr
Jvec d'amples explications. Tous les autre;!

IV' Part. Aaa

termes fe trouvent expliqués aufTi dans lesen-
droiis qui leur font propres. R. d. T.

"
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ViLLAULT.
1667.

Petit Diep-

pe, ancien K-
tabiifTetncnt

François.

Rio Scftos

<5c Tes bords.

Caraftcrc

•îu Roi , fur le

Témoignage

de i'Ecrivain.

L'embouchure de cette Rivière fc rcconnoît à trois grands arbres, & à troii

grandes montagnes qui leur font oppoftics dans l'intérieur des terres. Elle

n'a pas moins de cinq cens pas de largeur ; mais elle eft peu profonde. Ses

rives font ornées d'arbres & de fleurs, qui, join: à lu lenteur de Ton cours

forment un Payfage charmant : des deux côtés , le Pays eft couvert d'Oran-

Î;ers,de Citroniers & de Palmiers, dan? un ordre admirable. La Volaille (,'\;

e vin de Palmier ne manquent jamais aux llabitans. Mais comme il y avoit

peu d'apparence de Commerce, on continua de faire voile pendant hniiic;

& le matin du jour fuivant, on arriva devant le Petit-Dieppe.

Cette Ville n'eft pas éloignée d'une Rivière, qui forme une fort joljjp::;.

te Ille à fon embouchure. Klle étoit poiTtdéc autrefois par les François ; ma
ils l'ont abandonnée depuis long-tems. A l'entrée de la Rivj Jrc, on trouv

{)lurieurs Rochers, qui la rendent dangereufe. Les Hollandois découvrirentiiu

ong de la Côte un petit Vaifleau, auquel ils donnèrent inutilement la chalTc,

Ils arrivèrent le 22 de Janvier à Rio Seftos.

[On alTClre que] Rio Seftos vient de fort loin dans les terres, du côte àu^l

Nord & du Nord-Oueft. il n'a pas moins d'une demi-lieuè* de largeur à

fon embouchure. Ses rives font fort agréablement revêtues de grands arbres.

Les Anglois y avoient autrefois, à trois lieues de la Mer, une Maif^m dont

il ne refte aujourd'hui que les murs. Cette Rivière eft navigable rcfpace de

douze lieues, pour les grandes Barques.

ViLLAULT apprit ici, de quelques Pêcheurs Nègres, que depuis quinze

jours on avoitvû palTer l'ur hi Cote deux Vaifleaux Flamands qui alloient à Mi-

na. Ils l'aflurèrent aufli que leur Paysn'étoit pas fans y voire, mais que leurs CY

nots étant trop petits pour les moindres fardeaux, il falloit que les marchan-

difes du Vaifleau fufl^ent tranfportées au rivage. Le Capitaine confcntità

mouiller fur. fiX {cl) braifes à une demi-lieuë de la terre, & quelques OfH-

ciers fe mirent dan» la Chaloupe avec diverfes marc'iandifes. lis rernonîcrjm

l'efpace de trois lieues dans la Rivière, jufqu'à la première habitation, oùL

Roi, qui faifûit fa demeure plus loin, vint exprès pour les voir, ou plûC';

pour recevoir leurs préfensi

L'Ecrivain du Vaifl'eau fît à fon retour le récit de ce qui s'étoit offert à

fa curiofité. Le Roi étoit un homme de haute taille, qui avoit l'air fier &fo-

rieux. Il faifoit profeflîon d'aimer beaucoup les Anglois; ce qui ne l'avoir

point empêché d'apporter avec lui beaucoup d'Yvoire;.mais comme il avoir

fait depuis peu un Commerce avantageux avec les deux VaiflTeaux Flamands,

il mettoit fes prix fi hauts qu'il étoit difficile de traiter avec lui. Sa Nation

paroiiToit beaucoup moins douce que les Nègres du Cap Mefurado. La beauté

de la Rivière ne diminuoit pas dans les Terrés , & fes rives étoicnt cou-

vertes de petites pierres de la nature du caillou, mais plus dures , dont on

tiroit du feu.

Pendant que la Chaloupe étoit à commercer, il étoit venu au Vaiffca".

douze ou quinze Canots chargés de Brochets de Mer, d'une bonté extraor

dinaire, &de plufieurs autres fortes de poifl!bn.

Les Nègres de cette Côte font généralement bien-faits & robuftes. Com-

N) Angl. feize. R. d. E.
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me ils portent tous le nom de quelque Ssiint, Villault voulut être in

ioriginc de cet ufagc. Quelques verres d'eau-dc-vie qu'il diflribua

informé de

igine de cet uiagc. uueiques verres a eau-ae-vie qu il diitribua lui firent

appronJre, qu'au départ de tous les Va' ^eaux dont ils avoient reçu quelque

bienfait, ils avoient demandé les noms des Officiers & de tous les gens de

l'Equipage, pour les faire porter à leurs cnfans par un fentiment de recon-

noilliance. L'Auteur fe crut en droit de conclure que ce Peuple n'eft point

lulïi méchant qu'on l'a repréfenté. Il apprit aufll qu'à la mort d'un iVIarchand

Anglois, le Roi avoit pris pofPcdion de Ton yvoire & de tous les biens, mais

qu'un Vaifleau Anglois étant ciifuitc arrivé fur la Côte, il avoit reditué vo-

lontairement toute la fuccelîion au Capitaine. Villault charmé de ce récit , don-

na deux couteaux au Nègre qui le lui avoit fait, pour lui témoigner le plaifir

(ju il avoit pris à l'entendre. Ce pauvre Afriquain , furpris de cette généroli-

té, lui demanda Ton nom , & lui promit de le faire porter au premier enfant

|lî"màle qu'il auroitdefa femme qui étoit prête d'accoucher, [ promettant de le

lui amener , fi jamais il revenoit dans ces quartiers.]

Le 23 de Janvier à la pointe du jour, on découvrit une petite Flotte d'en-

viron quarante Canots , qui environnèrent le Vaifleau dans l'efpace d'un quart

ûheure. Il s'en détacha un qui apporta quelques dents à bord j mais il en mit

le prix Cl haut, que l'ayant congédié fans avoir traité , on fit voile auflTi-tôt vers

Rio Sanguin, douze lieues plus loin. Pendant quatre heures on porta au Sud,
pour éviter les Rocs , qui font en grand nombre entre les deux Rivières ; mais
on reprit enfuite à l'Eft-au-Nord.

Les noms de plufieurs Bayes & quantité d'autres Monumens de la Nation
Françoife, ne peuvent laifler aucun doute que Ls l'rançois n'ayentété les pre-

miers Négocians fur cette Côte. Ce font les Portugais (tf) aujourd'hui qui en
tirent tous les avantages

,
par le moyen de fcpt ou huit Comptoirs. Les Por-

tugais avoient d'abord fuccédé aux François, mais ayant été chafles des Cô-
tes par les Anglois &les Hollandois, ils le retirèrent vers l'année 1604 dans
l'intérieur du Pays, où fe mariant fansdiftmftion avec les enfans des Nègres,
ils ont produit une race de Mulâtres. L'afcendant que leur poflérité n'a pas
celfé de conferver fur les Habitans , eft devenu fort pcrnicie.ix aux Décou-
vertes & au Commerce. Ces demi-Portugais ferment l'entrée d'une fi belle

Région à tous les Etrangers , & l'on ne pourroit entreprendre d'en partager
avec eux les avantages fans s'expofer aux infultes des Nègres. Ils commercent
ainfifans rivaux, depuis le Niger jufqu'au Royaume de Bénin (/) , c'eft-à-

dire, l'efpace d'environ huit cens lieues.

Leur autorité fur les Nègres atantde forcequ'ils les conduifent àleur gré,
fans qu'on les ait jamais vu fe révolter contr'eux , comme il leur eft arrivé
tant de fois à l'égard des autres Nations de l'Europe. Enfin, les Portugais font
ii abfolus dans cette grande Contrée, qu'ilr fe font quelquefois fervir à table
pw les enfans du Roi de Rio Sanguin. Si quelque Blanc d'une autre Nation
infulte un de leurs Chefs , il n'y a rien à quoi la vengeance ne foit capable de
h porter. Un de ces Portugais fe trouvant à Sierra-Léona pour le Commer-

. ce,

I y) -^"S^- <^c font les Anglois. R. à. E. qu'on pouvoir foupçotiner quelque erreur d'iin-

Pi, P [Villault cil ici fort obfcur.] Il fait cou- picflion, & qu'on doit lire depuis le Nscr,
lier le Niger vers Bcnin; ce qui n'cft encore aulicii de par le Niger. J'ai luivi cette ilcc.]
p^iau à l'eipric de perfonne. [ Mais il m'a paru
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ViLLAOLT. ce, dit à l'Auteur qu'il faifoit tous les ans un voyage au Sénégal, c'cfl.i.j,;^

1667. ^ deux cens lieuës de Ton féjour ordinaire, & que fi les commodités lui mâii-

quoient pour faire ce voyage par eau, il fe fiifoit porter par des Nc'»res

lui & toutes Tes marchandifes. Les [Mulâtres] Portugais ont ordinairenicn:

de petites Chapelles près de leurs maifons , & n'épargnent rien pour (m':

des Profélites à la Religion Chrétienne. Ils leur font porter des Cliapdts
autour du cou , & prennent ordinairement foin d'eux pendant le rclL- dt

leur vie.

Ce s T à Rio Sans^uin que commence la Côte de Maîagbctte ou Man'v^heth

pour s'étenJre refpace de joixante lieuës
, julqu'au Cap de las Puimas

, [

trois degrés quarante minutes de latitude du Nord. Elle co'fnprend les Plau»

fuivantes : Rio Sanguin , Sertrekon , Brova , Bafoii , Zmo , Krou , Krou-Se/lrt

fVapo, Batow, Giand-Scjlre , l'etit-SeJhe ^ & Goyane. Le Vaifleau llollancio/s

parcourut tous ces lieux en dix-neuf jours.

R 1 Sanguin fe décharge dans la Aler au Sud-Sud- Eft , & peut recevoir uns

Barque l'ePpace de douze lieuës. Il a fur fes bords une Ville d'environ cent

maifons , environnée de grands arbres. Rio Sanguin n'a pas plus de cinq

cens pas dans fa plus grande largeur.

DÈS la première nuit, on vit arriver à bord, dans un Canot , trois Nè-

gres, dont l'un étoit frère du Roi. On le retint civilement à bord. Ilavok

fait le voyage de lîollande, oîi il avoit pafTé trois ans. Il parloit fort-bien

la langue de ce Pays. Dans les entretiens qu'on eut avec lui , il raconta

qu'un Vaifleau Hollandois (g) étant venu fur la Côte , un mois auparavant,

pour faire fa provifion d'eau & de bois , avoit regagné Ja haute Mer â l'ap-

proche d'un Vaifltau Anglois qui faifoit voile vers Rio Seflos. Il décrivit

û bien ce Bâtiment, qu'on ne put douter que ce ne fût celui qu'on avoit vu

croifer fur les Côtes du Petit -Dieppe. Le Prince Nègre ajouta que iw

Anglois avoient abandonné depuis quelques années une maifon qu'ils avoier:

à Rio Sanguin, & qu'un petit Vaifleau, qui avoit paflTé depuis peu de jours,

avoit furpris& enlevé douze Mores près de Krou-Seflre.

Le 26 de Janvier (h), uti Canot, efcorté de deux autres, amena a

Vaifleau le Roi même, avec une fuite de dix ou douze Nègres. C'étoic u!i

Vieillard vénérable, qui avoit les cheveux blancs & la taille fort grolT:. Il

dtoit vêtu d'une robe bleue. [Pendant tout le dîner], il ne voulut bcirc

que de l'eau. Il demeura fur le Vaifleau jufqu'à l'entrée de la nuit, & parti:

avec fon frère , après avoir reçu quelques préfens.

Le 3 de Février , on alla jetter l'ancre à f'Fapo. Le lendemain au lever c!i

Soleil , on apperçut en Mer un Vaifltau qui s'avançoit à pleines voiles, l/s

Hollandois s'imaginèrent d'abord que c'étoit l'Armateur qu'ils avoient déjà

vu & fe préparèrent à le recevoir. Mais vers la fin du jour , ils le perdi-

rent entièrement de vue. Le 5, on alla mouiller à Batow^ d'où l'on dé-

couvrit encore un Bâtiment qui s'approchoit de la Rade avec toutes fcs vol-

Jes. [ Le nombre des Nègres qu'il y avoit alors a bord , les empêcha dabord

de juger de ce qu'il étoit; mais] àmefure qu'il s'avançoit, on reconnut qu'il

n'écoit pas moins gros que celui de Hollande. [Le Capitaine, Villault &
tous

Rencontre
i'un VailTcau

qui difparoic

fans être con-

/lU.

(g) Mgl. Flamand. R. d. E.
'

(/j) y^ngl. Ie25R. d. E.



Vii.r.AULT.

1667,

Autre ren-

contre i!\iiijc-

n:itcs ilun
conibar,

Fin couiiquo

du pi^ril.

OCCIDENTALES di; L'AFRIQUE, Liv. ViH. CiiAr. I. 373

tous les Officiers
J

prirent la rclbiution de l'attaquer. Ils renvoyèrent au

fiva(»c tous les Nègres qui étoient déjà venus à bord pour le Coniniercc , àc

s'avancèrent avec beaucoup de réiblution. Les deux VaifTciiux n'étoient

nias qu'à une Iieu6" l'un de l'autre , lorfque l'Etranger arbora le Pavillon de
Hollande , & fit entendre Ton corn.-t, L'Kurope préfenta le Pavillon de
France. Bientôt on reconnut que c'étoit une l'Yégate d'Am(lerdam,de qua-

tre cens tonneaux, & de trente- fix pièces de canon, équipée aux frais d'un

Ntijociant: particulier, & partie pour la Côte d'///v/rrt, avec une permillion

de ia Compagnie 1 lollandoife des Indes Orientales.

Le Capitaine de ce Bâtiment, qui fe nommoit Fillare^ s'étoit vanté, tan-

dis que l'Europe éioit encore au 'réxel, de le couler à fond s'il le rencon-

troic dans fa courfe. De part & d'autre on s'efforça de gagner îe vent.

Vers le coucher du Soleil , Villare, qui étoit aflez mauvais voilier, voyant
iF.aropc à deux-cens pas avec l'avantage du vent, prit le parti de faire des

figncs d'amitié , & de s'armer d'une bouteille & d'un verre pour boire à la

fcité de ceux qu'il avoit crû pouvoir braver. Ils ne tirent pas diflkulté de

lui repondre en buvant à la Tienne ; après quoi il continua fa courfe vers

Mina. L'Europe mouilla cette nuit devant le Grand Stflre, où Villault con-

tinua fon Commerce. Il fe trouve au Grand Sellrc des Ouvriers qui travail-

lent fort-bien en fer. Ils racommodérent pour le. Vailleau les gros cizcaux

ic Mer qui s'appellent Forées y dont on fe fert pour rogner \t^ barres, & les

rendirent d'une meilleure trempe.

Toutes les Villes de cette Côte font bâties fur le bord de quelque Ri-

vière dont elles tirent leur nom. Les principales de ces Rivières font Rio
Sanguin & le Grand Seftre , fur-tout celle-ci

,
qui vient d'aflez loin dans les

terres , & qui efl aflez profonde pour recevoir une Patache. Les Marchands
ce Dieppe donnoient le nom de Paris à la Ville, par la feule raifon que le

poivre y efl: en abondance. La Côte i'e nomme Malaghette ou Maniguettc,
a caufe du poivre de Rio Sefl:os

,
que les François nomment Malaghette.

Cette niarchandife, qui efl: la principale du Pays, rapporte plus de profit

qu'on nefe l'imagine, fur-tout lorlqae le retardement des Flottes de l'Inde

la rend plus chère. l..e poivre de ce Canton efl: plus fort, <Sc meilleur que
le poivre commun , fur-tout le blanc.

Outre le poivre, cette Côte fournit du ris & du millet, dont les Ha-
bitans font leur pain ; d'excellens pois , des fèves, des citrons , des orange.s, ccuc (.V»to,

& des noix admirables, dont l'é.-aille efl: un peu plus épaifle que cçlle des

Nxde France. [l'Amande eil ronde, comme celle de la pin:ache,& n'efl:

I couverte d'une peau comme cette dernière. ] Le vin de Palmier y eft

excellent. On y trouve auffi des prunes d'un goût extrêmement agréable.

[l'Auteur a vu les Naturels du Pays préférer à bord ces prunes à tout ce
ha'on pouvoit leuroffrir.] Les Bœufs, les Vaches, les Chèvres, les Porcs
i la Volaille y font à très-bon marché.

Toutes ces Côtes font bordées d'une infinité de grands arbres. La ter-

I

re ell baffe & plate , arrofée d'un grand nombre de ruiffeaux & de petits

torrens, qui contribuent à rendre, l'air fort mal-fain. Cependant il y a peu
d'Européens qui puiffent y faire un long féjour fans effayer quelque maladie.

L'Auteur ne pCit fe procurer d'autres informations fur les propriétés de la

I

Côte de Malaghette, ni fur la Religion & les ufages du Pays. Il s'imagine
•
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feulement qu'on y peut prendre autant de femmes qu'on efl: capable d'en noi;

rir, parce qu'un Ncgrc'de Rio Sanguin ralTùra que fon frère en avoit cii-

quante , & ouc lui-même en r.voit quinze.

Comme (e« gens du VaifToau ne comprcnoieni rien au langage des liai;

tans , ils furent obligés d'avoir recours aux fignes. Ces Nègres ont la tailL

fort belle & les traits du vilage a(Tc/. réguliers. Ils vont nuds pieds & nu.

tête, fans autre hahit qu'une petite pièce d'étofc qui leur couvre le devant

du corps. Qiioic|iie le climat Ibit ii peu favorable aux Etrangers , les Ihi,:.

tans naturels ont beaucoup de force & de fanté. Villault en vit un quiétojt

incommodé d'une furieufe hernie, & qui avoit à la tête une bleflliro qui Im

découvroit le crâne. Dans cet état , il venoit tous les jours à bord. Jj fu.

moit, il bûvoit, comme s'il n'eût relTenti aucune incommodité.

Les Marchands de Dieppe ont entretenu long-tems un Commerce avanta-

geux fur ces Côtes. Ils y ?; oient acquis tant d'habileté qu'ils avoicnttroii-

vé le moyen de mêler le poivre d'Afrique avec celui des Indes. C'étoit

avant qu'il fût devenu fort commun , & que les Portugais euflent de-

couvert rifle St. Thomas,, d'où ils fe répandirent dans toutes les par-

ties de la Guinée ; de forte que tout concourt à prouver que les Trançoiô 1

ont eu dans cette Contrée un Commerce [ très-floriflant]. Ajoutez qwi

non • feulement le Grand Seftre conferve encore le nom de Paris, mais

que fi les Ilabitans ont retenu quelques mots du langage Européen,

ils font clairement de la langue Franjoife. Ils appellent le poivre,

non fcjfos , comme les Portugais, ni grain ^ comme l-^s Hollandoii,'

mais Malaghette , qui efl le nom François. Lorfqu'il arrive un A^ailTtau
!

de l'Europe, on les entend crier, Malaghette tout plein \ tout à terre de Mala-

ghette. A la vérité c'efl tout le François qu'ils fçavent encore.

Villault remarqua un de leurs ufages. A la rencontre de leurs amis d'un
j

autre lieu, ils fe prennent l'un l'autre par la partie fupérieure du bras, en

criant Toma. Enfuite s'empoignant l'épaule , ils crient encore une fois Toma.

Puis ils fe prennent mutuellement les doigts & fc les font craquer, comme

on l'a déjà fait obferver à Rio Seflos , en criant, EnfaNemate, EtifaNeinatiA

c'eft-à-dirc, fuivant l'interprétation d'un More qui parloit la langue Hollan-

doife; Mon cher ami, comment vous portez-vous? Tout ce que j'ai eft àl

votre fervicc , & ma vie même. On voit, conclut l'Auteur , que leur langue

|

n'efl pas fans élégance pour ceux qui l'entendent.

L'onze de Février au matin , on partit de Goiane, en portant au Sud-Efl:,|

pour doubler le Cap de las Palmas, &fe garantir des Rocs qui l'environnent.

L'Auteur, [fans s'afllijettir à marquer les diftances,] fe tranfporte devantl

Greva , où l'on jetta l'ancre. C'efl la première Place de la Côte qui fe nommej

d'Yvoire.

Le Cap Palmas ou de las Paîmas, doit fon nom aux Palmiers qui le cou-j

vrent de leur ombre dans toutes les parties qui regardent la Mer. Il s'élève

en plufieurs petites montagnes revêtues de ces arbres, à quatre degrés dix I

minutes de latitude du Nord. Le nom d'Yvoire qu'on donne à la Côte, vient

de la grande quantité de dents d'Eléphans qui s'y vendent. Elle efl fi furpre-P

des échanges dans d'autres lieux.
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La Côted'Yvoire s'étcnJ rcfpaco de vinj.'-.c-qLJutre liciics, depuis le Cap de

,^ Palmai jufqu'à lu Kivièrc d'Aleiie ou d'hliiiy, oùco,n:neiiee la Cote dOr.

Jllc contient les Places fuivunces, fur les bords de- la ALr: Krnva^ Taùo,

fttit'fabOt Grand Diouin^ Tao^ Rio St André, Tiiuiit Petit Diuuitt, li.ir-

trou, Cap la Hou y Jacques la Ilou, yalloche, i^ Gamma. Le Vuiireaii Ilollaii-

dois employa dix-icpt jours à vilkcr tous ces lieux , fans autre accident (|iio

celui qu'il ne put éviter à Cap la 1 lou. Le 26 de i'évricr, étanr tramiuilLs

fur leurs ancres, quelques gens de l'Equipage découvrirent un X'ailllau qui

s'avançoit vers eux avec toutes Tes voiles. Dans l'opinion que ce pouvoit être

l'Armateur Anglois, dont on avoit entendu parler u Kio^iin/^uin, on fe liàta

d'arborer le Pavillon François. Surquoi l'Armateur commenta par Mclier la

bordée & préfcnta auflî-tôt Pavillon Ilollandois. L'Europe répondit d'une

wlée de canon. Mais lorfau'ondoutoit encore à quoi ce prélude alloitalioutir,

on vit partir la Chaloupe de l'Armateur, qui s'approcha fort- près de l' Europe.

L'Officier qui la commandoit n'eut pas de peine à recunnoitre que la plus

mnde partie de l'Equipage étoit compofé de Ilollandois, & dans cette lup-

pofidon, il ne devoit pas faire difficulté de venir à bord. Cependant il prit *^'

le parti de fc retirer. Peu de temps après, on vit venir dans la même Clia-

loape le Lieutenant du Vaifleau, qui s'avança jufqu'aux échelles, & qui monta

fans témoigner aucune défiance. Il fut reçu civilement. On apprit de lui

we fon Vaifleau étoit de Bretagne , quoique commandé par un Capitaine

Jélandois. L'Equipage étoit compofé de cent hommes ( » ) , l'artillerie de huit

jiéccs, & le Bâtiment étoit du port d'environ cent tonneaux. Comme il avoit

l'air d'une Pinaflc & le mouvement fort léger, il fit le tour du Vaifleau tam-

bour battant, trompettes fonnantes, avec d'autres démonftrations de joie.

Le Lieutenant ne fut pas moins de deux heures à bord. Il raconta qu'ils

ïvoient été féparés par un orage , de vingt-fix autres Armateurs , avec lef-

ijuels ils étoient venus en Afrique; qu'ayant relâché à Sierra- Léona, ils

ïvoient trouvé le petit Bâtiment que l'Europe y avoit laifl'é; qu'il fe plai-.

gnoit beaucoup {k) du Faéleur Abraham & du Capitaine Thomas
, qui avec

leiecours des Portugais s'étoient faifis de fa Chaloupe & de neufde fes Mate-

lot; que pour en tirer fatisfaftion , il avoit attaqué la maifon des Anglois à

coups de canon , & tué plulieurs Nègres qui s'étoient préfentés pour la dé-

fendre; mais que cette vigueur n'ayant p(l lui faire rcfliituer fes gens, qui

avoient été emmenés dans les bois , il avoit été forcé de donner pour leur

nnçon trente quintaux d'yvoire. Le Lieutenant retourna fur fon bord, après

ivoir accepté une légère colation.

Vers minuit, le Capitaine Zélandois vint fur l'Europe & demeura jufqu'au '

our à boire avec les Officiers. Il leur dit que les Nègres qui étoient près de

eur Vaifleau lorfqu'ils avoient levé l'ancre pour aller à fa rencontre, l'a-

ïoient averti que s'il étoit Anglois; il devoit courir les hazards d'un combat,
mais que s'il étoit Ilollandois , il étoit en sûreté ; après quoi ils s'étoient remis

iûs leurs Canots pour attendre l'événement , avec l'efpèrance d'avoir part

mbutin, fi l'un des deux Vaifleaux étoit coulé à fond. Au départ du Zélan-

I

dois,

(i) -AtgJ. Je quarante hommes. R. d. E. l'Europe, avoit arrêté & fait rançonner,

(^) Angl. que le Fafteur Anglois , nom- s'étoit faifi , avec le fccours des Poitugais, <

piilbrahani,que WUleinbours, Capitaine de de fa R. d. £.
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dois, on lui fit prclcnt de dciiï barrils de poudre, dequatrc harril^ dcbai::;

& d'un fromage. On lu falua do trois coups de canon, auxcjucU il réponJi:

par le môme nombre. Il faifoit voile à Mina , d'où il commoit de fc rendre

à ArJra, &auCip I.opczConralvo, poi:r «a^ncr de-li les lllcs de P Amérique

s'il ne faifoit aiicme prile fur les Cotes d'Alrique. Mais Villault Ot !l-i Com-

pagnons, apprirent dans lu fuite, à St 'l'homus, qu'on l'avoit vil p jiJcr avc:

quatre cens Nc'gros qu'il avoit enlevés firr deux Vailleaux
,
près d 1 Cap {,,!

pc7., où il s'étoit arrêté pour fairj de l'eau Le premier s'etoit iaiill- prcnJrc

fans réfirtance. I/autre avoit été coulé à fond après avoir perdu fon mit.

L E môme jour , les Nègres du Cap !a 1 lou s'uppercevant que les d. ux Va!'-

féaux étoicnt en bonne intelligence, retournèrent ù bord pour finir leurs

marchés. Le lendemain on fit voile vers la Côte d'Or.

Le 9 de l'évrier, on jetta l'ancre à l'emboucliuie de Rio St Andr(i,(iron

employa trois jours à renouveller la orovillon d'eau. On trouve furJaCots

une fource très-pure, mais couverte d un grand arbre, dont les feuilles tom-

bant dans le balîln & rendent pendant quelque tems l'eau fort amèrc. b

,

provifion qu'on en fit dura pre/que jufqu'à Saint Thomas. On ne remit à ia

voile que le 26 de Février, & le lendemain au foir, on découvrit la Cou

d'Or, vers laquelle on porta direétemcnt. Le 28, on mouilla fur feizc braiTei

près d'Afllni ,
première Place de cette Côte. Le Pays cil fort bas aux environs.

La Ville eft iituée à l'embouchure d'une Rivière du même nom, qui coule

afTez long-tems au Nord-Oucft entre les montagnes , &. qui fe jette âm
la Mer vers le Sud. On s'y arrêta trois jours pour le Commerce de Ja poudre

d'Or.

Le 4 de Mars, on pa/Ta devant Albiani,Tabo, & d'autres Villes, encon*

tinuant de trouver la terre bafle & couverte de bois , mais fans Rivières. Le»

Canots
,
qui venoient à la fuite du .Vaifleau , n'apportant point d'l)r & ne

donnant aucune efpérance d'en trouver, oti ne ceflTa point d'avancer, datiJi

la vue de doubler avant la nuit le Cap Apollonia. Mais deux Cancts qui fe

rouJre d'Or, préfentérent ayant promis de l'Or , on prit le parti de mouiller dans le méme|

lieu. En effet , le jour fuivant fit trouver une petite quantité de cette prccitu

fe poudre.

Le Cap Apollonia s'avance aflez loin dans la Mer, en s'élevant par de

grés jufqu'à former une montagne, qui rend la perfpeélive fort agréable. L
Mer y vient battre avec tant de violence, que l'approche en efl fort dange

reufe. On leva l'ancre pendant la nuit; mais un calme qui furvint ne permi

point de gagner yîxim jufqu'au fix de Mars après midi. Axim eft un Fortq

appartient aux Hollandois, à douze lieues du Cap Apollonia. [Il efl fur

bord de la rivière , qui remonte au Nord bien avant dans le Pays : elle abori'

de en poudre d'Or la meilleure de la Côte; & les bords en font plus élevés qu'i

AflîniouauCap Apollonia.] On s'y arrêta deux jours; mais s'apperyevant qui

les Hollandois de cette Place empêchoient les Nègres de fe rendre à bord, oi

leva l'ancre le 8 , ,& l'on doubla le Cap de Très Puntas
,
^ui tire fon nom

'

trois montagnes, dont la pofition forme deux petites Bayes. Le même jour!

après midi , on arriva devant Botrou , autre Port des Hollandois , fitué ai

delà du Cap, fur une éminence, qui ne laifle pas d'être arrofée d'un ruilTe

fort agréable. Après y avoir pafle trois jours à faire le Commerce dont 01

trouva l'occafion, on partit le n., pour aller jetter l'ancre fix lieues p'"

loin

Albiani.

Tabo.

'dp ApoIlO'

nia.

Axim , Fort

.llol.laiidois.

FortdcIJo
trou.

JJ) I.'Original d,
«-''«iJois; mais il

i^- Pan.
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loin entre Sakonda & Takoray. Ces deux Places (ont fituc'cs cntrs des monta-

nnci, qui font li prés de la Kiviùrc qu'elles fembicnt fe panchcr fur fei bords.

Onrc(,ut ici des lettres du Gouverneur de l'rédc'ricsbourp; , proche du Cap-

Corfc ,
p.ir Icfqucllcs cet ( )|licicr oflYolt une retraite au Vailkau dans fa Ka«

lie, en conlidcration de l'Alliance qui fubfiftoit alors entre la l-rancc & le

Djnncmark. Il l'aifui' prier aulli le Capitaine de confcrver pour lui quelques

mirchandifcs.

Pendant deux jours qu'on pafVa dans la mCmc fituation, Villaidt eut la

airiolité de voir les ruines du I ort f'ran';ois de 'i'akoray. il étoit lituéfurune

montagne qui commiindoit tou: le l'ayi. «Miis les environs font fecs & fans

!a moindre verdure. La couleur tics Kocs cil rou;»eàtre.

Le 13, on arriva dans rcipiec de ilcux heurts à la Rade de Coramendo
,

dont les Ilabitans ont plus d'uti'cdion pour les François que pour toute autre

Xation. Le Comptoir que les François y avoicnt autrefois, étoit à l'extrémité

delà Ville, du côté du X'^rd. 11 n'y point de carclles & de témoignages d'af-

fcftion que les Nc-vres nefiillnt éclater en vcn mt à bord. I-.cur Roi quitenoit

i'iCoiir quatre lieues plus loin, dans une autre Ville nommée le Grand Commen-

(io, envoya aux François de la viande fraîche & d'autres préfens, les fit invi-

ter à fo rendre dans fa Vaille & leur en offrit toutes Ici commodités. Il leur fit

dire qu'il avoit refufé le Pavillon de ri/ZmZ'OMr;?, Général de Hollande à Mi-

na, & qu'il lui avoit répondu que les François ayant été de tout tems eo pof»

felïion de fon Pays, ils étoient les feuls qu'il y voulût recevoir. Après avoir

fait de judcs rcmerciemens au Roi Nègre pour tant de politefles , on mit à

h voile le 16 de Mars pour Frédéricsbourg , & vers le commencement de la

nuit, on arriva devant leChàteau de Mina, où l'on trouva trois petits Vaif-

feaux dans la Rade. Deux heures après , on doubla le Cap-Corfe , où les An-
glois avoient un petit Fort.

En arrivant devant Frédéricsbourg , on dépêcha un Officier au Général

llollandois (/) , avec des complimens du Capitaine & des François du Vaif-

fcau. Ce Général quife nommoit Harry Daïbreckhe^ étoit natif de Hambourg

,

homme vif & hardi dans fa petite taille, mais fpirituel de civil. Il envoya auf-

il-tôt à bord fon Secrétaire , nommé Dafle , Hollandois d*Amflerdam
, qui

cccupoit depuis cinq ou fix ans cet emploi dans le Fort. On le vit arriver dans

un Canot, avec huit Rameurs Efciaves qui ne faifoient que chanter en ra-

mant , fuivant l'ufage des Nègres , lorfqu'ils mènent quelque Blanc dans leurs

Canots. Ils firent trois fois le tour du Vaifleau avant que de monter à bord.

On fakia le Secrétaire de trois coups de canon. Il fut traité pendant le refte

ûujour & toute la nuit fur le Vaiffeau. Vers minuit, le vent devint fi impé-
tueux, qu'on fut obligé de jetter la plus grande ancre. Le lendemain, après

avoir choifi les marchandifes qui convenoient au Général , le Secrétaire re-

tourna fort fatisfait au rivage.

Le matin du jour fuivant , tandis que l'Ecrivain du Vaifleau fe rendoit

tranquillement à terre avec les marchandifes du Général , on lui tira un coup
<le canon du Cap-Corfe , & le boulet vint tomber à cinq ou flx pieds de la

:
,

.

. , : Chaloupe
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CIjaloiipc. Le (ît'ncral irrite' ilc cette udion fit Icii de rrt'ck'ricibourf?, fur
;

batterie Angloife. l.ei Anuloi» comprirent alors tjnil prcru-it le ^'aillcjuii,

fa protection , tSc lui rendirent un autre coup, iiuu en luruie de film, V

lans boulet. (Quoique l.i {guerre lut déciart'e entre r.\ngkterr'.' CIc L- D^'^'

mark, à l'occation de* llullandoii, Ici tiéncraux de* deux Nutiun*
jjuii,,.,.

convenui d'une neuiralitc' (jui l'oblervoit parKiittm.nt

land

d

mais

Rai Ton s qui

If font retour-

ner à Frédé-

iicfbourg.

Li: 22 de Alar», N'illauUdelceM.lit uarivaiçe, P'iur rendre an ('c'nt'ral !(,;.

indoii les devoirs de la civilité & de l'umuié. Il en fut re<;u avec buucvn
'honnêteté, f.aconverliitum tut en Latin, quele (k'tiéralpirloit facilcm^r;

nais il ignoroit la langue I ranyoilc. N'diault apprit de lui (|iie dcpiaii qij^tr

ansJesKois du l'ajs s'etoient lait une gdeire cruelle, <|ui avoit caii(«l buù-

coup de préjudice au Couunerce; qu'il y avojt actuellement troii N'aiircj,';

Angîois dans la Rade d'Ar.Ira; (Se (jue le Fort de l'rtJeric8l:our^ç éloitoiii/./j

de hnirnir des provilions à Chrijii.inibnrfr ^ 1 ort Danois, où la f',iierrc »vic

caufé tant de r.ivages, que le l\[)S étoii ilenieuré fans culciire. Le reiVi iki

mois de Mars «& les quatre premiers jours d'Avril lurent employés auCom.

merce. Le 5, on appervuc une Ritaclie.qui p-ilKoit vers Mina, avec iincic-

louque remplie de Soki.its, qu^; ie liénéral Ilollandois cnvovoir à Conimtin,

Fort de 1 lollunJe, X'iliault apprit en<iiice des Négrcs, que ie (;ouvern.ur i:

ce Fort étant aile à /Iminimiy ou /Jnaouiho^ pour y Ivjire, avec (iucl(jticsSû|.

dats de la CJarnilbn , du vm de ralmi..r du Pays
, qui ell le meilleur de l'Afri-

que, avoit été arrêté avec toute la fuite p.ir le Roi de cette Contrée. Deux

de les Soldats avoient été tués en voulant fe défendre. Le nom de ce Kovju-

me ell Fantin. Le Kois'écoit engage avec le« Anglois duCap-Corle àlcsmcî.

ire en polîellion du Fort de Corni mtm , Ck leur avoit livré Ton Hls pour |ja-

rant de cette promelTe. L'ayant en ujte redemandé, ks /\nglois avoient rd'u-

fé de le rendre iurqu'à l'éxecution du 'Fraiié; tik le lloi avoit fait arrcttr 1;

Gouverneur I lollandois pour l'éeliangor contre Ion fils.

l-,E fept, on reçut avis que le C'oniroleur Général des Hollandois avoit étc

tué à Axiin, & que les I labitans de ce Canton s'étoient dccl.irés pour les An-

glois. Le même jour, Villault^ fit arrêter deux Nègres à bord, tSc les retint

prifonniers, pour la sûreté d'une Ibmme qui lui étoic due par doix Mir-

chands du Pays. Il les fit garder pendant deux jours ; mais le (îénéral Danois

s'entremit pour obtenir leur liberté, àc fit payer lu fom ne dans l'erpiCcdAl

huit jours.

On quitta Fridericsbourg le jour du VendreJi Saint
y

pour s'avancer à

Eniackam, quatre lieues plus loin. Le Fort Danois falua le Vailu-aa à l'on
I

départ, & reçut de lui les mêmes honneurs. On pafla devant Miuri,où Icsj

Hollandois ont un petit Fort nommé NalFau. Dans l'après-midi, on mouilli

près d'Eniackam. Les Anglois y ont un Fort fur une petite éminence, afixl

cens pas du rivage. Le Pays appartient au Roi de iJabou , dont la Ville capi-

tale n'eft pas éloignée d'Eniackam.

Le 10, jour de Pâques
,
quelques Habitans apportèrent à bord une bonne!

provifion de vin de Palmier, & promirent aux Marchands du Vaifleau de

revenir le lendemain avec de l'Or. Le lendemain , ils y envoyèrent une fricadéc

de Poulets, aufli bien accommodée quelle le feroit en France. Mais ils firent

dire aux Officiers que la même nuit, les Soldats du Roi de Fantin ctoient

entrés dans leur Ville, y avoient tué quatre hommes & fait plufieurs prifon-

niersil
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Qtcn; fur quoi tous Ici ifAbitani avoicnt prit Ici arm.'i, <& mis leurs fcmmci

<|^ leurs cni'ani en furctL^ (Uni Ici boii vuiniii. VillHulc Ck Cuus le» Oincicri

liu
Ilitimcnc ne cloutèrent pas que cet avis ne fût utie manière d'implorer

l^;ur
aiUlhucc; & pour c'viter des inllanccs plus ouvertes, ils rc'foltirent de

retourner lu nuit luivante à rreJt'riohourg. il y avoit peu d'elpérance de

Commerce i!u côtt' de Corinaïuin, à caule des IIi)llandoi»; «îk momi encore

Jini la Ka.ic d'Akra, parce que le Roi de ce i'ays étuit en guerre avec

ukuray.

U' K N I A c K A M , Vill.uilt dc^couvrit Cormaniin , mais à trop de di.'lance pour

cndiftiiigucr les l'orcilic.uions. Il cft lîtuc' fur une Colline. Les J IidlanJois,

^uicn ctoient les maîtres, avoicnt un Comptoir à l'antin, Ck un autre â

Animabo, dans le même Iloyaiime.

Lt i: d'Avril, à la faveur d'un vent Nord de terre, qui fouille conflam-

tncnt fur cette Ctite depuis minuit juî'ju'à midi, on retourna heureufemenc

iFridcricsIiourg, & l'on y demeura julou'au ao. Mais l'épuifement des pro-

vilioni fit prendre le parti de ga^^n-'r l'Ille St Thomas, où l'on cfpt'roit d'en

rouvcrco abondance. On m(»uilla le 6 de Mai, à la vue du Clidteau. Le H,

Villault & quelques autres OlHciers rcnlirent vilîce au Oouverneur, qui les

reçut civilem-.nt, mais fans leur permettre d'entrer dans la Ville. Il fe nom-
noitAcoda; petit homme de (juarante ou einqumteans, bien-fait, vif de

j-iTionné , mais civil. Il prit prétexte u'une in Jilpolition, pour fe rcpofcr

larlon Lieutenant du f>in de traiter les i'ranyois. l/i nuit luivante, le Con-
irôleurdii ('hdii.au le rendit à bord. On lui pit'fi.nta un Mc'moire des pro-

\i,;jniid'>i)f le N'ailleau avoit befoin, &. le Gouverneur donna ordre qu'ellei

l'Iuinc tburiiles dans peu de jours.

Pendant que le \*aiireiu fut à l'ancre, les Matelots alloient prendre de

r.uiciuujiie jour dans une petite Uivicre qui coule jufqu'à la Mer, & qui'

palll' pour la meilleure de r;Mr;(iue. Klle fe garde une année entière , autïï

!Ukiicq!ie le premier jour. Villault fut le feul à qui les Portugais permirent,

^poar fa lancé , de deJcen Jre librement au rivage [ À y relier trois nuits]. Lorf-

(juildcman'li ii méiiL' faveur pour l'ICerivain du Vailfeau, le Gouverneur ré-

pondit qu'il ne poiivoit l'accorder aux Ilullandois, parce qu'il avoit trop de

p'iintes à faire de cette Nation; que fa \^ille portoit encore des marques de

kur$ ravai^es , fur-tout les Eglil'e-, qui avoient été très-belles, & qu'on étoit

actuellement occupé à les rebâtir.

On leva l'ancre ie jour de l'Alcenfion, en faluant le Château de cinq coups,
l'ont il ne rendit que trois. La courfe du Vailleau ayant été réglée au Sud-

OuelT:, on découvrit des le lendemain, Àntiibony autre Ille qui appartient!*

aux Portugais; & l'on commença de ce point, à changer de route pour
tourner les voiles vers l'Eurupe. En arrivant dans les Mers du Nord, on
n'eut pas d'autre parti à prendre pour éviter les Anglois, que défaire le tour

de l'Irlande & de l'KcolTe. On pafla par les Illcs de Ferro, qui appartien*

nent aux Danois, & l'ignorance des Pilotes, dans une courfe fi détournée,
Itsfitavancer trop loin de deux cens lieues. Mais, fur la Côte de Norvège,
en rencontra quelques Vaifleaux I lollandois , de 'jui l'on apprit l'heureufe

nouvelle de la Paix de Brcda. Le 29 d'AoCit on arriva au Téxel ; & le 4 de
iïeptembre à Amflerdam, après avoir employé neuf mois & demi dans le

* J3bb 2 "Voyage,
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Voya|];c , fani autre accident «juc ta perte d'un homme
, qui mourut , en p.ilfifK

la l.igtic , d'une Dlllcntcric qu il avuit gagni^c ù i)C 'J'humai, pour uvuir mmea
irop de i'ucrc.

C H A P I T 11 E 11.

Fv)agt du Cjp/f/j/wr Tkmat PhlUipt au Hoytiume dt Julla^

ijf ihm njlt de St TImias.

LR Journal de riiillini fc trouve dans la Collcélion de (a) Ciiurclul,

finis le titre de Voyage fait dans \'/Mnibal de Londres ^ en 1693 ,^

i6«;4, d'Angleterre au Cap Mefurado, Ck de-Iù, au long de la Cote ex

(iuinée ,
jufqu'au Koyaunie de Whida ( ^ ) , à l'Ille de St. Thomas , 6i à la Barl x-

(le, avecdesobfervaLÏorisfurlcl'ays, fur les I Ubitansdk fur leurs Mœurs, par

Thomas l'hillips Commandant du VaifTeau. Ce Journal contient (juantiti

de remarques eurieufes, mais, en gt'néral, il cfl fort nul écrit, & plundc

petites circonftances Nautimies, qui n'ayant rapport qu'aux lituacinnj palfi-

gères de l'Auteur & du Vaineau, ne font d'aucune utilité pour I liilloirL-

ni mC'me pour la Navigation. AulTi a-t-on pris le purti de les retrancher en-

tièrement. Il cil accompagné d'un Plan de Porto Praya,CSc de quekjucj pcrf-

pedives, telles que le Pic de 'Jencrife, Mayo, la Pointe Nord deSt Jago,

les Cans de Monte, de Mefurado, & de Lopez-Confalvo. L'Auteur clt tort

cxaci a donner les latitu '.es <Sc les diilances des Places ; [& les obfervation» lailcl-

fus ibntauin éxaftes qu'on puiflc les faire furMer.J

Sun Voyage en Afrique n'étoit pas fon cflUi de Navigation. Il avoitpir-

couru les Mers du Levant pendant les guerres du Roi (îuillaume, à. i:

mauvaifc fortune l'avoit fait tomber entre les mains des François à foi» rc

tour de Vcnife & de Zante. Il comn.andoit alors le fVilliam , Hùtiment d

'rois Vaiflcaux de Cucrr^

» au Sud-Ouell du Ca])

,
iftance. Son Vainqueur

avoit été la Courontw , Vaifleau ^c foixante-dix pièces de canon de fonte. IJr

boulet qui avoit percé Con arrière ne lui ayoit pas lailTé le tems de dclihcrc

fur fa défenfe. Il avoit été conduit à bord du Commandant François, nonmv

te Chevalier de Montbrun, qui l'ayant traité fort civilement, l'avoit mcnii

Breft, & lui avoit donné l'occafion do connoîtrc un Pays pour lequel il avoii

[ eu jufqu' ] alors une parfaite avcrijon.

Après Ton retour en Angleterre il étoic demeuré quelque tems fans em-

ploi, jufqu'àce que le Chevalier ^^ejjry JejJ'rey; y dont il loue la générofitc,

iui confia le foin d'acheter l'Annibal, Vailf.^au de quatre cens cinquante ton-

neaux & de trente-fix pièces de canon. JelFreys paya la fomme eiuicrci mai>

ayaiic

(fl) Il commence àlapngc 171 & finit û la me d'.iutrcs rappellent /V</rt. Voyc? ddcflbui,.-

lagc 239. Tumv VL
fi>) Les An&Iois lui donnent ce nom, com. •

ï^\
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iv.irn fait entrer Jani Ton cn'.rcprifv Ican îcn*rcvi fon fri-rc, Samuel Stnnf^tr

fuui C'Oiivcrricur lic Ia Compu^itio UoyA.c d'AtVi(|iic « & (inclauei autrci

>'(i;;ociiini iliftinfruCi , il leur rciomnunda nariiculi'.-rctMcm l' Accent «m'il

Ivoii cmploytJ. L'no pr«>f.caion litléclarcc, fit choilir riullipi n.»r Ici iViar-

chariJi alTbcici, pour luiic te Vova^c de Ouincc l'ur le mciiic Vaino.ui. î>a

Coromirtion c'to;t de fc procurer cfcident» d'Klc'plianj, de l'Or <& do« KCcUvei

Il partit de r.ondfCâ le 5 de Septembre 16';V ''<' M '-''•"^f arrivé aux

Panel, il y trouva l'Amiral Ncvd, qu'il (alua d'onze coups de cuuoii. L'A-

miral lui en rendit neuf, & partit le morne jour l'ur un Vailî'c.iu tic (Juerrc du

troilicme rang, poui fe rendre u Cop.nl)ap;ue en D.inncinark , ou il ctoic

nppcllc par des alVairca importantes, l'iiillipi , demeure duis la K.ule avec

cinq Vaifleaux Marchand» ,
qui fe préparoitnt aulVi à faire voile , convinC

jvcc eux de lever l'ancre enfemhie le y d'Odui^rc. l/un oioit un llitiment

(le trente pièces de canon, commande par le Capitaine 'l'Iioniaii %Scliurley

,

cii partoit pour l'Inde Orientale; le fécond <le ^.| canons, purt'>ir pour An-

^ !,i, f)us la conduite du Capitaine IXiniel. l.ei trois autres , de (iill'ércnccs

;;riiKlc"ir«, cl'iii.'nt dcllinc's auHi pour l'Afrique. Comme le Capitaine Kcluir»

liv connoiiruit I s Cotes de Cîuinee pir une Uni;^iie fré^jucntation, tous les au*

luiCommaïkl.iiiâ h'accorderent à le ehoilir pour kur Chef, t'wll-à-diic , il.

accvoir de lui l'ordre de Navigation, ik ù faire voile ioui fon l'avillont^. ibus

Ici ^cux ( c ).

I.i: vent ayant change' au Sud & .m Sud-Efl quart au Sud, avec tous les

prono/lici d'un fort mauvais tcms, on prit le parti de retourner aux Dunes.

Mais dans rohfcurité il'un brouillard fort épais, Schurley eut le malheur d'é-

clioui'r à deux milles au Su l-IC(l de la pointe du Sud. Phillips
,
qui fo liaia

d'aller au fecours , trouva les {\cm de Schurley peu difpoféé à l'obéilV.incc. Ils

parurent également infenfibics aux ordres de leurs Ofiiciersâ: au péril du \'aif«

fcau; ce (jui vcnoit apparemment de quelque fujct de plainte qu'ils avoient

rcjii lie leur Capitaine. Phillips en prend occafion de faire regarder aux Olll-

(icrsd'un Vaillcnu, fur-tout d'un \'ain*eau Marchand, l'humanité & la doii^

ccur pour leur Kqiiipagc, comme des qualités indifpenfablcmcnt néceflaires.

Il leur recommande particuliîiremcnt de prendre foin que la proportion de vi-

vres foit dillribuée hdéicmenc, & qu'il n'y ait point de plainte à faire de II

qualité des provifions; parce qu'il n'y arien, dit-il, qui rende un Matelot Q
content que d'avoir l'eflomac rempli , ni qui le révolte plus que la dureté &
les injures. Qu'on leur rende juftîce, & qu'on leur permette leurs chanfons

& leurs plaifanteries de Mer, en y joignant quelquefois \n\ mot de bonté &
(l'amitié, ils s'c:;poferont au feu & à l'eau pour le fcrvice de leur Capitaine.

D'un autre côté, il faut qu'Hs foient employés fans ménagement, tandis qu'il

reftc quelque travail à finir: mais on doit bien fe garder de les fatiguer par
lies travaux inutiles , & de leur faire fcntir que la tyrannie & l'humeur y
ont plus de part que le befbin. C'eft néanmoins , ajoute l'Auteur , ce qui

«'arrive que trop fouvcntj au préjudice extrême des Propriétaiics du 'V^aif-

., fcau,-

«^'0 C'eft.I.\nne coutume Rijnérnlcmcntob-
Tv«c (luiind pluficur» VaiHl'affx Marchands

vont 4c coiifcrvc.

1 J* t n '* e*
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fcau. [L'Auteur en donne deux exemples. Le premier efl: celui d'un Maîtrcv-,

rjui foiîvcnt failbit plier fur le pont un cable à les gens, pour le faire pafll'r

i nfuite pur une (uiverturc du VailFcau, d'où on le ramenoit fur le pont pour

le plier comme il étoit auparavant, fans aucun égard au dommage que IcIVot-

tement failbit ail cable; Ion but, difoit-il, étoit de tourmenter les gens dj

fon équipage qu'il nommoit des chiens. Je craindrois fort, ajoute Phillips, qu'ip

cas d'accident, il n'arrivât à ce Maître la même chofe qu'à celui d'un Rm-
ment Charbonnier qui revtnoit de Newcaflle. Celui-ci, contre j'ufage, tenoir

le beurre fous la clé. Dans une occalîon prellante, ayant donné fes ordres pour

prévcni. un malheur, fes gens lui répondirent unanimerniint qu'ils ne tuu-

cheroient pas une corae que le beurre ne fut apporté au devant du iVlat; ic

qu'il fut obligé de faire , après avoir marchandé long-tems avec eux. Ils )è

mirent alors'à l'ouvrage, mais il étoit trop tard, le VailTeau ayant échoiif

fans avoir jamais pu être remis à Ilot. L'autre exemple, dont parle Phillips,

eli celui d'un Ma'itre qui jetcoit quelquefois des bagatelles à la Mer, &faifolt

defccndre la Ciialoupe à les gens pour les aller chercher. Souvent ils étoient

obligés de ramer une demi-lieure avant que de les atteindre; & pendant cet

intervalle, le Capitaine failbit mettre toutes les voiles, de forte quille palToit

quelquefois cinq ou lix heures avant que les Matelots puflent revenir à bord,

ne voulant les attendre que fur le foir.]

Le Vendredi 27 d'Ott')bre, on palfa l'Ifle de IVight ^ & ce fut ladernié-

re partie d'Angleterre dont on eut la vue. Un vent frais écarta quelques Vaii-

féaux de l'Efcadre Marchande. Pliillips découvrit plufieurs Bàtimens qui paf-

foient à pleines voiles; mais il ne parla qu'à un Portugais de deux cens ton-

neaux
,
qui le rcndoit à Londres avec fa cargaifon de vin d'Opporto (d). Son

intention auroit été d'en achete'r quelques barrils, fi le vent ne l'en eut em-

pêché. [Il fit la revue,& alîigna à chacun fon pofle, en cas de quelque en-

gagement. Il fe trouva qu ] Il avoit à bord Ibixantedix hommes qui apparte-

noient au Vaifleau , & trente-trois Paflagers de la Compagnie d'Afrique

,

pour le fervice des Forts de Guinée ; ce qui montoit au nombre de cent trois

hommes.
Le Lundi 30, on rencontra le Capitaine Hereford

, qui fe joignit à l'Ef-

cadre. [Le même jour, on vendit au devant du mât les hardes du Contre-Maî-

tre Fabin & de Jean J-lardin. Ces deux hommes avoient déferté pendant que

le Vaifleau étoit aux Dunes; & le premier avoit difperfé une partie de lacar-

gaifon & des provilions du Navire, tandis qu'il étoit encore dans la rivière.]

Le I de Novembre , on découvrit quatre grands Bàtimens chacun de foixan-

tc-dix pièces de canon
,
qu'on prit pour des Vaifleaux de Guerre François.

Schurley, que tous les autres Commandans confultérent fur cette rencontre,

fut d'avis de prendre le large & de les éviter. On le fit fans peine à la laveur

d'un tems oblcur , & d'un vent impétueux qui fembloit être Javant-coureur

d'un orage. En effet, il devint fi violent que Piiillips eut deux de l'esmàtsfen-

dus , & que Jean Southern , un de fes meilleurs Matelots , fut emporté dans

la Mer, fans pouvoir être fauve par aucune alTiflance. Cette perte fut extrê-

mement regrettée. La fureur des flots ne fit qu'augfnenter , avec d'autant plus

de

(^d) Angl, qui vcnoit d'Opporto à Londres chargé de vin. R. d. E.
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de danger pour Phillips, qu'il n'avoit plus de voile (jui put comm.mlcr le Vaif-

ftau. Le jour fuivanc, on s'uppcryut que le mût de milene dtoit pourri juf-

qii'aii centre. Phillips ayant coiiriiUé les Olficicrs, les trouva tous d'avis d'al-

ler le radouber à Plymouth. Mais il fut (i choqué de cette propoficion, que

pour en faire perdre juRju'à l'idée , il déclara brufcjucinent, i]irà toutes for-

tes de rifques , fa réfolution étoit de continuer l'on voyage, 'l'cnitc riniSi'eté

dis Ouvriers fut employée à réparer les mats. Dans cette temp'jto, Thillips

perdit Je vOe le Capitamc Schurley.

Lii Ui, on découvrit (ju'un dts Soldats qui pafTolt pour le fcrvicc de la

Compn.^Mii'-' de Guinée étoit une femme, lillc s'étuic ynt^a^^ée fous le nom
ic }^An Bi-irxn

'y & depuis trois mois qu'elle étoit à bord , on n'avoit pas

tu lii moindre défiance de fon féxe
,

parce qu'elle étoit continuellement

dans la compagnie des PalTii^ers , & qu'elle avoi»: toujours mis fort ardem-

itiMi la main au travail. Mais une njalaclie trahit fon fecrct. On la prefla

j^ii: déchirer la vérité. Elle fit cet aveu, [ les larmes aux yeux.] Phillips donna
orJri; cj^^i'elle fût lo;<ée à part, & lui lit faire par le 'i'ailleur du Vaifleau, im ha-

bit de

livaiu le

Cap-Cor

qiiiavoitle teint fort bazané.

Le 21, on apperi;utle PicdeTénérife, à vingt-cinq lieuësSud-Oueft: quart

;C)ucll:. [ Phillips oblérve, qu'en prenant de la pointe Orientaledc cette Ifle

àhp'inte Occidentale de la gran.le Canarie, leurlltuation ell-Sud quart-Efl

dcmi-Eil:, il compte que la courfe du Vailîeau à l'Occident avolt été de fepc

cens vin(j;c- milles , eitunant qu'on fe trouve douze lieues plus à l'Ell que la route

du Vallfcau ne findique, parce que la grande Mer Occidentale l'entraîne in-

KnOblumcnt de ce coté lans qu'on s'en apperçoive, comn-îe il croit s'en être

a'Tiivc p.ir expérience dans pluiieurs Voyages]. Le lendcnai.i à quatre heures

du matin , on le trouva fort-près de la Rade d'Orotava , ^^ 1 on découvrit entre

•riaCote & le \' ailTcTu , deux iîàtimens ; l'un qui paroiflbit un [ grand ] VaifTeau ;

l'autre, une Rarque longue. Phillips croyant remarquer que le Vaifleau l'at-

tenJuit, louvoya au iN'ord ,
pour gagner du tems & fe mettre en ctat de défen-

ft. Vers midi, après avoir fait les préparatifs, il ne balança point à s'avancer

vers ceux qui paroiffiient fi impatiens de lui parler. Mais le vent étoit lî bas,

qu'à trois heures après-midi, à peine fe trouva-t-on à la portée du canon. On
diflingiia que le X'aiffeau inconnu étoit une belle & grande Frégate ; de forte

qu'on ne douta plus que ce ne fut quelque ennemi.

Phillips arbora Ion Pavillon , & tira un coup de canon , auquel l'autre ne
répondit qu'en arborant aulîi le Pavillon Anglois. Mais 0:1 fut bien-tôt

telairci, lorfque préfentant le flanc & faifant voir une bordée de neuf ca-

nons, il leva au même inflant le Pavillon François. Comme on n'étoit plus

qu'à la portée de la Carabine , Phillips ne vit pas d'autre reflliurce que dans

fon courage. Il anima fes gens en leur faifant avaller quelques rafades d'eau-de-

vie, & donnant l'ordre à tous les pofl:es, il attendit la première décharge de
l'ennemi. Elle commença prefqu'aufli-tôt , avec un feu ardent de la mouf-
queterie. Phillips l'eflliya d'un air ferme, & rendit le compliment avec
beaucoup de vigueur. Alors l'Armateur le ferrant de plus prés , lui envoya

lO'iine féconde décharge, [qui le mit dans un grand défordre.] Cependant il la

lui

Tu ti. I. ir«.
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lui rendit encore. Le fjii continua de part & d'autre jufqu'à dix heures de

nuit. Enfin l'Armateur, après avoir fans doute elTuyé quelque perte, &
s'être efforcd inutilement de venir ù l'abordage (e), tomba fous le vent &pri:

le parti d'abandonner fu proie. Les Anglois remercièrent le Ci'jlde les avoirdt-

livrésdu danger (/). Mais leur Bâtiment le trouvoit dans un état fort miférablc.

Il avoit été percé d'un li grand nombre de coups , qu'à peine les Matelots

purent fuflire à boucher les voies d'eau ( ,i,' ). On n'avoic perdu nue cinq hommes,

mais le nombre des hlcflesapprochoit de quarante (A). Mats, Voiles, Antennes^

tout étoit en pièces. La lumière du jour tit appercevotr l'Armateur à la dillancè

d'environ trois lieuts, fans aucune apparence qu'il fut difpofé à recommen-

cer le combat. Phillips, «après fon retour en Europe, apprit du Capitaine Peter

Wall, qui avoit été pris p:" le même Vaifleau, & qui étoit à bord pendant

l'Aftion, avec tous Tes gens prifonniers comme lui, que c'éioit un Vailîôaii

de Saint Malo , nommé le Louïs , de cinquante [deux] pièjcs de canon àder

Wall & quelques autres prifonniers pour aller fe radouber plus librement àLi-

xa , [ ayant été fort endommagé dans le Combat. ] J

Phillips employa deux jours entiers aux réparations d'un Bâtiment auquel

il ne rclloit pas une feule partie faine. Entre les voies d'eau ( A ) ,il y en avoit

quatre fi terribles, que l'agitation de la Mer & la néceifité d'employer li

plus grande partie des Matelots à pomper fans cefle, ne permit pas de les

reboucher parfaitement. Pour comble de difgrace, le Charpentier avoiieu

le br:is e:Tiporté dansl'Aftion. On ne vécut pendant quelques jours (/) quede

pain vSf de fromage, parce que le canon ayant démoli les fourneaux, il

n'y eut aucun moyen de préparer les aliinens. Lesbarrils (m) d'eau-de-vienV

voient pas été moins maltraités, & les Anglois regrettèrent beaucoup cette

perte.

Le 26, après avoir reconnu l'Ifle de Ferro, à douze lieues au Nord-Ell:,

on mit à la voile pour St Jago, où Phillips fe propofoit de rétablir fon Vaif-

feau , de renouveller il^s provifions , & de faire guérir fes blelTés. Malgré

les réparations qu'on avoit faites à fes voiles, il fallut des foins continuels

pour en affùrcr l'ufage. [Trente coups de canon y avoient fait de larges ou-'

vertures, dont qyelques-unes étoient de trois pieds. Celles-ci avoient été fai-

tes

(e) ^dngi. après avoir perdu fon rn^t de

Mif.iinc. R. d. E.

(/) Ân^l. les Anglois prirent congé de lui

en laifant feu de ceux de leurs Canons qui é-

toient chargés, & au bruit des tiompetres;

bien cbarmés d'être débarralTés d'hôtes fi im-

portuns. R. d. E.

C^) L'Original ne parle point de ce grand

nombre de voyes d'eau," quoiqu'il entre ùaus

un ufll'Z grand détail de tout le mal que l'Ar

mateur avoit fait au Vaiffeau de Phillips. Il

n'ell: fait mention que de quatre , comme on
verra bien-tôt. R. d, E.

{h) Angl. blefl'és étoit de (;rente - deux i

parmi les quels fc trouvoient le frère du Cs-

pitaine le , Canonnicr , le Charpentier & V. Cou-

trc-hliiître. R. d. E.

(j) Â-i^l. il avoit eu foixantc- trois iioin-

mes tués , & au de-là de foixante-dix blclfe.

{k) Angl. On employa 24 heures aux u'-

parations du dommage caufé par le Coinlr.t,

& à pomper l'eau , qui étoit entrée par qu"

tre voyc.i d'eau faites par autant de coiipi .!.'

canon , & qu'on n'avoit pas pu bouclier ju:

qu'alors. R. d. E.

(l) Angl. pendant ce jour. B.. d. E

0») unBarril. K. d. £.
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tes par des barres de fer, dont les François s'étoicnt fcrvi en place de Boulets.]

Le 27. on découvrit un Vaiflcau à deux iicuè'sen Mer, «Stlon fe crut mciu-

cé d'un nouvel engagement. Les préparatifs du Combat fe firent en moins d'u-

ne heure, car il (embloit que ( n) la dernière difgrace, n'eut fait qu'augmen-

ter l'ardeur & l'habileté des Matelots. Mais le Bdtiment qu'on avoic ippcrçu
prenant le large avec beaucoup de légèreté, on ne douta point que ce ne fut

la Méditerranée y VailTeau Anglois commandé par le Capitaine Daniel. I.e mê-
me jour, on coupa la jambe à quelques Matelots (0), que leurs bltHures a-

voicnt réduits à cette tride opératioiv

Le 30, on découvrit les llles de Sal, de St Jago & de Bona-Vifta. Celle

de Mayo parut le jour fuivant ; & le 2 de Décembre , on jetta l'ancre à

St Tago, dans la Baye de Porto Praya. De cette Rade, on voyoit à l'Ouefl

rifle de Fuego
,
qui jettoit de la fumée pendant le jour , & des étincelles

pendant la nuit. Le 5, on perdit quelques hommes (p), qui moururent de leurj

bicflures, entre lefquels on regretta extrêmement Cronow, homme d'hon-

neur & de courage
,
qui avoit eu du même coup une jambe entière & la

moptié de l'autre emportées.

£n defcendant au rivage, Phillips Se fes gens furent reçus par une dou-

Jt^aine de Soldats, [armés chacun d une Lance& d'une Epée ,1 à demi-morts
de faim

,
qui les conduifirent à leur Commandant par un chemin rude & fort

efcarpé. Cet Officier étoit un vieillard de fort bonne mine. Il ks reçut avec
Ij-beaucoup de civilité, & [ en marchant avec lui, ils virent une vache tuée,é-

corcbée & partagée en quartiers ; mais fi mal, que cela faifoit fouleverle cœur
de le voir, & (i maîgre que cette Viande ne le cédoit en cela qu'aux Soldats

de la Garnifon. Le Commandant j les fit monter dans fa mailbn par un fort

mauvais efcalier ,
qui les conduifit dans une alFez grande chambre. Là, il leur

fie des excufes d'avoir tiré fur eux à balle , tandis qu'ils entroient dans Ton Porc.

Il les avoit pris pour des Pyrates. Enfin, ils lui trouvèrent autant de politefle

que d'efprit. C'étoit un Flamand d'Oftende, que le Gouverneur de Lifbonne
avoit engagé dans l'Office qu'il éxerçoit, par de belles promeffes, dont il at-

tendoit encore l'exécution.

Au même moment ils virent arriver le Lieutenant du Gouverneur, fur

une Mule qui marchoit à grands pas entre les Rocs & les Précipices de la

Montagne, & qui paroiflbit auifi ferme que le meilleur Cheval dans le

terrain le plus uni. Le Lieutenant paroiflbit un jeune homme de vingt ans,
fier & plein de vanité. Phillips fut indigné de fes manières & de l'air d'in-

folence avec lequel il traitoit un homme auifi refpeftable qv le vieil Officier

Flamand.

Le Dimanche 3 de Décembre, Phillips partit dans fa Pinafle pour la Ville
de St Jago , avec quelques-uns de fes Anglois. Après avoir ramé l'efpace de fept
milles, ils arrivèrent près d'une Pointe qui couvre la Ville. Phillips ne ba-
lança point à s'avancer direélement vers la porte, en faifant fonner fes trom-
pettes. Ce bruit amena aufli-tôt un Officier, qui le conduifit au Palais du Gou-
verneur, fitué dans la partie haute de la Ville. Les Anglois ne rencontrèrent

•
; - ,- , ...^^-

. .
_

•
, ^^

(p) Angl. Perfonne ne mourut que Cio»
now. K. iT. E.

(n) te ilernier Engagement. R. d. £.

(0) A un Matelot, R. d. E.

IK Part.

P M I L r. î p

i(Î9 3.

II f-' rsnJ
nnx lilos da
C;iv.VcrJ.

II defcend
d»ns i.i Kads
de Praya,& vi-

fite le Gouvei-
neur.

II Te rend â

St. Jago. Ce
qui fe paffc en-

tre lui & le

Gouverneur.

Ccc



c o T E S

Phillips.
1(593.

Colation à

h Portugailc.

Circonftan-

CCS du ft'jour

(le Phillips à

St. Jago.

SoûmiflSon

des Portugais

pour leurs

Commandant.

38(5 VOYAGES AU LONG DES
en chemin que des femmes [Nègres,] dont ils admirèrent l'impudence. ?^iJ*\

les fçavoicnt, en langue Ancloifc, quelques mots infiimcs qu'elles rtipOtoient

avic des attitudes & des geues de la même faleté. Le (îcuverncur ctoïc à

l'Eglile. Mais allarmé par le 'V.n des trompettes, il fe hita de (bnir ù la :e;c

de rÂncmblt'e. Il avoit à Tes côtés le i^rétre & deux jeunes (.Mlicicrs. IXrrié-

re lui, fes gens menoient en bride un cheval fort bien é juipé. Apres (nid-

ques complimensjilconduilîtles An;3;lois au travers d'une cour, dans uncgran.

de maifon , à laquelle neîanmoins l'Auteur ne donne' que le nom de grande

cabane, revêtue d'un balcon de fer qui fait face à la Mer, & d'où la perfpcc-

tivc eft charmante. On fervit au Capitaine & à Ton frère- yne colation à h
mode Portugaife. Elle confiftoit dans un grand pain blanc, & une botte de

marmelade, prdfentés fur une nappe. Pour liqueur, ou apporta une bouteille

de vin de Madère à demi-pleine, mais dont le vin étoit 11 ciiaud, li épais «j

fi trouble ,
que l'Auteur fe fit violence pour en goûter.

Lorsqu'il eut propofé d'acheter quelques Belliaux pour fa provifion,

le Gouverneur lui déclara qu'il falloit les payer en argent, & que dans toute

rifle, il étoit le feul à qui le Droit appartînt d'en vendre. Le vieil OiHcier

de Praya avoit déjà fait la même déclaration à Phillips. Cepeiulant il oinint

la permiflîon de prendre, des Habitans, nueliiu'^s Cliévrcs de quelques Mou-

tons en échange pour des marchandifes. Le Gouverneur aciieta de lui deux

ou trois cannes de rofeau ; & lui en voyant une à la main
, qui étoit garnie

d'ime pomme ôc de quelques petits clous d'argent , il lui dit que les Capi-

taines Anglois qui revenoient des Indes Orientales, étoient accoutumés àlui

faire de pareils préfens. Phillips fe crut obligé de fuivre l'exemple des Offi-

ciers de fa Nation , & fit préfent de fa canne au Gouverneur
, qui la reçut

avec de grandes marques de Hitisfadlion. Il l'invita enfuite à dîner à bord.

Mais cette propofition fut écoutée plus froidement. On avoit à St. Jago ïé-

xemplé de quelques Pyraces , qui ayant attiré les Gouverneurs à bord , ne leur

avoient permis de retourner au rivage qu*aprés s'être fait apporter toutes les

provifions dont ils avoient befoin. A la vérité , ils donnoient en payement des

lettres de change , mais fur des noms chimériques , à Londres ou dans d'au-

tres lieux. Le Pyràte Airery en avoit laifiTé une, payable par le Gouverneur

de rifle de St. Thomas. Enfin le Gouverneur, trop bien inftruit par l'expé*

rrence de fes Prédétéfleurs , refufaTofiVe des Anglois. Phillips s'entretenant

avec lui fur le balcon , lui demanda fi l'on apportoit de bon vin de Madère

dans Ton Ifle. Il répondit Qu'il s'y en trouvoit d'excellent ; & voyant un Por-

tugais aflez bien vêtu qui le promenoit dans la rue au-deflbus de lui , il i'ap-

pella aufli-tôt pour lui demander s'il avoit du vin de Madère à troquer pour

des marchandife». Le Portugais, à la vfte du Gouverneur, ôta fon chapeau,

fil une profonde révérence, & fe mit à deux genoux. Dans cette poftu-

re, il répondit qu'il avoit un barril de vin de Madère, mais qu'il ne vouloit

s'en défaire que pour de l'argent. On lui dit que Phillips n'avoit que des échan-

ges àpropofer. Il feleva, fit une féconde révérence, & s'éloigna prompte-

ment, le chapeau toujours à la main jufqu'à ce qu'on l'eut perdu de vue.

Phillips quitta le Gouverneur , aflez fatisfait de fes politeir^s , & lui promit

pour le lendemain quelques fromages (q) d'Angleterre.
--'f Ce

(j) un fromage. R,. d. £.
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Ce Commandant Portugaii «Jtoit de fort petite taille, âgé d'environ cin-

quante ani, & d'une famille noble de Portugal. Il «voit le teint fort bazand

ila philîonomie banfe. Ses habits t'toient aulfi fort communs, à l'exception

d'une grande perruque qui lui tomboit jufqu'au bas du dos, mais dont le tems

avoic Hpplati la frifure. Cependant cet extérieur négligé paroifToit couvrir

beaucoup d'efprit & d'expériiiice.

Phillips eue le tems, jusqu'au feptde Décembre, de remettre Ton Vaif-

feau en état de fupporter les flots ; (k comme la mort l'avoit délivre des blef-

fes les plus incommodes, il quitta les Ules du Cap-Vcrd avec de meilleures

efpérances (r). Le 10 il efluya un Tornado, clpéce d'Ouragan, dont on a dé-

jà expliqué la nature, & qui eft fort commun fur les Côtes d'Africme; mais

n'en ayant jamais vu dans d'autres Mers , ce fpedlacle le furpric beaucoup.

Dans rcfpace d'une demi-l.cure, l'aiguille fit le tour entier du Cadran ; oc

le tonnerre, accompagné d'éclairs terribles, rendit le Ciel & !a Mer unefcé-

ne d'horreur & d'épouvante. Des traces de fouffre enflamé, qui paroiflbient

de tous côtés dans l'air , firent craindre à Phillips que le feu ne prît au Vaif-

feau (i). Il s'accoutuma par degrés à ces affreux phénomènes; & dans la

fuite, en ayant éprouvé beaucoup d'autres , il fe contenta, lorfqu'il étoit me-
nacé de l'orage, d'amener toutes Tes voiles, & d'attendre patiemment que le

feu du Ciel, Tes Ilots & les vents, euflfent exercé ieur furie; ce qui dure ra-

rtmaicpius d'une heure, & même avec peu de danger, fur-tout prés des Cô-
tes de Guinée, où les Tornados (r) viennent généralement du côté de la Ter-
re. On les regarde comme un figne que la Côte n'eft pas éloignée. Dans fon
Voyage de l'ille Saint-Thomas à celle de la Barbade, Phillips fit quatre-cens

lieues au Sud de la Ligne, entre deux & trois degrés de latitude du Sud, fans

aucune apparence de tonnerre ni (t;) d'éclairs, avec des vents frais d'entre

SudSud-Eil& Efl-Sud-Eft.

Le 22, on découvrit le Cap Monte à fept lieues de diftance Efl quart

Nord-lN'oid-Efl:. A midi, la latitude étoit de lix degrés trente-fix minutes du
Nord, & l'on avoit alors le Cap Eft quart de Nord-Nord-Efl: (x) à quatre

liêuès; de forte qu'en étant à fix
( y ) minutes Sud, & fix Oueft, Phillips ne

crut pas fe tromper dans fon obfervation en le plaçant à fix degrés quarante-

fix minutes de latitude du Nord; pofition néanmoins qui ne s'accorde pas
avec celle qu'on lui donne ordinairement dans les Cartes (2).
On fe trouva , le 23 , à la hauteur du Cap Mefurado. Le Capitaine

Schurley, qui avoit été feparé de Phillips par la première tempête, étoit

arrivé heureufement à ce Cap ; mais ce n'étoit pas fans avoir beaucoup fouf-

fertdu Tornado. Dans la joie de reconnoître le Vaifleau de Phillips , il fe

hâta

,P H I r. 1. 1 » t.

1(593.

(r) Aigl. Phillip!! quitta les Ifles du Cap-
Verd le 7e. de Dcccmbie, après avoir nettoyé
fon Vaifleau entre les deux ponts , & purifié

lûiitas fes parties en y briilant du Goudron.
R.d.E.

(0 -^ngl. une odeur de fouffre lui fit crain-

ijfe que le feu n'eut pris au Vaiffeau ; Mais
''ayant vifité Ibigneufement , fans rien décou-

I

v'ir. R. d. E.
(t) Plufieurs Voyageurs y ont paffé jufqu'à

cinq ou fix mois , fans voir aucun Tornado.
(v) l\ n'y a rien à conclure d'un feu! Voya-

ge-"

( X ) yingl. le Cap Nord-Eft quart au Nord.
R. d. E.

(y) -^"g''' dix minutes. R. d. E.

cJrCa) depuis St. Jago jufqu'au Cap Monte,
il avoit couru à l'Ed fept cens ciaquante-c;iaa-

trc milles.

PJiilIips quit-

te les Ifles d*
Cap Verd.

Violent Tor»
nado qu'il ef-

fuytt. Wature
de ces orages.

Cap Monte

,

& fa latitude

obfervée.

Phillips re-

joint Schurley
au Cap Mefu-
rado.
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hâta de lui envoyer fa Pinaffe, pour le fupplicr de relâcher au même Iku,

& de lui accorder Ton afTiflance. Son mât de mifcnc avoit été fendu din

coup de tonnerre , & la voile de fon perroquet conAimde par les éclairi.

Quoique Phillips fe fût propofé d'aller prendre du bois & de l'eau dou«

licuè's plus loin , à Junco, où l'eau de la Rivière cft excellente & le bok

en abondance, «il ne balança point à fatisfaire Ton ami. Le lieu qu'il choilit

{)Our jetter l'ancre fut *m bon fond de fable , un mille [ & demi ] au Su:l-j!

ift de l'embouchure de la Rivière. Il y trouva un Vaifleau d'Interlope,

commandé par Gubbins de la Harbade , & chargé prefqu'uniquement de

Hum y
pour le Commerce de l'Or & des Efclaves. il en acheta cinq-cen»

galons , à fi bon marché qu'il le revendit lui-même avec beaucoup d'avan-

tage. Il trouva auiTi la Felouque, It Slander , commandée par ColJccr,

Agent de ( a ) Cherboroug , qui éxerçoit le Commerce au long de la Cote.

Le Cap Mefurado cft à feize lieues du Cap Monte, fans aucune lerte

haute qui les fépare. C'eft une montagne ronde , mais moins haute que

celle du Cap Monte. Le mouillage y eft fort bon au Nord Nord'Eft, fur

douze , dix & huit braflTes d'eau. Cependant le meilleur eft fur neuf braircs,

à deux milles du Cap, en le mettant à l'Oucft, ôc le Vaifleau au Sud ^

demi-Sud.

U N jour au matin Phillips s étant mis dans fa Pinafle avec quelques-un*

de fes Officiers, remonta l'efpace de huit milles dans la Rivière, pour fe

rendre à la Cour du Roi /Indr/. Au long des rives , il vit quantité de Singes

fur les arbres . fautant d'une branche à l'autre ; & de plufieurs coups qu'il

tira fucceflivement , il n'en put tuer un feul. La Ville eft fur la droite en

remontant, éloignée de la rive d'environ un quart de mille; le lieu du dé-

barquement eft entre deux grands arbres, où le Roi André vint au-devant

des Auglois avec fa Nohlellfe, & les conduifit au travers des bois dans une

plaine ouverte , où- la Ville eft fituée C'eft le feul terrain fans bois que

Phillips remarqua dans le Pays; de forte qu'il ne pouvoit comprendre d'où

venoit la grande quantité de ri» qu'il voyoic parmi le» Nègres. Il fut reçu

dans la Ville avec beaucoup de carelTey. On le fit monter dans la falie da

Confeil, qui étoit élevée de quatre pieds audeflus du rez de chauflee. Lî

Roi & deux ou trois de fes Grands s'alîirent fur des blocs de différentes

formes, [ & de la hauteur d'un demi-pied.] On en préfenta de pareils àj

Phillips, ai à fes gens. Le refte cte l'Aflemblée s'aflit à terre , les jambes

croifées.

Phillips ,
qui éioît prefTé de là faim, donna ordre à fe» gens de faire

du pounch, & leur fit tirer de leurs facs quelques langues falées, & d'au*

très provifions qu'ils avoient eu la précaution d'apporter. Il invita le Roi

& fes Courtiians à manger avec lui , & leur diftribua quelques morceaux de

ks alimens. Mais il fut fort furpris de les voir aller- fucceflivement vers un i

trou qui étoit au milieu de la falle,,.& jetter une petite partie de ce qu'ili

dévoient boire & manger, & revenir avec beaucoup de dévotion &à'

modeftie. Enfuite ils fe mirent à manger, ou plutôt à dévorer, tout ce

|

qui leur fut préfenié pat les Anglois. Sa. Majefte & tous les Grands rece-

^
voient.^

(a) C'eft la Rîvière que tous les autres de Slefri-Léona. B,. d. T.

Anglois nomment &Aer*r« o\i Scberbero , pr^è*-
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voient , avec une avidltiî extrême , les peaux , les 01 , & tous les rcfles de

Phillips & de fc» pcns. A l'ëgaril de la cérémonie du trou, ils lui apprirent

que leur dernier Koi (b) ayant dté enterre' dans ce lieu, & ce qu'il» jet-

tnjcnt par le trou, tombant fur Ton corps , ils fe fui fuient un devoir de lui

donner les prémices tie tout ce qui dcvoit lervir ù leur nourriture.

Après le repas, Phillips donna ordre ù Tes gens de faire quelques dd-

fharges du canon qu'il avoit apporté fur la PinalTe. Le Roi p:irut fort fa-

tisfaitde cette galanterie, ôc donna de fon côté, aux An;;lois , le plailîr de

voir faire l'exercice militaire à {es Nègres. Leurs armes étoient l'arc & là

lance; mais Phillips ne remarqua pas beaucoup d'ordre dans leurs mou vu-

mens & leurs évolutions. Il fe irouvoit parmi les Soldats du Roi An Jré

,

quelques Auxiliaires, de la Rivière de Junco, qui étoient venus le fecourir

dans fes guerres. Deux de ces Nègres étrangers étoient armc's de fufils, ôc

marclioient derrière deux autres , qui portoient de larges targettes , compo-
fiies d'une pièce de bois quarrée , de quatre pieds de le gu nir fur deux die

large. Le bout des deux fufils paflfoit entre les deux ta.;;;.ttes, comme fi

elles n'euflent été deftinéei qu'à couvrir les deux fufiliers. ^Dans cette pos-

ture, ils s'avancèrent avec beaucoup de lenteur & de filence, en feignant

d'aller à la découverte de l'ennemi. Après avoir fait quelques pas, les fu-

filiers firent feu ; «Se le relie de la Troupe
, qui venoit à leur fuite , lança

aufll-tôt une grêle de flèches, avec des cris & des mouvemens fort hideux.

Ils letournèrent cnfuite à leur premier porte, mais avec beaucoup de con-

fu/jon. Les fufiliers rechargèrent, ôi s étant remis dans le même ordre, ils

recommencèrent pluficurs fois cet exercice. Au rcfte Phillips jugea que
cette manière de combattre étoit afitz convenable au Pays

, qui cfk couvert

d'arbres «Se de boi» (r ). Il prit plaifir à tirer lui-même une forte d2 petits

oifeaux, qui refPemblent beaucoup aux Bécalîlnes pour la grofleur & la for-

me. Le nombre en ctoit fi gran.l, qu'il en tuojt quelquefois fept o-.i huit

d'un feul coup. La chair en «fl alfcz bonne, quoiqu'ils foient ordinairement

fortmaîgres. Mais les Anglois fe trouvèrent mieux de la pêche, & laifie-

rent à Colker , Agent de Chcrborough , le foin de faire tuer tous les jours

un ou deux ; Daims par {qs Gromettes. Ils tendirent des filets à l'embouchu-
re de la Rivière, & fe procurèrent quantité d'excellent poiflbn. Ils avoient

pour Interprète un des Nègres de Colker , car les Habitans du Canton n"en-

tendoient ni TAnglois ni le Portugais.

Pendant le féjour qu'ils firent au Cap Monte, un Nègre du Pays acf-

cufa quelques Matelots de lui avoir dérobe un fac de ris. Sur les plaintes

qu'il en fit au Roi, ce Prince vint lui-même au rivage; & marquant beau-
coup de mécontentement , il demanda au Capitaine aue le ris tut reftitué.

Phillips fit aflcmbler tout ce qu'il y avoit de Matelots a terre, & n'épargna
rien pour découvrir l'Auteur du vol. Mais ne trouvant perfonne qui voulût
fe déclarer coupable, il en fit fon rapport au Roi avec des excufes fort civi-
les. Cette conduite ne fit qu'irriter ce Prince Nègre. Il prit un ton plus
impérieux « en proteftant qu'il ne foufifriroit pas que fes Sujets fuflent inful-

tés'5

{i) Ait^l leur dernier Roi. R. d. E.

<QKe) AuiC l'appelle-ton le Combat des Bolr,

et cette m.inière de combattre efl en ufage
parmi les Nègres de la Jamaïque.

Ccc

PlilLLTPt.

r.xrrclee

niiliciirc d'-î

Nigrci.

Chanb de
Phillips.

Pioche abon
dai<tc.

Querelle en-
tre les Niifîrcii

&!cs AngîoU
pour un vol

fuppofLV
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Il M. MPI, les , & dcnianJant une prompte fatisfaftion. Enfin , les Ançloii crurent

s'anpcrccvoir t|iic leur patience le rendoit plus infolent. Ils refolurcnt d'af.

cèterr aiifn de la mauvaifu humeur.

Vifitc d'un
Roi Ncgre.

Phillips donna ordre que tout le mon
(le parfit le ful'il à la main. L'Agent Colker, qui connoifToit les ufagci du

l'ays , déchira au Roi, en fecoiiant fa canne, qu'il falloit faire apporter

fur le champ de l'eau rouge, forte de breuvage que Ilm Nt'grcs cmpUciit
pour la véntlcation des crimes (ri) , & qu'il en fcroit boire à toui lu

Angloi^ pour faire connoître leur innocence ; mais qu'après ce tt'mojgna-

ge , il ne répondoit pas des effets d'un jul^e rcHcntiment
, pour l'otitru.

ge que Sa Klajeftt' failoit à la Nation. A peine eut-il fini cette df.

claration , que le Roi changea de langage. Il ne douta point que les An.

glois ne fuflent innoeens ,
puiflju'ils dcoient réfolus d'avaler la liiucur; A

evenant humble & fournis , il jura de punir l'accufateur (e) pir uri

banniHemcnt perpétuel. Cependant , ajoute l'Auteur, s'il eflt confemi a

l'ofl^re de Colker, il n'y avoit point un Anglois qui eut voulu faire rcffaidi:

fa liqueur rouge.

A leur arrivée, ils avoient drefTé deux tentes pour la commodité du Com-

merce, & pour fervir de retraite à leurs Charpentiers pendant la nuit (/). Un

jour qu'ils y étoient à fc repofer tranquillenicnt, ils y virent arriver un Roi

de l'intérieur du Pays. Phillips le repréiente comme le plus beau N(!gre

u'll^c!'7<'i"
^"'^' ^'^^ jamais vii

, [à l'exception du Roi de Siboa.] Sa taille étoit forthau-

Î^Autciiir!

'^

'c & parfaitement bien prife, fes traits réguliers , fon port majeftueux, enfin

toute fa figure capable d'exciter l'attention , quoiqu'il fut dans un ago li avin-

ce ,
qu'il avoit la barbe & les cheveux tout-à-faïc blancs. Sa tête étoit couverte

de plus de cent petites cornes, d'environ la longueur d'un pouce, attachées à

fa chevelure , oc couvertes d'une pâte ou d'un vernis rouge qui ne cliangcoit

rien à la forme. C'étoient Tes Fétiches y c'eftà-dire, les Dieux fous la protec-

tion defquels il avoit mis fon Royaume & fa perfonne. L'Auteur fixa d'abord

les yeux fur lui, par la feule impreflîon de fa figure; & ne lui voyant rendre

aucun honneur par le Roi André & par fes Nobles , il étoit fort éloigné de de-

viner fa naifTance & fon rang. 11 pafVa plus d'une heure fans être mieux éclair-

ci. Enfin le hazard lui ayant fait apprendre que c'étoit un grand Roi, il fut

fi fiirpris de la conduite d'André
, qu'il ne balança point à lui en faire quel-

ques reproches. Mais s'appercevant qu'il en étoit peu touché, il s'avança vers

le Monarque étranger pour le prier de s'approcher de la Compagnie. Il ne

put lui pcrfuader d'entrer dans la tente ; mais ayant fait porter dehors un

flacon de Pounchy il l'engagea facilement à boire avec lui. Après ivoir vuidé

la première bouteille, Phillips vouloit pafler à la féconde. Le Roi Nègre

s'excufa fur la longueur du chemin qu'd avoit à faire avant Ja nuit. Il fit

préfent à Phillips d'une belle peau de LÎfopard
,
[de la valeur de trois ou quatre

livres

ia{d) Cert le fuc d'un arbre,

(j^ff) Ângl. en le banniflant de leurs ten-

tes. Sur quoi l'on trouve dans une note;

que les Anglois avoient (l-Ievé , fur le fa-

ble à l'embouchure de la Rivière, deux ten-

tes pour la commodité du Commerce & l'ufa-

ge de ceux qui coupoient du bois, qui s'y re-

tiroient pendant la nuit.

C/) Ces deux tentes , comme on vient de

le dire étoient à l'embouchure Je la Rivière;

& ceci fe paiTa dans la Ville du Roi André,

à huit milles du lieu ou elles étoient. Aulliles

tentes, dont parle le Tradufteur, font chan-

gées dans l'Original en la falle du Confeil dii

Hoi. R. d. £.
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;vrcJ ftcrIiiJgs 1 ,
qui lui fut payt'c fur le champ tic (]iitlc|uti houtcillcs de

hi»' 1' P^"" ^^'^^ content dci Anglois, mais fans avoir eu la moin lie com*

ninicjtion avec le Koi André. Pliillips apprit cn'iiite (jiie les (ttiix Kois [a-

roient niuaiellement divers fujets de plainte «Si ] ne vivoientpas en bonne in»

tclligcncc.
_

Il trouva parmi les Nt'grcs un F.couois, (lui lui parut fort embarraHl' h

MiJrc compte de fon ft'iour dam un Paj? barbare On fut iiilormc, dam
l^fmtc, que c'étoit un BrijçanJ, arrive' lur lu Tote dans un p.tit VaifTcau

tnminJc pir Herbert
^
qui ayant enlevé' ce Baiimi-nt dms quelque Colonie

llAmcri jue, avoit embraffe le métier de Pyratc. H s'étoit t'Ievé iks que-

iej n funglantcs entre ks gens de l'Kquip.ige, que s'écant manaerés les

,iia,k! autres, il nYtoit reflé que cet l-xolTois. Dans limpolîibilité de conduire

L'ui long-tcms le VaifTeau, i\ l'avoit fait t'ohoucr au vSud-F.ft du Cap; &,

aidis «jue fes compagnons expiroient de leurs bleHures, il avoit eu le

lii.nhair de gagner le rivage. 1! ollVit fes fervic-'s aux Anglois en qualité de

tclot. Mais il portoit lur fon vilage des traits fi marqués de friponnerie,

Phillips & Schurley refuferent l'es oflres. Colker le prit fur fa Cha-

une, & l'engagea pour Cherborougli.

[lu firent de grandes réjouiflances le jour de Noël, chaque VailTjau fai-

linides ddcliarges de l'on artillerie. I.e 28, Jean Soan , Capitaine du Jcffry , en-

udin! la rivière, où ayant renouvelle fa provilion de bois, d'eau& de ris,

|iinin.'nruite à la voile pour Hait.] Le 3 de janvier, Colker après avoir re-

w 3 Pliillips un paquet adreiVé au Chevalier JefVry Jeffrey, partit pour Cher-

iotough. Gubb'ms mit à la voile de fon côté pour la Cote d'()r,«îi: fe chargea
Lettres de Phillips pour los principuix labeurs de la Compagnie d'Afrique

IwComptolr du CapCorfe. Il leur appreiioit qu'd eoic venu avec l'agrément

): la Compagnie, & la permilîion d'acheter des Klclaves fur la Côte d'Or.

\sip:int même fur leur alViftancc pour s'en procurer un gra:vl nombre, il les

[m de le, tenir prêts pour fon arrivée, avec d'autres marchandifes dont
avoit beToin. Mais après avoir rendu fervice au Capitaine Schurley , il

obligé de s'arrêter quelques jours de plus pour réparer fon propre Vaif-

au Enfin, ils mirent enfemble à la voile pour la Côte d'Or. Le 11, ils

feront le Cap Mefurado; & le jour fuivant ils jettèrent l'ancre, fur treize

allés a la vue de Pikinini Setro, ou du petit Seflos. Il leur vint plufieurs

lots pour les inviter au Commerce , avec promeflTe de leur faire trouver

l'yvoirc en abondance. Mais ayant profité d'un petit vent pour s'avan-

jiifqiùu rivage, on ne leur apporta que quelques dents médiocres, dont
ûeiiundoic le double de leur jufle valeur; avec un petit nombre de

odes, d'oranges & de bananes. Le Samedi 13, ils mouillèrent à trois mil-

liii Cap Baxos, qui fait la pointe Eft du grand Seflos. Elle efl: bafle,

ùshériltée de Rocs. Phillips fe rendit au rivage dans fa PinafTe, avec

l^es marchandifes propres au Commerce. Schurley, qui étoit fort in-

iraodé de la fièvre, y envoya aufli fa Chaloupe, fous la conduite de fon

ftforier.

|Su la pointe même du grand Seftos , en entrant dans la Rivière , on
fve un Village de trente ou quarante maifons , dont le Chef s'appelloit

^^kmky'y nom qu'il avoit pris d'un vieux Capitaine Anglois, qui avoit
"^'^i long-tems le Commerce fur la Côte de Guinée. Huit milles plus haut

,

on

r II M.M p ï.

riiiîflpitrft».

vc III) Kendiij»

p:irini le» N^-
firci.

)

A\ nntiirc Je
iLt tioititiic.

1694.
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cruc^i , A leur

ComiBcrcti

Manière
itont Ici Né-

Xrci l'entre»

iljeiit.

Divers Aocf.

fiatco4.

lUvicrc Sino.

•Ufage de la

à turc hauc prix , il ne trouvi rien qui piU liirc t'ohjcc Je furi Commerce.~'
cpcndunc Jci Puuk'i, des Limons (1 (Jci Oranges en pctiL'l

quanîiCc' & on leur otfric du Uis,nuis beaucoup plus cher qu'à McfuraJo, oil

on arrive à la réfidcncc du Roi Pcttr , Monarque du Pays. I/Autcur n'ai ]

pas fi loin
,
parce qu'il avoic appris que les I labitans l'ont perBdcs éc crudi

& que plulicuri Nc'gocians de l'Kurope en uvoieiic t'ait une trille cxpc'ricnc/

Les marchundifcs qu'on dcliro ici font des chaudrons de cuivre, des ballim

de difTc^rcntcs grandeurs , des rufils , des étofes rouges & bleues , dci cu^.

tcaux , <Stc. Phillips avoit porté des elfais de ciu(|ue clpécc ; mais à U n'fcrw

de quelques Veaux {g)^ sk d'un petit nonibrc de dents (lue les Nègres tcnoicn:

à fort haut prix , il nr
" — •'

-^-''•--
•• • - • -^ "

[ Ils y achetèrent cepi

auaniitc' & on leur olT

ils en avoicnt fait leur provilion.^ Dans un ablence, fe's l^ens exercèrent

j

leurs filets à l'embouchure de laKiviére, <& lui préparèrent alun retour (juan.]

tité d'excellent poillbn.

I L obllrva que la manière de faluer , entre les I labitans , tft , comme tj

Cap Mcfurado, de prendre le pouce <& le premier doigt de celui (|u'ofi|

falue, <Sc de les faire craquer, en criant AHiJ! /Jkkiô! Tous lei Nc,;m

du Canton avuient la phyfionomie Ci mauvaife, que Phillips Licmùc t'aii-j

gué de leur compagnie, revint à bord vers le loir, oc ne fe crut bien à cm
vert que fous fon canon. Ils s'afTctnlilèrent en li grand nombre fur le rivig;.-.

armés d'arcs & de javelines, (jue le déliant plus que jamais de leurs inaa^

tions, il fit lever l'ancre malgré toutes les inllances par lefquelks iliùtiuJ

cérent du l'arrêter.

VM - À • V 1 s le Cap Haxos on trouve une chaîne de Uocs , qui s'éten I â p! ii

de deux lieues dans lu Mer. Ix Courant y étoit fi fort au Sud- E(l, qu'il

jctta le VailPeau trois lieuci ù l'Ell du Cap. A cette dillaiice de la puinic ai

Sellos, on npperçut un grand Rocher Liane uui avoit l'apparence d'une voi!j|

& deux licuè's plus loin un autre Roc.cini lieuè's uu-iielfous de iianumn. L

première vue que Sanguin offre de la Mer, elt un peiuton de grands arbro

entre lefqiicls & Seftos, toute la Cote tfl parfemét de Rues. Un n'ytrouv

point '^e mouillage à moins de vingt-cinq bralles.

Le 15 on jetta l'ancre à la vOe de Battoa, où la terre commence ï s'é!

ver plus que depuis Sanguin. Ons'apperçuc ici qu'on étoit pou/Té, par le coi

rant ,
prés de trois milles au Sud-EIl dans l'elpace d'une heure. Plulieurs C

nots, fortis de la rivière de Sanguin, s'approchèrent hardiment du VailTai

Mais quoique ce foit ici que commence la Côte de Malaghette, ils n'appoi

tèrent rien à vendre. A dix heures, l'on étoit vis-à-vis la Rivière Sino, qi

eft à douze lieues de Sanguin. Elle fe reconnoît aifémcnt, par un arbre i|

fe préfente fous la forme d'un Vaifleau. On en vit Ibrtir plulieurs Canot

cliargés de Malagueite , c'e(l-à-dirc, d'une efpèce de poivre qui refleni:

beaucoup à celui de l'Inde & qui cil peut-être aulFi bon. Lei Négrc» l'appj

tent dans des paniers d'ozier. Phillips en acheca dix quintaux pour une b-rl

deier, de la valeur de trois fchellings & demi d'Angleterre, & pour un
|

deux couteaux, dont il fit prélent au Courtier Nègre. Ce poivre lui leri

pour aflaifonner la nourriture de les Efclavcs, & les garantir du lliiK'Jevi

tre & des tranchées auxquelles ils font fort fujets. Vers midi, il hc porter
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lAig) ^ngl. quelqv-cs dents Je veau. Sur quoi

l'on rciwarqiii; jju'il faut entendre cela des Jcuts

de jeunes Eléphants.
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fud-F.ll f|ii.irt ùri.ll,|n'ur «JK^^f le Cap de l.u l'.ilinai. f)n fc trouva L* Icn-

il.main il la hauccur lic // rt^/w, d'où l'on vil venir (juaiuitti de Canoti char.

^^i do M.tlaii;ucue. l'lulli|» en acheta iruis cens livroi pour trois ballins d'é*

Ijttiin [p^lJHi deux livres la pit'cc]

I,K MercTcili 17, on doulda la pointe du C.ipPalmss, qui efli cnvironnt'c

JcKdcj. C'tlllà «jue finir la Cote de Malafçhettc »îk qu'on eclFe de trouver du

poivrc. l'hillipi perdit dans ce lieu Ton Irère, qui étoit ace u]ué deouis litiic

|;tjours d'une ficivre ni.ili|{ne; I6c dont plulicurs Matelots av oient aullt été tna*

Ijci.] I.c lendemain a lix heures du matin, le e<irps fut clouti dans (bu cer-

cucil, & misdans la l'in.illl', 011 le Capitaine, le Chapelain, & le 'rrérorier

iLfccndirent pourTenlevelir daii!» ki Ilots, ;ui hruit des trompettes, destam'

biiurs, & du canon des deux VailTeaux. Ils s'eloiiçnèrent du IJatimenc a la dif-

uncc d'un quart de mille; «X: les cérémonie» Kccléli illiijues (A) étant t»-

nies, le Capitaine aida lui-même à précipiter le corps de lun tVère dans le

fein des Ilots.

Lf. 19, étant à l'ancre, on cHiiya un Tornado fort violent, qui dura l'cf-

p,Kc d'une heure. Deux Canots fe prélentèrent avectie l'Yvoire; mail il lut

iiipillible d'engiger les Nègres à monter à hord pour le Commerce ,
quoi-

ijirjn leur fit voir les marchandifes qu'ils aiment le mieux , «Se qu'on leur

otTnt de l'e.iu de-vie. I.e jour fuivant , après avoir foulVerc les fecoulTes

d'un autre Tornado, on alla jetter l'ancre vis-à-vis Drouin, à trente licuiis

du Cap l'ahnas. Ce lieu le reconnoîc fans peine à l'épallfeur de Tes arbres,

(i à U luutc terre (jui borno la perfneéHve; car la Cote ell balTe & couver-

îw' d'un beau fable blanc. A midi, les deux VailTcaux fe trouvèrent à l'op-

pclît^ du premier des Monts rouges. On en compte onze, d'une liauteur

int'Jiocre, & pju éloignés l'un de l'autre. Depuis qu'on avuit double leCap,

il n'ctoit pas vjnu un feul Canot à bord, quoiqu'on ne manquât point de

mouiller 1 ancre chaque nuit pour fe faire appercevoir, & que pendant le jour

on fuivit de fort près le rivage.

K Le 21 à huit heures, on arriva devant Kettre^ terre fort baffe [^&maré-
cagcufe], trois ou quatre milles au-de/Tus du Cap Laho. Il s'y prélenta plu-

fieurs Canots, avec quantité de belles dents; mais les Nègres, avant que de

monter à bord , exigèrent que le Capitaine fe mie dans les yeux trois goû-

tes d'eau de Mer, pour gage d'amitié. Il y confentic, dans l'efpérance de
faire un Commerce avantageux. Cependant la vue d'un grand nombre de
Matelots que la curiofité amena fur les ponts leur caufa tant d'inquiétude ,

qu'ils fe hâtèrent de rentrer dans leurs Canots ( i ). Phillips n'eût pas peu
de peine à les rappeller. Il leur fit voir fes marchandifes, il leur offrit quel-

ques verres d'eau-de-vie ; enfin , ils fe laiffèrent perfuader d'apporter quel-

ques dents. Mais tandis qu'ils convenoient des échanges , un grand Chien
que Phillips avoit à bord entendant du bruit fur le tillac, s'avança la gueule

ouverte, & fit retentir le Vaiffeau de fes aboyemcns. 11 n'en fallut pas da-

vantage pour jetter l'allarme parmi les Nègres. Ils fc précipitèrent dans la

Mer;& iaiflant leur Yvoirc fur le Vaiffeau, ils regagnèrent leurs Canots »à la

nage.

(i) Sur les VaifTeaux Angbis.c'eft le Cha-
pelain & le Chirurgien qui (jifcnt l'OtScc des
morts luivant leur Liturgie.

11^, Fart. Ddd

cc3r(«) C'ell la coutume de ne voir paroltrc

(]UJ peu du Munde fur le pont.

Ptifti.tn

Mort & ff •

\4 kL' riuiiijM.

CeuxTorn»*
do».

Prouin.

Monts rouçrj.

Kûtitre.

Cap Laho.
Crainte &

déliancc des

Nègres du
Pays.
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nage, l'hillipt Ici prcfTii de retourner, en leur prtTctuani leur Yv«»irc(|gbof,|

du vaiflcau Oc leur laifant diver» linnci d'anime l.i crainte pin (ifToic \:ifin,

drc immoliiki. 11 le mil tr«>ii goutici d'eau «Un» Ici yeux ; citti- '"«îrcftion •

metnc iic lei touclioit p4i. Knfu) , d i'4vi(".i ilc urcn Ire le Cliicn & de 'c frappa

avec miciques nunjitei de colcre. Alori les Ne^roi ne fireru pit diffi.'ul(c (]•

revenir; mai» la detunce «Stoit peinte fur leur viu^e, iU avoicnt le» vcijulir

loui les coini du VailFcau, àc L- moin Ire mouvement «lu'iU vojoierit l'iircaii

Anglois leur en railoit faire un pour fe jetter dam la Aicr. ('ep..nJant i\in\i\

furent pas moini fubtili dam le Commerce, Ck le pnx ijuili nureni 4 Uur

Yvoire fut (i cxceflif, i|ue l'Iiillipi en acheta f«)rt peii.

Ces Nt'gre» le rendent fort iliirorinei, par une forte de vernu rotigeitrî

dont lU le peignent dirterente» partiel du corpi ; àc par kiir purure de tctc

qui conrille il trelllr leurs cheveux avec un mélange de hn. ^^ucIqucMjnt

les laillent llotler liir leurs épaules; d'autres les relt^ent liir le f'o.nmct ddi
tcce. l'hillips fut lurpris àleurarrivc'c dw n'enien Ire l'oriir de leur bMiieharx

qua^ qua, qiui, comme d'une troup^- de C'anir 's. Il jnj^c <jiie c'elKLIaqiiua

a donné à leur Côte le nom de /'<ivf 01 Cift de '^yiqmi, FIL- l'étcnJ de-

puis le Cap de l'aimas jufiiu'à //.///<//;i Puoh , où 1 on commence à trouver

de l'Or.

Lt.s Ila'iitans de ce Cant'>n pilVent pour Antrop vp!u;^ci. RnhJ'un, Conrr.'.

maître du Vailleau, qui avoit comm.rcé loui^ letnpi avec eux, alDra Phil-

lips qu'ils mandent leurs ennemis, e'eit à-Jire, K» pril^nnien qiiVs dm a

la guerre, & qu'ili traitent de même leur» amis après leur m jrt. Kn dfct,

ils ont l'air farouche Ck vorace. Leurs dents four tvHutues ; apparemment p.ir-

ce qu'ils les aij^ui'ént dans cette l'ornie, car les N'erres des Pays voilillslc^0I^t

diftérentes. Ils font rohulles & hien- l'ait,". , mais île la pU^ hiieuf'c ll;^iirc(|uc

l'ii.llips eût jamais vu. Chaque Caunt a (on '"ourticr, (|ui tn ciuratu lianj !>;

V'ailVeau commence par demander un /J.»/'/>/,c'eft à-dire, un prefent d'iinoudc

deux couteaux. A eli:i'|iie m irelié 'jui lé cjnelu.l , ilLmanlc un nouveau Oafchi,

fbus prétexte qu'il n'a pas d'autre lalaire. Knelîet , les Marelian Is n: ré;ompcn-

lent point autrement les fervices. [Maisces Courtiers font 11 importuns, que,);

puur s'endébarral]ér,on cil oblige de leur donner (juelqu'.' choie.] I/Autcur

n'avûit point encore vu de Né^rcs lî déllans & Il diifiv-ile«! qiu'liir cette Côte;

ce qui lui fit juç:cr qu'ils avoient été trompés p ir t|uvl jue Corî'alre
,

qui en

avoit enlevé quel jues-uns fous oml.re de Commerce. Les marchindifes qu'ils

deûrent font de grands pots
, [ fermés à vis dont ils paroiiruent enchantés ,] ilcl

grands batlîns d'ctain [les plus grands étant les meilleurs], du fer en barrai

Oi, des couteaux de toutes fortes de formes.

Le 23 , tandis que les deux VailTeaux étoient à la voile, il leur vint trois

ho.ConiuKrcc Canots de PiUtiini Laho^ lix lieues à l'Kd du Cap Laho. L'un s'adrclTa nu

d'yvoire. Vaiircau de Schurley , & les deux autres à celui dePInIlips, avec quantité

de fort belles dents ; mais ils les tinrent à Ci haut prix qu'on n'en put acheter

beaucoup. Ils demandèrent les mêmes marchandifes qu au Cap Laho. Ce fut

le dernier endroit où les Anglois trouvèrent de l'y voire; mais ils remarquè-

rent que les Nègres n'apportoicnt les grofles dents que pour la montre, &
Commerce qu'ils s'obftinoient à ne vendre que les petites & les médiocres.

dcl'Or, .nvcc j^g 25, on vit arriver deux Canots de BalFam Picolo, pour offrir le Corn-

piuficurs Ca-
j^q^çq jg l'Qr. Phillips en acheta trencc achis pour du fer en barre, à

"^'** *
deux

FiJtinini Li-
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jeux barrci pnur troii achii. \a valeur de chaque aclii cl\ d'environ cinq

fchcllinH»' I^^^i'i l'^'rquc Ici An^loii prirent ici c*toitcn Kctichei, c'cllà.dire

en petites picVvi ornccs de jolict fleuret, ()iic Ici Nc'^rei cmploycnt pour

lîur parure, & «jui fofji ordinairement d'Or trés>pur. On n'y voit l'oint de
pouJrc ni de lingoti. I.c art, 'iticlcjuei C'unoti vinrent offrir dci Kiclavci,

mum'cn apportcrcnt auain. I.e jour fuivaut, il vint ï bord un l'.xnnt <\ê

RtiTim, 'l'ii y
p.ifra toute la nuit. rhiUij)) en tira trente-llxachiidni-, Deux

litres Caiiofi, qui arrivtVcnt le jour uiivant, lui en lournireni fci/.o once».

H'Ildonnoit une l-arre de Ccr , une dou/ainc «Se demi de Couteaux, ou viei R:if«

i^nid'^tain du poids de fix livrci, pour un a. In «îk demi, bien cntcn lu cju'on

n'oubli-nt paï le Daf-'liidc» Courtier! ]. il fe Icrviiit ici de fei proptci pjicUj

mail en renrint.nnt, il trouva Ici Niy,rca mieux inllruiti. Ils avoicncde}|)oids,

ild bnljnces , <!k d'autrei mefiiret, auxqucllci ili comparoient (oigncufcmcnc

cdlci dci Aiijiloii. I.e prix de» marclian.liCei leur parut .lugmenter aulli , à

ircfiire qu'di jvançoient, parce tjuek» Ne|;rc» trouvent moin» louvent l'oc»

^Alion lie »'en fournir. [ Mai» aulli n'ont-i!» pas lieaucoup d'Or.]

La maladie, qui avait emporte le frère de Phillips t'c'toit répandue dan»

!«dciiw Fqiiipajjcs mai» celui de Schurley fut le plus maltraite'. Il perdit

hi'it hommes ; <Si: k* Capitain-' même tomba dans une langueur mortelle,

n'cc la plilpart de Ils j^eiis. Un calme, qui dura plulicurs jour», accompa*

j[n<.' d'un Iroiiillard tpa'», «Se d'uno chaleur pcfatite, fans le moindre vent,

rendit leur ('riiaiion encore plus dan^jereule. IVn.lant dix jour», il fallut

rtiincruM Courant, cpii p< ulVoif le» deux Vailîlai.'X
,
plus d'un mille (-l') àl'Ouelî

lUm rcfpace d'une heure. Tour comble de di(J»race, on fc crut menacé d'un

combat. Phillips apptr<;iit un Matiment, qtu letoit fort approché avant qu'il

l'eût ptl ilioouvrir. il lU tirer un coup de canon pour l'avertir de mettre à

lincre; & clioijuc qu'il n'y parm pas laTe d'attention, il lui tira un fécond

Sa Citrique (X (Vs peintures eu blanc le lui avoicni fait prendre pour
mais on le rceoi.init i rdin pour un Armateur de I lollandc.

(>) ^nji. deux milles. R. d. E.

Ddd 2

(0 /Ingl. flxicmc. R. d. E.

Pli IL L I ri.

TriftcétM
HcmIoiix VjK-
fcaux Angluu.

RcTi contre

Jiin Ariru-

leur de llul-

lanJe.

Coup

in Frar.tj'o's;

William I lenimir.ji;, cpi le con.nnuu'oit, éioit revêtu d'une CommilHon
pmiculiére ilu \{i>\ Cuillaume. Il y avoit plus de neuf mois qu'il éxeryoit le

romnii.r:e fur la Cùte, fans uvoir pu (e défaire encore de fa cargaifon. Il

rcvenoic il'Ani^ola. Son VailTcau, qui fe nommoit le Jacob llemlrik ^ étoit

ilclli/c pièces de canon & de quarance-dcux hommes d'équipage. Il apprit

i Phillips que le C'apitaim. (îubbins & ftMi * hapelain ttoient morts dan»
leur voya^ie à la C6re d'Or ; c;ue tout le Pays étoit troublé par la guerre, &
b Rades 11 peu sfircs, qu'il paroilloit peu (i'Or fur la Cote; que les rs'égrc»

s'etoicnc faifis du l'ort fWlkrn , après avoir tué le principal l'afteur & blefTé

l'i'i'autrc fort dangcrcuîi. ment ,• [enfin, qu'il y avoit peu d'apparence que les

Danois puITi-ni le rétablir dans cette Place. Phillips, déjà fort afiligé de
tanidcfàcheules nouvelles, fut bientôt forcé de tourner fa companion fur lui-

inème] il fut pris d'une cxtin6lion de vue qui ne lui permettoit plus de voir

dix pas devant lui, & d'un étourdifTement qui lui ôtoit le pouvoir de mar-
cher & de fe foOtcnir fans appui.

Le Mercredi 8 ( / ) » on entendit le bruit de plufieurs canons j & prcrqu'aufll-

tot

Riicics r^
cil' Il X pour
rii.iiips.

Ses nuladiei.

i
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clufif de il
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Hollande.

lTarcllc(re

des Mar-
ciiands d'In-

terlope.

Arthany.

Cap d'Apol-

lo.'iu.

tôt on découvrit un Vaiiïeau , qui fe fut bientôt approché de celui de Philljpf^

Comme on l'avoit d'abord reconnu pour Ilollandois, on ne fut pas furprij

de voir monter familièrement le Capitaine à bord. Il appartenoit à la Com.

pagnie Hollandoife des Indes Occidentales, qui l'cnvoyoit à Mina. Mais il

avoit été retenu cina mois à Plymouthi & depuis qu'il en étoit parti,
il

avoit employé neuf lemaines entières dans fa Navigation. Il raconta qu'il

avoit été aux prifes avec un Armateur François à cinquante lieues dciV;//j/,

& que le Comte de Torrington s'étoit fauve d'Angleterre. Phillips ne douta

point que cette dernière nouvelle ne fût d'une faufleté abfolue. Il fçavoit qu^

les Hollandois n'avoient jamais été bien difporés pour ce brave Officier, de-

puis que par leur propre imprudence, ils avoient été fi maltraités en 1690

par la Flotte Françoife à la vue de llcachy. Ce Vaifleau étoit de vingt-

quatre pièces de canon & de quatre-vingt hommes. Soldats & Matelots, Us
canonades qu'on avoit entendues venoient de lui ; mais il n'en avoit voulu

qu'à l'Armateur de la même Nation qui avoit quitté depuis peu Pliillips, &
qui s'étoit éloigné à force de voiles.

Quoique la Compagnie Holiandoife eût le privilège exclufifdu Commerce

fur cette Côte , avec le droit d'attaquer tous les Marchands particuliers, & dâ

faifir leurs VaiiTcaux & leurs marchandifes , il y avoic alors plus d'une douzaine

de Bàtimensd'Intcrlope qui bravoient toutes les défenfesà tous les droits. Phil-

lips aflfûre qu3 les Matelots de ces VaifTeaux, lorfqu'ils avoient le malheur d'ê-

tre pris , étoient renfermés dans les cachots de Mina , & le Capitaine , avec les

principaux Officiers , condamnés au dernier fupplice par le Gouverneur Général

de Hollande ( /w ) ,
quiavoit fur eux le droit de vie& de mort , à la tête d'une Cour

Martiale ^ fans aucun appel en Europe. La même autorité s'étendoit furtojs

les Nègres voifins, particulièrement fur ceux de la Ville même de Mina,

qui achètent à ce prix la protection dont ils jouiflent fous le canon du Fort.

AuiTi le nom d'un Gouverneur Hollandois eft-il fort refpeélé dans toutes ces

Régions; tandis que le pouvoir des Agcns Anglois fe réduit à faire arré'.^r

les coupables, & à les envoyer chargés de chaînes en Europe, pour y être

jugés fuivant les loix. Jl eft certain que les Interiopiers Hollandois ont éié

quelquefois traités avec la dernière rigueur. Mais cette crainte n'eft pas ca-

pable de les rebuter. Ils ont dts Bâtimens fi légers, qu'à la voile ils échap-

pent toujours aux VaiiFeaux de la Compagnie. Ils font ordinairement bien

fournis d'armes «S: de munitions. Le courage efl: Ci bien établi parmi leurs

Matelots & leurs Soldats, qu'ils périroient jufqu'au dernier fans penfer à le

rendre. Philhpsrend témoignage qu'il en a vu quatre ou cinq à l'ancre, devant

le Fort de Mina, pendant des femaines entières, exerçant ouvertement le

Commerce, comme pour affronter le Gouverneur & fa Garnifon.

Les deux Vàifleaux Anglois s'étoient avancés jufqu'à la Rade d'.^/wiy

,

à douze lieuë de Baflam. Mais n'y voyant aucune apparence de Commerce,

ils gagnèrent le Cap Appollonia, où la fortune ne leur fut pas plus favorable.

Leur étonnement fut extrême de trouver cette ftérilité dans les lieux qui

ctoient autrefois célèbres par l'abondance de l'Or & la facilité des marchés.

Le 13, ayant doublé .le Cap, ils jettèrent l'ancre au Cap d'-^.v/w («)'
deur

(»n ) ^rgl. Gouverneur Général de ce Fort.

R. d. E.
(n; Axim eft à dÏK licuës d'Apollonin.
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tieux milles au-deflbiis du Kort Hollandois. RawlifTon, Chef du Compcnir

de Hollande, vint à bord, pour demander des nouvelles de l'Kurope. On
le prelTa de s'arrêter. Il y confentit, & fe livrant à fa bonne humeur, il but,

danfa, & chanta de fort bonne graa\ Mais fa joie fut changée tout-d'un-

coupen inquiétude, à la vue d'un grand Canot à douze Rameurs
,

portant

des banderoUcs de diverfes couleurs, qui s'avançoit de l'Efl vers le VaifTcuu.

Phillips furpris de fon trouble lui en demanda la railbn. Il lui offrit même de

faire feu fur le Canot, s'il fe croyoit menacé de quelque danger. Mais le l'ac-

teur le conjura de s'en bien garder; & fans s'expliquer davantage, il fejetta

dans un petit Canot de Pêcheur, où il fe coucha fur le ventre; il donna or-

dre aux Wégres de ramer vers r(3uefl avec toute la diligence polîlble , ik pre-

nant un grand tour, il alla gagner la terre un quart de mille au-dcfllis du Kort".

Phillips apprit bientôt la caufe de tant d'allarmes. Ravvliflbn s'étoit imaginé

(jiie le grand Canot étoit celui du Hfcal Hollandois de Mina, Officier d'une

aatorité fupérieure à la Tienne, dont l'emploi confifte à vifiter tous les Comp-
toirs de Hollande, pour examiner l'état du Gouvernement & veiller fur tout

i!a conduite des Fa6teurs. Cette vilite fe fait avec tant de rigueur, que les

coupables ne manquent jamais d'écre arrêtés, & conduits dans les prifons de

Minu, où leur moinJrc punition efb de {>aycr une amende confi.léraMe, &
fouventdefe voir condamnés à porter le moufquet pour la garde du Fort, en
qualité de fimple Soldat. Ce n'ed pas feulement le Commerce clandeftin qu'on

punit avec cette févérité dans les Fadleurs. Ils doivent veiller au bon ordre

dans leur Comptoir; empêcher par exemple qu'on ne couche dehors, & qu'on

n'y fafle entrer des femmes pendant la nuit. Les Anglois négligent dans
leurs Etabliflemens cette partie de la bonne police , mais elle e(l rigoureu-

feraent obfervée parmi les Hollandois; ce qui n'empêche pas que les uns &
lesautres n'ayent des femm-^s libres ou Efclaves, dont ils changent à leur gré.

Le grand Canot arriva bien-tôt à bord. Il amenoit un Anglois , nommé
hnk, que les Agens de la Compagnie Angloife, au Cap-Corfe, envoyoient

àPhillips, pour recevoir de lui les Lettres & les paquets qu'il leur appor-
toit de l'Europe , & prendre les nouveaux Faéleurs qui venoient occuper les

portes de la Compagnie dans fes divers Comptoirs. Il avoit relâché à celui

\hDicky^ où il avoit engagé Buckerige, qui en étoit le Chef, à l'accorfjpa-

gner. Les Agens marquoient à Phillips, par ce Canot, qu'ils lui confeil-

;nt de di*pofer de fa cargaifon avant que d'arriver au Cap-Corfe; parce
que les guerres du Pays anéantiflbient le Commerce de l'Or, & qu'il n'y avoic

pas d'apparence qu'il pCic fe procurer des Efclaves fur la Côte.

Rawlisson, que nous avons laifle au rivage, ne manqua point de ren-

I

voyer (Ion Canot à bord
,
pour y prendre des informations. Il apprit bientôt

I

fon erreur; «Se riant de fes propres craintes, il fe hâta de rejoindre les An-
'is. La nuit fut employée à fe réjouir. Le Fafteur de Hollande ne retour-

na que le lendemain dans fon Comptoir; bien lejlé , fuivant l'exprefnon de
l'Auteur, c'eft-à-dire yvre de pounch & de vin. Mais, avant fon dép,:rt , il

wgagea Buckerige, Schurley & Phillips, à lui rendre le lendemain uno vi(i-

tedans le Fort. Ils s'y rendirent à l'heure dont ils étoient convenus. Rawlif-

l

'Ml les attendoit fur le rivage ( ) , avec fon Chapelain, qui étoit un jeune

Fran<;ois.

(0 ^ngl. Le Lieutenant de RawlifTon. R. d. E.
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cdiedf Ton

Chapelain.

Danfe des

Néegres.

rranfjois II L*s concliilfit; ù la porte du Fort, où ils furent falucs de neufcoups

de canon. Avani '.dîner, il leur propofa défaire un tour c!c promenade au-

tour de la Place. '. jII une efpècedc Château, bâti fur un Roc, à la maniè-

re des Portugais, des mains defquels il ell pafle dans celles des llullandois.

Il ed à quatre ll:iiics, fur chacun defquels on voit quelques pièces d^ canon,

dont le nimhrc lutal monte à dix-huit. Ceux qui regardent la Mer font alTz

gros. Phillips en Jillingua qucltjues-uns de fonce. Les murs i'bnt d'uno boan,;

hauteur, di la Porte ca}ja'ule de quelque délenfe. Elle fait face au Contiu'.iu,

Au milieu du Port font le magiùn, la cuifme, & le loj^ement des Solaati,

fur lequel on a ménagé trois ou quatre petites chambres pour les l'aftiurs.

Celle où les Anglois furent traités, n'uvoit que la moitié de (es murs, [c'eft-'

à-dire qu'ayant été ruinés par le tems, ou par d'autres caufes, perfoniie ne

s'étoit crû intérellé à les rétablir.^ La bonne-chère ne parut pas fi négligée.

On fervit aux Anglois plufieurs lortcs de viandes & de poilTons. Ce quel'iùl.

lips trouva de meilleur, fut un Pudding d'Tain ou d'Ignames ^ aflailbnné par':
j

Chapelain François avec du fucre & du jus d'Orange. Le vin du Ruin i lei

Pounch ne furent point épargnés ; mais Phillips préféra beaucoup à l'un & à

l'autre une force de vin de Palmier , nommé lùkoro
,

qu'on prendroic à la

couleur pour du petit lait , & au goût pour du vin blanc de Florence On Lut
i

la fanté du Roi d'Angleterre & celle de la Compagnie d'Afrique, cliacuns

avec une décharge de fept coups de canon ; après quoi les Anglois furent in-

vités à fortir du Château pour voir une danie de Nègres , fous quelques gros
j

cotoniers, dont ils font leurs Canots (p).
Rawlisson y avoit fait porter des fiéges & des liqueurs. Les y^n^loisyl

trouvèrent Madame RawlilFon , femme [ou maîtrefle] du Facteur, jviunc Mu-;

Jâtre qui avoit beaucoup d'agrémens. Elleétoit couverte, au milieu du corps, I

d'une riche écharpe de foie. Sur la tête elle avoit im bonnet à fleurs d'or &

d'argent, fous lequel fes cheveux tomboient de toute leur longueur ; car les

Mulâtres affeflent de les porter comme les Blancs, pour fe diflinguer des

Nègres. Elle étoit accompagnée de la femme du fécond Faéleur &. de celle

du Chapelain François, qui étoient déjeunes Négrefles de douze ou quinze

ans. Ces trois Dames commencèrent la danfe au fon de trois inftrumens,

compofés de dents d'Eléphans creufes, & d'un tambour de cuivre Elles dan-

fèrent fucceflivemtnc , avec des gefles, & des mouvemens ridicules delà

tête, des épaules & des bras ; de forte que leurs pieds avoient la moindre part

à l'aftion. Le commencement de leur danfe fut aflez modéré ; mais s'échaiif- 1

fant par degrés , elles s'agitèrent à la fin comme autant de folles ou de tu*

rieufes. D'autres femmes parurent enfuite fur la fcène. Les hommes eurent

leur tour. Entre les plus galans, il en parut deux qui avoieui. l'os d'une mâ-

choire d'homme attaché à la poignée de leur épée. On apprit aux Anglois

que c'étoit un trophée militaire , & qu'ayant tué dans un combat quelques

fameux Guerriers, ils fe faifoient honneur de porter fans cefle cette marque

de leur viftoire. Enfin les Anglois fatigués du fpeélacle, prirent prétexte

de la fin du jour pour retourner à bord.

(p) Tous les Voyageurs qui ont été à Jui- peut fe fournir de Canots à meilleur maicW- l) An^i de deux

Ja, ïcmarqucnt cjue c'efl: ici le lieu où Ton ^ ' ^^ «ont point
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La Ville efl à l'Eft du Château, & contient environ cent maifons. Elle

cH lîtucc au long des bords de l.i ilivière
, qui fc décharge dans la Mer au-

jidclTousdu Château; [& c'cll à Ion embouchure qu'eft le lieu du débarque-

ment.] PhiKips obferva fur la rive une centaine de Nègres des deux féxcSj

avec cfcs pelles, qui leur fervoieni à remuer le fable pour en tirer delà pou-

dre d'Or. Cependant le Commerce n'y étant pas fort avantageux , on re-

mit à la voile le 16, pour gagner le Cap de 'J'res-Puntas, en le tenant fur

vingt-quatre braffes, dans la crainte des Kocs qui s'étendent alfez loin vis-à-

P H

1

1. 1, t r s.

1694.
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Cnp de Tr rs-

Puncas.Coiiip-

LitiRiieur

du Commerce
Air CL'lcc Cote.

vis lo milieu du Cap. Vers midi, on II* trouva devant un Comptoir de toir*!-" ikan-

todebourg, & trois heures après, on jetta l'ancre à la vue du Comptoir '^'•"'^'^'"S-

dcDicky, dans l'Anle même où il efb litué, environ trois lieuës à l'Elt du

Qp Trcs-Puntas. Les Anglois n'ont pas de Comptoir fur la Côte où le dé-

barquement foit fi facile.

BucKbRiGE, Chef du Comptoir de Dicky , s'occupoit aftuellement à Anfc, Ville,

conftruire un petit Fort fur un grand Koc plat , un demi-mille à l'Eft de la A Koi t dcDic'

Vile. (Quoique cette entrepnfe IVic fort éloignée de lu perfcélion, il avoit ^i'-

! (iijà planté ,
près du iort, quelques pièces de canon qui faifoicnt toute fa

(lalnfe. La Ville efb alfez graiiJc. Phillips defcenJit un jour au rivage,

pour répondre aux civilités de Jiuckerige qui l'avoit invité à dîner. Il prie

Ida bois, de l'eau, & quelques pierres dures pour s'en fcrvir à brovf; les

grains du Pays. Mais les Ilabitans ma.-quant peu d'emprelfement pour le

lomuKTce , il leva l'ancre, & le trouva vers midi devant Ta^araîha^ dcr-

^niérv place [de la t. ote d'Or,] où Ls intlruitions de la Compagnie l'obli-

pJiL'nt de fe détaire de fa cargailbn. S\\ eût oufervé cet ordre, il feroit

ictourné en Europe avec la plus grande partie des marchandifes qu'd en avoit

ap,)or:cjs. A peine en avoit-il vjudu pour la valeur de trois (^) cens li-

vres (lorlings, quoiqu'il en eût pour trois mille. Auifi ne balança-t-il pointa

Ivi'jljr lés lu.lruélions.

Le même jour à deux heures après midi, il mouilla, fur fept brafles
,

Idaasla Kade de Sukivandi, à tieux milles du rivage. Les Ilollandois y ont, Comptoir de

b hp')in[e, un pecit l'ort, qui commande le lieu du débarquement, à la
Sulikaftdi.

portée du canon du iort Anglois. Sc.iurley qui n'avoit pas cefTé d'accom-

[pigner i^hiihp •• , fe rendit [avec lui] le ïo au Château Anglois, où il trou-

vjjohn'bn, premier i aàlcur de ce Comptoir, non-fculemcnt malade au lit,

[ws furieux d'un affront qu'il avoit rcyu de rai.kubeHie, Marchand de Mina.
1 apprit du lecond ' aéleur [jeune homme qm avoit été élové dans fllôpital

ItôCnfans iveux] le détail de cette avanLurv^

Une fenime du Pays, nommée 'laguia, avoit eu de quelque Soldat An- Avanture de

Ijibis du '"ort une fille mulâtre, qui avoit éié élevée allez foigneuftment Jolinfon
,
Fac-

Kfi'à l'âge de dix ou onze ans. Johnfon ,
qui étoit alors l''a£leur du Cap- ^^"jj-

^"'^'

Corie, connut de l'inclination pour cette jeune fille, & propofa de la pren-

dre pour fa femme, de la manière , ajoute l'Auteur, dont les Européens

\{j) prennent des femmes en Guinée. Dans le même tems, ayant été nom-
premier Faéleur de Sukkandi, il y mena la petite Mulâtre avec lui, pour

|ïetre élevée fous fes yeux, jufqu'à ce qu'elle fut en âge defervir à les plai-

firs.

U) Angl. de deux cens. R. d. E. ijfcelui de leur inclination. [C'eft un ufage l'ta-

'<') Ils n'ont point d'autre engagement que bli, contre toutes fortes Ue Loix.]

Rade de
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firs. Il la traita pendant deux ou trois ans avec beaucoup de tendrcni-

f
prenant un grand plaifir à s'entretenir avec elle.] Lorfqu elle touchoic'^J

âge qu'il s'étoit propofc, Vankuhcline , qui avoit entendu vanter fa beau-

té, gagna Taguba fa mère, à force de prélens, & la fit confcntir à (l"

rendre au Comptoir de Sukkandi, fous prétexte de voir fa fille, mais en effet

pour l'engager adroitement à s'approcher du rivage, où il dévoie cnvovw
un Canot fort léger & les faire enlever toutes deux. Taguba ne manqua
point d'adrefle pour exécuter ce plan. Elle fut re^ue civilement de Johnfon

qui n'ayant aucun fujet de défiance, laifla volontiers fortir fa fille avec clic!

Lorfqu elles furent au bord de l'eau, quelques Matelots qui les attcndoicnc

enlevèrent la fille malgré Ces cris ; & fa mère la fuivit , en feignant de cé-

der à fa douleur. Elles furent menées toutes deux à Vankuheline, qui re-

.cueillit bientôt le fruit des foins & des efpèrances de Johnfon. Phillips avoit

vu cette petite créature au Château de Mina , lorfqu'il y avoit dîné chez le

Général Hollandois. Elle avoit danfé devant lui dans une parure fort bril-

lante, fous le nom de Madame Vankuheline. Cette avanture, & quelque?

autres démêlés avec les Hollandois , avoient troublé la tête de Johnfon
j i!'-

qu'à le rendre prefque fou. Quelaue tems après, ce malheureux Faéiearfit

furpris par les Nègres , qui , [ à l'inftigation de Vankuheline & du Général H;|.

.landois,] le taillèrent en pièces avec tous fes gens , fe faifirentdu Fort, &
pillèrent toutes les marchandifes. Son Lieutenant, que les Anglojj appel-

"loient M. le Second , n'ayant pas laiiTé de traiter fort civilement Phillips &
Schurley , ils ne retournèrent à bord que vers le foir. Le premier objet

•]u'ils virent approcher , fût reconnu auffi-tôt pour un Paquebot Angloiî

nommé V/Jigle
, qui étoit parti des Dunes avec eux , chargé de paquets &

de lettres pour la Gambra, Cherborough & le Cap-Corfe. Le Capitaine

de ce petit Bâtiment étoit mort à la Gambra [ avec plufieurs de fes gens,

'

Brouwn , qui lui avoit fuccédé , apprit à Phillips que l'Agent de Colkei

{s) avoit eu de grands démêlés avec fon fécond en arrivant à Cher

borough , & qu'il avoit eu befoin d'employer la force pour s'y fair

recevoir.

Le 21 Phillips alla jetter l'ancre entre la pointe dUAhady Se Schiima (f)

où il lui vint quelques Canots , avec lefquels il fit des échanges avantagea

pour de l'Or. Les Marchands Nègres paroiflbient craindre que leurs mar

chandifes ne fufl'ent confifquées par les Agens de Hollande , pour avoii

exercé le Commerce avec les Anglois. Ils avoient efluyé plus d'une foii

cette infulte , non-feulement à l'occafion des Vaifleaux Anglois qui étoieni

attirés fur leur Côte, mais pour s'être fourni de quelques marchandifes à Suk

kandy , & lorfque fur leurs plaintes les Fafteurs Anglois avoient demandé fa

tisfaftion au Général de Mina, en l'aflïlrant que les marchandifes appartf

noient à la Compagnie, ils n'en n'avoient pii obtenir que de vaines promeilei

Les Hollandois portoient fi loin l'infolence au long de cette Côte

fur -tout depuis la révolution
, qu'ils s'efForçoient par toutes fortes dj

moyens de ruiner le Commerce des Anglois j [ traitant les Nègres ave

-.. févérite;

(s) Angl. s'iîtoit f(^paré de lui ûMefurado , çu. R. d. E.
& qu*en arrivant à Cherborough il avoit eu du (t) à deux lieues de Sukkandi.

bruit avec fcn Second avant de^o.ivoir être re-
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ft'vcritt',] finis en avoir reçu le moindre fujct do plainte, fis ont en-

levé Cuinmendû à la Compagnie Angloile , c'eft- ii-dire , l'cnJroit le

plus favorable de toute la Côte pour le Commerce de l'Or. Ils le

gardent encore ,
quoiiiiic les Agcns de la Compagnie ayent des titres par

cciit , Tignés de tous les Trinct^ du Pays; fans compter le droit d'une longue

policflion. Sur des fonJemens 11 juftes elle tenta, il y a quelques années, de

s'v rétablir Mais lorlcjue fbn Vuifllau pafToit devant Mina, chargé de ma-
teriiuix pour hcitir un nouveau CompDoir, les Ilollandois eurent la tcrnc'ntd

dcliii tirer plulieura volées de canon, fans refpedler le Pavillon Royal qu'ils

nt pouvoieiu méconnottre à lî peu de diftance. Cependant les An';;lois ne

coiuiruièrent pis moins leur entrcprife, & commencèrent à fe furtifur avec

alTiz (le liiccès. Mais avant que leurs ouvrages fulTent en état de défenfe, les

|(j.Xégres, fulcités par le (iéneral Ilollandois [qui leur fuurniflbit des Armes

iidcs Munitions], leurcaulerent tantde troubles^ d'embarras, qu'ils fe vi-

rent dans la nécelïité de fe retirer avec perte de piufieurs hommes.

Le 2J, Phillips & Schurley arrivèrent devant les hautes montagnes qui

font entre Schuma & Commendo. Le Commerce fut d'abord alTez avanta-

geux avec les 1 labitans de ces deux Places ; mais la crainte des Hollandois

les arrétoit encore. S'ils achetèrent trois ou quatre balles de Perpetuane , ce

fut avec des précautions extrêmes pour les emporter. Us les divifèrent , &
mirent chaque partie dans des facs qu'ils avoient avec eux, dans refpérance

dekspaiïer plus facilement. Phillips rebuté de leurs incertitudes, alla mouil-

ler à la Pointe d'//mpf;?/, qui eft entre Commendo & la Ville de Mina, à
deux lieues de la Ville. Cette fituation lui parut favorable pour commercer
également avec ces deux Places ; & dans l'e/pace de deux jours, il fe procura

tffeftivement plus de trente marcs d'Or.

Le 25, il palVa devant le Château de Mina, qu'il falua de fept coups; &
re prévoyant aucun obflacle , il jetta l'ancre entre cette Place & le Cap-
Corfe, à moins d'une lieuë de l'une & de l'autre. 11 y trouva le meilleur

Commerce de toute la
* ôte, par l'empreflement que les Nègres de toutes les

Villes à l'Eft, JMfcju'à ' '>rmantin, eurent les deux jours fuivans à venir à
bord. Le 27, il alla moiiilLr dans la Rade du Cap-Corfe, après avoir falué le

Château de fept coups (-y), qui lui furent rendus.

Pendant vingt-nc.ifjours qu'il pafla dans cette Rade, il leva unPlanéxafl
duFort& du Comptoir .Anj^rlois. C'ell le plus confidérable des Etabliflemens

de la Compagnie fur cette ( ote.

Les Agens, les Tait ursiSi les autres Officiers, n'ofant s'éloigner de leur

Me, dans la crainte des accidens qui pouvoient arriver pendant leur ab-

fence, Phillips & Schurley leur donnèrent à dîner, dans un beau cabinet

de verdure, qui eft au centre du jardin de la Compagnie. Ils avoient fait

débarquer chacun fix canon"s ,
pour donner plus d'éclat à cette fête , en ac-

compagnant chaque fanté d'une décharge. Des trente Soldats que Phillips

avoit amenés pour le fervice de la Compagnie dans le Fort, il n'y en avoit

pas un qui ne fût en aufli bonne fanté qu'au départ d'Angleterre; mais dans
i'efpace de deux mois , les maladies du climat en firent périr la moitié. Clayton ,

Chef

Pitrr. L irl
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Commendo.
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pour PlùUips.
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ficiers Anglois
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(v) Mgl. de quinze. R. d. E.

jy. Fart. Eec
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Chef du Comptoir Danoii de Frikléricibourg , mourut au(li de la ftévre. n

fut enterré avec beaucoup de pompe dam le jardin de lilaikjack^ qui dî
voifm du Fort, & qui fert de fc'pulture commune aux Européens. CUyton

eut pour fuccefTeur John Routfey , Barbadien, qui étuit arrivé depuis peu awc
\tà VailTeaux Danoii.

Un trompette du VuilTcau de Phillipi, nommé Pf^ilHam L/>rd^ ayant pris

querelle dam l'yvrefFe avec un Scrfçcnt du Chutcau, lui lit au venirc une

blefllirc qu'on crut d'abord trés-dungurcufe. Il fut chargé de feri dam une

Tour qui fcrvoit de prifon. Mai» fur Te rapport du Chirurgien
, qui ne jugcu

)oint la playe mortelle, Lord obtint la liberté. Ce 'l'rompcttc étoit non-

cuiemcnt fort vigoureux, mais li querelleur & fi intraitable, que l'Iiillips

e vit obligé de le faire enchaîner fur la poupe , depuis Saint Thomas jul^u'a

a Barbade. Son dcHein étoit de le mettre fur un Vaincau de Guerre en ar-

rivant dans cette llle. Mais fa bonté l'ayant fait céder enfuite aux follicitaLiuni

qu'il reçut en faveur de ce miferable , il eut lieu de j'en repentir. A peine

fdt-on arrivé à la Barbade, que Lord fe trouvant libre, fortit fecrétcment

du VailTcau, & fe cacha dans la Ville jufiiu'ù ce qu'il eut dépenfé tout Ion

argent. 11 étoit arrivé au Port une Frégate de la Nouvelle Angleterre, petite,

mais bien équipée pour la guerre, excellente voilière ôl moiuée de vingt

pièces de canon. Quelques Marchands de l'Ide l'avoient achetée; &I'ûus

prétexte de l'envoyer à Madagafcar pour le Commerce des Efciavcs, non-

feulement ils avoicnt obtenu une Commillion de KulTel, Gouverneur de la

Barbade, mais ils l'avoient engagé à s'aflbcier avec eux dans cette entrcprif;,

Lord s'engagea fur ce Bâtiment , & fon exemple fut fuivi de plufieurs Ma-

telots de Phillips. Au refte le Voyage de Madagafcar n'étoit qu un prétexte.

Phillips fut informé par des avis certains , que la Frégate devoit fe rendre^a

l'entrée de la Mer Rouge, pour y chercher des profits plus confidérables daiii

le pillage des Vaiffeaux Marchands du Mogol , & revenir enfuite avec quel-

Ïues Elclaves Nègres ,
pour couvrir les apparences en rentrant à la Barbade

Phillips vendit à un Marchand des armes à feu pour le fervice de la l'réga-)

te ; mais en beaucoup plus grande quantité qu'il n'étoit néceflaire à un li pe-

tit VaifTeau pour fadéfenfe. Quoiqu'il en foit, Pliillips n'a point appris ce qu'il

étoit devenu. Les autres VaUTeaux Marchands perdirent aulïî beaucoup de

monde par la perte & les enrollemcns forcés pour les Vaifleaux deCJucrre;

Mais plus que toiît cela,] la Commiffion d'un Gouverneur qui étoit proehc

parent de I Amiral d'Angleterre, mettoit ce petit Bâtiment en droit d'incom-

moder beaucoup tous les VailTeaujx du Port. Sous prétexte du fervice du Roi,

il engagea tous les Matelots qui étoient difpofés à quitter leurs Marchands.

pas trouve un dans cette circonitance , qur
Îje de l'Europe

, [ qui eft l'affaire de fix femaines , ] à moins de trente livres (1er-
)

ings, [& lapromefle d'être déchargé au premier Port.] J

Avant que de quitter le Cap-Corfe, Phillips prit une partie du Bled-

d'Inde qui efl: réglé pour la provifion des Nègres jufqu'à la Barbade. U
mefure pour chacun efl de quatre boifTeaux, & le prix de la Compagnie

deux achis par mefure. L'huile de Palmier efl à meilleur marché fur 1.^

Côte de Juida qu'au Cap-Corfe. Mais elle coûte moins encore dans nfl^'

de Saint Thomas. PuiLLii':
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SintiiKire

cr|ii,\,; Je ma

occrnrxTAî.ns nn lV\frique, uv. vin. Of*p. it. ^c%

pfi I r, L I f -i vit arriver au Cap-Corlc l<; Koi de Sabo , d Mmfa , (a'n«iral Jci
/IrckiiHit, qui furent bientôt Cuivn il'uii 4utrc l'nncc, Ircrc du Koi ilo l'uttu.

Le Roi deSub*), k la tétc de vingt nulle i\egr««, avoit dèJaii le Uoi de
futtu dm« une bataille, l'uvoit deirond, «& lu; avmt dofmë pour >'uoce(reur

IcI'riiK-e Ion frère, (|ui venoit jursr devant les /\n^i;loii de potcr une luinc
coalhntc a fou FredecelFeur , de favoriTer loi inicréli de la Compaynic
An;;loi(e, 6c de ne pai troubler lu Commerce dei Arckanii, qui avoit fait le

fjjct de la guerre.

Il fe fit au Can-Corfc un marir<j;c fort rcin;»n|tul)lc. !.c Canonier du Châ-
teau, fatigue' de (a femme ou mécontent de ù c «r» Juitc, lacliainderamnlbn
lour en prendre une autre, cjtii étoit fille du C.ipii.iinj J.»<^, un des Ka^.il'-

chirs Ha Château. I.a cérémonie n-.' conlilla •! ic .Un'\ un fellin cju'il donna
iuxOrticieri, & une robe dont il fit pré'lnt à ù nouvelle com[)aiçne. Ils

ievoicnt vivre enluiie dam la plus p.triajtc liaiion du mariage. Mail la jeune
û.flme qui n'avoit pai plus de douze ani, & <pi le ll-ncoit peu dinchnation
pair Con mari, ne voulut jamais conlentir a le -n^ttro au lit av.c lui. I.eCa-
qonicr en conçut une furieufc colère. Cependant avant fait rellexion que la

Violence ferviroit peu, il acheta fur le Vailleau trois ou quatre aunes de talFe-

*is rouge qu'il fit voir a fa femme, en lui promettant d'en faire le prix de
iK'omplai'.mce. La i^eautè de ce préfent la ren.lit traital)lc; & dès le lende-

nuinon la vit, non-leulcment parce de ce nouvel ornement, mais dans une
parfiite inielligence avec Ion mari.

Evr I N i>churley de Phillips partirent du Cap-Corfe pour retourner à bord , Tornuir. «nu
Jins la réfolution de lever l'ancre en y arrivant. Mais tandis que Lur Cha- "Ht Plnl ips

loupe avançuit tranquillement à la rame, ils furent furpris par un violent ^•«^'""K"-

Tornado, cjui rendit en un moment la Mer fort çrolle. Leur inquiétude pour
Jeux cailfes d'Or, qu'ils avaient avec eux, leur ht prendre le parti de fe laif-

fcr entraîner par le vv-iît, qui les repoulloit vers la terre, & d'y joindre mè-
ne le fecours i\cs rani-s. Ils furent jettes fur la Côte à quelque diitance. L'o-

race ayant: cefTé vers dix heure."* du loir, ils voulurent retourner fur leurs tra-

ces, mais ils trouvèrent leurs Vaiffeaux h l'ancre fous l'"rëdéricsbourg. Ktant
rcrtr'is à bord, lU prirent congé du Château le lendemain, par une déchar-

jjc Je toute leur artillerie (x). Le ?,6,ilspa(rèrent par Mauri,ou le Fort Naf-
fau, pollcJé par les Ilollandois, à une heuë du Cap-Corfe. Ce Fort cfl éle-

vi;, & préfentc l'apparence d'une Fortification moderne, revêtue de feize ou
yi'g: piccL'S de canon. V\ts neuf heures, ils paflereiit devant /Inifchcn^ où l'ort Nailhu,

ij Coinpagnie Angloife avoit alors un petit Comptoir
,

qui n'étoit qu'une
^i;rr)n couvert^ de chaume. Une heure après ils arrivèrent à Anamabo^ une
liCiië plus lom.

hiiLLiPs ayant filué le Château de fcpt coups qui lui furent rendus dans Fort&

le même nombre , dcfcendit au rivage pour demander au i''a6leur, nommé ^"^'."'|"''' ^"'

W, le relie du bled-d'lndc qui lui avoit été alîigné dan» ce lieu par les uubo.
'
""

httciirs du Cap-Corfe. Il trouva dans les foins de Searl, & dans ceux de
C'pper Fafteur d'/\ga, une dcmi-lieuë à l'Efl d'^Anamabo, toute la fatisfac-

''Qn (^u'il deliroit. Ils dînèrent tous deux avec lui , accompagnés de leurs

femmes

,

{%) Mgl. de quinze coups de canon. R. d.E.

Ece f

Ils quittent la

rnpCorle.

Maure , ou

. I
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femmes

,
qui étoient mulâtres , comme celles des Facleurs du Cap-Corfe.

Phillips ne fc lalU; pas d'admirer des mariages i\ commodes. La liberté que

les maris ont de changer de femmes à leur gré, rend celles-ci fort compUi-

fantes & fort douces. Elles Javent le linge, elles entretiennent la propreté

dans leur maifon. Il n'y a point d'emploi ni de travail (ju'cllcs ollnt rciuRr,

& la dépenfe qui regarde leur perfonne fe réduit prefque à rien.

Phillips & Schurley virent fouventau Château d'Anamabo, le Gouver-

neur I lollandois & celui de Cormantin ,
qui fe nuinnioit l''iijteinan. Il les en-

gagea même à le vifiter dans l'on Fort. Cet Etablillement ell fort beau, iia

détl-nfe confifte dans vingt pièces de canon. Il ell fitué dans un lieu beuucoiip

plus haut que celui des Anglois, du côté de l'Efl:, à la difbance d'une licuë.

Les Fadeurs d'i^namabo firent préfent à Phillips de deux petits Nègres. IJ

avoit reçu la même politeflTe de ceux du Cap-Corfe, avec quantité de Canards

& d'autres rafraîchilfemens.

Lk 3 de Mai , les deux Capitaines s'étant procuré chacun cent quatre-

vingt mefures de bled-d'Inde, mirent cnlemble à la voile. [Comme ils cô-

toyoient la terre, plufieurs Lanots s'approchèrent d'eux; mais le Commerce

qu'on fit avec eux fut peu de choie ; parce qu'ils n'avoient pas d'Or.] Le 4,

ils mouillèrent à IViniba^ où Niçois Buekerige , i aél^ur de ce comptoir,

leur avoit fait efpèrer des Canots pour le voyage de JiiiJa. Ils y en prirent

deux à cinq rameurs, un pour chaque Vailfeau; & leur premier foin fut de

les fortifier par une bonne charpente. Ils réparèrent leur Barque longue, à

laquelle les vers s'étoient attaciiès, & qui faifoit eau dans plulieurs enJroits.

Ils prirent de l'eau fraîche, & leur provilion de Dois à briller. Mais ce ne

fut qu'après avoir obtenu la permillion de la Reine du Pays Cette PrincelTe,

âgée d'environ cinquante ans, écoit aulîl noire que le jais, & d'une groJTeur

extraordinaire. Les deux «'apitaines allèrent Itii faire leur cour avec Bucke-

rige. Ils la trouvèrent allîfe fous un grand arbre, où elle \cs reçut avec beau-

coup de bonté. Elle fit danler devant eux tous les gens de fa lùite; & dans

l'intervalle des danfes, elle prodiguoit des baii'ers àBuckerige, qu'elle paroif-

foit aimer beaucoup. En effet, ajoute l'Auteur, ce jeune y\nglois avoit tant

d'efprit & d'agrément dans l'humeur, qu'il s'attiroit la confidèration de tout

le monde. D'ailleurs il fçavoit parfaitement la langue & les ufages du Pays.

Ils préfentèrent à la Reine un barril d'eau-de-vie, & quelques rouleaux de ta-

bac qu'elle parut charmée de recevoir. Elle pouffa la civilité jufqu'à leur offrir

à chacun, pour compagne, une de fes Fille^-d'honneur
,

pendant tout le

tems qu'ils voudroient s'arrêter à terre; mais ils fe difpenférent moJeftement

d'accepter cette oflre, & palTèrent la nuit avec Buckerige. Le jour fuivant,

ils fe virent forcés de garder un jeûne involontaire. Tandis que le Cuifinier

leur préparoit à dîner, le feu prit fi fubitement aux branches de Palmier,

dont la Cuifine étoit compofée (y ) , que dans moins d'un quart d'heure, l'é-

difice & toutes *îes viandes furent réduites en cendres.

Buckerige n'avoit pas d'autre logement qu'une maifon de terre, cou-

verte de branches & de chaume , au danger continuel d'être pillé par les

Quambûërs , efpèce de Nègres qui habitent l'intérieur du Pays , & qui fe ré-

pandent

I z H0LI»A.îrD s

(y) ^figi' aux fouilles de Falmiei dont la Cuillne étok couverte. R. d. £<
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pindent foiivent vers le rivage pour y clitrchcr leur proie. Ils avoicnt dcj;i

unté de l'effrayer par leurs menaces. Mais il étoit rairuré p:ir les proinefles

de la Reine, qui protelloit ouvertement qu'elle pcrdroic pliicùc lu vie qu<; de

Itii voir fouffrir une infulte. Cependant il paroiilbit charmé d'iU'oir quelque

VailRau dans la Kade, & Ton Ibmmeil en étoit bcauc.iiip pins tranquille. Il

avoit commencé à bâtir un Fort pour fa sm-eré, fiiruneéniinence à cent pas

du rivage. Les murs avoient déjà huit pieus ilo hauteur. Mais l'aiite d'Ou-

vriers, Ok par la lenteur des /\gcns du Cap-Corle à lui envoyer des matériaux

,

l'cdifice avançoit fi peu, qu'il en rellenioit beaucoup de chai!;rin. Les briques

qu'lly employoit ne promet toient pas une longue durée; mais il failbic un ci-

ment; d'écaillés d'huîtres ,
qui paroillbit excelknt,

Phillips admira ici la quantité de Pintades & d'autres Oifeaux, dont les

Campagnes étoient remplies. Il prit encore plus de plaifir à voir des légions

de Taims qui traverfoienc les Plaines. Un jour il en compta jufqu'à cinq

cens dans une feule troupe, mais fi farouches qu'il ne put en tirer un feul.

Buckerige lui dit que la méthode des Nègres étoit de le coucher près des

fontaines où ces animaux fe rallemblent pour boire, & qu'avec un peu d'a-

drcfle & beaucoup de lilence, ils en tuoient en grand nombre à coups de (lè-

ches. Sur ce récit les deux Canoniers du Vaiflèau , qui fe vantoient d'avoir

été d'habiles Braconiers en Angleterre , entreprirent de faire la même chalTe.

Ils partirent avec tous les fecours qu'ils pouvoient derirer;mais ils reparurent

\e lendemain avec beaucoup d'excufes 6c fans venaifon. Phillips vit aulfi

quantité de gros Singes, qui vont en troupes de cinquante & même de cent.

Il efl: dangereux de les rencontrer, fur-tout pour les femmes. On affûra l'Au-

teur qu'ils s'en fuiiriflent & qu'ils les violent l'un après l'autre , avec une bru-

tali'ié furieufe.

Buckerige faifoit ici le Commerce de l'Or avec beaucoup d'avantap:e.

Les marchanJifes recherchées par les Nègres fonc les mêmes que fur le relie

de la Côte.

Li' 9, i^churley & Phillips remirent à la voile, accompagnés de Buckeri-

ge, qui s'étoit offert à les conduire jufqu'au Comptoir à' Àkra. Ils y arrivè-

rent le 12. John Bluome^ Parleur de ce Comptoir, fit diftribuer aux deux

VailTeaux le relie du bled qui leur appartenoit. La bonté de l'eau & d'affez

belles apparences de Comm>.rce les encouragèrent à s'arrêter jufqu'au 17.

Dans cet intervalle ils reçurent quatorze marcs d'Or, comme ils en avoient

reçu treize depuis qif ils étoient partis du Cap-Corfe. Toute leur courfe leur

en avoit produit cent treize, tant pour le compte de la Compagnie, que pour
cciui des Propriétaires du Vaiffeau. Phillips acheta un Canot à cinq Ra-
meurs, d'un Prince Nègre qui s'étoit faifi du Fort Danois dans ce Canton,
& qui avoit forcé le Fa6leur de fe réfugier chez les HollanJois après avoir

nwITacré, à fes yeux, fon Second & plufieurs Soldats. Le Nègre, établi

dans le Fort, éxerçoit tranquillement le Commerce avec les Interlopiers de
Hollande, qui recevoient de lui leur .eau, & d'autres commodités qu'ils ne
pouvoient trouver qu'à St. Thomas ou dans riile du Prince. Lorfque le

Château avoit été furpris , les Danois y avoient un Magazin rempli de tou-
tes furtes de marchandifes, & plus de cinquante marcs d'Or. Ph.illips te-

noit ces circonftances de la boiiche même du i'aéleur
, qui avoit bientôt quit-

té les Hollandois pour fe recirer au Cap-Corfe, dans l'efperance d'y voit ar-

Eee 3 river
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river quelque Vaiflcau de fa Nation. Mais Phillips lui ayant offert le pafTa.

ge graiis , il avoit uccepté cette offre
,

qiioi'|u'il craignît Ix^aucoup (|u'(;n ar-

rivant dans fa Patrie , on ne le rendît rcIponCahL' de liin infortune. Il conPdl;!

aux Anglois qu'il avoit été (iirpris pir un peloton de Nègres, qui s'ctuicnt

préfentés au Comptoir fous de bielles apparences de Toinmerce. Ils avoicnr

commencé par maflacrer Ton Second, tandis qu'd leur montroit des marchan-

difes. ICnfuit.' ils s'étoient répandus dans le . ort, pour furprenJre de mé-

me un petit nombre de Soldats ik de Domelliques, dont ils pjuvoicn: appré-

hender quejjue réiillance. Le Kaèteur , allarraé par le bruit, etoir forti Je

fà chambre l'cpée à la main; mais II s'étoit vu attaquer auïi tôt par deiu

Nègres, contre lefquels il s'étoit défendu quelque tems , en criant au fe-

cours. Ne voyant paroîcre aucun de fes gens, & le nombre des Ne^rts

augmentant autour de lui, il avoit pris le parti de fc précipiter pur une fenê-

tre, après avoir reçu plulieurs bleirurcs, & de chercher un azile chtz 1«

Ilollandois.

voy
L E Prince Nègre

, qui avoit pris le titre de Gouvernetn" depuis qu'il fe

lyoit tranquille dans fon Tort, envoya deux de fes gens à bord, pour in-

viter le Capitaine Phillips, Buckerige & Bloome à dîner. lis acceptèrent

cette éirange invitation, [& furent portés dans des Hamacks qu'il avoit en-J;

voyé à ce fiijet. ] A la pt)rïe du Fort, la Garde leur demanda leurs cpécs,

qu'ils ne firent pas difficulté de donner, à la réferve de Phillips. Comme

fon refus caufa quelque altercation, le Gouverneur parut lui-même, & lui

déclara que tel étoit l'ufage à fa porte. Phillips répondit que cela pauroit

être, mais que l'ufage d'un Capitaine Anglois n'ètoit jamais de quitter fon

épée. Sa réibhition paroiflant ferrn;», le Gouverneur feignit d'en être fatis-

fait, & condiiuit les hôtes dans ia falle à manger, où l'on mon toit par une

échelle & l'on entroit par un troi' , coirme par une efpèce d'écoutiile. Lorf-

qu'on y fut arrivé, il but à la fanté de tous les convives; ^lartillerie du Châ-

teau fe fit entendre. On fe promena enfuite l'efpace d'un quart d'heure, apréi

quoi Phillips tirant volontairement fon épée la uut

gens. Cette galanterie parut plaire beaucoup au Go

aprei

entre les mains d'un de fes

.rouverneur.

Le dîner fut iervi, avec une grande abondance de Pouncb & de toutes

fortes de viandes. Les mets n'étoient pas mal préparés. Phillips apprit que

le Gouverneur avoit été Cuifinier dans un Comptoir Anglois. Aulli quic-

toit-il fouvent la Compagnie, pour aller donner fes ordres à la Cuifine. 11

jie laiflu pas de paroître à table avec beaucoup de pompe, (z) Outre p'u-

fieurs Nègres qui fe tenoient derrière lui , il en avoit un de chaque côté , le pillo-

let à la main pour garder fa perfonne. il but fouvent la fanté du Koi d'An-

.gleterre, celle de la Compagnie & de fes Hôtes, avec autant de volées de

canon. Phillips compta pltis oe deux cens coups pendant le tems qu'il p;Ta

dans le Fort. Le Drapeau qui fut arboré étoit blanc , & portoit la figure d'un

Nègre armé d'un cimetère. Il y avoit peu d'endroits du Château où l'on n'ap-

perçut quelques marques de fa vicillelîe, & de la négligence du iMaîcre à le

réparer. De feize pièces qui compofoient l'artillerie, la moitié étoit fans

aoûts. Cette Place ell: éloignée, de quatre milles, à rEfl:,du Fort .(anglois. Fn

revenant

(s) y^ngl. ayar.t pour fa^gardc un Nègre', amé de deux pitlolcts. R. d. £.

^iiii||||||| irrîT-n-
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revenant à bord , les gens de Phillips tuèrent deux Lldvres cornus ( d ) , & re-

Rurjuérent que tous Tes buiflbns voilins en étoicnt remplis. Ils uvuii.'nt un

pitit épaaneul, qui en auroit pris fcul un grand nombre en furt peu de

lenij; maisl'eflai [qu'on en avait fait au dîner du Gouverneur], avoit appris à

Fliiliipi que leur chair ed infipide.

Le jour fuivant on vit arriver deux Vaiflcaux Danois, chacun de vingt-

lix canons. Ils venoient traiterde la reftitution du l'ort avec le Gouverneur

Xegre, dans la vue de relever cet Etablifllcment & d*y former un nouveau
Comptoir. Ils avoient amené un (jouverneur <& des Soldats, avec des mu-
litions, des vivres & des marchandifes. Phillips ne fut pas témoin du Traité,

parce que le Gouverneur fe rendit long-tems fort difficile fur les conditions j

nais il apprit enfuite que le Fort avoit été délivré aux Danois, fur un afte

lolcmnel, par lequel ils diPpenfèrent le Gouverneur de toutes fortes de

leâitiitions, de fatisfaélions oc de réparations, s'engageant même à lui payer

rinquante marcs d'Or le jour qu'ils rentreroient en polîeflîon de leurs anciens

liroits. Ces conditions furent obfervées fidèlement, & le Général ]!)anois

;einitle Chdteau en état de défenfc. De-Ià il fit le voyage des Cotes de Juida,

m: acheter dos Efclaves. Mais voulant prendre , à fon retour y pa' les Indes

Occidentales , il relâcha malheureufement dans Tlfle du Prince , où le Pyrate

j<;«r}i fondit fur fes deux Vaifleaux, les prit, les pilla, & les détruific par

lefeu. Telle fut la fin de cette fatale entreprife. L'ancien Gouverneur Da^
.lois avoit quitté Phillips pour fe joindre à (es compatriotes.

h y avoit long-tems que le Capitaine Schurley languiflbit , de la même
laladie qui avoit emporté une partie de fes gens,[c'étoit la Diflenterie.] Il

mourut enfin fur fon bord, à la vue du Château d'/Jh-a. On lui fit des obféques

Militaires dans le Château, où il fut décemment enterré. Bloome, Phillips,

Merige, & le Chef du Comptoir Hollandois, portèrent les coins du Poé-

li, au bruit de toute l'artillerie des deux Vaifleaux & des Forts» Schurley

aqua beaucoup d'averfion pour toutes les formalités d'un tedament , & prit

Qémc en mauvaife part le foin que Phillips prit de l'en faire fouvenir. Il fe

contenta de nommer Clay fon Contre-maître, pour lui fticcéder au com-
aundement. A l'égard des marchandifes & de fes propres intérêts , il déclara

fi'il fe repofoit de tout fur Brice , fon Tréforier.

Bloome afïïlra Phillips qu'il fe trouve, aux environs d'Akra
, plus de

lions, de Tigres, de Civettes & d'autres animaux farouclies, quedans tou-

aautre partie de la Guinée. Le même h^afteur avoit envoyé à ceux du Cap-
Çorfe un jeune Tigre privé , dont ils firent préfent à Phillips. Ce bel animal
iiitmis à bord dans une cage de bois, où il fut nourri d'inteftins d'oifeaux,

parce qu'il refufoit tout autre aliment que de la chair. Il écoit lî doux que
liousles Blancs badinoient avec lui de la main, au travers des barreaux de
péage; nuis il devenoit furieux à la vue d'un Nègre. Phillips mettoit fou-

r^int la main dans fa gueule , & lui prenoit la langue, fans en recevoir le

poindre mal. 11 [aimoit à badiner comme font les Chats,] & en avoit abfolu-

I œent la forme , mais marqueté de belles taches, comme un Léopard, & de

Jgrandeurd'un Lévrier
, [ foû corps étant auffi mince.] A la fin , on s'apper-

su:

Viiu.tim.
I 694.
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v;i:

U) -4ijgi, tuèrent quatre Lwvres à coups de bâtons. R. d. E.-
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çut qu'il prcnoitpar dcprcsia fcrocitc de Ton cfpécc.&fiu'il ne faut paslcprrv
mettre de cliaii^'cr la nature. l'Iiillipi s'tioii aulïi procure deux Civcttci, F|.

les avoicnt cx;i6Unicnt la li|',ure du Kenard, & la même grandeur; fani al,.

tre ditl'érenc»! tjuc la cou! 'ur, t|ui etoit d"un ^ris clair. On les gardoic dàiu
des cages dehois, où elles ctoi(.-nt nourries de farine bouillie iLins l'tau; tnaij

elles jettoient une odeiir li forte, qu'on ne pnnoit p.is de plaiiir à s'en appr;.

cher, l'hillips acheta plull urs Sint^cs, cîii (]ii:i|itito de l'crroqucts
| a une p c.

ce de huit chacun,] d'un Hatimvnt 1 lollan luis d'Interlope qui rcvenoit d'i\a.

gola, où fe troLi\'ent les plus beaux Perroquets vcrds.

I,K 16, il s'eL'vu un 11 furieux 'lornatio que le VaifTcau de Phillips eut

deux cal)k's rompus. I.e fond irailleiir.s cil li mauvais fur cette Cote, qu il y

a peu de VaiHeaux alîlz li-'ureux pour n'y p.is laiifcr quelques ancres. fCi]
ctoit ohlij!;é ik la kver l.iir &. matin ;de peur qu'elle ne s'enfonçât dans laj;;lji.

fe, au point de nepoii\<.ir plus l'en tirer, «^ malgré cette précaution, Hiii^

lips ne lailTa pas que S< u perdre une.] Le lendemain, ayant mi.s à la voilc,

Phillips fut poulie p ;r le (.'ourant à quatre lieues d'Akru vers l'KlL Mais, uprii]

s'être dégagé le 1 S , il s'avança heurcufemcnt ix la vOe de la Rivière de /Ua
où les BafTes étant en i^ranil nombre, il fallut Ce conduire la fonde à la main!

Lorfqu'on eut palU' le lîanc i\c fable, que le cours impétueux de cette s^ranJo

Rivière a poulTé plus lîe trois lieues dan.s la Mer, on trouva l'eau plus pro-

fonde. On avoitalliiré l'.Aiitcur que le Courant portoit de l'eau douce à la mê-

me difbance, mais l'ellaiqu'd en lit, ne s'accorda point avec ce témoignage.

Le 19, fur la Côte d'Alanipo, on vit arriver abord im Canot charge de

trois femmes & de quatre entans, que les Nègres apportoicnt à vjndrc. Mm
il^ les mirent à fi haut prix qu'on ne fut pas tenté de les acheter. D'ailleurs

c'étoit autant de fquelettes , li afloiblis par la faim
, que la force leur man-

quoit pour fe foûtenir. Le Chef du Canot promit deux ou trois cens EfcU-

ves aux Anglois, s'ils vouloient s'approcher du rivage & s'y arrêter quelques

jours. Mais on jugea des autres par lu montre. La prudence d'ailleurs ne

permettoit pus de le fier à des Peuples, avec lefquels on n'avait pas de

Commerce établi , & dans un Pays où la Nation Angloife n'avoit pas de

Comptoir. Phillips oblervc que les Nègres de cettj Côte piniiit aux Indes

Occidentales pour les plus foibles & les plus mauvais de l'Afrique. Ce font

aufli ceux qui fe vendent le moins, ou qui fe donn-^nt au plus bas prix 11

ajoute qu'il n'en n'a pu trouver la raifon , & qu'ils lui ont paai aufli bien- faits
j

que dans les autre* Cantons. La feule différence qu'il y ait remarqué d\\

celle de la couleur, qui n'eft pas fi noire. Ils font tous circoncis; ce qui ne
j

doit rien changer à leur force, mais qui les dillin,.:^ue cncor.- des iVcgres!

de toute la Côte, où l'on ne s'eft jamais apper(,u que la circoncilion

foit en ufage. Les Nègres de la Côte d'Or, qu'on appelle au'Ti Nt'^res de

Cormantin, font les plus recherchés à la Rarbade. Ils s\ ven ent trois ou

quatre livres flcrlings plus que ceux de Juida^ qui font coanns autrement

fous le nom de Papas , ou Nigres de Popo. Ceux-ci font p: èfére : à cciix-memejj

d'Angola,[comme ces derniers le font à ceux d'Alampo,les plus mauvais de u us.li

Le 20 au foir , on arriva fur la Côte de juida (b), environ foi^fante

iieuwj

(b) Auticincnt nommé îVhich , Oiieila Ik. hadinage ou pnr corruption], !c Royaunu' -:|

^ida. Les François nomment ce Pays
[ paili* Juda. Voyez ci-dcflbus fa defaipiion.
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licuili à l'Kft d'Akra. Des le lendemain, !ci deux Capitaines, accompagnt'i Prm.uiM.
de IcuriClupcUini , de leurs IrcToricri , «îk d'une douzaine de Mateloti bien i <ÎP4.

'mt'i , fe rendirent au rivage , dans la refolution de s'y arrêter jufiju'à ce

l'ilj eulTent trouvé l'oecuiion d'acheter treize-cens Kiclaves; e'ell-a-(

.ptccns pour le VailKaw de Phillips, & fix-cens pour celui de

ccITcur de Schurlev. 'l'ellei écoienc les conventions des l'ropric'

dire,

Clay, fuc-

roprititaires , avec

rhilllpii ar-

rive lur In Gâ-
te de Juidn.

Comptoir
Aiii{luis.

Safituation

Larcins dei

cclTc

li Compagnie.

Lk Comptoir Anglois étant à trois milles de la Côte, yf)/epb Pier/on^ qui

enetoit le Chef, envoya aux deux Capitaines toutes les commodités nécel-

fairc» pour leur débarquement, avec une garde de pluficurs Nègres pour

leur sûreté. Les commodités eonfifloient dans une forte de brancards, que

les Anglois nomment IJamacks , c'efl-à-dire Branles , fufpendus à de longues

perches , dont les Nègres portent les deux bouts fur leurs Kpaules. On s'y

couche, & l'on y ell alTez à l'aife. Les Porteurs marchent lort légèrement.

Cette voiture n'ell guéres connue qu'en Afrique.

La fituation du Comptoir eft dans des marais, où l'air efl très^ma! fain.

Mais les deux Capitaines s'eftimèrent fort heureux de trouver cette retraite

pour leurs nurchandifes, qui ayant été débarquées fort tard, ne pouvoient
arriver avant l:i fin tlu jour à la Ville Royale, où les l'aéleurs avoient leur

Magazin. Elles auroieiit été fort expofées au pillage des Nègres,& de ceux
mêmes qui les portoient, car ils ont tant de fubtilitè à voler ce qui excite

kur convoitile ou leur curiolité, que pendant le jour même on a befoin de
veiller continuellement fur eux. Comme ils en veulent particulièrement

aux noix de kowrisy ils no Ibnt jamais fans une efpècc de coins, qui leur N'^U'"'-'».

fervent à féparer les planches du barril, pour en faire tomber les noix. S'ils

voyent paroitre quelque HIanc qui les oblerve, ils retirent auflî-tôt leur coin;

ii les planches le relkrrant d'elles-mêmes , tout fe retrouve dans fon état na-

'.urcl. Ces Porteurs font ordinairement fuivis de leurs femmes & de leurs

cafans, qui emportent le fruit de leur larcin. En vain les Fafteurs adreflent-

ils leurs plainccs au Roi. L'autorité & les punitions mêmes, ne font pas ca-

pables de faire renoncer les Nègres à leurs vieilles habitudes.

Le Comptoir devint encore utile aux deux Capitaines pour y loger les
jncommodi-

Efclavcs, lorfqu'ayant été conduits au rivage, le mauvais tems ne permettoit ttis du Comp^
point aux Canots de les venir prendre & de les tranfporter à bord ; car il toir Anglois.

s'en trouvoit quelquefois cent qui dévoient être embarqués à la fois. C'ètoic

d'ailleurs une trillj liabuation que ce Comptoir. Les marais y produifent une
puanteur continuelle, & des ellains de Mofquites, fi infupportables

,
que ii

l'on n'a recours au LauJaiuim, ou à quelque autre Soporifique, il faut re-

noncer au fommeil. La nuit que Phillips fut obligé d'y palier, lui parut la .

plus longue & la plus facheulè de fa vie. A peine étoit-il au lit, qu'il fut

courmcntè cruellement par ces cruels animaux. Il fut forcé de fe lever, de
reprendre fes habits , de fe couvrir les mains avec des gands , &. le vifage

d'un mouchoir
,
pour attendre le jour dans cette (ituation, 6e. toutes fes pré

cautions

P

. la Cour .a- .,v.x, «. V.W J-- ^^.^.^ .

bnoître le caraélère des Habitans; [qui (ont fort lâches] & l'expérience lui "
^**'"^ï^"-

pfervoit de guide, [les traitant avec levéritè ou douceur] fuivant les occa-

ly. Pan. iii - fions

imoucnoir, pour attendre lejour uuns cette iituuuon, oc toutes les prê-

tions mêmes ne le garantirent pas de l'éguillon des Mofquites.

'lERsoN, qui avoit l'efprit vif & entreprenant, s'ètoit acquis du crédit à

I^our du Roi, & de la coiifidèration dans le Pays. Il avoit appris à con-

Crirartère de
Picrfon , Chef
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lîoni. I.a plupart de» Efclavci mii appartcnoicnt zn Comptoir ^toicnt dei

Négrci de la Côte d'Or, Nation hardie, bravi <Si cipublc de iVntimcpt,
Il

tel iriitoii Ci bien, que fc lei estant fort attaches, il auroit dtt' Tir tvcccHx
de CCS fidclti Afriquaini, de batir. quaranto îjoldati dci rocilLurci troiraci

du Pays.

tA Vilfo Royale de Jfuida cfl à q'i.itrc milkM da Comptoir Angl-Zi. î,.

chemin cil une belle ,)Iaiiie, couverte de bli\l-d'lnde Cy de (îuttic'o, de pi.

mtei, d'igiumis, tSk d'autres fruits, dont le Pays produit deux moitTurti du-
que année. On y rencontre pluti-niri petits V'illagei, que les Nép,rc*s :»ppc'.

Tcni Krunu, & qui ont chacun leur Capitaine ou leur Chef. Les marConi

Ti'ont
i

ic^rti plus de quinze pieds de longueur (c). Klles font fans lumière,

excepte celle du Clicf , qui crt éclairée pir liH trou d.ins le mur. On peut b
comparer à nowéc:ihk'8. IN'ayant qu'une llule chambre, les Nègres y manfjtnr,

y dorment , fur la terre , comir.e les Moutons. Les Kabafchir"» , c ell le nom qu'il»

donntntàleurs Chefs, ont des nattes, qtii leur fervent délit, avec une picrr:,

[ ou quelque rlofe de feml)lable J pour oreillerj. t

A l'arrivée des deu\ V'aiireaux, le Koi envoya au Comptoir .Anglois ccu.\

de fei Kabiifchifs , ou do fes Nobles, chargés d'un cunipltnunt potnr Ic^ Fac-

'tcurs. Phillips &Clay, qui étoient déjà dé'arciué», firen- répondre : u Mo-

narque qu'ifs iroicnt le lendemain lui rendre leurs devoirs. T'ette rdp'^nfi'

ne le fatislu pas. Il fit partir W.r le champ deux autres do fes Crrand», por;

'les inviter à venir dès le même jour, & les avertir non-feuLment qu'il lu

actcndoit, mais que tous les Capitaines i^ui les avoicnt précédci, étoif.:

venus le voir des le premier jour. Sur quoi, dans la crainte de roircnfer, Ui

deux Capitaines, accompagnés de l'ierfon (i de leurs gens, fe mirent ca

chemin pour la Ville Royale.

Ils furent reçus à la porte du Palais par plufieurs Kabafchirs, qui les fa-

luèrent à la mode ordinaire des Nègres, c'efl-â-dire, en fiifant d'abor!

claquer leirs doigts (d), ôc leur ferrant eiifuite les mains avec beaucoup d'i-

hlitfé. Lorfju'ils eurent traverfé la cour, les mêmes Seigneurs fe jettcrcntà

genoux près de l'appartement du Roi, firent claquer leurs doigts, touche-

'rent la terre du front, & la baifèrent trois fuis; cérémonie ordinair»; lor:"-

âu'ils approchent de leur Maître. S'étant levés, ils introdulîrent les Anzlo's

ans la chambre du Koi, qui étoit remi>lie de Nobles à gc.ioux; ils s'y m;-

'rent comme tous les autres, chacun dans fon porte, &. s'y tinrent cnnihm-

*inent pendant toute l'audience. C'ell la fituation dans laquelle ils paroilHt

'toujours devant le Roi.

Sa Majèfté, qui étoit cachée derrière im rideau, ayant jette Icsyt-ux fur

'Tes Anglois par une petite ouverture, leur fit Hgnc de s'appruc.'ier. Ils s'i-

Vafïcéreftt vers le trône, qui étoit une eflrade d'argile, delà hauteur cL' darx

'pieds
, [ «St d'environ fix en quarré

, ] environnée de vieux rideaux faL-s qiiinJ

Te tirent jamais , parce que le Monarque n'accorde point à fes Kabafchirs l'hor.-

neur de le voir au vifage. 11 avoit près de lui deux ou tnns petits Ntigrcs,

{Iqui étoient fes enfans.] Il tenoit à la bouche une longue pipe de bois, dont^

a tête àUroit'pû contenir une once de tabac. A fon côté il avoit une bou-

teille

ft) "Jngl: 'de hauteur. îR. <i K. R.'d.'E.

((f) ^ni^l. Kui'smaiHii & ciapicsdc inâule.
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JU d'ctu-clt'Vlc , avoc untf pctitu ulFc d'argent Afïti in:il-pri)i)rc. Sa (ôtc

ruu. couverte, un plûtùc litk il'un calKurnri |;ro'Hcri vSi pour tuUic, ilpur<

toit luic robe lie danut roug.-. .Su piirJc robe c^inic foi: bien g^nùc de ci'a*

quel 4& de itiuntcaux , de drip d'or CL d'argent , du brocirdt de luic , <& d'au*

irdi'tofci il tk*ur«, brociitics de gramt de verrcdc dilVtircn(ei couleiirt; pré*

iciu ()i>'il Ce vaiiioit d'avoir reciM dej CapiiuiQji LUaucs 411c le ('omnicrw.c a*

voitamcnc'i dans (<-• Uucx, oc d<>t)c il prciioïc plaiCir à faire a linirer le nom*
br(& la varit^cé. Mais de toute lu vir, il u'avoit jamais poru* de chcmiù', ni

(icbas Ck de foulieri,

lis i^ngloii fe dc'couvrirciit litéiepour !<* fulucr II prie lot deux CapU
:ufiC4 par la main, & leur dit d'un air obli'];e.m:, qu'il av«>;t eu bcuiicoupi

>'impucience de les voir; qu'il uinnii leur Nation; qa'ili ^toicnt l'es frères,

iqu'il leur renJroit touilej boni oiliee* qui depciKJroientde lui. Ils le firent

étïiircr, par l'Inierprt'te, de leur icconnoillauce perlonnello, <Sc de l'alfec*

iiûn (le la Com|:)agiiie Royale d' Angleterre, qui malgré les olfres qu'elle

,xevoic de pluficurs Pays où les Klelaves dtoient en aboivJancc, aimoit

IX tourner l'on Commerce vtrs le Hoyaiime de Juida, pour y faire ap-

.;tr toutes les cominoJiics dont il avoii beloin. Ils ajoutèrent qu'avec de
;cli fcntimens , ils fe tlaitoienl que Sa MajelU' ne ferait pas traîner en Ion-

•u.'iir leur eargdfon d'Efelavei, principal objet de leur Voyage, & (lu'eilc

HcfHinViroit pis que Tes KVjalcIiirs leur en iinpofairent fur le prix, hiifin,

iljpromirent qu'à leur retour en Angleterre, lU rtudroient compte à leurs

Maîtres, de Tes faveurs & de Tes bontés.

Il rtponJic ijue la Compagnie Royale d'Afrique étoit un fuit honncttbnm-

,f, (0 qu'il l'aimoit fincèrement, oi qu'on iraiieroit du bonne loi avec les

Maaii..ii.lfi. Cependant il tint mal fa parole; ou plCude malgré les téinoi-

^nïg.'ide refptfl qu'il recevoit de fes Kabafcliirs, il fit voir par fa conduite

\i\ n'o;bit 1 ien faire qui leur déplut.

Dans cette pr.inlcre audience, il ne manqua rien à fes politefles. Après
vuir f lit alTeoir les Anglois prés de lui , fur un banc , il but à la fanté de Ton

:rercle Ilui d'Angleterre, de fon timi la Compagnie Royale d'Afrique , èf,

Jcjc!w-uN Capitaines. Ses liqueurs favorites étoient J'eau-de-vie, & le l^itto,

Ctibci cil [une agréable liqueur] compolee de bled-d'inde, long-tems infu-.

ftOiins 1 eau. Elle tire fur le goiit d'une efpéce de bière que les Anglois nom-
«eut Ak. \\ y en a de i\ forte qu'elle fe conferve trois mois, <5c que deux
iû'Ueilltj (/) font capables d'enyver. On apporta bientôt devant le Roi une
retire table quarrée, fur laquelle un vieux drap tenoit lieu de nappe, garnie

calîiiiu's & de cuilliéres d'étain. Jl n'y avoit ni couteaux ni fourchettes

,

pi.c(]iie l'ufage du Pays e(l de déchirer les viandes <ivec les doigts & les

'-•B!s. .Ou fervit enfuite un grand baflln d'étain, d* la même couleur, dit,

l';jil,p3, que le teint de Sa Majellé, rempli de Poules étuvées dans leur jus,

we^un plat de patates bouillies, pour fervir de pain. Les Poules étoient (i

•i^ti-! qu'clLs fe dépeçoient d'elles-mêmes. Des mets de cette cfpècc n'cx-

œtrent pas beaucoup l'appétit dea Angloi.s. Cependiint ils cyrept la com-

'0 On con(,oit que c'cQ un trait de l'ifno-
'"t- de ce Monarque. R. d. T.

(/) ^"gi- '^"•'^^ qinrtcs. Chnqiic quarte cfl

cavijon ui^c pinU- , U)ciw;o de l'aiis. II. d. E.
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laifancc d'avaler deux ou trois cuillerées de bouillon , ou la malagliette Se
c poivre rouge n'étoient pas épargnés. Ils eurent l'iionnciir de boire plulieurj

fois à la fanté de Sa Majefté, dans une talTe de coco, 'l'oute l'argenterie

Royale fe réduifoit à la petite tailè qui lui fervoit à boire de l'eau-de-vie. Le
Roi faluoit fouvcnt les Anglois par des inclinations de tète, baifoit fa pro.

prc main , & poulFoit quelquefois de grands éclats de rire. Lorfqu'ils eurent

cefle de manger, il prit, dans le bouillon, quelques pièces de volaille qu'if

donna à fes enfans (g). Le refte fut diftribué emre Tes Nobles, qui s'avan-

cèrent en rampant fur le ventre, comme autant de* Chiens. Leurs mains leuc

fervirent de cuillière pour pécher la viande dans le bouillon. Ils les léchoitnt

enfuite avec beaucoup d'avidité. Ce fpeftacle fit foulever le cœur à Fhillips.

Après le dîner, le Roi demanda des nouvelles du Capitaine vScliurli'y.

On lui dit qu'il étoit mort à Akra. Il fe mit aulïi-tôt à crier, à le tordre Icj

mains , & a fe frotter les yeux , quoiqu'il n'en fortît pas de larmes , en ré-

pétant qu'il avoit beaucoup perdu , & que Schurley eioit Ion ami. Il ajouta

que la Côte d'Or l'avoit empoifonné. Enfuite il parla de peintures , de mor-

tiers de cuivre, & de quantité d'autres préCerts que Schuricy lui avoit promis.

Clay ayant répondu qu'il n'avoit rien de cette nature à bord , le Monarque

parut de fort mauvaife humeur , & lui fofitint que les préfens étoienc Janj

doute fur le Vaifleau, mais que depuis la mort de ^'churley, il vouloit les fai-

re tourner à fon profit. Clay, pour l'appaifer, déclara qu'il y avoit fur le Vaif-

feau d'autres préfens qui lui étoient envoyés par la Compagnie, tels que des

arquebufes, des étofes de foie, &c. Enfin, lorfque le Roi le fût informé (juel-

les fortes de marchandifes ils apportoient, &de combien d'Efclaves ilsavoient

befoin, ils lui demandèrent la pcrmillion de fe retirer.

Le lendemain, fuivant leurs promcfll^s, il retournèrent au Palais avec des

eflais de leurs marchandifes ; & l'on convint du prix des Efclaves. Ces con-

ventions ou ces Traités portent à Juida le nom de Palavera
, quoique dans les

Régions Occidentales de l'Afrique, le même mot (ignifie au contraire difpute

ou querelle. Après beaucoup de difficultés, on convint de cent livres de Âo-

wmpour chaque Efclave; [ce qui lui revenoit à quatre hvresfterlings.] Alorsj;

le Roi fit alîigner aux Marchands Anglois , des Magasins , une Cuifine , &
des Logemens. Mais toutes les chambres étant fans porte , ils furent obligés

d'en faire à leurs frais & d'y mettre des verrouils & des ferrures. Le jour

lùivant ils payèrent les droits ordinaires au Roi & auxKabafchirs, après quoi

les Officiers du Commerce firent avertir les Habitans de la Ville, au fon d'u-

ne cloche, d'amener leurs Efclaves au Marché. Cette cloche
, qui efldefer,;

a la forme d'un pain de fucre, & contiendroit environ vingt {^b) livres dei

kowris. On frappe deffus avec un bâton , qui en tire un fon fort foible & fourd.

CHA(iUE jour au matin, le Roi invitoit les deux Capitaines à déjeûner,

& leur offroit toujours fes deux plats de Poules étuvées &de Patates bouillies

à l'eau. Mais il leur envoyoit tous les jours pour leur table, un Porc , une]

Chèvre, une Brebis & une bouteille de Pitto. De leur côté, ils lui faifoientj

porter avecla même régularité quatre bouteilles d'eau de-vie, quil recevoitj

comme k fouverain bien. Comme ils avoient leur Cuifmier dans ia Ville, &[
que]

(^> -^"gi- aux petite eofai» qui étojciu {b) Mgl.X'mqaante. R. d. £.
avec lui. R. d. £.

ÎMtsgieufe à bord.
^n fôpaiés des
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que les provifions y étoient en abondance , ils faifoicnt fort bonne chère. Mais

divers accidens leur firent bientûc perdre l'appécit. La plupart de leurs gens

furent attaqués de la fièvre. Piiillips/ut atteuit lui-même d'un violent mal de

tête. A peine fe trouva-t-il capa'jle d'aller ju'*q'j'<'ui marche fans être foOtenu,

iilamauvaife oJeur du heu lui caufojt quelquefois des evanouilleniens dan-

gereux. Cette Halle, que les Habitans ap,)ellcnc Trunk, éioit un vieux Bàti-

m.'nt, où l'on faifoit pafllr la nuit aux Efclaves, dans la néceiVué d'y faire

tous leurs excrcmens. Trois ou quatre heures, que Phillips étoit obligé d'y

IjoâlTcr tous les jours, ruinèrent tout-à-fait la faute. [Mais il n'y avoit pas de

remède. Le Capitaine Clay Ck lui convinrent cependant d'y aller chacun à

fontour, &de faire les achats en commun C'étoit le vrai moyen d'empêcher que

UXc,j;res ne rehauiralîent le prix de leurs Efclaves, & qu'il ne s'élevât des

différends encr'cux]

Les Efclaves du Roi furent les premiers qu'on offrit en vente; & les Ka-

bafcliirs exigèrent qu'ils fuflent achetés avant qu'on en produisit d'autres
,

fous prétexte qu'étant de la Maifon Royale , ils ne dévoient pas être refufés ,

quoiqu'ils fuflent non-feulement les plus difformes, mais encore les plus chers.

Mais c'étoit une des prérogatives du Roi, à laquelle on étoit forcé de fe foil-

raettre.. Les Kabafchirs au.enoienc eux-mêmes CvHjx qu'ils vouloient vendre,

chacun félon fon rang & fa qualité. Ils étoient livrés aux obfervations des

Chirurgiens Anglois, qui éxaminoient foigneufem^nt s'ils étoient fains«S: s'ils

n'avoient aucune imperfedtion dans les membres Ils leur faifoit nt étendre les

briis& les jambes. Ils les faifoient fauter, toulTcr. Ils les forçoient d'ouvrir

la bouche oc montrer les dents
,
pour juger de leur âge ; car étant tous rafés

avant que de paroître aux yeux des Marchands , & bien frottés d'huile de
Palmier, iln'étoit pasaifé de diftinguer autrement ks vieillards de ceux qui

étûitnt dans le milieu de l'âge. La principale attention^ étoit à n'en point

jchcter de malades (i), de peur que leur infeftion ne devînt bientôt conta-

gieufe. La maladie, qu'ils appellent yawf efl fort commune parmi ces mifé-

rablts. Elle a prefque les mêmes fymptomesque la vérole (*).» ^^ 9^>^ oblige

le Chirurgien d'examiner les deux féxes avec la dernière éxaaicude. On met
b hommes & les femmes à part, féparés par unecloilbn de grolles barres de
bois, pour prévenir les querelles.

Après avoir fait le choix de ceux qu'on veut acheter , on convient du
prix, & de la nature des marchandifes. Mais la précaution que les Faélèurs

ivoienteue de commencer par cet article, leur épargna les difficultés qui naif-

lènt ordinairement. Ils donnèrent aux Propriétaires des billets fignés de leur

main, par lefquels ils s'engageoient à dél.vrer les marchandifes en recevant

te Efclaves. L'échange le fit le jour d'après. Thillips & (.lay firent mar-
quer cette miférable troupe , avec un fer chaud , à la poitrine & fur les

jpaules, chacun de la première lettre du nom de fon iiatiment. La place

de la marque efl; frottée auparavant d'huile de Palmier; mais cette opération

eftfi peudouloureufe, que trois ou quatre jours luffifent pour fermer la piaye ,,

&

Phillips.
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& pour faire paroîtrc Icj chairs fort faine?. [La marque, quidl blanche

efli

Viiible; mais ne dure pas long-tems. ] ' ' '

A mcfiTC aii'on a payé pour cinquante ou foixantc, on les fait conchiire

au rivage. Ln Kalvalcltir, fous le titre de CRpitainc d'Klirfevcs
, prcnJ foir

de les embarquer & de les rendre silrement à bord. S'il s'en pcrdoit oiid'

qu'un dans remharquemenr, c'eft le Kabafchir qui en répond aux Kafteiirs

comnie c'cll: le CapirrJnc du 'I runk ou du marche qui e(l relponfable de ceux

qui s'écliapperoient pendant la vente , & jufqu'au momtm qu'on leur fait

quitter la X'illc. J>ans le cliemin jufau'à la Mer, ils font con^luits par deux
autres Oiîiciers q.ie le Roi nomme lui-même, àc qui reçoivent de chaoïu'

\'aifleau, pour prix de leur peine, la val«;ur d'un Klclave en marchand;'

fes. Tous les devoirs furent remplis fi fidèlement, que de treize - cen» /'i

claves , lielietes 6c conduits dans un clpacc fi coure , il ne s'en pcrJir

pas un.

Il y a a-^i un Capitaine de terre, dont la commlfîîon efl de garantir It.

nirirchandifes du pillage & du larcin. Après les avoir débarquées, on tll

quelquefois forcé de les laifler une nuit entière iiir le rivage, parce qu'il n.'

le préfente pas toujours alfez de Porteurs. Malgré les foins & l'autorité du

Capitaine, il efl difficile de mettre tout à couvert. Il l'efl: encore plus d'uj-

tenir la reftitution de ce qu'on a perdu.

LoRsCLL'E les Efclaves font arrivés au bord de la Mer, les Canots des

VaifTeaux les conduifent à la Barque longue, qui les tranfporte à bord. On
ne tarde point à les mettre aux fers, àcux à deux , dans la crainte qu'ils ne

fe foulévent, ou qu'ils ne s'échappent à la nage. Ils ont tant de regret à

s'éloigner de leur Pays, qu'ils laifilfent l'occafion de fauter dans la Mer, hors

du Canot , de la Barque , ou du \''aifl*eau , & qu'ils demeurent au fond des

Ilots jurqu'à ce que l'eau les étoufe. Le nom de la Barbade leur caufe plus

d'e^roi que celui de l'Enfer, quoiqu'au fond , dit l'Auteur, ils y mènent une

vie beaucoup plus douce que dans leur Pays. On en a vu plulieurs dévorés

par les Requins , au moment qu'ils s'élanjoient dans la Mer. Ces animaux

Ibnt Cl accoutumés à profiter du malheur des Nègres
,

qu'ils fuivent quelque-

îois un VaifTeau jufqu'à la Barbade, pour faire leur proie des Efclaves qui

meurent en chemin , & dont on jette les cadavres hors du bord. Phillips

raconte qu'il en voyoit tous les jours quelques-uns autour de fon Bâtiment;

mais il ne peut afîTirer , dit-il, que ce fuflent les mêmes.
Les deux Vaiffeaux perdirent douze Nègres, qui fe noyèrent volontaire-

ment, & quelques autres qui fe lailTérent mourir par une obftination défef-

pérée à ne prendre aucune nourriture. Ils font perfuadés qu'en mourant ils

retournent aufli-tôt dans leur Patrie. On confeiljoit à Phillips de faire couper

à quelques-uns les bras & les jambes, pour effrayer les autres par l'exemple.

D'autres Capitaines s'étoienc bien trouvés de cette rigueur. Mais il ne put fe

refondre à traiter, avec tant de barbarie, de miférabies créatures qui étoient

Comme lui l'ouvrage de Dieu, & qui n'c:oienc pas, dit-il , moins chères au

Créateur que les Blancs. 11 ajoute qu'il ne voit aucune raifon de les méprif-'r

pour leur couleur ,
puifqu'ils l'ont reçue de la nature , & qu'il ne comprend

pas pourquoi les Blancs croiroient valoir mieux dans l'intérieur (/). 'i'ous

'

( 1) -fr.^l. rcvic'.î'>' la couleur blanciic fcroit dans la r^aliu* mïilleure que la noire. R. J- i"
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inJjoraniM» Uit-il encore, Ibat portiis à juger jfavûrablcinent U'oux-mémcs.

Les Nègres l'cftimcnt, & fc croycnt même liipérieurs à nous, puifqiie par

Biépri» pour notre couleur , jU fc figurent le Diabic blanc & le rt-prclliuuit

Je même.

Les iKabafcbirs font obligé», pour chaque Efclave qu'ils vendent p'iMiqui?-

menti de payer au i<oi des droits & des coutnmi-S, qui conlillent dans u le

partie du prix qu'ils ont reçu. Pour s'éxcmptcr de ces impôts, ils amenoit^n:

fouvtnt, pendant la nuit, à U mailbii du Capitaine, deux ou trois Erc!av\;s

(ju'ils lui vendoient fecreccraent, die les marclianjifes d'échani^e leur étoicnt

envoyées avec les mémos précautions. Cependant Phillips avoit pju de pan-

ctiant pour ce Commerce elandeftin, par la crainte d'ofTeafer le lloi
, qui dé-

ilnJoit toute forte de trafic & de traité hors du MarcIié public. (^^Lielquefois

ce Prince, j^prés avoir vendu dans un mouvement de colère une de Tes fem-

niflj ou quelqu'un de Tes fujecs, revenoit à lui même & prioit les Facleurs

accepter d'autres Efclaves à la place. Ils avoient la complaifancc de lui ac-

:ûrJer cette fatisfaC^ion & le plailir de remarquer qu'il y étoit fenlible.

Phillips, qui avoit entendu vanter tant de fois les poifons des Nègres,
|r& l'art avjc lequel ils eninfedilent leurs flèches,] eut la curiofité de prendre

ij-tl.jirus des informations. Mais pour les rendre plus certaines, il .cngag^ya

lin Kabafchir à le vitiicr dans le iVIagalin. Là , il couv.nenja pur lui faire ava-
Ikrplufieurs verres de liqueurs fortes; & le voyant échauffé par le plailir de
boire, il lui marqua une vive.affection, il lui ,nt divers préfens; enfin, il, le

prdTade lui apprendre de bonne^foi comment les Nègres empoitbanoient les

planes, [quel ecoic leur fcjcret pour communiquer le poifon julqu'à leurs ar-

nsô,] & s'ils avoient quelque antidote dont l'effet fiU aulFi sûr que celui du
mI. Tout l'éclaircilTement qu'il put tirer, fut que les poifons en ufjge clans

lePaysvenoient defprt loin, &.s'ach^toient fort cher; que laqjjantité nécef-
faire pour empoifonner un homme rcVvnoit à la valeur de trois ou quatre Ef-

daves; que la. méthode ordinaire pour l'employer , étoit de le mêler dans. l'e^m
[ûttdans quelque autre liqueur, qu'alialloit faire avaler à l'ennemi dont on vo^i-

loitfedèfiirei qu'on fe mettoit la d^te de poifon fous l'ongle, du petit dQ]^:
Qu'ils portent fort Mg,] [où.eile pauvoit être confervée long-tems fatîs niji-

lie au travers de la.pi:au;] Se qu'adroitement on trouvoit le moyen dcj plonger
lledoigtdans la calebalfe , - ou la talfe, qui contenoit la liqu^-ur; qu'au mên>e
|iallant le poifon ne manquoit pas de fe diffoudre, & que fon aâ:ion étoit

Il forte, lorfqiu'il étoit bien préparé, qu'il n'y avoit point d'antidote qyi
pût être affez tôt employé. Le ivabafcJtiir ajouta que les empoifonnefpeRS

In'étoient pas fi.conmums dans le Royaume de JuiJa que dans les autres Pays

I

Xt'gres ; non que les haines y fuffent moins vives , mais à caufe de la chertcé

slupoifon. Phillips avot prié le Roi, dès fa première audience, de ne pas
l.fîrraetti'e que les AqgJois fuffent çxpofés au poifon. Ce Prince avoit ri dv
atte prière,.& l'avoitaffuré que ce,barbare u(àge n'ètoit pas connu dansies
Etats. Cependant l'Aiateur obfervia qu'il refufojt de boire dans la rvême tafîe

liontles Anglois & fies -Kabafchirs slétodent fervi?, & que fi on lui préfen-
ioit une bouteille de liqueur, il vouloit que , celui dont il l'avoit reçue ^fj

lyàt le premier. Au contraire, les Kabafciiirs avaloient fans précaution
toutcequHeur venoit de la «laia des Anglpis. Ils alloient deux ou trois

'iielour, aujMafiaaiiï., -Oji cbaqse .viTite éçoit. payé,e .<Xm .verriC .d'^iii-^e-

vie.

J'r: ri.i. t,r<
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vie. Les deux Capitaines ne paroifToient jamais au Triink fan? y faire porter

trois ou ciiiarri: bouicillcs, qui fcrvoicnt comme de fccau à tous les 'l'raiioj

Souvent les Ka'iafcliirs vcnoicnt demander des liqueurs au Magazin, fom
prétexte de qucKjiie mariage qui les oblip;eoit de fe réjouir, [ou de quelnujj

maladie pour laquelle ils ne eonnoilluienc pas de meilleur remède.] l/uuio]

de fe conferver leur amitié failbit toujours accorder une partie de leur dt.'

mande.
1/A u T K u R rapporte à cette cccafion que le voluptueux & vieux MonarqiJ

de Juida le fit appeller une fois lecrétement'pendauc la nuit, pour lui ùfj
qu'ayant époufé une jeune tille qu'il devoit recevoir cette nuit même,

il

avoit belbin d'un petit barril d'eau-dc-vie pour donner une fête aux parcnil

de fa belle, & de quelque potion qui le rendît propre à la carcllcr. ^ejj

deux demandes lui furent accordées. Le Chirurgien du Vailfeau lui donni nul

cordial qui répondit à fes intentions, & reçut de lui, pourrécompenfe, dciuj

fobes le jour fuivant.

Dans rilîe Saint Thomas, les Portugais font des empoifonneurs fi habilts,!

que fi l'on s'en rapporte aux informations de Phillips , en coupant une pn;v,el

de viande, k côté qu'ils veulent donner à leur ennemi fera infefté de poi-l

fon fans que l'autre s'en rclfente; c'eft-à-dire, que le couteau n'tft empoi-ï

fonné que d'un côté. Cependant l'Auteur fait remarquer avec foin qu'il nVnJ

Çarle que fur le témoignage d'autrui, & qu'en relâchant dans l'Ifle de Sainc|

'homas, ni lui, ni Tes gens n'en firent aucune expérience.

Les femmes du Roi de Juida font renfermées dans un Qiiartier iepm.\

L'Auteur s'en approcha plulleurs fois, avec quelques-uns de fes gcni; iq

jettant les yeux par-delfus le mur, il vit plufieurs de ces Reines occupées à|

divers ouvrages. Il lia même quelque entretien avec elles. Mais un Facteur

François de la Compagnie , le lailtant entraîner par fa curiofité , tenta d'où

vrir la porte, qui étoit fermée avec quelques liens d'ozier. Toutes les femmi.s

prirent la fuite, en jettant un cri. Quelques Kabafchirs, envoyés par le Roi,

vinrent prier les Blancs de garder plus de mefure, & de tourner d'un autra

côté leur promenade. Ils y confentirent volontiers, à l'exception du François,

qu'on eut peine à faire entrer dans des vues plus raifonnables.

Le lendemain en déjeûnant avec eux, le Roi leur fit un reproche fori

doux de leur curiofité , & leur déclara que les loix du Pays ne permettoiena

à perfonne d'approcher fi près du (Quartier des femmes. Il ajouta qu'il ki

trouvoit excufables, en qualité d'Etrangers, mais qu'il les prioit néanmoin^

de ne pas retomber dans la même faute. Leurs excules furent aufii polies quq

le reproche. Il en parut fort fatisfait ; mais il marqua un peu plus de relTenj

timent contre le Faéleur François ,
qui devoit mieux connoître les loix di/

Royaume. Phillips voyant l'embarras du Faéleur, prit fur lui tout le blâme^

& protefl:a que c'étoit lui-même qi.i avoit mené fa compagnie dans un lieu

qu'il étoit curieux de voir, pour rendre témoignage de la galanterie du Roi

j

à Ton retour en Angleterre. Le Monarque le prit par la main , & lui ditm
fi fa compagnie n'avoît point eu d'autre vue, il étoit fâché d'en avoir faitdei

plaintes, & qu'il pardonnoit volontiers au Faéleur François.
J

Ce Fafteur & fon Aflbcié, ou Ton Lieutenant, habitoientunepetitecaband

près du Palais du Roi. Comme on n'avoit pas vu , depuis trois ou quatre ansj

de VaiiTeau François fiir la Cpte , il vivoit des libéralités^du Roi, facs auciw

jnoyei
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tnoycn

dincr

,

do retourner dans fa Patrie. Phillips l'avoit prefijuc tous les jours à
& lui offrit de le conduire à la Fiarbadc, d'où il potirroit >;agner fa-

cilement la Martinique. Mais l'Angleterre étant en guerre avec la France, il

fn'oi'w pafTer dans une Ule ennemie. [ Phillips lui laiiFa qiichju vs provillons à

ion départ.]

A peu de diftancc de la Ville Royale, on trouve trente ou quarante gros

arbre», qui forment la plus a^^rciable promenade du Pays. L'epaillcur des

branches, ne laifTant point de pallage à la chaleur du Soleil, y faurcgncr uni
fraîcheur continuelle. C'étoit (bus ces arbres t^ue Phillips palToit la plus

grande partie du tems. On y tenoit un Marché. Lntre plulicurs (pcétaclcsbi'

zarres, il eut celui d'une table publique, ou d'un ordinaire, qu'il a cru digne

d'une defcription. Le Nègre, qui avoit formé cette entreprile, avoit placé,

au pied d'un des plus gros arbres , une grande pièce de bois de trois ou quatre

pieds d'épaiflTeur. C'étoit la table; elle n'étoit foùtenue fur la terre que par

ion propre poids. Les mets étoient du Bœuf& de la chair de Chien bouillis,

mais envelopés dans une peau crue de Vache. De l'autre côté on voyoit, dans
un grand plat de terre, du Kankiy efpéce de pâte molle, compofée de
poiflon pourri & de farine de ma'i's , pour fervir de pain. Lorfqu'un Nègre
avoit envie de manger , il venoit fe mettre à genoux contre la table , fur

laquelle il expofoit huit ou neuf coquilles de Koiuris. Alors, le Cuilinier

coupoit fort adroitement de la viande pour le prix. Il y joignoit une pièce

de kanki , avec un peu de fel. Si le Nègre n'avoit pas l'eftomac aflcz rempli

de cette portion, il donnoit plus de coquilles & recevoit plus de viande.

L'Auteur vit tout-à-la-fois, autour de la table, neuf ou dix Nègres, que le

Cuifinier fervoit avec beaucoup de promptitude & d'adrefle, & fans la moin-
dre confufion. Ils alloient boire enfuite à la Rivière ; car i'ufage des Nègres
e(l de ne boire qu'après leur repas.

Le Roi avoit deux Nains, qui venoient fouvent demander des kowris

aux Anglois. On n'ô'bit leur en refûfer, quoiqu'ils mèritaflent la corde
plutôt que des prèfens. Ils troubloient continuellement le fommeil des

Faclcurs par des hurlemens , auxquels ils donnoient le nom de prières , &
qu'ils faifoient toutes les nuits fous quelques arbres qui touchoient au Ma-
gazin. Ils imploroient, difoient-ils, la puiflance des Fétiches en faveur du
Roi. Ils prétendoient que ces Divinités leur parloient fouvent par la bouche
d'une grande Idole de bois qui étoit à la porte du Palais, & qu'ils s'ètoient

efforcés de tailler en figure d'Homme, quoiqu'ils n'euflent rèufli , dit l'Auteur,

qu'à lui donner celle du Diable.

Phillips ayant entendu fouvent afll\rer que cette figure parloit toutes les

nuits aux Kabafchirs & à fes Dévots, déclara naturellement qu'il feroit char-

mé d'aflifter à des cérémonies fi merveilleufes, Ck demanda la permilTion de
les y accompagner. Ils lui répondirent qu'il falloit s'y trouver la nuit. Il ne
manqua point de s'y rendre avec eux la nuit fuivance ; mais craignant quel-

que mauvais tour , il prit avec lui quatre de fes gens , bien armés de pifto-

lets&de fabres. Les Nègres, arrivant de plulieurs côtés, firent quantité
de profondes falutations àT'image, tandis qu'il attendoit la voix & les dif-

cours qu'on lui avoit promis. Après s'être ennuyé pendant plus d'une heu-
fe, il demanda pourquoi il n'entendoit rien. On lui demanda un peu de pa-
tience. Il attendit encore deux heures , fans être plus fatisfait. Les Né-
^^. Part. Ggg grès

16Q4.

nd prome

Table publi-

que on ordi-

iiiiUc Nifgre.

Nains du
Roi. Leur
iniportuQÏcé.

Phillips eft

curit-ux d'en-

tendre pnrlçr

une idole.
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iraiccrriJolc. d'inquictiick* pour lui. Il leur dit que ne voyant qu'une piiiee ijc boij, iln,i.

voit aucune raifon de craindre; nuit que «'il étoit vrai qu'elle fiic capuhic do

parler, il alloit la forcer de faire ufagc de cette qualité. La-dcniis,
il pnt

un de fes piflolets, & tirant à l'Idole, il lui mit une balle dans lœil gw
chc. Les Nègres prirent tou. la fuite. Phillips & 'es gens pallcrcnt cnou-

rc une demi-heure dans le même lieu, ôc fe retirèrent enfin, fans avoir pd
faire rien perdre de Ton infenlibilité à la pièce de buis (m).
Le jour fuivant, les Nègres parurent fort étonnés de voir le Capitaini

Anglois en bonne (anté. Il raconta loi-même fon avanture au Roi, ({tii l'af.

fùrà gravement tiue la figure parloit aux Nègres, mais qu'elle garJoit le fi-

lence devant les Blancs («). PJullips rèponUjt que li elle avoit é.c capable

Avis qu'il

leçut du Roi.

de parler , elle n'auroit pas manqué de faire entendre quelque menace nu

quelque plainte, lorfqu'il l'avoit fi maltraitée à coups de canne & de bille, i

Le Monarque répliqua que ce n'éioit à la vérité qu'une figure de boii,mai$

qu'il étoit certain que les Fétiches s'expliquoient fouvcnt par fa bouciic
; qu'il

Autres Ido-

les du Pays.

en avoit été fouvent témoin lui-même, Ck. qu'il foiiiiaituit que les \ngloisne

fe répentilTent point de l'avoir maltraitée. Piiillips lui dit qu'il défioit égale-

ment les Fétiches & la Statue de lui nuire; & qu'il ne rcJoutoit que le p-
fon de fes Sujets. Vous n'avez rien à craindre du poifon, reprit encore le Rui;

mais je ne vous répons pas des Fétiches.

Phillips voyoit fouvent, autour des maifons du Pays, de petites fî^ni-

resde terre; & devant elles, du ris, du bled, de l'huile & d'autres preiens

qu'on leur avoit offerts. Quehjuelbis c'étoient des Chèvres évcncrécs, & fiif-

pendues aux arbres. Les Nègres ont tant de chofcs auxquelles ils donnent h
qualité de Fétiches, qu'il ne put comprendre l'idée qu'ils attachent ;i ce nom.

Sur la Côte d'Or, lorfqu'il fe fait quelque promeffe folemnelle ou quelque fer-

ment , le Prêtre môle des poudres de différentes couleurs , dont il jette cinq

oufixciieillerèesfur un des principaux l'etiches (o). Ce mélange doit caufer

la mort à celui qui violeroit fon ferment. Les Nègres en font Ci perfuaJcs

,

que plufieurs Capitaines ont pris le parti de faire jurer leurs Efclaves ,
par

leurs fer'mens. les Fétiches
,

qu'ils ne fe jetteroient pas dans la Mer pour regagner le riva-

ge, & Lnir ont fait ôter leurs chaînes après ce ferment. [ Le Breuvage dontU

le Capitaine Schurley fe fervoic dans cette occafion étoit un verre de Bierre,

dans lequel il mêloit un peu d'Aloës. Les Nègres y ajoutoient autant de foi

que s'il avoit été compofé par les plus habiles Prêtres de Guinée.] Cependant

Phillips confeille aux Marchands de fe repofer moins là-deiTus, que fur de bon-

nes chaînes de fer.

Guerre des Au Cap-Corfe, il avoit vu les Fétiches employés folemnellement par les

Axkanis. trois

Refpeft des

Nègres pour

«Km-) L'aftion de Phillips étoit alïïirèment

bien imprudente ; & lui auroit coûté la vie

ailleurs.

t>( n ) On s'efl fervi d'cxcufcs pareilles dans

de àuiblables occafioDs , en mectoat ieulement

le nom d'H^Srétique à la place de celui de

Blanc.

(o) Ansl. Le Prêtre prend cinq ou fix

cuillerées de liqueur, dans Iriquclic il inêledet

poudies de divexfçs couleurs, il. d. £.
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troii Faftcurs de la Compagnie, Pliicl, Romnn^ & Mehoff, pour enj^agcr la

lojdu nouveau Roi de l'uttu, du Koi de wSal)o, & de Nimfu Cîcncr.il dos Ar-

kinis. Voici le détail qu'il fuie de cet incident. Les Ark.inis
, qui funt de

toujlci Marchands Ndgrci ceux dont les Anglois aiment mieux le Commerce,
4 dont l'Or c(l le plus pur, habitent l'intérieur des terres; de forte que pour

fc rendre aux Forts Ck aux VailTeaux, ils on( (|uelques autres l'ays à traver-

Ifcr. l.c l'ays de lutiu en etoit im ; 6t le Koi leur avoit accordé le p.i!]!»f^e af-

liz long-tems, fans leur caiifer aucun chajçrin. Mais Tes Sujets, à l'ni'hgation

hcillollandois de Mina, leur fermèrent les chemins, Cic les voulurent forcer

N'icheter d'eux à plus haut prix des marcliandifes de moindre valeur, qu'ils

:ec'.voient (U% llolîandois. Les Arkanis, ayant refufé de fe foûmcttre h

cette tyrannie, fe virent txpofés au pillage & à toutes fortes de mauvais
jjitemens, en traverfant le Koyaume de lutiu. Leur mécontentement pro-

iuilit la gu>.ire. Ils clioifirent pour (îenéral un de leurs principaux Négo-
ninj, nommé Nini/a, qui avoit toutes les (jualités néceflaires à cet emploi.

UsAnglois duCap-Corfe, i qui ils communiquèrent leur deflein, s'enga-

|eri;nt à leur fournir des armes & des munitions. D'un autre côté les Arkanis

aircnt recours au Roi de Sabo, de qui ils louèrent un corps de Troupes
Auxiliaires. Ce Prince avoit la figure la plus majellueufe&la plus guerrière,

Le Phillips ait jamais vue parmi les Nègres. 8a conduite & fon courage
.pondolent merveilbufemcnt à fon air. Les Arkanis fofttenus par un îe-

;our$fi puilKint, &. par quelques Néçres du Cap-Corfe
, qui les joignirent

iuiij la conduite des Capitaines Hanjtka & Amo , compofèrent une armée
«vingt mille hommes, & marchèrent contre le Roi de l'uttu, qui n'avoic

joint attendu leur arrivée pour alTembler aufli Ces meilleures Troupes, Il y
tat quelques légères efcarmouches entre les deux partis,car il n'arrive guéres

auNégres de décider leurs querelles par de véritables Batailles. Le pillage,

aernbufcades, les lurprilcs font les principaux événemens de leurs guerres.

La fortune fe déclara fi heurculement pour les Arkanis, qu'ils forcèrent le

Roi de l'uttu de chercher un azile & de la protection au Château de Mina.
Ximfad: le Roi même de Sabo profitèrent de fa retraite pour s'approcher

defa Ville Capitale. Ils y entrèrent fans réfillancc. Ils la pille ..nt , ils en
Iwiércnt une partie; & pour afflirer le fruit de la guerre, ils . .-èrenc fur

le trône le fière du Roi fugitif. Tous les Kabafchirs du Royaume de Futtu
jurèrent par les Fétiches , d'être fidèles à leur nouveau Maître. Enfuite les

Vainqueurs amenèrent ce Monarque au Cap-Corfe
, pour lui faire jurer à fon

pr d'être conflamment attaché aux Anglois, & de favorifer leur intérêts

ans toutes fortes d'occafions ; de porter une haine immortelle à fon frère

|(p); d'entretenir une paix inviolable avec les Arkanis, & de leur accorder
Ijlibertédu pafîage dans fon Pays, avec leur Or& leurs autres marchandifes.
Ces articles furent écrits fur du parchemin, au nom de la Compagnie Royale
Angleterre, de Nimfa, & du Roi de Sabo. Le Roi de Futtu les figna, par

: marque qui tint lieu de fon nom. Schurley & Phillips, qui fe trouvoient

lïorsauChàtcauduCapCorfe, les Tafteurs, & plufieurs Kabafchirs fignèrent
{li en qualité de témoins. Après quoi le Roi de Futtu s'étanc mis à ge-

noux,

•ï(^) Cet article du Traité eft bien peu Chrétien.
.

Ggg 2

Pim.t, ir

.Sujet lie li

guerre.

Ciriiflcre du
Rui de Sabu. \

Les Arkants

détrc^ncnt le

Roi de Futtu.

Articles de
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figtiés au Cap-

Curfe.
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noux ,
jura foicmncllemcnt par Ici Fctichc» d'être fiJélc û ro'jfcrvatioa dj

'l'raiti. On joignit au ferment la ct'rtlmonic des poudrci. Le l'rfctredci l'cti-

ches prit cinq uu fix cuciticrc'es d'eau , dans Icliiuellea il jetta plufieun furtci

de poudres (4), dont il connoiiroit fcul la compulition. Après les avoir bien

méltiei, il déclara au Koi de Tuttu qu'à la moindre infraction des arciclci,

il tomberoit mort fur le champ commi un clou de portt. Ce Wincc parut

fort perluadt' de la vérité de cette menace. Il avoii la phyfionomic balfc d
ftupide. Un ver qu'il avoit au pied ne lui permettant pas de fc foGtcnir fur

Tes jambes, il étoit porte fur les épaules d'un Nègre.

Ln arrivant au Cap-Corfe, le Koi de Sabo & Nimfa furent falucs de neuf

coups de canon , par te Château & les Batimens qui étoient dans la K.iJc. Ili

y répondirent par une décharge de leur moufqueteric. Leur entrée le tic luus

un dais , auquel on avoit fufpendu plufieurs oueul's de cheval , \ leurs i^cris

ne cefrèrent point de tirer jufqu'à la porte du Château. Là , le Monar4UL'

Nègre, Hc. le Général des Arkanis mirent le fabre à la main; <Se trouvant ks

Fadeurs Anglois, oui étoient venus au-devant d'eux, ils leur bailcrcnt Ls

mains avec de grands témoignages de joie. Les Anglois prirent les leurs, &.!

les fecouèrcnt a la mode du Pays. Mais pour donner plus de force à leurs
[

félicitations, ils tirent porter hors des murs un tonneau d'cau-dc-vie, qui]

fut enfoncé , & bû par toute l'Armée à la fanté de la Compagnie Royale d'An-

gleterre.

Le Roi de Sabo s'étoit fait accompagner de deux de fc» femmes pendant

toute la guerre. Elles l'avoient fuivi au Château Anglois ; & fuivont Tufa*

ge du Pays, où l'on ne ic fait pas honte d'être chargé de vermin.', elles

lui ncttoyoient fouvent la tétc en public , & prenoient plaifîr à manj;cr iVsij

poux.

P H I L L L I p s n'ayant rien épargné pour découvrir tout ce qui appartcnoitatixj

Fétiches, ajoute à l'on récit les circonflances fuivantes. Les Nègres unt de pe-

tites pièces d'Or, d'un travail fort recherché
, qui rcprèfentcnt diverfcs H

gures, & qu'ils portent attachées à leur chevelure, au cou, aupuignec, t^aj

la. cheville du pied. Ils donnent à ces figures le nom de Fetidies (»). Ils ont]

des créar res particulières qui font l'objet de leur dévotiun; & chaqu

Nègre a la tienne, qu'il regarde comme fa Divinité lutelaire, & qu'il ap-j

pelle aulTi fon Fétiche (j). Celle du Général Nimfa étoit la Vache. LesFac-j

teurs en ayant fait tuer une pour traiter les Princes Nègres avant leur départ, ill

fut impofliblc de lui en faire manger (;) , & pour excufe, il confelTa que cclI

animal étant fon Fétiche , il n'avoit pu le voir égorger fans regret. D'autrvsj

ont pour Fétiche, le Chien, le Mouton, le Léopard, & tout ce que leur

imagination leur peint de plus puiflant ou de plus refpedable. Au Cap M^-

fur«ia, l'Auteur apprit d'un- Nègre de qualité
,
qui portoit autour du braîl

(q) AngU une doMzainc de fortes. R. d, E.

«X r) Ccft lesGrifgris deGambra & des au-

tres NéRrcs Occidentaux, ou les Tctapliiins

des Juifs.

CÛ^(. s ) C'eft dans ce Haïs la plus grande mar-

que d'amitié (ic de rcipeO qu'on puifle donner
.1 un ami. L».- Gouverneur Hollanilois„de la

Mma en lit aprèter une cyuc entière pour la

réception de Roman, &.des Capitaines Stliur

ley, Frecman & Pbilllps.

£>(«) fa conduite étoit conforme ihrcm^j

jue de Ciceron; qu'il n'y a |)crfoniic d iti^^

.ou pour manger l'objet de fon aJoratioii. M"îj

ce qui ne fe voyolt pas du ti.'ms de cet Oii-''

leur, fevoit ftiiquemment aujourd'hui...

?;
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,ie aiguillette de peau de Léopard, mic c'ctoit le Fétiche dont I.1 protcc-

>uoii le Kiruruilluit du loiincTre [ <|ui cit terrible dans ces (Quartiers.
] D'autres

une dent de Bouc, l'tulutic de

Il Pri'trc des Ketichei du Koi l'attribue une puilTancc& dci lumières ex-

traordinaires. Dans la Saifon des pluyes, où la Mer e(l furt ui;iiee, elle le

devint li excefliveinent, que pendant pris de trois femaincH, Ls Canots ne

purent apporter de roarcliandifes au riv.igc. Les Kaljaldiirs vosant les An>
|loii hors d'état de payer les Elclaves, & ne roulant pu* les livrer à crédit»

tenoient les Fadeurs en rulpens. l'hillips en fit des plaintes au Koi
,
qui lo

pria d'être tranquille, & de compter (jue par les mefures qu'il alloii pfcn.lrc,

L fureur des Ilots s'uppaifcroic des le jour iuivaiu.

Pour exécuter cette étrange promelle, il envoya Ton Prêtre au rivag.\

ivecun baflîn d'huile de l'almier, un lac de ris & de bled, une bouteille de

pittQ, une bouteille d'euu-de-vie, une pièce de toile peinte, Ck. divers au-

tre! préfens qu'il vouloit faire à la Mer. Le l'rccre charité de toutes ces ri-

cheffes s'avança fur le bord de l'eau. Là, il fit undifcours [aux vents & ] aux

80U, pour les aflUrer que Ton Roi, (jui étoit leur umi, uvoit beaucoup
d'aïeâion pour les Blancs, & s'intéreiToit au fuccés de leur cargailbn; que

let Blancs étoient de fort honnétes-gens , & fe rendoient utiles au Pays en

I
apportant toutes fortes de commodités. Il pria la Mer de ne pas fe lâcher

plus long- tems, & de ne pas s'oppofer au débarquement oes marchan lifes.

Uluiditquefi elle avoit befoin d'huile de Palmier, fon Koi lui en offroit un
biflin. Alors il jetta le balUn d'Iiuiie dans la Mer ; & répétant la même oflVe

pour le ris, le bled, lepitto, l'eau-de-vie, lecalico, &c. il les y jetta aufîi

kceflivement.

Il arriva, le jour fuivant,quc les flots étant devenus un peu plus tranquil-

le», on profita de ce changement pour apporter quelaues marchandifes au

rivage. Le Roi ne manqua point d'en faire honneur à les Fétiches
, quoique

licaufe en fCit tout-à-fait naturelle. On étoit au décours de la Lune. Les

Voyageurs n'ignorent pas que dans les Régions Méridionales le vent perd

alors beaucoup de fa force , &. que la Mer eft plus calme que dans les Lunes

pleines ou nouvelles. Cependant Phillips, caarmé de pouvoir recommencer
l'on Commerce, nedifputa point aux l'etichcs la gloire qu'on leur attribiioit.

Le Prêtre fe vanta d'être allez puiflant pour faire pleuvoir, quand il le vou-

droit, du bled & du fel. Les Anglois lui offrirent de grandes récompenfe»

pour leur accorder une feule fois ce fpcélacle. Mais les inllanccs & les offres

ne leur firent rien obtenir.

PiRRsoN raconta l'hifloire fuivante à Phillips. Il avoit été envoyé à Juida

pour fervir de fécond Faéleur aa Comptoir , fous Smith, qui en étcnt alors

le Chef. Quelques jours après fon arrivée» Smich fut dangereufement atta-

qué d'une fiLvre m-'igne. Le Roi qui aimoit beaucoup cet Anglois lui envoya
aufli-tôt ion l'retre , p.ur chaffer la mort par fes enchantemcns ôc par l'invo-

cation des 1 et iehcs. F.n approchant du malade, le Prêtre commença par lui

expliquer fa commillion. Enfuite s'étant rendu au cimetière des Blancs , avec

PiiiLLi ri.

riiKTince

• lU'Jr.l'iCtrC»

» at(iibu>.nç.

Il'* conjurent
U Mir.

I.t'Koi s'io

fiit honiKur,
^c lis .\ii;;lai*

en prullicnr.

Conjuration

tk's nioif: pnr

un PictrcNc-
grc.
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FiRUrcitcn.

rn-lùrciluKol

de JiiUU.

fa provifinnd'caudc-vic, (rhuilc, de rii.dc. il «Vcria d'une voix fort hmtc
() voui! lllaïKi morti, tjui rcpolc/, ic», vous voulc» avDir pjrmi vom |.

l'aélcur Smith. Ma.s iU(l aimt'ik- i\ .trc Kui, ill'aimc, Ck Ion intention nvî
poinc encore île le quitter ptiur vcn.r demeurer avec voui. S'ctantapproviig

de U fépiilciire du Capitaine fr^lmn, londatcur du Comptoir; il lui dit jy
mcinc ton: C) vous, Capitaine de tout lei lllanci qui rcpollnt ici, U rn*.

ladie de Smitli cllencure un de voi coupi. Vous voudriez mi'll vint l)tcn'uc

vous tenir compaj^nie , p ircc quo c'ell un honnetc-iioinme. Mai» notre lUn ^

veut pasciu'il le «initie eiK'orc , Cli voui ne laiirc/ paj. Aprei cette li4':»nM;

Il fit lin trou liir la ri»n*e, dam k'.|Utl il verla de l'cau-de-vie Ck de l"iuiilj' tri

cliiant i \V)buriJ nius il avit belbin de ce» préfcni, on ks lui olIVoit volm-

lier»; mai» «juil ne devoit pai l'attendre qu'on lui livrit le laéLur, A (j;)'ii

falloit renoncer à cette prétention. Il revint cnl'uite au Coniproir , ou il

eiit la liardielfe d'ulFurtr iinmh que (a nula lie ne l'eroit pai mortelle. ()n

fit d'abord peu d'attention ù les ridicule» promell'ei. Cependant comme il

commcnyoit ù fe rendre incommode, Pierfon le for^a de le retirer; A dcjx

jours après , on perdit le pauvre Smith.

I.E Roi de jiiida c'toit agt; d'environ foixante ans, autant du moin» que

Phillips fut capable d'en juger, car les Nègre» ne connoiflent point leur ugc,

& ne tiennent aucun compte de la melure du tem». Ce Prince étoit d'une

taille médiocre [àc mince] Il avoit les cheveux gris, A la pfiylijnomicl'i.ra

commune. L'Auteur ne lui trouva pas les fentimcn» plus relevé». CepcnJunti)

ètoit d'un fort bon naturel, & d'une humeur alTcz douce, fur tout lorlîjuil

vouloit obtenir quelque prélent. Pendant que le VailFeau fut lur la G>tc, il

ne Ibrtit point une feule fois de fon Palais. Mai» il le promenoit l'ouvcnt

dans les cours
,
pieds nuds au milieu de la boue, avec aulH peu d'acccn-

ÉapuiOaiicc. ijon pour fa pcrfonne que le plu» pauvre de fcs Sujet» ; quoiqu'on le prciendc

fipuiirant, que dan» l'eipace de vingt quatre heure», il peut raflembicr une

Armée de quarante mille hommes. Son principal Kabafchir lenommoitÂpriffi,'*

gatha; vieillard de quatre-vingt an», conlbmmé dans la i'olitique, qui goa-

vernoit abfolument Ion Maître, & qui s'attendoit à monter liir le 'l'rùiie aprc»

lui. Les Anglois trouvèrent plu» d'obftacle de fa part à rètabliflemcnt de leur

Commerce (t;), que de celle du Roi & de tous les autres Kabalchirs. Le fé-

cond Seigneur delà Cour, [& qui avoit le plus de part à la confidence du):

Roi,] fe failbit appeller Capitaine Chat ter inom qu'il avoit pris d'un [ laéteur]);

Anglois , au fervice duquel il avoit été dans fa jeuncn'.,<Sc qu'il fe faifoit hon-

neur de porter par reconnoiflance pour Ion ancien Maître. Son âge ne fur-

palToit pas trente ans. Jl étoit d'une figure agréable de d'un fort bon natu-

rel. Les Anglois fe trouvèrent il bien de fa gèiiérofitè & de fa douceur,

qu'ils achetèrent de lui plus d'Kfclaves que de tous les autres Kabafchirs en-

femble. Comme Springgatha étoit trop vieux pour faire clpèrer qu'il pf«

furvivre au Roi , c étoit à Charter que toute la Nation deftinoit la Couron-

ne. Les autres Seigneurs , c'efl-à-dire ceux avec qui Phillips eut quelque rap-

port , fe nommoient Capitaine 2'ow, [qui tailbit la fonélion d'interprète])

Capitaine Bybif Capitaine /^ywa. Le Roi marquoit une conlidération parti-

culier.*

Scipncurs

(le l\\ Cour.

i^(i;) Aiigl. Il faut entendre par-là , l'efli-

inatiQD des Marchandifcs de part & d'autre

pour CD ùtiK l'échange.



uccini: \TAL;;ii ok t'AriUf^ui:, liv. vm. Cmap. ir. 433

:.iliirc pour un IVIncc ciran^cr, frc^rc du Uol tl'ArJa , oui ayanc dtd banni Tinr i. f>j.

;.i r,i4ii lie Cou frt^rc pour q icl(|ti« ciurcprilc lnJukulc , cioii venu chercher * û^4'
jf i2ik' À celle de JuuIj.

I
I.» Mer crt toOjouri (1 (^rolTc au long de la Côte, e^uc Icj fanofi n'alloicnt I '»•»•'*'** ''f*

L pre^iue] jamaiJ du bor.1 Andolj au rivage, (ani qu'il y en cilt iukI<iu'uii de gr'.'"'""
\nv''rre. Mail l'hahileié dei lUtneurs Ncgrci ell llirprctiitue. iVailleuri iU

tif^.ni <\ plongent avec tant d'adrelfe, que leuri uinit n'unt prelquc rien k
Mijiicr nv.cetix. Au contraire, ils lailllnc périr iinpicuyablemeni ceux qu'ili

on:ijuel.|i!e liii-'t de h;ur.

Toi'i lei Capitaine» achètent leurs Canoti fur la Côte d'Or, & ne man- Priknifion.

aient p<'iiit de les roriilier avec de honnes planches, pour h i rendre capaSIes 1',,'
^^^'|'',''"'*

Jcn'UlKr à la violence dei Ilots, ils lont coniporei il'un tronc de Cotonier. le" Cjnor«?''

Ul plus grand» n'ont pu plus de ciiiurc pieds de lir^ ur , mais ils en ont

fi^t huit «)u trente de lon;;ueiir, oc coiiiiennent depuis deux juliju'à dou'.c

Rimciir.1. Ceux qui conviennent le pluj u la Cote Je Juula l'ont à cinq ou
fn Mines. I.cs N'aillliux qui viennent potir le Commerce des Klclaves, fo •

l>)urvoyent ordinairement de deux Canon, parce qu'il arrive fouvent que
jiétant renverle par les vague», il u beCoin du lecoursde l'autre pourlauver
uXiii^eiCklcs marcluindiles. Les Kameurs (e prennent aiilîi i laOited'Or,

liïc: la préciutioii d'en choiiir un qui ait aile/, vl'expérience ôc d'Iiahileté pour

Ifcnirlieude IMote; [ cS: I on s'y trctiupe d'autant moins que les Nt'gres decet-
iCote font les plus hahiles Matelotj de toute la (îuiiiee.] Ce l'ilote comman-

lilcfcicompa^^nons, Ce fe f.iit obéir avec beaucoup tl'autoritL'. Leurs appoin*
amcnj l'ont relies, «S», fe pavent la mo lié en Or au Cap-C'orle, & le refte en
wr.handifes, I.oriqu'un ell l'atisfait de Lwrs ferviccs l'ula^e cfl; de leur fai-

ijpri'Cnt.d'un des deux Canots, pour retourner lur leur Cote. On met l'au-

hccn pièces, pour en fure du bois ù brûler ; car il ell rare qu'on trouve
"oCvalion de le veii Ire. Le» Kameurs de l'Iiillips lui perviireiit lix ou lept ton-

:.juxde kowris, èc plus décent barres dr fer; fans compter d'autre» mar-
iai lifcs de moindre importance. Ce malheur arriva fort près du rivage,

Ifir une vngne funeufe qui renverfa le Canot. Il fut impolîible aux Anglois
ib'.cnir la moindre facisfailion ; Cic loin de maltraiter les Rameurs, ils pri-

ent le parti de les confoler par de belles paroles, dans la crainte de quelque

|it:t,iJ(;nt plus volontaire.

Phillips avoit conflamment deux hommes au rivacc, occupes à rem- ni,ir
Lr 1

• IIP ., ,. -,., •?
,. ^

, , ,
riiiilips pour

P'ir tous l(M jours un barrildeau, qu il n ettut pas aile de traniporter abord, i.i .,,,1, n.i ;i.

tilt' rouloient fur le fable pendant la nuit ,
pourariiver le matin au riva- ctiomluriva.

?e, avant que le jour eut ramené les vents de Mer, qui étoient toujours fort H*;'
•'" V"'^*

ifflpDtuciix. Il n'y avoit pas d'autre relfource que c^lle des Radeaux puur *"*"'

«conduire enfuite jufqu'à la 13ar.jue longue, (x) au rifque d'être fouvent
|ipouiré contre les Rocs , où il ne manquoit guères de fe brifcr. La
îieéiuit extrême à bord , lorfqu'on y voyoit arriver heureufement ce fecours.

Iiiilips avoit une forte de petit efquif qui lui fervoit à tranfporter des porcs

,

|ù la volaille, det> lettres , ikc, mais dont il ne pouvoit tirer aucun iervice

pour

F,tiir mar-
c'k' avec Iti

K iiiu'di'v il>'la

COu- U'Or.

Fmlvirras Je

*

[^) yingl. où, pendant qu'on le hâloit, il

|«iivoii fouvent que la Mer ronipoit le ra-

(kau '& eoiboçoU ,1c tonneau. R. d. £.
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pour Peau & les Efclaves. Il falloic deux hommes pour le conduire

j de deux
nommes faifoient toute fa charge.

Le 27 de Juillet, Phillips ayant embarqué fept cens Efclaves , entre lof.

quels il y avoit deux cens vmgt femmes
, i)rit congé du Roi de Juida, &

• mit à la voile avec Clay qui en avoit acheté lixcens cinquante. LeurdelVcinl

étoit de relâcher à VUh de Saint Thomas pour v prendre des provifions. U
2 d'AoCit, ilspaflerent à la pointe Sud de l'ifle du l'rince, qui leur parut fore

haute & fort montagneufe, quatre-vingt-neuf lieùës à l'Êfl: de Juida. Le 4,

ils fe trouvèrent à la vue de la terre, vers cinquantelept minutes de lati'

tude du Nord Le Pays étoit bas & couvert d'arbres , avec une petite (lie

vers le Sud [Phillips prit cet endroit pour le Cap St. Jean.] Pendant laj

nuit fuivante , Phillips perdit la vue du Vaifleau de Clay, parce que celui-

1

ci effrayé au fpeftacle de plufieurs Baleines (y), qu'il avoit prifes pour dej

Rocs , avoit amené fes voiles pour n'avancer que la fonde à la main. Ctuel

Mer eft remplie de monftres , mais particulièrement de Baleines, qui prv:p..

nent piaifir à fuivre un Vaiffeau, les prenant, .comme le fuppofe l'Auti-ur,

pour quelque animal gigantefque de leur élément. Les Anglois s'amufèrent

beaucoup à les voir combattre contre le Tresher ou le Batteur , car ces deux

efpèccs d'animaux ne fe rencontrent jamais fans fe quereller. Le Tresher

leur prirut long de douze ou quinze pieds , mais fort affilé. Dans l'engage-]

ment, il s'élève de la moitié du corps hors de l'eau, & tombe fjr la Baleine

avec tant de violence, que le bruit fe fait entendre jufqu'à bord.

[Le 5 . on fît un feton au cou de Phillips pour le guérir defon mal de tête,

auquel ni les véficatoires ni les autres remèdes n'avoicnt apporté aucun chanH

gement.] Le 6, on pafla la Ligne. Pendant que les Nègres étoient à dînes

furletiliac, le jeune Tigre, que Phillips portoit en Europe, trouvalemoyd

de fortir de fa cage, & laififlanc une femme à la jambe , lui emporta le moi']

let dans un inftant. Un Matelot Anglois, qui accourut aulfi-tôt, lui donna

quelques petits coups qui le firent ramper comme un épagneul ; & le prenant

entre fes bras, il le porta fans rèfiftance jufqu'à fa cage. On a déjà fait rej

marquer que cet animal fembloit avoir pris les Nègres en haine. Phillips orJ

donna que pendant leur dîner , on eut fojn de couvrir la cage d'un voile ; fani

quoi le Tigre paroiflbit dans une fureur continuelle. 1

Le 8 , on découvrit le Cap Lopez [ à lix lieues au Sud-Ouefl quart-d'Oue(l]j

On fe trouvoit alors vis-à-vis d'un grand Banc de fable, qui fembloit border I

rivage, & qu'on prit pour celui qui porte, dans la Carte Hollandoîfe, lenon

de Grôte fVhite Pleken y
près de la Rivière de Gabon. Il en fort un autre BancJ

qui s'avance fort loin dans la Mer. A deux lieues de cet écueil , la fonde nd

donna que dix brafles d'eau; mais il y a peu de danger, parce que la profonj

deur diminue fenfiblement par degrés. Le Cap de Lopez-Confalvo paroiflbij

éloigné de cinq lieues au Sud. Par les obfervations , on trouva trente-cinq-mij

nutes de latitude. Phillips panchoit beaucoup à relâcher au Cap , pour y fairi

fa provifion d'eau & de bois. Mais l'incertitude des Vents ,& la force qu'il rej

connut aux Courans, joint à la mortalité qui commençoit aie répandre parmf

(y) L*Anglois ne dit pas que ce fut des Ba-
leines ; mais une efpèce de poiUbn appelle

Graœpus plus petit que la BaleiQC. R. d- E-
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f.s Kdlaves, le dctcrmincrcnt à continuer fa Navigation vers Vlih Se Tho- Prim.ip^.

mas, dont il étoit encore éloigné de quarante lieues. Ainli partant, le 9, du i<5^4.

Ucôtc de cette nie, il l.i découvrit le 11, [portant JVord-Ouellcjuartd'Oucft]
;

\^&. prefqu'en même tcms il apperf;ut Us Latras
^ [au Nord-Ouell] qui en font

afi.x lieues. En s'approchant, il eut foin de ne pas quitter la fonde, qui

lui donna depuis quatorze jufqu'à fcpt bralfes. Mais à peu de dillauce de

h Ville, il tut étonné de ié trouver toutd'un-coup fur cinq brafïcs. Enfiti

fi défiant de fa fituation , il prit le parti de mouiller l'ancre fur quatre & demie.

b[ vis-à-vis du Château.] Cependant il reconnut cnfuite qu'd n'y avoit au-

cun danger. Quoique dans ce lieu, la Mer n'ait pas plus de profondeur en-

viron deux milles à la ronde , elle en a beaucoup davantage vers la Cote de
riiie.

Le même jour, il defcendit au rivage, pour vifitcr le Gouverneur de la

Ville, qui avoit le comn-andement abfolu depuis la mort du Général. Il en

fut reçut civilement. Apres avoir fatisfait à quelques queftions, qu'on ne

lui fit ciue pour la forme , il obtint la permiifion de prendre du bois , de
leau, & d'acheter les provifions dont il avoit befoin. On l'avertit en méme-
tems que la meilleure Rade «Se la plus fréquentée étoit fous le Château.

Phillips crut entendre qu'on le foupçonnoit de n'y avoir pas mouillé d'abord

,

pour nepasfe placer fous le canon du Gouverneur. Il fe hâta d'y faire avancer

fon Vairteau , avec ordre de faluer le Château de cinq coups. Mais en ap-

prochant fi près de la terre, il n'oublia pas de faire mettre tous les Nègres
dans les chaînes , de peur qu'il ne leur prît envie de fe fauver à la nage.

Le feul tenis, ou du moins le feul commode pour fe fournir d'eau dans

l'Ifle St Thomas, eft celui de la nuit, parce que les femmes de la Ville trou-

blent la fontaine pendant lejour eny lavant leur linge. Phillips mit trois honi-

mes à terre pour ce travail. Il eut foin de faire garder fes Nègres par des

gens armés ;
précaution néceflaire au milieu des Portugais , qui font , dit-il

,

les plus grands Voleurs du monde , & qui n'auroient pas manqué de leur

enlever ou quelques Nègres ou leurs fers ( 2 ). 11 voyoit mourir un li grand nom-
bre d'Efclaves ,

qu'après avoir fini fes affaires à la hâte, il prit le parti de
mettre à la voile pour la Barbade, fans attendre le Vaifleau de Clay, qui

étoitarrivé deux jour? après le fien. Il fait monter la longueur de ce Voyage Longueur de

a treize cens cinquante-huit lieues , ou foixante-fept degrés cinquante-quatre '^'^ Voyage,

minutes, qui réduites en milles d'Angleterre, en produifent quatre mille

(oixante-quinze. Il obferve en général que fon pafliige fut fort heureux , &
TJ'il n'avança jamais plus de trois degrés au Sud de la Ligne; mais que
p!us il prit au Sud, plus il trouva les Vents impétueux; & plus encore lorf-

qu'ii porta vers l'Eft {a). Il ajouta qu'il fut furpris aulfi de les trouver fi frais

,

en confidérant les latitudes. Depuis le 20 d'Oélobre , il fit toujours voile

ôansle treizième degré douze minutes du Nord, c'eft-à-dire, dans la latitude

îccordée de la Barbade, jufqu'au quatre de Novembre qu'il découvrit cette Ifle

a

fî) Amr. Mais un des trois fnifoit conti- ccaux de fer. R. d. E.
''''idltmeiit la yarde pendant la nuit; lansquoi {a) L'An-;;luis ne dit pas que les Vents ftif-

'[^ Portugais, qui font les plus giands Voleurs fent plus forcb 'i l'Ell, ui-iib fculeiucnt froids,
'iu monde lui auroieiu dérobe cous fes ccr- R. d. li.

IKFart. Hhh

Il part pour
!a liarbauc.

il
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àladiftancedefeptlleuè's. Elleportoit, par rapport à lui, [Nord] Oucfl quart a]
au Nord. Ses obfervations , qu il croit fort éxaftes , lui firent trouver à ce point I

treize degrés douze minutes du Nord; de forte que fans s'arrêter à l'opinion

reçue, il donne hardiment pour latitude à l'Ille de la Barbade, treize degrés

huit minutes ; & pour diftànce méridienne de l'Ille St. Thomas , foixaiue-

huit degrés quarante-neuf minutes Oueft. Il conclut de-Ià qu'on s'ell: fort

trompé lorfqu'on a prétendu que fa longitude n'efl que foixante ou foixantc-

deux degrés Oueft du Cap Lopez; & l'on peut compter, dit-il, fur les calculs,

auxquels il a pris foin d'apporter une parfaite exactitude.

Il entra dans 'e Port de Bridgetown le 4 de Novembre, après avoir

employé deux mois onze jours dans fon paflage [depuis St. Thomas.] Los ma-(i

ladies avoient fait tant de ravage fur fon bord
,

qu'il avoit perdu quatorze

Matelots & trois cens [vingt] Nègres. Cette difgrace l'alHigeoic fcnliblc-j

ment, quand il confidéroit que la mort de chaque Efclave failbic perdre dix

livres flerling à la Compagnie, & dix livres dix fchellings aux Capitainiis

(Zi ) du Vaifleau. Tel étoit le prix que les Agens de la Compagnie en dé-

voient recevoir à la Barbade. Ainfi la perte totale montoit à lix mille cinq

cens foixante livres fterling. Phillips ne livra vivans que trois cens foixante-

douze Efclaves , dont la vente rapporta , l'un portant l'autre, environ dix-neuf

livres fterling par tète.

La principale maladie qui avoit emporté tant de Blancs & de Nègres,

étoit un flux blanc ( f^Fhite flux ) , d'une violence û extraordinaire qu'il n'y

avoit point de remèdes qui pulTènt l'arrêter. Ceux qui en étoicnt une fois

failis mouroient fans aucime reflburce. Elle avoit commencé(c) avantqu'on

eut relâché dans l'ifle de St Thomas , mais les progrés en avoient été terribles

dans le refte du Voyage. Pour les Blancs , outre les dangereufes qualités du

climat , on n'en connoiflbit pas d'autre caufe que le Sucre noir , fans aucune

préparation , & le mauvais Rum , dont toutes les repréfentations du Capitaine

ne les empèchoient pas d'ufer avec excès. Non-feulement il employa plu-

fleurs fois les chatimens pour arrêter cette licence; mais il faifoit jetter dans

la Mer tout le rum & le fucre qu'il pouvoit découvrir. Il chargea même de

fers. Lord fon Trompette, qui étoit le plus livré à cedéfordre, & qui ne fe

contentant pas d'y entraîner les autres par fon exemple, alla un jour le cou-

teau à la main, dans un accès d'yvrefle, pour tuer le Contre-maître dans fon

lit. Ce malheureux demeura près de deux mois , enchaîné fur la poupe

,

fans autre dais que le Ciel, c'eft- à-dire, expofé à toutes les injures de l'air,

& n'y fut pas attaqué de la moindre maladie ; tandis que l'art du Chirurgien

& les foins du Capitaine ne purent faùver un grand nombre d'honnêtes-gens.

A l'égard des Nègres, ce fut la petite vérole qui caufa les plus grands rava-

ges ; & toute l'affiftance qu'on put donner aux malades , fe réduifit à ne les

pas laifler manquer d'eau r i^ur fe défaltérer , ni d'huile de Palmier pour en

frotter leurs playes. Ce qu'il y a de fort étrange, fuivant l'Auteur, c'eftque

cette cruelle maladie, étant déchaînée parmi les Nègres, n'attaqua qu'eux,

& ne fe communiqua point aux Blancs (d). Ils fe trouvoit néanmoins à bord

plufieurs

(6) Angl. aux Propriétaires du Vaifleau. Thomas. R. d. E.
R. d. E. cc3r(rf) peut-être faut-il attribuer cela à l'efpe-

(f ; Jngl. quitté S», huit jours après avoir ce 4e petite vérole qui régnoit alors; dont li

malignité
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plufieurs Matelots, & môme quelques jeunes garçons, qui ne l'avoicnt ja-

niaiseue, & qui n'en étoicnt pas moins conllumment au milieu des malades.

Phillips ajoute que les fymptômcs de la petite vérole font les mêmes parmi

!es Nègres que dans tous les Pays de l'Europe. Elle commence par des dou-

leurs de tête & de dos ,
par des maux de cœur , des vomiiremens , des fiè-

vres, &c. Mais ceux que la petite vérole avoit épargnés ne réfiftèrent point

au flux; avec d'autant plus de chagrin pour le Capitaine
, qu'il avoit à re-

gretter les foins qu'on s'étoit donnes pour les Huiver de la première de ces

deux maladies, (^el embarras, dit-il, à leur fournir régulièrement leur nour-

riture, à tenir leurs logemens dans une propreté continuelle; & quelle pei-

ne à fupporter non- feulement la vi\e de leur mifère, mais encore leur puan-

teur, qui efl: bien plus révoltante que celle des Blancs? Le travail des Mines,
qu'on donne pour exemple de ce qu'il y a de plus dur au monde , n'ert: pas

comparable à la fatigue de ceu.x qui fe chargent de tranfporter des li^fclaves.

il faut renoncer au repos, pour leur conferver lafanté & la vie, &I1 la Mor-
tilicé s'y met, il faut compter que le fruit du Voyage ert; abfolument perdu,

& qu'il ne relie que le cruel délefpoir d'avoir fouflert inutilement des peines

incroyables (c).

Trois femuines avant l'arrivée de Phillips à la Barbade, on y avoit ef-

fuvé un terrible ouragan ,
qui avoit jette tous les Bâtimens de la Rade au ri-

Yige, «Se qui en avoit fracalfé huit ou neuf entre les Rocs. Phillips vit enco-

le une partie de leurs débris. Mais il admira la Bizarrerie du fort dans ces

kieufes tempêtes. Le Briftol, Vaiffeau de guerre commandé par le Capitai-

ne Go/;r«n', avoit laifle couler fes cables au premier mouvement des flots; &
s'étant mis heureufement au large, il étoit rentré dans le Port après l'orage,

fans avoir rien fouffert. Au contraire , le Capitaine Thomas Scherman , qui

étoit parti pour l'Angleterre avant l'ouragan, avec le Colonel RemlaU der-

nier Gouverneur de Mile, fut fi maltraité par des tourbillons d'une violence

fans exemple, qu'ayant perdu fes mâts, il revint au Port dans le plus trifte

«tat où la fureur des vents & des flots puifl'e réduire un Vaifleau.

L'IsLE de la Barbade, qui efl, dit l'Auteur, un des plus agréables lieux

du monde, & qui ctoit alors habité par quantité d'honnêtes-gens, fc trouvoit

infeftée d'une pelle violente, qui en avoit déjà fait le tombeau d'un grand

nombre d'Etrangers. Le Capitaine Scherman y avoit enterré fix cens hommes
defon bord; non que fon Équipage eut jamais été fi nombreux; mais ayant

entrepris de réparer fes pertes, par de nouveaux Matelots qu'il engageroit

fur les Vaiffeaux Marchands , il n'avoit fait que les multiplier par degrés.

Phillips perdit dix-huit hommes. Comme il ne cemptoit pas d'échaper à la

maladie, il ne fit pas difficulté de vifiter fans précaution Ïq& gens & fes amis

malades. C'efl: à cette liberté même qu'il attribue le bonheur qu'il eut de

j'en garantir. L'habitude du mauvais air l'endurcit en quelque forte contre

l'infeftion ; tandis qu'une infinité d'autres
, que la crainte retenoit à la cam-

pagne.

fiilignité n'étoi: pas fort grande: Car ce ff-

wit précipiter trop fon jugement que de con-
clure, Je ce feu! exemple, que cette Maladie
"e fe communique pas des Nègres aux Blancs.

tî(0 On peraietau Capitaine , au Chirur-

Plt ILL JPS.

1694.

I,a petite vé-

role de; Né-
«rcs rclTcmble

à la notre.

Peines c^u'IÎ

t-n coùii; ;.

traii (porter les

Nègres.

Ouras;an tci-

rible à la Bar-

bade.

Pcdequiiii-

aaoit cette

me.

Méthode
_

qui fauva Phil-

lips.

gien & à d'autres Officiers d'acheter un certain

nombre d'EfcIaves pour leur compte. Ils font

entretenus aux dépens du Vaifllau; ôcTonob-
ierve qu'ils meurent rarement , fur-tout ceux

du Capitaine.
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pagne, ne manquoient pas d'en être atteints dés la première fois nue la nt-

celiité de leurs affaires les rappelloic à la Ville. [C'cll par le confeil du Co-

lonel Kendal , qu'il s'étoit conduit de cette manière.] Fendant le lejoiir qu'il

fit à la Barbadc, il vit périr vingt Capitaines de Vaillcau, entre Icfquels il

regretta beaucoup Gourneyôc Ihvols , qui commanJoient tous deux chacun leur

Vaiflcau de Guerre. Le nombre des Mattlots morts ell incroyable.

L'Aui EUR embarqua Icpt censbarrils de fucre, à neuf ou dix fdicllin:;!

le quintal, du coton à deux fous la livre, &du gingembre à huit Rhcllin-îs

le quintal, I.c 2 d'Avril, il fe tint prêta lever l'ancre, avec trente autres bI-

timens, dont fept étoicnt de vingt-huit pièces de canon fous refeorte dj

Tigre, Vaiflcau de (iuerrc, commandé par le Ca|>itaine6VArrwaM. Ils étoicnt

convenus de fe mettre en ligne de bataille s'ils rencontroient quelque enne-

mi. Le Cbejhr, autre VailTeau de Guerre arrivé depuis peu à Bridgetown, fc

détermina aiifli à partir avec eux. Enfin, après avoir falué la Ville de toute

leur artillerie, ils mirent à la voile pour l'Angleterre. Ce n'étoit pas le ha-

zard qui avoit amené le Cncfl:er à la Barbade. Le Colonel Codrington, Gou-

verneur général des Hks Angloifes fous le vent, ayant appris que les Fran-

çois avoient fait partir une Èfcadre de la IMartinique, s'étoit cru obligé de for-

tifier le Convoi par ce fecours.

Cependant ils. n'eurent point l'occafion de s'en fervir. Après une hciir:u'V

Navigation , ils arrivèrent le 22 de May à la vue de Scilly , fans autre accident

que la mort de Mad. North , belle-fille du Colonel Ruflel
, que Phillips avoit reçue

à bord pour le paflage [& une furdité à l'oreille gauche qui lui furvint à lui-v

même , d'autant plus incommode qu'il avoit déjà perdu l'ufage de la droite en Gui-

née , & que fon Médecin étoit mort de la perte à la Barbade.] Il y joint un

nouvel exemple de la férocité de fon Tigre, avec quelque foin qu'on crût l'a-

voir apprivoifé. Un jeune Anglois du Vaifleau qui étoit accoutumé à badiner

avec cet animal, fe blelfa un jour la main, dansfacage, contre lapointed'un

cJou qui lui fit fortir quelques gouttes defang. Le Tigre n'eut pis plutôt vu le

fang, que toute fa férociré s'étant réveillée, il fauta fur la main & ladcchirp.

en un infiant julqu'au poignet (/). Le Chirurgien du Vaifleau en prit foin juf-

qu'au 24, qu'on entra dans le Port de Falmouth. Mais [le mal n'ayant faitr

qu'augmenter par les premiers remèdes,] Phillips laifla le blefl^é dans cette Vil-

le, [ en aflez grand danger.] A la fortie du Port, il fut expofé lui-même à pé-»

rir, par la faute de Ion Contre-maître,, qui fit échouer le Vaifleau lorfqu'on

s'y attendoit le moins. 1' pendant la marée l'ayant remis à flot, il pafla, le

29 devant Plymouth, & le foir , il joignit la Flotte Angloife partie de Bil-

bao , fous l'efcorte du Capitains Guy & du Capitaine Hughes
, qui comman-

doient deux Vaifleaux de Guerre. S'étant avancés enfemble jufqu'à la

Pointe de Beachy , un vent Eft Nord - Efl:
, qui s'éleva tout-d'un-coiip

,

leur fit craindre de fe brifer les uns contre les autres. Ils en furent quitte*

pour quelque défordre à la quille & au flanc même de plufieiirs Vaifleaux,

& pour la perte de trois Chaloupes qui furent fubmergées au milieu de h

Flotte. Le Bâtiment de Pliillips ne dut fon falut qu'à Ta force. Il étoit lui-

même dans un état aflez trille. La fluxion qui lui avoit aflbibli longtemî

I2

«^(/) Cet exemple confirme ce qu'on a dit cideflua du Lion..
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il vue avoit pris un autre cours. Elle lui caufoit une furdité, qui le cliagri-

noit prcfqu'autant que la perte de Tes yeux. Il ctoic au lit, fans fe défier de

ce qui fe palToit autour de lui ; iDrlque voyant entrer le Contre-maître dans

ficliambrc avec des marques extraordinaires de frayeur, il fe leva brufque-

ment pour le tra'iner (ur le punt, où il vit avec étonnement le danger de fa

lituation. Sa feule rcifource fut de faire les fignaux ordinaires, pour appw-l-

1er les autres à fon fecours. I.e Capitaine Guy, qui avoit été autrefois Lieu-

tenant de l'Annibal, fut le plus ardent à le fecourir. il l'aida, quoiqu'avec

beaucoup de peine, à gagner Spithead. Le chagrin de ce dernier accident

rcnJit la furdité de Fiiillips incurable. Il écrivit de Portfmouth aux Proprié-

taires du VailTeau
,
pour les prier de lui envoyer un fucceniur

,
qui fe char-

geât de le faire radouber; fans quoi l'on n'efpéroit point qu'il pflt aller juf-

qu'à Londres. On fe hâta d'envoyer le Capitaine John I lereford , auquel il

réfigna le commandement, avec les deux cailles d'Or qu'il apportoit pour la

Compagnie d'Afrique.

Il prit auflî-tôt le chemin de Londres, dans une extrême impatience d'ef-

fayer des remèdes pour le rétabliffemcnc de fa fanté. On le mit entre les

mains de plufieurs Médecins renommés, qui le Hattèrent tous des plus bel-

les efpérances. Mais après l'avoir long-tems tourmenté par un grand nom-
bre de potions , & d'opérations Chirurgiques , ils reconnurent l'impuilTan-

ce de l'art pour une guérifon qui furpaflbit les forces de la nature. Phil-

lips dégoûté du monde, parce qu'il ne pouvoit plus s'y rendre utile, prit

le parti de fe retirer à Breknoclc fon Pays natal
,
pour y pafler le relie

de fa vie.

CHAPITRE III.

Voyage de Loyer à Jjjini fur la Côte d'Or , avec la defcriptîon du

Pays ^ des Habitant.

CETTE Relation fut publiée (a) pour la première fois à Paris en

1714. L'Auteur étoit un Jacobin, qui s'eft: qualifié de Préfet Apoflolique

des Miflîons fur la Côte de Guinée, & de Religieux du Couvent de l'An-

nonciation à Rennes en Bretagne. Son Ouvrage efl: orné de plufieurs figu-

res, &divifé en articles; mais il efl fans Table& fans Index. La Préface ne
contient que des proteftations de fidélité, & des promefles qui paroiflent

afTez bien remplies dans l'exécution. Nous n'avons pas de meilleure defcrip-

tion de la Région d'ilîîni & de fes Habitans. Elle ell d'ailleurs écrite avec
cet air de fimplicité & de bonne-foi, qui fait toujours préfumer avantageu-
sement du carafîLère d'un Auteur.

Le Lefteur, dit Loyer, fera furpris fans doute de trouver ici des Royau-
oes, dont les Monarques ne font que des Payfans ; des Villes, qui ne font

bâtic«.

Pir n.Lif 1.

lÔQS.

tout à t'ait

foual.

Cette rai fon

lui fait qiiittî.T

les aiVairc^i.

Intr onuc-
TIO N.

Caraflèrc de
cet Ouvrage.

(«) Un Volume in-oflavo, chezSeneuze.
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bâties que de rofjaux ; des VaifTcaux compofcs d'un tronc d'arbre, ^ fur.

"tout lin IVuplc qui vit fans foins, <^ui parle fans régie, qui fait des affaires

fans le fecours de l'Kcriture, & qui marche fans liabit; un Peuple, donc un*
partie vit dans l'eau comme les poiffons , une autre dans des trous comme
les vers , aulli niid & prefque aiifïi Ihipide que ces animaux. L'ouvrage qui

me de Scllrc. VI. Réception foL-nmclle q^u'Abafini, Roi d'IUini, fit a Al.'

Damou. VII. Le Roid'llïlni; fon Palais; (es convcrfations avec fes Coiird-

fans; fcs richeflcs ; fa puiflance; fuccelîion au Trône. VIII. Ilabitans; (air

taille, leurs difpofitions , leur génie, leur induftrie, Jour tempérammtnt
leurs habits. IX. Femmes; leurs inclinations, leurs mariages, leur maniè-

re d'élever leurs enfans , leurs habits. X. Vétères & Kompas. X(. Mai-

fons , meubles, uflenciles
,
pains, koris, vin de Palmier, huile. XII. Com-

ment le Royaume d'Iffini a changé de place. Xill. Terroir & Rivière

d'Ifllni ; fruits & végétaux , air , climat , maladie. XIV. Quadrupèdes,

Oifeaux , PoilTcns , Infeéles. XV. Marchands & Commerce. XVI. Juflice

Civile & Criminelle. XVII. Médecine & remèdes ; mort & funérailles.

XVIII. Religion , Créance , Fétiches , Superflitions , Sermens ; Grand-

Prêtre nommé Ofnon. XIX. Guerres , Armes, Inftrumens Mih'taires; (i)

Attaque des Hollandois en 1702. XX. Retour de l'Auteur en France.

Les Planches font de la grandeur des pages , & fort mal-gravées. Elles

ne repréfentent rien d'ailleurs qui mérite beaucoup de curiofité. On vuic

au frontifpice l'Audience du Roi Abafmi. i. Quelques Nègres & quelques-

unes de leurs maifons. 2. Une cabane de Nègre. 3. Un Nègre vécu à. m
Nègre nud. 4. Un Nègre monté fur un Chameau. 5. & 6. Différentes mai-

fons des Nègres. Un Nègre qui grimpe fur un Palmier.

(t) Jtngï. & comment les Hollandois y brc 1702. R. d. £.

atta' nièrent les François le 13c de Novein-

S- I.

Caufcs du Fumage de rAuteur t^ fa Navigation ju/qu à IffîtiL

AU mois d'Août 1687, le Père Gonfalvez , Religieux de l'Ordre de

Saint Dominique, natif du Puy en Velay, s'étoit embarqué au Port

delà Rochelle avec quelques autres Religieux (a) du même Ordre, pour

aller prêcher l'Evangile en Guinée. Il étoit arrivé heureuf^mcnt à llïini le 24

Décembre de la même année ; & le Roi du Pays
, qui fe nommoit Zcnan

l'avoit (b) reçu avec beaucoup de bonté. Ce Prince avoit donné au Perc

Gonfalvez

(a) Labat dit qu'ils étoient fix, & qu'ils le Voyage de Des Marchais, Vol. I. pag. 20i.

avoieiit été encourages à cette entreprife par (b) Ce Zenan étoit Roi des Ncgres d'illi-

le Voyage qu'il avoit fait Uii-môme à Iflîni, & ni, par lesjcaifons qu'on verra dans la ruitc

par le bon accueil qu'il y avoit reçu. Voyez ,
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tionfalvcz deux jeunes Ncgrcs, donc on a cru que l'un ctoic Ion fils , ôc. qui

parurent tous deux en Kranee fous Ls noms d'/infaba (c) Ck de Rianga (d). Ils

V furent envoyés au retour des Vailîlaux de la Compagnie (e). Mais le Père

(lonfalvtz, iailfant à IHini le Fèrc ILnri Ccrizier, en poUlllion d'une maifon

& de quelques terres qui lui avoienc été allignécs par le Roi, avec (ix Ef-

cUvcs au lervice de la Million, ctoit parti pour l'inde, accompagné des

jiitrcj Millionnaires, & n'y étoit arrivé (juc pour y mourir dans l'elpace de
k^uclques mois (/) , lui Ck tous les Compagnons. [On a Ibupçonné qu'ils a-

voient été cmpoilbnnés.] \.c l'ère Ccrizier, qui étoit reflé à llîini, y avoit

{ulcmémefort (g). Ainli la Million de (îuinée étant demeurée fans Ouvriers,

fiit abandonnée dans cet état juCqu'à la fin du même fiécle.

En 1700, le rèrc Loyer, après avoir pafTé quelques années aux Ifles de

l'Amérique, s'étant rcnJu à Rome pour le Jubilé, fut nommé par la Con- ^^Y^,^^ «^^

régation de Propap/uida fuie , l^refct Apuflulique tics iMilîions de la Côte
°^^'^"

le Guinée. Labat qui étoit du même Ordre *Sc de la même Communauté,
rapporte que ce f'Qt fur fes propres lullicitacions que Loyer obtint ce titre,

i qu'il reçut de la Cour Romaine ime fi)mme conlidérable pour l'éxecution

de l'es projets. 11 retourna en l-rance avec les pouvoirs, dans la vue de s'y

fiiredcs AlTociés, & d'obtenir la permiJlion de pulFcr fur quelque Vaifleiu do
iCompai^nie Françoife d'Afrique. Il trouva l'occafion favorable. Le Roi
p;nfoit à renvoyer dans le Royaume d'Illini le Prince Louïs Aniaba (/;) , qui

\\ trouve le

ivoit reçu en France im^ éducation fort noble, & qui avoit même fervi rrinccAni.iba

qielques années en qualité de Capitaine de Cavalerie. Zenan fon père, étant '^icn élevé

mort, on ju,(^eoit-à-propos de le faire retourner dans fa Patrie. Le Roi lui fie
^'""*^^-

donner un équipage convenable à fon rang , & deux Vailfeaux de Guerre
pour l'efcorcer , à la follication fans doute de la Compagnie, qui comptoit
:iirla rcconnoilîunce de ce Prince, & qui en efpéroit beaucoup de faveurs

pour le nouvel EtablilTemcnt qu'elle méditoit en Guinée. Le Marquis de
Ferrol, Lieutenant Général des lOes Françoiles, ayant préfenté le Père Loyer
il Princr: Aniaba , en lui communiquant le delTein de fon Voyage, il ré-

ponditqu'ayant été amené Payen, en France, par un Religieux de cet Ordre,
iétoit une vive fatisfaftion pour lui de retourner Chrétien, dans fa Patrie,

îvec un Religieux du même Ordre.

Loyer, après avoir eu quelques conférences avec le Chevalier Damou,
Capitaine du Vaifleau de Guerre le Poly ^ que le Roi deftinoit pour cette

Expédition
,

partit pour Orléans , d'où il fe rendit par la Loire à Angers , &
ûtlà par terre à Rennes. Il vouloit prendre congé de fa famille & des amis

Ij'il avoit dans cette Ville. Enfin s'étant rendu à la Rochelle, Port nommé
pour l'embarquement, il y trouva le Père Jacques Viîlard^ Jacobin de la

l'rovince de Paris ,
qu'il avoit engagé , en paflant par Lyon , à l'accompagner

en

en

[t] Labat ditqu'ils furent envoyés eiiFran-
t! pour y recevoir une éducation convenable
ilcurNaiOance.

\(i[i) Labat appelle ce dernier Banya. R. d.E.
[i) Labat dit qu'ils furent confiés aux foins

i un des Religieux de Gonzalvez.
(/) Angl. l'efpacc de dix-huit ou vingt

lois. R.a. E.

(5) -^'^g^' y eut le même fort quelques an-

nées après , 6l Labat iniinuc qu'il fut aulîi cm-
poifonné. R. d. E.

ûûrC /J ) pour l'honneur de faRelii^ion ou de fon

Roi , Loyer fait envifagcr ce Nègre comme un
Prince Souverain , quoique d'autres Auteurs

,

des François même , croycnt que ce n'étoit qu' un

Impofteur.
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ci\ Afri'iiic. î.c Clicv.ilicr Damou & le Prince Aniaha arrivèrent peu {'

jours aprc.'!. On n'attciuloit (ju'cux. Ils s'cmbarqucrcnt le 18 dWvrll i--,*

& le jour fuivant, on lortit de la RaJe de Chcdcbois avec un vent favori!

ble. I.e 20 on pull'i ilcvanc le Fort de IJelIc-Kle. l.c lendemain, on jetta

l'ancre fous Tille de (îroas, à deux lieues du Port Louis, où l'on s',iirc:,i

jufcju'au 27 pour pr^n tre des rafraichiilcincns, & pour aictndre dviix Vaii".

eaux de la Comp.it;nie de Saint. Dominf^ue, (O/lui avoient ordre d'aecom-

pagner le Chevalier Damou juHiu'à la Cote d'/\fri(iuc. I/un cjui (e iiommoK

.'Impudent, ccoit commande' par le fieur llafîet; l'autre nomme la 1 lulUndc

par le ficur Carie. Ils ctoienc tous deux de vingt pièces de cauon, «Se dcJa.x

cens cinijuante liommcs.

Le 27 d'Avril un mit à la voile avec un fort bon venr; mais les deux jours

fuivans il devint li variable & fi impétueux, t]u'on f'iit o'jiigé d'amener toutes

les voiles & de s'abandonner au cours des Ilots. Le :;; au loir, on arrivii j.i

Cap de Finidèrc. La Mer continua d'y être lî furieufe, qu'à deux heur.s
1

matin une partie de l'Arrière fut emportéj, Ck Ls fenêtres de la chambr.

Conleil brifées avec tant de violence, qu'il entra aOlv, d'eau pour m.Cac

pluljeurj! perfonnes en cimier. [ Klle entra'na deux paiTagers avec Ici's ni;i.

tcLts JLiCques devant le mat demifaine J L'allarme fut générale. Loyer quic'-

to;t a'ors à dormir dans le cabinet du Canouicr, avec Ion Compagnon, fut c-

veillé par ce dcMugc, autant que p.ir les cris des Matelots & paV le bruit des

Ouvriers (k). Us fe crurent perdus; mais la bonne con.luiie des Officiers fit

bientôt évanouir le péril.

Lr.s deux VailTeaux de Saint Dominguc furent moins heureux. L'Impu-

dent, après avoir perdu Ion grand mât, fe vit forcé de jetter dans les Ilots

une partie de fa cargaifon , qui conlilloit en marchandiies , en fariae & en

planches, deftijiées pour rKtabliircment d'IlTîni. Cette perte le fit feiitir vi-

vement dans la fuite. On jetta jufqu'au four & aux ullenciles de cuillnc.

Tout l'Equipage étoit réduit au défeipoir, iorlque rEn.l'i^nc du VailTeau,

nommé Gazan^ fit voeu au nom du Public, d'aller à pieds nuds,cn chcmifc,

& la corde au cou, du premier Port où l'on aborderoit, à l'Eglileia plusvoi-

fine, pour rendre grâces à Dieu de fes bienfaits. Ce vccu fut accompli, avec

beaucoup de piété, à Santa-Cruz dans l'ille de Ténérife.

A peine étoit-on délivré de ce danger qu'on retomba dans un autre.

Le I de Mai, vers une heure du matin, le Poly apperyut fort près de lui

un Bâtiment qu'il prit d'abord à fes feux
,
pour la Hollande , Vaifieau du

Convoi, mais qu'il reconnut bientôt à fes voiles pour un Corfaire de Salé.

Ces Brigands croifent ordinairement à cette Latitude. Le foupçon fut con-

firmé par le filence auquel ils s'obftinèrenc, malgré tous les fignaux. Onfe

liâta de courir aux Armes ; mais elles avoient été fi mouillées dans la dernière

tempête, qu'elles étoient hors d'état de fervir. Les Corfaires abordèrent en

même tems le Poly; & l'aèlion feroit devenue férieufe, fi les vagues, qui

étoient encore fort grofles , ne leur eufPent fait manquer leur but. Ils bri-

fcrent leur beaupré contre celui du Poly, & lui caufèrent auHl quelque

dommage.

(0 A'tf;!. auxquels le Ch:valicr Dnmoii

flovoit fcrv:!- Je Convoi jufqu'à la Côte d'Afri-

(( ic. À. il. V,.

(k) j4ngl. bruit inféparablc de la Manoc;

vrr. R. d. E.
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lioramagc. l'cndant ce tcms-lù, Ici François n'cftorçoicnt inutilement ik

tirtr, & ne ctlfoient pas de demander à l'ennemi qui il ctoit. Ou leur rc-

pondoit, tantôt Hambourg, tantôt Hollande ^ Àni^Uttrre & Irance. Heure u-

Icmcnt que le Corfairc Je irouvoit dans un tel dt'fordre (|u';l no put le

mettre en état de revenir à l'abordago; fans quoi le l'olv eioit perdu, ou

ii'auroii fait du moins qu'une foible dclenfe. On propof'i »f'attci)drc le jour,

Ji d'attaquer les Brigands. Mais le Chevalier n'ayant rien à le promettre de

livittoirc, jugea qu'il y avoit plus de prudence a continuer la cuiirfe. l,c 7

de May , on pafTa à la vue de Inerte- Ventura & de Lanccrota, deuxd.'s Illes

Canaries. Au Nord-Ouell de rucrtc- Ventura, on découvre, une Pointe,

compofée de quatre petits monts, dont le dernier forme rcxtrcinitc de la

pointe, & paroîc féparé du rtlle de l'Ille. Le même jour, à neuf heures du

matin, on appcrçut un Vaifleau (jui s'avançoit à toutes voiks, & qu'on prit

encore pour un Corfairc de Salé. On fe préparoit à le recevoir, & l'on ar-

bora le Pavillon d'Anglexcrre. ^Jais a la didancc d'une lieuë, il repridc
•irgc & difparut bientôt.

A fix heures du foir., on découvrit l'Ide de Téncrife. Le lendemain , on
jetta l'ancre à Santa-Cruz , où l'on trouva un Vaifll-au Marchand de Saint

iVIalo. Il y avoit dans la même Rade plufîeurs autres Hàlimens, Kfpagnols<Sc

Anglois, entre lefquels étoit un riche Vaiireau des Indes Orientales, chargé
de piaflres pour la Compagnie d'Angleterre. A la vue des François , il fc

difpofoit à mettre promptement à la voile. Mais le Gouverneur de riHc fie

tirer un coup de canon à balle, pour lui défendre de fortir de la Rade, &
déclarer qu'il le prenoic fous fa protcflion. Il demeura dans cette confiance,

Aies François le lailTèrent tranquille (/). Ils mouillèrent fur quarante-cinq

bralTes, à une portée de canon de la Ville. Le Chevalier Damou envoya fon

Enfeigne au Gouverneur pour lui faire un compliment, & lui demander s'il

éioitdifpofé à rendre coup pour coup, en cas que les François falualTent le

Fort. Il répondit qu'ils étoient les maîtres de commencer, & qu'il ne manque-
roit à rien pour convaincre le Commandant François de fon eftirae. Le Poly

tira onze coups
,
qui lui furent rendus dans le même nombre.

LoYEU defccndit au rivage pour rendre fes devoirs au Viceroi de l'Hic,

(juiécoit alors le Comte de Palmas, & qui faifoit fa réfidence à Laguna. Ce
Seigneur reçut fort civilement les Millionnaires, & témoigna une joie extrê-

me de l'acceflîon du Duc d'Anjou au Trône d'Efpagne. Le Sieur Muftelier

(ra), Conful François, traita magnifiquement fes Compatriotes. Il étoit de
Boulogne en Picardie. Il s'étoit marié dans l'Ifle avec une Dame Efpagnole,

d&iit il avoit plufieurs enfuns. Malgré l'ufage du Pays , il fit voir au Chevalier

lï-Damou&àfes Officiers , l'aînée de fes filles, vêtue fort richement [avec des

bijoux pour la valeur de dix mille livres;] mais plus charmante, fuivant l'Au-

teur, par fa bonne grâce & fa modeflie que par fa parure. Le 10 de May ,

après avoir renouvelle les provifions , on leva l'ancre à l'entrée de la nuit.

I-eiS, on eut la vQe de l'embouchure du Sénégal, & l'on s'approcha de la

Côte,

L Y K t

I 701.

Autre rcn

CUKIC.

Les François

arrivent dans
l'Illc Je l\.oc«

rifc.

Civilité du

Gouverneur

Ils font bien

traites par le

Sieur iVlulle-

lier Conful de

leur Nation.

(0 Angl. & Loyer l'y laiffa en partant.

«ïl'îi) Il fut cnfuite Dircfteur Général à.Sa-

^^. ?art. lii

naga, en l'année 17 12; & il ell mort à Tua-

bo en Galani, comme on l'a vii ci-dcflus.



1. a T f *.

1701.

lit arrivent

âlaCâtalA
frinuc Roi
ft i'cupici «lu

Comptoir
François du
Cap Bernard.

Aniaba oF-

renfédcs li-

bertés que Ici

Nègres pren-

nent avec lui.

434 VOYAGES AU LONG DES COTES
Côte» dam la crainte de manquer le Cap-Verd. Le lendemain & midi , 0.1

mouilla dam la Rade de Gurée fur treize braHci.

Depuis la Kiviire du St'niigal jufqu'à fept ou huit lieui's au Sud du Cap.

Vcrd t la Côte appartient au Royaume de Ka/yor
, qui e(l habite^ pjr Ic^ h.

lofi (n)t Nation gouvernée par un Prince fort abfoiu. Il fe nommott Ihmtï

Tal Biram (0), mais Damel e(l un titre de dignité. Ce Monarque fc faïc

nommer Roi de Kayor, & de iîao/ ou de Jain. I.e dernier de cci deux

Pays c(l habité par lec HirèrtSy Nation voifme de« Jaioft, avec lefqueli dk
cfl fans celTe en guerre. Avant que les Européens euHent des Forts fur cette

Côte , la réddence ordinaire du Roi étoit à quinze lieuCIs dans les tcrrui. Mail

le Commerce au'il entretient avec les Blancs l'a jporté à s'approcher de la Mer
Il fait aujourd'hui fa demeure ordinaire à Runfco , dans une mailun lia.

propre , ornée de belles nattes de différentes couleurs «Se fort bien nuancées

,

qui fe font en perfeélion dans le Pays. Ce Prince fur les moindres prétexte)

,

vend (u Sujets aux Blancs, pour des marchandifes de l'Europe , & fur-tout

Î»our de l'eau-dc-vie. Il a tant de paHTion pour cette liqueur , que dans un

eul jour , on prétend qu'il en boit jufqu'à fix quartes ( p ,. Mais l'Auteur trou-

va ce récit fans vraifemblance. 11 aioUte, comme d'autres Voyageurs, que la

rigueur, ou plutôt la tyrannie du Damel, va jufqu'à rendre un Village entier

refponfable des fautes d'un Habitant, (Se qu'à la moindre olTenfc , il les venJ

tous pour l'Efclavage.

Lbs François defcendirent aulTi au Cap-Bernard, à deux lieues de Corée,

pour vifiter le Comptoir, ou le Magafm, qu'ils y ont dans un Village Nè-

gre. L? Chef, ou le Faâcur, leur nt le meilleur accueil qu'il lui fut polllble,

dans un logement qui n'étoit pas fort commode. Us fe dirpufèrent enfuite à

payer les droits à 1 Alkaïde, c'e(l-à-dire, une bouteille d'cau-de vie [au'ils]

nomment Sangara,] pour chaque Barque d'eau & de bois^ mais cet Othcicr

Nègre étoic parti pour fuivre le Damel à la guerre.

Lb 22 de May, il levèrent l'ancre pour I aller jetter àRufifco, Ville plus

grande aue celle du Cap-Bernard. Us s y arrêtércntjufqu'au 25 au foir. Ayant

remis à la voile , ils découvrirent le 11 de Juin la montagne de Sejlre
,

qui

fe préfente comme une petite lUe; & le foir ils mouillèrent fur onze braifcs,

une lieuè' à TOueil du Crani Stjlre, nommé autrement le petit Paris. Le 12

de Juin, trois Nègres, qui fe préfentèrent dans un Canot avec trois Ananas,

demandèrent d'où étoic le Vaifleau, ou plutôt follicitèrent quelques préfens

qu'ils nomment dafchis , & dont ils paroiiTent fort avides. Un d'entr'eux

,

voyant le Prince Aniaba boire du thé , demanda qu'on lui en fît boire aulTi.

On lui répondit que cette liqueur n'étoit que pour les Blancs. Il répliqua que

puifqu'un Nègre en bûvoit , on pouvoit bien lui accorder la même grâce. A-

niaba parut fort choqué d'un difcours fi libre. Mais il n'en defcendit pas moins

au rivage ; & pendant huit jours qu'il y demeura , il vécut avec les NégrefTes

d'une manière qui n'édifia perfonne. On trouva dans cette Rade deux Bâti-

mens Anglois, l'un à l'ancre, l'autre qui mettoic à la voile. Us faluèrent les

François de trois coups.

(fi) L'Auteur met par-tout le» Geloffcs, (p) La quarte d'Angleterre revient à la pin-

[comme d'nutres mettent Gbialoft.] Ixlte de Paris. R. d. £.

I^(») U^bit le nomme Latic-lai-Sukabé.
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I.K 15 tu matin, on dccouvrit deux VaifTcaux qui l'avancoicnc k picinci

roilci & qui vinrenc mouillrr fore pr^s du l'uly. Lun t^coic Angloi$Ck l'autre

Fortugaii. La Chaloupe du Poly revenant alors du rivage avec la provifion

dcau, le Capitaine l'ortuRais , qui «itoit un Nt'gre libre , y entra pour fc

rendre fur le bord du Clicvaiicr Damou, avec un InterprcHe que tout l'^^iui-

nis;e rranv'ci» prit pour un Provcn<,'al, quoiqu'il le niât cotiftamment. On ap-

pnc d'eux qu'ili «itoicnt partit de la Haye de tous les Saints , au Brcifil , pour
,i trtite de» Ne(;res, niais qu'à kiir retour ils avoient clPuyt' des venta à
.(rpctiiCMX ,

qu'après avoir perdu leur nwt,ilss'»,'toientvûifurct'i de retourner

K(t la C«'nc Ils ajoutèrent que leur liùiiment l'etoii trouve li rempli d'eau

,

(ix'fani l'affiflancc du VailTcau Ancloi», ils n'auroienî pO t'vitcr de coulera
fond, & que dans k trille état où il etojt encore, ils ét'.<ieni: refolus de l'a-

binJoniiw'r, (i le Ciievulier Damou vouloit leur accorder le palFage, avec un
ci-rûticat de la fituation où il les trouvoic

Lk Chevalier envoya auflî-tôt Ces Charpentiers à bord du Portugais. Ils

n'y trouvèrent ni marteau ni doux pour boucher les voies d'eau. Tous les

igrèts ctoicnt brifès ou pourris II fallut deux jours de travail pour les répa-

ndons les plus preflances ; anrés quoi le Chevalier confeilla au Capicame

t^fe rendre à i^aint-'l homas, lÙe Portugaife fous la Ligne, oia il pourroic

ichever de fe radouber, d dilpofer de auatre-vingt Efclaves qu'il avoit à

bord. Il lui fît préllnt d'un quintal de bilcuic & de cinuuance livres de chair

fik;e,en lui promettant des fecours plus coofidérables , s il vouloit l'accompa*

^er jufqu'à llVini. I.c Portugais s'y engagea; mais il manqua de parole.

On remit ù la voile le r8; & le 21 on doubla le Cap de Palmas, où Ton
j.iti l'ancre. Les Ilabitans de ce Pays, qu'on nomme la Côte d'Yvoire, font

connus fous le nom de Quaquas^ & l'ont tiré de l'habitude qu'ils ont de
fcpctcr 4:ontinuellement ce mot, qui fignifie dans leur langue, votre ferviteur.

Cet air de compliment n'empêche pas qu'ils ne foient fort fauvages, &
fêtant même Antropophages , ( ç ) ils ne dévorent tous les Blancs dont ils peu-

vent fc faifir. Leur Côte ell fort dangcreufe, par la quantité de Rocs dont

elle eft bordée. Ils apportèrent à vendre, dans leurs Canots, du poivre, da
millet, du ris, de la volaille, des perroquets, des fingcs, & beaucoup

d'yvoire, qu'ils propoférent d'échanger pour des couteaux, del'eau-de-vie,

de! haches , des uRenciles de fer , des étofes de coton & des pagnes. Mais
on remit à h voile le 22 de grand matin, & l'on mouilla le lendemain après

midi, à la vue de h Côte. Le Chevalier Damou appercevant un petit Vaif-

tcau Anglois, qui s'éloignoit à force de voiles, lui envoya fa Chaloupe,

(jue les Anglois reçurent les armes à la main ,
parce qu'ils avoient pris le

Foly pour un Pyrate. Mais reconnoilTant leur erreur , ils traitèrent fort civi-

lement les François, & leur dirent qu'ils étoient près d'Iiîini. Cependant le

Chevalier ne prit point aflcz de confiance à leur témoignage pour ne pas fe

procurer d'autres informations. A la vue de plufieurs Nègres qui fe préfente-

ffnt fur le rivage, il y envoya fa Chaloupe; &. le fécond Charpentier du
Vaifleau, qui étoit un Nègre libre, rifqua de fe jetter à la nage, pour épar-

^er de plus grands rifques aux François de la Chaloupe, il revint avec

beaucoup

I. T r n,
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beaucoup de peine , mail avec l'hcureufc nouvelle que cette Ci^tc étoit celle

du Uov.uunctl'/y*<|//à'M, àdixUcut'ide 'l'aquclchua, ou conimcn^'e le Kov.ui

mcd'lllini. \jC2S on leva l'ancre au mutin; ôc veri midi(r), on mouilU ûjn.
quillement pré» do 'raqucfcbua. (^uoioue la Mer fùi fort^rolVc, il \\ni ^

bord un Canot, qui reconnut le Chevalier Damou pour l'avoir va pliiikur^

loi» l'ur cette Côte. Mail lorfque Ici Ncgrei eurent apprii qit il vcnoit lorm.r

un c'tablinement rranyoii, ili ne purent modérer leuri tranlporti dcjm:,

Àmtmin^ qui Ici commandoit, lit troii foii le tour du V'.uireau avec l'irrci

not ; 6c fautant hardiment fur le tillac , il le mit à chanter Jk à dmicr lio

joie. Le Chevalier, pour plaire il la Nation, falua le \Mlagc de iroii coupi,

Amonin Ck fci Compagnoni furent extrcmement carellei à bord, «2k retour,

nanc .111 rivage, ili yportérent la nouvelle de l'arrivée dei l'ranyoii. Onjvoit

employé deux mois ik quelqiiei jouridani le Voyage.

Le vit)^»t lix le pilla tout entier à recevoir Oc i traiter les Nègres, nui n;

firent qu'aller 6i venir continuellement. Il en demeura rcuf ou dix a Lril;

& pendant touic la nuit ils firent a tout l'Iviuipage la cérémonie de yAi\v:

mlti^o. C'eit une muinère de fe ferrer les mains, en faifant craquer les doigts,

CSc répétant ces deux mou, qui lignifient; ferviteur, mon ami. I.e jour fui'

vant, Damou Ck le l'rince Aniaba. defcendhent au rivage, avec qud(]uci

Soldats. Le 28 Alufini, Roi du Pays, vint d' //)/'>«», fa Capitale, efcortcdc

fe« principaux OHicieri & d'un grand nombre cfKfclaves. Il re^ut le Com-

mandant r rançoii avec les plut grandes marques de cendrefTe <& d'ellimc. 11

le remercia particulièrement des bontés du Roi de France pour Aniaba. En^

fin, il accorda aux François la liberté de biltir un Fort, dans la partie Je fcj

i^tati qui conviendroic le mieux ii leurs projets de Commerce (;).

(r) Lahat fixe le s«. ilc Juin pour le jour

tft leur arrivent ù lllîm. Voyez iJcs Marclr.1I*

\'>iy.igc en Gulii^ïe. loin. I. pij;. 208.

'j>^.-j Ubat, qui tappotto l'Ullloixc ilA;;ii

ba, rcRfirde cette faveur eoinmo une bii^itc!

le lie l'drt peu il'ucilil.: i 11 Coi'.iivi^uit. Vnvt:

De» Marc!i:iii IM.

5. I l.

EiCilion d'un l'art, //udiencts du R'i. Le l'oit ejl attaqué par kt

l/uliufuhis. Iii;iratitude d'/lniaba. Son origine.

E Chevalier Damou paiïa les deux jours fuivans à fe concilier l'affcélion

• des Seigneurs Nègres par fej carefles <Sc les prèfens. Toutes les m^fures

étant prifes pour l'Iùablincmeiit, il retourna le i de Juillet fur fon VailRau,

fort fatisfait de ces heureux préliminaires. Le matin du jour fiiivant, il leva

l'ancre pour l'aller jetter crois lieues plus bas, au-defîbus de l'emboudiurc

delà Rivière, vis-à-vis une étroite Fèninfulc qui a deux lieues de lun/;uciir,

& quatre-vingt ou cent pas de large encre la Rivière 6c la Mer. C'ètoic le

lieu défigné pour bâtir un l' ort. Le 3 & le 4 , la Mer fut fi grofle que le dé-

barquement parut impodible. Cette violente agitation des flots ell: commun^'

fur la Côte aux mois de Juin, de Juillet & d'Août, de rend l'approche de U

terre fort dangereufe. Le 5, la Mer étant devenue plus calme, GabarcI,

Lieutenant du Vaifleau , fut envoyé à. terre pour choilir un terrain propre ;i

la conrtruélion du Fort.

LOYE^l
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I.otm & Vill.iriir4v\.iiun:i,;nércnt. Kii arrivant à !4n.irrc,ili firent Tirct'i f. « ^r « 1.

tcncrcr d;ini un Canot dci iNcgrcs* purcu que te paiTagc i!(oit impoiVihlc À l T^ '•

'4 Chaloupe. M.iUîiptîno ciir».it:Mli totiché anxuranJei v.^uci, ijue le C'inot ... ^
ildhil'U. t«rme Jonc les Nt'urci fc llrvcnt pour exprimer le renverfe- en ,l.'ir5'i î .u
mcnc d'un Caiioc, Ck. les plongea titut dans l'eau. I leurenienK'nc , iîi n'a* pi'rir, avrc

wcn( pai à nager hien loin, <Sc lei Negrei le li.Ucrent d'ilikuri de lei <J''»'r».M.»«'i.

ftomnr. Il* ne perdirent pcrlonne; m.iii leuri hahiti furent mouillci ou u?^r'.''''.0 I I' I
• Il I • V4UrvB I.

p<rJui: & ne trouvant aueunabri lurle rivage, ili ydcrneurereiu loue le jour,

npofti à la ehaleur du .^^oleil. Cependant le Capitaine Vamoke^ , iVOre du Koj »

Amaba ôc d'autrei Négrei vinrent lei voir dam eette (ituition, Ck leur of-

irircnt une retraite dans la Ville d'Afr«)ko. («abarel, (|ui avoit ordre de ne
p4i l'écarter , le vit dans la nc'eellltt^ de pafler la nuit au même lieu, (Sk

a'tiTuyer julou'au jour une pluye 11 violente, que deux Trun^oii (|ui avoient

rdiJc dam le Pays pcndanc plulîeuri années, ne Ce fouvenoieiit pas d'en

ivoir vU d'aulîi firte dcpuii lix ans. Pour eoinl)le de diff^ra.e, ils n'avoienc

rion il manger, f|uoiqu'ili fulTent alTamés. Il écuit foit i.ird av.iiu (juo Du
Mcfnil do Champi^ny, délii^në (îouverneur du iu)uvtl KtaMiliem^nt, fut

•acnii d'Ail» «k), Jivec quelques pièces de bifcuit qui Lur fiir^^iu d'un granJ

vcouri. Cet ( Mticier ne lurvecut «jue trois fcmaMi .s ii cette avauriire.

Lf. lendir. .in, Vamoîcé frère du Koi <ik, l'on Siiceireur, Anidta, A le nni-stion

Capitaine Krnon, fuivis d'un grand nombre uc Négrei qui poitoicnt des M";" '•; it"! *

pirifols de divcrlei couleurs , leur apportèrent le foulagement dont ils n'a-
d^'iti^ rmiini!

voient plus belbin: e'cll-ii-dirc de quoi les mettre à couvert; mais ils aux l rans-u!»!

vcnoicnt fans provifiont de bouche. Ils leur demandèrent même une partie

Jcicur eau- de-vie, que (îabarel leur fit donner, pour gagner leur alftilion.

Lorfqu'ils curent pafle quelque tems à boire, Yamokè alKmbl.iLs François,

!\À «itoicnt à terre au nombre de douze ou (juin/.e. Il fit couper une bran-

che d'arbre, Ck la mit entre les mains du Capitaine Kmon. Celui-ci la plan-

'idans la terre, devant toute l'aflemblée. Knfuite l'ayant fait toucher aux
Frinçois, il leur déclara au nom du Roi Akalini & de toute la Nation,

jùl livroit ce Terrain aux François, pour y bâtir un Fort, ou pour en faire

tout antre ulaçe qu'ils jugeroicnt-51-propos. Il prit toute rall'embléc à tè-

iioin (le cette Donation ; formalité qui rend parmi eux un ade autentiquc,

iqui llippléc au défaut de récriture, dont ils n'unt pas l'ufagc. I.cs Fran-

çois les remercièrent île cette généreulé marque d'umitié, & leur endeman-
Hcrent la contiiuiation. [ Les Nègres retournèrent , après la Cérémonie à

AIToko.
]

Le 6 de Juillet, Damou defcciidit à terre avec pliiHctirs de Tes Ofïï- [,<? ricvi
;itrj. Il fit apporter des tentes & d'autres comuKAiités. Le Capitaine " f Hamou

Emon, qui le trouva fur le rivage pour le recevoir. Ht élever aurtî-tôt par
'^^'jîf^'"''

'^"^ '^'

icsEfclavei une falle de rofeaux , couverte de feuilles de Palmier , fous la- " '

'xWfi les François fe retirèrent julqu'à ce que leurs tentes fulTent drefTécs.

fnméme-tcms, le Roi faisant alTembler fea Kabalchirs , que Loyer appelle

^ipacheres y fepréparoit adonner une audience folemnellc aux François. Elle
fût donnée le 9, avec les formalités fuivantcs.

l'E Roi Akafinl députa le Capitaine Emon au Chevalier Damou <Sc à tou) |l cf! invité

'« François qu'il avoit fous fes ordres , pour les inviter à fe rendre dans la \
•'Auiicnct

Ville d'Affoko. Cette Capitale du Royaume d'IlTini tft fituée dans une ille
^^"'"

I i i 3 du

'Ja



1, O Y

1 7OX
r. R.

On l'intro-

duit ;iu Palai.s

Drfciipiion

tic l'audience.

TrAne & pof-

ture du Roi.

Prix de la

èarbe du Roi.

438 VOYAGES AU LONG DES COTES
du même nom, formdc par la Rivière d'Iflini, deux lieues au-doniis de \i

PdninPjIe où les l'ranyois dcoient campés. C'ell la réficiencc ordinaire iU

Roi & de Tes principau.x Kabafchirj. Damou & Tes gens furent conJuitf

dans un grand Canot, au Ton des trompettes & des tambours [qui faifoicn;):

un bruit li grand qu'on ne pouvoit pas s'entendre. ] En arrivant à la Ville

ils fc virent environnés d'une foule de Nègres, que la curiolité avoitralTcm'

blés. On les conduifit à la maifon du Capitaine Yamoké, jpour s'y rcpof.r

en attendant que le Roi fût prêt à les recevoir. Enfin le Clievalicr fiitavwti

de fe mettre en marche.

Il traverfa trois cours, entre une double liaye de Soldats Néqrcj, ar-

més de fabres & de moufquets. Etant arrivé à l'appartement du Roi, Il

trouva ce Prince aiîis fur une efpcce de trône. Il s'approcha de lui avec

une profonde révérence , & lui préfenta le Père Loyer & les Officiers

Fran';ois , au nombre de dix ou douze. Le Roi fit l'honneur au Comman-

dant & au Mifltonnaire de leur faire préfenter des fiéges. Les autres fcpla.

Gèrent comme ils en trouvèrent l'occafion. On fut alîis l'efpace d'une heure

fans prononcer un feul mot. Mais les trompettes , les tambours & d'antres

inftrumens de mufique faifoient un bruit qui n'auroit pas permis de s'en-

tendre. Tous les Kabafchirs étoient rangés en ordre, fur la terre, ou fur

de petits fiéges d'un demi-pied de hauteur. Le Capitaine Yamoké étoit

aflis au coin du trône, à la droite du Roi. Aniaba étoit à la gauche, fur

un fiéçe un peu plus bas. Le Capitaine Emon étoic aflis près des Trançois,

vis-à-vis du Roi.

La falle de l'audience avoit l'apparence d'une grange. Elle étoit bâtie

de rofeaux & couverte de feuilles de Palmier. Sa hauteur étoit de quatorze

ou quinze pieds , fa longueur de vingt , fa largeur de quinze. [ Le plat-

fond panchoit de tous côtés , comme une Voûte.] Elle n'avoit ni orne-

mens, ni meubles, ni plancher. Le fond étoit de fable. Pour trône, le

Roi n'avoit qu'un châlit, qu'il avoit acheté des Anglois pour cet ufage, fou-

tenu fur quatre piliers
,
peints en couleur d'ébéne. Ce châlit étoit placé

au fond de la falle, fur des planches informes , & couvert de trois ou qua-

tre peaux de Tigres. Le Roi étoit afllîs au milieu , les pieds pendans vers

la terre, une pipe à la bouche, d'une braflfe de long, & fumant fans celTe.

Cette pofturc efl: la plus noble parmi les Nègres. 11 étoit nud , à l'excep-

tion du milieu du corps, qui étoit couvert d'un pagne de coton à rayes rou-

ges & bleues. Il avoit fur la tête un chapeau bordé d'argent, avec un plu-

met [blanc] à la Françoife. Sa barbe grife étoit treflee en vingt petites)

boucles, mêlées de foixante morceaux d'-^y^m , qui eft une des plusprécieu-

fe& Pierres du Pays
,
quoiqu'elle n'ait ni luftre ni beauté , & qu'elle vaille à

peine nôtre rafl*ade de verre. Mais ces Peuples en font tant de cas, qu'ils

donnent le même poids d'Or en échange. Suivant ce calcul , la barbe du Roi

valoit plus de mille écus. Des deux côtés de ce Prince, fur le même trô-

ne, mais un peu plus en arrière, étoient aflfifes deux de fes femmes [favo-

rites], chacune portant fur l'épaule un grand fabre à poignée d'Or , d'où

pendoit la figure d'un crâne de Mouton en Or , de grandeur naturelle ,
ou

plus grande même que la nature. Sur le fourreau étoit une grande écaille

du même métal , bordée d'une centaine de dents de Tigre. Les deux fem-

jnes avoient de grands coliers & de grands bracelets d'Or, & fur le fein des

plaques
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plaques de même meta' , attachées avec des chaînes d'Or. Leurs cheveux

(toicnt entrelaiTés de quantité de brins d'Or. Mais elles étoient nues com-

me tous lus autres , à la réfcrvc des pagnes qui leur couvroient le milieu du

corps. Derrière elles , il y avoit fix autres femmes, parées aufll de manil-

les éc de bracelets d'Or, mais moms richement que les deux premières. Cha-

cune étoit chargée de quelque chofe à l'ufage du Roi. L'une avoit foin de

fa pipe, l'autre de fa bouteille d'eau-de-vie, &c. Au pied du trône, des

deux côtés , étoient deux hommes armés de fabres , & richement ornés de

plaques & de colicrs d'Or , chacun portant à la main une zagaye garnie du
même métal.

Aussi-tôt que le Roi eût fumé fa pipe , il fit celTer la mufique
, qui

avoit continué juiqu'alors fans interruption. Il donna ordre à l'Interprète,

Dominé Benga , de demander aux i rançois ce qui les amenoit dans Ces Etats

,

& ce qu'ils Ibuhaitoient de lui. Ils répondirent par le même Interprète que

ce qui les amenoit de leurs Vaifleaux à fa Cour , étoit le defir de rendre à Sa

Majeflé des témoignages de leur refpeél ; mais que l'envie de répandre leur

Religion & d'établir un bon commerce avec ftis Sujets, étoit le motif qui les

avoit amenés de France ; & qu'ils efpéroient que 6a. Majefté feconderoit le»

inLcncions du Roi leur Maître, dont Aniaba & l'Interprète pouvoienc lui

rendre témoignage.

Li' Roi d'IlUni exprima vivement combien il étoit fenlible aux bontés du Roi
(k France pour fa perfonne & pour fes Sujets. On employa près de trois quarts

d'htureà ces complimens mutuels, fans qu'il adrefsàt un feul mot àfesKabaf-

cliirs, quiparoiflbient fort attentifs à ce qui fe palPoit autour d'eux. Enfin, il

i]iiitta brufquement fon Trône, tandis que toui les autres demeurèrent dans
les mêmes places, à l'exception du Capitaine Yamoké fon frère, du Capi-

tiine Emon , & de deux ou trois autres de fes principaux Officiers qui le

fuivircnt. Peu après, il fit appeller le Chevalier Damou 6c le Père Loyer;
^s'adrelTant au premier, il le pria de fe réconcilier avec Aniaba

, qui lui

avoit donné quelque Aijet de plainte par fa conduite Damou y confentit

folontiers. On fe fvira les mains, & l'audience fut ainfi terminée. Les Fran-

çois furent reconduits à la maifon du Capitaine Yamoké
, qui leur préfenta

du poilîbn fort bien préparé à l'huile de Palmier , de la chair de Sanglier &
k la volaille. Le refte du jour & toute la nuit fe paflerent à voir danfer les

Nègres.

Le 10 de Juillet à onze heures du matin, Damou obtint une féconde au-

dience du Roi, dans l'aflemblée de Tes Kabafchirs. Le Monarque s'étant levé

tûut-d'un-coup , comme il avoit fait la première fois , laifla (es femmes &
l'alTemblée dans la falie de l'audience , pour faire pafler avec lui dans une
pecite cour les François & quelques-uns de fes Grands. Là, il s'aflit fous un
Cocotier, & fit aiTeoir ceux qui l'avoient fuivi. Enfuite il demanda familière-

ment à Damou quel fervice il pouvoit lui rendre pour la conftruftiûn de fon
Fort. Damou le pria de donner des ordres pour faire couper de grofles foli-

ves, & pour les faire porter au rivage par les Efclaves des Kabafchirs. Il y
Mnfentit, à condition que les François leur fiflTent à chacun quelque petit pré-
lent. Ses ordres furent exécutés avec tant de diligence

, que deux jours après

,

«Q vit arriver deux ou trois barques chargées de grandes paliflades , de quin-
ze ou feize pieds de long. Le 14, les François coBuneocèrenc à bâtir leur

Fort.

Loyer.
1701.
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Fort. Une des courtines fut tracée dès le même jour, pour être flanquée j;

deux baflions, qui dévoient être montés de huit pièces de grolîe arcillcrk\{|

de quelques pcdereros ( r ^.

Akasini, Roid'lllini, étoit alors âgé de plus de foixante-dix ans.

étoit bien Oiit , d'une figure majeflueufe, & homme de génie (v). M.;;!

quoique rielie, avec peu d'enfans, il étoit avare. Yamoké Ton iVcre étoit de. |

tiné a lui fuecéJer; tSc luivant les apparences, le Capitaine Km'in , lilsd'Va.

moké (a-), fouliaitoit la mort de fon oncle «Se de fon père pour le troiiverl

l'héritier de la Couronne. Comme ces trois Chefs portoient beiuicoiip d'alTcc-

tion aux lTan(;ois, il cil certain que H l'on avoit \'yù. profiter de leur clifpofi-

tion, rÊtabliiîeracnt fe feroit étendu & perfeftionné avec b.-aucoup d'avan-

tage. Labat nous a donné la defcripcion du Fort. La place qi-c Damoii avor:

choifie eftune longue Péninfule bordée à l'Eil & au SuJ par la Mer, &pir

la Rivière à l'Ouell. Elle efl: jointe au Continent par un ilthme, qui n'a pu

plus de cinquante pas de largeur (y). La terre, quoique féche & ilérilc

la furface , étoit couverte de fort beaux arbres ; Ck. les environs du Fort pro-

1

duifoient de fort bonne herbe. Il étoit aifé de furtitier toute la Péninfule. Dù\

côté de la Mer , elle efl: défendue naturellement par des Rocs , contre IcfqiiL.

les flots battent continuellement avec beaucoup de violence. Le côté ddal

Rivière ne l'eft pas moins par une Larre fore dangereufe; de force qu'il n'y!

a point d'autre accès que par Tlfthme, qui efl: fort étroit. Le lort fut coin-

pofé d'une courtine & de deux demi-baliions, avec une palifTaJe de di.\ 011

douze pieds de hauteur ( 2 ) , & un folïe extérieur. Sur chaque baflion on pla-

1

ça quatre pièces de trois livres de balle, & quelques pedereros. Derrière cej

f mauvais] retranchement, on bâtit quelques logemens pour lesOfficiersJ

oc l'on y joignit des magazins d'aflez petite étendue , mais furtifans peur la]

quantité de marchandifes qu'on avoit apportée. On y laiOa une garnifon,

avec de fortes alTûrances d'un fecours confidérable dans l'elpace de huit ou'

dix nvois.

ilcftabaii- Cependant les VaiflTeaux qui avoient con Liait le Prince Aniaba étant!

donné par la retournés en France , la Compagnie fut (i dégoûtée par les pertes qu'elle
!

Compagnie lit- ^yoit efluyces dans cette entreprife, qu'elle oublia l'Etabliflement d'ilîlni pen-
liancc.

j^^^ ^^^^ ^^ quatre ans. Ce ne fut qu'en 1705 qu'un Vaifleau de Guerre re-

çut ordre de prendre tous les François qu'on y avoit laifles & d'abandonner
'

le Fort aux Nègres. Cet ordre ayant été exécuté , Labat cenfure beaucoup la
;

FidLMité des

gagemens (a) auffi long-tems qu'ils eurent l'efpérance de voir les François

fixés dans leur Pays.. 11 n'en faut pas de meilleure preuve, fuivant le même

Auteur, que leur réfiftance (Z») à toutes les offres des Hollandoisj & ce ne

fut

( f ) ^ngl. montés de quatre pièces de huit

livre; Je b.iile & de quelques pierriers. R. d. E.

( "j ) Labat , Voyage en Guinée. Tom. 1.

pag. 209.

(.•c) jér.g!. Einon fon Neveu , fouhaitoit

la mort de t<jus les deux pour fe trouver. R . d. E.

{u) Ân^l. quia environ cent cinquauce pas

de largeur. R. d. E.

(3) Angl. hauteur hors de terre, afri-zmal

tcrralfée en dedans & fans foffé. R. d. K.

( a ) Des Marchais, Voyage en Guint'c ,
Vol.

I. pag. 210. .

^C& ) Barbot ne parle pas fi avaiîtageufement
j

Ue l'inclination des Nègres ,
poiirI(fc François.'
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iiitqiic le mauvais état du Fort qui excita le Gouverneur de Mhm à l'attaquer

l'année fuivante (c).
^

Ck Gouverneur, qui fe nommoit fVilîïam de Palme y ayant juî^é que l'Eta-

bliflenicnt des François dans le Royaume d'iflini, pouvoit avoir de fàclicu-

L o V E . n

.

I 701.

Mien oDcenir a eux [par Tes promelles & par Tes préfcns ] au prcji

leur Traité, il fe rendit, le 3 Novembre {c) 1702, à la vUedu P'ort, avec

MineEfcadre de quatre Vaifleaux, [jcttant l'ancre à Taquefchua, qui en elï

à trois lieues.] Le lendemain, un de Tes Bdtimens prenant le Pavillon Fran-

çois traverfa librement la Rade, alla mouiller à la portée du canon de l'Eta-

blifTement François , & falua le l'ort de trois coups. Les François ne Aiifant

aucun réponfe , il continua de tirer par intervalles , pour leur perfuader que

c'étoit un Vaifleau de leur Nation. Au quatrième falut, ils firent feu d'unfeul

canon. & levèrent leur Pavillon, pour obliger le Capitaine du Vaifleau, s'il

étoit de France, à leur envoyer fa Chaloupe au rivage. Mais les Hollandois

commençant à juger qu'ils étoient découverts , retournèrent vers l'Efcadre

,

après avoir paué deux jours entiers à l'ancre. De Palme eut recours à tous

les moyens poflîbles pour corrompre les Nègres. Mais les promefl^es du Com-
mandant François , & l'efpérance qu'il leur donnoit tous les jour» de voir ar-

river neuf Vaifleaux de France les rendit fermes dans Tes intérêts ; de forte

(]ue les Hollandois enragés de voir rejetter leurs offres , leur envoyèrent deux

ou trois volées de canon , & fe difpofèrent à J'attaque du Fort.

Pendant qu'ils faifoient leurs préparatifs, les Nègres fe rendirent par ter-

re auprès du Fort; & prefl^ant les François de fe défendre vigoureufement arec

leur artillerie, ils fe chargèrent de recevoir l'ennemi s'il en*:reprenoit de fai-

re fa defcente. Ils firent, pendant chaque nuit, une bonne garde fur la Côte,

& lorfque la Garnifon Françoife faifoit îqs rondes , il s'y joignoit toujours

m corps de cinquante Nègres qui prenoient l'ordre du Gouverneur. Le 1

1

de Novembre, les Hollandois vinrent jetter l'ancre devant le Fort. Ils em-
ployèrent le jour fuivant à fonder toutes les parties de la Rade, tandis que
les François fe mettoient en état de les recevoir. Le 13 , à huit heures du
matin, de Palme fit avancer fonEfcadre plus près du rivage. Alors les François

faifant paroître leur Pavillon tirèrent deux coups , qui portèrent tous deux
fort heureufement. Le premier perça un VaiflTeau d'outre en outre , & faillit

de tuer un Officier Portugais. Le fécond caufa beaucoup de défordre fur le

bord même de l'Amiral. Les Hollandois commencèrent de leur côté à tirer

,
furieufemcnt ;

ll>[ll rapports qu'une perfonne qui avoit été ;\

nrmi fur la fin de 1701 , ayant demandé aux

Nègres comment ils s'accommodoient des Fran-

çois, ils lui répondirent que tous les Knba-

fchirs s'étoient retirés avec tous leurs Sujets à

m mille au-defllis du Village; qu'ils n'cntre-

tinoicnt pas la moindre corrcrpondance avec

te François , & que ceux-ci n'avoient fur le

livage qu'une fimple loge palilTadée, garnie

àc ciiK] pièces d'Artillerie avec une Oarnifon

/r. Pan. K

de huit hommes, qui, quoiqu'on leur eût laitTé

aflez de provifions, avoient cependant beau-

coup foiilFert par le manque d'eau, parce que
les Naturels du Pays leur caclioicnt foigneufe-

ment les fources.] Voyez fa defcriptiou de la

Guinée, png. 420.

(c) Ibid.

(rf) Au mois de Mai 1702., lorfqu'il alloit

prendre poneffion do fon Gouvernement.

(e) Jngl. le 4c. de Novembre,

kk

Ils l'atta-

quent à forer

ouverte.

i
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furiciifement ; mais on leur r»iponc!it avec tant de vigueur

, que le iroifième

coup du Kort vint tomber fur le tillac d'un de leurs. Vaillcaux Ck cafTa lacuiilj

au Capitaine F.es autres, fur-tout celui de (^') l'Amiral, furent rimaltriitts^

qu'ils n'auroient pO éviter d'être coulés à fond fi les Fran(,-()is avoiciu éié

Einbirrasdcs^ mieux fournis tle munitions & de vivres. La faim les prelToit (i fort, (m'ijj
Ailîv^gcs

• furent réduits à vendre leurs habits {g) pour fe procurer des alimcns.
Jlj

n'étoient f;uères mieux en munitions de guerre, puilque n'ayant plus que

deux barrilsde poudre, qu'ils fe crurent obligés de relerver pour la mouf.

queterie, ils celTèrent de faire feu; tandis que les 1 lollanJois tiroicn: a

boulets rames, & leur envoyèrent près de douze cens coups dans leur Fort

de bois, quoiqu'avec fort peu de dommage. A deux heures après midi, ii

arriva un accident qui fembloit devoir caufer la ruine des Alîié;^és, (^qni
Incident qui devint néanmoins l'occafion «le leur délivrance. Il yavoitdans le Fort, pns

H'/rance"'^

'^^' ^^ '^ Chapelle, une grande ruche d'Abeilles, qui fut renverfée d'un coup de

canon. Ces petits animaux fe trouvant délogés fi brufqueinent au miln;u

d'un jour fort calme, fondirent avec tant de furie fur la Garnifon, qu'ils la

forcèrent de quitter le Fort. De Palme ne doutant point que les Franyoïs n'en

euflent abandonné la défenfe, donna ordre immédiatement à cinquante

hommes de débarquer dans fix Canots. Mais la Garnilbn rentra dans le Fore

par une des embrafurcs du baflion de la Rivière , fans que les 1 loiJanJois

puffent s'en appercevoir.

D'un autre côté, les Nègres voyant les cinquante hommes prêts à débar-

quer, exhortèrent les François à ne pas fe rendre, <Sc les prièrent feulement

de ne pas tirer au rivage, de peur que leurs coups ne portalfent fur eux

comme furl'Ennemi, [ajoutant, qu'ils verroient la manière dont ils alloienclesi

recevoir.] Ils fe mirent en embufcade derrière quelques broHailles; & les

HoUandois ne furent pas plutôt débarqués, que le Capitaine Vamoké,

frère du Roi, & le Capitaine Emon, à la tête de leurs plus braves gens,

. .fondirent fur eux, les forcèrent de plier des les premiers coups, &!espref-

férent fi vivement, malgré le feu de leur Flotte, que de cinquante ils en

tuèrent trente-neuf. Ils fe faifirent de deux grands {h) Canots & de leur

Les fjo'-
charge, fans parler des Enfeignes, des Tambours & des Trompettes. Deux

landois i; nt Hollandois demeurèrent prifonniers, entre leurs mains; & les neuf autres

iortmiiitiàitts s'ëtant fauves dans le Fortmême, obtinrent quartier des rançois. Aprésavoir
& ff xcurfiijt. dépouillé les morts , ce fut le fujet d'une grande joie pour les Nègres de leur

couper (i) les pieds & les mains, pour les porter comme en triomphe, &
de laifPer les troncs mutilés à la vue de la Flotte. Le Général Hollandois

découragé par une fi malheureufe entreprife leva l'ancre dès le même jour,

avec d'autant plus de honte & de chagrin ,
qu'il avoit crû le fuccés de ion

expédition certain; [les Nègres lui ayant dit qu'on manquoit dans le Fort de]

Munitions de guerre & deprovilîonsde bouche; cequin'étoitque trop vrai.]

Entre les hommes qu'il avoit perdus, il compta le Sieur de Mideins (k), fon

Ingénieur

,

(/) I.abat dit qu'il fut obligé de fortir da
h Ligne pour remédfcr à fa fituacion , Vol. 1.

pag. 215.

(g) Loyer, pag. 26+.
(b) Lubat dit que les trois autres Canots

furent brifés par les vagues, ubifup. pag. 2i5.

C») Labat dit au même endroit que l^s

Nègres portèrent ces têtes à leur Roi.

(*) il fut tué par le Commandant Fran-

çois.
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Ingénieur, qui cominanJoit (/) Ton ck'taclicnunî. Les Ncgrcs ne perdirent L o y i'. r

que iri)is hommes dans l'Atfiion ;inaisi!i regrctièrcnt h'waïk-oiip dans ce nom-
bre le fils-aîné du Roi (m), qui eue la jambe emportée d'un coup de canon,
&qni mourut de cette bleilure irois jours après. Les l-'ranyois n'eurent pas un
feu! homme de tud.

Avant l'engagement , Aniaba avolt fait dcman 1er au Commandanr Fran- •

çûis s'il devoit aller à l'on fecoi.rs. De la fie, e'étoit le nom du Comnian- radùrcd'A-

(iant, lui avoit fait répondre, que s'il y venoit i! fcroit honneur à la Nuion, "''''-•''•

mais que pour U îun m^mQ , il ne puivoit i'en dirp-^nH-r Gms manquer à jeux aui

liiiavoienc d^ nné tn France le commandement d'une Compagnie de Cavale-

rie. Ania'-a n'en prit pas moins le parii de s'cloi Mier pendant trois jours. Il

vint enfuite féliciter le Commandant llir le faciès île fcs armes; mais il ne fie

pji la moindre apologie pour l'on abfcnce j & les François alTeclercnt de ne

lui en faire aucun reproclic.

PouK s'oxp'.qucr nncèrtment, ditLahat, Aniala aprèsavoir été élevéen Originel
Franct pendant quatorze ans, Ci: s'écre vû couibié di:& bienfaits du Roi, n'a- avantures

voit pus plCirôt pris terre au rivage d'IlTini, qu'il avoit perdu tout fentiment ^^'Aniabi.

i.'r>;connoilMr:e, (it qu'il s'étoit dépouillé, a\'ec l'habit Franyois, des prin-

cipes de l'iionneur vïc de la Religion Romaine. Les Millionnaires & le Gou-
virncur, qui avoicnt conçu de lui de meilleures efpérances, lui en avoient

file plufieurs fois des plaintes qui n'avoient rien produit. On le foupçonnoit

même d'entretenir d.s intelligences fecrétes avec les Ilollandois, & de foû-

teii.r leurs imér Jts à la Cour. Comme cette conduite ne pouvoit venir que
d'une ingratitude mourtrueufe, le Clievalier Damou qui dtoit chargé de lui

faire quelques prcMlns lorfqu'd feroit monté fur le Trône, aima mieux les

dillribuer au F^oi Akafini, au Capitaine Yamoké Ton frère, & au Capitaine

Emon fon neveu , qui marquoient plus d'attachement pour les François que
cetApoflat. Il en remporta mén^e une partie en France, particulièrement un
Portrait du Roi enrichi de diamans; & l'ingrat Aniaba fut abandonné à fa

mauvaife dedinée.

Le Chevalier I3es Marchais, qui avoit beaucoup connu Aniaba, apprit au Tëmoîena''c

Père Labat quelques circonftanees de fes avanturcà. Suivant ce témoignage, du Chevalier

il avoit été conduit en Irance par le Capitaine Compère, Patron d'un Vaif- des Marchais.

feau Marchand, qui s'étoit propofé d'en faire fon valet. Mais il lui fut en-

fuite dérobé par quelques perfonnes qui trouvèrent de l'avantage à le faire

palTer pour un Prince, [à Paris & à la Cour.] Ce jeune Nègre confentit aifé-

mcnt à fe charger d'un rôle, dont il devoit tirer du profit Ck de l'honneur.

Après avoir été fort-bien élevé fous ce titre , & renvoyé à Ilîini avec beau-

coup de pompe, il fut dépouillé par les Nègres de Ton Pays, qui le forcèrent

de reprendre fon ancienne vie. Des Marchais s'étoit perfuadé qu'ayant com-
mandé en France une Compagnie de Cavalerie, on [auroitdû] lui donner le

Gouvernement

(l) La Gazette de Paris, du 17. Otlobre («) Labat rapporte que les François firent

'""-3, dit qu'ils curent vingt cinq hommes remercier le Roi Akafini de fon fecours , &
tués, avec leur Inuénicur, onze pris, & qu'ils qu'il envoya les féliciter de leur Victoire.

|l)l2illaeTit leurs Canots aux Vainqueurs. [Voyez ubi fup,
Baibot Defcrii>tion de Guinée pag. 430.]

Kkk 2
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Gouvernement du Fort; mais fa conduite [qui]. le r«ndit indigne de cette con-

fiance [montre nu'on auroit mal fait."]

Le Général rlollandois écrivit deux Lettres au Commandant François d'Ifli.'

ni; l'une datée d'Axim, le 14 de Novembre, c*ell-à-dirc, le lendemain de

fa défaite, pour le prier de traiter favorablement les prifonniers & d'établir

un cartel d'écliançe; [l'autre, dont on ignore la date, pour foljicitcr l'éxc-.

cution de la première.] Mais comme ces Lettres vinrent au Fort par les mains

d'Akafini, que les réponfes dévoient y palier aulTi, & que les Nègres corn-

mençoient à IbupçonnCr le Commandant de vouloir faire une paix répiris

avec les Ilollandois, on réfolut de ne leur donner aucun fujet d'ombrage,

parce que la (îarnifon dépendoit d'eux pour les vivres, & de leur abanJon-

ner non-feulemtnt les conditions do la paix , mais même la dirpofition dii

fjrifonniers. Ainfi les Lettres du (îénéral Ilollandois demeurant fans réponlc,

'impatience lui fit prendre le parti d'envoyer des Ambafiadeurs au Roi Aka-

fini. Il fe Ik [de part & d'autre] piulk-urs députations inutiles. Enfin leCie-»

néral envoya un Kabalcliir nommé Kofikf engagé au fervice de la Compagnie

Hollandoife , & tout couvert de chaînes & de plaques d'Or , avec un plein-

pouvoir pour traiter de la rançon des prifonniers. Ce Député ménagea fi adroi-

tement les intérêts de fes Maîtres ,
que non-feulement les prifonniers furent

renvoyés fans rançon, mais que pour réparer la perte des Ilollandois, le Roi

Akafini confentit à paver dix BenduSy c'ell-à-dire quatre mille livres en Or.

Kofik partit d'Afluko fe 17 de Janvier 1703 avec cette fomme & les prifun-

niers. Les François avoient évité de prendre part à cet accommodement,

& ne furent pas fiichés, dans l'embarras de leur lituaiion, qu'on les délivrât

de la néceflité de fournir à l'entretien des Ilollandois. En venant à la Cour

d'Airoko, le Kabafchir de Mina avoit été accompagné d' /4/amiifclm , Reine

de Ghiomray , près du Cap d'AppoUonia, à, l'Efl: d'UUni, qui demanda aux

François quand ils dévoient recevoir des Vaifl'eaux de l'Europe. Ils répcnjcli-

rcnt qu'ils en attendoientde jour en jour: Si les François, répliqua cette Keinc.

avoient autani de fidélité dans leurs promefl'es que de civilité dans leur conduite,

toute la Côte d'Afriquç feroit à eux. Mais comme ilsxiennent rarement ce

qu'ils promettent, leurs amis ne peuvent y prendre beaucoup de confiance.

L E Père Loyer n'ayant plus d'efpërance de recevoir du fecours de l'Euro-

pe, s'embarqua au mois de Mars 1703, fur une mauvaife Barque Portugai-

le, qui avoit touché àiflinipour acheter des Efclaves. Ce Bâtiment, quiétoit

fort-mal équipé, périt après cinquante lieues (n) de Navigation, avec tous

les Efclaves oc. une partie des Matelots. Le Père Loyer eut le bonheur de fe

fauver [dans la Chaloupe,] accompagné de neuf Portugais, .& d'un François h

de Bayonne. Ils rencontrèrent une autre Barque Portugaife
, qui faifoit voile

à Saint-Thomas , fous la Ligne, où ils pafl'érent fix femaines: de-là ils ob-

tinrent le paflTage jufqu'à la Baye de tous les Saints au Bréfil. Mais Loyer

épuifé de fes longues fatigues, fut atteint d'une Paralifie
, q"i le. retint au

lit pendant une année entière. Les foins du Sieur Verdois , ^'oniul François

dans cette Région, & la force de fon tempéramment fervivent par degrés ;i

Je rétablir. Il profita auHi-tôt du retour de fa fanté,pour s'embarquera
borii

(»») An^l. cent cinquante lieuëi. R. d.E.
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borddu^rfMV.i/, Vuiflcau de lu Klutto l'ortiigaifc du Mréitl, commande par

Dom Antonio de Souza.

Cette Tlotte dtoit compofôe do quarante voiles, dont fept périrent dans

jne tempête, à la hauteur du Cap Saint Augulliii. I/;\niiralfutde ce mallicu-

reux nombre. Il avoit été conllruit depuis peu au Hrélil, & le Péro F.oycr

ivoit eu deffein de s'y embarquer. On ne put fauvcr ni l'ICquipagc, qui con-

lilbitcn trois cens hommes, ni l'artillerie qui étoic de quarante pièces de ca-

m, ni l'or du Roi qu'on faifoit monter à trente-fix arobcs (0) & qui venoit

de repos, pour réparer entièrement Tes forces.

Il attendoit en mê.me-tems i'occafion de quelque Vaifleau, pour retourner

en France. Mais la guerre où le Portugal étoit engagé retardant chaque jour

fej efpérances , ils fe procura un pafTeport du Roi de Portugal pour faire le

voyage par terre, en traverfant Coimbre, /l'jeyro, Porto &. Fima. il pafTa la

Rivière de Minho, à nila-Nova^ & trois lieues plus loin il arriva à 'l'av ,

Ville Epifcopalc de Gallicc. De-là il fc rendit à Ponto-Védro, & à Compof-
telle, où il fit fcs dév.'Cionsau tombeau de l'Apôtre Saint-Jacques. Il pifla

«nfuite à la Corogne ,
pour chercher un VailTcau. Après y avoir pafll' .'ix ('>

maines (p), il s'embarqua fur un Bâtiment Nantois commandé par le Capi-

taine Lingart. On mit à la voile le 12 de Juillet 1706; mais à peine étoic-

on à quinze lieues du Port, qu'on tomba fous le canon d'un Armateur, qui

iprès s'être préfenté avec le Pavillon François, arbora tout-d'un-coup celui

de Hollande & lâcha fa bordée. Lingart eifrayé s'approcha du rivage & jcttîi

l'ancre, tandis- que l'Armateur ne ceilant point de faire feu fembloit fe dif-

Lpoferà l'abordage. Les Matelots François [trop foibles pour fe défendre,]

I nepenfoient qu'a fe fauver avec tout ce qu'ils pourroient emporter au riva-

ge. Cependant ils tirèrent quelques coups , mais mollement, lorfqu'une bor-

Ifdée de l'Armateur emporta Lingart & deux ou trois de fes gens. [La perte

deleur Capitaine fit perdre aux autres toute envie de réfifter.] Dans l'inter-

valle, le Père Loyer prit I'occafion d'une Barque de Pêcheur, qui appartenoit

ï Barrez t
petit Village à cinquante pas du VaifTeau. Quelques piaftres Km

firent obtenir fon paflTage avant que l'ennemi fût arrivé à bord. Il eut ainfi le

bonheur de fe fauver , avec un Marchand de Saumur & fon fils , qui defcen-

dirent comme lui dans la Barque fans être apperçus de l'Equipage. Il fe ren-

dit avec fes compagnons chez le Prêtre d'une Paroiffe nommée St. EJhvnn de

laFtlla, à cinq quarts de lieuë du Village de Barrez. Cet honnête-homme les

reçut avec tant de civilité qu'ils s'y arrêtèrent trois jours.

L'espérance de pouvoir gagner Saint Jean de Luz leur fit louer une Bar-

que de Pêcheur, dans laquelle ils fe livrèrent à la proteftion du Cid. Com-
me elle étoit fans ponts, & que la Mer eft fort agitée fur cette Côte, ils cru-

rentplufieurs fois leur perte affûrée. Etant arrivés jufqu'à Saint Sebaftien, ils

prirent la réfolution "de quitter la Mer , pour achever le voyage par terre.

%onne, Dax, Bourdeaux, Ponts, Xaijite^& Rochefort, furent les Villes

qu'ils

(0 Chaque Arobe pèfe trentc-fix livres , (p) Angl, trois feir.aincs, R. d, î",.

|ç[ou fûixante-dpuze marcs.]
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qu'ils curent à travcviVr julliu'à la Unflullc. V.n arrivant ù la dernière
le

1'. Loyer api)r;t avec jujc que L- l'crç Vilbril, Ion allucié tlmu |a Mi;' ^^^

trilVmi, ctuit rciournû cii I i iiici-j mais ce qui le lurprit beaucoup, ce ii-

d'apprendre ([u'ofi le cro\ oit mort lui-in(.'ine, Ci: i|iie lur cette nouvel:»,
o,i'

avoit écrit du ( ouvent de Keiuies une Lettre circulaire i tous Ici jutru

C'.nivens de la 1 r.n-ince, pour lui lare célébrer un Service (q). De i;jj.^^,

cIkHj il fe reié'lit il Kc:uie5, lieu il- (a nailîanc.j , Cii de-la aux Taux Je

Iiuirl;o!i, Vit il reyut une Lettre du 1ère de \Miard, alurj Supérieur ài

Couvcnc de ihu'nbery en iiavoye, qui l'uiturinOit du Ibrt des irani-ois qu'il

avoit laiirt's dans le Koyau'iie U IKiui.

L \ trlière de cette petite C-aniifon n'ayutit fait qu'augmenter de jour en

jour a[.res le départ du Tere Loyer, elle etolt au comble, lorlqu'il arriva fi,r

la Cote trois \'ailieaux Marchands èi, un Vailleaii de C^uerre commandé par

le capitaine Cioshuis. L'agitation do la Mer le trouva 11 furieiilc
, qui!

fallut trois jours (r) aux I ranyoisdu l'urc.poia- le procurer le mojcn d'arri-

ver au VaiHi.au de Gro.shois, de qui ils appriruit qu'il avoit ordre de h
reconduire en ! rance. Ce Capitaine traita rudement les ^éj^rcs & Çc dii-

îenfa de leur faire les prcdns établis par l'ulage; ce qui choqua tcllcracn:

e Roi, qu'il delendit à les Canots tout Commeice avec l'IClcadre Fran^oil-,

Un Si'ldut du Fort, nomme Parilien, ne craignit pas de s'expofcr à la Ki-

reur des Ilots pour gagner les Vailleaux à la nage, & reprelenter a Gros-

bois l'imprudence de la conduite, qui mettoit tous les Frani;()is de hi Cuirni-

fon en danger d'être mallacrés. iNiais le Capitaine inicnlible à loiis ks dis-

cours, déclara qu'd ne falloit penfer qu'à l'embaniuement pour retourner en

France. Parifien retourna au 1 ort avec cette nouvelle; & des le memcju;ir

Grosbois envoya des Hadeaux au rivage, comme la feule rellource piiir ame-

ner tous les i'"r.ançois fur Ion bord. Le Père Villard l'ut le premier qui eii;

ôfa courir les rifques. 11 le mit en clicmife , avec fon chapelet au cou. A-

prcs avoir ouvert heureufement la route, il le llattoit de retourner au Tort,

pour y prendre Tes habits & l'a Chapelle , mais cette permillion lui lut re-

fulée par le Capitaino. Sept autres François, moins heureux que lui , le

noyèrent dans ce périlleux pallage. Ainli le Fort fut abandonné à la dif-

crécion des Nègres, qui demeurèrent fort irrités de voir partir 11 brufque-

mcnt les François ce de n'en avoir p:is reçu de prélens. L«i Fére Villard

demanda au Capitaine la -liberté de demeurer à Juida, pour y prêcher l'E-

vangile. Jl ne put l'obtenir (s).

1 L manqueroit quelque chofe à cee article , fi l'on ne prenoic foin d'y

joindre plufieurs circonllances qui regardent le Prince Aniaba , & qui le

trouvent répandues dans divers Écrivams. Le Mercure de l'Europe de l'an-

née 1701 , imprimé à Paris, repréfente cet Impoileur, fous le nom de Louis,

Annibal, comme Roi de la Région d'iflini, & nous apprend qu'ayant été

baptifé par le célèbre Bojfuety Flvêque de Meaux, Louis XIV. avoit pris '^j

qualité

vy( q) Cette Lettre fe trouve clans le Voya-
ge de Loyer.

(»•) yJ.igl. huit jours. R. d. E.

(s) Ba bot raœnte que les irnnçois piqué'S

de fe voir abandonnés par la Compagnie, &
ne comptant plus fur l'affeftion des iN'égres ,

parce qu'ils n'e^toîent plus en étAt d'exercer 1:

1

Cuniineree , ralereiit leur J'ort & s'tmb:'itiiic-
j

rent pour la Franee au mois de Juillet 17:4 H
l

fçavoit ce fait , dit-i) , d'un noiniiié Porquetic

Dicfpe, qui tkoit delà Garnifun du fort. Del-

cript. de la Guinée ,
pag. 429.
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(jualW de Ton l'arr.iin; que le s;^ l''t'vricr, il avoic revu l'iAiclunllic tic l.i I, n v » n.

Biiii du Cirdin.il ilc Xoailles, kic qu'il avoit oiïvn un Tableau à la Saint» 1706.
Vicr^'e ,

pour mctcrc (ci Ktuts Ions (a prDtedion , avec uu vœu lolcmucl

d'employer, à Ton retour en Afruiue, tous Ils louis tSc tous Ici cllorts pour

Il
converlion de les î>ujcts. Il partie de l'aris le 24 de Mai 1701, pour

l'enSariiucr au Port-Louis, fous l'cfcortc de deux ou troii VaifTeaux de

Uurrt , eoiiiinandcs par le Cheviller Dainou.

Ce |).\.:eii!u l'rinee d'Ilîini l'ut le lecoij i y\vantiiricr de cette cfpèce (r)

jui vint en impofer à la bonne loi des l'ranyois ; car de (icnnes, qui dctrui«

lu en i(^Q5 le l'ort James, liir la Oambra, ctoit c'iargé d'un autre l'rincc

i'Iliiii, qu'il mit fur un Vailleau l'ranvois tic Saint-Domingue, parti pour

iMcr Rouge; avec ordre de le rcllituer au rivage de l'on Pays. On peut

I

.ukiure de ces témoignages
,
que , malgré la llupidite qu'on attribue aux Né-

l^'j, ils ont aiRv. d'elprit pour duper les Fraii'.ois, dont on vante 11 fort la

Ixiiétr.ition. Mais MoCman ilonne uiiw idée toute ditlerente de l'extrattion

Aiiiiba prétendu Prince d'Ilîini.

Il y a quel'iii"s années, dit cet Auteur, que les François, [qui avoicnt

D.iruine de le lailir de tous les Nègres cjui venoient à bord, pour les vendre
L:iiicc aux Indes Oecidentales ,] ayant reconnu dans un jeune Nègre

, [qu'ils

];.il,iioient pour l'Kfclavage,] plus d'efpnt (ju'on n'en irouve ordinairement à

'i Nation, prirent le parti, au lieu de le vendre en Amérique, de l'ametlcr

Itn miiee. Là, s'etant donné pour le fils & l'héritier preibmptif du Roi'
|l'(lliiii, il s'inliiiua il bien dans l'elliine de la Cour, que le Roi Inouïs XIV.

ui fit de riches prelens , & le renvoya fort honorablement dans Ton Pays.

IHhiscn -y déliarquunt , il fut reconnu pour un limple Klelave d'un Kabalchir

[j'Illini, au flrvice dutjuel il rentra peu de tems après l'on arrivée; & loin

.convertir les Compatriotes à la Religion Ciiretienne, il retomba lui-même
ans le i'aganifme ( u ).

't; Mg. qu'on amena en France , car toit donnc^ en France iioiir fils li'iin Soiive

lu, E.
-•' "'"=" '"• ** —'' '-= •••'

J ,'-; Dofiinn , D<. icription ilc la Guint'c,

fc:: 4:0. [i/v Auteurs ilc ce R(;cucil ni: vcu-

1 c;, difciitils, qu(j l'état de Particulier où
'

sciit Ai)i;ib;i pendant le féjour de Loyer, pour
.^r que c'éloit un linpollcur, puiAiu'il t,'(i-

Récit du
liorman.

rain. Mais les Auteurs oublient ici ce qu'ils

ont taiU de fois renKuqué fur l'ordre de la lue-

celîlon des Nègres, qui va du Roi à fes ne-

veux , &, revient cnfuitc à fes tils. ] Loyer

,

r«g. 183.

5. III

Situation, bornes y climat £?" productims duRuyaitme d'IJJîni. Nègres

Kompas 6? Fi tères , (à'c.

LE
RoyaiuTie d'Irtini efl bordé au Nord par un Peuple nommé les Kompas

^

qui forment une efpéce de République, & à l'Eft. par le Royaume de

{îMomray , ou le Cap Apollonia, & par celui d'Edona, qui n'eft qu'à dix*

Wosd'Aflbko. Au Sud, il a la Mer, & à l'Ouefl: la Côte d'Yvoire, qui efl

|iabicée par une Nation d'Antrapophages {a) nommée lès Quaquas. Son

étendue

,

(«) On verra dans la fuite ce point difcuté. R. d. T.

Pcti'ciTe du
Rovaumc
dillini.
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ëunduc , ail long du rivage, cïl <Jc dix ou dou/c liciicii fa largeur, du Suu
au Nord , de deux ou truii.

A l'cgard du climat, mioimic ce P.iys n>it prèi de I.i Ligne, fous ii /(^m
'r*»rri'lc, il n'ell ni (1 cliaud ni li mal-lain «ju'on li; le figure en Europe
l'*Mid.uu la plui grande partie de l'année , l'air y ell agrt'ahle A llrcin. U
mauvaife opinion «n'on en a vient des Angloii &. c!ei Ilollandoij, dunt lin-

tértt confiant cil d'éloigner Ici Tranyoii iIc cm Ci>:!trcJes , en leur (aifant

crainilrc beaucoup de dilliciilté à «'y établir. / la vcritt' dam la Cailbn (k»

pluye$,c'e(l-à-dire, depuis le moi» de Mai juftiu'au mois d'Aofit, on y v,nt

dei broiiillardi (i t'pais, qu'il ell dangereux de fortir avant cinc le Soleil ki
;iit dillipt'». Mail les brouillards de l'Kurope ne font pu plus fainj en Au-

tomne. D'ailleurs l'expérience a fait voir qu'avec une 1)uihic provilion dcj

alimcns dont on ul'e en lùirope, Ck beaucoup d'attention k ne pas j'cxpcfcr

lie

d*

conftitution , c : qui arrivent des climats plus froids ont peine à rciîiKri

SaRivicre
fil confidtira-

li!c , mais peu

icniar(iu<ic

Jans les Car-

tCJ.

Récit des

Nw'gres fur

l'iiKôricur k'S

icrres , & fur

lalUvièTw.

alimcns dont on ule en r.urope, t\ heaucoup d attention i ne pas scxpodr

il l'air pendant la nuit, on vit en aulli bonne fanté dans re l'ays, qu'en au- :i

lieu du Monde. Cependant on avoue (|ue depuis Octobre jufqu'au milieu!

d'Avril, l'air cil (i chaud & l'ardeur du Soleil li violente, que fans une fora'l

conftitution, c : qui arrivent des climats plus froids ont peine à rciîiKri

(b) du moins s ils ne font fort foi^ncux de fe tenir à l'ombre àc d.in< Jcii

lieux frais. Mais ce qui n'eft contcllé deperfonnc,c'eft quele l'aaysclllujctil

moins de maladies que l'Kurope.

Il y a peu de Régions dans le Monde qui préfentcnt une anfTi belle pcrj.

peClive. Plus on avance, dans de vallcs plaine», ornées de ')0)s clurrains,

plus l'on découvre d'objets agréables; fans compter une belle Rivière, dont

les bords font embellis far de grands arbres , autli régulièrement difpofà]

que fi cet ordre étoit l'ouvrage de l'art. La Côte d'Illini eft fi balTc, qu'à

peine la diftingucroit-on d'une lieué", fi les arbres qui la bordent ne le tVi.

foient appercevoir de trois lieues en Mer. Elle eft arroféc par une des pliiij

belles Rivières de l'Afrique , qui pourroit être navigable dans une grandej

étendue , fi l'embouchure en étoit plus commoJe. C'eft apparemment ce]

défaut qui ne l'a pas fait marquer dans les Cartes aulfi grande & aulîl confi-l

dérabic qu'elle l'eft effcélivcment. Son embouchure eft fermée par un viftel

Uanc de fable qui lajrend inacelTible de ce côté-là ; quoique dans les temd

où la Mer eft calme, auelaues Canots Nègres courent les rifques du paflagc,]

Ïiour commercer avec les Vaifleaux qui font dans la Rade. Le canal de la]

livjèrc eft large & profond. A fept ou huit lieues de l'embouchure, la vi

s'étend à peine d'un bord à l'autre
,
quoique la rive foit iftontagneufc. I.oyerl

rend témoignage ,
que même dans un jour ferain , ces montagnes ne lui pi-j

roiflbient que des nuées; & qu'il vit, au milieu du Canal, un grand Koc,|

qui ne pouvoit être à moins de trois ou quatre lieuè's de la Terre. Les Négri:^

racontent qu'à fix journées de l'embouchure , le cours de la Rivière ell in-j

terrompu par de grands Rocs, qui forment une cafcadc merveilleufe. Pouraln

une

Clll)

1er plus loin , ils îbnt forcés de traîner ou de porter leurs Canots pendant i

portée de moufquet; après quoi ils les lancent dans la Rivière ,
quiredevi

parfaitement navigable, & qui fe communique dans un grand nombre de Rcj

cions inconnues. Plufieurs Nègres ont pénétré jufqu'aux Villes d'/Jl^ahii'' S^

• d'EuzokH

(t) jingl' réfider; mais on peut prévenir

les dangers qui en réruitent , en fc tenant à

l'ombre. jR,. d. £.
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SEnteko, bprcmicrci dix jounicci, cVll-à-ilirc, pour le moini ù cent lieues

de li M^f. I i»»ifc k trente journc'ci ou iroi» ccn» lieui/i. Loyer vit à llîini,

tntro k» main$ clos I Ubiians qui avoicnt fait ce Voyage , dca tapii de Tur-

IJquie, «îii de belles éto'es de coton [_& de loje ] ix rayes Menés «X: rouges. Ils

ilTiiroient qu'elles le font dans ces lieux éloignés, Ck au'ils y uvojent trouvé

Je belles ai. grandes \'illei, bâties de pierres; objet digne alluréinent de la

curii)liie' des Voyageurs.

1,A Rivière d'Illini tombe dans l.i Mer par plulleurs embouchures, que les

Xc'jçres offrirent de montrer aux l'rinçoi.i. M.us il y a peu de fond à faire fur

wui leurs récits, parce que vojageant lort-peu, iisneconiioiirent pas le Pays

jJix ou douze lieues de leur reliJence. l^m fyait, dit l'Auteur , li une Ki-

vcrc 11 grande <Stli mal-connue ne feroit pas une branche du Niger ou du iS'd

V

Uaoiciu'il en Ibit, après avoir fornié au-deliiis du l'ort rran^ois, fept petites

Ilicî, la plupart inhabitées, tous les bras le reunillent; ai le canal devient fi

ttroit près du l'ort, qu'il n'a pas plus de largeur que lu Seine. Une lieue plus

Dis, il le décharge dans la Mer (t ).

Lf. Chevalier I)es-Marchais, qui etoit dans le Royaume d'IHini en 1724,
lit que la Rivière ell navigable poiir de grandes Hartiues l'elpace de Ibixante

iuuc's, àc que lorlqu'on y ell une fois entre, on ne celTe point d'y trouver

!\;au douce & tranquille. A huit lieues de Ion embouchure elle forme un I-ac

ilcfix ou fept lieues de large& d'autant de longueur, au milieu duquel cil une

lllc, dont tous les bords font elcarpés,cc qui lui donne l'apparence d'un Ro-
cher llérilc; mais en y defcendant, on ell furpris de trouver un terroir grai

ki riche, avec de belle herbe & des arbres de dirt'érentei cfpéces. [ Il cft ai-

le de reconnoître ici cette largeur à perte de vue
,
que Loyer donne à la ( i )

Rivière , & le Rocher qu'il y avoit découvert à la même dillance des deux ri-

ves.] Onpourroit, continue Des-Marchais , former un Etabliflement dans

cette nie, car la place ell naturellement fortifiée. De-là jufqu'à la grande chai-

re de Rocs, qui interrompt le cours de la Rivière, on compte cinciuantelieuCs.

Cette chute d'eau ell fort roide , & forme une cafcade admirable , dont le

bruit fe fait entendre à plufieurs lieues. Des deux côtés, les Nègres ont ou-

hert des fentiers [dans le Roc,] par lefquelsils tirent leurs Canots ;& les lan-

çant cnfuitc au-deflus de la Cataraéle, ils aflllrent qu'ils peuvent remonter la

Rivière pendant trente jours fans être arrêtés par le moindre obllacle. Si l'on

doit s'en rapporter à leur témoignage , & s'il efl vrai , comme ils le préten-

dent auflî, que le cours de la Rivière eft quelquefois Nord, ou Nord-Efl:,

ou Nord-Oued, elle doit venir de bien-près du Niger; ou peut-être en e(l-

eile une branche , comme un Voyageur moderne fe l'efl imaginé (e).

Le Royaume d'Illîni a douze ou treize Villages au long des Côtes, ou dans

b Illcs formées par la Rivière. Sa principale ville efl AlToko
,
qui efl fituéc

fur la Rivière , dans une Ille du même nom, à quatre ou cinq milles de la

Mer. Elle contient deux cens maifons & mille ou douze cens Mabitans. Ilîîni

n'a que deux Ports Maritimes , Taguefcha& Bangayo. C'efl dans le premier que
IsKabafchir Emon, neveu du Roi, faifoit fa rélidence.

I. o r r. a.
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(f ) Tout ce détail efl de Loyer, pag. 185. le Lac de Des-Marchais. R. d. T.

tSjuiv. ((?) Ce Vovaj;eiir , dont parle Des-Mar-
('0 Ill'appellc même une petite Mer. C'eft chais, cil le Pcre Loyer.
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A liix liciilU ()e Taguerchua on trmive le Royaume d'Ahafrum & pluiicun

petites Seigneuries, t|ui ne (oni pri»prcinent que des Ilamc4u>i,<)ù le plun.

che cil en pollcilion de l'aiitoritc' «& du (iouverucmtnt. Cei Chefs, i|,in<

portaient uutrcfoii que le nom de Capitaines, ont pris le titre de Koisdcpun

qu'ils «nf lit' Commerce avec les Kuropt'ens f qiiclijuci uns d'entr'cux 4\4n
(

même l.iit le V'ovMge d'Kuropel II n'y en na pas un néanmoins (lui m
f>lus

de (|u.itre mille âmes dan» (ei Ktats. Tel cfl le Koi d'Illini , qui diiu

Cl cas ks plui prcU'ins peut à peine. lever quatre mille hommes, en ycum

prenant le» Klclaves (/).

I, E terroir d'Illim , comme la plui grande partie de la Cùzc d'Or , eft im h-

ble lee 6t biane , <|ui eaul'e beaucoup d'incoinmo lue aux Voyageurs. Il ntprc

duit (jiie de l'herbe j)our les Ik lliaux , qui muit iplieroient dans le l'ays avec buv

coup d'uboMilance li les I labiian» avuient moins de parclle à les élever. Mu
ils aiment mieux loulVrir la laim que iraoliiter les commodités de la vicp«

le travail. l'Iulieurs Cantons humides proiuiiknt des Man.murs, Ck le IruitJe

ces arbres efl la principale relîburce tics I l.ibitan». (^uel«|iieroi8 ils dcfridu-nt

une pièce de terre en brOlant les arbre» Ck le» ronces, pour y lemer un pcui-

ris , de millet «Se de l'romtnt (^0 d'Klp.if.iie. I.a f^randeur île» arbres (|ii'()ndc-

couvre à meliire qu'on avance clans le l'ays, laitjuf^er (|ue la terre yellb.w-

coup meilleure. On trouve aiilVi une dtllérencc avantageule dans ctllcdti

Ifles qui font formées par la Kivière. Kl k- porte des ignames, de» patatti,

des figue», de» cocos, des ananas, îles dattes, des noix tk- kola, de» \up,

6i quantité d'autre» fruit». Les cannes de lucre y croilUnt merveilkullir,.nt.

Loyer en vit d'une grolfeur prodigieulc, mais (|ui venoient du Pays dcKom-

pas. I.e coton & le tabac reulliroKnt fort-bien autli avec un peu de culture,

puifqu'il s'en trouve de fauvagc, & d'une fort bonne erpèce. I.a mjlagn.tti

ou le poivre de (luinée, rappurieruit un profit conlidérablc, li l'on en /'or-

moit des Plantations régulières.

On trouve dans le Pays un petit fruit rouge, nomm«J /f//^lyay^ de U
groffeur d'une prune moyenne; 6c un autre de la même efpcce, mais qui

n'eft pas plus gros que le bout du do gt. Il n'a preCque que la peau, & \on

goût eft d'une douctfiir inlipide: mais iinrès l'avoir mâché, li l'on mani;c k$

oranges &. les citrons les plus aigres, & Il l'on boit le vinaigre le pli» fort,

on croit manger des connturcs « boire du lirop. Loyer en lit plulictirs foi»

l'expcricnct

(/) VoyaRP lie T.oycr, pag. 183. tf/w/v.

(^1 l)c^ M.irdiiiis rcprcftiitc les linnois fi

pan-lliux ,
qu'ils fc lient cnticrcnicnt iiux Vti

téris leurs voifins ,
pour les pruvifions &

mèim- pour I.i pcche. Vol. 1. paR. iço.

NH. A la pl.icc de te qu'on vient livî lire,

voici ce que porte la Note des Auteurs An-
glois, qui n'ont fait que traduire Labat. A
iiiefure qu'on avance dans le Pays on le trou-

ve meilleur; cela paroit par les f;rands arbres

qu'il porte , tSc par les herbes dont il elt cou-

vert. \xi lieux bns voifins arrofés de quel-

ques RuilRaux qui y font en grand nombre

,

a les Ifles que forme la Rivicrc font d'une

Cc-rrc ^ralFc d prufonde propre à produire tout

ce qu'on en voudroit retirer. Les Nci^rr r'.

la fatiguent gucris ; à peine pcuvontiU ic

réfoudre ù y femer un peu de ris, do mii'

ôt dt poivre. Ils fe repofeiit de ce f«ir. lut

les VtHcre» , <iui ont toujours m iraiii «H

quoi les mettre à la raiCon : Car iUn'untiluJ

celfcr de leur apporter dei vivres .ciilcinent

deux jours, pour les réduire par la fmiinei'

faire tout ce qu'ils veulent. I-cs Ifllnois ie

contentent des fruits des Bananiers ,
di'S Fi

guicrs , des Cocotiers & des Palmiers qui

croilfcnt chez eux ; parce qu'ils vieiim-iitranv

peine & fans cu'turc. Ce n'ell pas fans peine I

qu'ils vont pocher à la Rivière & à la M«f

K. d. £.
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expérience avec niimiracion. Il cfl pcrfladd que cette venu alkalicinc Icroic

i'unc gramic milite' ilani la Mé»lccinc.

I.ti bt)ii l'ont remplit Je plulieuri efpeWi de petits rniiti, dont U plupart

, nt le ffoût ôc TtHleur urnmutKjiKS. IVautrci ont l'inlipulitt' pour parcage. Il

., aune forte d'AtW'if {h) «jui rclTcnihle extt'rieurement ù la prune de rKii*

ft)pc, mail <|»ii n'tll c«<.npolce que d'uiic ptllifulc c'tendut* (iir le n )yau. A
a vcritt' ce n«»vau n'ell pas (brt dur, Ct contient unea-naride, qui cil fort

:onnc lorf<iu'ells: eft rùtie, mai» trop amére pour être n»:inK»>c crue. I.c l*.iyi

cil plein de CCI arhrci, i{ui portent det Ikaquai de toutes uïriis de couleuri.

I,j plupart ne fuiit que des arbuftci, (|iii rampent lucme ix terre; mail il

un trouve beaucoup .uilîi qui l'elevcnt (ur leur tronc Ok qui font ufîl/. groi,

()i7TR E tes oranges «Se lei citroni, lllini produit ime forte de fruktque lei

François appolluit r^mme, funs autre ruifofj (|uc la lorme pour lui donner

et nom ; car d n'a paii le inetne goilt , & l'arbre (|ui le porte ne rclIl,iTii)le pumt

;.: Pommier. Cette pomme prétendue ell rDfide «2k grollc comme le poing,

jvccun noyau de 11 grolfeur d'un œuf. l'our être mangée, il faut qu'elle foit

iilfi mure qu«' la nelle. Les Nègres en m:if>genr , lorluu'ils font r»rt preffèi

jurlafiim; mais or linaircnient ils l'abandoiP' ':t auK Kiéphans & .lux Sin-

j;c$ [qui, dans les moi> de «Septembre Ok il'()èkot)re, f.iifon de ce fruit, vien-

KM en foule pour s'en repaître;] en gOnc'ral les fruits du Royaume d'IlKni

ncfont point excelleni.

Il y croît, fir la terre , des Jhomons^ efpcV'c de gourdes , mais peu corn-

Qics, pirce qu -les Nègres ne prennent pas la peine de la cultiver. lijont

Jw'ux fortes de pois, doni l'une croit fous terre. Cette efpèce jette au-dc-

hors une tige d un demipied de hauteur, avec vingt ou trente feuilles, qui

tiennent tr^is ii trois à la tige. Les racines fe répandent vu plufieurs br.an-

c'.Cï, qui portent de petites cofTes de la couleur & de la grandeur des /'/x-

\rJmt. Chaque coHe contient un ou deux pois , fort femblables aux lu-

pins, que les Tranvois appellent Pois-chiches. Ces pois louterrains multi-

plient hc.uicoup, ik font d'excellens potages. L'autre efpèce rclfemble aux
Larii^ots pour la feuille ik le fruit, mais ils font d'un meilleur goût. Leur
cùlTc renemble à celle des pois communs, «îk ne peut être mangée. Qiioi-

Qu'il n'y ail pas de tiiifon nui ne les produife, le meilleur tcms ell le moii
de Septembre & celui d'( <b bre. Leur multiplication ell telle qu'un feul en
donne cent. /\vec le nuv. n in: travail , les Nègres pourroient s'en faire une
nourriture continuelle; niaiib ils fe contentent de ceux qu«: le hazard leiur

olFre (j).

Le pourpier croît ici de li.i-mCmc, aulTi-bien que VEppa^ légume qui

rcdcmble à l'ozeille par la feuille & le goût. Les Nègres s'en fervent dans

brs potages, avec du poilTon «& de l'huile de Palmier. Ils ont une plante

lu'ils nomment Kakos ^ & que les François appellent en Amérique, Choux

Caraïbe. Sa feuille ell èpaifle & de la forme d'un cœur. Ses racines gran-

des & d'un goût acre, Les Nègres mangent la racine, qui n'ellpas fort

igréablc, & négligent les feuilles, dont on feroit de fort-bon potage. Les

Papays

,

(*) Loyer écrit Ycaqucs; [mais tous les (i) Loyer, pag. 189. ij'fuiv.
[iiitics Voyageurs mettent Ikaquas. ]
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Papays , très-bonne forte de melons , font ici très-communs & croilTent au
fommet d'un arbre ; leur fcmence a le goût du poivre. Les Kraiiçois cm-
ploycnt ce fruit dans la foupe avant qu'il foit mûr.

Tant d'arbres & de bois qui couvrent les campagnes du Royaume ri'filî.

ni, fervent de retraite à des légions innombrables d'animaux, dont ks Né-
grès mêmes ne connoiHent pas tous les noms. Le principal ed rElcpImnc.

Les Nègres lui font la guerre pour fa chair & fcs dents. Ils font fervir Rs
oreilles a couvrir leurs tambours. Mais ils ne penfent point à les apprivoi-

fer ,
quoiqu'ils puflent en tirer beaucoup d'utilité. Les bois font remplis de

toutes fortes de bétes fauves, qui feroient en beaucoup plus grand nom-

bre , fi les Lions , les Tigres , les Panthères , & d'autres bétes de proie ne

les détruifoient. Elles font fi redoutables que les I labitans du Pays font

forcés d'allumer des feux pendant la nuit, pour les éloigner de leurs hu-

tes. Quelque tems avant l'arrivée du Père Loyer , elles avoient dévoré

un Nègre en plein jour. Pendant le féjour qu'il fit dans le Pays , un Ti-

gre entra dans une maifoa d'AlToko , Ville Capitale , & tua huit Mou-

tons qui appartenoient au Roi Akafini. Les l'ïançois n'étoient pas plus

en sûreté dans leur Fort, car le 7 de Mars 1702 , un Tigre leur en-

leva une Chienne qu'ils employoient à. la garde de !a Place. Le 17 à la

même heure ( * ) , un de ces furieux animaux fauta par deflus les palis-

fades, quoiqu'elles euflent dix pieds de haut , tua deux Brebis & un Bélier

qui fe défendit long-tems avec fes cornes : enfin s'appercevant qu'on avoit

pris l'allarme aa Fort, il fe retira;. mais quelques he^ires après, i! revint

avec la même audace par le baftiun du côté de.la. Mer, attaqua la fencinel-

le [qui fut mortellement eiFrayée. Le Tigre] ne prit la fuite qu'envoyant;

accourir toute la Garnifon , . [ allarmée par les cris de la fentinelle. ]
Les Civettes font communes dans le Royaume d'ilîini. Loyer en vit

plufieurs qui s'apprivoifèrent parfaitement entre les mains des l'rançois , &
qui vivoient de rats & de fouris. Elles ont le cri & les autres propriétés

des Chats. Les endroits qu'elles fréquentent dans les bois fe reconnoiiTent à

l'odeur de mufc : cai*en fe frottant contre les arbres elles y laifTent de peti-

tes parties de cette précieufe drogue
,
que les Nègres ramaflent & qu'ils ven-

dent aux Européens. On trouve aulfi dans les bois quantité de Porc-épics,

dont la chair efl: d'un excellent goQt; des Jguties
y
qui font une efpèce de

Lièvres; des /([fomanglies y qui reflemblant au Chat par le corps, ont la tête

du Rat, & la peau marquetéecomme le Tigre. Les Nègres racontent que cet

animal efl: le mortel ennemi du Tigre , & que dans quelque lieu qu'il le rea-

contre, il le tue.

Les Rivières produifent beaucoup de Caflors (/) & d'autres amphibies,

dont la chair fe mange fort-bien & la peau fe vend avec beaucoup d'avantage.

On élève des Chiens [& des Chats] dans le Pays, [comme une nourriture;

fort recherchée.] Les Nègres les nomment 4?mê;to;«oto. Ils les expofenteni

vente, -aux Marchés publics , & rient du dégoût que les François témoignent

pour la chair de ces animaux. (;« ).

Loyer relève beaucoup l'excellence des Brebis du Pays, & les met fort

au-delIuS'

(*;) jingl. il revint & faûta-. R. d. E.

l)) ^ngi, beaucoup de. Loutres (i. d'autres..

11. d. E.

(.»»/ Loyer, pag. 202 ^ J'.tiv,.
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lu-defllis du Mouton de France. Elles font fans laine avec la peau raze. Elles I. o y e r.

portent deux agneaux à la fois, & portent tous les cinq mois. Les Chèvres iro^-^'S*

relTemblentà celles de France, mais font moins hautes. Comme les Nègres

prennent peu de foin des Porcs , ceux que les Européens avoicnt apportés porcs Aô-

dans le Pays ont été prefqu'entiérement détruits par les bétes de proie. Les tmits par Us

Habitans ne font pas beaucoup plus d'ufage de leurs Vaches privées, parce

qu'ils ignorent jufqu'à la manière de les traire. Cependant il leur prend quel-

quefois envie d'en tuer une & de la manger.

Il y a peu de Pays où les Singes foient en plus grande abondance, avec

plus de variété dans leur grandeur & dans leur figure. La plus jolie efpèce

dl de ceux qu'on nomme Sagouins. Ils ne font pas plus gros que le poing.

Les uns ont le dos noir & le ventre blanc , avec de longues barbes. D'autres

font grisj fans aucun poil au vifage ni aux mains, & de la grofTcur d'un

Chien médiocre. D'autres font d'une grofleur extraordmaire , furieux, &
pables de fe défendre contre les Négros, lorfqu'ils en font attaques. Les

bOtcs de
proye.

ExtrOine va

riiito de Siri-

gts.

ca!

tniciix.

minois les appellent des hommes fauvages, & prétendent que la crainte du

travail eft la feule raifon qui les empêche de parler. Ces étranges animaux

fe bàtiflent des cabanes dans les bois , & s'alfemblent en troupes pour ra-

vager les champs des Nègres. Au mois de Janvier 1702, le Matelot du

Fort, qui étoit en même tems le Chafleur de la Garnifon, blelTa un de ces

gros Singes & le prit. Le refte de la troupe
, quoiqu'effrayée par le bruit

d'une arme à feu, entreprit de venger le prifonnier , non-feulement par fes

cris, mais en lui jettant de la boue, & des pierres en fi grand nombre
, qu'il

fut obligé de tirer plufieurs coups pour les écarter. Enfin , il amena au Fort le Les Fnnçois

Singe blefl^, & lié d'une corde très-forte. Pendant quinze jours, il fut in-
cnap.-ivui-

traitable, mordant, criant, & donnant des marques continuelles de rage.
'^"^ ^''^ "^^"^'

On ne manquoit pas de le châtiei à coups de bâton, & de lui diminuer cha-

que ibis quelque chofe de fa nourriture. Cette conduite l'adoucit par de-

grés, jufqu'à le rendre capable de faire la révérence, de baifer la main, &
de réjouir toute la Garnifon par fes fouplefles & fon badinage. Dans l'efpace

de deux ou trois mois, il devint fi familier, qu'on lui accorda la liberté; &
jamais il ne marqua la moindre envie de quitter le Fort.

Le Y ER n'entreprend point de décrire toutes les efpèces d'Oifeaux qui peu-

plent ici l'air & les bois. Les Pintades , les Faifans & les Perdrix fe rencon-

trent à chaque pas. Les Faifans & les Perdrix ont moins de groffcur que les P^-^"

nôtres. On trouve des Tourterelles pendant toute l'année, mais fur-tout aux

mois d'Avril, de Mai & de Juin, où la maturité des grains en attire des

troupes innombrables. Ifllni produit des Aigles blancs & dej Aigles noirs

,

dont la chair paffe pour une bonne nourriture. On y voit des Alouettes de

Mer; des Gouailliany, des Moviettes , des Bécaflts difi'érences de celles de

France, mais d'un excellent goût; des Canards, des Sarcelles, des Aigrettes

&des Hérons en abondance. Les Nègres apportèrent un jour au Père Loyer

unOifeaude la grofleur d'un Agaeau, qu'ils avoient tué en pleine campa-
gne. Il fut mis à la broche, & tous les François du Fort le trouvèrent d'uiie Gmnds Pt

délicatefle achevée. Les grands Perroquets > à queue rouge , paroifîènt en '"'i" f
^

^

toutes fortes de lieux. Les Cailles n'y font pas moins communes. Depuis le *i"^"'^ ^^

mois d'Oftobre julqu'au mois de Mars,- on voit une multitude d'Hirondelles,

^pi viennent des autres Pays. On admire beaucoup de petits Oifeaux, un
1*11 3 è^^
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peu plus gros que la Linotte, & blancs comme l'albâtre, avec une queue
rouge, tachetée de noir. I.eur nnifique rend la promenade ddlicicufcclins le
bois. Les Moineaux font plus rouges que ceux de l'Kurope & ne font' paJ
en moindre noml^rc. Les Poules, que les Ilabitnns nomment ^momkt^i

font moins grofTcs que celles de France; mais la chair en efl: plus ccnJre'

plus blanche' & de meilleur goOt. Si les Nègres droient capables d'un peu
d'attention & de travail, ils pourvoient élever une quantité extraordiriire

de Volaille; car outre la chaleur féconde du climat, ils ont des iemcnouvi
des graines en abondance. I.e Roi Akafini & le Capitaine Yamoké Ton frj.

rc, avoicnn qucicjii'.'s Poules & quelques CojS- d'Inde qui leur étoient ven:js

de l'Kurope, & qui comnieni/oient a multiplier dune manière furpr^ian:'.

Les Oyes & les Pigeons qu'on leur avoit portés ne s'accommodoieat -as

moins du climat. Le Pays en écoit déjà rempli.

La Mer & la Rivière d'UVini produifent une grande abondance de poilTons.

Les principaux font le Requin, le Marfouin , la Becune , la Dorade, la

Bonite, la Carcouade,- le Mulet, la Sardine, le Chabris, !a Raye, laSoL',

le Brochet de Mer & de Rivière, l'Anguille, le Hareng, le Pilchard ou laPe-

lamide, le Merlan, la Sèche, la Lune, lePalourd, & [fur-tout] dcsnuî.|J|i

très & des Moules d'une monftrueule grofleur. Depuis le mois de Septembre |
jufqu'au mois de Janvier, les 'i'ortues de Mer viennent pondre fur cette Côte. 1
On fuit leurs traces fur le fable, pour découvrir leurs œufs, dont le nombre,

*

pour une feule Tortue, monte à cent cinquante & quelquefois jufqu'à deux

cens. Ils font ronds , & de la grofleur des œufs de Poule ; mais au-litu d'é-

caille ils ne font couverts que d'une pellicule fort douce. Le goût n'en eft

point agréable ; cependant ils valent mieux que les œufs des Tortues de Ri-

vière, (n) qui ne font pas ici moins communs. On y trouve auflî des Veaux-

Marins & des Caymans. Ces derniers font une efpéce de Crocodiles ou de

grands Lézards d'eau, qui loin d'attaquer les hommes, comme en Amérique,

prennent la fuite à leur vue.

Les Serpens font ici d'une grofleur fi prodigieufe
, qu'ils font capables

d'avaler un homme lorfqu'ils le trouvent endormi; mais leur marche efl trop

lente pour furprendre ceux qui fe tiennent fur leurs gardes. Les Nègres, qui

ne vont jamais fans armes [à caufe de ces Serpens & des autres betes féro->j||

ces,] les tuent facilement, & fe font un mets délicieux de leur chair. Un M
Lézard de vingt ou trente livres, efl une fort bonne nourriture. Au mois de

Novembre 1720, le Père Loyer en tua un fur le bord de la Rivière, & l'ap-

porta au Fort , où l'embarras de la Garnifon le fit regarder comme un grand

fecours.

Le Pays n'efl pas exempt de vermine & d'autres animaux incommodes ou

pernicieux. Le nombre des Rats & des Souris y efl incroyable. Les vSauterelles

y font un bruit étrange dans les campagnes & même au fummet des maifons.

Cette mufique, joint à celle des Grillets, des Mofquites (0) & des Coufins,

qui font encore plus redoutables par leur aiguillon , ne laifl^e aucun repos la

nuit & le jour; fur-tout fi l'on y ajoute la piquure des Mllepedes
,

qui caufe

pendant vingt- quatre heures une inflammation trèsdouloureule. On trouve

auffi

( « ) Jugl. qu'on trouve ici. R. d. E. (0) Ou Maringouins. R. d. T.
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iii(|] (le tous côtés des Araignées chevelues , de la groHeur d'un œuf; & des

Scorpions volans, dont on all'Ûre que la piijuure cfb mortelle. Enfin, les Mi-

tes, les Tiîi;nes, les Cloportes , les l'ourmis de .rre & les Fourmis ailés,

f,)nt dts engeances periiKieufes qui décruifent lesétofcs, le linge, les livres,

!j papier, les marcliandifcs, & tout ce qu'elles rencontrent, malgré tous les

iMns qu'nn apporte à s'en garantir.

Les A'jeilles, qui font en abondance dans le Royaume d'Illlni , donnent

(l'cxcelltn c cirj & du miel délicieux. Le 9 d'Avril 1702, un eiliiin de ces

petits animaux vint s'étaljlir au Tort l'ranyoii , dans un baril vaide, qui avoit

joiitenu de la poudre. Non-feulement ils le rem])Iircnt de miel & de cire
,

mais ils produilirent d'autres ejlains, qui auroient pCi multiplier à l'infini s'ils

eiillliit été roigneufement ménagés.

La pierre d'Aigrys, qui fert demonnoye aux Né^-^rcs, fe trouvée dans plu-

fiL'urs Cantons d'Iilini. Elle reiremble au corail bku , dont on donnera la

defcription dans l'ariicle de Bénin.

Le Royaume d'IlÏÏni, connu autrefois fous le nom â'/lll/in}, eu. habité par

dtux fortes de Nègres, les l[/ini)is Ck les f^ctêres. Ses Ilabitans naturels font

bs Vétéres, dont le nom fignifie Pêcheurs de la Riviàie. On raconte que les

Efiips, N..tion voifine du Cap /Ippillonia
^ qui étoit gouvernée par un Prince

nommé l'ay^ fe trouvant fort mal, il y a près de quatre-vingt ans , du voi-

iinage des Peuples d'/Ax//;/, abanJonnèrent leur Pays pour fe retirer dans le

Canton d'Asbini ,
qui appartenoit aux Vétères. Ceux-ci prirent pitié d'une

mlheureufe Nation , lui accordèrent un azile, avec des terres pour les culti-

ver, & ne mirent plus de différence entr'eux-memes & ces nouveaux hô-

tes. Cette bonne intelligence fe foûtint pendant plulieurs années. Mais les

Efieps, qui étoient d'un caraftère turbulent, s'étant enrichis par leur Commer-
ce avec les Européens, commencèrent bientôt à méprifer leurs bienfaiteurs.

Ils joignirent l'oppreirion au mépris; & la tyrannie fut portée fi loin, que les

Vétéres fe repentant de leurs anciennes bontés réfolurent de chafll'r ces in-

grats. Mais c'étoit une entreprife difficile. Ils ignoroient l'ufage des armes à

feu, & les redoutoient beaucoup; tandis que les Efieps en étoient fournis &
n'étoient pas moins exercés à s'en fervir. Aufli furent-ils obligés d'attendre

uneoccafion de vengeance qui ne fe préfenta qu'en 1670.

Une autre Nation, nommée les Ofchitn
,
qui habitoit la Contrée d'Ifilni,

dix lieues au-delà- du Cap Apollonia, prit querelle avec les Peuples de Ghiomo

mGhiomray, Habitans de ce Cap. Les liTinois, ou les Ofchins, après plu-

fieurs batailles, dans lefquelles ils furent maltraités, réfolurent d'abandonner

leur Pays pour chercher une autre retraite. Ils jettèrent les yeux fur le Can-
ton des Vétéres, dont la bonté s'étoit fait connoître pour les Efieps dans les

mêmes circonftances. Zenan , leur Roi ou leur Chef, étoit de la famille des

émmans, qui étoit celle des anciens Rois des Vetères. Une raifon fi forte

leur fit efpérer d'obtenir ce qui avoit été accordé gratuitement aux Efieps

S^[(i'auiant plus que ce Peuple leur Allié avoit plus de terres qu'il n'en pouvoit

cultiver.] C'étoit le tems où les VetJres, irrités contre leurs premiers hôtes,

s'aifligtioient d'être trop foibles pour faire éclater leur refiTentiment. Ils reçu-

rent les Iflinois à bras ouverts, leur accordèrent des terres, & leur commu-
niquèrent tous leurs projets de vengeance. Les intérêts de ces deux Nations

iievenant les mêmes, elles traitèrent les Efieps avec un dédain qui produifit

bien-tôt

Love r.
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bien-tôt une guerre ouverte. Comme les IllinoisDmme les Illinois etoient pourvus J'armcs à

de réiîftcr long-tcms à deux Puillanccs rtiu.
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feu, il fut impolllblc aux l'Ticps u<- .»,ii.tv,i iui^ji-iwiiia a u^ua nimanccs rcu-

nies. Apres avoir cté défaits plullcurs fois , ils le virent forcés de fc retirer

dans un lieu défert de la Côcc d'Yvoire,ou du Pays des (^uaquas, fur la rive

Ouell de la Kivièrc de Saint André. Ils s'y font établis, quoiqu'ils y Ibient

fgiLvent cxpofés aux incurlinns des Illinois , leurs mortels ennemis
, qui

ne" i^viennent guères llins avoir emporté quelque butin. Depuis cette révolu.

tion, le Pays d'Asbini, qu'occupoient les Kfieps après l'avoir obtenu des Vé-

tères, & la Rivière du même nom, étant palVés entre les mains des IlHiiois,

ont pris le nom d'Iilini de leurs nouveaux pollelTeurs ; & l'ancien territoire

des Illinois, qu'on nomme encore le Grand JJjhï, pour le diftinguer de l'au-

tre, dont il n'eft éloigné que de dix lieues, ell demeuré llms Ihbitans.

On trouve, dans ce récit ,
pourquoi les Cartes ne font aucune mention

d'IlUni dans l'endroit où le Royaume ell à-préfent. Kiles étoicnt peut-être

compofées avant la révolution. La Rivière d'Asbini a confervé aufli fon an-

cien nom dans le Pays de Vétéres, & n'a pris le nom d'Ilîlni que vers fou

embouchure (p). Les Illinois fe font mis en polfellion de la Côte, au grand

avantage de leur Nation, mais à la ruine des Vétères, qui font obligés de ti-

rer d'eux les marchandifes que les Européens apportent au rivage.

Les occupations ,& les richefles des Vétères confiflent uniquement dans

la pèche de la Rivière. EJle eft abondante , & leur adrefle ell ft extraordi-

naire, que le Père Loyer la nomme prefqu'incroyable. Cependant {a) ils

font mêlés entre les Illinois, avec cette différence que leurs cabanes lont fur

des pilotis , au milieu de la Rivière , & que celles des Ifllnois font fur la

terre. Ainfi la fituation de leur demeure les met à couvert de toutes fortes

d'infultes, & les rend capables de réfiller avec avantage à tous les Peuples

Nègres qui ne font pas bons Matelots. D'un autre côté les forces des Illinois

font fupérieures fur la rive., parce qu'ils font meilleurs foldats que les Vé-

tères. Ces deux Nations font encore dillinguées par d'autres différences. Les

IfTinois portent les cheveux longs , & treffés fur leurs épaules. Les Vétéres

les portent fort courts, & fe font fouvent rafer la tête. Les pagnes des Vé-

tères font d'un tifTu d'herbe ou d'écorce d'arbre. Ceux des Illinois font de

coton ou d'étofes de l'Europe. Le cimetére des premiers ell une forte de

grand poignard , long d'un pied & demi , avec un petit fourreau de la peau

de quelque bête, qu'on prendroit pour une queue de poifTon; au-lieu que

celui des Illinois a la forme d'une ferpe. Les femmes des Vétères font tout-

à-fait nues. Celles des Iflinois font couvertes d'un morceau d'étofe ou d'un

pagne.

Les Vétéres forment une Nation nombreufe, qui occupe un Pays d'une

étendue confidérable. Ils font maîtres d'une grande partie de la belle Rivière

d'Ilîlni , d'où ils tirent tout ce qui eft néceflaire à leur entretien. Ils vivent

dans une étroite alliance avec les Vétères des Rivières voifînes, auxquels ils

envoyent du fecours,, comme ils en reçoivent mutuellement dans l'occafion,

avec

(/)) Loyer, pag. 178. ^ fuiv. pas , & qui font apparemment celles de h

((?) Suivant Des-Marchais, les Vétères & guerre,] ils fe raflèmbient pour ne former qu'un

les Iflînols vivent fort unis. Chacune des deux feul Peuple. Mais ils rentrent enfuite clans loi-

Nations a fon Chef, fes ufages& fes loix. Dans die qui les diftingue ; [ leurs Carafcères & leurs 1

certaines occafions
, [ que l'Auteur n'expliqueiimoeurs étant fort différentes.] Vol, I. p.ig. 1^6.,
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avec d'autant plus de facilite que toutes les Rivières du Pays ont des commu-
nications. Ils (ont gouvernes pur un Chef ou pur un Capitaine. Celui qui les

commundoit. pendant le voyage du Père Loyer, fenonimoit /ùr/;r^y/('M. Après

avoir été rKlelavede fon TreueeeUeur , il s'etoit mis en état, par les riclieires

qu'il avoit amullees, do faire teie a tous les Grands du Pays , Ck de s'élever

à la difiçnité de >c)uverain, dont il jouilFoic puillblement. Les Vetères n'ont

point d'autres loix que celles de la natuie, <5i. les violent fouvent. Ils font

poriés, comme )a plupart des autres Nègres, au larcin tS: à la fraude, fur-

toiità l'é^jçardcks Blancs, lui'ils ne p.uveut fupporter. Ils appellent leur mon*

noie Iktiqaets tu /ii}:,iis (;•).

i,A pierre d'aigris, qui tient lieu de monnoic parmi ces Barbares, cft fort

ellimee d'eux, quoiqu'elle n'ait ni lullre ni beauté. Les Kompas, autre Na-

tioii de Nègres, la l^.rifent en petits morceaux qu'ils percent fort adroitc-

niint, <k qu'ils palVcnt dans de petits brins d'herbe, pour les veiujre aux

Vetères, parmi lefquels ils fervent (j) de monnoie. CJiaque petit morceau

fclt cllimé cl'..ux liards de France. Il fe trouve peu d'Or fur cette Côte. Lei

Armes des Vetères font le fabre &. la zagaye, qui ellune cfpè;e de demi-pi-

que. (Quelques-un ont désarmes à feu, qu'ils achètent des Illinois, comme
ceux-ci les ont des Kuropéens. AJuis il efl rare qu'ils en faflent ufage. Pour la

Pèche, les Vetères employent des filets tiflTus d'herbe ou d'écorce d'arbre. [Is

l'e fervent aufll de dards & de crochets, qu'ils lancent ( r) avec beaucoup d'a-

iirdfe. ils fe mettent dans des Canots, compofés d'un feul tronc d'arbre,

ijui tiennent ordinairement trois ou cinq perfonnes. Dans le tems de leur

grande pèche, qui ell ordinairement celui des nouvelles & des pleines Lunes,

ils s'anemblent au nombre de trente ou quarante Canots
,
pour aller pécher

pendant toute la nuit dans les lieux où ils font sûrs de trouver une proie fort

abondante. Ils reviennent le matin avec une quantité furprenante de poif-

fon, fur- tout de Mulets, qui Ibnt cxcellens Ck très-communs dans leur

Rivière. Le jour fuivant, ils fe repofent, tandis que leurs femmes vendent

le fruit de leur peciie au marché. Pendant que les hommes font occupés à

pécher, les femmes s'employent à faire bouillir de l'eau de Mer, pour la

convertir en fel. L'.llcs y réuiïiflent, jufqu'à faire du fel fort blanc, quoique

plus acre que le nôtre.

Li.s Vécères j'e bornent à la pêche de la Rivière, parce qu'ils n'ont pas

la harJiefle de s'expofer aux dots de la Mer , fur une Côte qui cil ordinaire-

ment fort orageufe. Ils fe font des réfervoirs , où le poiflbn entre de lui-

même 6c dans lefquels il prend plaifir à demeurer. Ce font de grands enclos

derofeaux, IbuLenus par dei pieux dans les endroits où la Rivière a moins
de profondeur. Us n'y laifleni qu'une ouverture, qui fert de porte au poilfon

pour entrer. S'ils ont liefoin de quelque mets extraordinaire, ils vont dans

ces lieux avec de petits filets , & choililfent ce qu'ils défirent , comme nous
le faifons en Europe dans nos Réfervoirs.

Us font un grand Commerce de leur pèche avecles Nègres des montagnes ;

• • .
•

' &
(r) Suivant DesMarchais , deux paflenti5[femblab!e à des grains de verrotterie] & fî

rour un écu. Vol. I. pag. 199. tfliinée des Nègres
, qu'ils l'achcCciK pour fou

{s) Loyer décrit ailleurs l'aigris comme poids d'or, pag. 115
une pierre précicufe, d'un bleu verdâue, {t) Angl, qu'ils ménagent avec. R,. d. £.

i^. Part. M mm

Love ».
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de ceuX'Ci leur fourniffent, en échange, du pain de millet, dii maïs, du
ris, des ignames, des bananes, des koros, de l'huile de Palmier, & d'autres

provifions. Les Vécères vendent une parue de ces marchandifes aux IHlnoij

qui mourroienc de faim fans ce fecours. AulTi lorfau'ii s'élève auehue diiïc-

rend encre les deux Nations , l'unique vengeance des Vécères elc d'incerrom-

f>re
leurs marchés. Les IlTmois capicuicnc aufli-cûc, & leur accordenc toutes

es facisfaélions qu'ils demandent.

Les Kompas bordent le Pays des Vétères. Ceft une Nation gouvernée en

forme de République, [ou plutôt d'Ariftocratie,] car ce font les Chefs desii^

Villages qui difcutent Tes intérêts publics & qui en décident à la pluralité

des voix. Leur Pays eft compofé d'agréables Collines
, que les Ilabitans cul-

civent foigneufement , & qui produifent cous les grains qu'on y féme ; tandis i

que le terroir des Côtes, qui n'eft qu'un fable fec & brûlé, demeure écer- t
ncllement flérile. Les Vétères & les Illi.iois ne fubfifteroient pas long-tcms f
fans le fecours des Kompas. Ils reçoivent d'eux leurs principales provifions,

&leur vendent, en éciiange, des armes à feu, des pagnes, & du fel, dont

les Kompas font abfolument dépourvus. Ceft d'eux encore que les Iffinois ti-

rent rOr qu'ils employent au Commerce. Les Kompas le retirent d'une autre Na-

tion qui habite plus loin dans les terres. Leur Pays s'étend trente ou quarante

lieuè's de l'Eft àl'Gueft, fur quinze ou vingt iieuè's de largeur. Ils font plus

nuds que les Nacions voifines de la Mer ; mais ils n'encendent pas fi-bien la

guerre ( « ).

Os lit dans la Relation du Chevalier Des-Marchais un abrégé des Ob'"

vationsde Loyer fur le Royaume d'IlTlni, auxquelles l'Auteur ajoute les re-

marques fuivantes. Les mi-^ifons des Vétères font aiïez élevées au-dcITus de

la furface de l'eau, pour les garantir des Inondations. Ils placent leurs Canots

fous leurs maifons. Autant qu'ils ont d'habileté fur les Rivières, autant les

Iflînois ont la réputation d'exceller fur les Côtes. Les Vétères laifîent croitre

leurs cheveux , & fe coupent la barbe de fort-près. Au contraire les IITinois

fe rafent les cheveux & laiflent croître leur barbe. La plupart des Vétères

font nuds, ou n'ont que de petits pagn.s d'un tilTu d'herbe ou d'écorce d'ar-

bre. Le Commerce avec les Européens a rendu les Iflînois aflez civils ; &
les Vécères > qui ne voyenc prefque jamais de Blancs, n'ont pas cefle d'être

forouches & fauvages. Les IlTmois brifent la pierre d'aigris en petites pièces,

qu'ils percent par le milieu & qu'ils appellent Betiquets. Deux de ces pièces

f)aflent pour un écu de raonnoie Françoife. Ils la coupent aulTi en forme cy-

indrique d'un pouce de long. Labat croit que la pierre d'aigris eft une forte

de jafpe.

Les filets [d'écorce] des Vétères durent lonff'tems. Les Pêcheurs dej

cette Nation percent un poiflbn avec leurs dards, a cinq ou fix pieds de dif-

tance. Ils n'ont befbin que de dix ou douze heures pour remplir leurs Canots de

toutes fortes de poiflbns, fur-tout de Mulets , qui font fort gros dans leur Ri-

vière , fort gras & d'une bonté extraordinaire. Leur terroir , quoique riche

,

demeure fans culture,, foit par l'indolence des Hàbitans , foit parce que leur

inclination pour la pêche les borne uniquement à cet exercice {x).

(v) Loyer, paç. ifii & fuiv.

4ftix) De&-Maichais Voyage en Guinée. Ton. I. pag. zoo. ^Juiv,

§ IV.
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5. I V.

n^uretj Habitt y CarOiVres, Mmins, Maifons, Loix,

^ Gouvernement des JJJinoit,

SI
l'on excepte la noirceur , il n'y a rien de difforme ni de défagréable

dans la caille âc le vifage des Illinois. 11 s'en trouve peu qui ayent le nez
plat. Ils font gtinéralemcnt bien-faits, grands, proportionnes, agiles & ro-

tu!les. Ils ont le« yeux vifs ôc les dents blanches. Leur méthode pour fe con*
fjrwT les dents eft de les frotter avec une forte de bois qui croît dans leur

Pays , & qui e(l apparemment le même dont on a parlé dans les Relations du
Sénégal. Ils ont grand foin d'entretenir leur noirceur , en fe frottant tous

b jours la peau, d'huiJe de Palmier, mêlée de poudre de charbon j ce qui la

rtnd brillante, douce & unie comme une glace de miroir. On ne leur voit ja-

mais un poil ni la moindre faleté fur le corps. A mefure qu'ils vieillillent, leur

noirceur diminue, & leurs cheveux de coton deviennent gris. Ils donnent
ijuintité de formes différentes à cette chevelure [dont ils ont un foin infini.]

Leurs peignes , qui font de bois ou d'Yvoire à quatre dents
, y (ont toujours

«tachés, l^huilc de Palmier mêlée de charbon
, qui leur fert à fe noircir la

peau, leur tient aulTl lieu d'effencc pour la tête. Ils parent leurs cheveux de
petits brins d'Or & de jolies coquilles. Chacun s'efforce de fe diftinguer par
ces galanteries. Ils n'ont pas d'autres razoïrs que leurs couteaux ; mais ils (ça-

vent les rendre fort tranchans. Les uns ne fe rafent que la moitié de la tête,

(«) & couvrent l'autre moitié, d'un petit bonnet retrouffé fur l'oreille. D'au-
ires laifTent croître plulieurs touffes de cheveux , en différentes formes, fui-

vant leur propre caprice. Us font palïionnés pour leur barbe. Us la peignent

j régulièrement, & la portent aulfi longue que les Turcs. [Le goût de la pro-

preté du corps efl commun à toute la Nation.] Us fe lavent à cous momens les

nains, le vifage & la tête entière. L'habitude qu'ils ont d'être nuds faic qu'ils

D'y irouvenc ni peine ni honce. 11 n'y a que leurs Brembis & leurs Bahumets
,

[différentes efpeces de Kabafchirs,] qui foienc couc-àfaic vécus. Le Peuple
h) porte autour de la ceinture, un pagne [de fix pieds de long & d'environ

eux de large,] dont un bout fe relève entre les jambes, âc l'autre combe par
devant. Quelques-uns le portent en écharpe; d'autres fur les épaules, en for-

me de manteau. Les plus pauvres n'ont qu'une pièce d'herbe nattée , ou d'é-

curce d'arbre ,
pour cacher leur nudité. Leurs bonnets [fur- tout ceux des Ka-

bafchirs ] font ordinairemenc de peau de Chèvre. Mais ils aiment avec paf-

lion les chapeaux & les bonnets de l'Europe. Ceux qui peuvent s'en procurer
ne les portent que dans les occafions d'éclat , comme une parure qui flatte

beaucoup leur vanité.

Les Nègres Iffinois ont le fens fort jufle. Ils font rufés & fubtils, grands

menteurs , extrêmement portés au larcin , quoiqu'on ne puiffe leur faire de

plus

L o r t 1.
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(») Angl. accommodant l'autre comme
un petit bonnet. R. d. E.
(t) Angl. Us portent autour de leur ceintu-

't. H femble qu'il s'agiflTe ici des Brembis , &

non pas du peuple qui va tout nud. L'Original
même ne dit pas que ceux-là foieni toutàfait
vêtus ; mais qu'ils font les feuls qui ayent quel-

que habillement. R. d. E.
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plu» prand outrage que de les nommer Knibi (<•) , c'cfl à-dirc Vokurs dan,

IciU' laii;^'ie. Il luuc veiller lur luirs pieds 4iicaiit (|iic fur leurs m:iins; ear »',:;

appcr<;(HVetu à terre (jU-lque ehole (|ui les teuce, ils ont l'adrclle de le aci^r

KiU' le fable avec les orteils; & s'el6i(;;nant lans alTeitatiiin, ils rcvictinvii'.

le prendre lorllju'ils font fans témoins. Le voln'ctaiu j;unais puni parmi cua.

il.' l'iiu gloire de raconter leurs exploits d.ins ce genre
,
['[ui I ur attire des a;

plau'.iilVcmeiis.] Le J<oi metne les y encourage. Si (|ue|.|u'iin de (es Sujet, i

t'.i.i. un vol conlîderable Ck craint d'être découvert, il s adrelFc au Koi, lu I,;

otlVanr la mcjjtie du Uutin, ùk. l'impunité ei^ certaine à ce prix; [c'ell aiiUiji:

ce Trinee emporte la moitié de tout ce que les Nègres de ce Canton voluit

aux IMancs] Au mois de Septembre 1702, le fils aine de cel'rince avant ntr>

bé une cuiliier d'étain aux I rançois , (Jtfe voyant découvert, prit le parciJj

la relbtuer de bonne grâce & fans aucune marque de confulion (</).

La Jullice qui porte à payer les dettes ell une vertu peu cunnue des I.a

nois. Un Prince du Pays, nommé Zt//)/n (*), qui devoit depuis lept mun,

cinq lakus (/) à quelque Kranyois , n'en voulut payer enfin que trois. Li

font fi défians dans le Commerce, qu'il faut toujours leur montrer l'argent ^m

les marchandifes d'échange, avant qu'ils entrent dans aucun traité S'il ell

quertion de vous rendre quelque fervice, ils veulent être payés d'avance; 6:

fouvent ils difparoillent avec le falaire. il ell rare qu'ils remplilTent julciiùli

fin tous leurs engagemens, à moins que Icsdalchisou les préiéns ne Ibiciu re-

nouvelles plufieurs fois. Cependant' lorl'qu'ils achètent quelque chofe, on c;^

obligé de fe fier à leur bonne-foi pour la moitié du prix; ce qui expofe tou-

jours les Marchands de l'Europe à cjuclque perte. Les Inponnenes font commu-

nes à tou^e la Nation, depuis le Roi jufqu'au plus vil Klclave.

Leur avarice va Ci loin, que s'ils tuent un Mouton, ils le regrettent jiif

qu'aux larmes .pendant huit jours ; quoique ces excès de générolite ne Iciiu

arrivent guères que pour traiter quelque Européen de diflinélion , donc ils

reçoivent dix fois la valeur de leur dépenle. S'ils élèvent de la volaille, ce

n'eftque pour la vendre & pour en conlèrver le prix. Il fe retranchent tout

ce qui n'ell point abfolument nécelfaire à la vie. l^eur nourriture ordinaire

conilfte dans quelques bananes , ou un peu de poifion que leurs Elliavcs

prennent à la ligne, ou quelques mauvailès crables qu'ils ramani"nt au loni^

du riva,<;e, avec de l'eau puante [ou fouillée par les betes.] Si le hazard leurh

fait rencontrer la carcafle de quelque animal , c'efl pour eux un feltm digne

d'envie. Le Chevalier Damou ayant fait jettcr dans la Mer un Bœuf qui

étoit mort fur le Vaifrt'au,de quelque maladie, les fiots le poulTèrent à demi-

pourri fur le rivage. Une fi belle proie fit accourir de toutes parts un grand

nombre de Nègres, qui la dévorèrent avidement. Ils ont l'eftomac d'une

grandeur étonnante, ou du moins, lor!i:ju'ils font traités par les Blancs, le

plaiiir de manger aux dépens d'aucrui leur fait avaler une quantité de viande

incroyable.

Ils connoifitnt fi peu le plaifir d'obliger, que s'ils peuvent fe figurer

qu'une chofe vou« foit agréable , il ne leur faut pas d'a^itre railbn pour vous

(c) ylngl. nommer Kruki , c'efl. R. d. E.

(ûfid) l.oyov Voyage d'iAîiii png 137^Juiv.
{e ) Angl, Zapiii, âls du detuiet llui, t^ui

devnit. R. d. E.

(/) Un Takus cfl un fou de France.
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Ik'iiri fois rcxpcriL-ncc. Auili ks rcprckntc-t-il comme la plus

plus ingrate iS'aiioii de l'I'nivcri. l'Iui on leur fait de bien,

OCCinnXTALES DK L'AFRIQ^UK, Liv. VIII. CifAP.m. 4^^

1 rcfurer. Dans les occalions où l'on a befoin de leurs ferviecs , il n'y a

^lûin moyen de les obt.nir ic'efl de les traiter avec tant d'inlifltrence, qu'ils

ne puilfent pis (oup'.MnnT le di-lllin qu'on a de les employer , lans quoi ils

font acueter leur moindre peinj cent fois uu-deirus de l'a valeur. D'un au-

tre cote le (lelir du ^ain leur fuit apporter leur cliir^e de mauvais iVuits de

;ry.s oli iiiintre lieuts dedillance, pour les vendre à très-vil prix; tandisquo

j'il efl qu lli''n de vous fervir , il.s refuieront de luire vim';l pas, à moins

qu'ils ne Ibiviit payés d'avance. On tn a vii quiaprci avoir rc/u leur paye-

ment , otu lailTc en eiicmin le fardeau dont ils s'etoieiit charges. F.e Père

Loyer en fit pNi
"

trompeufe 6i. \d

ditili pliis il en faut actciidre de mal.

Les femmes d'illini ont la tuille menue & bi^n pri^e, mais font firt d-

loi(!;nèes de pouvoir prccendre à la beauté. IClks l'unt dé.laigneules» ruliées,

Ip.rituelles, «ît plus avares encore que les hommes ; ce tjui n'empec/ie pas

qu'elles ne l'oient fort libertines. i)n ne leur fait pas un crime de l'mconti-

n.nce lorfqu'elles ne font pas nvu'iéis,ou (ju'elles n'ont point avalé le l'eti-

dic pour garant de leur fiJelité. hlles font d'une vaime excelîive. On les

vot fans celVe confultcr leurs petits miroirs, le frotter les dents pour les

blanchir, ajullcr leurs cheveux , <!k leur donner dillercntes formas. Kllesles

tnJuilt^nt d'Iiuilc; de Palmier, & les entremêlent de pailletés d'Or & d'autres

ba,i;atelles. Kiifin tous leurs mouvemens fe rapportent à plaire, fur-tout aux

Banc.î, pour qui elles n'auroieiit rien de réferve, li elles n'ètoient retenues

par la crainte de leurs maris, qui ont droit de les punir de mort dans le cas

lie l'Adultère, & qui peuvent traiter l'amant avec la même riij!;ueur s'il man-
que d'Or pour fe racheter. L'amende ordinaire cil d'une Bcnàe ^ ou de cent

livres; qu(jiqu'elle fcji!: beaucoup plus forte lorique le coupable ell riche ik

q;ie l'offenle cd un Kabafchir. Kn'1702, le Prince Aniuba fut condamné
p.ir les Juges à payer fept bendes , c'etl-à-dirc fept cens livres au Capital-

iij Kmon,
La cérémonie du mariage cd courte. Un père qui voit Ton fils en état

di' fe foûtenir , lui cherche une femme, & l'ex.iorte à voir la fille qu'il a

choifie. Il arrive rarement que les Parties ne llncnt pas du goût l'une de

Faiitre. Les pères conviennent de la dot. 0\\ fait avaler le Fetic'ie à la

'^"'^ {^)t P"^"" ^àxmx. de fa fidélité. Deux ou trois jour-, le paOlnt en dan-

fes & en feftins. Enfin le mari conduit fa femme daiis fa mai'bn, où il la

rcnJ maîtrefTe abfolue de tous Tes Lfclaves ; & li dans la fuite il prènl d'au-

tres femmes, c'efl: avec le confentement de la première Mais elle ne le

refule point fans quelque forte railbn
,
parce qu'elle trouve beaucoup d'a-

vantage à voir multiplier les enfans de (on mari, qii lonc une richelTe conli-

derable dans la Nation. D'ailleurs toutes les autres femmes font regardées

comme de fimples concubines. Elles ne coûtent au mari que huit écus, qu'il

piyeau père en poudre d'Or. Il les conlerve aulii long-tem-; qu'elle^ lui plai-

icnt, avec la liberté de les renvoyer lorfqu'il le ju^^e-a-propoi, faiis aucune
plainte des deux parts.

Les

1701- 2\v

I.ilic-rtinnjjc

& v.v\\r.ii ili-

leiiiiieiiiiiici.

Piinirfon

r'"Mi'Aditltc-

re.

Côn'iTinni';

iks iiKiriMi;!.'-,

(g) j^ngl. ils mangent la Ftiliche enfemMe. R. d. E.
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Alimens du
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,

in<!paiés par

les femmes.

I.is femmes portent un pagne comme lei homrr i, maii cllci gimrrv.

Ici couleurs hriliaritci, tcllci «juc le rouge 6( le bleu, ou lui t'coffci rayvLi
fuivant les avantages ijue Lur vanitti croit en tirer pour plaire, [xul
pagne eft foutenu par une autre picce d'c^iole qui leur couvre les lipau.

ICI, & tjui leur fert à porter leurs Knfani. Autour de la ceinture, c!Im
(e plailent a porter quintué d'inllrumens de cuivre, d't'tain, <1 (ur-tuut ilci

ckti, dont elles le {ont une parure, quoique fouvent elles n'ayent pas Oinj
leurs cabanes une leulc l)ucre à fermer, hlles (Urpendent aulli ù leur tviii.

lure plufieurs bourfes de dillerentes grandeurs, remplies de bijoux, ou du
moins de bagatelllcs qui e.i oijc l'apparence, pour le faire une rcpucatioi

de riehelfe, lur-toiit aux yeux des hurupceiis. Leurs jambes vile leiiri bruj

font moins ornes qtie charges de bracelets, de cliainei, Cic d'une infinité de
petits bijoux de cuivre, d'ét lin & d'y voire. Le l'ère Loyer en vit plulknn
qui portoient ainlt juCqu'ii dix livres, en bracelets «^ en inainlles; plus tati.

guées, dit-il, fous le poiels de leurs orneniens, que les ciimineli de l'Eurun;;

ne le font fous celui de leurs chaines.

Le jour qu'elles mettent au monde un enfant, elles le portent à la Rivière,

le lavent , fe lavent ellc«-memes , de retournent immédiatement à leur» oc-

cupations ordinaires. Knfuite , du conlentement du père, elles donnent à

renfiiu le nom de quelque arbre, de quelque bcie, oudequeltjuefruit. D'auirei

lui (ioiin.n: le nom de leur l'ctiche, ou celui de quelque lilanc, qui elllcur

Mingo h), c'ed-à dire leur ami. En général, les NégreHes ont une ci-

ccflive aiudion pour leurs enfans. La fécondité des Illinoifes cft médiocre.

[ S'il ell rare qu'elles n'ayent aucun fruit de leur mariage ,] le nombre de leurs ij!

enfans ne furpulfe gueres deux ou trois. Elles les portent fur le dos, fans les

quitter dans les travaux les plus pénibles ; d'où il arrive fouvenc , dit l'Au-

teur, qu'ils ont le nez plat. A l'âge de fept ou huit mois, elles les lailTent

ramper comme autant de petites bétes domelliques. Le Père Loyer prétend

mie par cette méthode, ils apprennent plutôt à marcher que les enfans de

I Europe. On les accoutume aulli de bonne heure à porter des bracelets de

fer ou de cuivre. Lorsqu'ils ont atteint l'âge ue dix ou douze ans, leur édu-

cation appartient à leurs pères, qui leur enîeignent quelque moyen de fçagner

leur vie, tel que la pèche, la clialTe, l'arc de tirer du vin de Palmier, le

Commerce, &c. Les femmes exercent leurs filles à nétoyer la maifori, à

broyer le maïs, le ris & le millet , à faire du pain, à préparer les alimens,

à vendre ou acheter au marché , mais fur-tout à prendre un foin continuel

des intérêts du ménage. Sur cet article, elles pourroient donner de bonnes

leçons aux femmes les plus entendues de l'Europe (i).

L K s alimens les plus communs du Pays font les bananes , les figues , les

ignames, le ris, le maïs & le millet. On fait du pain des trois derniers.

Chaque jour au foir, la maîtrelfe de la cabane, ou la principale femme, tire

du grenier la quantité de grain qu'elle croit fuffifance pour le jour fuivant. Au
matin les jeunes filles , ou les Llclaves, ou les femmes, lorfqu'ellcs manquent

d'Efclaves & de filles, s'affemblent pour le broyer dans de grands mortiers de

bois , avec un pilon de la même matière. Elles ne font d'abord que le féparer

de

V

(b) C'cft le mot Portugais amigo, cor-

roi})})u ijniis h bouche des Mégres.
(I) Loyer, pag. 154»
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OCCIDENTALES Dt t'AFRiqUE. Liv. VIII. Chap. III. 463

jdacofTe. Enfuicc l'ayant vanné fur de grandes pitfccidc boii, cllei le rc-

lOcctcrK dam le mortier, pour rt^crafcr, en y jcttant par intcrvallci un peu

J'cau, (|-ui ferc à riipailliri apréi auoi cllci t'tcndcnc la pâte fur une pierre

pUtc, ou avec une autre pierre cllei la travaillent, comme font noi t'ein*

(jeipour broyer leurs couleur». Cette pâte efl diviCt'c en pttitci malfci, de

ligrolTeur de nos petits pains d'un luu, que les Ntigres appellent Tokay. On
Ict tau boiullir dans un pot ouvert , avec tort peu d eau , après avoir eu foin

démettre un peu de paille au fond du pot, pour les empêcher de brûler. Il

n'y a point de jour ou les femmes ne recommencent cet exercice. Le Pètn

Uycr ne parle pus fort avantageufemcnt de cette efpéce de pain , Il préfère

celui de millet , quoiqu'il donne des coliques d'ellomac fort violentes.

Lis jours de féce, lorfque les Nègres ont pu fe procurer du poiflbn» ils

en font une force de rasoût, qu'ils nomment loro. Ils prennent des korot,

fruits d'une efpéce de Palmier , oui rcfTcmhle à U datte , quoiqu'il en foie

fort différent. Sa grofleur ell celle d'une prune ordinaire, Cit. la couleur un

p plus rouge que l'orpiment. Il n'cll ^uèrcs compofé que d'une peau
, qui

couvre un gros noyau, avec fort peu de fubOance dans l'intervalL*. On fait

bouillir un morri' iit ces koros avec le poifTon. Enluite on les brife dani un
mortier; & prtlKitu le jus, qu'on fait tomber fur le poilfon , on y joint un
peu de fel, beaucoup de poivre, &, l'on donne à ce ragoût tout le teins d'é-

tuver. Les Européens mêmes le trouvent alfez agréable, lorfciu'il efl bien

aiïaifonné; mais, au goût des Nègres, le poivre y paroit toujours épargné.

I [Le koros cd leur nourriture ordinaire.] S'ils manquent de poifHxi, pour
en manger avec leur pain, ils font une lauce d'huile de Palmier, qui leur tient

lieu de beurre. L'Auteur explique encore leur méthode. Ils prennent quantité

k koros, qu'ils laifTent en tas, jufqu'à ce qu'ils les voyent pourrir. Knfuiie

omettant dans un mortier, ou plutôt dans un tonneau, ils les remuent avec
da bâtons ,

pour en faire une forte de marmelade , fur laquelle ils verfent

de l'eau chaude. Ils la lailTent un peu cuver ; & lorsqu'ils jugent l'opération

inie, ils panchent le tonneau, pour en tirer l'huile, qu'ils mettent dans de
randes jarres. On conçoit que les noyaux & les filamens refient au fond
h tonneau.

Le vin des Nègres efl le jus d'une autre efpéce de Palmier, qui n'a pas

d'épines comme celui qui porte les koros. Le Royaume d'Ilïlni en produit '*^'"!'j[,;

m fi grand nombre ,
qu'une partie des Habitans n'a pas d'autre occupation "ttlîcnt

jue d'en tirer cette liqueur. Lorfqu'ils ont reconnu à certaines marques
,
que

larbre efl parvenu à la maturité, ils grimpent au fommec; ils coupent deux
ou trois branches, avec un petit cizeau plat, d'un pouce de largeur; ils font

m petit trou de la grofTeur du doigt (k), dans lequel ils mettent une feuil-

le roulée en forme d'entonnoir ; oc plaçant au-deffous un grand pot qu'ils

vuchent à l'arbre, ils y laifTent dilliler le vin. Cette liqueur n'efl pas dé-

^éable ; mais elle s aigrit (/) lorfquelle efl confervée plus d'un jour,
quoique les Nègres ne l'en efliment pas moins, il faut renouveller les inci-

fions

,

Antre fmice

cl:s Ni5gu's

ditriiii.

T,ciir vin <?e

ni ils

(k) Angl. Ils font un trou aulE gros que
«point dans le R. d. E.

(0 Elle fe conferve plus longtetns i Sier- & ces compvaiCons. K. d. T.
Htooa, au Sénégal, &c. & dan» d'autres

Pays, parce que la chaleur y efl moins excer
five. C'eft au Lefleur i faire ces remarques &
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lions, chaque Ami qtt'on en veut tirer , car illc l'arrétc apréi ivoircnulé

aOlz l«»n«-uin« par le même crou Un l'alinicr fournie du vin pcniuru {r,y^

nu>i«; uprci quoi il Icciiu Ck meurt bientôt, l.c trt)nc proJait ik-i vcri 4.

U ftroilair du pouce, que Ui àNc^gres manjffcnt comme un mûti dt'licit 0^

qu'iUvcnJwnt lort cliér {m).
I.r 4 lllinoii lotit moins curieux iHmi leurs ddificcs que !.i plupart Jci ,\\

grc» de la inc ne Ckic. ils n'ont pour mailonj que de miicr» »lv;s luu.j^

compolcei de rofcaux, Ck cuuvtrtei de feuilles de l'almier. Dam (.»uc k ,

j.,'

vn ne trouve- pu d au r^s niaiioth plâtrées que celle du Koi, celle Jit ( ;•

.

taine Vatnokc \on Ircre, Ck ocux ou trois de» principaux Kabaleliir» d'.'lf

foko. Kllc» font de boiîi tS: baues depu.i le Commerce de la Xation a;,;

les l'uri»pt'vn«. Tout, le refle, lans en excepter celles <lt'<« (IranJi, n'cf*pji

compira'ile aux cabiues de h Ciirhouiuers de l'rance. P'aïUjurj elles {'>,r. •]

balV.N, qu'à peine un liomme ordinaire peut s'y tenir delxjut. Il faut yèr.»

allis ou coiieiic'. A la vérité les Né^rcs n'y cnirenr gueres (|ue pour doriur,

ou pour s'y mettre à couvert dans les terni de plu)e. Ils pulH-nt les jourufi-

tieri àleurii portes, fous des Jallei extérieures de btanciies s& de verdure, ,.

ils prennent te frais.

. \. A p'irte des maifons, ou des liutcs , cfl un trou d'un pied A demi (juirrc.

par lecpiel on ne palle (ju'en rampant, avec aile/, de ditlieuké. Klleell tcr.mv

d'un tilVu de roleaux, attache intérieurement avec des Cordes, p,)ur fcrvir.lc

délenle contre les Tigres, l'endant la nuit, on allume du feu au centre Jo
hutes; & comme elles font lans cheminée, il y règne toujours une fu-nu

épailVe. I.es Nègres s'y eouchent fur des nattes, ou des roleaux, Icipiuh'

cunire le feu. F.curs femmes hahitent des cabanes féparees, ou elles maii|',vni

& couchent à part; rarement du moins avec leurs maris, 'l'outes as luiU'j

font environnées d'une puliiVad'- ou d'une haye de rodaux qui forme une cour

dimt la porte le ferme toutes les nuits. Cette cour & K' lond ilcs cib;inc», iiui

n'ell que de fable, font netoyés dix fois le jour par Ls femmes Ck les lillcs

,

dont I oflice ell d'entretenir l'ordr '. & la propreté.

C'ns r une coutume immémcjriale parmi les Ilîlnois, d'avoir pour chaque
j

Village, à cent pis de l'habitation, une mailbn féparée (lu'ils aiipcllcnt ii/ir-

1

namoii, où les femmes & les filles fe retirent pendant leurs inlnniitcs lunai-

res. On a foin de leur y porter des provilions, comme (i elles ccoic-nc infec-

tés de la pefle. Kllcs n'oient déguifer leur lituation, parce qu'ejl s riHjiicroicnt i

beaucoup à tromper leurs maris. Dans la cérémonie du mariafjo, on les fait

jurer par leur l'etichc, d'avertir leur mariaulîi tôt qu'elles s'api)er<;oivent de

leur état , & de le rendre fur le champ au Burnamon.

Les meubles des Nègres font aulU négligés que leurs édifice. On ne trou-

ve dans leurs hutes qu'un petit nombre de felletes , d'un demi-pied de haut,!

qui leur fervent d'oreillers pour la nuit. Ils les portent ou les font porter

avec eux par leurs Efclaves, dans les lieux où leur dellci.i ell de s'arrêter.

Un Nègre qui a pu fe procurer quelque vieux coffre de Matelot, paOe pour

un homme de diftinftion. La batterie de cuifme confifbe dans quelques mau-

vais pots de terre, qui fe caffent facilement, parce qu'ils font mal paîtiis,

dk quelques plats de bois pour fervir \qs alimens. ils mangent allis à terre,

(m) Loyer, Voyage à Iffini pag. 170. i^ fuiv.
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.ni icrvicttci , Hini lotitcaux , Cm» fourchcttci & fini cuillicri, trempant

iuri (loi|;ti Ck la iiuiii entière Jars Ici plan ( n ).

Il n'y a ptint ilc Nciîrci, fur tmitc UCutc, qui aycni autant d'cxpt<ricncc

yiuirc C(c ik* couru(;c que l.i Iilinoti. (^iioii|uc cur Nattuii (bit peu nom-
/k'ufct clic cil rcdouicc de tu(t« leur» Voilin^. lA'ur valeur, cm U Ininnu

, induite de k'uri Cliuli, loi a l'an (jucUjuufini pcncUrcr avec fuceèi julijit'a U
i^ivicrc lie .Saint AriJru, c'ell-à-Uire t'ef'pacc de cintiu-inte ou r«MX4iuc

luudi, à II pouriuite des Olcluni leuri itnciem lùincmii. l«uyer f'utccinoin de
Lurraoïiren 1701. Apres une cKpOiliui'ii de cette nature, ili rcvenoient

Mri^it d'un riche buim en (<Jr de en l.lcluvei.

LtUR» Arme» fimt le labre, la /.agave, «St le moufquct , dont ils fe fervent L-'uriArmci,

avec beaucoup d'adrelfe ^ q rdi entreiiennent en fort bon ordre. Ili ont
iirtde f'iire une trèi-bomie urnu d'iui vtaix moufciuet, en donnant à U t).it-

icric une nouvelle trempe (|ui lu rend uieilleure. kei François en ont vu
mintité d'exemptes dans de vieux t'uliii qui ne faifoicnt plus feu, d q'ie

cilirmois ont parl'aiieni.nc rtitablis, en Icnir donnant une couLur prelqu'.ir*

btntt'e. I.euks Cliel'i île guerre ont de [fort bons
)
boucliers, qu'ils fontp »rter

iur leurs Klclaves, de dont ia lorme ell un quurre-long de trois piedi , liir

.eux de large. Ils font compotes de cuirs de IkBuf, couverts de peaux de
Tij^rc. A ctiaqiie corn penJ une ibnneite, qui fe l'ait entenJre lorlque lei

tt'davcs les portent fur le bras gauche, avec un fabreUans la man» droite,

;}) pour défendre leur maître. Au moment de l'attaque , chaque General ellar>

inéd'iin de ces boucliers.

Le Hoyaumcd'IlTlni avoit alors iroii fîénéraux d'une autoritd prefquVgale ;

iRoiAkalini, Yamokt' Ton frère, & Kmon fon neveu. Ces trois l'rincei

îvûicnt chacun [à peu-près] le me.nc nombre d'Kfclaves. C'ell en quoi eon*

lillcnt leurs richelfes Ck leur piiillance. Ces Kfclavcs, qu'ils arment en teins

k guerre, forment le gros de l'Armée. Chaque llVinois libre fe range fous l'en*

l'cigne du Oénéral qu'il aime ic plus , ou uui s'ell acquis par Tes bienfaits quel-

que droit fur fa reconnoillance. Chacjue Ciénéral a cinq ou fix cens Klclaves.

UsHrembis <hi les Kabalchirs en ont chacun, depuis vin^t jufqu'à cin luan*

ti'. Toute celte Milice fuit le Koi
,
qui a les yeux ouverts lur ceux qui le dif-

uni^uent dans la bataille, <& leur fait une parc du butin proportionnée à leur

valeur. Pendant l'Aélion, les tambours, les trompettes & les autres In'lru-

nins militaires font un bruit terrible
,
qui joint aux cris des Nègres

, ( /) ) inf-

pircdu courage aux plus laclies. Leurs tambours font comporés u'uaeniecede
bois, creuféc d'un feul coté, & couverte d'une oreille cri!.iépli.int alL/, l)ien

icndue. Les baguettes font deux bâtons en forme de marteap, couverts de
peau de Chèvre ; ce qui produit un l'on fort étrange.

Les trompettes font des dents d'KIéphant, creufées prefq'jc J'un bout à
Iwtre, avec une petite ouverture au coté, par laquelle le 'Iroinpettc, qui

un un enfant de douze ou quinze ans, fouille, & tire un fon fort aijju, maig

Uns aucune variété, tel que celui de nos cornets à bouquin. A cette belle

Bufiquc, que le l'rincc Aniaba, fuivant le récit du l'ère Loyer, trouvoïc

préfèi able

(fl) Voyage de Loyer pag. i65 (j' Juiv. ( p) yt .1, dU ui bruit r'"< Rra 1 1 que
in) /1ni;l. jiour le défendre. Au mvin^nt celui du uniicrrc. i^cur» • mbuirs K. d. E.

J. d. E,

I.ciiri. Troo*
pcv l,<,ur»

lnllruiii(.M«

initUulrci.

Inflrumew
fln^ultcr.

iK Pm. *Nnn
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466 VOYAGES AU LONG DES COTES
préférable aux Hauts-bois de Verfailles , ils joignent un Inflrument fort remar-
quable par la (înguiarité de fa conftrudion , mais fort difficile à décrire,

ii

eft de fer , & de la forme de deux pelles à feu concaves , longues d'un pjcd

qui dans leur jondtion compofent une forte de ventre ovale. On tient aï
Inflrument par le petit bout, & l'on frappe delTus avec un bâton d'un demi-

pied de long, fuivant la cadence des tambours & des trompettes, qui font prc<

du Général pendant toute la durée de l'Aélion.

Les guerres des Nègres s'élèvent facilement & fe terminent de même.
Comme le moindre incident leur fait prendre les armes, les moindres-

avances de paix fervent à les reconcilier (q).
D E toutes les maladies auxquelles ils font fujets , il n'y en a point de plus

épidémique que la vérole. Ils' en font tous infeftés dans quelque degré. ();]

en voit quelques-uns tomber en pourriture, pour avoir négligé le mal dans

fon origine. Il leur vient du commerce avec les femmes , dans lequel ils ne

laifTent pas de mettre tout leur bonheur. Ils font fort affligés auHi par des

maux d'yeux, qui vont fouvent jufqu'à leur faire perdre entièrement la vue,

& qu'on attribue à la réflexion des rayons du Soleil fur des fables d'une

blancheur & d'une fécherefl^e extrêmes. Les vers de chair font encore une de

leurs maladies les plus communes. On en voit de pluficurs aunes de long(;),

& de la grofleur d'une aiguille de TapilTier. Le Père Loyer parle d'un ^'ti'TC

oui avoit tout-à-la-fois cinq ou fix de ces vers à la jambe. 11 régne beaucoup de

fièvres parmi les Nègres. Leur remède efl de porte les malades 'lans/unc Riviè-

re, & de les baigner jufqu'à ce que l'excès du froid les gucrifle. Mais il en

meurt plus qu'il ne s'en rétablit par cette méthode. Ordinairement les Nè-

gres périflent de la première attaque d'une maladie
,
parce qu'ils n'ont aucune

connoiflance de médecine, quoiqu'ils ne manquent point de Simples. Leur

principal reflburce efl: de confulter leurs Fétiches (s).

Dans leurs maladies oa dans les affligions, ils ont peu d'égard & de pitié

liss uns pour les autres. Ils prennent foin feulement de colorer le malade de

différentes peintures , à l'honneur de leurs Fétiches & de leur donner une

forte de cordial , mais fans leur faire rien changer à leur diète. Cecordialeft(f)

compofè de malaguette, ou de poivre de Guinée, & du jus de certaines

herbes fortes, qu'ils tirent en les pilant & qu'ils font boire au malade. Dans

les pleuréfies, ils font des fcarifications aux épaules, en y appliquant de

petites cornes au-lieu de ventoufes. Pour les bleflTires , ils employent une

herbe, dont le jus mis fur la playe avec le marc, produit des cures ù mer-

veilleufes, qu'ils comptent pour rien une bleflllre de cinq pouces de pro-

fondeur, où l'os même efl: endommagé, & qu'ils font sûrs de la guérir en

trois femaines. Loyer en vit des exemples fi furprenans
, qu'il fe difpenfe de

les rapporter, parce qu'on les prendroit pour des fables.

Les Nègres font fort foigneux
,
pendant leur vie , d'acheter & de préparer

tout ce qui doit fervir à leur enterrement. C'efl: un beau drap rayé de coton,

pour les envelopper ; un cercueil , & des bijoux d'Or ou d'autres matières

pour

vy(q) Voyage de Loyer, pag. 259 ^fttiv.

( >• ) ylngl. On en voit de plus de trois pieds
de long. R. d. E.

j5*(^) Loyer, ibid. pag. 200. ij'fuiv.

(t) uingl. Ils n'ont que deux ou trois re-

mçdes peur toutes les Maladies. Ils font coin-

pofés de malagucae. IL d, £.
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pour l'orner , dans l'opinion que l'accueil qu'on leur fera dans l'autre monde
repondra aux orncmens de leur fépuiture. Cependant ils ont con-imcncé de-

puis peu à revenir de cette erreur, qui coutoit autrefois la vie ii quantité de
femmes ô: d'Efclaves. L'ufage etoit d'en facrifier un grand nombre aux fu-

nérailles des Rois ai. des riches Jirembis
,
pour leur compofer une elcorte

en paflant dans l'autre vie.

Lorsqu'un Nègre expire, la nouvelle s'en répand aufTî-tùt dans riîabi-

tation. La plupart des tenimes, fur-tout les vieilles, s'affcmblent à la mai-

fon du mort Leurs cris (!i: leurs pollures extravagantes infpirent tout-a la-

fois l'envie de rire & la frayeur. Les unes, ^rmées d'une pique, font des

rechcrciies dans toute la maifon , & feignent de vouloir ouvrir la terre pour
trouver la perfonne qui leur manque , en l'appellant à haute voix par fon

nom. D'autres courent , comme des furicufes

,

le mort frcquentoit, & demandent à tous ceux qu

n'ont pas vu celui qu'elles cherchent. Une abondance de larmes coule au

long de leurs joues Ck. fur leur fein. Ceux qu'elles interrogent leur répondent

en branlant la tetc, /lourou ^ c'eft-à-dire , il eft parti. Pendant ce tems-là,

I

autres femmes s'employent près du corps à vanter les allions, les vertus&
irichefles du mort. Enluite fes amis le frottent de diverfes peintures, ils lui

peignent les cheveux, & les frifent ; ils l'ornent de fon pagne, & des bijoux

;u'il a rallemblés pendant fa vie.

Les autres Pleumifes ^ carie Père Loyer les compare à celles des Anciens,
lîcvicnnent après leurs courfes , & demandent au cadavre pourquoi il efl

laiort, tandis qu'il pouvoit vivre honorablement, & s'il n'avoit point aflez

iOr, de Femmes , de filed & d'Efclaves ? Toutes ces queftions font entremê-

lées de grands cris. Onapporte alors le cercueil, fi le mort a pris foin des'en
préparer un. S'il ne s'en trouve pas de prêt, on en fait un de quelques vieil-

les planches, où l'on met le corps, les genoux plies & les talons fous lesfef-

fes; de forte que la tête vient repofer fur les g«;noux. La grandeur du cer-

cueil n'efl ainii que d'environ trois pieds quarrés. On place aux côtés la fel-

kttedu mort, fon pot de terre; la fellette pour s'afTeoir dans le befoin,lepot

pour fe préparer des alimens. Si c'efl: un Roi ou un riche Brembis, on jette

fur le corps quantité de poudre d'Or. Il n'y a point de pauvre Nègre aveôqui
l'on n'en renferme un peu, pour fervir à fes befoins dans l'autre monde.
ENméme-tcms , tous les jeunes-gens du voilinage s'alfemblent avec des

îrmes. Si le mort efl un Lrembis, ou de quelque di(lin6lion, les parens leur

fourniflent de la pondre, avec laquelle ils tirent aulfi long-tems qu'elle peut

durer. S'il étoit pauvre , on ne fait que deux ou trois décharges ; mais c'efl

m fervice que tous les Nègres le rendent mutuellement, & qu'ils croient

capable de leur procurer dans l'autre vie la même réception qu'aux Ka-
Ufchirs.

Après toutes ces cérémonies, ils ferment le cercueil, & le clouent foi-

gneufement. Quatre Efclaves le tranfportent dans les bois , & choififfent

quelque endroit écarté, où fans autres témoins ils creufent unefolTe, & l'en-

terrent. A leur retour, ils mangent avec les Pleureufes , les alimens qui leur

ont été préparés par les parens du mort. Il ne fe trouve aucun autre Nègre
j'aceft:fl:in,[le refle demeurant renfermé chez foi.] La même coutume s'ob-

îerve pour les hommes & pour les femmes. Si le mort étoit d'un r^ng diflin-

Nnn 2 gué,
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gué. Tes femmes paroiflTcnt dan? leurs meilleurs habits, quelques jours aprts

l'enterrement ; & chacune portant une zagaye fur l'épaule , elles font dans

cet état une procellion dans le Village, deux à deux, en chantant diJFérens

airs. Elles vont enfuite à la porte des Hrembis , où elles font une danfe en

rond, qui s'appelle Uahoua [conliftant à donner un coup de leur pagaya au,

milieu du cercle, à chaque pas qu'elles font.] Chaque Brembis eft obligé de"

leur donner trois takus, qui font environ quinze fous; après quoi retournant

dans leurs familles, ell^s ont la liberté de fe remarier aulîi tôt qu'elles en trou-

vent l'occafion (v).

Onu repréfenté la Religion de ces Nègres avec de faiilTes couleurs. Vi;.

lault, par exemple, s'efl: fort trompé en rapportant qu'ils adorent les Fcci-

ches comme leurs Divinités. IlsdéPavjuent eux-mêmes la doélrinc qu'il leur

attribue. Suivant le Père Loyer, ils reconnoiflent un Dieu Créateur de tou-

tes choies, «Si particulièrement des T'étiches, qu'il envoyé Air la terre pour

rendre fervice au genre humain. Cependant leurs notions font fort conlufcj

fur l'article des Fétiches. Les plus vieux Nègres paroiflent embarralTes lorf-

qu'on les interroge. Ils ont appris feulement, par une ancienne tradition,

qu'ils font redevables aux Fétiches de tous les biens de la vie, & que ces E-

très, aufli redoutables que bienfaifans, ontauffi le pouvoir de l.'ur caufcrtoti.

tes forces de maux.
C11AQ.UE jour au matin, ils vont fe laver à la Rivière; ôc fejettiint furli

tête une poignée d'eau, à laquelle ils mêlent quelquefois du fable pour ex-

primer leur humilité , ils joignent les mainS' , les ouvrent enfuite , & pro.

noncent doucement le mot d'Eckfavais. Après quoi, levant les yeux au Ciel,

ils font cette prière: /Inghiumé ^ marné maro^mamé Oiiii, marné Sklké e OWm
,

marné Akaka^ marné Brcmbi\ marné yJngûan e awnfon ; ce qui fignifie : Mon'

J)ieu, donnez^-moi aujourd'hui du ris & des ignames; donnez-mai de l'Or &
de l'aigris ; donnez-moi des Efclaves &. des richefpes; donnez- moi lafanté, &
accordez-moi d'être prompt & aélif. C'efl: à cette prière (.v

) que feréduifeni

toutes leurs adorations. Ils croyent Dieu û bon qu'il ne peut leur Aiire de

mal. II a donn-é , difent-ils , tout fon pouvoir aux Fétiches & ne s'en eit

pas réfervé.

Les Fétiches (y) font différens, fuivant les idées ou plutôt le caprice de

chaque Nègre. A peine trouveroit-ondeux Nègres, fur toute la Côte de Gui-

née, qui s'accordent dans l'honneur qu'ils leur rendent; l'un choidt pour foa

Fétiche une pièce de bois, jaune ou rouge; l'autre les dents d'un Chien, d'ui

Tigre, d'une Civette, d'un Eléphant. Ceux-ci un œuf ou un os de quelque oi-

feau, la tête d'une Poule, un Bœuf , une Chèvre; ceux-là une arrête de poif-

fon, la pointe d'une corne de Bélier remplie d'excrémens, une branche d't-

pine, un p^aquet de cordes compofées d'écorce d'arbre, ou d'autres objets de

la même nature. Leur refpeél pour les Fétiches efl: pouffé fi loin
,

qu'ils ob-

fervent religieufement toutes qu'ils promettent en leur nom. Les uns s'abftien-

nent de vin pour honorer leur Fétiche., les autres d'eau-de-vie. Quelques-uns

fe

«^(t)) Loyer Ibul. pag. 214. ^ fuiv.

(*) yingl. que fe réduit tout leur culte-,

ils croyent R. d. E.

(y^ liaïbot oblerve que Fetiffo ed un mot

Portugais qui fignifie charme ou pûn'.:s •.":•

cbaiitces, & que les Nègres en ont fait leur ter-

me de Fctîcbe. Pour expiiiiur JJi^u ou u;io !•

dolc, ils ont le mot de Bo'Jwn ou ci.; Boj}':]*-
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je retranchent ruCage de certains mets & cio certaines cPpèJcs de poifT^n ; daii-

très celui du ris , du maïs dos fruits, ôcc. Mais tous les Nc!!;res, lans excep-

tion, fe privent de qucltjuc plaifirà l'honneur djs l'"ciiciie3, Ce perJroient plu-

tôt la vie que de violer leur engagement.

Us ont dans le cours do l'année plufieurs jours confacrcs a-ix rétiches.

Le principal eft le jour de leur naiflance, qu'ils célèbrent en bianjhilTuuIeur

Fétiche & Ton autel, en fe peignant le corps de la même couleur, & en por-

tant un pagne blanc; D'autres cbfervent le Vendredi de chaque fcmainc com-

me nous oblervons le Dimanche, l'emploj'ent à parer leur Fétiche, <k à lui

faire quelque offrande ou quelque facrifice.-

OuTRii le3 Fétiches particuliers, il y en a de communs au Royaume, qui

font ordinairement q^uclque grofTe montagne ou quelque arbre remarquable.

Si Quelqu'un étoit aflez impie pour les couper' ou les défigurer, il feroit pu»

ni a une mort certaine. Chaque Village eft auiîî fous la prote6lion de Ton

propre Fétiche, qui eft orné aux frais du Public, & qu'on invoque pour les

biens communs. Ce Oardicii de l'Habitation a fon autel de rnieaux dmr. les

Places publiques , élevé fur quatre piliers, & couvert de feuilles de Falmier.

Les Particuliers ont dans leur enclos ou à leur porte un lieu réfcrvé pour

ieur Fétiche, qu'ils parent fuivant les mouvemens de leur propre dévotion,

& qu'ils peignent une fois la femainc de différentes couleurs. On trouve

quantité de ces autels dans les bois ik les bruyères. Ils font charges de tou-

tes fortes de Fétiches, avec des plats & des pots de terre, remplis de maïs,
de ris &•de fruits. Si les Nègres ont befoin de pluye, ils mettent devant

|$l'autel des cruches [ vuides. ] S'ils font en guerre , ils placent des fabres &
des poignards pour demander la viftoire. S'ils ont befoin de poiffon , ils of-

frent des os & des arrêtes. Pour obtenir du vin de Palmier, ils laiffent au
pied de l'autel le petit cizeau qui fert aux incifions de l'arbre. Avec ces

marques de refpeft & de confiance, ils fe croyent sûrs d'obtenir tout ce

qu'ils demandent. Mais s'il leur arrive quelque difgrace, ils l'attribuent à

quelque jufte reffcnriment de leur Fétiche, & tous leurs foins fe tournent à

chercher les moyens de l'appaifer. Dims cette vue , ils ont recours à leurs

IftDevins ,
pour faire le Tokké, [qui ne demande pas peu de myflères & de

cérémonie.] l.e Devin prend dans fcs mains neuf courroyes de cuir, chacu-

ne de la largeur d'un doigt, & parfemées de petits Fétiches. Il trèfle enfem-
ble ces courroyes , & prononçant quelque chofe d'obfcur , il les jette par

deux ou trois à la fois comme au liazarcl. La manière dont elles ton 'nt à

terre devient un ordre du Ciel qu'il interprète. S'il dit que le Féti. iC de-

mande un Mouton ou quelque pièce de volaille, il efl: obéi fur le champ.
L'animal eft facrifié , & le Fétiche arrofé du fang de fa vidlimc. Lorfque
lesDevin§ font con'liltés par les Brembis'fur quelque projet de guerre, ou fur

d'autres Expéditi(jns d'importance ,ils demandent quelquefois le facrifice d'un

oudedeux Erclaves(2!).

Chaque jour au matin, les Nègres font fort éxa6ls à porter à leurs

Fétiches quelque partie de leurs meilleures provilîons. S'ils manquoient à ce

devoir, ils fe croiroient menacés de la more avant la fin de l'année. Ils ap-

prochent

(3) Loyer ublftip. pag. 242. ^ fuiv.

Nnn 3.-;
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prochcnt ilc ces objets do leur culcc avec un refpciîl: méié de iVayeur

; & |ou
ctuniKiiflcnc tilde les voir quckiuefyis iiifultci par les Blancs faus qu'ils h'.
lent echiter leur vengeance. [I/onne laiiroit mieux repreluuer

lecultcciiril'.'i

ren'îenc à leurs l'étieiies
,
qu'en le comparant à celui que tel dévots renient

da.is ri'.'glife Romaine aux Reliques ûc aux Imag'r-s des baints. ] Lel'crcLovtr
eut pliifieurs Ibis la curioîité dalllller ù la eoiilceration d'un étielij'" fur.

tont un jour ou'il fe trouvoit à Tapa. Il lailTa commencer tian (uillemcnt la

cérémonie. C'étoit la queue d'une noix de koros ik une branelic d'cpinj
peinte tn rouf';e que les Nègres avoitnt choifies pour les transformer en |'c!

tiehe. Ils les lavèrent d'abord dans de l'eau , dont ils jettèrent enltiiteqiiL!.

ques irontes fur toute la famille. Knfin s'approeliant du l-'ère l.ovcr, 1I3 fy

dilpo!oient à lui faire part aufll de cette alperlion, en prononçant (|acl(uios

paroles. Alors Ion zèle s'ecliaufla; tS: pour leur faire connoicre la vmicé
de leur ruperllition , il prit les impuillans létiches, li^s brila en mille picc.s

qu'il foula aux pieds, Ck. les jetta au feu, où ils furent bien- tôt eon.umcs
(a). A cette vue tous les Nègres prirent la fuite, en l'avertillant que le

Ciel alloit faire entendre fa foudre, & Ja terre s'entr'ouvnr pour l'abinicr.

Lorfqu'ils eurent reconnu que le Fétiche manquoit de pouvoir pour le vtn-

ger , ils commencèrent à regarder le Miflionnaire avec une forte d'admira-

tion. Mais retombant bientôt dans leurs idées fuperftitieufes, ils lui dirent

que s'il n'ètoit pas mort, c'étoit parce qu'il ne croyoit point aux FcticJKs;

& qu'ils fjavoient fort bien que les i'étiches n'avoient aucun pouvoir fur les

Blancs. Loyer leur répondit que s'ils vouloient ce/Ter d'y croire, ils n'au-

roient rien non plus à redouter de leur colère (b). Ils répliquèrent

qu'ils s en garderoient bien, parce que les Fétiches ne manqueroient pas de

les punir avec rigueur [en les battant], & rien ne pût fcrvir a les défa-j

bufer.

On peut fe repofcr fans défiance fur le ferment des Nègres , lorfqu'ils ont

juré par leur 1 ëtiche , & fur-tout lorfqu'ils l'ont avalié. Pour tirer la vérité

de leur bouche, il fuiiit de mêler quelque-chole dans de l'eau, d'y tremper

un morceau de pain, & de leur faire boire ce l'étiche en témoignage de la

vérité. Si ce qu'on leur demande e(l tel qu'ils le difent , ils boir mt fans

crainte. S'ils parlent contre le reproche de leur cœur, rien ne fra capable

de les faire toucher à la liqueur
,
parce qu'ils font perfuadés qm h mort dt

infaillible pour ceux qui jurent fauifement. Leur uliige e(l de rap, r un peu

de leur Fétiche, qu'ils mettent dans de l'eau ou qu'ils mêlent avec quelque

aliment [pour le mettre enfuite dans leur bouche, fans l'avaller. ] Un Nè-

gre, qui sengage par cette efpèce de lien, trouve plus de crédit parmi les

compatriotes , qu'un Chrétien n'en trouve parmi nous en oifrant de jurer fur les

faints Evangiles (c).

Ils ont d'autres fcrmens moins folemnels
, quoiqu'aulTi fiiperflideux. S'ils

jurent par la tête, par les bras, ou par le corps de quelqu'un, ils crovent

qu'ils

«Xrt) Qu'Huroitil dit fi l'on avoit traité de Féticlies des Nègres, pourquoi ne le fcroicnt-

cettc Diaiiièrc quelques-uns do Tes l'eticliesou ils pas contre ceux de rEi^life Romaine? Aiif-

de fes images ? Dans la plupart des Pays Ca- fi les Prorellans en ont-ils fouvent f:iit ufig;.

tholiques on auroit mis à mort un Nègre ou (XÏ^c) Dècifion bien peu honorable n.!>';Cliré-

un Protcflant pour une pareille action. tiens ! il feroit ;\ fouliaiter qu'elle ne tomkt

tS'i.b) Si ces Arguinens font bons contre les que fur ceux de la Coinuiunioii de TAuteur.
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qu'ils ne peuvent fc parjurer fans perdre les mêmes parties qu'ils ont attellces.

lu jiirctn aulli par Àngbtumé^ ou par le Ciel (</), eu preuaiit un peu de fa-

ble qu'ils fe mciccnc daus la bouche, & levant les yeux au Ciel avec cecte im-

précation ; Dieu lueZ'inoi par ce raL)le, fi telle choie n'ell pas vraie. Cepen-

dant ils n'employcnt gueres ce ferment que iorfqu'on l'c'xige, ou qu'ils font

ibns le tranfp^'rt de quelque palîitjn.

I,us Néi^rcs d'Illlni n'ont point de Temples ni de Prêtres, ni d'autres lieux

(Idlincs aux tx .rcices de Religion que les autels publics Ci: particuliers de

i.urs Fétiches. \U ne laillent pas d'avoir une lurte de Pontife, qu'ils nom-

ntnt Ofnon, & vfont l'éledion appartient aux Hremb-s & aux Bahumets.

I.orfque l'Ofnon meurt, le Roi convoque rAifemblce de ces Kabafchirs, qui

Ut entretenus aux frais publics pendant le cours de cette cérémonie (f).

Uir choix efl libre , & tombe ordinairement fur im homme de bon carac-

lere, mais verle fur-tout dans l'art de compofer des l'étiches. Ils l'invefbif-

Lntdes marques de fa dignité, qui confillent dans une multitude de Féticiics

1

ioints enfemble ,
qui le couvrent depuis la tête jufqtfaux pieds. Dans cet

équipage ils le conduifent en procelïion par toutes les rues, après avoir com-

mencé néanmoins par lui donner huit ou dix bendes d'Or (/), levées fur le

Public. Un Nègre le précède dans cette marche folemneUe, & déclare à

haute voix que tous les llabitans doivent apporter quelque olVrande au nou-

vel Oinon s'ils veulent participer à fes prières. On attache a l'extrémité de

charrie Village un plat d'étain pour recevoir des aumônes. L'Ofnon efl le

l'eul Prêtre du Pays. Son oiKce confifle à faire les grands Fétiches publics,

U à donner fes confeils au Roi , qui n'entreprend rien fans fon avis & fon

confentement i s'il tombe malade, on lui envoyé comnuniquer les délibé-

pions [& prendre fon avis.] Dans un froid excelîif, ou dans les tems d'ora-

U";(St de pUiyes violentes , le Peuple s'écrie qu'il manque quelque chofe à l'Of-

ton; 6l fur le champ on fait pour lui une quête, à laquelle tout le monde con-

I

;ri')uci fuivant fes forces.

La doftrinede la tranfmigration des araes efl: fi-bien établie parmi les Né-
Içrisirnrmi, que n'efpérant rien de réel & de permanent dans le monde, ils

J.|"|,^f«^"
ti;rn>.nt tous leurs vœux à jouir autant qu'il leur ell pofTlblc des richeffes &
làsplaifirs qui leur conviennent. Leur parle-t-on de l'Enfer &du Ciel, ils

tclaentde rire. Ils font perfuadésque le Monde efl: éternel, Si l'ame immor-
telle; qu'après le trépas l'ame doit pafler dans une autre Région qu'ils pla-

int au centre de la terre, pour y recevoir un nouveau corps dans le fein

N'une femme; que les âmes de cette Région palTent de même dans celle-ci;

Wlont que, fuivant leurs principes, il fe fait un échange continuel dllabi-

hins entre les deux mondes. Ils placent le foaverain bien de l'homme dans

!>^ ricliefles , le bonheur, la puiflance, & !e plaifir d'être fervî & refpcclé.

Ils ne mangent & ne boivent rien fans en jetter une petite partie à terre,

I

tu prononçant certaines paroles. Ils font ces préfens, difent-ils, à leurs

parens & leurs amis de l'autre monde, qui leur rendent le même fervicc, &
huileur procurent ainfi les biens dont ils ont la pofl^effion (g).

Le

(0 ^\ql. ou par h Divinité. 11. d. E. (/) C'elt environ cent piflolcs de France.

,
'0 .^.1^'/. C'cll l'Ofiion qui ell entretenu ^{g) Loyer, ibid. pag. 299. ^/uii;.

ha dépens du public; & ooa les Kabafchirs.

Doctrine

fur la transinî-

{îration des

anics.
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Le Pa!:iisdu Rcii cfk bfiti de rofcaiix cntrwIulTc's , & plâtres d'argile, avec
un mél;in!j;e de terre, jaune, rouge, Rrife, qui forme des taches fans orJrc

& fans dtlfein. Il contient plulieurs appartemens (/;) de plein-pied, &le mé
me nombre au-delTus, tout revêtus du même plâtre & couverts de feuilles

de i^ilmier. Cette IVlailon Royale cil fituée au milieu de pluflcurs grands

enclos, ou de palifTades de rofcaux, qui forment trois cours extérieures

par Icfquelles il faut paHer pour fe rendre au corps de l'Habitation. (\
tnire dans la première par une échelle de fept ou huit degrés, b. deux picdi

l'un de l'auire, qui conduit au fommet de la palijTade, d'où l'on defcend p;ir

une autre échelle. L'une & l'autre font faites avec fi peu d'art
, que les Ne-

grès feuls peuvent y pafler fans danger. Autour du Palais, on voit des deux

cotes ks luites des femmes, qui ne l'ont compofées que de fimples rofcaux

ilins plâtre, ik couvertes de feuilles de Talmier, comn:e celles du commun'

d-s Nègres.

Le Roi entretient à la première barrière, c'ell-à-dire à l'échelle de l'en-

clos, deux fentinelles arméei d'un fiibre & d'une zagayc, qui font rdovccs

de tems en tems par d'autres gardes. Lorfqu'il fort de cette enceinte , il fe

fc:l d'Jflini.

Trtfors du
ïloi d'iflini,

^ de fes

Grands.

nos grâces, à converfcr & fumer avec lui, ce que les Nègres appellent Pa-

Uibia. C'eftdans ces conférences qu'ils traitent les afl'airei d'Etat, & qu'ils

décident les diflférends qui font apportés devant eux. Chacun y explique li-

Uement fon opinion. Qiioique cette manière de juger fafle quelquefois traî-

ner les aft'aires en longueur, elle efl: avantageufe à la Nation, parce qu'elle

lî'expofe jamais les Juges à l'erreur. D'ailleurs leurs délais n'empêchent pas

que les délibérations ne foient fecrettes. Un Juge Ilîlnois mourroit plûtôtqae

de révéler ce qui s'efl palTé au Confeil. Le moindre crime de cette nature ell

puni du dernier fupplice, ou de la confifcation des biens, accompagnée de

l'infamie & tie la pauvreté.

Il n'eft pas aifé d'approfondir les richeiTes du Roi, ni celles des Brcmbis

( i ) & des Kabafchirs. Ils prennent un foin extrême de les cacher ; fans qu'on

puifle en deviner la caufe, car en général les Iflînois font la plus vaine Na-

tion du monde , & toujours portés à vouloir paroître plus riches qu'ils ne

font effeftivement. Ils regardent comme le dernier outrage d'être appelles

Agimgompouers , c'eft-à-dire gueux. Cependant on conçoit mieux que le

peuple a de fortes raifons pour cacher fon bien , telles que la crainte de le

le voir enlever par le Roi & les Seigneurs. Ceux-ci enterrent leur Or. On

fçait par le récit des Nègres mêmes, & par le témoignage de deux François

qui ont réfidé long-tems dans le Pays, qu*Akafini& Yamokéfon frère avoient
I

piufieurs grandes caifles de poudre d'Or enfevelies dans la terre. Un jour 1

que le Roi s'étoit échauffé de liqueurs fortes , il fit apporter fon tréfor de-
j

vant (k) Içs deux François, & fit vuider à leurs yeux les deux caiffes fur des-

nattes.

(i) Il contient deux ou trois appaitemens. bafchirs. R. d. T.
R. d. E. (*) 1-e Père Loyer ne nomme pas cesdein

(0 On a déjà remarqué que Erenibis & François. R. d. T.

Eahuineis lont différentes eîpècts de Ka- -'
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ni::cs. Lca lieux qu'on choidt ordinair^îmcnc pour ces prt^jieux (Il^.xVs f int

les ch'.mps di-.Miinanicrs, où le pictl tie (juirl'iuc arbre. On emp! >yc L* r.cours

li'tm l'ui cuiifîclcnt, qu'on oI)lij^c d'avalL-r le j'ctichc, pour garant du fecret

'/). I.c propriétaire ne vilite ion trcfor qii'iiiic fous Tannée, I'oïl pour lui l'ii-

rechanf^cr i!e place, ou pour y joindra' ce qu'il peut avoir acquis dans l'inrcr-

vallc. Il fi'cn tire jamais que ce qui e(t nccelKiirc à les bcfoins les pl'is pr M-

fjiis, dans l'occalion, par éxemi>le, de II- raclicLcr lui-même de rr.lelavij;..'

,

mile rendre K: même lervice à quelqu'un des principaux Baliuniets ; & de

iHinrr u'ix frais Je la guerre, ou de louer des Troupes auxdiaires : car l.-s

Ni^iLS n'employent pas un ta\ pour fe procurer les commKJités de la vie;

(i le Roi même eft n frugal dans fa nourriture & dans rhabillemenr
, qu'il

;,oi!(ipcnfe pas dix piftoles par an pour fon entretien & celui de fes Jeuimes.

Il ne fait pas difficulté d'aller au marché , & d'acheter une banane ou un
.loillon. Loyer eut plufieurs fois l'occafjon d'admirer cette œconomie du Mo-
niriuc régnant, & le vit marchander comme le dernier Efclave. ''

•.

f>
miant,

uiiire le tréfor enfeveli, il a quelques livres d'Or qu'il employé dar.. .eCom-
merce; fans compter l'Or en œuvre, foit pour la vailTelle ou les ''étiehcs

,

ki'oit pour les ornemens royaux dans les jours de fête& de cérémonie. [ [lâche-

té de cet Or, employé dans le Commerce, de la poudre & de petites Ar-

mes, qu'aucun de Tes Siijets n'a le droit d'acheter de la première main, que

fon Frère ëc fon Neveu.] Il fait aufli des provilions de pagnes f m), de per-

pttuanes, de vieux linge & de tabac, qu'il revend en détail a les .Suj.rs
,

on qu'il envoyé vendre dans les Pays voifms par fes Efclaves, & fur Icfquelies

lin- gagne pas moins de fix pour un, funs rifque & fans dépenfe. Ainfi Ces

richcifes doivent augmenter continUw'Uement; fur tout fi l'on confiJère qu'il

ne lui en coûte rien pour fa table & fes habits, ni pour fes femmes & fes

Efclaves , auxquels il ne donne aucuns gages , & qui font tous obligés de

travailler pour leur pain.

Les revenus de ce Prince confident uniquement dans les amendes & les

confifcations. Il n'a ni terres ni domaine qui puiflent fervir au foutien de fa

dignité. Ainfi la Couronne efl pauvre, quoique le Roi foit fort riche. A fon

exemple, tous les Kabafchirs qui ont de l'ambition , s'occupent fans cefle à

l^grolTir leurs tréfors; [mais ibuvent tous les foins qu'ils ont pris pour s'enri-

chir tournent au profit du Maître, par une confifcation imprévue dont il

fait naître l'occafion.] D'ailleurs il a la part dans toutes les extorlions des

Grands, & jufques dans les Dafchis, où les préfens qu'ils reçoivent des Mar-
chands de l'Europe. De fimples Matelots Nègres , qui obtiennent quelque gra-

tification d'un Capitaine de Vaifleau , font obligés de faire voir au Roi ce

qu'ils ont reçu; & ce Prince a droit de prendre ce qui lui convient.

Dans le tems où l'on enfemence la terre, c'eft-à-dire , au mois de Sep-

tembre & Oftobre pour le ris, d'Avril & de May pour le maïz, & d'06lobre

& Novembre pour le millet, le Roi fe rend en perfonne dans les champs

,

&.ies fait cultiver par fes Efclaves
,
qui lui doivent gratis un ou deux jours

de travail. Pendant cet exercice , il elt afTis à l'ombre de quelque arbre. En-
fuite

o V t', r.

rci.2.3.

eu loi. t.

Revenus oi

(liiKiirus du
Roi.

Minière doir;

il fait (a provi-

fion de grains.

[l) Loyer, Ibid. pag. 249 ^ Juiv. ont dans les langues des premiers Européens
('«) C'cft une forte \\c ferge. Toutes les yui les leur ont apportées. R. d. T.

'tofts ont pris chez les Nègres le nom qu'elles

IV. Part. Ooo
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fuite on diftribuc, par fon ordre, du vin de Palmier ou d'autrei

aux Ouvriers. Il place à la garde du champ queKjuei Fétichci, iiuiluiû

r4Spondcnt plus sûrement ijue la force, parce cju'il n'y a pas de Nt'grcqu.

ne fe crût mort s'il avoit Ôfé violer un Canton li lacré. Au temsde U muiDbn

Îui cil Diicembre âc Janvier pour le ris, Août <& Septembre pour le mai/,,'

àvricr <Sc Mars pour le millet, il retourne au même lieu, après avoir taie

avertir fes Ouvrier»; il ki excite au travail par fon exemple, en coupant

deux ou trois poignées de ^rain. Chacun s'employe d'autant plus volontiers.intkrs,. ^ „ , . , it Pl ...,

qu'il a pour (alaire le tiers de fa moilTon. Ce qui redu pour le Roi cil lechè

au Soleil, & tranfporté dans de petits magazms, qui lune autour de ion

PaJais Cependant il ne mange jamais de fon propre ris , ni de fon maiz i
de fon millet. Il fait des eeiianges de ce oui eft néceflaire pour fon u/àgc,

avec quelques Kabafcliirs , en obleivant [ religieufement ] de ne recevoir (jui

la même quantitii. Cette coutume vient d'une ancienne luperllicion, qui luit

croire aux Uoisd'hllni que leurs champs deviendroientllériles, s'ils mangeoicnt

les provifions de leur propre grenier.

Leur pouvoir efl ablolu fur les pauvres & fur les Efclaves. Mais les Kabaf-

chirs, fur-tout ceux qui palfent pour riches, & qui ont un grand nombre

d'Efclaves, font fort tMoignés de cette rigoureufe loûmillion. Leur dépt-n^

dance fe borne à fe rendre aux Palavéres , c'ell-a-dire aux ConfeiJs publics,

& à fecourir le Roi de leurs forces , lorfqu'il e(l quellion de la sûreté pu.

blique.

La fuccefllon, dans le Royaume d'Ilîîni, tombe au plus proche parent du

Roi, à l'exclufion de fes propres enfans. La loi ne lui permet pas meincdeleur

laifler une partie de fes nclieifcs, de forie qu'ils n'ont pour leur lubliftance

& leur établiflement, que ce qu'ils ont acquis pendant la vie de leur père.

Cependant il les aide pendant fon régne à laire des provilions pour l'avenin

11 leur fait même apprendre quelque art ou quelque Commerce, qui puiffe

leur fervir après fa mort. Au refte, cette loi seien.l à tous fes Sujets. Lei

enfans du Roi ne laiflent pas d'être refpeàlés pendant quileft fur le Trône.

Ils ont des gardes, qui ne ceflent pas de les accompagner. Mais à la mort de

leur père, toute leur grandeur difpar ût; ai s'ils ne s attirent quelque diftinc-

tion par le^r mérite & leurs bonnes qualités , ils ne (ont pas plus confidérés

Sue le commun des Nègres. Leur unique portion coniille dans quelques

lfclav.es. Tout le refle de l'héritage palle au nouveau Roi; à la réiérvedu

tréfor caché, qui eft le partage de celui que le rang de fa naiffance appelle

enfuite à la Couronne. Ainli le Succefleur futur fe trouve plus riche que le Roi

même (n).

Les Nobles & les Grands de cette Contrée font diftingues par les titres de

Brembis & de Bah'imets ^ qui fignifient dans leur langue, les Riches & les

Commandans. Dans la langue du Commerce, qu'on appelle Lingua brama y

on les confond fous le nom de Kabajlhirs ou de Capchères, [fans que l'ori-

gine & le fens de ce mot foient mieux connus.] C'eft à ces Grands qu'ap-

partient le privilège du Commerce, c'eft-à-dirc, le droit d'acheter ou de

vendre , à l'arrivée des VaiiTeaux de l'Europe. Tout autre Nég-re qui feroit

furpris

iXn) Loyer, »AW. pag. 129. ^fuiv.
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furpris dans un trafic a 6luel , vcrroic fcs ctFcts confifqucs. Do-là vicnc que

les Kabafchiri font Ici fcuts riches& que tout l'Or du l'ays tomhe entre leurs

mains. Leur nombre e(l ordinairement de quarante ou cinquante, quoiqu'il

ni- fuit pas fixé. Le refle des Illinuis c(l (i pauvre, que les plus ailci ont k

peine un miCéraMc pagne pour fe couvrir , àc ne vivent qu'avec le Iccouri

des Kabafchiri. Ils fe louent à leur fervicc, pour (e procurer de quoi nourrir

leurs enfan.i^ & quelquefois il« font obligés de fe vendre, pour le l'oOtien de

leur propre vie. Cependant lorfqu'il s'en trouve quelqu'un, qui, à force d'in-

diirtrieéc de travail, cil: parvenu à ramall'er un peu de bien, & qiji a pu ca-

cher Tes richefTes avec afltz de loin pour les conferver , il employé Ibiis-main

fifj amis à la Cour de parmi les Kabalchirs, pour s'élever à la qualité de
Marchand ou de Noble t^i fa demande cil approuvée, le Koi <Sc les Hrembis

imliqucnt un jour où l'on le rend au bord de la Mer pour cette cérémonie.

Le Candidat commence par payer les droits Royaux, qui font huit écus en
pdrc d'Or. Knluitc, le lloi dériare devant l'es Kabafcliirs, qu'il re<;oit un
Nègre de tel nom pour Noble 6c pour Marc.iand. Après (luoi lé tcJurnant

vers la Mer, il défend aux flots de nuire au nouveau Kabafeliir, de renverfer

fcs Canots ôc de nuire à Tes marchandiles. Il finit l'Inllallation en verfant

dans la Mer une bouteille d'eau-dc-vie, pour içagner (es bonnes grâces.

Alors le nouveau Noble s'approche du Roi, qui lui prend les mains, les

ferre d'abord l'une coi.rre l'autre, les ouvre enfuite, & fouffle deduns, en
prononçant doucement le mot Akschuc\ c'eft à-dire, alkz en pan. Tous Ici

Kiiafcliirs répètent cette cérémonie après le Roi. Il ne relie pour conclufion,

Li^'ic de fe ren ire au feflin
,
[où le Candidat a pris foin de faire inviter tous

ies Nobles], & iorfqu'ils en Ibnt Ibrtis, il ell regardé de toute la Nation,

lîcomme Marchand, comme Noble. [Il peut alors acheter & vendre librement

fins être inquiété en aucune manière; & s'il augmente fes richefles, il eft

^regardé] comme Urembis & Kabalchir , avec le droit [de vendre &] d'a-

cheter des F.l'claves. S'il accompagne le Roi à la guerre, il a part aux dé-

pouilles de 1 Ennemi. £nfin , il entre en pofiellion de tous les privilèges at-

tachés à fon titre.

La Juftice d'IlTîni confille dans quelques amendes pécuniaires. Il n'y a

e trois crimes qui foient punis de mort; la Kuite desEfclaves, la Trahifon

la Sorcellerie. Le Vol eft fi éloigné de pafTer pour un crime; qu'il pro-

cure des honneurs & des récompenles. Le parjure & le meurtre n'ont point

(l'autre châtiment qu'une amence ; mais li les parens du mort peuvent fe fai-

fir de rAfiTalTln , ils font en droit de lui ôter la vie. S'il échape à leur ven-

geance, & qu'il ait le tems de fe préfenter au Roi, il en eft quitte pour

payer dix bendes d'Or , ou mille livres , dont la moitié appartient à ce Prin-

ce, & l'autre aux parens du mort. Un Efclave convaincu de meurtre eft

^vendu aux Européens; [mais la moitié du prix ne tourne pas moins au pro-

fit du Roi. ]
LoRstiuuN Créancier fe lafle du délai & qu'il prend la réfolution de fe

faire payer, il s'adrefleau Roi, qui, fiif fa demande, fait avertir le Débiteur.

Un Efclave, chargé de cet ordre, le préfente avec le Sceptre ou plutôt le

Bâton Royal à la main , & déclare au Débiteur qu'il eft appelle par le Roi.

Si le cas eft preflTant , il l'oblige fur le champ de le fuivre. Alors le procès

commence par un préfent de huit onces d'Or ,
que le Créancier eft obligé de

Ooo 2 fa'ire
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faire au Roi pour acheter de l'c.ii-dc-vic. Il doit dcpofcr, en nicmctomi.
un ticrii .lu moins de la fommc (|u'il demande ; <Sc ce tiers efl didribui^ cncn
le Koi &, les Cuurtifans qui doivent 6crc (ei Jugci. Knluite il jure en aval

lant le Ictiehe, que telle femme lui e(l duc par celui qu'il a cite'. On ticowx

le di'biteur. Si les ju^ei ne Ibnt pas fatikfaiti de fesraifuni, il vl\ condam-

ne' à payer la dette dans im certain lems, àc foret' de s'y cn|^agcr pir un fer-

ment folemnel, qu'il prononce en toucliani la tétc du Koi [A difani; jcrj^

jure par vôtre tête de payer dans un tel tcms la femme en queftion.] I.t

procès finit fans autre formalité'. S'il manque d'un fcul jour à r«ixt'ciitioti

,

il ell oblige' de payer une hendc au Roi, ou deux bcndes, s'il cft riche,'

pour avoir violé l'on ferment. On lui donne cnfuitc un autre ferme; maii

avec de nouvelles dc'pcnics de la part du créancier, ce qui l'oblige fouvcnr

d'abandonner fcs prétentions. Cependant un débiteur qui continue de man-

quer il fa promelll' , après l'avoir renouveilée pluficurs fois , court riv

que à la fin d'être déclaré infulvable; après quoi il c(l vendu pour l'IU'*

clavagc.

La Sorcellerie, [ou du moins le crime auquelles Iftinois donnent ce nom, ]^|
cil punie par l'eau ; c'eft-à-dire, que le coupable efl ..uyé [folemnell.încnt,^»]

avec diverfes marques de l'exécration publique.]' Les traîtres, c'ed I: nom

qu'on donne à ceux qui révèlent les fecrets du Confeil, font décapités fans

cérémonie, [ & fans efpérancc de grâce] LcsEfclaves, ou Ls PriUnnierstî^j

de guerre qui entreprennent de s'échaper, font préfentés au Conllil il 1 Rci

& des Brcmbi», qui examinent d'abord les eircon(lancej du crime. S'il pir-it

bien prouvé, le coupable e(l condamné à mort. Après lui avoir dccl.ird n
femcnce, on lui lie les mains derrière !e dos, on lui met dans la boiK-lis: u;\

bâillon, attaché par les deux bouts avec une corde qui le lie derrière la tetc.

Un Efelavc du Roi, qui reçoit pour fon falairc huit écus en pou.lre (l'O.-,

p;>rtant fur la tête un des l'étiches du Roi, court dans toutes les rues de la

Ville comme un infenfé, en faifaot pancher le l'étiche de coté & d'autre.

comme s'il vouloit le faire tomber. Lorfqu'il arrive à la place <u) Ion a

déjà con luit le Criminel , il perce la foule, en demandant au l'étiehelurqui

doit tomber la fonftion d'Exécuteur? Enfuite le premier jeune-homme quil

touche de l'épaule (0) eft celui qu'on fuppofe nommé par le Kétiche. Ce-

pendant il recommence à demander fi c'erf aflez d'un léul. Quelquefois k

nombre des Exécuteurs nommés monte ainli Jufqu'à dix. Enfin l'Efclave fu-

gitif eft placé prés du Fétiche, auquel il doit être facrifié. On prend foin

de lui faire étendre le cou au-delTus de l'Idole. Celui qui fe trouve nomme

le premier pour l'exécution, tire fon poignard, & lui perce la gorge, tandis

que les autres tiennent la viélime , dont ils font couler le fang fur le Fétiche.

L'Exécuteur accompagne cette aftion d'une prière qu'il prononce à haute

voix: O Fétiche! nous t'offrons le fang de cet Efclave. Au!li-tôt qu'il c(l

mor-^ on coupe fon corps en pièces; & l'on ouvre, aux pieds du Fctlchc,

un l'-u dans lequel toutes les parties font enterrées, à l'exception de la mâ-

choire, qu'on attache au Fétiche même. Les Exécuteurs font cenfés impurs

pendant trois jours , & fe bâtiflent une cabane féparéc , à quelque dillaïue

du

(•) Jngl. du coude. R. d. E. U



OCCIDEWTALr.S de lAFRIQUE, I.:r. Vlll CuKf. IV. 477

,!u VilUffC. Mais <lani cet intervalle, ils ont le droit de c mrir comme dci

tiricux ai de prendre tout ce qui tombe entre leurs mains, N'uJaiJIes, bcs-

:ijux ,
pain , m

que ....
I^tindcs trois jours, [pendant lelquels leurs parcns ont l'-^in de leur porter ;i

r,J ils démonlTent leur cabane, donc ils ralTcmbknt toutes les pièces,

lux ,
pain, nuile, tout ce «lu'ds peuvent touwlier leur appartient; parce

ic les autres Né:;res L' croyent fouillé «2k nollroicnt pli:s s'en fcrvir. A la

manger

Ifn'y iiiflant aucune des cliofes dont ils fe l'ont fervis, pas même les cendres

(lu Icu qu'il y ont fait. ] I.e premier Exécuteur prend tm pot fur fa tcte, A
conduit les compagnons jufqu'au lieu où le criminel a reyu la mort. I.à, ils

rappellent trois fois par fon nom. F^e premier Kxécuteur brife fon pot fur la

lofc. Les autres y lailTent les pièces de la cabane, 'l'oui cnfemble pren-

ntnt la fuite ik retournent chez eux; où fe revêtant de leur meilleur pai;ne,

ils vont rendre vifite aux Hrembis dk aux Mahumets, qui leur donnent une
certaine quantité do poudre d'Or. Il n'y a perfonne dans la Nation qui rc-

fuie cet emploi, quand il eft nommé par le Fétiche. Les fils mémet du
Roi ne feroicnt pas dilîioulté de l'accepter. Il rend les Exécuteurs infâmes

pendant trois jours ; mais il palT." eiiliiite pour un fujet de doire. Leur u-

fige cft d'arraclicr une dent au criminel qui efl mort par leurs mains ; «Si

plus ils en peuvent montrer , plus ils donnent d'éclat ù leur

:ion (p).

rcputa-

I. •> Y i; R.

1701.2.3.

1.01 V.tiCA'

leur» font it'.i'

riir«pcnilint

1^,'f) Loyer, ibiJ. pag. 140. & 119. ' t

CHAPITRE IV.

f'oyagc de John /îtkins en Guinée^ m Bréfiî^ ^ aux Indes

Occidentales.

QUOIQUE la date de cette Relation foit l'année 1721, elle n'a paru

à Londres (/i) qu'en 1735, en deux Parties, dont la première con-

tient le Voyage de Guinée, ibus les litres fuivans: i. Madère. 2. Canaries.

] Ifles du Cap-Verd. 4. Afrique en général. 5. Sierra-Léoiia. 6. Côte de
.Malaguette. 7. Seflos. S. Cap.Apollonia. p. Cap Très-Puntas. 10. Cap-Cor-
fe. II. Côte depuis le Cap-Corle jufqu'à Juida. 12. Juida. 13. Courans fur

Il Côte de Guinée. 14. Pluyes. 15. Vents. 16. Commerce de Guinée. 17.

Commerce d'Efclaves. il!. Yvoire. 19. Or. 20. Retour fur la Côte d'Or. 21.

Pyrates. 22. Saint Crec-r{.^es del Mina. 23. Cap Lopez.

La féconde Partie porte le nom de Voyage au Brtfil & aux Indes Occi-

^întales,& contient les articles fuivans; i. Barbade. 2. Cannes de Sucre. 3.

^Indes Occidentales. 4. Jamaïque. 5. Ouragans. [ On ne trouve dans le Livre

îjcune Planche, pour illuflreï ces différens Articles , ni aucune Table des

Matières.]

I^ANs la Préface, l'Auteur s'attache à faire quelques réiléxions fur la vie

&

(«) ChczWard&Chandlcr, iii-oftavo265. jagcs.
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«Se l'ikincrt (Kl Matelots. Il juge du nulfunr de leur vie par Ici cnmituKliift

qui!» abandonnent» pjr le» djiiif;cri nuxqiKli ils l'cxpofcnt
, pur l'uniformité

ennuxcufc de la compignic, du rt'gimc, 6: de U pcripcitivc. Kc pour met-

tri', dlt-il, le dernier trait aux mili^re» tic notre état ; tandis que nom lut.

toniainli contrcun ni.ujv.iis fort, ôe jnlit cn^u'mt^ tn»ui enlèvent [peut être]

t

dam notre Patrie L* cœur de n«>< maîtr^lRi ou de noi tVmmc*, Il rapporte un

tk'crs.t national du ri' »mc de .7f<"», par loji'cl i\ tlu>ït dtJtVtjdu aux pcrrutmci

inaritcs d'enircpron Ire de» Voyagei au-dcl'i dti Mer», Cani le conflntcmin

ihUfUi 1 du miri 6c de la femme. Kiifin, il ajoAte i\u.' pir Ici loix Suunci,
un Marchant! cjui avoit iravcrfé trois lois la ^r.tnJc Mer, dcvoit être honoré

du titn; de Thittt (h).

D'un autre côté , l'Auteur relève qucIiMCS avant.igoj de h Navigition,

qui font capables d'y ivciter le« Mateloti. l,c» Viillcaux, dit-il, font lave'

rital'le dèfcnll d'un Pays Maritime. ( Il m: parle que des V^iilîeaux de guerre,

parce que le lien en éioit un. ) t)n y trouve du tnoitis fon entretien. On y cfl

mieux équipé *& plu» à couvert de tous les ilanger.i
, que dan» Ici Vailluix

Marchand». Les Oiricicr» y font plu» civils Ck U locièté plus agréable. Fnftn,

lorfqu'on parvient à l'ûge décrépit , ou qu'on le trouve hors d'état de fvrvir

>ar des blcITurei, on peut compter fur une retraite honorable & commulcr
'Hôpital de (îreenwich. Il ajoilie que U» OlHcieri & le» Matelots de» Vaif-

féaux de guerre doivent trouver un motif encore plus puiHant, dan» Ici fonJi

qui ont été formés depuis peu d'année» pour i'cniretien de leurs veuves, &
par conféquent de leurs enian».

A l'égird de l'élément, il y met (^elcjue diftinélion , qu'il tire du degré

de plaifir qu'on y trouve. Apréi la Méditerranée, qu'il regarde comme U

plu» agréable partie de ta Mer, a caufe de la température de l'air & de (U

autre» avantages, il loue cette parti»' de l'Océan où régnent particulicrjmcnt

les vents de Commerce, parce qu'à certaine dillance de la terre on n'y trou-

ve point de grollc-s Mers , ni d'oragci dangereux, & que les jours àc les n lics

y font d'une longueur égale. Il parle, dit-il, des Mers qui font (bus li Zone

Torridc. L'Océan Atlantique & la Mer du Sud, depuis le trente-n-uf juf-

qu'au foixantiéme degré de latitude, font hors des limites du vent de Com-

merce. Les ilôts y font rudes & orageux; les nuée» épaifTes, les tempête»

communes , le» veiîts fort variables , les nuits longues , froides & obCcurcs.

C'efl encore pis, dit l'Auteur, au-delà des 60 degrés. Cependant il fçait de

plufieurs Pilotes ( c ) ,
qui avoient fréquenté les Mers de (rroenland, que cei

rudes climats ne contiennent pas d'autres vapeurs que des brouillards , des

frimats & de la neige, & que la Mer y efl: moins agitée par les vents, qui

étant Nord pour la plupart, foufflentvers le Soleil, c'efl-à-dire vers un air

plus raréfié, comme on le reconnoît à ces glaçons détachés qui fe trouvent

bien loin au Sud du côté de l'Europe & de l'Amérique. Un autre avantage

des mêmes Mers, c'eft que la lumière de la Lune y dure à proportion de

r^bfence du Soleil ; de forte que dans le tems où le Soleil difparoîc entière-

ment, la Lune ne fe couche jamais, <Sc confole les Navigateurs par un éclat

que la réflexion- de la neige & des glaces ne fait qu'augmenter.
Atkins

(b) [Ancien titre de Noblcfll'.] [VoyezgâT (c) yf»|-j. dcpcrronQes(]ul.R.d.£.

Rapin. pag. 15.]
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Atkins ju(\ttK', dani fa Prtffjcc, r^pinion pour la jucliu iU'cd ikclard, iNTRorve*
cimcrc le ttfmoïKiugc de plulicuri i^rivci Au(wura, (|u'il n'y a point au monde viuh.

^c vc^ritabtci Canihalcs. Sa princip-ilc raif'on paroîc plui puulcq riliflort |uc.
L.'Autciir

("cil «|U*il rc^arllc, dit-il, la lupp<»litinn ilc loitc* coi race* Amrop ip!i.»f»ci, Mi^tu- ImuI.

citmmc Icpliii odieux rcpro lie iju'on piiillv; (iirc ù rcfpkicc luirniinc, de ipi'd nluiMju'ilynli

li ci-oît même ofTenv-Jntc pour L- Ot'ateur M en appelle h la boijn.'d'oi dei '''' Amiopo.

NcKociani (cnfci qui ont lait le voyjgo de la ('Uti)c'.-. Il leur demande l'ila
t'*'^^'*

ne l'ont p4i pcrlludcii que «mi 1 1 reciti oui acnbtU'tK cette o.li.'ulc quiicù

,iiix lltbictni du Cap >aiiitc-Marie, de M.''uruio, de Drcvin, Ck de KiH.i*

har, l'ont de viirita! lei raufT-céi (</). Il n.- ju:^.' po n: aucrv'in.'nt d.-» Iil.'t ("a*

riïbes; car à moini, dic-il, r|ue les femmes de ce> lllea n'eulfent dei porcéei

I lei

•"g*

iiilli rJ^ulières iSc au'Ti nom^reules (juc tes Lupins, il e(l impo'TiUle oue

llaMtuDs ttKitii^coiciit de la c lUir lutm.iiiic, le l'.iyj n'eut ctc^ Jëlcrt lurt

Mn>avinr I arrivc'e des Kuropc^ens. Frecen Ira-ton ajoOte-t-il
, qu'ils n'en

mini;eoicnt ijue Us jours de Icto, ou (jue cetce lu')itule ne conn^/nvi qu'i

U Iccouverre des K'pa^uolsV IloSlerve à cette occaCion qiie La fltnc.in.nir-

Uni (Ils Canibalc'S (|ui b >r lenc le Caiiala, tombe dan^ un c'cr.ti)i;e ^allieilme;

il leur t'.iii prel't'i'er , dic-il, la cliair rran^oife ù celle des Anf^loii, comme
pliii délicace Jk de meilkur go^it.

Cks rellt'xi'>ns, joint au loin que les Voyageurs ont eu d'exempter les In»

ilicni i>Kniaux iln même reproelio, p^ree iju'ét.int plus puilVini mie les Nd-
j;rc< d'Arrique ou d'Amériiiue , ils feroieni plus cipaMi-s de (e rcllentir d'un

tel outrage, rendent l'AutLnr trc'.s-p.il'ua lé que le l'on I île l'ac^-'uration n'cft

I
oa'unv- calomnie. Dans l'on opitiion, coiieluc-il, la vermine «2^ les nionjuitei

liront k-.s l'culs Aniropophii^'jCi.
(_
D.uis (on dilcour.s eontrc l'cxilK-iiccdes Antro*

pop!iaj»ts, l'Auteur atta |uc nommément le Capitaine ,'snci'tiiH'je ^ le dernier

Voyiigeur qui en aie l'an mention; & éx.iminc avec l'oin Ces pri uves. (^uol-

rj;x' Sn.llgrave ait ét6 en (iuitjce aprci Atkins, la publieari^n d-'('on Vi>y,ige

i!l antérieure à celle de ce dernier; ce (jui lui adf.'uné occalion de le réfuter

fur l'Article des Antropopha/^es.

Nous apprenons encore dans la Préface, que l'Auteur étoit avec le Che-
viller Chaloiiner Ogie, lorfiiue le l'yrate Kobert *ÎL fis compi ces furent pris,

«aminés, condamnes & éxé^'utés au Cap-Curl'e. lUrnarquims enfin qu'Aïkini

fc trouvai la Jamaï jue au mois d'Août 1722 dans le tems de cet horrible Ou-
ragan, dont il donne une de'cription détaillée. Il amenoit la fille du Cîou-

vain;iir du Cap-Corfe ; qui, quoique née de purens iMuiatres,étoit une belle

blonde.]

Ù[d) C'cfl, peut (Jire un Artilcc »U's Nl\;o- a vfi ci-dciTui i]i:c les Fnnçois acciifolent les

djiis d;ms ce P:iïs pt»ur cmpCclKT les autres Anj^lois & les llollandois il .ivoir décrie' dan»
Niuions de prendre part àUur Cuuiincrcc. Un cette vue le Climat de la Guiiu^e.

$. I
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Navii;atîon de ïAuteur ^fes Oliferv.nioiu en divers Ikux

jnfquau Cap-Cotjc.

ATKINS l'xcrçoit l'office de Cliinirgicn furie Swallom^ ou yiJhoiùs'k,

VailTcau do Guerre commande' par le Capitaine Ogle^ qui ell parvenu

depuis à la digniré de CJicvalier & ù" Amiral. Le fi'''eimouth ^ auirc Vaifleau

de Guerre, re^ut ordre d'accompagner le Swallow dans un Voyaij;e de Gui-

née, qu'Oglc étuit chargé d'entreprendre, pour nétoyer cette Côte d'un

grand nombre de Pyrates qui ruinoient le Commerce & qui portoient l'in-

iblcnce jufqu'à détruire les Comptoirs. Ces deux VaifTcuix étoient de cin-

quante pièces de canon ; & les Gouverneurs de la Compagnie d'Afrique pour

la Rivière de Gambra & les autres Etabliiremens de l'Angleterre, dévoient

partir fous leur efcorte.

Ils mirent à la voile, deSpitheaJ, le 5 de Février 172 1. Lefoirdumême

jour, depuis fix heures jufqu'à neuf, on vit quantité de rayons de lumière,

qui s'éhinçoient les uns à la fuite des autres, o: qui difparoiflbient quelque-

fois l'jfpice d'une minute ou deux. L'Auteur les appelle Caprce fahanta &
nous (.7) apprend que les JVIatelots Anglois leur donii-iit le nom de Morrh-

danfcrs, c'ell-à-dire; Danfeurs à la Murejque. Il y a de l'apparence, dic-il,

que c'étoientdes Phénomènes de cette nature, qui palîbicnt pour des prodiges

dans des fiécles moins éclairés.

On pafTa par l'extrémité Occidentale de l'Angleterre. L'Auteur remarque

que l'égalité de profondeur qu'on trouve dans cet endroit, & les portes, Icj

fenêtres, les racines d'arbres que les Pécheurs en tiroient autrefois, ontfaii:

juger que dans les anciens tems, l'Angleterre étoit jointe aux petites Kks de

Scilly par une pointe de terre nommée Lhmejf. [Ce .n'eft pas le feul endroit;

de l'Univers où, de la connoiflance de l'Auteur, il feroit arrivé des change-

mens pareils. Quoiqu'il en foit,] les Rocs, dit-il poétiquement, femblent re-

gretter encore ,
par des accens terribles , cette ancienne féparation.

Vers le Cap de Finifterre , on eut fans cefle le vent à l'Ouefl:; ce quieft

fort extraordinaire fur la Côte de Portugal. A deux journées de (/») Madère,

on tomba dans l'Efcadre du Général Mathews
, qui faifoit voile aux Indes

Orientales, pour y donner aufli la chafle aux Pyrates. On remarqua ici quan-

tité d'herbes de Mer, qui flottoient autour des Vaiffeaux, à la diflancc d'en-

viron quarante lieues de l'IUe, & qui ne ceflercnt point de les fuivre

jufqu'au rivage. Atkins juge que ces herbes croilfent au fond de la Mer, à
font la nourriture ordinaire des grands poiflbns. Il prouve fon fentiment par

diverfes obfervations. i. Les perles & le corail, dit-il, fe trouvent jufqu'à

huit & dix braffes de fond. 2. La pefanteur de certains poiflbns, &lamanière

dont ils paroiflTent pourvus pour mâcher, font alfez connoître que c'efl: en

ruminant

t

i

(a) C'efl ce que M. de Mairan, de l'A-

ciil^iiiie des Sciences, nous a fi-bici: expliqué
dirjs fon Traité des Aurores Boréales. R. d.T.

(6) Tout co qui regarde Madère & les

Klss du Cap-Verd, dans la Rclntioii J'At-

kins , a déjà trouvé. place au III. Toiiic de ce

Recueil.
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ruminant qu'ils fe nourrifTent. 3. On trouve le poiflbn en plus grande abon-

dance vers les terres qu'au milieu de l'Océan ; & peut-être n'a-t-il fes faifons

pour s'approcher de certaines Côtes
, que parce qu'il y efl attiré par l'herbe

qu'il y trouve. 4. On voit tous les jours , autour d'un Vaiflcau , des poiflbns

flu'on ne peut engager à faifir aucune amorce ; ce qui femble marquer qu'ils

içavent où trouver leur nourriture au fond de la Mer. Cependant l'Auteur

avoue qu'il y en a beaucoup auflTi qui faififlent avidement l'hameçon & qui

font leur proie des petits de diverfes efpèces.

Le 30 de Mars, on fe fépara du Weimouth, qui devoit entrer dans la

Rivière de Cambra, avec le Gouverneur & les Faéleurs deftinés pour cette

Région. En approchant du Cap- Verd, l'Equipage du Swallow prit plufieurs

Tortues, qui dormoicnt fur la furflice de l'eau dms un tems calme. On vit

nuflî quantité de Poiflbns volans, & leurs ennemis perpétuels, l'Albicore &
le Dauphin. Atkins admira la couleur brillante du Dauphin , qui eft un
poiflbn droit, de quatre ou cinq pieds de longueur, avec une queue fourchue

& perpendiculaire à l'Horifon. 11 nage familièrement autour des Vaiflbaux.

Sa chair efl féche, mais elle fait de fort-bon bouillon. On voit rarement le

Dauphin hors de la latitude du vent de commerce, & jamais l'on n'y voit le

Poiflbn volant. Celui ci efl: de la groflbur des petits harengs. Ses aîles, qui

ont environ deux tiers de fa longueur, font étroites près du corps & s'élar-

giflent à l'extrémité. Elles lui fervent à voler l'efpace d'une flade, lorfqu'il

cft pourfuivi , mais il les replonge de tems en tems dans la Mer , apparemment
parce qu'elles deviennent plus agiles par ce fecours.

Du Cap, onportaauSud-Sud-Ouefl:, pour éviter les Baflbs de Rio- Grande.
La fonde, à dix ou douze lieiiës du Cap, donne par degrés, depuis foixante

jufqu'à treize brafles. On reprit enfuite au long de la Côte jufqu'à la hauteur

îde Sierra-Léona. Le Cap de ce nom fe reconnoît par un feul arbre
, qui fur-

pafle tous les autres en grofleur , & qui a derrière lui la haute terre. On
mouilla, le 7, dans la troifième Baye, où le bois & l'eau fe trouvent fans

peine, & où les marées font aufli régulières que dans aucune partie du Canal

d'Angleterre. Quelques Officiers du VaiflTeau étant defcendus au rivage le 18,
rendirent vifite au Seigneur Jofeph , dont on a repréfenté l'Habitation dans
un article précédent.

Le 28 d'Avril, on partit de Sierra-Léona , &deuxjours après on fut rejoint

par le Weimouth, qui avoit déjà rempli fa commiiTion dans la Rivière de
Gambra. Mais il avoit donné fur un Banc de fable à l'entrée de cette Rivière,

& tous fes efforts n'avoient pu l'en dégager en moins de trois jours. Le Swallow
avoit auffi couru quelque danger à Sierra-Léona

,
par la négligence des Ma-

telots
, qui oubliant le foin de la pompe , avoient laiflfé croître l'eau à bord

jufqu'à cinq ou fix pieds.

Loin de trouver des Canibales au Cap Sainte-Marie, comme tous les Ma-
telots prennent plaifir à le raconter , on n'y trouva qu'une Nation douce &
civile, de qui l'on obtint du bois pour la provifion du Vaiffeau. Le 14 (c), on
étoit à la hauteur du Cap-Monte , & le lendemain à celle du Cap Mefurado.
Ces deux terres font hautes. La première préfente deux Pointes, & la féconde

une

A T I- ï N C.

1721.

Divers Pois-

fons |iiès du
Cap Vcrd.

D.iupliins&

Poiil'gHs vc-

laDS.

On relâche

à Sierra-

Léona.

II n'y a pofnt

de Canibales

au Cap Sainte-

Marie.

(c) Angl. le 4. R. d. E.

iT. Part, Ppp
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une feule; mais la Côte qui les fuit l'une & l'autre eft bafle & couverte de
bois. A trois lieues du rivage, la fonde donne trois brades d'eau {d).
On vit venir de Mefurado, un Canot, qui portoit un Kabafchir nommé le

Capitaine J'ohn Hée^ vêtu d'une camifole de Matelot, la téce couverte d'un
vieux chapeau, avec quantité d'anneaux de cuivre aux doigts des mains Ht

des pieds. 11 fit quelque difficulté de monter à bord , dans la crainte d'être

arrêté. Sa Ville avoit eu beaucoup à fouffrir de la trahilbn de plufieurs Vaif.

féaux; & les Nègres qui l'habitoient s'étoient quelquefois venges avec .:n

peu de cruauté. C'étoit fur ce fondement qu'on leur failoit l'injudici de lès

croire Antropophages ; mais fans aucune vraifemblance
, puifque dans cette

fuppofition , ils n'auroient pas eu de Commerce ni de Voilins. Le Capitaine

liée, & les Nègres qui lui fervoient de Rameurs , avoient avec eux Jcur

Fétiche
,
qui étoit un paquet de petits bâtons noirs , de la forme d'un hotte

d'afperges, envelopé dans une bourfe ou un fac [de fin coton broché,] &)
porté fur l'épaule d'un nageur {e). Atkins voulut le voir ik le manier. Alais

les Nègres parurent effrayés de fa hardiefle, ik lui dirent pour l'arrêter: ïqh

didi^you kikatavou! ce qui fignifie dans leur Langue; û vous y touche/,, vous

mourrez auffi-tôt. La défiance qui régnoit de chaque côté ne permit pas de

penfer long-tems au Commerce. Ils demandèrent de vieilles liautes-chaulîes,

deschemiles, des guenilles, dubifcuit, & tout ce qu'ils apperçurent. Enfin,

cédant à leur inquiétude, ils partirent brufquement, en s'appellant l'un l'au-

tre avec un cri qui reflembloit, fuivant l'Auteur, à celui des Bouchers d'An-

gleterre lorfqu'ils conduifcnt quelques Beftiaux (/).
Le 10 de May, on mouilla l'ancre d(:va.ntSeJtos ou Scfiro. Cette Rivière

eft moins large que la Tamife {g). L'entrée en cl1: fort étroite, & ne peut

recevoir que des Chaloupes, entre deux Rocs qui font du côté de (Iribord,

c'eft-à-dire à la droite du Vaiffeau. Encore eil-eiie fort dangereufe
,

pour

peu que les vents ayent de violence. Tout le refle de l'embouc/iure elt oc-

cupé par des fables. On y peut acheter néanmoins beaucoup de ri>i. La Ri-

vière ell abondante en poiffon. Les Habitans s'emprelTent d'apporter fur ks

rives quantité de Chèvres & de Volaille; ou du moins, on s'imagine en voir

un grand nombre, parce qu'il eft rare d'en trouver d.'p.iis Sierra- Leona juf-

qu'à la Côte de Juida. La Barre qui ferme l'entrée de la Rivière n'empêche

pas qu'on n'y puiffe faire de l'eau affez facilement.

Le Roi du Pays fe nommoit Pedro , & faifoit fa rcfidencc à cinq milles

du Rivage fur le bord de la Rivière. Comme il eft en pollellion de recevoir un

préfent de tous les Vaifleaux qui demandent de l'eau & du bois , on fe crut

obligé de lui envoyer ce tribut par une Ambaffade compofèe d'un Lieutenant

& du Tréforier. En arrivant à la Ville Royale, ils furent conduits par quel-

ques Seigneurs Nègres dans la chambre du Falavère ou du Confeil
,

pour y
attendre que le Roi fut habillé & difpofé à paroîcre en public. [ C'ell-là où il)

donne fes Audiences publiques , cette cérémonie fe faifant toujours en préfen-

ce de tout le peuple.] Ils attendirent l'efpace d'une heure. Enfin Sa iVlajefté

parut, accompagnée de cent Nobles [tout nuds & la pipe à la bouche,] &)
- .> précédée

(d) Angl. donne trente-cinq brafTes.R.d.E.

(f ) Angl. d'un d'entr'eux. R. d. E.

*^(/) Voyez Atkins, pag. 53 & 256.

(fi-) Angl. Cette Rivière a environ la moi-

tié de la largeur de la Tamife. Ri d. E.
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précédée d'un Efclavc qui compofoit fa mulîquc en foufflanc dans une corne.

Tout ce cortège étoic nud. L'habillement du iMonarque (^) avoit l'air fort

iantique ; fa roje étoic d'une [vieille] étofe rouge & fort iiile, ornée d'un

grand nombre de pièces de ditKcrentes couleurs. Un Klclave lui portoit la

quelle, qui étoit une autre pièce attachée au bas de la robe. Il étoit cocffè

d'une vieille perruque noire à plein fond
, qui n'avoit pas été peignée de-

puis long-tems. Son chapeau, qui tomboit en pourriture, & qui ètoic trop

petit de la moitié, étoit ii reculé fur le derrière de la tête, qu'avec un vifage

forcmaîgrc, Sa Klajcllé, dit Aïkins, avoit l'air d'un véritable épouvantail.

Ses bas, fort fales & fort grotîiers, étoient fans jarretières; fcs fouliers fans

boucles; & pour ne lailler rien manquer à cette parure, il portoit au cou une
diaîne de Icton d'environ vingt livres.

Les Ambafladcurj /^^fglois, qui n'étoient pas plus exercés fur lo cérémo-

nial que le Roi dans l'arc des ajuftemens, fe mirent à genoux devanc lui, &
n'auroienc peiic-etre pas pcnfe à fe relever, fi Pedro lui-même ne les en eut

fait f'juvenir. 11 parut furpris de leur voir prendre cette pofture, & leur die

qiit c'étoic apparcmmenc l'ufage de l'Europe. Mais revenant au Dafchi, dont

il étoit beaucoup plus occupé, il demanda aulîî-tôt à le voir. Les Ambafla»
deurs lui prèlentérent un fulîl, deux pièces de bœuf falè, un fromage, une
bouteille d'eau-de-vie, une douzaine de pipes, & quantité de révérences.

Pedro, qui s'entendoit mieux en prèfens qu'en fimoignages de refpeft, ne

parut pas content de ce qui lui étoit offert ; non qu'il y deliràc plus de magni-
ficence, mais parce qu'il n'y trouvoit rien de convenable à fes befoins aéluels.

11 pria civiL^ment les Amuafladeurs de les reprendre , & de lui donner en
échange chacun leur culotte. Cependant, comme ils ne parurenc pas difpofés

à s'en retourner à demi-nuds , après avoir conféré quelques momens avec (es

Miniftres, il confentic à recevoir le prélent. Les Ambafladeurs furent immé-
diatement congédiés, avec un verre de vin de Palmier, & Vatti-ho^ qui efl:

h manière de laluer ordinaire aiux Nègres, en prenant le pouce & les doigts,

&les faifanc craquîT.

Mais (i) pour laifler au Roi une idée avantageufe de leur politefle, ils de-

mandèrent qu'on leur accordât l'honneur de Hduer le Prince Tom Freeman Ton

fils. Ce jeune Prince fit éclater à fon tour la civilité de fa Nation en deman-
dant à les conduire jufqu'à bord, fans en avoir été prié. Il fe fit donner fon

flageolet, dont il leurjoua plufieurs airs fur la route. Lorfqu'il fut arrivé au
Vaiffeau , on lui fit préfent d'un Chapeau bordé , d'une épée , & d'une

perruque. On y joignit une grande feuille de parchemin en forme de patente,

par laquelle on le créole Duc de Seft:os. Elle fuc fignée par cous les gens de
^{•l'Equipage

, [ qui étoient capables d'écrire leur nom ,] & l'on y mie pour Sceau
{k) une vieille marque de beurre que le hazard fit trouver à bord. Cetce cé-

rémonie badine fut li goûtée du Roi Pedro, que dans le mouvement de fa re-

connoifl'ance,

{h) Angl. étoit fort grotefquc. R. d. E.

(i) Angl. pour donner au Roi une meilleu-

re idée de Isur Rénérofité , ils réparèrent leur

faute envers Tom Freeman , Ton fils. Ce jeune

Prince, pour montrer fa civilité , étoit venu à

bord du Vaiffeau Anglois fans y être invité. 11

avoit apporté avec lui fon Flageolet, pour les

régaler de quelques airs ruftiques. On lui lit

préfent R. d. E..

{k) Angl. l'impreflîon d'une marque de
beurre fur de la potée. R. d. E.
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connoilTancc , il envoya au VailTcau deux Chèvres, fous la conduite de Jofi
fon fécond fils, qu'il Jétoic bien-aiic d'ailleurs de voir participer aux faveurs

des Anglois. Ils 1 honorèrent aulFi d'une dignité de leur création , en le fai.

Tant Prince de Baxos.

O N avoit l'exemple de plufieurs Nègres qui avoient été revêtus des plus

hauts titres , mais pcrfonne n'avoit encore penfé à les confirmer par des Pu-

tentes. Aufli le Roi Pedro continua-t-il de paroître extrêmement fenfible à

cette diftinèlion. Il permit aux Anglois de jetter à tous momens leurs filets

dans fa Rivière , où ils prirent quantité d'excellent poilfon. Il leur accorda

la liberté de vifiter tous fes Villages, & l'ordre fut donné à tous fes Sujets

de les traiter comme les Bienfaiteurs de la Nation. Quelques perfonncs da
Vaifleau étant entrées dans une Habitation où ce Prince étoit arrivé nouvel-

lement, fe crurent obligés de lui rendre une vifite. Ils le trouvèrent dans un
Palais fort infèreiur aux établcs de nos bonnes Métairies. L'entrée étoit fi

étroite qu'on n'y pouvoit pafler fans contrainte. Elle conduifoit dans une

cour où l'on voyoit trois ou quatre miférables hutes
, qui étoient le loge-

ment des femmes du Prince. Les Anglois paflerent enfuitefous une autre por-

te, d'où ils apperçurent le Roi aflis dans la féconde cour, fur un échaffaud

femblable à celui de nos Tailleurs, accompagné de deux ou trois [vieilles]

femmes qui fumoient avec lui. [Ce qui, parmi les Nègres, fait le plus agréa-

ble amufementde l'un & de l'autre féxe.] Si fa figure fit rire les Anglois, il

parut foûrire aufli de les voir. Après avoir joui de ce fpeftacle pendanc

quelques minutes, il prirent congé de lui avec la cérémonie ordinaire de

l'atti-ho.

Dans un antre Village fur le bord de la Rivière, ils trouvèrent un homme
dont la couleur les frappa d'étonnement. Il étoit jaune; mais d'un jaune f:

brillant, que n'ayant jamais rien vu qui lui reflemblât, ils s'efibrcèrent d'ap-

profondir ce Phénomène. Ils employèrent les fignes & tout ce que l'expé-

rience leur avoit appris de plus propre à fe faire entendre. Le feul éclair-

ciflement qu'ils purent tirer , fut qu'il venoit d'un Pays fort éloigné dans les-

terres , où les hommes de fa couleur étoient en grand nombre. L'Auteur a

fçû des Capitaines Bull Finch, Lambe, & de quelques autres Voyageurs,

qu'ils avoient vu plulieurs Afriquains de la même couleur ; & de M. Thomp-
fon, qu'il en a vCi un dans le Royaume d'Angola, & un autre à Madagafcar

;

rareté furprenante , ajoute Atkins, & dont l'explication doit caufer autant

d'embarras aux Phyficiens que la couleur des Nègres (/).

Le 18 de May, on. quitta Sefl:os ; & faifant voile au long d'une Côte anllî

bafle que celle de Hollande, on arriva le troifième jour au'Cap Falmas. [Le)

28^', ils levèrent l'Ancre à ^aque à J'aques;'] Le 30, on mouilla devant J?i?//îjm

ou BûJJaUf & le 31 devant yijjtni^ après avoir pafle l'endroit qu'on a nommé
BoîtomleJJ' Pit , ou l'abîme fans fond ^ parce que i\ près du rivage on ne trouve

efFeèlivement; aucun fond dans un efpace d'environ de trois milles. [Cet en-

droit ell à fept lieues au-deflbus de J'aque à Jaques.'] On ne trouva point aux

Habitans de tous ces lieux beaucoup d'empreflement pour le Commerce
,
jufqu'à

ce qu'on eut gagné la Côte d'Or. Le 2 dt: Juin , on jetta i'ancrc au Cap Apollo-

r.ia. La terre commence ici à s'élever, & les Nègres marquent plus d'ardeur

pour les murchandifes de l'Europe.
• . A

«drC/) Ackins. pag. 62 Ï^Juiv,
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A y^ique à Jaques^ entre le Cap Pahnas & Bafllim, les Anglois rencontre- A n k 1 n 1.

rent un VaifTcaii de Briftol, nomme' le Robert, commahcié par le Capitaine 1721.

Avnnturc?

d'un V.iillcau

deiljillyl.

ba, qui étoit d'une hardiefle extraordinaire, avoit formé le projet d'un fou-

levemcnt, avec trois ou quatre de Tes Compagnons les plus rélolus. Ils étoicnt

fécondés par une femme de leur Nation
, qui les avoit avertis que pendant

la nuit, il n'y avoit que cinq ou fix Blancs fur le tillac,&prcrque toujours en-

^Jormis. [ Elle lui donna, en même tems , un marteau pour exécuter leur projet.]

Tomba ne balança point à tenter l'entrepr 'e ; mais au moment de l'exécu-

tion, il ne put engager qu'un feul Nègre de plus à le fuivre. S'étant rendus lU'voItc de

au château d'avant, il y trouva trois Matelots endormis , dont il dépécha d'à- "^'"'l ^'^b'^s*

bord les deux premiers d'un fimple coup fur la temple. Le troilième fut ré-

veillé par le bruit, mais Tomba ne réullit pas moins aie tuer de la même ma-
nière. Cependant quelques Anglois (m) qui n'étoient pas éloignés prirent l'al-

larme , & la communiquèrent bientôt fur tout le Bord. I larding paruillant avec
une hache à la main, (0) fendit la tète à Tomba d'un feul coup, ik tit char-

ger de fer les cinq autres complices.

Le Lefteur, dit Atkios, fera curieux d'apprendre leur châtiment. On i.c

vit arriver ce qui n'efl: que trop commun dans tous les Pays de l'Europe, tion.

où les grands fcélérats échapent fouvent au fupplice, tandis que les moins
coupables font punis rigoureufement. Des cinq Efclaves, les deux plus vi-

goureux, qui étoicnt en même-temsles plus criminels, en furentquittes pour
le fouet & pour quelques fcarificutiuns. Les trois autres

, qui étaient d'une

conftitution fort foible , «& qui n'avoient eu part à l'aftion que par leur con-
fentement, fubirent une mort cruelle, après avoir été contraints de manger
le cœur & le foye de leur Chef. La femme fut fufpendue par les pouces,
fouettée, & déchirée de coups à la vue de tous les autres Efclaves, jufqu'au

dernier foupir, qu'elle rendit au milieu des tourmens.

Le 6 de Juin, on jetLa l'ancre devant /y.xvw. Comptoir Ilollandois; &
lejour fuivant, au Cap de Trés-Puntas. Lu plupart des Vaiffcaux de l'Europe

touchent à ce Cap pour renouveller leurprovifion d'eau, (f) qu'il eft plus dif-

ficile d'obtenir plus loin , où l'on fait payer une once d'Or à chaque VailTeau

pour cette faveur. Juhn Conny
,
principal Kabafchir du Canton , dont la Ville

é à trois milles de la Côte du côté de l'Oueft, envoya un de les Efclaves au
Vaifleau

, pour y faire demander une canne à pomme d'Or
,
gravée de foa

nom.

fil

Leur puni-

•i

Ù[m) Ils npprirent aii(Ti d'eux que les Feu-
;ltsile l'int«5riL'm- d;;s terres, qiiiavoicnt beau-

coup foLifFert des Panyrs de CobeUihou &. de
caix de Dyeivin ; étoient devenus ft.périeurs &
avûieiit détruit ces Villages ; ce qui avoit rui-

né le Commerce.
(n) ylngl. Cct<enih,it les deux autres. Ce

(iu'il faut entendre des eiiKicjuiétoieiit de quart
'iinetill>ic. II. d. E.

(0) Mo:l. eu douna un coup à Tomba, &.

k il d. ii.

Ppp

( p ) l'out ce Paragraphe cfl étrange-

ment dé!iguri5. Voici ce que porte l'Origi-

nal. Qu'il eft plus difficile d'obtenir plus

haut, chaque Vaifleau ne payant ici qu'une
once d'Or pour la liberté d'en prendre ce

qu'il lui en faut. Jean Conny Vais-
feau, pour demander ce droit avec fa oom-
inilîion, qui conlilloit dans une grande canne
à Pomme d'Or, fur la quelle fon nom étoit.

;:ravé. Les Anglois ayant refufé ce droit, en
accompagnant ce refus de quelques outrages

,

3
'"^
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Querelle lies

an Kabafchir.

Reconcilia-

tion lies An-

plois avec le

KaUafchir.

Rnifons qui

le rcndoiein li

fior.

11 avoit pavé

fa cour de

crftiies Hol-

hnduis.

nom, que les Anplqis ilc qnc'quc Voyngo précédent s'étoicnt chargés de !i;;

apporter. Non-ttiilcmcnt cctti- c^mmillionavôit été négligée; mais le Mclfi-

gcr ilu Kai^ufchir s'écant emporté dans Ils reproches, il fut imprudemment
maltraité par les Anglois de rKqiiipi;5e. Son Maître irrité de ce double ou

tragc, nj remit pas la vengeance p'us loin iju'au jour fuivant. Les Anrlo.i

étoient à puifer cie l'eau. Il tondit !ur eux avec main-forte, le failit de jùir.

tonneaux <ik tk ime doii,'.:;ine de prifonniers, qu'd conduifit à fa \'i,it.

l/OfHcier qui les comman-ioir prit d 's peines inurdes pour faite comprcr. ir,

an Kaliafcliir John , la différc:ice d'un X'ailTeau de Roi aux VaifTeaux MarciiuiJ^

Sun unique réponle lut „ Qu'il étoit Uni de Ion Canton, non-fenijinci >

,, pour Ion tau, mais encore pour l'embirras qu'on lui caulbit à la prcivir

Cette rodomontade, dont le fens lui étoit apparemment plus clair qu'aiK

Anglois, ne l'empêcha pas de leur préfentcr de l'eau-dc-vie & toutes le,

provifions domcftiques. Je f/ais, diloitil, aux Matelots, que votre devoir

cfl: de fuivre les ordres qu'on vous donne. Après quelques autres difculTu-ns,

il fe contenta, pour la rançon des douze Anglois, de lîx onces d'Or dd'ua
barril d'eau-de-vie.

On vnyoit fur une Colline voifinele Fort Danois, ou, comme on l'appel-

loit, le Fort tie lîrandebourg, que les Danois avoicnt abandonné depuis

quelques années, & dont John Conny s'étoit mis en pofreffion. Cette liar-

diefTe avoit fait naître quelques différends entre lui & les Hollandois. Sou;

prétexte de l'avoir acheté des Danois, ils y avoient envoyé en 1720 une

Galiotc à bombes, & (.ku\ ou trois frégates, pour demander qu'il leur fût

remis. John, qui étoit iiardi & fubtil, ayant pefé leurs forces, répondit

qu'il vouioit voir quelque témoignage du Traité des Rrandebourgeois (q). 11

ajouta même que ce Traité prétendu ne pouvoit leur donner drcit qu'à l'ar-

tillerie & aux pierres de l'édifice, puifquc le terrain n'appartenoit pis aux

Européens pour en difpofer; que les premiers PoneHeurs lui en avoient payé

la rente, «Se que depuis le parti qu'ils avoient pris de l'abandonner, il etoit

réfolu de n'y pas recevoir d'autres lilancs. Ces raifonnemens ayant irrité

les Hollandois, ils jettérent quelques bombes dans la Place. Knfuite aulli

furieux d'eau-de-vie que décolère, ils débarquèrent quarante hommes fous

la conduite d'un Lieutenant
,
pour former une attaque régulière. Mais

John , qui avoit eu le tems de fe mettre en embulcade avec des forces fu-

périeures, fondit brufquement fur eux & les tailla tous en pièces. 11 ajou-

ta l'infulte à la victoire, en faifant paver l'entrée de Ton Palais des crânes

des morts.

Cet avantage avoit fervi à le rendre plus fier & plus éxaft fur tous les

droits du Commerce , c'efl-à-dire , fur ceux qui lui étoient dus jufte-

ment. Cependant lorfqu'il fe fut reconcilié avec les Anglois , Atkins &
quelques autres Officiers du Vaifleau lui rendirent une vihte. Les vents

Sud

IjaiKire une

Jean vint lui-même le lendemain. Pendant
qu'ils étoient occupés à faire de l'eau, il fon-

dit fur eux l'Ofllcicr qui les comman-
doit, tâchant de lui faire comprendre la dif-

férence d'un VailTeau Marchand , nV gagna
que des coups. Et comme il fçMvoit afil-zd'An-
glois pour jurer dans cette Langue ; il lit fer-

ment qu'il étoit Roi 11 fe contenta pour

compcnfation de tout , de fix onces d'Or.

R. d. E.

iq) On a déjà vu qti€ cet Etiibliflement
s'é-

toit fait fous le nom d'une Compagnie deBr»n-

debourgeois ou de Prullicns, R. d. T.



OCCIDENTALES de L'AFRiqUF, Liv. VIII. Chap.IV. 48^

Sud avaient rendu h Mer li j^rollc, que L-s voyant cnibarrafTcs à dcfcenclrc

ju rivage avec leurs propres Cluil.»upcs, il Lur envoya Tes Canots. Mais

il
leur fit payer un flUv pour ce lervicc. f.cs Néj;rcs connoiircnt fort- bien

lorfi|u'ils n'ont rien à craindre de l'agitation des Ilots. John fe trouva lui-

ffénK fur le rivage pour y recevoir les Ani^lois. Il étoit accompagné de

[[rente ou quarante Gardes fort • bien aruiés
, qui les conJuifirent à la

I

maifon.

Cet édifice, qu'il avoit conllruit des matériaux du Fort, ctoit allez fpa-

Ici^ux & fort-bien entendu. On y montoit en dehors par un double e(ca-

Dcrdc pierre, d'onze ou de douze degrés. Cet étage, fans compter le rez-

Ucdiauirée, contcnoit trois grandes chambres; l'une qui étoit la falle d'ar-

mes; la féconde
, qui fervoit de chambre de lit au Kabafchir, & la troifiè-

Lcqiii failbit fa fiille de compagnie. Celle-ci étoit meublée de tables & de

Ichailcs.

Pour arriver à ce Palais, il falloit traverfer deux cours, dont la premiè-

\u itoit environnée ilc logemens pour les OHieiers <&. les Domelliques du
Kibafchir. La féconde éioit un quarré fpacieux

, qui contenoit une falle des

liardcs, & une autre falle d'armes, avec divers ornemens imités des Cîou-

wnciH's Danois, au fervice dcfjuels John Conny avoit été plufieurs années.

lavuic appris d'eux les délicacelîes d'honneur ; ôt pour un Nègre, il fyavoit

IsMi-Ire une contrnaiice affez impofante. ("étoit in\ homme de cinquante

ins. bien-fat Ci: njbulle, d'un regard levère, 0!: qui le failbit refpeéter de

les Xégres ,
julqu'à vouloir que ceux qui portoient des chapeaux ou des bon-

|iie:s, eufilnt toujours la tête nue devant lui.

Il reçut fort civilement les Anglois; & les falua de fix coups de canon,

:.i lui furent ren lus au même nombre (;•). Il leur fit des excufes de les

hoir empjchés de prendre de feau; ik pour les en dédommager, il leur

n.rmit de pécher dans la Kiviere qui palle derrière fa \'ille. Mais leur pê-

;ûi' n'ayant point été fort heureufe, ils furent mal-fervis à dîner. Le Ka-
:.'':hir prit même un air méc(mtent, & leur reprocha de s'être attiré cette

l:/nrace en négligeant de faire un préfent à l'eau de la Rivière, qui méritoit

|:js de confidéraiion qu'une autre, parce qu'elle étoit le l'étiche d'un hom-
Ifflc tel que lui. Il leur préfenta néanmoins du katdi ^ du pain, du fel, du
li-urre , du fromage, du vin de Palmier & de la bierre. Sa table étoit allez

Ipprcm.cnt couverte , d'une nappe, de couteaux, d'alîlettes, &c. Une de
|l;s femmes , car les Anglois remarquèrent qu'il en avoit plufieurs, fut alife

licrriére lui p^mdant tout le feftin. Elle paroiffoit grolle. Sa robe écoit

lac pièce d'éiofe informe, dont elle éioit cnvelopée, & qui n'étoit pas
pal chargée de J'étichcs. Au jugement d'Atkins , ils portoient tous deux le

«iJs de huit ou dix livres d'Or, en coliers, en bracelets, en anneaux de
|l»as& de jambes, & en autres ornemens de tête & de chevelure.

Atkins trouvant le Kabafchir familier & de bonne humeur, ne fit pas

l&ulté de lui demander ce qu'étoient devenus les crânes llollandois dont

l^avoit pavé l'encrée de fa Maifon. Il répondit naturellement que depuis

un

A T K I N îJ

1721.

nticripticin

de lut) l'uluii.

Fi^;iire & ca-

railùre de

John Conny,

Traitement
(]u'il fait à

l'Auteur.

Quel iifage

il avoit fait

des cr.j!i.-s

Hollaiulois.

pfr) L'Auteur obferve dans une note, que coups pour vingt-un, qu'il en perdit l'appétit

FGinéral PbiUips étant au Cap-Corfe, fut fi pour deux ou tiois jours.

Y^i de n'avoir été faïué que de dix-neuf
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A T K r N ». un mois il Ici avoit enfermés dans une caifTe , avec de rcau-dc-vie, dc$ pi.

ï 7 * '• pcs & du tabac, & qu'il les avoit fait enterrer. Il ctoit tems, ajoûta-til,

d'oublier les refTentimcns paiïes ; àc les petites commodités qu'il avoit fait

enterrer avec les llollandois [& qui, durant leur vie, avoicnt été le plmdcl
leur goût], étoient un témoignante du rtlbcél qu'il portoit aux Morts. At.

j

kins apprit que l'ula^e de cette IVacion e(t de lacritîer un ou deux KfclavM

à la mort des perfonnes riches. Au relie le Kabathir lui fit voir dam une

de Tes cours , les maelioires [ inférieures ] des I lollandoii fufpendues aux branl

ches d'un arbre.

Sarigoiiroiirc | r, n'avoit pas moins de ri/j;ucur dans les châtimcns
,
que d'éxaélitude ùfci

i!.''b[''''i''^

'*^"
'^'^i'"^' P^y^-T l«-'s droits. (Quelques femaines avant l'arrivée des Anglois , il a-j

'*'*''*"
voit condamné il mort un meurtrier, {juoique le meurtre n'eût été commu
que dans les termes d'une jufte défenle; oc c'étoit le frère même du coupa-

ble qu'il avoit chargé de l'exécution. [ Il l'avoit fait jetter dans la Maj
après lui avoir mis au Col une grolFe pierre, femblable à une Meule dd
Moulin. ]

Le Kabafchir John Conny avoit profité fort habilement de Ton pouvoir (il

de les richeires pour fc mettre en poni'lîion de tout le Commerce du Pays;!

& par degrés il avoit réduit les profits des Européens à vingt pour cent. Ai-\

kins remarque qu'ils ne pouvoient acculer qu'eux-mêmes de cette dilgracL',!

•parce qu'iU avoient cherché à fc fupplanter les unr les autres en doiinantj

leurs marchandifes à moindre prix. [On gagne encore moins avec les Sujetsj

du Kabafchir. Car dans le petit Commerce
,
que les Angloij font avec eux,

ils ne les payent qu'en Krakha d'Or, dont la valeur elt fort au-dcflbu$ du

•prix qu'ils y mettent.]

S I L

arrivée de routeur au Cap-Corfe. Mifcrahle état du Comptoir Jnglois. SuïU dé

Voyage à Jiiida , aux IJles du Prince £3* de Sk Thomas , à Mina ,
^f

.

6? Retour de lAuteur.

LE Swallow partit du Cap Très-Puntas le 14 de Janvier, & mouilla

lendemain à Dixcovc , Comptoir Anglois. Mais quoique Dixcove, Siik^

konda^ Ânamabo^ & d'autres lieux, foient honorés du nom de Comptoirs,'

Atkins remarque qu'il ne s'y trouve que deux ou trois Anglois, dépendansdii

Cap-Corfe, d'oi!i ils reçoivent leur commiflTion , avec un lalaire annuel, &de^

profits ou des gratifications proportionnés à leurs fervices.

Le 16. de Juin, on leva l'ancre, pour mouiller le lendemain devant

Cap-Corfe^ principal Fort de la Compagnie Angloife d'Afrique. C'eft 'ull

la réfidence du Gouverneur, qui ne porte dans fa commilTion que le titre di

Direfleur Général. Ce Comptoir eft compofé de deux Marchands en chefJ

d'un Secrétaire , un Chapelain , un Chirurgien , plufieurs Fafteurs , Ecrij

vains , Mineurs , Artificiers , & d'une Compagnie de Soldats. La Place n^

manque ni d'édifices ni de commodités, pour les Anglois & pour les Efclaj

ves (a).
\

(a) La Defcription du Fort cfl: renvoyée à l'article Géographique.

Ce que c'ell

.<iue les Comp-
toirs de Dix-
cove,de Suk-
konda, d'Ana-
mabp, &c.

CnpCorfc
,

principal Fort

des Anglois

en Guinée.

mis aux vo



OCCIDEN'l AI.ES i>t LArkiC^Ui:, I.;v. \'U\. Ciur iV. 43.;

Ytni le temsdc ce Voyage, la Compaj^nic d'Afrique ;ivoit levép.irSouf.

cription la fommc de trois ccni qua'rc-vingt-cicnizc-mill.: '^jMitrc-cciis livres

lU-rlin^. Au mois de Décembre 172 j clic lit un app.l d.- oirvj pour cent, en
accordant aux Propriétaires , fuivant Tufage , un dividende de trois pour

cent. Aumoisde Décemlirc 1723, elle expofa en vent: un fond tie dcux-

ccns-mille livres fterlinc, à trente pour cent. L'Autcjr en conclut (h) que
matière les fuccésprécedcns, la Compagnie n'avoit ms b.aijcoup à le louer

(II' I état de les affaires. I/hy ver fuivant, ajoftte-til, ne llrvitpas peu à con*

tirmer cette remarque, lorfciu'elle reprélenta fes cmSarris au (îouvcrne*

ment, & qu'elle expofa les dangers auxquels le Commerce d'Afrique étoit

cxpofé,li elle n'obtenoit la permilfion de former quelque nouveau fyrtême.

Us Auteurs du projet demandèrent que le Parlement s'enj^agcat. Ils promi-

rent à cette condition de mettre les Agioteurs en mouvement, & de lever un
million.

Lr Comptoir du Cap-Corfe, à l'exception du premier rang qui forme le

Confeil, n'efl véritablement compofé que de Nègres lilmcs ^ abfolument fou-

rnis aux volontés du Dircélcur Général. li les gouverne fuivant toutes les ré-

gies de la plus éxaéle dilcipline, c'efl-à-dire à la manière des (îarnifons , en
puniffant leurs fautes par des amendes

, par la prifon
,
par le fouet & le cheval

de bois. Pour vivre dans cette rigoureufe dépendance, le falaire qu'on leur

donne fulFit à peine à leur procurer du kanki & de l'huile de Palmier, avec

un peu de poilîbn ,
qui les empêche de mourir de faim : car malgré l'idée

(lu'on en donne au Change Royal de Londres, où l'on fait monter !cs appoin-

tcmens annuels des l'aékurs, depuis cinquante jufqu'ù quatre vingt-dix livres

llcrling, & ceux d'un Artificier à cinquante ; la vérité ell qu'en Guinée, fous

prétexte du profit de la Compagnie, le Dircélcur Général ne les paye qu'en

hakraSy monnoie faulfe, qui n'a de cours que dans le lieu, & qui ne leur per-

met pas d'acheter leurs nécclTités , avec un peu d'avantage, des Vaifleauxqui

abordent fur la Côte. Il efl:, dit-on, contre l'intérêt de la Compagnie, que

Ils Sujets puilTent fe procurer d'autres profits que ceux qu'ils tirent d'elle.

D'accord ; mais onabufe de ce principe. Il arrive de-là que, pour foûtenirune

vie languilTante, ou , fi l'on veut, pour fe procurer un peu de plaifir, ils font

oblij^és d'emprunter de la Compagnie, ou de prendre d'avance une partie de
leurs appointemens , & de figner en eflfet la perte de leur liberté ; car on ne
laifle à perfonne la liberté de partir qu'après avoir ajufté fes comptes. Quel-

qu'un elt-il trop fobre pour s'engager dans des dettes ? On fuppofe adroite-

ment des défauts de conduite, ou Faltération de quelques marchandifes con-

fiées à fes foins. Ainfi tout devient fujet au châtiment; yvrefle, juremens,

négligence, abfence du Fort pendant la nuit , & jufqu'aux abfences de l'E-

glife, tant la piété, dit ironiquement Atkins, ell en honneur parmi les An-
glois de Guinée! Les engagemens durent

,
par cette méthode, aulli long-tems

qu'il plaît au Direéleur. Il en ufe de même à l'égard des Nègres : dans les Vil-

lages voifins , ces miférables font continuellement à foUiciter des marchandifes

& quelques verres d'eau-dc-vie. On leur en accorde , mais avec un compte
éxa6l

A T K I N I.

1721.

r,r it lie !i

C<im|i<i;Mie

d'Ali i'iuc.

Dcfordre
ilii Comptoir
Ani^lois .111

Cu{) Corfc.

Remarques
lie l'Auteur

furlamifcre

du Cap-Corfe.

(&) Il faut fe fouvenlr que cette ReLition n'a ité publiée qu'en 1735. R. d. T.

.\
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éxaft de ce qu'ili reçoivent. Ils fc trouvent ainfi engagéi à la Compaenic par
Icuri dcttci, &. peuvent être vendui iju-ind il pUU au DjreéU-iir.

La plOpurt dei l'aéleuri, fuivutit i'oblcrvation d'.Aïkim, ont bientôt pcr
du l'air île gayeté & de politcire avec lecjuel lU arrivent en (îuinée. lit funr
fani canne at (iini tabatière, cIjoIc étrange (c ), dit-il, pour dci gens ^'^['

fairci; ils ont le corpi dt'clurnt', le vil'age ptle, ks poches coiilliei ou faib
ufagc, & la langue nouée. Il avoue que leur maigreur vient de U rareté îles

provilions. On ne voit guérei au marche que ikt pl.intains, du bledd'lnjc,
quelques petits puilTons, <St beaucoup de kanky. Le ha/ ird y fuit quelque'
fois paroître une Chèvre maigre, qui fe vend cinq akkis; un Cunard, un IVr-
roquet, ou une couple de i'ouicts, qu'on n'achète pas moins d'un akki. Ujen
ne marque mieux la mifère du Fore que ce qui arriva (bus les yeux d'Atkiiu.
[Il y avoit un jeune-homme, qui y ètoit venu muni de bonnes letrrej de re"

commendations. Elles ne lui lurent pas d'un fort grand ufagc. Une nuit do
débauche & diverfes amendes auxquelles il avoit été condamné, ayant cpuill-

fa bourfe, il fut réduic à voler p(jur s'empêcher de mourir de faim. Un jour

que liAuteur étoit à l'office pour quelques ilVaires, il y vint une Negrclfe fc

plaindre de ce que ce pauvre mallieureux lui avoit volé un plantain; ce qui

étoit la feule nourriture qu'il eut prife depuis trois jours. CwS plaintes firent

qu'on eut l'œil fur lui; de forte que ne trouvant plus m )yen de fatislaire aux
befoins de la nature, il mourut de faim; confeiiiaiu à les Compatriotes de

courir un hazard éloigné d'être pendus chez eux, pliitôt qu-* d'eire tranfpur-

tés en Afrique. Atkins en allègue un fécond exemple.] Le Capitaine de ladar-

nifon, ennuyé d'une fituaiion (1 dure, prit le parti de s'échaper pendant la

nuit, & de gagner un IJrigantin qui ètoit prêt à s'éloigner de la dote. Mais
fon défefpoir ne fut pas heureux. Le Hrigantin fut pourfuivi par le Weymouth

,

ât ramené au rivage. Son Patron fe vit condamné, outre quelques jours de pri-

fon, à payer foixantc onces d'Or au Direé^eui" Cîénéral.

Au milieu de la difette publique, cet Officier (Général ne man^juedc rien.

Il efl le fcul qui ait à lui des Beftiaux & delà Volaille. Quoique le Pays en

produife fi peu , il s'en fait apporter de pluficurs autres lieux par fes propres

Barques; fans compter les préfens qu'il reçoit des Capitaines de Vaiifeauxà
des Nations voidnes. Il n'etl pas moins fourni de légumes , & de toutes for-

tes de végétaux. Le Chevalier Dalby Thomas, ancien Gouverneur, ayant

fait un ailez beau jardin (</) hors du Fort, fes SuccefTeurs ont pris lî grand

foin de l'entretenir,.qu'on y trouve non-feulement tous les fruits du Pays, mais

un grand nombre de ceux d'Angleterre
, que le Diredeur ou le Gouverneu:

d'aujourd'hui réferve pour fon ufage.

[Atkins ne fait pas connoître ce voluptueux Anglois par fon nom. II'

continue feulement de repréfenter fon caraélère & fes mœurs. L'ufage n'étant

point établi pour les Negocians Anglois de mener en Guinée des femmes
d'Angleterre,] il a pris une Kon/a^ c'eft-à-dire, dans le langage des Nègres,

une temme qui n'efl que pour un tems, & qui n'ed point obligée de quitter

le Pays , parce que cet auujettiflement palfcroit pour un véritable Efclavage.

C'efl une mulâtre, fille d'un Soldat I loliandois de Mina (0,qui efl déjà Mère
de

(c) jflngl. Meubles inutiles , ditil. R. d. E.
{d) Angi. un petit jardin. R. d. £,

(e) yingl. de qui il a quatre beaux cnfaJ'S

bien ds. .Ses parens & fes R. d. £.
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Je trois ou quatre cnfani
,

prcn]ii*nii(Tî hhnct que le Dirciflour. Set pa-

g„ le; & par comnlufance clic fuit cet crt'ort fur cllc-mômc, quoiqu'elle Ibiii'ort

f jtticht'c aux uuKi.'« ilt'« Nt'^res. Aïkini prit loin d'un de (ci enfani dan» une

I

iualadic. Il rendit enCuite le même fervice au Direékur, [qui fut atteint de
.[ucltiucs accès de fièvre.

|
D.ins ces tieux occafions, il tut fiirpris de le trou-

ver II foibic, que ni.irquant moins de confiance pour fon Cliirur^ien c|ue pour

les l't'iiclies, il en p^rtoit plulieurs au poignet & au cou. Cétoit d'ailleurs un

homme (Infe, m;tis fur qui la crainte de la mort avoit plus de force que lei

lumièrci de fa uiibn.

Il s'allliiçeoit beaucoup que toutes Tes inftancen ne pufTent engager fa

Rmme ix cjuittcr lun l'ays, quoiqu'il force de follicitations.il l'eut fait con-

fcntir au tiepart de lei enfin!!, pour les faire élever en Angleterre. Kllc

n'éoit pas moins ohftinc'e a conferver rhabillemcnt Nègre, & à marcher

pieJs nuds, avec des chaînettes d'Or autour des chevilles Se des poignets,

des bracelets à la tnodedu l'ays, &des brins d'O dans fa chevelure. C'c*toit

une des raifons qui lui dontioi*'nt tant d'avcrfion pour l'Angleterre; dans la

craintw' d'y être obligée de changer de parure, & de paroître décontenancée,

difoit-elle, aux yeux d'une Nation t'crangùre.

Aux qualités de bon Père & d'excellent Mari, Atkins remarqua que le Di«

rcftcur (îéncral joignoit celle de Serviteur zèle' de la Compagnie. Il étoit

d'une fermeté extraordinaire à maintenir fon autorité contre les Ilollandois

deMina. Butler, I)ire6leur Général du Commerce de Hollande, éiantipeu-
pr'.'!! du même cara6lérc, ils avoient fouvent des démêlés fort vifs fur Ici

inccréts des d^ux Nations ; & quelquefois aulfi à l'occafion de la Konia, dont

leDircfleiir Anglois vouloit que les parens fuflent refpeftés des Hollandois

mêmes, l.a nécclTité où font les DireClcurs (iénéraux de conferver un air de

Ij'dignité clans leur petit Kmpire,[& les bafles foûmilîions des Nègres], les ac-

coutume quelquefois à prendre des manières trop hautes avec leurs inférieur».

Celui du Cap-Corfe efl fans cefle renfermé dans les retranchcmens, & reflem-

blc au Créant du Château enchanté. Il ne le fait voir que lorfqu'il ne peut s'en

dirpcnfer. S'il fait l'honneur à quelqu'un de l'inviter à fa table, c'eft fans le

prcfler, avec les civilités ordinaires, de boire & de manger. Il faut penfer à

Ibiméme, dit Arkins, fi l'on ne veut pas fortir avec la même faim qu'on ap-

porte. D'ailleurs il croiroit fort au-delfousdc- lui d'attendre un moment les con-

vives, quoiqu'il n'ignore pas qu'en arrivant trop tard, on n'a pas d'efpérance

de trouver à dîner dans le Tort. Cette facheufe incommodité a fait former de-

puis peu par la Compagnie d'Afrique, le projet d'envoyer au Cap-Corfe du

bœuf d'Irlande & du porc, qui n'y reviendroient pas fort cher. (Quoiqu'il en

foit, l'Auteur fut afllz bien traité pendant fix femames qu'il paffa dans le Fort,

|)î'[pour y aiVifter au jugement des Pyrates (/). ]
Le
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Le ifi de Juin, Ton VaifTcJU leva l'ancre pour fc rcnJrc au Port d'Aiu
inal)o. Il en parut le 28, pour aller mouiller a Monif«)rt. I.c y , i| ^ff^^^
au l'ort de Harki, d'où il le rerulit à »SchalI<). Dcpuij .Sierra- I.cona, l'Auteur
obferve qu'on trouve diHietlement du boii, de la chandelle, Ck le» aufru
nt'cclTitt'i d'un \'iulTeau. Ce n'ell pas que le boii l'oit rare dam dei Uc.monj
où l'on ne voit de lou» coté» «jue de» arbres; maii rien n'ert (i dillicilc lu^;

d'aborder lur la Cote dan« le» tnlroifs ou l'on ne trouve pas de KiviiiC
naviga')tc. IVailleurj! la défîatK'c des I labitani v(ï extrême dîna lei lieux mt
le riv3j;e ell p!u.i ouvert. A l't'^iard de la chandelle, lei lUtirneni de Cuir.-

mcrce en apportent peu
, p.ixee ^u'on ne i'iiu.i{;mc pai qu'il y ait du proiit

à tirer de c.tte mureliandile.

A p K à s aviir p;iire pir Akn , par la Rivière de Vulia , <i p «r la Cote dei
Papas, on alla jetter l'ancre à JaiJa le 4 de fuillet. ioiite la » otc l,r.v •

nnc li^ne droite. Tins CnAi't: Ck l'ans Hayes. ICile ell couverte d'arhrc», o.

r«)rt expoliicaux vents de Mer, «jni ne cefTent pis d'y poulVer les V'aiH'c.ii^

quoique la lituation àc le mouvenunt continuel des vague* en renient l'.ii).

proche trèsdinj^ereuCe. Avant le Port d'Akra, ou palil* ;i la vue dune
haute montagne , d'où l'on a quelquefois vu l'ortir de la llimee comme d'un

Volcan. Cette raifon, joint au grand nombre de bétes farouches qui y

cherchent leur retraite, lui a fait donner le nom de Devil' Hill ou Aloa-

lagnc du Diable. Mais le plus j^rand danger qu'on y court, fuivant l'Auteur,

vient d'une prodigieufe quantité de Singes, parmi lerquels il s'en trouv.-

de la longueur de cinq pieds, qi.i attaquent les hommes avec une liir

diefTe extrême & les précipitent dans l'eau, que ces animaux eux-mêmes re-

doutent beaucoup {g).
On partit de Juida le 20, &dés le 2 H on eut la vftc de riflc St Thomas

arrivtntA l'ir- q^j appartient aux Portugais. Kn approchant de cette lllc, on découvre

x\\\i.
^^^ autour du Vaiiïeau , quantité de Baleines Ci d'autres pollfoiis monflrueux. [ !a'

Weymouth n'ayant pas cefle d'accompagner le Swallow,] cts deux Bitimciis

avoient également befoin d'être nétoyés ik raUoubés, après une fi longue

Navigation. Les deux Kquipages s'y employèrent ardemment: mais ce tri-

I.fl r'ftpart vail, joint à l'excès de la chaleur, & à l'inLempérance dcâ Matelots, en tk

y I>(i:iireiit. pgfjr t^ois ou quatre chacjuejour, pendant refpace de ilx femaines. La pli:-

Jart néanmoins étoitnt arrivés en pleine fanté. Jls furent tentés par l'abu i-

ance du vin de Palmier ,
qu'ils le procuroient à très-vil prix, <Si par la faci-

lité qu'ils trouvoient daiii leurs tentes à le livrer fans melure à tour.es foncs

de débauches. Une fièvre maligne, qui devint la maladie commune, réduillr

bientôt les deux Vaifleaux à délibérer s'ils dévoient aller plus loin, fans ;if-

tendre un renfort d'hommes des premiers liîtimcns d'Angleterre. Le Wey
mouth n'avoit plus allez de bras pour retirer fes ancres, & la (ïtuation du

Swallow n'étoit guères plus favorable. Mais l'Auteur, en qualité de Chirur-

gien, jugea que dans cet état même il étoit plus-à-propos de partir; parce

qu'en s'éloignant de la caufc du mal, qui n'étoit que la chalenr excefîivcèc

les déréglemens de conduite , les malades éprouveroicnt une crifc qui rcta-

bliroit leur fanté, ou qui précipitant leur mort arreteroit du moins la conta-

gion. Ainli , avec le fecuurs de quel jues Matelots d'un VailFeau 1 lollandois

,

on

0^(5) Atkins. pag. 107 &2Ssj.
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^n remit i la voile. I.ci fiiivrci [ faute dci cholci nvccflairn] contiiuiérciu

d'emporter (juvlquci hutnmcs, maii lournércnc à U pKlpart en (lux de vcn*

;rc,' (jui caulcrciu moins tic ravages. I.c Wcymoutti, qui dtoit parti d'An*

If'ctcrrc avec deux cciis<|uarantc Itummci, en avuit cent (juatre'Vingtdeuxdtf

J
jumnt i U Un du Voyaj^c.

i i; h L r. du prince '[ qui avuit iié C\ prcicieufc iux deux VaillcMux
, ] ed le lieu

;;iii|()nni naiir.mcc udcux pcrfonnes cek^brei par leur ira4;i<|ue avancure,
.iificanut & A/oh//. [ Il fimblc (ju'aprci Ici avoir annonccci dam cci lernoi,

Auteur devroïc racuntcr leur hilloire avec un peu plu< d'étendue. A[,iii il

ijoùtc feulement, en tcrmci fort obfcuri, que ] Mouli tit.ine devenue l.i fa*

rente de fun P.ttron, fut arrachée des br.ts d'Al'ricanus } <lk '{n'ayant nui .ui

monde un enfant dont la couleur fit cuiiiuncre le perc, Atric.ttiiit tu.i (L*

fage la mère ^ l'enliint, «it le tua lui-même pour éviter le cli ifitn.nt.
( l.o

fPicron titoit apparemment qtKl<|uc l'ortugais, dunt Africanus ^ Muuli

|ttûicnt Ici Ffclaves.]

On quitta l'Illc du IVince le 20 do Scptcmhr:, & l'on jcti i l'ancre l: lA

ianila Haye de Saint 'l'Iionuii, à une lieue du Kurt qii elt liir M pointe j^-iu-

ihe de la Haye. C'cll la principale dut trois Illes que let l'oriug.iis ont fur

;tttcCôtc. Les F'orc"* vît la Volaille y font à tréslon marché.

L'arrivée de deux X'ailVeaux de (îiierre Andois fut i:n incident fort

fSfurcux pour Hown , Capit.iine d'un lUtimcnt de llrillol. Sei propres Ma-
jttlots vouloicnt le faire prîionnier, après avoir pri> lu réfoiution de ven-

*irc fes Efclaves au C.ouverneur (ierille, «jui ne rejottoit aucune propo(>

•m lorfqu'il y irouv(jit de l'avantage. Rt)\vry , m.iltraité jufiiu'alors par

e Gouverneur, obtint plus de jullice à la faveur de.i deux Vailléaux. .\laii

iii Matelots n'ofant reparoître après cette avanture, ou plQiùt ne jugeant

fa lui-même à propo.s de fe fier à des geni (jui i'avoient trahi, il prit le par-

ade fe défaire de (on IJaiunent 6t de la cargailon , pour palTer au Cap-Corfo
ibord du VV^eymoiith. Sa perte fut il'autant plus confidérable, quedan.s une
rente i\ précipitée, il fe vit obligé d'abandonner fes biens pour la moitié de
cur valeur.

Le Swallow & le Wcymouth regagnèrent la Côte d'Or en quinze jnur.i,

jour y continuer l'exercice de leur commilHon. Mais le 5 d'Octobre, ils fe

mminèrent à tourner leur Navigation à l'Oucfl:, dans la vue de fe rendre

maîtres du vent le plus loin qu'il leur feroit polVible , afin de tomber plus fa-

-emcnc fur les Pyratcs qui s'apnrocheroient de la Côte. Le 20, ils le trou-

trent à la hauteur du Cap Apollonia, &. le 23, ils mouillèrent devant Axim
ayant eu dans leur palTage quelque peu de pluye , qu'ils apprirent avoir été

fort abondante fur les Côtes.] Le 24, ils s'avancèrent jufqu'au Cap Très-
fiintas, (h) où le Kabafchir John Cxjnny leur accorda plus facilement de
"lauqu'à leur premier palTage. Le 30, ayant quitté cette Rade, ils arrivé-

f^nt le lendemain au Cap-Corfe. On leur raconta, pour première nouvelle,
ÎUï le Pyrate Roberts avoit pillé les "VaifTeaux Marchands au long de la Cô-

'M mais qu'on le croyoic parti pour quelque autre Mer, parce que fes der-

niers

.h) y^içi. Tus l\mf.iî , f'ù
,
ponr avoir Cr, nn 7 , il .ivoit arrêtti quelques-uns c!c Irur

'kHi J.. pa/wr ici droits ilc iaiguaiic û Jtnii gt-.is jiif<iu à ce qu'on l'eût fatisfait. 11. 4. )L

qqq 3
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nicrs pillages titoicnt arrives au mois d'Août. Comme: il y avoir peiidW I

parencc qu'il ôsiit reparoître, les deux Vaifleaux partagtTent entr'cux les'
provilions qui leur étoicnt venues de Londres au Cap-Corf'e; & le Weymouthi
demeurant pour rétablir les refhcs de fon Equipage, le Swallow mit à la

T.eSwallow voile le 10 de Novembre. Dans refpace d'un mois, il fit, pour la fcconlJ
Piraniittjutc fois la vifitc dc Sukknnda,de Dixcovc, d'Acueda,de 'i'rès-Funcas,d'Axim

I*^'''''
du Cap Apollonia, d'.A'lini, de Raflam, de Jaque à Jaques , & de' plufieursj

autres lieux. Le dcITein du Capitaine titoit non-failement d'alfrer le Com-
merce, [& d'airer un VaiHljau où il y avoit tant de malades,] nuis tiuorel
d'acheter des Efelaves pour fa manœuvre , & de prendre des Matelots fuJ
les Bâtimens Marcnands. [Plufieurs evitoient d'être forcés en pivnint ij
fuite , fous prétexte de mauvais traitemens ou qu'ils étoicnt mulnourrjs
mais comme un grand nombre s'engageoient avec les Fyrates, cela montre,

que lesMatelots fe conduifcnt par caprice plutôt que par raifon.] A Sukl
konda , il fut obligé de faire quelques réparations à la quille de ion VaisJ

feau. A Dixcove, il apprit de Carlton , lafttur de ce Comptoir
, qu'une

Compagnie de Soldats envoyée par la Compagnie d'Afrique pour recruter 1^

Garnifon du Cap-Corfe, s'étolc mutinée avec un de (es Officiers, nommé
MaJJey , fous prétexte qu'ils étoient maltraités par les Marchands qui é^

toient chargés du foin de leur nourriture; qu'ils avoient encloué le canon

d'un des Vaifleaux qui les avoient apportés , & que s'étant mis fur l'aoi

tre avec le Contre-maître Lowther & quelques Matelots, ils avaient pril

le large. 1

Changement A u Cap Appollonia, le Swallow trouva beaucoup de changement. La Reij
qu'il trouve au ne du Pays, qui avoit envoyé au Capitaine, trois mois auparavant, un piéfCap Appollo-

j'^.j^j. jg quatre akkis, avoit été forcée avec toute fa Nation, de fe retirej

dans le Canton d'AlTlni. C'étoient lesSantisou les Aflantis, Peuple voifin danj

l'intérieur des terres, qui l'avoient chaffée de fes Etats, à l'infligation de cd

même John Conny, qui s'étoit rendu fi puifTant au Cap de Très-Piintas. Fi

arrivant fur la Côte d'Aiîini , les Anglois trouvèrent cette PrincefTe & ks Sul

jets occupés de leur vengeance. Dans cette agitation de courage & de hail

ne, on leur vendit fort-cher toutes les armes inutiles au VaifTeau. Ils donf

noient fans regret une Poule pour une pierre à fufil [n'y en ayant point dan

tout le Pays.] Ces Nègres étant naturellement braves fe prométtoicnt de faij

re bientôt changer la fortune en leur faveur. En effet, Atkins fut enfuite in]

formé qu'ils avoient heureufement déchargé une partie de leur reflentimer

fur John Conny.

En repaflant au Cap de Très-Puntas, les Anglois du Swallow trouvèrenj

la fource & l'étang d'eau fraîche prefqu'entièrement à fec, quo-que Icsventi

Sud-Eft euflent amené, depuis p 11 , deux ou trois piuyes fort abondantes!

Les brouillards continuoient mêmr l'être fort épais pendant le jour; & ci

qui parut fort extraordinaire à la diftance de la terre où le VaiiTeau avoit jet

té l'ancre , on avoit des rofées à bord p.-ndant la nuit. La direélion du Couj

rant étoit à l'Oueft.

Le 6 de Janvier on mouilla devant Mina, pnncipal Fort de la Compal

gnie Hollandoife d'Afrique,& le jour fuivant au Ctp-: orfe. Dés le lo, on rej

mit à la voile pour donner la chaiTe aux Pyrates , fur e récit de deux ou troi|

Exprés, par lefquels le Gouverneur avoit appris qu'ils avaient enlevé ii<

Vaifleafti

fOia.

1722.
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IVaifTcau près d'Axim. Le Pyrate Roberts avoit répandu tant de terreur par-

mi les iVlarcliands, que les \ uiilcaux de Guerre qui cruilbicnt pour le ren-

contrer, étant trompes tous h.s jours par de faux rapports, qui leur faifoient

chercher ce Brigand où il n etcjit pus, ils s'eLoicnt déterminés à le tenir à

j'ancre au Cap-Corfe, qui étoit leur rendez- vous. iVlais les informations du
Gouv>.'nu'ur parurent d autant moins douteui'es, qu'elles expliquoient jufqu'aux

tirbanes qie les Pyrates avoient exercées contre leur nouvelle prife. Ils

«oient parfaitement équipés. Leur liiccès <!k leur réputation avoient beau-

Jcoup augmenté leur nombre. (Quantité de Matelots abundonnoient leur Bati-

Inent pour chercher avec eux une fortune aflflirée i Ck l'on remarquoit , dit l'Au-

-jiir, que ceux qui demeuroient fidèles à leur devoir, étoient moins arrêtés

lif l'horreur de cette profelîion
,
que par la crainte du châtiment.

' Le Swallow ik le Weymouth ne balancèrent point à fe remettre en Mer,
jour aller croiler du côté de Juida. C'etoit le heu qui promettoit le plus de
idtin aux Corfaires , & qui devoit par conlequent les avoir attirés. Les deux
VailFeaux de Guerre y arrivèrent le 15. Ils apprirent aulli-tôt que Roberts
iroit pillé en peu de tems onze Bàtimens , & que fur le bruit de leur appro-

;ie, il n'avoit quitté la Côte que depuis deux jours. Ils continuèrent de le

-jiirlijivre
,
jufqu'au 39, qu'ils arrivèrent devant llile du Pnnce. Mais ils ne

icjarent des Portugais aucune information fur fa route, ils allèrent jetter

'ancre, le i de Février, à l'embouchure de la Rivière de Gabon, petit Port
ij'ils le crurent capable d'avoir choifi pour retraite

, parce que la Navigation
;cll fort difficile, ils ne l'y trouvèrent point; mais ayant fait voile le 3 au
fapLopez, ils furent agréablement furpns en entrant dans cette Baye, d'y
:cv;oiivrir à l'ancre les trois Vaifleaux du Pyrate. Un des trois lailla couler

".s cables à la vue du Pavillon Royal d'Angleterre, & s'eft'orça de fuir avec
jjtes les voiles. Mais il fut arrêté avant la nuit. 11 y avoit beaucoup d'ap-

);rtnce que les deux autres profiteroient de l'obfcuriié pour s'éloigner. Ce-
j.ndant la crainte, ou d'autres raifons, les retinrent au fond de la Baye,

"ans une tranquillité qui caufa le lendemam beaucoup d'étonnement aux
X Vaiiïeaux de Guerre. Ils y demeurèrent fi ferme, que le Capitaine
e commençoit à délibérer s'il n'avoit pas befoin de précaution pour en-

Itêprendre fon attaque. Mais à mefure qu'il avançoit , les yeux des Pyrates pu-

nirent s'ouvrir. Leur frayeur devint fi vive, qu'ayant coupé leurs cables de

pdu toutes leurs voiles , ils fe livrèrent au vent, qui les favorifa pendant
klques minutes, ils en auroient pu tirer plus de lècours , fi la crainte ne
pur eut troublé l'efprit. Mais les uns demandant à fe rendre tandis que les

pires tiroient quelques coups en fuyant, une bordée duSvvallow, qui en fit

«rir un grand nombre , aciieva de leur faire perdre courage. Ils fe laiflerent

lorder fans penfer à fe défendre. [ Une note des Auteurs de ce Recueil,
ipplée ici à l'obfcurité de la Relation , & nous apprend que Roberts ayant
ite tué d'un coup de grapin dans la première chaleur de r.kbordage,ce fut

[iperte de leur Chef qui rendit les Pyrates fi traitables.] ils avoient prefque
pndonné leur troifième Vailleau, pour défendre mieux le fécond en s'y

iiîemblant en plus grand nombre; ue forte qu'après la prife de celui ci,

wtre devint une conquête encore plus aiféc (t).

Atkins
«>(0 Atkins Ibid. pag, 166 k 260.
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Atkins remarque avec raifon que !a difcipline ouvre un clieinin prcToLc
sCir à la victoirj. Jl ajoilce que le courage s'upprenJ comme un mecier nj.

une longue praiiquc des régies, (S: par la continuité de l'exercice. Les l\r'ucN'

qui ne nuuquoienc alUircnK-nc m de har.licfle ni de valeur, dcviiircm tou'
d'un-coup des ennemis méprifables, faute d'un Chef pour réunir leurs fuix\

& tel Icra toujours, dit l'Auteur, le fort de cette niiléraule efpèce do (la

-

riers , dans les mêmes circonllances.

I.ES Vainqueurs trouvèrent dans les trois Vaifleaux, environ trois cens

Anglois, foixante ou quatre-vingt Efclaves Nègres, beaucoup de raarclian-

diles, &, ce qui attira beaucoup plus leurs yeux, une groile quanticc Jo
poudre d'Or. Les Prifonniers la firent monter à plus de feize mille livres iLt-

ling; mais l'Auteur s'arrêtantau témoignage des Officiers, [quoiqu'intcrdil'siL

.peut-être à la diminuer,] croit qu'elle ne furpalToit pas iiuit ou dix miilcl
livres {k). ^i

I.A multitude des Prifonniers caufa beaucoup d'embarras, pour le retour

aux deux Vaifleaux de Guerre. Il écoit à craindre que fe trouvant en li gund
•nombre, & défefpèrés de leur avanture, ils ne formalfent quelque entreprife

pour fe remettre en liberté (/), fans compter l'attente du fupplice, auquel ils

-On leurHiit étoient bien perfuadés qu'une partie d'entr'eux n'échaperoit pas. En effet

ils ne furent pas plutôt arrivés [le 1 8- de Février
, ] au Cap-Corfe qu'on leur fit'i

leur procès. Les uns furent condamnés à mort; d'autres acquîtes (wj). Cette1
procédure dura vingt-fix jours, [avec de grands fraix, qui furent pris furlej

fund du butin. Cependant le Directeur Général ayant fait un compte de ladé-

penfe, qui fut envoyé à l'Amirauté de Londres, on prétendit, obferve ma-

lignement Atkins,que] depuis la réformation ,il nes'etoit pas fait d'éxecution j
de cette nature à li bon marché (»).
Pendant le féjour que les deux Vaifleaux de Guerre firent dans la Rade du

Cap-Corfe, l'Auteur & quelques autres Officiers rendirent une viOte au Di-

reaeur Général de Hollande à Mina. La dillance n'eft que de trois lieues,

Jls en furent reçus avec d'autant plus de civilité, que pendant dix-huit ans

qu'il avoit exercé fon Office, il avoit vu peu de fes Compatriotes à Mina;l

car il étoit Anglois de naiflance & d'origine, il rejettoit l'indifférence qu'oni

avoit marquée pour lui, fur les démêlés continuels ]u'il avoit eus avec lej

Direfteur du Cap-Corfe, pour les xiKéréts du Commerce. Mais il fe croyoid

jufl:ifie par les raifons d'honneur qui dévoient l'attacher à fes Maîtres, &j

qui avoient fait apparemment craindre aux Anglois de ne pouvoir faire des

civilités à l'un fans ofienfer l'autre. Sa table fut couverte de dix plats; abon-!

dance furprenante dans une i\ grande rareté de provifions. La variété de^

vins & des liqueurs répondit à cet appareil. On fut fervi par fix [grands] Néj

grès , chacun avec une chaîne d'Or au cou. Ces chaînes font une marque da

grandeur en Afrique, comme la richeifedes livrées en Europe. i

Après le dîner , Butler fit prélent , à chacun de fes convives
,
[de quatre baj

guej

!t-iir procès aa

'...'.ji-Cuiic.

Vifite >'e

' A iLcur au

.1!.' landois de

' k) Le TraJufteur a omis ici lareLitinn du
<Utrôrcnd (jui s élevapour ladiltribuiiuii du bu-

tin; qui fut porté à Londres devant lis Coni-

nitîa'ius de l'Amirauté. R. d. E.

!>(/) C\{[ aulii ce qu'ils tentèrent une ou
deux toij.

<^{m) il y en eut cinquante-deux dependusj

Ibixante-quatorze d'aquittés , vingt condamna

à l'Efclavage , & dix-fcpt^ à la Maréchaiilii:^

Voyez Johnfon , Hilloire des Pyratcs.

(n) les fraix montèrent à une livre ftcrliuj

par jour, dil'ent les Auteurs. R. d. E.
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cucicl'Or,dc la fa'iriqtic c!u Pays: c'ctoit une bagatelle, leur dit-il, qu'il les

priait de /garder pour le ftnivcnir de lui. Il leur fit voir cnluitc fcs Maiça/ins,

(jiii ctoiem grands & bien remplis. Dans le cours de l'après-tnidi , il leur

propoCa de faire une promenade dans Ton jardin, & leur lit fervir tiei ralriî-

chillemens dans lipcabinct d'Eté (0). I.elbiril les fit reconduire àlcurChalou-

p ; par les (Jliici-rs. Ses derniers adieux furent aecompagnés d'un prélent do
fiicrc du Hrélil, & d'une décharge de neuf coups de canon. On etoit bien

tloii»nc, auCap-Corfe, de recevoir les Anglois avec cette pulitelle.

l.E.s deux X'aiireau.v Lvjrent l'ancre le i de May 1722. V.n quittant le

Cap-Corfe, Atkins promit au Ciel de n'y jamais retourner. I.e 3 on arriva

fur la Cô:e de ]ui'!a. Le Capitaine Ogic y enleva, fur un Vaifl.au Portugais,

iMi des Matelots qui avoic attiré fa d'Cgrace à Kowry dans l'Ille St Thomas.
Ce malheureux, à qi;i fa conleience reprochoit foiy crime, vS: (jui fe voyoir,

m-'nacé d'un levère châtiment, prit le parti de le couper la gor.:;e. Vers le

même tem-; Atkins fut nommé 'l'réforier du VVeymoutli, parccqu'il ne relloic

pcrfonne fur ce X'ailleau qui fût propre à remplir cet office. 11 ne l'accepta

point fans répugnance ; d'autant plus que c'étoit fe charger tout-à-la

tais dt^ce'ui de Maitre-d'IIotel, & de plufîeurs autres, car la more n'avoic

'as plus refpetle les Offieiers que les Matelots fur ce Bâtiment. Cependant
'indulgence fur laqujlle il comptoit de la part d'un fort généreux Com-
mniliiit, & qiiel:ji;es avantages attachés à ce porte, lui firent abandonner

lOlfice de Chirurgien. I.c 5, les deux Vaifleaux firent voile au Cap Lopez,
pnur y renouveller leur provifion d'eau & de bois, dans Je delFein de fe ren-

dre immédiatement aux grandes Indes.

L A Haye du Cap Lopez e(l une Station sQre & commode. On y jetta l'ancre

f.ir vingt hralfes, à la même dillance du Cap, qu'on avoit Nord-Oued quart

au Nord , îk du lieu de l'aiguade
,
qui étoit Sud-Eft quart à l'Eft; c'eft-à dire à

lin mille& demi de l'un ^!s: de l'autre. En entrant dans la Baye , on avoit amené le

Cap Su'i-Ou-ll, pour éviter un écueil qui ell marqué dans la plupart des

Cartes ik qui porte le nom de Banc du François. 11 efl: éloigné du Cap d'en-

viron une lieuë & demie au Nord-Nord-Ell. Quelques-uns prétendent que
ce n'efl pas le feul Banc qu'il y ait entre ce lieu & la Côte au Nord. Le Cap
cil bas , mais efcarpé , quoiqu'il paroiife revêtu de beaux arbres. Les Habitans

font d'un cara6lère doux Ck humain. Ils ne fe vendent jamais les uns les au-

tres. Leur timidité ne leur permet guères de fe préfenter à bord. Ils ont

même leurs habitations allez loin du rivage ; & l'Auteur juge qu'ils ont

été dégoûtés du Commerce, par la mauvaiie-foi de quelques Marchands de
l'Europe.

LoRsQ.u'iLs fe rencontrent entr'eux, leur manière de fe faluer eft en fe

frappant deux ou trois fois les mains l'une contre l'autre. Devant leurs Supé-
rieurs & devant les Vieillards ils mettent un genouil à terre, & lèvent leurs

mains à la hauteur de l'épaule. Enfuite prelfant trois fois celles de la perfon-

^m qu'ils refpeélent, ils fe profternent , & frappent [trois fois] de leurs pro-

pres mains l'une contre l'autre. S'ils veulent vous marquer une affeftion ex-

traordinaire
,

(e) Il n'cfl fait mention dans l'Original ni

ie promenades ni de colation .; mais feule-

ment qu'ils padêrent l'aprcs-miJi dans le ca-

binet du jardin. R, d. E.
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traordinaire, ils vous lèvent les mains autfi haut que les leurs peuvent s'éccti^

dre. PluCicurs Nègres de leur Nation purccnc des nums Kuropéens, qu'ils unt

empruntés des Marchands dont ils ont étù lUtisfaits , & fe croycnt fort heu-

reux d'avoir obtenu cette efpéce d'adoption. Il» ne (bllicitent point une fi

haute faveur, fans avoir reconnu , dans celui qui laccoule, quelque qualité

qu'ils admirent, ou fans s'être imagintis qu'ils ont avec lui une forte de rclTcm-

blanceou de fympathie (/)). Comme ils ne fc prélentent pour le Commerce
qu'en familles ou tn Tribus, chaque troupe e(l conduite par un Chef qui aj.

me à fe diftinguer par quelque imitation de notre parure. I.a maniéré iKmi il

porte fa perruque , fon chapeau, feshautes-chaulfcs, donne un fpcèlaclc beau-

coup plus ridicule que la nudité de fes Compagnons.
Û N de ces Chefs Nègres , nommé Jacobus , qui prenoit le titre de Roi

fans en connoître le fcns, fe rendit à bord du Swallow, accompagné dt quel-

ques Nègres qui paroiObient lui porter beaucoup de refpcft. Il avoit une vieil-

le perruque de Matelot, tournée de bas en haut, une demi- paire de hautes-

chaulTes, une camifole déchirée, un chapeau à demi-pourri. Chaque fois qu'il

bûvoit, deux de fes gens tenoient une ferviette fufpendue devant fon vifage,

afin qu'on no pût l'appercevoir. Cctufage, dit Atkins, préfente un air de

grandeur, & paroît emprunté de quelque grand Monarque voifin; celui peut-

être du Monomotapa. Cependant à mefure que Jacobus & Ces Compagnons fe

reflentircnt des vapeurs de reaU'de-vie,dont ils avaloient de grandes rafades,

le rcfpcfl fut oublié. Mais un incident fort étrange vint troubler leur joie.

Le Vaiflcau ayant arboré tous fes Pavillons & fuit quelques décharges de Ton

artillerie à l'occafion d'une Fête Nationale oui tombe au 29 de May, un autre

Chef qui étoit au rivage & qui s'imagina qu on rendoit ces honneurs à jaco-

bus, conçut une fi furieufe jaloufie, que dans fon abfence, il fc failk de fes

biens & de les femmes , il but fon eau-de-vie, il maltraita fes gens «St mit le

feu à fa maifon. J.a lumière de l'Incendie n'apprit que trop au malheureux

Jacobus l'outrage & le tort qu'on lui faifoit. Il fe jiàta de retourner à terre.

Mais lorfqu'on s'attendoit fur les deux VaifTeaux à de cruels effets de fon

reflentiment , on fut furpris le lendemain de voir les deux ennemis parfaite-

ment réconciliés.

Les Nègres du Cap Lopcz connoifPent peu l'ufage des armes à feu, parce

que n'ayant prefqu'aucun Commerce , ils ne peuvent fe procurer des fufils m
de la poudre. Leurs armes font la zagaye , l'arc & la malfue. Une batailh

pafle entr'eux pour fanglante, lorfqu'il y périt iix ou fept comhattans. Ils U

rent payer aux Anglois, pour le bois, un vieux drap de Guinée la brafle. L'eau

fut accordée gratis. Elle eft aifée à prendre & à charger ; mais c'eft une

eau dormante, qui n'eft pas de fi bon goût que celle de fource. Les Anglois

achetèrent ici de la cire pour en faire des bougies , dans la difJtce de chan-

delles qu'ils fouffroient depuis !ong-tems. Le Cap Lopez efl un lieu com-

mode pour les Vaifllaux de Guerre, lorfqu'ils fe difpofent à quitter la Cote

d'Afrique.

Le 5 de Juin, on leva l'ancre, avec de petits vents Sud, mêlés alternati-

vement de calmes. Un brouillard épais fit perdre Ja vue du Svvallow juRiu'à

l'Ille

»>;p) Atkins, pag. 192. tfjuiv. Si. 263. ^ Juiv.
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ij,rine d'Annobon, où le VVcymoutlicroifa pendant quciqucijouri [inutilement']

pour le rencontrer. Su Navigation fut continuée fort iieureufement pendant

tout le cours du mois. Le i de Juillet, il tomba au Cap Saint- Augullin du Mre-

(il, & le 4, il ctta l'ancre dans la Kade de l'crnatnbuc, lieu célèbre pour le

Commerce, il as la Trovince de Balua (q).

L E 1 2 il qii ca le nréiil (/ ) , à la laveur des vents de commerce. Ix 3 d' Aoflt

il arriva dans i Haye deCarlille à la iiarbade , d'où il partit le «;, après y
avoir pris des rafraîcliifl'emens. I.e 23, il jetta l'ancre daiis la Rade de l'ort-

Royal k la Jamaïque. I.e Swallow y étoit arrivé depuis huit jours. MixU le 2H ,

un furieux ouragan brila leurs mats, &. leur ^'aula tant de dommage, qu'ils

turent belbin de lix mois pour le réparer.

I,K I de Janvier, les deux Vailleaux levèrent l'ancre, pour l'aller jetter

aux A'<î}'j, où ils s'arrêtèrent jufqu'au 7 de février. Leur embarras fut ex-

trême à gagner l'ort-Morant. Ils employèrent fix ou fept jours dans un paf-

fage de douze lieues, perfuadés qu'après cette fatigue, la principale diUicultti

Ij-fcroit vaincue, parce que la iVIer ell douce & unie Ibus llifpaniola, [& que

fouvent elle détourne les vents réglés à l'avantage des Vaifleaux qui y palfcnt.]

Cependant ils furent encore arrêtés quatre jours par des calmes. Le 17, ils ar-

rivèrent à la petite lile de Novajtay où les Jamaïquains vont à la clialTe des

Cuanes. Le 19, ils entrèrent dans la Baye de Donna Maria, qui eftà la Pointe

Ouefl d' llifpaniola , reirource ordinaire des VaifTeaux de Guerre lorfqu'ils

ont befoin d'eau & de bois. Ils remplirent leurs tonneaux dans une Vallée,

liloignée d'un mille an Sud des deux montagnes brunes. L'eau y eft fort bon-

ne ; excepté dans certains vents qui font pafler les flots de la Mer par-def-

fus la Baire. Mais, plus près des deux monts, on trouve deux autres four-

ces où l'Inondation de la Mer n'arrive pas li facilement. Les Angiois achetè-

rent dans cette Vallée , de la chair de porc falée , de deux Franyois du petit

Goave.

En fortant de la Baye , un vent Sud fort impétueux les poufla bientôt

entre le Cap Saint-Nicolas & Maize, où ils trouvèrent des vents plus doux,

& un Courant favorable , formé par l'ancien Détroit de Bahama & ladifpofi-

:ion des Illes.

Le 26, près de Tlfle d'Henlago, ils retrouvèrent le véritable vent de com-

merce, Eft demi-Nord. Le 28, ils découvrirent les Rocs nommés HogftieSj à

vingt & un degrés trente-huit minutes , c'eft-à-dire , fuivant leurs obferva-

tions, un peu plus Nord que dans les Cartes. Le même jour à midi, ils arri-

vèrent aux Ouais d'/lklin , Rocs qui s'élèvent un peu au-defllis de l'eau , &
vers la nuit, ils relâchèrent à l'ille du Puits. Enfin la dernière Ille d'où ils

entrèrent en pleine Mer fut le Kay de Watlin , à vingt-quatre degrés du

Nord. Le vent de commerce ne les abandonna point jufqu'à trente-deux

degrés, mais foible depuis le 2 7i.'; ce qui vcnoit, fuivant l'opinion d'Atkins,

de roppofition continuelle des vents variables.

Depuis le 26-- jufqu'au 37e degré de latitude, en fuivant le Nord jufqu'à

la Virginie , ils virent flotter chaque jour autour du Vailfeau une grofle

quantité

A T ic t N I.
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500 VOYAGES AU LONG DES COTE*
quantité de ce que Ici Angloii appellent Citlf'ff'eed, c'clVà-dire Htrbt ..'•

Chlfe^ & qui clitniruiult h prupf)rtiuii de h ilittancc ilc la icrn?. On lui 4

donné ce nom, parce qu'elle puroit venir dei Maires de U Mn'-idc, dic l't;,'

f
retend qu'd s'en trouve julqu'à troii ou quatrc^ceni licuè's au ^'o^l•K(t &>

ontinent. Atkins croit pouvoir en inférer la ctunlnuation, quuiqu'inflnl'.

ble, de (juclque Courant , (jui s'étend plus loin nu Nord qu'uu Stui itam ccj

latitndes. Au contraire , dan» le» laiiiude.i ilu Nord plus eloij^nee», k-iMta
près du Continent , «»nt une tendance fenfible au ^^udi ce qui paroît (Itmon-

tré par ces Kles de i^lace qui font poulTécs
,
pendant tout l'Kte , du Nord.

Oiiell au long des C otcs de Terre-Neuve, jultju'a la Nouvelle Angleterre.

Au Nord des Ikrmudes, les vents deviennent variables, Ck. plus vtukr.i

il melure qu'on avance Les deux V'ailVeaux elUivèrcnt au roixantc-lmuif

me degré de latitude un vent Nord-Ouell ([ni les jetla dans le dcrnu;

'délordre; & pendiitu (|Uiii/.e jours ils eurent une ii grolle Mer, qu'ils lu-

rent occupés lani cwflw a la poippe, il» aaivèrent en Angleterre au mof»

d'Avril 1723.

C 11 A P ( T II E V.

Voyage du Chevalier Des- Marchais en Guinée ta aux tflcs voifines.

ïKTuoncc- ^^'EST au Père LabiîC qu'on doit la publication de ces Mémoires, entre

TioN. V-/ plufieurs autres qu'il tait profellion d'avoir recueillis roigneulenKnt en

France & en Portugal ,
pour l'exécution du delTein qu'il avoit formé , de

^

Remarques çjonncr la Defcription de tout le Continent d'iMVique. [ Il prétend que tut .,

,urLa nt.
^^^ mémoires font pleins de quantité de cliofes nouvel \.s iSl curieulcs pu

rapport à Ton Plan. Ceux-ci commencent où fmiiroit Ton premier Ouvrage

fur l'Afrique Occidentale » c'efl- à-dire , au Cap de Sierra-I^ona, d'où ils

nous conduifent jufqu'au Cap Cîabon & à Corilco, nouvel étaLlillcincnt des

Nègres , dans ce Païs. Sans ce fecours , il auroit abandonne (on dedcin

,

?u'il ne fe croyoit pas en état de remplir entièrcmjnt avec les autres. O-

ut le hazard qi'i lui procura la connoiflance du Chevalier Ds.'s-Marflin:'^"

grand homme de M.er
, qui a fait plufieurs voyages en Afrique, & en Ame

rique, & qui revenoit jullement alors de la Cote de Guinée , & de Ca}cn-

no, où la Compagnie qui fait ce Commerce en l'ranco , l'avoic envoyé. Il

avoit multiplié & rediifié dans ce Voyage, les Obfervaiions qu'il avuic fai-

tes dans plufieurs autres:, &. le Père Labat, qui nou'5 en ilonné la relation

en IV^. Volumes in oftavo (a) , n'aura pas manqué d'y faire ufa^c des au-

tres matérieux qu'il avoic rallemblés. ]
Le

(a) imprimés à Paris cni 730; & réimprimé!) r^u'aux Ouvrages dont il n'efl qur l'Editeur;

à Amik'rdam en 1731, avec quantité de Car- ou du moins, U; doute ne doit tomber i]iie

tes &. de l'ijjures; [quelque jugement qu'on»J)(ur les remarques qu'il n'a pii ,s'eni,iccher dy

jjorte de fu lidciité dans fes propres obferva- mêler. Mais cette dilHcukc même doit se-

tiens, il ne paroît pas.coiiune on l'a déjà rc- vanouir fur tous les articles où Ion diitingue

jiiarqiié. que la déliance doive s'étendre juf- ail'émcnt l'ouvrage d'auirui; de les Commentai-
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Li Chevalier l)ci-Marefiai« avoir obfcrvé avec foin tout ce qui l'utuit oT»

fert k fa curioliiii diiu !c$ Puys Ktranucri. K*ii de pcriorirui .ivoicnt réuni

lutint de <|uuiitci i aurcl e» Ck uajuilU. Il avoit h p«Sneir.ii;iun ailVc Ck le

ftiii lort droit , avec une ardente palVion de l'itillruire II etoit lu'^ile ï)ef-

liiuteiir, bon (îcoméire, cxcelLiu liumtue de Mer; A ce qui eïl peut*

être encore pîiu ellentiel p'<ur Ici Vo)afl;e$, il f^-uvoit U plupirc de$î,ani;ue$

In THi>ni ••

TtUN.

lin Chc\ ilik"

l) H M»r
Cll4l<.

S'
itll font en ir.i ;e Ibui les Cuiei d'AiViquc. Un avantage ti extraordinaire

i.ictioit tn état de pénétrer la vc'riie par luimcine,Cic de faire dei di-cou»

v.rtes auxquelles on ne peut guérei fe llatler de parvenir
,
quand un u be>

uni du minillère il'un Interprète. Les tnémet takni
, joint ù la dou-

ceur naturelle de (on cara^U-ri: , lui «juvruieiit un accès lacile à la Cour

Jci Kois ai de tuuï les Trinces. Aulli toutes le-s entreprîtes eurenielles lUi

Uureux (iiccéi.

CoMM!', le principal Commerce des l'rançoi» fur cette Côte.cfl à Juida

i), Dcs-Marcliais s'ell aiiaciie particulieremctit ù ilécrirc ce petit îuat,

;cj IJUigJS, Ton (îouverncm.nt, fes l.oix Ct l'a Keligion. Il l'a fait avec

mit d'txaCtitude qu'il lUoit ddlicile d'y rien ajouter. Il ctoit ù juida , peu

iviii'- U dcllrui'ltion de ce Ro\.iiune par L» Daliumays. I,;ihat ra[)portequel

I t. oie de c^ événement iia:s (a lierace. Mais il e(l raconte ave.: plus

iciu.iJueduns le Voyage du C tpiwine Snellgravc, qui efi à la fuite de eC'

,ji-ei. Kn général, la Relation du Ciiev.ilicr Oes-Marcliais ne cc-ntcnani

ùres qu^ la I)c|I:npiion du l'as.s .!i: d s llahirans, ollVe peu de matière en

jiliif le ] nriial (c). Des (juatrv Volumes, ies tieux pieiiiiers re|j;arJcnt la

wLiiiew, «^ les deux autres U Cuyem: '. ils font r';rnp'.i.s de Caru:s (leogra-

phiqiies A de Figures. F.es Cartes lont de .M. !)anville, (léo^raplie d'un

nirite connu (</). l-es !"igures ont été gravéev lur ics deli'.-mi du Chevalier

t)..s Marchais, ( 6i .oiit d'un gout fort (lélicat.
J

'l'r.LLE efl l'idée que la l'relace de Labat nuuJ dv)nnc de l' Auteur & de

ritavra{;;e. On l'e conter it.Ta ici de pieteiittr Ijs lici.x pr^uiiiers Toines au

_ Ixctciir , en réfervant les deux autres p(jur la partie de co Recueil cjui re«

ri nrdjra l' Amérique.

Le premier ettdivile en dou/.o Chapitres , foir li;s titns fiiivans (c). l. Départ
(iiiCiievalier DwS-Marchaisdu 1 1 ivredc Cîracc; l)v.fcript.ondecc l'ort; X'oyage

jufqu'au PortdL l'Orient. II. J)u l'ort- Louïs , de l'Orient «iic!' s Carifaibns ordi-

naires pour fe Comme rL'e de (îiiinéc. III. Illesde AladèreOk de l'orro-Santo;

variation de i Aiguille; Royaume de Hurré. iV. Route depuis .Sierra-Lcona

jufqu'au C'ap Monte; Defcriptionde ce Pays. V. Du Cap Monte (S: ion Com-
merce. VI. Defcription du Cap Mcfurado. Vil. Projetpuur y former unlùa-

lililleinenK.
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1 ^^TRonuc•
T 1 n'.

Cartes & fi-

gures des

deux mêmes
Ternes.

Des-Mak-
CHAIS.

1724.
Il parc, &

palTe aux Iflcs

d'Oucfiant.

502 VOYAGES AU LONG DES CÔTES
bliflemcnt. VIII. Route jufqii'au Cap Palmas ,& dercription de la Côte. IX. Def-
cription du Cap Palmas ,& du Pays

, jufqu'au Cap Des trois Pointes (/). X. Cô-
te d'Or; defcription du Pays ( ^) jufqu'au Château de la Mine. XI. Château
de la Aline ; hilloire de cet Etabliifeinent. XII. Des mœurs & des coutumes
des Peuples de la Côte d'Or.

Le fccond Volume contient aufTi douze Chapitres. L De la Rivière de
Volta; bornes anciennes & nouvelles du Royaume d'Ardres, (ou d'Ardra.)

II. Du Royaume de Juda (c'e(bà-dire Juida) (A); fa fituation , fon étendue,

fon terroir. III. Barre de Juida ; Village de Gregoua i Voru des François & des

Anglois. IV. VilledeXaT;f>r,(oudeiViZ'i.) V. Rois de Juida, leur éducation

leur couronnement, leurs occupations , leurs revenus ,& leur mort. VI. Com-
merce de Juida; 'Iraité de neutralité entre les quatre Nations Européennes

qui exercent le Commerce à Juida. VII. Religionde Juida. VIII. Manières & 1

coutumes de Juida. IX. [D'un Peuple appelle] Malays. X. Royr.um.e d'Ardres.)^

XI. Difficulté.^ entre les Irançois & les Mollandois. XII. Ambaflàde du Roi
d'Ardres au Roi de ]'rance. On peut joindre ici à ces articles le premier

Chapitre du troifième Volume, où l'Auteur rapporte fon Voyage à l'Hledu

Prince, avec la defcription de cette Ille, & de celles de Saint-Thomas &
d'Annobon.

Les Planches du premier Tome font, i. Une Carte de la Côte de Guinée.

2. Vues d'Oueflant, de Porto-Santo & des Selvages. 3. VûeduCap-Verdâc
de la Rade de Corée. 4. Monflre Marin. Dorade. 5. (1) Trompes de Mer; Bc-

cafles de Mer. 6. Autre Trompe de Mer. Diable de Mer; forte de Raye. 7.

Vue du Cap Monte. 8. Cap Mefurado ; entrée de la Rivière. 9. Mai-

fons des Nègres du Cap. 10. Poiflbn extraordinaire du Cap. 11. Entrée de la

Rivière de Seftre 12. Vues de la Rivière de Seftre. 13. Can Apollonia; les

trois Forts d'Akara, & vue de Juida. 14. Forts de Saint-George's de la Mine

& du CapCorfe.
Planches du fécond Tome; i. Carte de Guinée depuis Iflîni jufqu'au

Royaume d'Ardra. 2. Carte du Royaume de Juida. 3. Vue de Juida. 4. Poif-

fon nommé Lune. 5. Forts Européens de Juida. 6. Comptoirs de Xavier. 7.

Couronnement du Roi de Juida. 8. Punition de l'Adultère à Juida. 9. Favori
|

du Roi de Juida, fon fépulchre. 10. Agoye, Dieu des confeils. ii. Procef-

fion au grand Serpent, pour le Couronnement du Roi de Juida. 12.- Habits âcj

armes des Nègres. 13. Pois de Juida.

(/) j4ngl. Tres-Puntai.

{g) .Angl. jufqu'ù Mina.
(6) Angl. Whldaw.
(0 Angl. Colomnes d'eau.

5. I.

Voyage de VAuteur depuis le Hemre de Grâce jufquau Royaume

de Juida , ^ de-làjufquà Vlfie du Prince.

CE fut le Dimanche , 6 d'Août 1724, que le Chevalier Des-Marchais mit

à la voile dans la Frégate VExpédition. Mais il fut obligé de jetter l'an-

cre dans la Rade, pour attendre plufieurs de fes Matelots qui dépenfoiencl

à terre , l'argent qu'ils avoient reçu d'avance. Le 8 ,fon Equipage fe trouvant!

complet, il fe mie en Mer. Le 10, il rencontra fept Bâcimens, deux defqueisl

avoient I
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ivoient perdu leur grand mâc. Le 14, étanc à deux lieuè's de l'Ille d'Ouef- Dea-Mar-
l'itit, on eut befoin de précaution pour éviter les Rocs dont elle eft en- chah.

vironnée (a). ^7^4'

L'I s L E d'OuelTant n'a que trois lieuè's de tour. Elle eft entourée de plufieurs
j^^.,

^,
^.

jïuires petites Ides, dont chacune a fon nom particulier, mais qui prennent de ccs"i?cs?"

toutes enlemblc celui de la principale. Leur lituation eft à la Pointe Occi-

dentale de la Bretagne. Les Bàtimens qui font voile à lireft, au Porc Louis,

& dans d'autres Ports au Sud , ne manquent point de s'en approcher
,
pour

[régler de-là leur route, & fe garantir des dangers de la Côte. Quoique l'Klc

i'Oueflant foit aflez bien peuplée, elle n'a qu'un petit nombre de Villages,

& un ancien Château , où les Habitans fe retirent loriqu'ils redoutent qucN

'(jue attaque qui furpafle leurs forces. La plupart font des Pêcheurs, qui ont

leurs Barques dans un petit Port où de plus gros Bàtimens ne peuvent être

reçus (b).

Le 1(5, on pafla devant Glenan & Pemark, en fe gardant de trop appro- mes de GHe-

cher de ces Ifles dangereufes. Le Jeudi 17 d'Août, on jetta l'ancre aune nan & de

iieuë de Grovais (c ) , dans un brouillard fort obfcur (d). Pemark.

Gr V A I s eft une petite Ifle vis-à-vis l'embouchure du Blavet. L'ancrage y
jellbon, mais à certaine diftance, car elle eft prefque enfoncée dans un cercle inedeGro-
âk Rocs, aufli dangereux pour les VaifTeaux qu'utiles à la sûreté des Habitans. vais.

nu pêche des Congres ou des Anguilles de Mer y eft fort abondante. Le jour

liiivant on entra au Port-Louïs.

L'Expédition étoit obligé de relâcher dans ce Port, non-feulement

Ifiur y décharger des cordages , mais pour prendre les marchandifes qui dévoient

Iki fervir en Guinée à l'achat de cinq-cens £fclave{<. L'Auteur ea donne Id"

bémoire.

( (? ) Cargaifon pour la Guinée,

(f) Kowris ou Bùjis^ • - 20000 livres. Fufils, - - - - 200
iContrebrode , 2000 livres.

iPlatilles de Hambourg, - - 1500 pièces. Cuivre en baflins. dooliv.

iGuineas blanches de 30 aunes, 100 pièces. Poudre à tirer, - 2000
tas bleus, 50 pièces. Fer en barre, - ioo5

[Salamporis blancs , de quatorze Corail , - • - - 50
ou 15 aunes, 250 pièces. Cailfes de pipes - - - -

lliidiennes à grandes fleurs , - - 150 pièces, de Hollande, - 50
JDouettes , - - - - - . - 50 pièces. Aflbrtiment de Raflade &
jGaras

,

40 pièces, de Verroterie de différentes •

|Tapfals , - - 40 pièces, couleurs. i-

OuTRE les marchandifes, qui font chargées pour un but fixe, on ne court

aucun

(•) Voynge de Des-Marchais. I. Vol.pag.
l^i^fuiv. Edit. de Paris.

{h) Ibid. pag. 21. 22.

(0 Le Père Labat écrit Grouals. '

('') Ibid. pag. 23.

(e) Le Tradufteiir a fait plufieurs fautes

dans ce Mémoire, &aprèj fes Auteurs & de
fon clicf; on les a corrigéeî fur l'Original du Père
Labat , Vol. I. pag. 28. 29. ^ Juiv.R. d. E.
^ (/) Jngl. Labat Cautis, Bouges K.d.£.
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aucun rH'iii':, en panant pour la Guinée, d'en prendre beaucoup clavin^i-r

P'

'

"
'" "" ''' '"

'

'^

1'

mi.

fit
^ _^

& du lucre. Les Nét^res, don: l:i palîir.n ell d"iiniter les lMirop'ccns,'"airp(!.'nr

à fc fournir de tcutes ces commoditcs. J)'aillcurs les Européens mêmes] nui Ibnr
t'L:iblis duus le Pays, ne s'en aceommodenc pas moins volontieri.

Les linjls^ font le principal article d'une Cari^aifon pour la Guinée, d-
font de petites coquilLs qui le pèchent aux Illes Maldives, (ic (jui \\xx\x

Cote de Guinée, prennent le nom de Kowris. On en diflint^ue Jeux forte.?

les grandes & les petites; mais les dernières font les plus ellimées. Le? dci.'v

fortes pafTent pour monnuie dans une grande partie de l'Afrique au Sud
du .Sénégal , «S: même ilans quelques Pays des Indes Orientales. On expli-

quera, dans un autre lieu , de quelle manière elles font reçues en coinpic.

Les llollandois, depuis qu'ils Ibnt en poiTelîîon de L'eyian, jouilK-iit prcf-

qu'entièrement de ce Commerce,
Les riatilles de Hambourg font une forte de toiles qui fe fabriqueiii

dans cette Ville & dans d'autres endroits de FAllemagne, mais fort in-

férieures aux Platilles de Bretagne.

Lr.s Ciu'mcas y les Salamporis ^ les Baftas^ les Garas, les Douettes, les

Tapfils, & d'autres toiles qu'on porte en Afrique viennent des Indes Orien-

tales. Elles font toutes de coton, blanc, bleu, ou raye, de diflerentes lon-

gueurs & de différentes largeurs.

Tout le cuivre ou Je léton qui fetranfporte en Afrique efl en (h) Chaudron]

& en I5alllns , depuis trois livres de poids jufqu'à fix , ou huit.

A l'égard de l'eau-de-vie , les Nègres en jugent parfaitement
, parce qu'ils

l'aiment à l'excès. Il ne faut pas efpérer de leur faire prendre du rum pour

de bonne eau-de-vie de France, qui fe porte en petits barrils, qu'on nomme |
des ancres ^ & qui tiennent environ fix gallons ou vingt-quatre pots, (^uoi-

1

que (/) l'èvaporation foit plus grande dans ces petits Vaifleaux, elle ell com-

l>enfée par la commodité du traofport.
I

La poudre à tirer doit être particulièrement pour les petites armes. Les,

Nègres (k), qui font habiles tireurs, en confument beaucoup.

En verrerie, VàContrebrode efb une forte de coliers de différentes grandeurs,]
Contrcbrocie.

q^j Çq font à Venife, & qui tirent leur nom de leurs rayes de couleurs diffé-j

rentes , fur un fond blanc ou noir. L'ufage des Nègres ell d'en faire des cein-

tures à leurs enfans jufqu'à un certain âge.

On demande moins de fer en Guinée qu'au Sénégal, parce que dans cette]

dernière Contrée les Nègres fabriquent leurs propres uflenciles, tels que desl

épées, des crocs, des haches, &e. au-lieu que les Nègres de Guinée aiment

f

mieux les acheter tout faits, des Vaiffeaux d'Angleterre àc de Hollande. Les

barres qui fe vendent en Guinée font plus courtes que celles qu'on envoyés

au Sénégal & fur la Gambra. Elles n'ont communément que fept pieds de

long , deux pouces de large , df quatre pouces d'épaiffeur.

(Quelque!

(g) Labat, des Indiennes. R. d. F.. (t) Labat tf ^ngl. le coulage. R. J. E- \

(2) Labat ^ jingl, en Baffin» feulement, (*) Lafrat. (jui font grands tirailleurs. R.d.E4

-?.. d. E.
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Qyoi QUE les Ncgrcs rafTcnt des pipes de leur terre àc dans leur Pays, ils

font palTionnt'S pour les pipes de Hollande. Mais ils ne veulent que les plua

fines & meprifent beaucoup les autres. Ils ont appris des Européens à préfé-

rer ce qui leur vient des I^ays étrangers aux commodités de leur Patrie.

Le corail & les grains de verre leur fervent à faire des bracelets, des co-

liers , & d'autres ornemeiis
,

qu'ils ne ceflent pas de demander.

y\ p n è s avoir achevé la Cai gaifon , le Chevalier Des-Marchais mit à la vdI-

I*.' du Port de l'Orient, K" Lundi 4 Septembre 1724, à quatre heures du ma-
.^tin, accompagné du Protée, Vailfeau de la Compagnie [qu'on lui avoit don-

né à efcorter^ li] qui d>. voit le rendre au Sénégal. Les Uàtimcns qui font

deftinés pour la (iuinée, palTent ordinairement à Madère (/), qu'ils laiflent
' " ' " Monte. Ceux qui vont au Séné-à gauche, pour gigncr direftement le Cap

'pal [ou à rifle de Cîorée,] portent vers l'I

l'Eft. Ténérife, remarque l'Auteur , efl: une

ttes , les

;s Uriciv

ntes Ion-
'

Ihaudroiu

rce qu'ils

Lim poui

nomra^;

quoi-*'

eft com-

les. Les

randeurs,

;urs dilFi;-

dcs ceiu-

'Ifle de Ténérife, & la laifTent a
me des Canaries, qui furent décou-

vertes & conquifes en partie , l'année (w) 1405, par Béthancourt Gentilhom-

me Normand.
Le 18 de Septembre, à la pointe du jour, on découvrit l'Ifle de Porto-

Santo^ qui portoit Sud-Sud-Eft, à huit ou neuf lieues de diftance. L'Auteur

en leva deux Plans ou plutôt deux Vues. Il pafla entre cette Ule & celle de

Madère, c'eft-à-dire, par la plus dangereufe partie de la route, à caufe des

Saletins qui y croifent continuellement.

L E 2 1 , les deux Vaifleaux fe trouvèrent fort près des Selvages , deux pe-

tites Ifles défertes , au Sud-Sud-£ll de Madère. Le fond du terroir en eft

ftérile , feule raifon apparemment qui les a fait abandonner , par les Portu-

gais de Madère & par les Efpagnols des Canaries , aux Serins qui s'y multi-

plient en grand nombre (n). Le 24, le Protée n'ayant plus rien à craindre

(les Corfaires de Salé , à vingt-fix degrés quinze minutes de latitude , fe fé-

para de l'Expédition , qui continua fa courfe vers le Cap-Monte. Le même
jour, Des-Marchais , trouva que l'aiguille déclinoit de neuf degrés au Nord-

Oueft. Depuis les Canaries , ("es gens avoient pris une infinité de Bonites

,

poiflbn dont cette Mer eft remplie dans l'efpace de quatre-vingt ou cent

lieues autour des Canaries & de Madère. Le 28, Des-Marchais fit deux ob-

fervations fur la variation de l'aiguille; l'une au lever, l'autre au coucher du

Soleil. Dans la première, l'aiguille déclinoit de fept degrés au Nord-Oueft,

& dans l'autre , de cinq degrés. Ainfî la différence étoit de deux degrés dans

unfeul jour (0).

Le 3 d'Oàobre, à quinze degrés trente minutes de latitude, on découvrit

la pointe de Barbarie. Le Chevalier , qui avoit employé beaucoup de tems

àefcorter le Protée, fut obligé de porter vers Gorée, pour y prendre de

l'eau & du bois (/)). Ce délai fut très-préjudiciable aux intérêts de la Compa-

gnie, parce qu'il fît perdre aux Capitames la véritable faiibn pour faire voile

de Guinée en Amérique. Le 4 , on apperçut la pointe d'Almadie , à deux lieues

&
• (0 Lahat^ Angl. iloiventreconnoîtreî'Is-

Icde Matière. R d. E.

( m ) Voyez l'articli; lUs Canaries au Tome 111.

J>(n) Voyage de DesAlai tirais, «t2jwi>.pag.

40.

ii3{») Des-Marchais Vol. I. iihifup. pag. 41.

(p) Labat ^ y^ngl. ces délais (ont très pré-

judiciablcscïic. purcc qu'ils font perdre aux Ca-

pitaines &c.
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(Se demie du Cap-Verd; & fur les fix heures du matin, on ictca l'ancre près
(les Forts de Gorée, fur treize brafles. Labat mêlant ici les rd'tléxiuni au
récit de l'Auteur , s'emporte contre la nésligcnce de la Compagnie

, qui

ne fait point planter d'arbres dans cette liie , & qui ne penfc point à la

pourvoir d'eau. On y eft obligé de la faire apporter du Continent , tandis

?iu'en creufant fur le Mont Saint-Michel pour y chercher des fourccs
, ou

aifant de bonnes cîternes, on pourroit s épargner beaucoup de frais (idc
travail.

L'Expédition remit à la voile le 17 d'Oflobre; & le même jour la va-

riation de l'aiguille fe trouva de quatre degrés au Nord-Oueft. Le 26
, on

f)rit
un poiflbn monftrueux , inconnu à tout l'Equipage. Le jour fuivant , à

a hauteur de Sierra- Léona, quelques Matelots prirent une chauve-fuurls de-

là grofleur d'une poule. On n'étoit alors qu'à dix lieues de la terre {q).
Le 2 de Novembre, à deux heures vingt-huit minutes, cinquante-deux

fécondes après minuit, on eut une éclipfe de Lune, qui dura deux heures

trente minutes & douze fécondes. La variation de l'aiguille, qui, le 2c;

d'Oftobre étoit de quatre degrés Nord-Oueft , & le 30 de deux degrés

,

augmenta, le 3 de Novembre, jufqu'à fix degrés. L'Auteur en concluddc

quelle néceflîté font ces obfervations , fur-tout lorfqu'on eft éloigné de lu

terre , & dans des lieux où l'on a des Bancs & des Courans à redouter. Le 9

,

à fept degrés trente-fix minutes de latitude du Nord , il trouva encore la va-

riation de fix degrés. Le 13 à quatre heures après midi, il vit trois (r) jets

d'eau , ou trois colomnes , d'une efpôce trop extraordinaire pour ne pas de-

mander une defcription. La plus grande venoit d'une nuée épaifle , fort

noire, & fort élevée dans l'air. Elle étoiftortue, quoiqu'il ne fît alors aucun

vent; & dans l'efpace de cent pas aux environs, elle caufoit une fermenta-

tion dans la Mer. Une autre colomne fortoit de la partie fupérieure de la

nuée , & s'engageoit dans une féconde nuée moins épaifie & moins obfcurc

que la première , mais beaucoup plus bafle. Ce Phénomène avoit duré quel-

ques minutes , lorfque de la féconde nuée , il fortit une colomne qui def-

cendit vers la Mer, & qui y caufa la même fermentation que la première,

quoiqu'à deux cens toifes de diftance. Enfin les deux colomnes , après avoir

été fufpendues en l'air, l'efpace d'une heure & demie, fe brifèrent, & pro-

duifirent une pluye fi violente , qu'on eut beaucoup d'embarras à chafler

l'eau du tillac. Le Vaifieau n'étant point à plus d'une demi - lieuë des deux

colomnes , auroit péri infailliblement , fi elles avoient crevé plus près. Ce
fut comme le préfage des calmes & des pluyes continuelles qui fuccédèrent

à l'éclipie du 2 , & qui répandirent beaucoup de maladies dans l'Equipage.

On prit ici quantité de Dorades
,
qui en fervant à rafraîchir les malades , épar-

gnèrent beaucoup les provifions. Le 2 1 , la variation de l'aiguille fe trouva

de fept degrés. On étoit à fix degrés trente-neuf minutes de latitude du

Nord; Le même jour*, on prit un monftrueux poiflbn , que le Chevalier ap-

pelle une Bécafle de Mer. Le 29, fe trouvant vis-à-vis Rio das Gallinas, à

huit lieuè's de diftance, on prit un autre poiflbn extraordinaire, que Des-

Marchais appelle le Boeuf de Mer, ou le poiflfon cornu (s).

Afràs
Ify(q) Des Marchais pag. 51. 18. R. d. E.

(r) Labat. Trois Trompes. C'eft le nom «>(j) Voyage (le Deg-Marchais. Vol. I. pag.

qu'il donne condauunent à ce phénomène. 81. m.

i
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A PRÈS avoir cfluyc quantité d'orages, de calmes, de pluye», de tonnerres

& d't'clairs, on arriva le 3 de Décembre au Cap Monte. De ce Cap à celui

de Mefurado , on compte dix-huit licuès. La Cote cil sûre , & l'ancrage ex-

cellent dans cet intervalle; de forte que dans les vents contraires ou
dans les calmes, on pcutjetter l'ancre à tous momcns contre le rivage, pour
attendre le vent de terre , qui fouffle régulièrement toutes les nuits. La pa-

tience du Chevalier fut exercée dans cette courle. Une Navigation qui ne
demande fouvcnt que (ix heures lui prit llx jours entiers. On étoit au 9. de
Décembre , avant qu'il fut arrivé au Cap Mefurado. Il ietta l'ancre à un mille

de diftance , fur un fond d'argile , mêlé de gravier & Je coquilles brifées.

A u s s I • T ô T qu'il eut fait amener fes voiles , un Canot vint s'informer d'où

étoit le Vaifleau. Son arrivée répandit beaucoup de joie parmi les ilabitans
,

(lui le connoifToicnt depuis longtems,& qui avoient conçu pour lui une
(ingulière affeélion. Le Capitaine Pierre (t), qui fc faifoit nommer le Roi du
Pays , envoya fon principal Marbut pour le complimenter de fa part de
l'inviter à defccndre au rivage. Des-Marchais étant defcendu le lendemain

,

fut reçu de ce Prince avec une extrême bonté. Le prix des provifions fut rif-

Çlé ,& les ordres donnés aufli-tôt pour faire porter a bord , de l'eau , du bois

,

à toutes fortes de rafraîchilTemens. Les Bœufs , les Moutons , les Chèvres

,

& la Volaille font à très- vil prix dans cette Rade (v).

En partant le 18 du Cap Mefurado , Des-Marchais laifTale (x) Roi Pierre

fort- bien difpofé pour un Etabliflement. Le 23, on arriva devant le Cap
Palmas, qui tire fon nom de la multitude de Palmiers dont il eft revêtu.

Sa fituation efl: à quatre degrés dix minutes de latitude Nord. La Côte,
depuis ce Cap jufqu'à celui de Trés-Puntas, eft connu fous le nom de Côte
d' Yvoire. Les 1 lollandois l'appellent (y ) Tand-kuji. Le 26, on étoit à la hauteur

du Grand ( z ) Drevin. Les calmes , les courans , & les vents contraires retar-

Joient fi continuellement la courfe du Vaifleau, que Des-Marchais prit laré-

folution de mouiller l'ancre fur trente brafl"es
, pour ne pas perdre ce qu'il a-

voit gagné depuis le Cap Mefurado. Un Vaifleau Anglois, qui étoit à l'ancre

contre le rivage fit les fignaux (a ) d'infortune, à la vue des François, &leur
!;nvoyaaufli-tôt fa Chaloupe, pour leur apprendre que le Capitaine étoit (* )
près de fa mort , fans aucun des fecours néceflaires dans cette extrémité. Le
Chevalier fehâta de faire partir fon Chirurgien, avec tous les remèdes qui

poovoient être utiles au malade. Le foir , il fe rendit lui-même fur le Vaifleau

Anglois. (tf) Ses confolations & Ces fecours, joint à la bonne conftitution du
Capitaine, lui rendirent la fanté dans peu de jours. La reconneiflânce

porta cet Officier à faire préfent à fon bienfaiteur d'un jeune Nègre, pour
lequel Des-Marchais lui donna un beau fufil de chafl^e (</).

Le

l>(t) ou plîitôt le Roi duPaïs quife faifoit

nommer le Capitaine Peter , Labat nous apprend

que ce nom efl; commun depuis long-tems i

cous les Rois de Mefurado. Ibid. pag. 115.

!>(«) Des-Marchais Vol.I. pag. 112. 143.

( X ) Angl. Labat. le Capitaine Peter. R. d. E.

(y) c'ett-à-dire. Côte des Dents. R. d. E.

Iz) Labat écrit. Grand Droiiin. R. d. E.

(o) Jngl. de détreflê; c'eft le terme des

Ss

Navigateurs. Celui d'Infortune figure mieux
dans le (lyle Epique. R. d. E.

ib) Labat; à rextrémité & fans rafraîchi-

femens. R. d. E.
(c) Ângl. Labat. le bon Temperamment

du Capitaine , le tira d'affaire , en peu de jours.
R. d. E.

(drCrf) Voyage de Des-Marchais. Vol. I.

pag. 143-183.
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Le 3 de Janvier 1725, après avoir fiirmontt* dci calmci ennuyeux & Jci

venci furc contraires, l'KxpcJiiiun parvint à la hauteur du Cap 'i rcs-Funtat.
On y jctta l'ancre fur vingt-cinq bralTcs [fond de fable vazard

J
, à trois liciiëj

de la terre. Le 5, on étoit à la vue de Mina, où Des-Marchais voulut mouii.'
1er, dans la feule vue de convaincre fon Capitaine en fécond, homme igno-

rant & préfomptiicux , que c'étoic réellement le Fore de ce nom; aprcs quoi
il alla jcttcr l'ancre duns la Kade du Cap-Corfe,où il trouva quatre Vainiaux
Angloii. Son premier foin fut d'envoyer au rivage fon Capitaine en l'ccond

pour faire fon compliment au Gouverneur. Des-Marchaii fut invité à deiccn-

dre ; mais il l'excufa fur l'impatience avec laquelle il attendoit un bon vent.

J.e ('ouverneur lui écrivit, pour le remercier du fecours qu'il avoitduiiné au
V'aiHcau Anglois, ôc lui fit porter un fore beau préfent de volaille» de canards
& d'autres oifeaux , avec des fruits & des légumes (t).

Le 7, il continua fa Navigation. Elle avoitété fi ennuyeufe, que depuis

Gorée jufqu'à Juida, il avait été obligé de mouiller vingt-quatre t'ois. Kn

1704, fervant en qualité de Major fur une Efcadrc de quatre Vailîcaux de

Guerre, que la Compagnie de l'Afllento envoyoit en Guinée fous la conduite

du Sieur Doublet, il avoit touché au Fort Danois d'Akra, où il avoic été

reçu avec une décharge générale de l'artillerie. Son prétexte avoit étéd'aclictcr

des rafraichiffcmens ; mais , au fond , il avoit cherché l'occalion de iUrpren-

dre les Forts d'Angleterre & de Hollande. Cette entreprife lui ayant paru

impoirible, il s'étoit réduit à faire pendant quatre jours le Commerce dci

Efclaves avec le Gouverneur Danois, qui lui avoit envoyé gratis quantité de

provifioos (/).
Le 9, on arriva à la hauteur de Rio-'Volta, dix lieues au-defllis d'Akra;

& deux jours après , on jetta l'ancre enfin dans la Rade de Juida. Des-Marchais
falua le Fort d'onze coups de canon , qui lui furent rendus au même nom-
bre. Il trouva dans la Rade r.<^t;a«fMr/Vr, Vaifleau de la Compagnie, qui ar-

bora aulFi-tôt fun Pavillon (^0 , parce que le Chevalier étant le plus ancien

Capitaine, c'étoit à lui qu'appartenoit le commandement.
l'A UT FUR obferve ici que les Vaifleaux qui faluent un Fort ne le font ja-

mais qu'après avoir mouillé l'ancre; au-lieu que s'ils faluent un VaifTeau

qui efl: à l'ancre, ils le font fous les voiles. Tous les faluts qui fe font entre

les Vaifleaux , foit de la voix , foit avec le canon , font en nombre impair.

Celui de la voix fe fait en criant vive le Roi (h)^ & fe répète autant de fois

qu'on veut faire d'honneur au Vaifl^eau au'on falue. [Les Galères faluent toCi-J

jours en nombre pair, & leur cri (i) eu Hou
y que l'on répète plus ou moins

de fois , fuivant qu'on veut honorer les perfonnes , &. toujours en nombre
pair](*).

P £ s-M A R c H A 1 s , qui connoiflbit par une longue expérience , toutes les ru-

fes

(e) Des-Marchnis pag. 255. 303 304.

(/) Ibid. pag. 303. 312.

ig) Angl. (j Labat. il ameni , au con-
traire, la flamme qu'il avoit au grand niât. Le
Trad. François ne/fait point les termes de Mari-
ne; tnaii il lui étoit Ji facile de cenj'uiter le Fè-
r6) Labat l K.d. K^

(b) Des-Marchais Vol. II. piR. ai. 2!
,

(i) Le cri des Anglois eft I^luzza [oucfïjr]
que leurs Marins appellent Gheer c. a. "d. cou-

rage.] U. d. A.

( * ) Les Autours Anjîlois difent impair , ce fer*

une inadvertenci-, ou une faute d'imprelîîon

Voyez Labat ttZ;i_/M^. Vol. il. pag. 22.R.d.E.
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Cw (Ici Nt'grei, & leur inclination au larcin, ne jiif^ca point-'i-propoi de kur
confier (/) une groiro quantité île mardi.in(ii(cj iju'il il^voit fuirc tr.in'porter

a Xavier (m). Il chargea cinq ou fix de lli gens d'acct)mpai,'ner Ici por-

uuri & de ne nas les perdre un moment de vue. I.e cotjvoi avoit déjà ira-

vtrfé Ici troii lliviercs, ou plutôt Ici trois bras de lu Kiviere de |jc<|iiin, Cfe

fe trouvoit près de la Douane, fans tjue les Porteurs Nègres eulllnt pu trom-

per les yeux de leurs lurveillani. Enfin, deux de ces ruft's Voleurs tci;;ni-

rent de prendre cjuerellc cntr'eux , «S: mettant leur fardeau à terre , com-
mencèrent à fe battre de bonne grâce. Leurs compagnons prirent pirtl pour

l'un ou l'autre, tandis que les François voulant appaifcr le delorJre lurenc

environnés de quantité d'autres Nègres
, qui les prcfloicnt d'employer leur

lutorité pour embécher qu'il y eût du fang répandu. Il fe pall^i pliis d'une

heure avant que le différend parût prêt à finir. Dans cet mtervalle, ceux
(l'entre les porteurs qui étoient demeurés près des tonneaux de /i///iT , avoicnt

eu le tems de remplir leurs poches, pour eux & pour leurs compagnons. Ils

vinrent enfin fe joindre fans affcftation à la compagnie, & leur recour lut

comme le fignal de la tranquillité pour les deux combattans. Chacun repre-

nant Ton fardeau, continua de marcher comme s'il ne fût rien arrive jAlorf-

^ue les Porteurs eurent déchargé les marchandifes dans le Maga/.in , ils dil-

parurent fort légèrement. Ce fut alors que les François de 1 efcortc ayat>t

fait le récit de ce qui s'étoit pafl'é en chemin , le Direéleur (îènéral & Des-

Marchais, commencèrent à le défier que la querelle des Nègres n'eût èié

m de leurs flratagêmcs ordinaires. Les tonneaux furent examinés. On trou-

va que plufieurs avoicnt été ouverts, & qu'il en étoit forti une grofle quan-

tité de marchandifes (w). Des-Marchais en fit des plaintes au Kabalehir

' ilfiu (oj, mais il étoit trop tard. Les Porteurs s'étoient retirés avec leur

butin, oc l'avoient mis à couvert. La preuve du vol étoit impolTîble (/) ).

Toute la perte tomba fur le Chevalier Des-Marchais, parce que, foit pour
il sûreté des intérêts de la Compagnie, foit pour infpirer plus de vigilance

aux Officiers, il eft établi que le Capitaine doit répondre de toutes les dimi-

nutions de l'eau-de-vie & de la perle des marchandifes. La loi feroit peut-

«tre moins févère, fi la Compagnie fçavoit combien il "^ impnlîible de pré-

venir toutes les friponneries de.s Nègres. On s'eft in . j qu'il fuffiroit de

aettre les marchandifes dans des tonneaux doubles ; mu . cet expédient n'a

pas mieux réuflî. Les Anglois ont effayé, d'armer leurs tonneaux de cer-

cles de fer, fi proches l'un de l'autre qu'il étoit impoflible de les remuer (q),
lliont cloué d'ailleurs les deux fonds. Mais cette précaution n'a fervi qu'à

rendre leur perte plus confidérable. Alors , au- lieu d'attendre que les ton-

neaux fuflent à terre, l'attificc des Nègres, s'efl tourné à renverfcr leur»

Canots fur la Barre, dans des lieux qu'ils connoifTent parfaitement; & les pé-

chant

CIM M.

1735.

Frlfvnricrie

ili'H N (;•<.< à

l'i'lf.iii) li' «

1 riim^dii .';

Lfiir .iilrvife

:l vo!i.'r.

toiiilic fur Ic!»

Olfi.iirs i\e lu

Cj:ii; Mjnie.

il

(0 On a vft dans iincRelritinnprL-ctJente,

l'fi'ily a des Qfficicrs if.Mis lians lu Nation
iPurle bon ordre du Commerce, mais qu'ils

\m mal obéis. R. d. T.
'^m) nommOe autrement [ Srib-^e ] , Subi

|w Snbbi. Ce font Hppnrcniuknt l'-"< Mif-

IWaires (jui ont 'Utri é it. noîn d-* Xavier à

»C;pitalc de Juitla. Voyez ci Jelllus laDcfcrip-

Sss

tion génc^rale. R. d. T.
(m) c.à.d. de Buji«, ou bouges.

( ) ^ngl. £j* Labat. au Capitaine AfTou,

R. d. E.

(p) yfnal.

bonnets. R. d. E.

(?) -^"vÇ^- ^ f-ahat. parce que les premicri

font doii^'s. R. d. E.

^ Labat. ils avoienr changé de'



n r. « M A «•

eu M».
I7i5.

î,.i içiicrre

d'ArJri «'op-

fiole nu CoiUf

lIKiCC.

Nulle» Pro-

vifioriifur h
COCcdcJuiJa.

Ce qu'on ap-

pelle en Mer
des rafraîchie-

Iciucns.

Précaution

(lu Gouver-
neur de VWc
du Prince con-

tre les Corfai-

jrs.

Confcils Nau-
tiques de l'Au-
teur.

510 VOYAGES AU L O N Ci D M S C U T E «

chant pcnlant la nuit, ils difkribucnt cnir'ciix Ici marchindifci, Jlc gifncpf
le fer par iIclUis. La voie la pliii sOrc cil de mettre, d.in» les Caiiutj

, dct
Blanci qui veillent à tout les trouvemcni dei Kamcurs Négrei, <2k de'tuire

cfcortcr Ici i'orieiiri par des Gardes alTez attentifs <2k afTez pcncfranipour nV-

tre les dupes d'aucun artifice.

La guerre, «iiii avoit t'tc fort articnte entre les Ro - de Juida «Se (r) (i'Ar-

dra, jetta beaucoup de langueur dans leConuaerce. Il arriva peu d'Kfclavcil

à Xavier, parce que le Koj d'Ardra, dont ili ont les terres à traverfer, avoir.

j

bouché tous les paifagcs. AulVi pendant quatre mois que l'Expédition pairij

dans la Rade, Des-Marchais ne put Ce procurer que cent trente-luiit Elelavcs.

dont vingt-trois lui vinrent d'un (/) Uatiment Iran^ois d'Interlope, qu'il fai^

fit au profit de la Compagnie.

Il partit de la Rade de Juida, le 5 de May, pour fc rendre à l'Ifle du Trir'

ce. Son delfein étoitd'y prendre de l'eau, du bois & l\c$ provifions, avare 1

que d'entreprendre le Voyage de laCayenne, où il dcvoit tranfporter fcs Ki-

claves. Il ne faut point elpt'rer de bois fur laCflte de Juida, parce que !.j

Ilabitans crovent les arbres facrds , & ne permettent pas qu'on les coupe.

L'eau y e(l d ailleurs, mauvailu, <Sc les providons fort chères (t).

Par le terme de rafraîchilTemens , les gens de Mer entendent tous Ici aii-

mens frais qui peuvent être confervés à bord, tels que des Porcs [des Mou-

tons,] des Chèvres (v) , des Poules, des Coqs d'Inde & des Canarclj.l

Les liies du Prince , de Saint-Thomas & d'Annobon , en fourniflent en abon-l

dance. On y trouve aulli des citrons, des oranges, des bananes, & d'autrcJ

fruits, avec beaucoup de confitures, & du fucre qui n'ell pas rafmé; car Icgj

ilabitans, qui font Nègres ou Mulâtres (x), n'ont point encore appris ù lui

donner ce degré de blancheur & de perfeftion, qu'il reçoit aux liles de l'A-

mérique & dans celles des Canaries <x de Madère.

Les Vents & lesCourans furent fi contraires, que le Chevalier Des-Mar-I

chais eut bcfoin de vingt jours pour arriver à Tlfle du Prince. Il jctta rancre|

à la vue de cette Ifle le 29 May 1725. Mais ayant envoyé fa Chaloupe au ri-

vage, avec un Officier, pour demander un Pilote qui pût conduire fon Vaif-I

fear dans le Port, il fut furpris d'apprendre, au retour de fes Matelots, quc|

le Gouverneur avoit retenu fon Officier en otage, dans la crainte que le Bâti-

ment François ne fClt unCorfaire, qui ne demandât un Pilote que pour faire 1

fa defcente. Cependant le Chevalier ne put s'ofFenfer de cette précaution , dans

une Ifle auill éloigné de toutes fortes de fecours , & fouvenc vifitée par les

Pyrates. Le vent étant fort foible, & les Courans portant ait Nord-Ouefl,

on fe vit au 29 Juin, avant que d'avoir pu s'introduire dans le Port
,
quoiqu'on

n'eût mouillé qu'à trois, lieues de l'Ifle , & qu'on eût pour guide un Pilote

Portugais. f

L'Auteur confeille à tous les Vaifl'eaux qui viennent de Juida dans cette

lile , de Yaire tous leurs efforts pour gagner le Nord de fille , en laiiTant

entr'eux

(r) Par le Roi d'Ardra, il faut entendre,

comme on le verra dans les Relacions fuivan-

tes, le Roi de Dahomay, qui écoit alors ea

pofleffion d'Ardra. R. d. A.
(s) Angl. ^ Labaty d'un Interlope Fran-

jçois. R. d. £.

(O Voyage de DesMarchals. Vol. IIl.i'Jg.|

I. 6f >»r. R. d. E.

{v) Labat. des cabriCs. R. d. E.

( * ) Mgl. Q* Labat. qui font Portugais

,

Mulâtres & Nègres. R. d. £.
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tr'eiix & la Côte, une antre petite Kle qui en cft fort proche. Il n'y a

^nldc lûrcté, dit il, à palFcr entre lei deux illca; parce que ce Cinal cfl

jiffcmé de Koci cach<i«,qin n'ont point aire/, d'eau pour recevoir de grands

itimcni ,
quoique Ici Harquei y pallent fatis danger dan» la n>arde. On

tinttuc aifcment la petite file. Elle n'ell elle-même qu'un Rocher (y) rond
Aprùs l'avoir pafHIe, Des- Marchais confeille encore de l'appro

tin^

!i pointu

.rdu riva^-e àc le fuivre, pour entrer dans le Port
, qui le prefcniê au

rJ-Eft. Si rt)ti tombe au Sud ou ù l'Oued, on cllemportt' pas dci Courans
:; donnent beaucoup d'embarrai à gagner le Tort , & qui tout perdre quel-

.fois l'elpt'rance d y entrer (a).

Pf,N D A N r le long fcjour que le Chevalier avoit fait à Juida, Ton Vaiflcau

. ),t éié fi maltraite par les vers, qu'il avoit befoin d'un Port tranquille
,

«)iir quantité de rt'parations (a). Il failbit eau de divers cott's; «St de plu-

iuri voies, il y en avoit une u confidérable qu'il auroit péri infailliblement

In'avoit pu fe mettre à couvert. On ne l'en étoit point apper^u tandis qu'il

fuit à l'ancre, (b) Mais le danger avoit paru lî prelfantdans la Navigation
,

i; les François remercièrent le Ciel de lei avoir préfervés du mauvaii terni.

*' Chevalier l'attacha uniquement à faire boucher les voies d'eau & réparer

d autres défordrei, tandis que les Officiers achetèrent des rafraîchinemeni

ides provilioni pour le Voyage de Cayenne. Il eut le bonheur de trouver à

'.nt Antoine deux Vaiflcaux Anglois , qui l'aidèrent beaucoup & qui lui pré-

:cnt leurs Charpentiers. Le fien étoit malade. C'eft ainfi qu'en Mer tou-

sles Nations s'entre-fecourent (f), avec autant de civilité que de zèle.

ILk Ciievalicr fut arrêté quelques jours de plus qu'il ne fe l'étoit propofc,
II la défertion de trois de les gens. Il foupçonna les Portugais d'y avoir

.dqiie part. Les hommes leur manquoient pour le Commerce des Barques ;

itruuvant les trois François difpofésà les fervir, ils les avoicnt cachés juf-

.111 dép.irt du VailTeau. Le Gouverneur affefta beaucoup d'empreflemcnt à
chercher; mais il futaifé de pénétrer que c'étoient autant de grimaces. A

[jr place. Des-Marchais prit cinq François & un Mouill*
, qui avoient ap«

pnu probablement à quelque Pyrate, & qui s'étoient fauves du naufrage

b la Côte. Sa bonne fortune lui fit faifir en méme-tems un Vaifleau Fran-

fii d'Interlope, chargé de quatre mille cent cruzades
,

qui fervirent à le

Jibourfer des frais qu'il avoit faits dans ce Port. 11 partit enfin pour la

penne, où il arriva le 2(5 d'Août 1725 {d).

)) Barbot dans fa Dcfcription de Guinée

,

k395, alTurc que les Vaiflcaux peuvent paf-

Fffltrc les deux Kles.

h) Voyage deDesMarchais. Vol. 111. pag.

^iSfuiv. R. d. E.

[«; Àn^l. y Labat. Sa precintc de bas

P'tfairolteauenplufieurs endroits. R. d Ei.

h] Au lieu de cette pbrafe équivoque , les Au-
vi Anglois dij'cnt après Labat. Que quand le

'^i^ fut en Mer , & qu.'il fallut faire quel-

3ues bordées, en louvoyant, ils virent à quel
anger ils auro^in été expofés, s'ils avolcni

eu du gros tons. R. d. Ë.

( f ) y^ngl. fans aucune dlrtinftion , mais ce

n'ejl pas en Mer, c'ejl quand les VaijJ'eauxfont
en Rade neutre, qu'ils oublient toute dijlinaion

quand mime les Nationsferoient en guerre. Voya
ges de Des-Marchais ubi J'up. pag. 38. R. d.K.

(«<) Ibid. pag. 67.

Dit.Mat.
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/*<>)'fl^# J« îî'WUm Smiih en CuInJt,

Uthoduc. r^y.'llV. Kcluriun , imprimc'c en 1745» contient cl.ux ccni foixanu
1 H» M. \_^ ^'^.^,^. p.ijjci, liins y comprendre la l'refacc A, les Tahlej. C'ell u» reçu

continiivl, ((in n'a aucune divillun «JcChapitrei CL d'Articlei.

nu''UéV<>yi 1,1, luit (lu Vuy.»i;e de Smith avoit cit' de lever les l'Iani de toui Icj l\,n\
po uv ;».ii.ai. ^ \^.^ lùal-Uiremcni Angloii dans la (îuint'e. Il ex«fcuta ee dedein avec beau-

Planilir» A
Deireini tic

SiiiUh.

eoup de peine. A Ton retour , il publia le fruit de (on

l'IanvfKS in-lolio (a). L'Editeur piroit avoir ignoré mie ces l'I

été p'iblit'ci lorlqu'il a fait fortir l'CJuvragc de la l'relle. Mais

prépare une nouvelle Kdition ,

avec les fmures des Animaux.
« » I _ 1* _ 1.1»

travail , en irciuc

Hanches avoient

comme on en

on y juindra les principales Dcfcripiioni

,

Sud-Oued de l'Hk
.

du l'ort. 6. Carte c

Vers la fin du Voyage, on lit une Relation de la (uiinée par M. li'hie-

lei , oi[ les coutumes de ce Pays font comparées avec celles d'Angleterre. C'dl

un Oialo^uc entre un Gentilhomme An^lois àc une Négrc/Tc qu'il aime. Le

badinagc tjui régne dans cette pièce, n empêche pas qu'il ne s'y trouve un

grand nombre de faits avérés (ù).

Lk Voy.ige de Smith contient tant de particularités curieufcs, qu'il paHc

avec raifon pour une îles plus utiles & des plus agréables Kel.itions que nuui

ayons d',- la (îuiné.' ; lur-tout en y joignant les Delleins anciennement pu-

bliés par l'i'aitcur ( c ). Comme ils doivent entrer dans ce Uecueil , il e(l à pro-

pos d'endoniier la lillc. {d) i. Un Kléphant avec l'un Cliàteau. 2. Cote de

Guinée depuis le Cap Moncejufqu'à Jacquin. 3. Rivière de Gambra. 4. Vik
aines fur la Rivière de Gambra. 5. V\ài\ de l'Ille Jamcsà
e la Rivière de Sierra l.éona. & de cette Cote jufqu'ii

Scherbro. 7. VÛe Nord-Ouell de l'Ille de IJcufe dans la Rivière de Sierra-

l.éona. 8. Ille de Iknfe. 9. Carte de la Rivière de Scherbro. 10. Vue Sud

du Tort de J)ixcove. 11. Tlan du même Tort 12. Vue Sud-Oued des Forti

Angloii

(d) ..c Titro n)''ritc il'ctrc rappottt' IdJ
entier. A ncw Voyage to Guinca, dcfcri^ingl

thc Cullunis , MannciK, Sut! , Climatc, Hal
bits, IkiiUings, Kducation , Munuc! Âr(!i,|

Agriculture, Traite, Kitipioiments , Langua !

gcs, R;inks of nilUiidioti!., Divetlions, Mi[
riages, & whateverclfe is memo'.able aiiionglî|

thc iijlinbiians. With an account of their aiii'

lisais
i minerais; with l'igreat variety ofcnttr

ta'iiing incidents , worthy of obfervaiion

,

tli.it haiipciied durinsç tlieAuthor's (lay inthatj

large cuuntry. Iiiulaated with cuts,cngraveJ|

from drawiiig^ takeii t'roin the life. With anj

alphabeticul index, by W'illinm Smith Efqr.

appoiiued by thc Royal African Company, (oj

furvi y their letlenicnts.iiiakc difcovtrics, &^'|

ji Luiidres, chez Jtan Ncurjt.

'rt) II y a fous civique r!;'ni.he une comte
d (cription des lieux (]i.i y Mit rcptéCeiités; (.Ne

cette delcription e!l, à peu Je choie près, la

munie qui le trouve (.l.uui la Ilelation duntonva
diMiner l'extrait. R. <l. A.

(il yln^l. Cl- jeu d iwi igination , ne lailfe

pas d'ûtre loutcnu dv bien 1 .-s laits, c. à. d. que

la comparuilbn des iinciirs Né^^res avec les

Angloifes n'fll point fans fondement, it que

li iKiprit de l'Auteur a mis les matcriiux en

Œuvre; ces inatéiiaux font des chofcs défait.

U. d. E.

(f) Cet Eloge n'cfl point des Auteurs An-
glois; is dirent iiinplcinent, qu'ils ont trou-

vé dans ce Voyage plufieurs obrerv.itioji.i uti-

lr;s , & une grande variété de patticulaiitcs .liiiu-

fantcs. R. d. i;.
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Angloii & lIolUncioiiÀ Sukkctuit. 13. Plan ilu Fort Anf^loit de Sukkonda. HfruAnuc
14, Vue Su«J*()uc(l dci For» Angloii 6c llullandoii à Comnicndo. 15. l'Un tioh.

du Fort Aniçloii de Commcndo. ifi. Vùci du Cap-Corfc, de Mina, de St.

jjgo, & de U 'Four de Pliips, du Château du Cap-Corfc , d du Fort Roval.

i;. Vik Kll du Cl».iicau du Cap-Coric. iS. Vue Nord-CM-rt du même Chi-
teau. 19. Plan du mémo Château. 30. PUndci Jardmf. it. Vue Sud du Fort

de Tantumnucri. 22. Plan de ce Fort. 33. Vûo Sud-Oucft du F(ir: de \Vuj«

ncbar. 2.|. j'ian du même Fort. 25. Vue Nord dci Forti Angîoi» A, Hollan-

tloiid'Akra. 76, Vik- du Fort Jamci à Akra, du cAtc de la iNKr. 3-. l'Iandc

ce Fort 28. Vfte SudOuL-rt du Fort William il Juida. 30. Plan du Fort Wil-
lum. 30. l'iandu Fort des Princci, i^ui appartient aux Poriugii».

5- !• (-0

Dt'pArt , foyâge ^ Avanturn de fÂtitânr ju/qH() la fillt

dt J^amaiqm m jifriqut.

LA Compagnie Royale d'Afr-que ayant formé le defTcin de fc procurer

dei Plans éxads de tous les KtablilTemens fur la Cùce de Ouint'c , prit

m 1725, la rcfoluiion d'y crvoyer un homme exercé dans le DenVin , «Se

capable par Tes autres qualités de répondre k cette vue. Flic Ht tomber fon

choix fur M. Smith. I<c ii d'Août 1726, il reçut des inf^ruOtions qui Tau*

cjrifoient à lever des Plans, des IX'fTcins & des Perfpe^lives de tous ici Fores

& les EtablilTcmens r^e la Compagnie, des principales Kiviéres, des Ports &
ki autres lieux de Commerce fur les Côtes d'Afrique , depuis la Rivière de
Cambra jufqu'au Royaume de Juida. Avec ce plein-pouvoir (i), Smith s'em-

birc|iia le SameJi 20 d'Août 1726, à bord de la Bonite ^ commandée par le

Capitaine Livmgflone ; avec le Sieur Walter Charles, Gouverneur de Sier-

ra-I.éona. î.e 22, on (c) traverfa les Dunes avec un bon vent; & le 25, on
t'arrêta à la Pointe de Start^ d'où l'on mit férieufement à la voile. Pen>
(j.int pl'<(icurs jours, on eut d'aiTcz bons vents Nord-£(l , & fore beau
tems,jufqu'à ce qu'étant tombé fous le véritable vent de {d) commerce

,

Nrada le Tropioue le 14 de Septembre, [fans oublier la cérémonie ordinai-

re. ] Smith y oblerva plufieuri Oifeaux blanchdtres , qui n'ont pour qucuë oifeaut ilu

qu'une longue plume. Ils s'élèvent fort haut dans leur vol. Les Matelots Tropique.

leur ont donné le nom d'Oifeaux du Tropique. On ne les voit que fous la

Zone 'Forride, entre les Tropiques.

Le 22 de Septembre, on découvrit la terre à fix licuës de didancc. C'é-

toit une Côte bafl'e & fabloncufe , un peu au Nord-Eft du Cap-Vcrd
, qui fe

lit voir quatre heures après. L'Auteur leva le plan de ce Cap, pour com-
mencer 1 exercice de fa Commiflîon. Le jour fuivant, on doubla le Cap,<Sc

l'on eût la vue de Corée, Comptoir François. Le 26, étant entré dans la

Rivière de Cambra , on jetia l'ancie à l'IIle James.

S If r T II,

I 72(î.

rommilHon
(ic l'Auicar.

Son départ

(fl) r>t l'FJit. Angl. Scft. I..

(fc) Anf^l. avec ces ordres. R.d. F.

(c) dijpafla. •

IK Part.

Lis

(d) Anpl. Tridc-winds. Ce font les vent»

allfés. K. d. K.

Ttt l
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1726.

Smith arri-

ve dansl'lflc

James. 1! y
trouve l'Ein-

P'-rcur dcFo-
nia.

Projet d'im

Corfairc nom-
mé Edmoii-
foo.

Orfeiir efl

chargé de le

pourfuivre.

Mort défef-

pérée d'Ed-

monfoD.

Lei Anclois du Vaifl*eau attendirent le lendemain pour defcendre 'lat^

rifle. Ils turent conduits au Château, où ils trouvèrent l'Empereur de Ko-
nia, qui les falua à la manière de l'Europe , en leur ferrant les mains, & ré-

pécant pluficurs fois Mentoni, c'ell-à-dire en langage Mandingo, Dieu vwt
bénijfe. L'Auteur, après s'être aflls, prit beaucoup de plaifir à voir les Sei-

gneurs Nègres du cortège s'afleoir fur le pavé comme autant de Singes.

Une heure après fon arrivée , ils rentrèrent tous dans leurs Canots , à l'ex-

ception de l'Empereur, ^ue le Gouverneur du Fort renvoya dans fa Barque,

avec des Rameurs Anglois , &, qu'il fit faluer de cinq coups de canon à l'on

départ (c).

Un peu avant l'arrivée du "Vaifleau, il étoit entré dans la Gambra une
Chaloupe de quatre-vingt tonneaux & de fix pièces d'artillerie , comman-
dée par un Anglois , nommé Edmonfon. Cet ennemi île fa Patrie avoit com-
muniqué à fes gens quelaue deflein de pillage auquel ils n'avoicnt pas voulu

confentir. Dans leur indignation , ils avoicnt pris terre fous d'autres pré-

textes, à la réferve de trois Moufles, & s'étant préfentés au CîouveriKur&

au Conful , ils avoient déclaré avec ferment les perfides intentions de leur

Chef. Mais Edmonfon, qui s'étoit défié de leur deflein, avoit levé l'ancre

aulfi-tôt , & s'étoit retiré fous la pointe de Lemaine , hors de la portée da

canon de l'Ifle. Les vents de Mer, & la marée, qu'il trouva également

contraires , le forcèrent de s'y arrêter , dans l'efpcrance de s'éloigner le

lendemain.

Un départ fl brufq-ie confirmant la dépofition des Matelots, le Gouver-

neur ne balança point à le faire fuiviv par fa meilleure Clmloupe. Elle étoit

non feulement bien armée, mais commandée parOrfeur, célèbre Fafteur

de la Compagnie, qui avoit paiTé la moitié de fa vie fur un Vaifleau de

Guerre.

Or F EUR, qui avoit une parfaite connoiflance du Canal, prit avantage

du reflux de la nuit, pour s'avancer fans être découvert. L'Equipage d'Ed-

monfon n'étoit plus compofé que de trois Moufles blancs , & de fix Nègres

qu'il avoit achetés nouvellement. Au point du jour, ayant apperçu la Cha-

loupe de riile, & ne pouvant douter qu'elle n'en voulilt à lui, il rélolut de

s'ouvrir un paflage par la force. Oi-feur, qui n'étoit plus qu'à la portée de

la voix , lui cria de venir à lui (/). Mais le Pyrate ne répondit que par une

décharge de moufqueterie. Les Nègres de la Clialoups en furent li vive-

ment irrités , qu'ils n'auroient penfé qu'à fe venger , fi leur colère n'eut été

modérée par Orfeur. Comme il étoit réfolu d'employer les voies de la dou-

ceur, il avertit encore Edmonfon de jetter l'ancre; mais il n'eût pour répon-

fe qu'un coup de baie, qui le manqua heureufemcnt, quoiqu'il eût été tiré

fur lui-même. Enfin cette conduite le piquant à fon tour, il permit à fcs

Nègres de feire feu , & le furieux Edmonfon reçut un coup de fufil dans

l'eftomac. La Chaloupe du Fort aborda immédiatement la fienne , & n'y

trouva pas de réfiftance. A cette vue, le défespoir s'empara du Pyrate, <x

lui fit prendre Je parti de fe précipiter dans la Mer. Orfeur , fans perdre

(e\ Smith Voyages to Guinca. pag. i. ^ (/) Jngl. d'amener. R. d. E.
fyiv.
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fa peine à faire chercht-r le corps, amena fa prife au rivage de l'Ifle, où
elle t'toit à l'ancre Iorr4uc Smith y ccoit arrivé.

Le 27 de Septembre, l'Aïueiir commença fes Obfervations & fcs Plans

,

qui l'occupèrent jufqu'au 10 d'Oilobre. Il y trouva quelque difficulté. La
première fois qu il fe rendit à la nvc de Jillray, vis-à-vis du Fort, il trou-

va les bords de la Rivière ii profonds, & la vafe li molle
, qu'il lui fut pref-

qu'impolVible d'y trouver un lieu commode pour fes mcfurcs, & de faire

d'un lieu à l'autre les mouvcmens néccilaircs à fon travail. Il n'avoit pas

plus de reflburce fur la terre ferme, parce qu'étant couverte de bois, la vue

& le pafTage lui étoient également fermes. D'ailleurs , les arbres étoicnt

couverts de grofTes fourmis noires , & de guêpes venimeufes, dont l'une

mordit à la lèvre, M. Huli, qu'il avoit amené de Lo.ndres avec lui pour l'ai-

der dans fon entreprife.

I L raconte quelques circonftances qui font bien connoître la fimplicité &
l'ignorance des Habitans. Un jour qu'il étoit à la Pointe de Bagnon, dans

le Royaume de Kumbo, près de l'embouchure de la Rivière, pour y pren-

dre la diftance de cette Pointe à celle de Barra, qui lui fait face, la cunolké

ayant fait fouhaiter à fon Pilote de lui voir melurer les diftances inacceflîi-

bies, il eût la complaifance de defcendre à terre, fur un rivage de fable,

près dune petite Ville, où il vit cinquante ou foixante beftiaux noirs, at-

tachés à qiielqui^^s pieux par les cornes. Tandis qu'il difpofoit {es inftrumens

Mathématiques ,
pluficurs Nègres s'approchèrent de lui. A la vue de fon

ïheoàlUe, ou de fa roue de mefure, dont ils ne purent comprendre l'ufage,

ils donnèrent quelques marques de frayeur. D'abord, l'Auteur y fit peu
d'attention. Mais ayant befoin de deux pieux pour fixer fes machines , il alla

lui-même les choifir' entre ceux qui fervoient à retenir les beftiaux. Alors,

les Nègres ne diiîimulèrent plus leur effroi. Ils commencèrent par lâcher la

bride à leur troupeau ,
pour lui faire gagner les champs. Enfuite ayant ré-

pandu l'allarme dans leur Ville , ils revinrent armés , en moins de dix mi-

nutes
,
pendant que leurs femmes & leurs enfans fortant d'un autre côté

,

cherchèrent un azile dans les bois (g).

Smith demanda aux Efclaves qui l'accompagnoient quelle pouvoit être la

caufe de tant de trouble. Ils l'afllirérent que les Habitans épouvantés par Ces ma-
chines, s'imaginoient qu'il étoit venu dans ledefTein de les faire périr par des

Sortilèges. La crainte de quelque incident plus fâcheux lui fit prendre le parti de

fe faire fuivre d'une arquebufe chargée. Un de fes Efclaves roulant le Théo-
dolite, les Habitans voulurent s'y oppofer; mais ce ne fut qu'en bouchant

le pafllige , car aucun d'entr'eux n'eut la hardiefTe de touchi^r à la machine.

Celui qui la poufToit eut la malice de la faire quelquefois avancer contre

leurs jambes; mais, avec plus d'agilité que lui, ils fautoient à droite & à

gauche comme autant de Chèvres.

LoR s Q.U '
I L eut achevé fon travail , il retourna vers le lieu où il avoit laif-

fé fa Barque. La chaleur ,
qui étoit extrême , lui fit naître l'envie de s'afTeoir

à l'ombre d'un grand arbre, où il donna ordre qu'on lui préparât du pounch.

Ses gens l'ayant- laiiTé feul, tandis qu'ils étoient allés prendre dans la Bar-

que

(g) Smith, ulifup' pag. 10. ^fuiv.

Ttt 2 .
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que les ullcnciles néceflaires, fa frayeur fut égale à fa furprife, de fe voir
tout-d'un-coup environné d'une multitude de Nègres, tous armes de jave-
lines, de fufils, d'arcs & de flèches cmpoifonnées. II pafla quelques motnens
dans cette violente fituation. Enfin fon Pilote reparoiffant avec un llacoii

de pounch ( 6 ) , la joie qu'il eut de voir finir fa peine le fit lever aflez brufque-

ment du lieu où il étoit aflis. Ce feul mouvement infpira tant d'épouvante
aux Nègres, qu'ils prirent aufll-tôt la fuite. Plufieurs jettérent même kurs
armes en fuyant ( / ). Cependant ils s'arrêtèrent à quelaue diftance

, [ perfuadés

,

comme on l'apprit dans la fuite , qu'il ne tenoit qu'a lui de les exterminer.]

Smith prit un fufil, qu'ils avoient laifl'é tomber, & feignit de vouloir tirer fur

eux. Mais ils fe dérobèrent à fa vue, avant qu'il pût avoir le tems de lâcher le

coup. Il retourna tranquillement fur fon bord, où il divertit beaucoup lesOffi.

ciers par le récit de cette avanture.

Le 10 d'Oélobre, il accompagna le Sieur Roger, Gouverneur de ride

James, dans une vifite qu'il rendoit au Roi de Barra. Ce Monarque, qui

avoit reçu avis de leur deflein, fortit de fa Ville, pour aller un quart de

mille au-devant d'eux. Son cortège étoit compofé de trois ou quatre cens de

fe« Sujets, dont les uns battoient le tambour, d'autres Jouoient d'une efpèce

de trompette d'Yvoire, & formoient enfemble un bruit fort Militaire. Le

Roi reçut les Anglois avec beaucoup de carefles. 11 les conduifit dans fa

Ville, où tous les Habitans exprimèrent leurjoie, par des acclamations
, par

des décharges de moufqueterie , & par mille poftures bizarres & comiques

Le Roi fit jouer fa propre artillerie, qui confiftoit dans quelques pièces de

montées, près de fon Palais, c'eft- à-dire près d'une cabane de terre, cou

verte de rofeaux & de feuilles de Palmier.

LoB.SQ.u'oN fefutaflls, le Roi fit paroître fon Muficien , qui Joua plufieurs

airs de Balafo. Cet Inflrument étoit fort-bien monté , & rendit des fons

que Smith trouva fort agréables. Plufieurs Nègres, qui furent enfiiite ap-

pelles, danférent l'épèeàla main, en ferraillant (^) avec beaucoup d'adreiïL-,

Après ces exercices, le Roi fit une courte harangue, qui fut interprétée aux

Anglois par le Prince fon Frère , & dont Smith a confervé les termes : „ Il

„ efl: d'un grand avantage p>our les Noirs d'aimer les Blancs , & de ne leur

„ caufer aucun mal , mais d'entretenir un fidèle Commerce avec eux , parce

„ que les VaifTeaux des Blancs apportent toutes les bonnes chofes & des li-

„ queurs fortes dans le Pays des Noirs „. De cet élégant difcours , remarque

l'Auteur, on doit conclure que toute la confidération des Nègres pour la

Européens , n'eft fondée que fur leur propre intérêt.

Smith ayant pris congé de la Compagnie
,
pour faire les obfervations de

fon emploi , le Frère du Roi & d'autres Seigneurs Nègres s'obllinèrent à

l'accompagner. Dans leur marche, ils fe demandoient entr'eux qui étoit

Smith , & quelle v.e fi preflante pouvoit l'avoir obligé de quitter la compar

gnie du Roi. Le Prince, qui voulut paroître le mieux informé, leur ré-

pondit que c'étoit un grand homme, un grand génie, envoyé par la Com-

pagnie pour mefurer les Royaumes , les Ifles & la Rivière de Guinée. Ils

trouvèrent cette entreprife admirable. , Ils témoignèr-ent une joie extréms

qu'on

(&) jingl. & cette vue ranimant fon cou- R. d. E.

rage, il fc leva tout-d'un coup &;c. R. d. E. (Jk) A^xgL.en la brandillant R. d. E.

.

(f) Angl. & ne s'arrètèrsint qu'aiTe? loin.
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qu'on eût penfé à mcfurcr leur Pays ; & pour marquer leur approbation , lis

firent cent grimaces , en tournant autour de Smith , & le regardant en face

avec un air d'ctonnement. Le voyant foûrire, ils le firent remercier de pa-

roître fi fenfible à leurs félicitations , quoiqu'il ne fût porté à rire que par

leurs fingeries & leurs contorfions ridicules.

(/) Les réflexions qui l'occupoient continuellement , fur la fituation des

lieux , lui firent obferver que , dans plufieurs Cartes , le Niger eft placé à la même
latitude que la Cambra ; de forte , dit-il

,
que (i l'on ne fuppofe que la Cam-

bra portoit autrefois le nom de Niger, il y a nécefTairement de I erreur dans

cette difpofition. 11 ajoute qu'il a vu les journaux d'une Chaloupe de la

Compagnie, qui avoit remonté cette Rivière rcfpacede [plus de] trois-cens

lieuèsi & qu'à cette diftance on l'avoit afÏÏlré qu'elle efl: large & navigable.

Enfin, il ne doute pas que les Rivières du Sénégal, de Rio Crande, de Rio
Saint Domingo , deBurfalli, de Rio Nugrate , dellioPungo, &c. nefoient

autant débranches de cette grande Rivière, qui fe décharge, comme le Nil

;
par plufieurs canaux différens (m).

1 ^ [Au milieu de Tes occupations, Smith tourna fouvent Tes yeux fur la Re-
ligion & les ufages du Pays.] La Religion des Payens, qui font ici, dit-il,

en beaucoup plus grand nombre que les Mahométans, confifte uniquement
dans le culte de leur Fétiche ( n ). Tout prend pour eux cette qualité , une
plume, un caillou, un morceau de vieille étofe, [un os de Béte], la

jambe d'un Chien , &c. Le mot de Fétiche fignifie aum Charme ou Knchante-

mt. Prendre le Fétiche , c'efl; faire un ferment. Faire le Fétiche , c'eft obferver

un culte de Religion. Ils portent tous leur Fétiche autour d'eux , & le re-

gardent comme un objet fi facré, qu'ils ne permettent à perfonne d'y tou-

cher. Le jour que Smith avoit dhié chez le Roi de Barra, il avoit remarqué*
ijue le Muficien du Prince avoit à la pointe de fon bonnet le plumage d'urt

oifeau à couronne; & le trouvant d'une beauté fingulière , il avoit voulu y
porter la main ,

pour le regarder de plus près. Mais il avoit été fort furpris

.

que le Muficien fe fût échapé avec inquiétude & qu'il eût difparu fur le

champ. Quelques autres Anglois, témoins de cette fcéne, apprirent à. Smith
que c'étoit le Fétiche du Muficien Nègre.

La différence des langages efl: fi grande au long de la Cambra, que les * '""'' 'e^r-i

Habitans d'une rive ne font point entendus des llabitans de l'autre. C'efl:
[^"ps^-s dif-

un avantage confidérable pour les Européens , qui font le Commerce des Ef-

claves dans cette Contrée, parce que les Nègres du Pays ayant l'Efclavagû

en horreur, il feroit fort difficile de les emmener, s'ils pouvoient s'entendre,

&de prévenir même les complots qu'ils formeroient après leur départ pour
fe remettre en liberté. L'Auteur a vu des exemples furprenans de leur défef-

poir. Ils ont fouvent furpris les Equipages des VaiflTeaux, & les ont taillés

en pièces jufqu'au dernier homme. Le plus sûr efl de faire ce Commerce fur
les deux rives,& dans des Cantons différens. Les Efclaves ainfi mêlés, ne

s'entendent

-

(0 L'Auteur obferve que dans &c. R. d. E.
(m) C'eit au Lefleur à comparer ces idées

|»ecce qu'il a vu dans les Relations précé-
Uwes, fur-tout au fixième Livre. R.d.A.

(n) Fétiche efl le nom en ufage dan>

la Guinée. Sur la Gambia & le Sénégal, c'eft

Grijgris. R. d. T.

Ttt 2J
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s'cntcruJcni: point afToz pour former des confpiratiGns dangereufci, ou poi»
ks cxccutcT avec fuccès (0).
Les Anglois ont lur la Kivi«':re de Gambra plufieurs Comptoirs fubordon-

nés à celui de l'Ille James. Celui de Joarell à cinquante lieues de l'emboucliu-
rc; celui de Kuttejur, cinquante lieues plus loin. Portdendally

^ qui eft le troi-

fième, cfl bL'aucoii,^ moins cluigne de la Mer. Autrefois, la Compagnie avoit
un autre EtabliUluKnt dans l'Ille Cliarle.s; mais fur quelque différend qui l'é-

toit élevé entre les Angluis & les Nègres, ceux-ci prirent pendant lu nuit

J'occafion du rellux poar palfer la Rivière à gué, ôc chaflerent le? Angîoii

de ride, qui eft demeurée depuis déferte iSiliins culture. Mais lu Compa.nis:
a, dans l'Ille James, un Château fort & régulier. 11 eft montéde trcnte-dtiix

ÇrofTes pièces de canon, fans y comprendre plulîeurs petites pièces, qui ibnt

lur le bord de l'eau & qui bordent le canal du Nord. Un accident, dont la

caufe efl: ignorée, fit fauter le vieux Fort en 1725. On a crû devoir attri-

huer cette dilgrace au tonnerre
,
qui étant tombé apparemment fur le Ma^a-

zin, réduifit tous les Edifices en poudre & caufa la mort à quantité de pcr-

fonncs, entre lefquelles on compta M. Plunket, alors Gouverneur. Mais An-

toine Rogers, qui fut nomme pour lui fuccéder, felinta de rétablir cette pcr

te , en élevant fur les ruines , un Ciuteau beaucoup mieux entendu que le pre-

mier ( p).

Le II d'Oftobre, Smith partie de l'Ule James dans la Bonite, accompa-

gné du Byain, Navire d'Antigoa, commandé par le Capitaine Hifler, poiu

fe rendre enfemble à vSieira-Léona. Ce premier jour 6c le len Jemain , ils

portèrent au Sud-Oueft & à l'Ouefl-Sud-Ouefl:
,

pour éviter les Balliis de

Grande, qui s'étendent à foixante lieues du rivage. Le 13 on porta au Sud,

pour Sierra-Léona. Le jour fuivant , on fut arrêté par un calme, qui dura

quatorze jours. Les Equipages des deux Bàtimens palTèrent cet [ ennuyeux ](

intervalle à fe vifitcr, quoique les réjouifllmces des Matelots fuflènt fouvent

interrompues par des Ouragans , nommés Tornadus dans cette Mer. Ils du-

roient ordinairement une heure & leur approche étoit annoncée par un ton-

nerre furieux ,
par des éclairs , & des nuées noires & èpaifles , auxquelles

j

fuccèdoient des pluycs li grolles & fi pefantes
( ^ ) , que l'eau tomboit fans fei

divifer en goûtes. La longueur des calmes caufa une telle difette d'eau fur la

Bonite, que fans le fecours du Byam , il auroit fallu renoncer à toute ef-j

pérance. [Ces calmes leur donnèrent le moyen d'examiner les Courans; ils

portoient au Nord- Ed.]

Le 3 de Novembre, on découvrit la terre à la diflance de dix lieues,!

fur vingt-cinq brafll's de fond. Comme elle paroilFoit fort hatite , on fuppofiij

que c'étoit la montagne de Sierra- Léona (>*),& l'on fe flattoit d'y arriver!

avant la nuit. Vers onze heures, on découvrit un Bâtiment du côté du riva-J

ge (;). Il éfoit immobile fur fes ancres. Dans cette fituaticn, au milieu dul

jour

(0) Smith, ubifup. pag. 16. £j' fuh.

(p) On a lu au icpticnic Livre- j'iulicurs am-
ples Defcriptions de l'ifle James & dc-fonFort.

Smith y eft môme cit(!' plus d'une iois. 11. d T.

( î ) -^ngl. que l'eau fenibloit fortir d'un
arrofoir.

(r) ^ngl. & l'on iit force de \oiles pour

y arriver &c, R. d. E.

(s) ^Jngl. Et rcuiarquant qu'il s'arrêtoit,

comme pour les attendre , ils Te fouvinrcnt avec

fV.iycur, des expéditions que les Pyrate» avoii.n:|
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K. d. E.
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jour, on ne douta point que ce ne ftlt quclqtic redc des Pyratcs qui avoicnt

exercé depuis peu leurs brigandages llir cctti; Cocc. Un fc difp )(a de concert

à faire une vigoureufe dtifeme, & le tems t'uc employé jufqu'à cinq heures

aux préparatifs du Combat (O- Mais on reconnut vers le loir que l'objet de

tant de craintes étoit un Bâtiment Anglois, nommé \' Eli/a.'ieth, & comman-

dé par le Cipitainc Craighton, qui alloit de Sierra-Léona à Rio Niignezpour

le Commerce derOr.del'YvOire & du bois de Cam. Craigliton, à la vue de

(!cux Bâtimensqui s'arrecoient, foupçonnant qu'ils cherchoient Sierra-Léona,

(\m être sQrs de leur route, leur fit dire que ces hautes terres étoicnt les

liolos (îj), Ides pierrcufes, ou Rochers, à vingt lieues au Nord de Sicrra-

liona. Ils avancèrent pendant toute la nuit ; 6c le Ln lemain à dix heures

du matin , ils découvrirent les Sun/es , terres extrêmement hautes à vingt

milles dans l'intérieur du Pays.

Le jour approchoit de fa tin, lorfqu'ils arrivèrent devant le Cap de Sierra-

Léona. Les deux Bùtimens arborèrent (.v) leur Pavillon, & faluèrent le Cap
chacun de fept coups. Ils avoient à bord le Sieur Charles , nouveau Gouver-
neur de Sierra Léona. (Quoiqu'il fit déjà nuit, ils entrèrent dans la Rivière,

ivcc la précaution d'employer la fonde ; & pour prévenir les accidens , ils

()') allumèrent des feux. Comme ils rangeoient de fort-près la Côte, en s'a-

vançant au long des hautes montaj^nes, ils apperyurent , à la hauteur de la

Baye de l'>ance , deux petites lumières fur le rivage. L'une venoit d'une pe-

tite B.irq'ic de Commerce; l'autre d'une Chaloupe de la Barbade, commandée
pir le Capitaine Croker^ qui ayant découvert les deux Batimens dans le cours

de l'après-midi, avoit fufpendu fa lanterne pour leur fervirde direélion. Auf-

fi-tôt qu'ils curent mouillé l'ancre , Croker fe rendit à bord de la Bonite. Il

ne rcftoit fur ce Vailleau que du vin de Madère, fans un feul limon, Croker

in fit apporter un panier di Ton propre bord ; & tan lis qu'on fe rafraîchiflbit

i boire lepounch,il rendit compte des affaires de la Compagnie dans l'Ille de
Emfe ,

qui avoit alors pour Direélcur le Sieur Marmaduck Panwall.

Lii lenricmain 5 de Novembre , les deux Batimens furent agréablement

fiirpris de fe trouver dans une petite Baye, fort agréable , environnée de Co-
lin -s fort hautes, ou plOtot de montagnes, qui étant couvertes de fort beaux
arbres , retentiiTent le matin du chant d'une grande variété d'Oifeaux. Le Ca-

pitaine Croker falua le Pavillon (s) du Gouverneur Charles, de cinq coups
de canon. On lui en rendit trois. L'eau eft excellente dans cette Baye. Elle

découle des Rocs ,& fe raflemble fi heureufeinent, que ibrtant comme d'un

tuyau, il fuffît de prcfenter les tonneaux pour les remplir. Comme la Baye
eltlans Rocs, les Anglois y jettèrent librement le fiict, & prirent quantité de

Mulets & d'autres poilFons , entre lefquels ilfe trouva un jeune Alligator, que
les Nègres dévorèrent avidement (a).

Le 6, on fe rendità l'Ille de Benfe, [ principal Comptoir des Anglois,J^&

réfidcnce du Gouverneur. Le Château eft revêtu de Fortifications réguliè-

res

(0 Angl. &I'on rallentitlacourfe du Vaif-

I

l'eau jufqu i cinq heures du foir.R. d. E.

[v) On les nomme aufîi, lllesdc 'iamara,

I

R. d. A.

(x) Angl. le Pavillon de la Compagnie;
\-'kn le Privilège de tous les Gouvemeurs

qu'elle envoyé «n Guinée. R. d. E-

{y) Angl. ils fufpendirent des Lanternes
l'un à l'avant & l'autre à l'arrière de fon Vaiireaii,

R. d. E.

(3; ''lnv;l. delà Compagnie. R.d.^E.

(«; Smith, ubijup. pag. 32. is' Juiv.
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res & monté de vingt-deux piécei de gros canon ; outre une batterie d'on-
ze pièces, qui cft placée fous le mur. Le Gouverneur Charles prit poflcflion
de Ton pudc , & reçut les complimens ordinaires.

L E 7 , Smith commença l'exercice de fa Commilîîon , fans aucun obfta.
cle de la part des Nègres, qui font, dit-il, plus accoutumés que ceux de la

Cambra aux manières de l'Europe. Qiielque foin qu'il prît pour s'informer
cle l'origine d'un fi bel EtablilTemcnt , il ne put apprendre dans quel tenu
les Anglois font devenus Maîtres de Sierra-Léona. lis en jouifl'ulent tran-

quillement, lorfqu'en 1720, pendant le Gouvernement de Plunkct, qui

eut enfuite le malheur d'être enfevcli fous les ruines de Jamcsfort , lé Py-
rate Roberts trouva le moyen de les chafler de i'ifle de Henfe. Smith fait "le

récit de cet événement. Le Pyrate entra dans la Rivière de Sierra-Leona

avec trois gros VaifTcaux, pour y chercher des rafraîchiflcmens. il trouva,'

dans la Baye de France le VaiUcau de Commerce, qu'il prit, & qu'il fie

conduire dans une autre Baye^ plus proche du Cap. L'Auteur lui donne,

dans fon Plan, le nom de Baye'des Pyrates, parce qu'au tems defon Voyage^
t)n y voyoit encore, dans la bafle marée, le fond du Bâtiment que Roberts

avoit enlevé, ci qu'il avoit fait confumer par le feu, après l'avoir pillé.

Cette Baye a beaucoup d'enfoncement, quoique l'entrée en foit fort étroite.

Ce fut de-là que le jour d'après leur prife, les Pyrates envoyèrent à rille de

Benfe une Chaloupe bien armée, pour demander au Gouverneur Plunkct,

s'il pouv.oit leur fournir de la poudre d'Or & des balles, il leur ût répondre

qu'il n'avoit pas d'Or dont il pût fe défaire; mais q'te de la poudre (Scdes

,ba!!es , il en avoit à leur fervicc s'ils prenoient la pL-ine de s'approcher.

Roberts ayant compris le fens de cette réponfe, profita de la première

marée pour s'avancer devant I'ifle avec les trois Vailfcaux. Il y eut une Ac-

tion fort vive entre le Gouverneur &. lui. Enfin Plunket ayant épuifé toutes

fes munitions , fe réfugia dans une petite Ifle nommée 'iomba. Mais ayant été

joint par les Pyrates, il fut ramené dans I'ifle de Benfe, où Roberts lui

reprocha avec beaucoup de fcrmens & d'exécrations l'audace qu'il avoit eue

de lui réfifter. Plunket s'appercevant qu'il étoit en fort mauvaife Compa-
gnie , fe mit à jurer avec la même énergie ; ce qui fit beaucoup rire les Py-

rates, jufqu'à confeiller à Roberts de garder le lilence, parce que la partiel

n'éloit pas égale. On prétend que Plunket ne fut redevable de fa vie qu'à

cette bizarre avanture. Les Pyrates , après avoir pillé le Magazin , retournè-

rent à bord , & fortirent de la Rivière avec la première marée
, [ laiffant Plun-

"ket en poflelîion de fon Fort, où ils avoient pourtant fait tout le mal qu'ils avoient 1

Cette Rivière de Sierra-Léona n'a pas moins de quatre lieuè's de largeur

à fon embouchure, depuis le Cap jufqu'à Vlùet du Léopard, qui efl du côté

oppofé. Mais elle a fi peu de profondeur au milieu , «^ue dans quelques en-i

droits , elle e(l à fec pendant les bafl^es marées. La partie la plus profonde duj

Canal efl: au long du Cap. Ceux qui arrivent de la Mer doivent tenir route|

fur la droite, fans s'écarter du pied des montagnes, où la fonde trouve tou-

jours un fond régulier. L'ancrage efl: excellent dans toutes les Bayes; mais,!

contre les BaflTes , le fond efl: inégal & mauvais. La Compagnie d'Angleterrej

a dans la même Rivière, une Ifle nommée Tajfo, qui a trois lieues decir-j

conférence. Elle y entretient par fes Efclaves une fort bonne Piancation. In
refte
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Tcdc de ride e(l couvert de hois, mais fur-touc de G)tonicr8 d'une grandeur

llnsulic^rc. Elle produit aulFi du coton ordin lire Cic de l'indij^o (b).

La Rivière de $icrra>Lc'ona e(l remplie de toute» fortes de poifTons, tous

d'une fort bonne efpècc, ix la rt'fcrve des huîtres, qui croifTcni ici (c) fur

los branches des arbres. L'Auteur coupa une de ces branches, (i couverte

d'huitrei Oc de barnaclei
,
qu'à peine eut-ii lu force de la porter juP|u'à fa

liurque.

Pendant qu'illevoit Cet Plans â Sierra-LiJona, le Ca|îitaine Livingdonc
ne perdit pas un moment pour débarquer les marchandilcs de les armes qui

ecoient dellinécs à l'ufagj du Tort. Mais on s'apperçut que le VaifTau avoit

bcfoin d'être cardné & de lui donner vn nouveau mât de mifène. Smith rii-

folut de profiter du tems que demandoit ce travail , pour vifker la K.vicu
de Scherbro. Il obtint dans cette vUe,une Chaloupe Ck des Alatcluts du C!ou-

vcrneur Charles, qui avoient ordre, comme tous les Ufliciers de la Compa-
gnie , de l'alliftcr dans toutes fes opérations.

(d) Le 14 de Novembre, il partit de rillc de Renfe, dans une Chaloupé
nommée la Sierra- Léona, fous le commandement du Capitaine Kirkbam.

Ridley, Commandant d'une autre Chaloupe nommée le Jacqiiln^ fut bien-

aifede l'accompagner, pour connoître la Rivière de Scherbro. Le 16, ils

arrivèrent aux Illes des Uanancs, dont la plus grande cil fort-bien habitée.

Smith y trouva quelques Blancs, qui ayant quitté le fcrvice de la Compa-
gnie, s'y étoient établis à leurs propres frais, avec quelques Chaloupes qui

leur fervoientà faire le Commerce du côté du Nord, jufqu'à Rio Pungo d
Rio Nugnez. Les Efclaves, l'Yvoire & le bois de Cam qu'ils en amenoient
on abondance, avoient donné tant de réputation à leurs illes, que tous les

Dàtimens ne manquoient pas d'y toucher lorfqu'ils étoient arrivés fur cette

Côte.

Le 18* les deux Chaloupes furent arrêtées par un calme, à l'embouchure

î'Je la Rivière de Scherbro [& vir^mt plufieurs Trompes d'eau, tout-près

d'elles.] Le jour fuivant, elles s'avancèrent près d'une petite Ville dont le

Seigneur , nommé Zacharie Cummerbus , étoit un Mulâtre , fils d'un Anglois de
ride d'York. Smith y fut reçu fort civilement. Mais dans l'impatience d'ar-

river à riile d'York , il continua de remonter la Rivière ; & le 20 étant def-

cendu dans cette IHe, il n'y trouva qu'un Faâeur Anglois , nommé HoUîtcbf

qui n'étoit point en état de fe défendre contre les Nègres. Ils lui avoient

rendu plufieurs vifites, fans avoir manqué d'emporter chaque fois {e) les

meilleurs effets de la Compagnie. Le Fort Anglois de l'IHe n étoit alors qu'un

amas de ruines.

A la première nouvelle de l'arrivée des Chaloupes , le Roi de Scherbro

fehâta de vifiter Smith, avec un cortège de trois cens hommes. 11 lui ap-

portoit pour préfens , deux quintaux de Ris , deux Chèvres , & un beau

Sanglier. Smith répondit à cette galanterie par deux chaudrons de cuivre, deux

plats d'étain , une braffe d'étofe qu'il appelle SUtias (/) , & quatre paquets de
coliers

l>(fc) Smith. ubifHp. pag. 40. &f/M«'u.

(c) On a déjà vu dans diverfes Relations

iiueis font ces arbres & ces huîtres.

{d)ic\ commence la 11. Se^ioQ dans l'Origi-

nal Anglois,

( e ) Angl. ce qui leur plaifoit des EfFeti de
la Compagnie. R. d. E.

fûtU) Angl. C'ell uucLtofe de lin, fort claire.
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coticri (le verre, qui furent reçut avulemcnc. Ix Roi Te fie fur U* ohimp une
crav4ic (le rtic(>iv'« avec un double na>ud i'uui le menton, en l.iiiruit p<.ru|rc

kl deux bouts pur devant, fur l'on furplii (|ui iftoit de cocon i rayci hkuèi
ât blanchci. Apn^i avoir prit foin de la parure, il tira de Ton fein le bout

d'une (](ieiil' de l.ion
, qu'il lie volti^^er pliincuri (oit auiotir de lui. Kniltitc il com*

menya luic lon';ue h4r.»ngue, qui fut interprétée par ('utnmerl)Ui, Klle con*

tenoit en fuhlunce, que la (iiicul' de l.ion ctoit fon Tiitiolie, ik «ju'il U
faifoit voltiger pour montrer I c'tenduc de l'un pouvoir 6c de Tel dumainci,

Il aioOtoit, en ftniirant, qu'il dcm-mloit auX deux Oulini|)es (|tielq'ici rjOai»

chillerntni pour lui-momo «Se pour Ion Peuple, iîimcli jugea qu'il ne gjjjtic.

roit pai beaucoup aux prelcnt de Si Majellti.

Le troiliémc jnur, après avoir fut l'inventaire dcicfTcti delaConipajnIo,

& donnt^ un Kcrivaut, nommé AILn, pour allociJ au l'.iOLur llolliiJli, il

faiua le Koi de cinq coups de canon, « rentra dans (a Oi.ilou;).- pour con-

tinuer le voyage. II«lilitcli (2ic Allen s'unagincrcnt , après liju départ, ({uc

le Koi retourncroii immé lialemcnt à Schcr^iro. Mais le voy.uu di'potc à

faire durer long lems fa vilîte, «Se ne pouvant ilouter quelle n. Ls cn^ageui

dans de gramU frais, ils fe déterminèrent à prier Sa Majcllé de partir. Ce

compliment fut limai re^u, que le Koi (Uns un mouvement de coièr;, jura

par Ion Fétiche que le l';iyi et«<it à lui ; qu'il m' ivoit permis aux An^' )ij iic

réluler dans l'Ille u'York i|u'à certiine.i conJitioni ; tjue le terriin«Si:leimtr'

chandifes luiappartenoicnt, Ck qu'il le feroit d'autant plus connoitre qu'ils no

lui avoienc pas payé le Kole. C'etl un tribut ou une rente annuelle (|uc U
Compagnie lui paye, non leidemcnt pour l'Ille d'York, nuis pour la liiiortc

du Commerce fur toute li Kivière. A cette menace, IIuMitch rcpon.iii

qu'il n'y avoit pas trois mois que le Kole avoit été payé, «Se que Sa .\Iajcllc

n'avoit, par conré(iuent aucune plainte à faire de la Compagnie. Cette rc

ponfe rendit le Koi 11 furieux
, qu'il frappa Ilolditch, «Se trama l'autre l'ac-

teur jufqu'au bord de l'eau, pour le précipiter dans un Canot, en doiuiJiiC

ordre à Ils gens de le conduire à Smith, & de lui dire que ce nouveau l'ac-

teur n'avoit point d'affaire fur la Kivière d'York. Mais il ne le trouva au-

cun Nègre qui voulût fe charger de cette commilîlon. Allen obtint la liber-

té de retourner au Fort; tandis qu'IIolditch dépêcha un de fes Ffclavcs,

dans un Canot, pour avertir Smith, non-feulement qu'il étoit outragé, mais

encore que le Koi commençoit à charger les Canots des m irchanJil'es de la

Compagnie , «Se qu'il paroillbit dilpole à les emporter tuuies , s'il n'étoit

prévenu.

En recevant cette lettre, Smith la communiqua aux Capitaines Kirkliam

<St Ridlcy. Il leur déclara que fi dm opinion étoit fuivie , ils retourncroicnt

aufll-tot fur leurs traces pour aller au lecours de Iloklitch «Se d'y\llen; «Se leur

repréfentant qu'ils n'avoient rien à craindre avec deux Batimens, montés de

huit pièces d'artillerie, il les exhorta, au nom de l'honneur, à ne pas fouffrir

que les biens de la Compagnie fuHent pillés à leurs yeux. Kirkham marqua

d'autant plus de zèle à féconder Smith, qu'il avoit ordredu Gouverneur Char-

les de fe conformer à toutes (es intentions. Mais Ridlcy prétendit qu'il y au-

roit de l'imprudenee, avec fcpt ou huit hommes, d'en attaauer trois ou qua-

tre cens. Cependant il fe rendit aux inftanccs de Smith; «x tous cnfemblc ,

profitant d'une forte marée, <Sc d'un vent favorable , arrivèrent bientôt dans

l'Ille
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ridcJ'Vork. Ili avoicnc eu , dam l'intcrvillc, k pn'caiiiioii Uc cliiirccr tctiri

cinoni de halci de mouftiucci. I.'al)uril4gc vtant éifii iti ictu^rcnt I ancre à

cinquante pai dû riva^^c, litiritu cnir'vux àc U terre ki (.anoti Jn Uoi, nui

fjk paru» \)ii peu IlirprmU Lur retour, (urtout lorliiu'il vitdefccn Ire.Smiili,

fuivi dci deux Cipitainci 0(( ile deux KreUvci de la Compi{;nie, luui armiii

Je prmdi l'abrci (g).

Iii nurchèrent veri la vieille porte de la l'araJe
, qui fubHrtoii encore.

Cent Néarci de U l'uice du Kui y t'ailuieric l.i K^rde, avec des rudii, dci ia*

vclinei, dei cimctèrci, dei (Meti â: dei cuucvUi. Smitli rcmjrqiu ou ili

éioicnt elFrayiii. iU «ouvrirent à droite «X à gauche p )ur lailllr le palTigc

libre. I.ex ayant traverl'éi, il s'uvanya diicctemcnt au Comptoir, où il an*

perçut, devant la porte, le Koi au milieu de lei (tardes. Sanf a'allarmer do
cette vue , il entra au Comptoir , aceuinpajçnt' de Ilidiey. Le Roi Ici y
fuivit. Iloldiich & Allcd n'y cioicnt pas les (cuis lllanos. Il leur ctoit arrivé

le même jour, un Soldat de la Compagnie, nomme VVild. Smith fort fatii-

fait de voir le nombre des Angloii augmente^ , (e tourna vert le Roi , d'un

lir chagrin , & lui demanda pourquoi il voyoit fei Canoti chargc'i dei biena

Je la Comp.ignio. Il lui fit cette qucllion en Anglois, que le Roi parloit un
peu. Mail il n'en lira point de rtponle. Ilolditch Ctt Allen firent aiori le reç-

oit de tous Ici outrages qu'ils avoient cnuye'i. Smith demanda au Roi l'il re-

connoiirk.»ic la véritd de toutei cei acculationi , Hc n'en reçut pat plui d'd-

cUireidcnKnt. Ce l'ilence augmentant Ton indignation, il le prit au collet,

par la cravate même flont il lui uvoit fait préfcnt. Je te l'ai donnée, lui dit-

il, mais e'eft pour te pcnJre. Il le conJuilit avec cette efpécc de corde juf-

(j'ics dans la Mace de la Paru le, au milieu de Tes propres (lardes , où il lui

ioniia plil'ieuri coups ilii pl.if ocj l'on labre (h). Une aèlion lî vigourcufe rd-

paadit la conlleinat'on parmi tous lei Nègres du cortège. Ils ètoient forctii

de reconnoiire, au fond du cicur, que kur l'rince mèritoit ce traitement
,

parcj qu'une loi de Scherbrt) condamne à riCfelavagc ou à la mort ceux d'en-

tre les IlahiLaiis qui ont la liardieHè de frapper un HIanc (/'). Smith ne cef-

ùnt pas de tenir le Roi par (un coher, le traîna malgré lui jurqu'au bord de
Icau, & le lit entrer dans un Canot, en donnant ordre à Wild & à Ridiey.

lie le charger de chaînes. Cependant quelijues-uns de Tes Sujets, irrités de

i'infulte qu'ils voyoitnt faire à leur iVlaiire, s'approchèrent du Canot <Sc fi-

rent leurs cfTorts pour l'arrêter. Smith en bklla plulieura & força Ici autres

de le retirer; mais voyant le Canot prêt à s'èloif'ner, quelquci-uns fe jettè-

rcntdans l'eau. Un ck's plus hardis s'avança derrière Smith, qui ètoit encore

fur le rivage, & fe dirpofoit à lui fendre la tête d'un coup de fabrc. Ridiey

fauta li légèrement du Canot à terre, que d'un coup plus prompt & plus sûr,

ilabbatit le bras du Négrc. Il ne reftoit que Wild dans le Canot piHir garder

eRoi. Cette vOc, joint à l'adlion de Ridiey, échaufl'a fi vivement les Né-
Rres, qu'ils poufTèrent des cris de rage, [& que les Anglois avoient afjez de

peine à fe défendre contre eux.] Cependant ils étoicnt retenus par la crain-
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te des deux ChaJoupes , dont ils connoiflToient rartillerie , & qui paroifToicnc
prêtes à faire feu. Comme elles étoient à la portée de la voix , elles de-
mandèrent plufieurs fois à Smith la permilîlon de tirer. Mais le jour com-
mcnçoit à devenir obfcur; & fa Barque étant entre elles & la rive , il leur

défendoit de rien entreprendre fans fcs ordres. Un Nègre s'approcha de lui

pour le poignarder par derrière. RiJIey
, qui pénétra l'intention de ce mal-

heureux , fit un pas ou deux au-devant de lui ; & d'un (lilet de Portugal , il

lui porta au vifage un coup qui lui fendit la bouche d'une oreille à l'autre.

Cette blelTure empêcha le Nègre de parler , mais elle lui fit poufll-r un fi

terrible hurlement, que tous fcs Compagnons furent failîs d'une nouvelle

épouvante. Ridley profita de ce moment pour conduire le Roi aux Cha-
loupes. Il y arriva heureufement ; mais le jour étant tombé tout-d'un-coup

,

ce miférable Monarque, au-lieu de monter à bord, fe jetta dans l'eau tan-

dis que Ton guide atcachoit le Canot à la Chaloupe. Il avoit eu l'habileté de
fe défaire , en un inftant, de fon furplis&de fon bonnet, qui pouvoient l'em-

pêcher de nager. Ridley s'imagina d'abord qu'il pouvoit être tombé fans le-

vouloir, & fit defcendre deux Matelots de la Chaloupe, pour lui tendre la

main dans les flots. Mais s'appercevant au'il avoit gagné Tlfle à la nage, il

y retourna lui-même, & préfenta les dépouilles Royales à Smith, qui rit

beaucoup de cette comique avanture (*).
Ils jugèrent néanmoins qu'elle pouvoit avoir des fuites- fâcheufes , & que

le Roi défefpéré du traitement qu'il avoit reçu ne demeureroit pas long-

tcms fans vengeance. Ils tinrent confeil fur leur fituation avec Wild & les

deux Fafteurs , dans un Canot qui étoit attaché fous un grand arbre au bord

de l'eau. I/C réfultat fut qu'Holditch , Allen & Wild retourneroient au Comp-
toir, pour y palTer la nuit à toutes fortes de rifques; qu'ils fe promèneroient

armés jufqu'au jour dans- la Place de la Parade, & qu'ils feroient feu fur les

premiers Nègres qui auroient la hardiefle de fe préfenter; que Smith, les

deux Capitaines , & les deux Gromettes prendroient foin des marchandifes

de la Compagnie qui étoient fur les Canots; [& qu'on attendroit le lende-

main pour régler les autres réfolutions fur la conduite des Nègres.] Wild &
les Fafteurs fe rendirent fur le champ au Comptoir, leurs fufils chargés de

gros plomb-. Smith & fes Compagnons conduifirent les Canots près des Cha-

loupes & les y attachèrent. EnlUite les deux Capitaines étant rentrés dans leur

bord, avec ordre d'y demeurer jufqu'au jour & de faire feu à certains fignaux,

Smith retourna au rivage , dans la feule vue d'aller fortifier la petite Gar-

nifon du Comptoir. Mais , en chemin , une balle partie des bois , vint lui

llfiler à l'oreille gauche & déranger nn peu fi perruque. Il en reflcntit une

fi vive frayeur, qu'ayant recours à la légèretJ de fes jambes, il ne fit qu'une

courfe jufqu'au Comptoir. Ce ne fut pas fans efluyer plufieurs autres coups;

mais la Place de la Parade n'étant qu'à (/) deux cens pas du bord de l'eau, il

y arriva heureufement. Là , commençant à refpirer , il jetta les yeux autour

de lui; & la. nuit, qui étoit aflTez claire, ne l'empêcha pas d'appercevoir

diftinélement un corps de Nègres, rafltmblé fous quelques gros Cotoniers

;

ce

i&(^k} Smith: ubifup. pag. 62 ^ fuiv. (/) Aiigl. à trois-cens 75 pas. R. d. E.
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ce qui lui fit aiTez connoître {m) de quel danger le Ciel l'avoit dclivrd. Après

avoir pris quelques rafraîchiIfemcns, il fc fit allez entendre de Ridicy, qui

éioit à bord ,
pour lui ordonner de tirer deux ou trois coups de canon vers

les arbres, le plus bas qu'il lui feroit pollibie. Cette décharge fe fit avec tant

de fuccèi, qu'elle tua ou blefla mortellement. onze Nègres. Tandis que les

ennemis fe retirèrent dans les bois avec leurs morts, Smith donna ordre aux
Anglois qu'il avoit avec lui, de faire feu ( n ) fur la Parade, au moindre bruit

qu'ils cntendroient autour d'eux. Enfuite , étant extrêmement fatigué , il ne
penfa qu'à prendre un peu de repos.

A fon réveil, tout lui parut fi tranquille, que le jour étant encore

éloigné, il ne fit pas difficulté de fe rendre au rivage avec deux Efcla-

ves qui l'avoient amené. 11 repafla fiir fon bord , où il fit la garde fur le

tillac pendant le refte de la nuit. Vers une heure, lloklitch lui donna, de
fa trompette, un fignal dont ils étoient convenus, pour l'avertir qu'il voyoit

un corps de Nègres, qui s'avançoit vers la Parade. vSmith lui ordonna, par un
tîiautre lignai, de tirer [fans ménagement.] [Les trois coups, dont cette dé-

i{t charge fut compofée, eurent tant de fuccès ] ,
qu'ils tuèrent un Né^re, &

qu'ils en bleflercnt un autre. On apprit le lendemain que le blefki étoit

Antonio ^ Interprète de la Compagnie. Vers trois heures, Smith ayant en-

tendu le bruit d'un- Canot qui frottoit contre le rivage, envoya deux de fes

gens à la découverte, ils découvrirent trois Nègres, qui fautèrent dans l'eau

à leur approche , & qui fe fauvèrent à la nage. Les deux Gromettes amenèrent
leCanot prés des Chaloupes. Le lendemain à la pointe du jour, on y trouva

une queue de Lion , qui fut reconnue pour le Fétiche du Roi ; d'où l'on con-
clîit que le Prince {0) avoit tenté de fortir de l'Ule pendant la nuit, & que
pour la féconde fois , il avoit eu recours à la nage.

Au lever du Soleil, Smith fe rendit fur la rive de l'Ifle avec Cummerbus,
Ridley, &deux autres de fes Compagnons, pour délibérer avec les Faéleurs

: (iir les moyens de retirer (/>) du Comptoir les marchandifes de la Compagnie^
Le premier objet qui frappa leurs yeux, en entrant au Comptoir, fut le Nègre
Antonio, qui étoit couché à terre, gémiflant de fes bleffures. Smith parut

furpris; Ilolditch lui apprit qu'Antonio s'étoit trouvé au nombre de
ceux fur lefquels il avoit tiré la nuit précédente. Antonio fe mêlant à l'en-

tretien, dit „ qu'il avoit eu le malheuren effetd'être blefle; qu'il avoit deux

„ langues, l'une pour les Blancs, l'autre pour les Noirs, qu'il confeflbit

„ d'avoir mérité la mort, mais qu'il étoit venu au Comptoir pour empêcher

„ que les Blancs ne tuafifent déformais les Noirs & pour travailler à les ren-

„ dre amis. Smith lui dtmanJa pourquoi il étoit venu avec des appa-
rences d'hoflilité? 11 répon lit qu'il n'avoit avec lui que fix hommes; que
celui qui avoit été tué étoit un Meflager de la part du Roi, chargé de quelqu-^s

ouvertures de paix , & que les cinq autres étoient retournés. Sur ces témoigna-

ges d'afFeélion , Smith ordonna que fes bleffures fuffent panfèes, avec d'ex-

cellente

(m) Aigl. à quel dar.ger i! avoit échapé.
R.d £.

{11) Aagl, de la ParaJ;:. R. d. E.

(0) Ângl. fe feroit retiré cette même nuit,

s'ils n'avoiLT.t furpris fon canot. R. d. E.

(p) Jngl. de cette iflc. R.. d. E.
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ccllentc fuiigc qu'il avoit apportée d'Angleterre, & lui promit la vie s'il étoit
finccre.

Vkrs dix heures, on tint Confeil. Smith propofii de tranfporter les Kffcts

de la Compap;n;e dans une Ville nommée ffamaïqiie y de la dépendance de
Cummcrbus. Le Comptoir de J'iik* d'York n'étoit pas capable de défcnfe fi

les Nègres s'obdinoient dans L'uratca^jue (q). Ilolditehficuneohjeélion. Les
tranfports de cette n-iture avoient toOjours été préjudiciables à la Compignie.
Mais n'en pouvant apporter aucune railbn, Smith fouhaita qu'avant que de
chercher d'autres reilburces, Antonio fut examiné, llolditch prit la qualité

de Préfident du Confeil. On fit appeller Antonio, qui parut avec des témoi-

gnages extravagans do joie «Se de foûmiflion. On apprit de lui qu^- le Roi
s'étoit laifTé tromper, par fon 'l'réforier , fur le payement du Kole on du tri-

but; qu'il ignoroit cette trahifon à l'arrivée des Anglois, mais que l'avaiir

heureufement découverte, il avoit envoyé cinq ou iix de fes Sujets, avec

Antonio, pour informer les Anglois de cette erreur, & négocier la paix

avec eux ; que le Roi avoit ordonné d'avance à tous il-s Sujets de mettre bas

les armes, o: de ne pas oflenfer les Blancs, fous peine de mort. Antonio

ajouta que le Roi & fon cortège étoient dans une Uifette extrême de toutes

fortes de provifions ( r ).

A peine cette interrogation étoit finie, q.i'i'.n des Gromettes Ane'ois vint

avertir le Confeil d'un nouvel incident. Un Nègre étoit forti leul des bois

,

èc s'ttant avancé vers le Comptoir, il s'ttoit proderné à terre en approchant

du (îromette. Cette nouvelle excita h 'y>\c d'y\ntoniojufqu'au tranfport. Il fe

mit à fauter, en criant: c'eftJe iMeifag-'r du Roi. Vous voyez la vérité; elle

me fauvcra la vie.

Le MelTager ayant été introduit par Cummerbus , déclara au Confeil rjue

le Roi fon Maître étoit fort affligé d'avoir offenfé les Blancs , en leur deman-

dant mal-à-propos un Kole qui ne lui étoit pas dû; qu'il avoit éclairai fes torts

par la confeflîon de fon Tréforier , ik qu'il avoit fait mettre cet impoftcur à

mort, comme la caufe de tout le diiférend; que vSa Majefté fouhaitoit ardem-

ment de fe revoir en paix avec les Anglois & qu'elle avoit déjà donné ordre

à fes Sujets de mettre bas les armes, avec défenfe d'offenlér les Blancs fous

peine de mort; enfin que manquant de provilions , elle leur en demandoit

avec inftanccs , & promettoit de leur reftituer l'équivalent auOTi-tôt qu'elle fe-

roit retournée à Scherbro.

Ce Meflage s'accordoit avec la déclaration d'Antonio. Mais comme on

n'y parloit pas de l'Ambaflade précédente, Smith interrogea le Nègre, qui

confirma tout ce qu'Antonio avoit raconté. 11 ajouta mé:ne que c'étoit Anto-

nio qui avoit découvert la trahifon du Tréforier. Le Cond'il délibéra fur tou-

tes ces ouvertures. On établit d'abord , que ii l'on pouvoit faire une paix fo-

Hde, l'intérêt de la Compagnie ne demandoit pas que les marchandifes fuffent

tranfportées hors de l'Ifle d'York. Enfuite on jugea que l'embarras où le Roi

fe trouvoic pour les vivres
,
pouvoit fervir à donner la folidité qu'on defiroit

à l'accommodement. On conclut d'envoyer Cummcrbus vers le Roi , avec la

qualité

(q) Angl. Holditch objefla que ce Tranf-

port pomroit être préjudiciable à la Compagnie;

mais comme il ne scxpliquoit pas nettement

fur In nature de ce préjudice &c. R, d. E.

«3'(r) Smith, ubi J'up. 69 ^ fui'0
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qualité d'Ambafladeur, pour témoigner à ce Prince qu'on fouliaitoit de vivre

en bonne intelligence avec lui & Tes vSujcts; mais que Sa Majeftc s'étant li-

vrée à de mauvais confeils ,
qui l'avoient porte à commettre des Hofhilités con-

tre les Anglois & à (e faifir des FfFcts de la Compagnie, ils étoient réfolus ,

pour leur sûreté, de le retirer de l'Idc d'York à Jamaïque; que cette rélb-

lution néanmoins pouvoit changer, (i Sa Majellé vouloit confentir aux Arti-

cles fuivans; I. il jurer parles Tétiches qu'elle ne viendroit jamais dans rif-

le d'York avec plus de vingt-quatre hommes, &. que cette fuite feroit défar-

mée; II. que les Nègres, qui fe préfenteroient fur les bords de l'Ille pour y
commettre quelque hottilicé, feroient punis de mort; III. qu'à l'expiration du
terme où le Kole devoit être payé , Sa Majeflé n'cnverroit pas plus de fix

perfonnes pour le recevoir ; IV. que les Chrétiens ou les Blancs qui habitoient à

Schcrbro auroient conflamment l'exercice libre de leur Religion (s).

Aussi-tôt qu'on fe fut arrêté à ces réfolutions, Cummerbus partit avec

l'Envoyé Nègre, pour fe rendre dans les bdis. Il portoit le Fétiche Royal,

(ju'on avoit trouvé deux jours auparavant dans le Canot. S'étant laiffé con-

duire par le Nègre , il trouva le Roi aflis au pied d'un Cotonier , avec une

pombreufe troupe de fes Sujets. A la vue de Cummerbus, ce Prince fe leva,

& fit quelques pas au-devant de lui. Il reçut fon compliment & fon meffage,

auquel il répondit , qu'il ne vouloit pas de guerre avec les Blancs , & qu'à

fon retour à Scherbro, il tienJroit un Confeil, dans lequel il accorderoit à

la Compagnie Angloife tous les privilèges qu'elle defiroit. Enfin il demanda
inllamment que les marchandifes ne fortifient point de l'Ille d'York , en pro-

mettant de fournir aux Fadteurs , de l'Yvoire , du bois de Cam & des Ef-

claves.

CuMMERBrs revint avec cette réponfe. Elle fut examinée au Confeil.

Après une alTez longue délibération , Smith , les Ca îitaines & les Faéleurs

s'accordèrent à conclure que les marchandifes dévoient être tranfportèes à

limaïque. Quatre raifons leur firent juger qu'ils n'avoient point à choifir

;,'u)tre parti, r. [ La promellé vague d'accorder des privilèges dans un Con-
li;il qui devoit fe tenir à Scherbro, ne parut point un lien allez fore pour en-

jager à la fidélité,] un Prince d'une foi douteufe. 2. L'Ille d'York étoit peu

fortifiée, au-lieu que Jamaïque écoit capable de défenfe. 3. Le Comptoir étant

md-fourni de provilions , les Efclaves que le Roi promettoit aux Faftcurs

pouvoient ne il-rvir qu'à leur ruine, & cette promeife même n'étoit peut-ê-

tre qu'un artifice. 4. En quittant l'Kle d'York, on fe délivroic du Kole ou du
tribut que la Compagnie payoit au Roi.

Smith & Iloldrtch fe chargèrent de tous les embarras du tranfportj mais

tandis qu'ils alioient s'occuper de ce foin , ils fouhaitcrent que Cummerbus
retournât vers le Roi

,
pour l'amufer par une longue conférence

, qui leur

sonnât le tems d'exécuter leur entreprife. On convint avec lui d'un lignai.

Auifi-tot qu'il l'eut entendu, il déclara au Roi que les Anglois ne pouvoient

accepter fes propofitions ; qu'il avoit manqué de politique en maltraitant leurs

f^aftcurs, & fur-tout en voulant piller le Comptoir; qu'une jufle défiance les

woit portés à mettre en sûreté, fur leurs Chaloupes, toutes les Marchandifes

de

Ct(.s) Smith, ubifup. paj.
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de la Compagnie, pour les faire fortir de Ton Royaume & les tranrporter à

Jamaïque; enfin que le coup de canon qu'il vcnoic d'entendre écoit le dernier

lignai du départ.

F.iTctilcccf-
^^F^ déclaration fi peu attendue parut aiTlit^er beaucoup le Roi. Ses Sujets

te riHoiution [ nc pouvant accul'er que lui de la réfolution des Angiois,] commencèrent à»

fiirlcsNiigrciî. fc mutiner. Cummerbus leur laifTa vuider entr'eux cette querelle; & fe Hii-

fant accompagner d'i\nccnio, il le rendit à la (f ) Parade de l'IIle, où il fut

reçu dans un Canot. C'tp'.-nclant, en quittant la rive, il prit le parti d'y laif-

fer Antonio, pour vcijkr furies mouvcmens de l'Ennemi (v). A peineétoit-i!

à cent pas de la terre
,

qu'il vit paroître un grand nombre de Nègres dans la ré-

folution de le pourfuivre. Ils firent voler fur lui quelques iîéclies; mais Ion Ca-

not fut bientôt alltz loin pour n'avoir rien à redouter.

Le jour fuivant , Anronio , & lix autres Nègres attachés aux intérêts de

la Compagnie, trouvèrent le moyen de fe rendre ù Jamaïque fur un tronc

d'arbre. Ils apprirent aux Angiois qu'après le départ de Cummerbus il s'étoit

élevé un Valavcr ^ c'ell-à-dire, une difpute fort vive entre le Roi & fes Su-

jets; que pour appaifer les mutins, ce Prince avoit donné ordre que Cum-

merbus fût pourfuivi, parce qu'ils l'accufoient d'avoir eigagé les Fafleurs à

Le Roi ilif- quitter l'Ifle d'York, pour aller s'écablir dans fa Ville de Jamaïque. Ce flra-

parpH.rcsSu- tagêmc avoit eu fon effet ; car tandis que les Nègres pourfuivoient Cummer-

bus, le Roi qui craignoit leur rcflentiment pour avoir perdu les avantages

du Commerce de la Compagnie , s'étoit dérobé dans un Canot , & difparut

en effet ^i promptement, qu'on n'a jamais entendu parler de lui. Ses Sujets

ne le trouvant plus à leur retour, expliquèrent fa fuite comme une abdication

volontaire. Ils ne pcnlerent qu'à s'élire un nouveau Maître. Les Nobles,

[chargés de cette eleftion par l'ufage ou les loix du Pays,] choifirent {x)\

un d'entr'eux pour fuccéder au Roi détrôné. Auffi-tôt qu'ils eurent déclaré leur

choix, le Peuple s'ouvrit à droite & à gauche, & forma une double ligne,

au long de laquelle le Candidat fut porté fur les épaules de deux hommes. A
fon paflage, tous les Nègres le regardèrent avec admiration , fe profternèrent

& pouffèrent des cris de joie. L'ufage eft de conduire ainfi le Roi, fucceffive-

znent, dans toutes les pvties de fon Domaine, & la cérémonie fe termine

par une Fête publique.

jets lui don-

nent un fuc-

cefltiir.

(O ylngl. h la Pointe de l'Ifle. R. d. E.

( V ) Mgl, 11 n'étoit pas loin du bord R. d. E.
( jc ) Angl leur plus vieux Capitaine. R. d. E.

§. IL

Le nouveau
Roi fe retire

dans fa Capi-

tale.

Continuation du Foyage en d'verfes Parties de VAfrique ,

•iixc quelques avanturesfmgulières de ïAuteur.

LE nouveau Monarque, qui fe nommoit Maxîmo ^ dépêcha un Efclaveâj

Scherbro, avec ordre aux Kabafchirs (a) de lui envoyer un certain!

nombre de Canots, pour fortir de l'Ifle avec fon cortège. Il les attendit au

^

Comptoir

«3r(a) L'Auteur fe fert du mot Portugais, Qtbectror.
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Comptoir Anglois, où il pafla la nuit fuivante. (Quelques-uns de fcs Nobles

Jiii propoférent de le brûler avant Ton départ. Mais ayant rejette ceconfeil,

il retourna le jour fuivant dans fa Capitale (b).

(c) D'un autre côté, Smith, arrivé h^ureullmentà Jamaïque, droit defcenJu

au rivage avec Cummerbus, & s'e.oit procu'J à bon marché deux in.iifons

pour le fervice de la Compagnie. A lî.n dcoarquemcnt il fut reçu au bord

de l'eau par une troupe de Nègres. Cummjrbus ayant donné ordre aux deux

ntéréts de

un tronc

s il s'ctoit

& Tes Su-

que Cum-

i'afteurs à

:. Ce ftra-

; Cummer-
avantages

& difpanit
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fe termine

I
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kainc.R.Q-E" f

principaux Chefs de la Nation, de ne rien épargner pour faire honneur a la

Compagnie Angloife , ils imaginèrent des cérémonies qui méritent une def-

cription.

L'Auteur fut d'abord environné d'un cercle de Nègres, qui lui témoi-
gnèrent leur joie par des grimaces & des acclamations. Enfuite deux des

plus robuftes l'ayant chargé fur leurs épaules, le portèrent jufqu'à la Ville

dans cette pofturc, fuivis de tous les autres, qui ne celTèrent pas de poufler

des cris, ou plutôt des hurleraens effroyables, en fautant, danfant, & fai-

(ant plufieurs décharges de leurs moufquets. Smith craignit pendant quelque

tems pour fa sûreté; mais lorfqu'il fe vit promené, dans la même fituation

,

par toutes les rués de la Ville, au milieu d'une multitude de femmes &d'en-
tans, >|ui fortoient de leurs maifons en battant des mains & qui paroilToient

charmés du fpeftacle , il fut bientôt perfuadé que toutes ces extravagances
étoient autant de carefles. Pendant cette courfe

, qui dura plus d'un quart

d'heure, Cummerbus faifoit battre du tambour & fonner la trompette, à la

porte de fa maifon. Smith y fut enfin rapporté. Ses porteurs étoient hors

d'haleine. II ne fe trouva guères moins fatigué. Cummerbus le reçut avec
une décharge de fept petites pièces de canon , qui étoient devant la porte.

Il le conduifit enfuite dans une grande falle , où la table étoit déjà couver-

te. On y fervit plufieurs plats de poiffon frit & bouilli , de racines d'yams,
& de patates. A ce premier fervice fuccéda le rôti

, qui étoit compofé
d'un excellent quartier de Chevreau , & de quatre grands baflîns de volaille.

Les Anglois eurent toujours des vivres en abondance à Jamaïque , & ne les

trouvèrent pas mal préparés. Ils fe fournirent eux-mêmes des liqueurs qu'ils

avoient apportées; & lorfque le fucre leur manqua pour faire du pounch,iIs

fe réduifirent à boire du vin de Madère.

Après avoir établi un Comptoir dans cette Ville, Smith remit à la voile

le 29 de Novembre. En quittant la rive, il falua la Ville de fept coups de
canon , qui lui furent rendus au même nombre. Lorfqu'il fut lur la Riviè-

re, Kirkham, Pourvoyeur de la petite Flotte Angloife, l'avertit qu'il ne
redoit fur les deux Chaloupes que huit bouteilles de vin de Madère; fâcheu-

fe nouvelle dans un climat où la chaleur rend ces provifions plus néceflaires

qu'en Europe. On prit le parti d'aborder , dans la bafle maréç , près d'un Vil-

lage où les Gromettes afTurèrent qu'il croiflbit des cannes de fucre fauvages.

Deux Efclaves
,
qui furent envoyés à terre dans un Canot , en rapportèrent

une fort bonne quantité. Elles furent coupées en pièces , & prelfées dans

l'eau
,

qu'elles rendirent aflèz douce pour en faire du pounch ; car on ne man-
quoit point à bord, de rum & de limons. Le 13 de Novembre, on fortic

de

Ù(,b) Smith, ubi fup. pag. 78. £f fuiv.

IV. Part.

(c) ici commence la III. SeAion dans I'Aq-

gl^is. R. d. E.
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de la lUvicrc, & l'onjctta l'ancre aux Illcs des Plantains ^ où deux Marchar.di
Anf^lois, Peanc <ik Haihlerfon ^ s'ctoicnt établis. Kirkham, mii les oninoillbiiL

familicreincnc
,

prit terre avec l'Auteur. & le couJuilk a leur liuhitatiMi.

Elle n'étoit pus cloifj;iicc du rivage. Le dell'ein de Smith ctuit de tirer d'eux
quelques éclaireillemens fur les parties fupcrieures de la Rivière ou croît le

bois de C'ain. jufiu'aiors, il n avoit re<,-u des Nègres que des inlurmations
furt confufes. Ils lui avoient dit qu'après avoir pénétré allez loin d i;is la Ri-
vière de SelierbrOjOn arrivoit dans une Contrée fort monta^ncufe, on cette

Rivière fait quantité de détours entre les montaj;nes , mais fans que ion cours
en foit pins rapide, excepté vers deux ou trois eataraètes , dont l'une ell il

f;randc que la Rivière tombe d'environ vingt pieds, avec un bruit furprenant.

-.es deux autres font moins conlulèrables. Les Nègres racontoient qu'ù la pre-

mière, ils avoient été obligés de defcendre fur la rive, ik de tirer leurs Ca-
nots à force de bras jufiju'au delfus de- la cataracte; qu'aux deux autres, où
l'on pouvoit furmonter l'obltaele avecun peu d'adrelVe, il arrivoit q lelqnefois

que les Canots étoient rcnverfés; que le bois de Cani, dont ils écoient eliir-

Çés, alloit HJors à fond, mais que le canal étant prefijuj fans eau dans la fii-

ion de la fécherelVe, on y retournoir., avec la certi (iJe de p^-oher facile-

ment ce qu'on avoit pcrJu. Le tenis qu'ils choillUoiein p.>ur ce \'oyai!;e é:oit

toujours la fin des pluyes, qui ne durent pas moins de cin] mois d:ins cette

Région. Avec le bois de Cam, il rapportoient it.j den:s d'IClep'ians, Ck (il)

revenoient aux pluyes fuivantes. Ils y voyoienL un {'jranJ !U)mbre de betcs

farouches, mais elles ne leur avoient: jamais fa;t de ni.il. Smith avoit appris

d'eux encore, qu'un large bras de la Rivière de Scherbro va fe décharger dans

la Mer près du Cap Monrc, mais qu'une grande ikrre, dont Ion embouchure
eft fermée, empêche abfolumenc qu'il n- Toit navigable; fans (]uoi il abrè^'c-

roit beaucoup le chemin, depuis Sierra- Léona jufqu'avi Cap Monte 6c d'autres

lieux (e).

La Rivière de Scherbro arrofe un Pays très-fertile, qui fournit quantité

de provilions fraîches à Sierra-Léona. jvhiis lorfque Smith e'pèrojt la con-

noître beaucoup mieux par le témoignage de Pearcc & de SanJ.rfun, il

apprit qu'ils étoient partis depuis peu clans leurs Chaltjupcs, pour aller faire

le Commerce des Efclavcs à Rio Pungo, vers le Nord. Cependant il trouva,

dans leur iniifon, la femme de Sanderù-n, occtipée, au milieu île les Kl-

claves, à compter des bujis. Elle le reçut fort civilement, & leur Ht cueillir

par fes gens des noix de cocos fraîches. Qtioiqu'elle man in.it de fticre, elle

leur fit du pounch avec de ù bon miel, que Kirkiiam ne li: pas dilTicultè de

lui en demander une petite provifion
,
[mais à l'infceu de S.'iitli.] )

Une lieuë à rOuefb des liles Plantains, on trouve une chaine de Rocs

abîmés, qui s'avancent alfez loin dans la Mer, & qui peuvent être évités auifi

facilement qu'apperçus, au battement continuel des îlots (jui s'y brifent. La

Chaloupe de Smith avoit jette l'ancre au-delà des R(>cs, à quatre milles du

rivage. Le jour commençoic à baifler lorfqu'il partit des llks Plantains.

Avant qu'il eut fait un mille , la nuit devint li obfcui w.
,
que non-feulement

il perdit la vile de la terre, mais qu'il ne put- même découvrir fa Chaloupe.

(<<) Mgl. retournoient. R. d. E »3r(t') Smith, uhij'up. pag. 84,.
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Il ne piiroilToit point une étoile. I.a narqne ne \.ù(V.i pis il'avan'-i r (jucique

tcms au hazard. Knlin Sniitli, ne pouvant II- dttln.frc d'un peu d nKjjiciude,

proponi de s'arrcttr pendant le rcfbe de la nuit, dans la craiiitc d'aller û
loin il la rime, qu'on ne fe trouvât le lendemain liors de la vOe des Côtes,

fins bouflule, (5ic fans aotie proyiCion qu'un pot de miel & quelques noix

de eojos. Kirkhnm trouva ces raife^is l'ort julies, mais il juf^e.t qu':l y avoit

encore plus de péi-il a s'arrêter, p.iroe que la fiilbn des pluyes litaur. dcja fort

.ivaiicée, on devoir craindre, dans le cours de la nuit, qu.'lquc *J'ornado,qui

|iihnievp;eroit infail'iblcmei.t la Darque. (;ii prit ilonc la rjfolurion d'avancer

cnccrc un peu à la rai.ie, dar.î l'eCpéranee d; découvrir la terre cm la Cha-
loupi.'. I-^'hc heure après, on fe trouva près de quelques Ilots d'ccume. fis

parurent venir de la ciialne de Rocs, qui s'eten-loic depuis le rivage jufqu'à

la rhaioupc. Un réfoluc de la fuivre, en lu laillant à droite, dans l'opinion

qu'elle devoit aboutir à la Chaloupe ou à la terre. Mais lorf.ju'on fut à

rextremité, les ténèbres étant toujours de la même épaiireur, on n'apperçut

point la lumière de la Chaloupe. Pendant que l'inquiétude ne faiCoit qu'aug-

menter , on fut furpris d'entendre tout-d'un-coup un cri de quelque béte

féroce, qu'on prit pour le rugiflemcnt d'un Lion. Comme il paroifloit venir

de fort-près , on rama du même côté, & l'on découvrit aulll-tôt la terre,

mi préfentoit une Cote de fable blanc, diviCée par quelques Rochers. Smith
détermina fur le champ à fe mettre à l'abri, derrière un de ces Rochers,

pour y attendre le jour ; mais les cris des bétes farouches continuant de fe

liiire entendre, perfonne n'eut la hardiefle de defccndreau rivage.

^ On jugea qu'il pouvoit être deux ou trois heures. [Le repos dontonjouif-

fciit dans cette lituation eonlblo'.t un peu des peines pallees.] Mais il ne dura

pas lonfA-tems. Le tonnerre commcnç^a bientôt à fe faire entendre, accom-
pagné d'éclairs il terriMes, que tous les Klémens fembloient changes en feu.

*C'c*toientles avant-coureurs d'un violent 'i'ornado, quifecoua les arbres [ avec

une fureur capable de les (iér»'.cinw,r.] \,c bruit des branches ne permit

plus d'entendre celui des betes fauvages. Après cette horrible agitation, il

tomba une pluye impétueufc. Smith & fes Compagnons n'étoicnt point ù

couvert dans leur Canot; mais la crainte des bétes ne leur permettant pas

de defcendre, ils fe crurent fort heureux d'être échapés à la Mer & d'en

être quittes pour être bien moufllés. La pluye finit avec la nuit. Ils fe trou-

vèrent dans la Baye de Taivry^ deux licuës au Nord des Ifles Plantains,

qu'ils découvroient afTez clairement; mais ils n'appcrçurent point lenr Cha-

loupe. Le principal chagrin de Smith étoit de fc voir pénétré d'eau , fans

avoir de quoi changer. Dans un état fi incommode, il prit la réfolution de
gagner les llles Bananes, qu'il reconnut à quatre ou cinq lieues, pour fe

repofer chez le Faéleur Bmnerman ; & s'il ne voyoit point fa Chaloupe , il

forma le deflfein de fe rendre à Sierra-Léona, dans le Canot, en fuivant les

Côtes.

Les Gromettes recommencèrent à ramer, malgré la faim qui les prelToit.

Leurs efforts ne fe relâchèrent point jufqu'à dix heures ; mais le vent de Mer,
qu'ils eurent alors à combattre, augmenta beaucoup leur fatigue & leur en-

nui. Cependant ils en furent délivrés tout-d'un-coup à la vue d'un Bâtiment

qui faifoit voile vers la terre. S'en étant approchés, ils le reconnurent

pour leur propre Chaloupe ,
qui avoit été poulTée en Mer par le Tornado

, .&
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53a VOYAGES AU LONG DES COTES
qui retournoit aux Iflci Plantains

,
pour Ici chercher , dans la crainte qu'il ne

leur fût arriv(i quelaue malheur. Au(Ti-tôc nu'ils furent rentrtfs à bord , iU
forcèrent entre les Bananes àc le Cap Schelling, pour fe rendre k Sierra*

,ëona, où ils arrivèrent le lendemain» & le jour d'après k l'IOe de tk'nfc.

Mais en arrivant, l'Auteur fut faifi d'une fièvre maligne, qui le retint &ù
lit jufqu'au 29. Il ne fut pus même capable de monter fur le tilUc juflju'au

4de Janvier, [tju'ils mouillèrent au Cap Mefurado.]

Le 18 de Décembre, il partit de Sierra- Léona; & le 25, iljetia l'ancre!»

GallinaSy où il trouva l'Elifabeth, dont on a déjà eu l'occaiion de parler.

Craigton, qui commandoit ce VaifTeau, invita le Capitaine Livingflutie â
dîner fur Ton bord, le jour de Noël, & lui montra une kurc 6c Benjamin

Crojff un des Pilotes du Capitaine MeliJJlt fur V Expédition
^ qui fe trouvoii

arrêté depuis trois mois par les Nègres du Cap Monte, enreprèfaillesdequel-

ques Mibitans qu'un Navire Anglois leur avoit enlevés. Cette infâme pratuiue

n'eft que trop fuivent exercée, fur-tout par les Vaiffcaux de Hriftol & de
Liverpool. C'ed le plus grand obflacle qui puifTc arriver au Commerce des

Efclave» (/). CrofTayant appris l'arrivée de I Klifabeth à Gallinas, & fe trou-

vant abandonné de fon propre Vaifleau, écrivit au Capitaine Craigton pour

l'intèrefler à fa liberté. Mais Craigton devant faire voile à Scherbro, c fut

Liyingdonc qui fe chargea de délivrer ce malheureux Anglois en palfunt au

Cap Monte.
Le même jour, on vit arriver dans la Rade de Rio Gallinas /l»5n^ (^) , Vai!*-

feau de Briftol, commandé par le Capitaine Barry^ qui dîna aulli fur l'E-

lifabeth. On bût avec tant d'excès dans ce feftin, que Barry, dans lachaltur

del'yvreffe, infulta les deux autres Capitaines, ils s'en refllntirent fort vi-

vement. Barry ne gardant plus de mefures retourna fur fon bord , & fit tiret

fur l'Elifabeth. R!ais comme il avoit menacé Livingftone de ne pas le ménager
davantage, celui-ci qui étoic retourné auflTi-tôt fur fon Vaifleau pour fe

mettre en état de défenfe, & qui vit l'autre exécuter férieufement fes mena*
ces, lui envoya quelques bordées qui le forcèrent de lever l'ancre (h).

Lk 26 de Décembre, Smith toujours conduit par l.ivingflone, quitta Rio

das Gallinas & le 29, il arriva au Cap Monte, où il paiTa quatre jours. Dans

cet intervalle, CrolTfut racheté, pour la fomme d'environ cinquanti.- livres

fterling, & reçu à bord de la Bonite. Il y dt-meura jiirq.irau 26 de Janvier,

qu'étant arrivé à Saint André, où l'Expédition étoii à l'ancri.' avec plufieurs

autres Bàtimens Anglois & François, le Capitaine (1) MeliiTe rendit à làf

vingftone le prix de fa rançon. Smith obferva , au Cap .Jonte, que les Nègres

qui parlèrent de Commerce fe gardoien». foigneufement d'aller a bord , dans

la crainte d'être enlevés ; & que ceux mêmes qui s'y hazardèrent , rentroient

dans leurs Can/)ts à la vue de la moindre arme , & rctournoient promp-

tement au rivage. Il ne douta pas qu'ils ne fulfent plus indullrieux qu:

la plûpari des Afriquains, parce qu'ils portent des étofes de leur piopre fi-

briquCé

Le

«^(/) le traitement queSmith fit au Roi de c.à I. l'Amitié, prticVaifTciudeBrîflol.R. d. h!

Sch.rbio, (îtoit il plus propre- à lavoiiiir ce o> /)) Smith, ubijtip. p:g 88 i^Juiv.
Commera? (ij ^ngl. MallalTc, w* Akicidc. R. d. li-
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Lt 2 de Janvier, la Bonite pircic pour le Cap Mcfurado, où clic arriva

le 4. Elle y ju'cca l'ancre fur huic bralfc*, derrière IcCapincmu, à deux iicuci

de rembuucnure du la Rivière Saine l'aul. Après y avoir palTc jultiirau len-

demain à raidi, ne voyant paroître aucun Nègre, Ck ne voulint pu courir

les rifqites du débarquement, Smith fut d'avii de remettre à li voile &. de

fuivre de près la COte, pour en lever un Plan fidèle ; ce qui retarda hcau-

coiip le Voyage , parce qu'on fut obligé de mouiller toutes les nuits. I.c 5,

on jetta l'ancre devant Rio Junco, fur cinq bralfet, & Smith defcendit dans

U Marque longue , puur fonder tous les environs de cette Rivière. L'em-

bouchure e(l fermée par tant de Rocs , qu'il cfl impoiTible aux plus petits

Batimens d'y entrer. Mais l'intérieur ell très«naviga!»le ; iSt le cours de l'eau,

qui vient de l'Ed, e(l toujours tranquille. A (ix heures du (bir, Smiih revint

à bord , fans avoir parlé aux Nègres, quoiqu'il s'en fût préfenté beaucoup

fur les bords ( * ).

Lb jour fuivant» il continua de lever fes Plans & Tes F'erfpeftives, jufqu'au

9 de Janvier, qu'il jetta l'ancre à Rio Seftos, où il s'aneta lix jours, avec
un Hngantin de Londres nommé la Providence, & comniatulé pur le Capital-

ne Cutter. Ayant employé ce tems à fonder l'embouchure, il la trouva rem-
plie de BalTes& de Rocs, mais accedible néanmoins pour fa Har(]uc. Le BalUn

ell large & fpacieux. Sur la rive droite en entrant , on découvre une gran-

de & belle Ville, oui porte le même nom que la Rivière. Les Anglois y
prirent de l'eau & du bois, en payant au Roi queljues Droits légers. Ils trou-

vèrent les Habitans aflTez civils, quoiqu'un peu (/) prévenus au défavanta-

ge des Marchands d'Angleterre. Les provilionsy Ibnt rares fans être chères,

j^a l'exception du ris [qui n'efl ni l'un m l'autre ôc] dont Livingllone acheti
(^une quantité confidèrable [avec quelques volailles.] Le 14 de Janvier, un
vent impétueux d'f-fl Sud- Kll( i; ), ncommoda beaucoup l'a Bonite. Mais le

knJer«ain amena un li beiu tem;, cij étant partie à pleines voiles, elle arri-

va le 20 à >eirj>Kroii^ où elk jci'i l'ancre (ur feize brades, à la vue de la

,
Ville. Une heure après fou arrive-*, il parut un Canot avec quelques Nègres,

j
aux ,uels on demanda s'ils avu; nt des Ciiévres, des Porcs & des Poules. lit

! répondirent qu'ils avoient b. .uauip de Poules & de Chèvres. L'efpoir de
trouver enfin des provifion n .ibondance, fil defcendrc le jour fuivant 5mitfi

& quelques OIn. lers du Va !' au. Ils furent reçus au rivage par un grand
nombre d'IIahirans, qui les cou uifirent dans leur Ville. Les mailons y font

bâties fur des piliers, de cm re ou cinq pieds de hauteur, foit pour éviter

rhumidiié, ou pour fe gmaniir des bêtes féroces. A l'étonnem-nt du Peuple,

oui admiroit les iAnp;Iois Ck. • ui les fuivoit en foule , Smith jugea que cette

Nation n'étnit pas fore a-^oi.tumée à recevoir des Etrangers. Le Contre-
Maître du VailTeau, qy P.- nommoit Carfây alla chez le Chef de la Ville

,

pner lui dema.ider la liberté du Commerce. Cette faveur fut accordée; & le

Chef Nègre, qui cfl une forte de petit Roi, étant alors à dîner, pria Carfê
de prenrjre fa part des alimcns qu'on lui fervoit; c'écoit du ris bouilli à l'hui-

le de Palmier. Un des Seigneurs aflîllans préfenta une coquille à Carfe, au-

lieu

(£>(>) îîmiili. Voyra;^''. pn^. 96. maltrcfTe ancre» & d'-'ibaifler les Vergues &
(/ Â '.i iiiaivcs pc.iM les A'iglois. R. d. E. les Perroquet». R*d. E.
[m) Angi. les obligea de laillLr tomber k-ir

XXX3.

•Suit 11.
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iiic au i^iil-Kll (le Sctri-krou, on rwiicirur.', à fcpt on huit nillcs du liv.i.

^^c, deux Kows («) uMmci, qui Ibnc tMoi»{nt': l'un de l'autre (ri.Mvlrofi iL-nx

Ciiiï hrallcs. I.c plu-» avance' vcri U- Nord cf>iiii Koj plat , d'environ ciiiqu.in-

le brafTc» de lonj^u.iir. I /autre dl cTv-arpc, <1 ca'if'a la p*rtc d'un \":.fr.'u

Ani^lois en 17 1<;. II a neuf pied$ d'eau d'un côu', & cinq hranVi d-j l'aurrc.

l.R 22 de Janvier, on quitta Setra-kro;i. Le 2t, on doubla le Cap il.*

l'aimas. ICnviron li.pt litiic's au Xnrd VA de ce Cap, on trouva une \'iilc

nommée OilenJe, ou Smith apprit que ks Nt';^rc$ de .Saint- AnJrt'
, \'i'!c

voifme, av. cnt porté depuis ncii^ la p;uerri' à Dic-jin, reluit eette liahit.i-

t'on fneendres, enlevé pour u'.lVIava^e les hommes, Ls femmes, tit k':i

tnlans, ([u'ils avoient vendus à pli-lieurs Vaiîî.'aux qui le trouvoi.nt alors

daiii leur Kade. Ce réeir fit p.rdre aux An^Iivs li penlet des'irrcter a Dre-

vin. Ils aiilviTcru le 26 (.le Juivie.- à Kio Siint-Andrt . où ils trotivcrcnt

rr.xpédiiion, Vailllau de MelllPe, »ît plulkurs autres f'itinuns i\n^lois vjc

François. La Kade de S'. Aiulré efl d'une iNfremecommodité pour les Vailkaiix;

&, depuis ladémoîition de Drevin, elle ell ilevenuc célèbre par fonCoinnicr-

ce. Smiih ne s'y arrêta que pour en lever le l'ian. Il cotuinua de fuivr.- U
Cute des i^i^iq'uiSy qui s'écend Eli quart IV^rd-Kll, depuis le Cap l'a.inai,

rcfpacc d'environ cent lieues jiifqu'a la Kivière de .vLiiuha, nouimi.' p.ir

les uns liiu iJahra^ & par d'autres, Jii.i''.\-a()r. Cette Ccitc n'ell p;h h

peuplée que celle île Maiaguette, qui s'éien,! l'elpave de cent lieues, dcpui*

le Cap Monte juHju'au Cap l'aimas.

Le 4 de l'évrier, on j.tta l'ancre à cinq milles d'.7.v///; vers l'CXicft. Ce

Château des J lollanJ'-is, fur la Cote d'O, c(l une petite l'ortitication trian-

gulaire, montée d'un/e piejes de canon. Chaque an,'>,ie a fa batterie, corn-

pofée de truis pièces aux ileux angles (jui rej^ardent la terre, «Se de ciru] a

l'angle de la Mer. l.cs Néj.n-cs ont une Ville fort peuplée fou.s le canon d'i

Château, comme on en voit fous tous les Torts Européens, au long de la

Cote d'Or (0-
Sept ou huit lieues au i^ud d'Axim, on rencontre un autre Fort, buti

"jur les nrandebourgcois, mais tombé depuis entre les mains des Ilollandois,

Hc célèbre entre les Marchands de l'iùiropc fous le nom de Château de Cnn-

ny. Les PrulTiens, en le (juittant, l'avoient lailTé fous la ^^irdc rl'un Kabaf-

chir Nègre , nommé ycan Oinuy^ avec ordre de ne le livrer qu'à leur Na-

tion. Enfuite le Roi de Prulfe vendit toutes Tes poireflions fur la Côte de

(îuinée à la Compagnie Ilollandoilé des Indes Occidentales, en y compre-

nant un autre Fort qui lui appartenoit, près du Cap 'Frès-Puntas ou des trois

Pointes.

(«) ^'-gi, à fleur il'fau. 11. il K avec csUe de Bofinan, R. d. E.

I^(û) Càte llclatloii a btuiicyiip de rapport

;
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l'ointes. Mais lorHiuc Ici Ilollan. lois s'y prJU'rittircac, Jean Coniiy (p) leur

reiuù l'cncrcc d'un licu conlic ù les foins; ce tji.ii tic n^Vitre une (iutrre, qui

coûta beaucoup de liii^ ik d'argent aux IIo"uiJois. Coiiriy, enllc de fa vie-

coire, porta la haine julcju'à faire paver l'cnticj de fa cour d.-s crânes d'un grand

numbre de Iloilandois, qu'il avoit tués dans uncAc^tion fort fanglante. lien

avoft fait garinr un d'argent, pour s'en fervir à boire du pounch. C.'penJani

il fut chaHj du Tore en 1724, Ck forci de il retirer dans le Tays de f'antin,

pour éviter la vengeance d'une Nation qu'il avoit infultée (i cruellement.

Le 6 de lévrier, Smith jetLa l'ancre furfix bra. les, d-'vant ce fameux Châ-
teau. Vers minuit, il lui vint un Canot, de l.i part du Gouverneur llollan-

lu'is, pour lui ollVir de l'eau Ck du bois. L'Auteur fuppofe qu'on lui auroit

luit payer ce fccours allez cher ; car il avoit appris (]ue tous les Commandans
lloliaiulois avoient reçu ordre de n'accorder ni eau ni bois aux Vailfeaux An-

j»lois, excepté ceux de' Ilumphry Murries, fameux Marchand de Londres.

Iles Nègres du Canot lui dirent que le Gouverneur Iloilandois avoit fait

ercufer la terre dans plufieurs endroits autour du Fort, pour découvrir un

I

tonneau de poudre d'Or que Jean Conny y avoit lailfé; mais qu'on n'uvoit tiré

I

aucun fruit de cette recherche.

( fl ) Le 7 , on quitta le Fort de Jean Conny , dont le véritable nom ell Fré-

\ili:nL<sbo:irg i
& touchant aux Comptoirs Anglois de Dixcove , Sukkonda &

iCommcndOf dont Smith leva fuccelîivemcnt les Plans, on arriva le 7 au

Cap-Corfe, où l'on trouva plufieurs VailTcaux dans la RaJe.

Pi. NDA NT le féjour que Smith avoit fait à Jamcfort fur la Gambra, il a-

Ivûitreyu, par un Vai.Teau Anglois-, une Lettrede 1 lullande, adrefleeauGoiN

verncur lio!!andois de Mina, qu'il s'étoit chargé de porter au Cap-Corfc.

I

Cette occafion lui paroilTant favora'j'e pour lever le Pian du Château de

Mina, il s'y rendit dans un grand Canot, avec Livingllone, fous prétexte de

Irsinectre la Lettre au Gouverneur. Mais ils reconnurent bientôt que le IIol-

iaiidols ne mr.nquoic pas de pénétration. Smith, qui ne le croyoic ni connu

ni obfervé, é^anc f >rLi Tans atFtdLuion pour jetter les yeux autour de lui, fut

•r.onné de fe voir immédiatement fui\'i par le Gouverneur,, qui le nira bruf-

oacinent par la manche, ôc qui le pria de rentrer dans la falle, en lui difanc

|{)') qu'il pouvoit emporter , û c'écoit Ibndeiïein , tout l'Or de la Guinée dans fa

pociie, mais qu? puir le Pian du Château Iloilandois, il ne l'emporteroit

pas. Un repr.^che fi peu attendu caufa d'abord quelque embarras a Smith.

Cependant, après s'éire un peu remis, il répondit au Gouverneur,, qu'il

\hi avoit crû allez de lumières pour ne pas s'imaginer qu'on pCit entreprendre

\'\i lever le Plan d'une Place fans les Indrumens'néceiraires; & que n'en

ayant aucun, ii s'étonnoit qu'on pût le foupçonner de ce deflein. Le Com-
nrandant Ilolkndois demeura peniif un moment; vÎ!!<: paroilTant fe repentir

d'un procédé trop brufque, il prelia Smith & Livingftonc de demeurer à dî-

ner, ils y confentirent. Alors, il leur montra quelques Plans imparfaits, qui

I

avoient <icé levés par un Defiinaceur de la Compagnie Hollandoife. L'Ou-

. . . vrage

(/)) ytngl. refufa de le leur rendre. R. d. E. P.iïs pour y 1 apporter toute la Guinée, (c.ô. i.

Iq) Ici commence la IV. Seclion dans l'Orh les Plans de toute la Guinée) dans Xa poche;
\{i!ial anglais R. d. E. il pouvoics'airûrcr, qu'il n'y einpoiu'ioit poînc

(r) Mgl. que quoiqu'il fût forti de fon 1« Qiûteau deMina. R. d. E.
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vrage avoit été fort bien commencé, mais l'Artiftc étoit mort fani avoir pft

racnever.

Smith partit du Cap-Corfc le 23 de Mars. Comme on étoit à la fin de la

faifon féchc, l'eau étoit fi rare dans laGarnifon, qu'il fut impolîibic d'iti

obtenir pour les befoins du VaifR'aj. Il ne s'en trouve point à plus de huit

milles du Château; de Ibrte au'ou y cd réduit à l'eau d'une grande citerne,

oui fe remplit par des tuyaux de plomb, où la pluye defcend de tous les totti.

Tous les l'orts de la Côte d'Or n'ont pas d'autre reOburce.

Le 24 de Mars, on toucha au Fort de Tantumquerri ^ 6i le 27, on mouil-

la fur cinq bralles à IVïntba. Ce dernier Fort étoit li bien fourni d'eau,

qu'après en avoir fait remplir plufieurs tonneaux , Smith ne s'apperçut pas

3ue la citerne eut baifle de plus de lix lignes ; ce qui lui fit conclure que

ans un fond de Roc, elle avoit une fource vive qui lui fourniflbit de l'eau

continuellement.

Le 28, ayant quitté Wineba, oi alla jetter l'ancre le 30 au Fort d'Akra,i

fur fix brafles, d'un fond fi pierreux, qu'il endommage beaucoup les cables.

L'endroit du débarquement eft: fftr âc commode, parce qu'il eft couvert de

quelaues petits Koclicrs , qui rompent l'impétuofité des vagues. Pendantque
j

Smith fut à l'ancre devant Akra, il alla fe promener plufieurs fois jufqu'à la

porte du Fort 1 lolIanJois. Il y rencontra quelques Marchands de cette Na*
j

tion, qui connoifi!bient le Facleur Anglois dnnt il étoit accompagné. On
s'entretint quelques momens [avec beaucoup de familiarité & d'amitié.] Mais*

les Ilollandois ne propolerent point à Smith d'vntrer dans leur Fort; ce qui

lui fit juger qu'ils avoienc des ordres du Gouverneur Général de Mina,&{
qu'ils craignoient les obfervations d'un Deflînateur Anglois {s\
Le 3 d Avril, après avoir perdu un cable dans les Rocs d Akra, il remit

|

à la voile pour gagner la Côte de Juida. Le 5 , il paflli devant l'embouchure

de la grande Rivière Volta (r ) , qui a tiré ce nom de la rapidité extrême de

fon cours. Il eft fi violent qu'en entrant dans la Mer, il change la couleur!

de l'eau jufqu'à plus de huit lieues de la Côte. C'efi: cette Rivière qui fépare
j

la Côte d'Or de la Côte dti Efclaves.

Le 7, à la pointe du jour, on jetta l'ancre, fur fept brafi*es, dans la Rade

de Juida, & l'on falua le Fort, qui efi: à plus d'une lieuë de la Côte. II fe

trouvoit alors dans la Rade trois Vaifieaux François & deux Portugais.

La Guinée entière n'a pas de lieu où le débarquement foie fi diffici-

le. On y trouve continuellement les vagues fi hautes & fi impétueufes,

que les Chaloupes de l'Europe ne pouvant s'approcher du rivage , on

eft obligé de jetter l'ancre fort loin, & d'y attendre les Canots, qui

viennent prendre les Paflagers & les marchandifes. Ordinairement les Ra-

meurs Nègres s'en acquittent avec beaucoup d'habileré; mais quelquefois

auflTiIepaflTagen'eftpasrans (u) danger. A l'arrivée du Vaifleau de Smith, les

Fafteurs de fa Nation envoyèrent à bord un grand Canot , pour amener au

rivage ceux qui dévoient y defcendre. Le palîage fut heureux. Cependant
j

Smith fut étonné de fe voir entre des vagues d'une hauteur excefTive, &des
flots

O^Cf) Siïith; Voyage: pag. 121-129 l^ Juiv. (t») An^l. fans accident. Car le dangtr }

(t) Angl. à qui les Potcugais ont donné ee eji toùjonrs. R. d. £.
nom. 11. d. Ë.
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flots d'écume , qui paroiflbient capables d'abîmer le plus grand VaifTeau. Il

admira l'adrefte des Nègres à lestraverlcr j mais, fur-tout (.r ) , à profiter du
mouvement d'une vague ,

pour faire avancer , à i'aiJe des rames , leur Ca-
not fort loin fur le rivage: après quoi fautant à terre, ils le tranfportèrent

encore plus loin, pour Te garantir du retour des flots. Si l'on avoit 1j mal-
heur d'être renverle , il feroit fort difficile ici de fe fauvcr à la nage

, quand
on n'auToit que la violence de la Mer à combattre; mais en y joignant le

l'anger des Requins, qui fuivcnt toujours les Canots en grand nombre, pour
attendre leur proie, on peut dire qu'il cft prefqu'impolTiblc d'échaper.

Les Vaifleaux qui viennent à Juida pour le Commerce ont toujours rtir le

rivage , des tentes qui leur fervent de Magasins pour mettre leurs marchan-
tiifes à couvert. Smith, en débarquant s'approcha d'une Tente Françoife, où

j-Ie Matelot qui en avoit la garde, [& qui fe trouva friandois] lui offrit enlan-
t^iie Angloife un verre d'eau-de vie qu'il accepta. Il y avoit dans la tente un grand
nombre de barrils, dont le dehors paroiflbit mouillé. Smith en ayant deman-

I
dé la raifon, le Matelot François lui répondit que les barrils n'avoiertt ètédé-

;;
barques que le matin, & qu'ils avoient beaucoup fouffert au paflage. 11 ajou-

ta qu'au débarquement, un Matelot François s'ètant hazardé trop loin dans
l'eau, pour reprendre un barril que les vagues emportoient, avoit été faifi par

un jeune Requin, contre lequel il s'étoit fort-bien défendu avec fon couteau

j

mais que la même vague qui le ramenoit ayant apporté deux autres Requins
mondrueux, il avoit été déchiré dans un moment & dévoré à la vue de tous

fes Compagnons.
Cette tragique avanture n'infpira pas peu de dégoût à Smith pour un

Pays fi dangereux. Mais les branles étant prêts à le porter au Fort, ( y ) il ne fit

Ijipas difficulté [de fe livrer aux Nègres
,

qu'il ne crut pas auflî redoutables que
les Requins.] Il traverfa trois Rivières, ou plutôt, dit-il, trois bras de la

même Rivière
,
qui paflent entre le Fort Anglois & le rivage. Enfuite le

Pays lui parut fi agréable, qu'il préféra d'aller à pied jufquau Fort. Les
François & les Anglois ont leurs Forts, ou leurs Comptoirs, à moins d'une

^portée de fufil l'un de l'autre , environnés d'un mur de terre aflez épais [ <Sc

d'un folTé affez profond.] Celui des Anglois, qui efl fort fpacieux, eft dé-

fendu par plufieurs batteries qui contiennent dix-fept pièces de gros canon.

Ils ont à dix-huit milles de ce Fort, du côté de l'Éft, un autre Comptoir,
>nommé Jacquin; & celui éeSabi à cinq milles, du côté du Nord, [ils dépen-
dent l'un & l'autre du Gouverneur. ] Mais le fécond venoit d'être réduit en
cendres par le grand & puifTant Roi de Dahomay , dont le nom a fait depuis

peu tant de bruit en Europe. Sa première conquête avoit été le Royaume du
^rand Ardra, cinquante milles au Nord-Oueft de Sabi. Le Roid'Ardra ayant,

en 1724, quelques affaires à régler avec Baldivïn^ Gouverneur Anglois de

Juida, & n'étant pas fatisfait de fa diligence, fit arrêter Lamhy Fafteur

Anglois d'Ardra , dans l'efpérance de rendre Baldwin plus attentif à l'o-

bliger. Ce fut dans ces circonftanccs que la Ville d'Ardra fut affiégée par

les Troupes du Roi de Dahomay , & qu'ayant été prife après une vigou-

reulfe

(*) ^ngl. à porter leurs Canots au rivage

fur le dos .d'une vague ; & à la faveur de fon

JV. Part,

roulement. R. d. Ë.

(y) Angk il fe mit dedans. R. d. E.

Yyy
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reufe réfillance , le Roi même fut tue à la porte de Ton Palais. Lamb fut

conduit prifonnier devant le Général de Dahomay
, qui n'avoit jamais va

de Blancs. Ct;t Officier Nègre fut fi furpris de fa figure, qu'il L- ijjena an

Roi fon Maître comme une rareté fort étrange. En effet, le Roi de Da-

homay, faifant fa rélidence à deux cens milles dans les terres, n'avoit jamais

eu, non plus, l'occafion de voir un Européen. Il garda précieufement l.umL»,

qui écrivit pendant fa Captivité une Lettre au Gouverneur Tinker , fuccer-

leur de Baldwiji. Smith en obtint une copie , qu'il a placée à la fin de fon

Journal (s).

La Conquête d'Ardra fut fuivie d'une Irruption dans le Pays de Julda. Les

Troupes de Dahomay s'étant avan'^'ies au mois de Février 1727 jiifcju'à la

Ville de Sabi, que les François ont nommée Xavier y en formèrent aiilTi-tôc

le Siège. C'efl la Capitale du Royaume de Juida, Ville grande & bien pou^

plée , où les François , les Anglois & les Portugais ont des Comptoirs. Elle

eut en peu de jours le fort d'Ardra. Mais le Roi de Juida , un des plus gros

hommes que Smith ait jamais vus, ne fe croyant pas capable des fatigues de

la guerre, fe fit charger dans un branle, fur les épaules de quelques Nègres

vigoureux , & mit ainfi fa vie à couvert. Les Comptoirs Européens furent

pillés, les Fa£leurs faits prifonniers, & menés au Camp d'Ardra, où le Roi

de Dahomay s'étoit rendu. Lorfque Tinker fut préfentè à ce Prince , il hù

dit [avec une fermeté modefle, J que les chagrins qu'il caufoit aux Blancs ne»

tourncroient point à l'avantage du Pays dont il venoit de faire la conquête
;

Sue c'étoit le moyen au contraire d'en écarter tous les Vaifleaux de l'Europe,

c de nuire par confèquent à fa propre grandeur.

Le Roi lui répondit qu'il fentoit la vérité de ce difcours, & que fon in-

tention n'avoit point été que les Européens fuflent chagrinés; mais que ce

malheur étant arrivé fans fcs ordres , il leur permettoit de retourner clans

leurs Comptoirs ,
pour y exercer le Commerce en liberté. Ils profitèrent auOTi-

tôt de cette permiiîion. Cependant tandis que les Gouverneurs l'rançois& An-

glois étoient en marche, le Général de Dahomay lit mettre le feu aux Comp-

toirs de la Ville, fans avoir confulté les intentions du Roi. Cette trahifon

caufa un chagrin mortel aux deux Gouverneurs, mais fur-tout à celui du Fort

François, qui ne penfoit point à retourner fi-tôt en Europe que Tinker, Ôc

qui efpéroit au contraire de voir Sabi relevé de fes ruines , & le Commerce
rétabli. Ils n'eurent point d'autre reflburce que de fe retirer tous deux dans

leurs Forts. [Ce même Général, pour accoutumer fes troupes à préférer lai

jdeftruélion de leurs ennemis au butin , obligea tout ce qu'il y avoit de jeunes-

gens dans fon Armée, & il y en avoit qui n'étoient point au-deflus de fept

à huit ans, de faire fauter les têtes de ceux de leurs prifonniers qui, étant

âgés & blefles , ne pouvoient guères fe vendre.]

La Ville de Sabi n'avoit pas moins de cinq milles dans fa circonférence.

Les Maifons étoient bâties avec aflez de propreté
, quoiqu'elles ne fulfent

couvertes que de chaume. Le Pays n'a pas de pierres. On n'y trouve pas

même un caillou de la grofleur d'une noix. Cependant lesComptoirs étoient

bâtis à la manière de l'Europe. Ils étoient folides, fpacieux, bien ouverts,

&

0(2) Smith. Voyage pag. 166 if/uh:
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& compofés de pluficurs appartemcns fort commodes
, qui avoicnt chacun S m r t ti

leur fallu, & des balcons pour prendre l'air. Les Magazins étoient au rez-de- i 7 X ?
chaulTée , & les log^mens faifoienc le fécond étage. De li belles demeures
contribuoient non-feulement à la fatisfaftion , mais encore à la fanté des
Européens. La Ville étoit û peuplée, qu'il étoit difficile à toute heure de
marcher dans les rues ,

quoiqu'elles euffent beaucoup de largeur. Il s'y tenoit

tous les jours des Marchés, bien fournis de commodités d'Europe & d'Afri-

que, & d'une grande variété de provifions. Près des Comptoirs de l'Europe

on voyoit une grande Place, plantée de beaux arbres, à l'ombre defqucls

les Marchands & les Capitaines traitoient de leurs affaires , comme dans
une efpèce de Bourfe. Tous ces lieux , avoient été réduits en cendres peu de
jours avant l'arrivée de Smith (a).

Le 20 d'Avril 1727, il profita d'un jour fort calme pour retourner à bord.

Le Canot étant fur le fable, la tête tournée vers la Mer, les PalTigL-rs y en-

trèrent d'abord & s'alîirent à l'extrémité, parce que la plus grande partie de
l'efpace ell pour les Rameurs Nègres

, qui font ordinairement au nombre
d'onze ou de treize. Lorfque chacun eut pris place, les Rameurs fail'irent un
moment favorable pour lancer le Canot fur le dos d'une vague; & s'y glif-

fant avec beaucoup d'adreffe, ils manièrent fi bien leurs rames, qu'avant le

retour de la vague fuivante , ils le mirent hors du danger de ft^. brifer contre
le rivage. Mais ils n'avoient encore furmonté que le premier obflacle. A
vingt-cinq ou trente toifes on trouve une Barre, où la Mer bat avec plus de
violence que contre la terre. Ils ne la paflerent pas moins heureufement. Au *

de-là de cette Barre, à la diftance de quarante ou cinquante toifes , il s'en

trouve une autre, qui eft beaucoup plus dangereufe. Les vagues foiitfurieufes

dans l'intervalle, & ne font pas moins de bruit que le tonnerre. Cependant
les Nègres s'y tinrent ferme

,
près d'un quart d'heure , avec le fecours de

leurs rames ou de leurs pelles. Enfin voyant une'groffe vague s'ouvrir tout-

d'un-coup, ils firent un mouvement fi vif, que l'ayant traverfée, ils n'eurent

pas de peine à furmonter la fuivante , qui étoit beaucoup moins haute. En
arrivant à bord , ils fe trouvèrent quittes pour avoir été un peu mouillés ; &
les Requins, qui les avoient fuivis, ne furent pas trop contens, dit l'Auteur,

de voir leurs efpérances trompées.

Le matin du jour fuivant, on mit à la voile, pour l'Ifledu Prince, où l'on n fg rend
fe propofoit de prendre de l'eau &du bois. On y arriva le 18 de Mai. Les dans l'iflc da

provifions y étoient fort chères, mais celle d'eau & de bois coûta peu ; & Pii''''^e*

Livingflone employa le tems, julqu'au 16, à faire caréner fon "''iHeau. Le
20, on pafla la Ligne. Le 23 , on découvrit le Cap Lopez, à la . .itude d'un
degré du Sud. Ce fut la dernière fois qu'on eut la vue de la Côte d'Afrique.

^.[C'eftdans ces Parages que Sir Chaloner Ogle avoit détruit le fameux Roberts

,

exploit qui lui a mérité la qualité de Chevalier. Mr. Smith avoit vu au Cap-
Corfe plufieurs des Compagnons de ce Pyrate dans les fers. ]
Après avoir parcouru environ quatre degrés au Sud de la Ligne, on tom- Calmes prè*

ba fous le véritable vent de commerce, & l'on porta à l'Oucfl pendant près ^'"' 'aUsnc,

de quatre cens lieues. Enfuite ayant tourné au Nord-Nord-Oueft, on pafla

une

1
f

j'

ilKl

(jS'>) Smith, Vopgcpag. içjo. ^Juiv.228. ^fniv.
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une féconde fois la Ligne le 5 de Juin. Dès le lendemain, on fut arrêté par

les calmes qui régnent toujours prés de la Ligne dans cette faifon , fur- tout

entre les vents (/>) de commerce Nord-Eft & SuJ-Ell. Le tf.ms devint fort

trifle par fon obfcuritë , & par une abondance continuelle de pluyes qui nui-

foient beaucoup à la manœuvre. Si près de la Ligne, on étoit furpris de trou-

ver l'air très froid. Il ne fe paflToit pas de jour fans quelques Tornados. On en
tira cet avantage ,

qu'ils fervirent à faire gagner le véritable Nord-Eft de
commerce; après quoi l'on porta au Nord Nord-Oued avec un vent frais

jufqu'au 1 de Juillet. Mais étant alors à treize degrés dix-neuf minutes du
Nord, on s'apperçut d'une ditngereufe voie d'eau. Comme elle étoit déjà fi

grande que les pompes ne pouvoient fuffire , on ne fut pas faifi d'une crainte

médiocre, en confidérant qu'on étoit fore éloigné de la terre, & qu'on n'é-'

toit accompagné d'aucun Vaifleau. Après beaucoup de recherches , Living-

ftone découvrit la fource du mal , & trouva le moyen d'en arrêter le progr^is.

Cependant il ne fut pas polTlble d'y remédier fi parfaitement, qu'on nes'ap-

perçut bientôt qu'il recommençoit avec un nouveau danger. On réfolut de

fuivre le vent, pour foulager le Vaifleau. Mais la fatigue extrême de l'Eqiii-

page, qui étoit fans cefTe obligé de travailler à la pompe, fie applaudir à la

propofition de porter droit aux Indes (c) Orientales, On étoit fous le vent

Nord-Eft de commerce; &.dans la latitude qu'on vient de remarquer (</) ,

on avoit direftement la Barbade à l'Oueft. A la vérité , fuivant les calculs,

on n'en étoit pas à moins de fept cens lieues ; diftànce terrible pour un Vaif-

feau prêt à s'abîmer. Cependant les circonftances n'offrant point d'autre ref-

fource, on réfolut de s'y attacher avec tous les efforts du courage & de la

prudence. Les emplois furent diftribués pour une fi grande entreprife. Le Ca-

pitaine & le Pilote dévoient prendre alternativement la conduite du Gouver-

nail, [chacun pour quatre heures.] Wheeler & Smith fe chargèrent de pré-

parer les vivres, & de faire du.pounch chaud pour ceux qui travail leroienc

a la pompe, auxquels on afllgna une pinte & demie de cette liqueur pendant

chaque garde, c'eft-à-dire de. quatre en quatre heures. Ils avoient befoin de

ce foutien pour ranimer leurs efprits, [ parce que le travail étoit fi pénible & 1

le péril fi preflTant, que] tous les Matelots ne purent être divifés qu'en deux

§ardes. Il reftoit deux petits Nègres, qui reçurent ordre d'afllifter Wheeler

i, Smith dans leurs fonélions.

On pafTa neuf ou dix jours dans une extrémité fi déplorabie. La plupart

des Matelots commençoient à fe rebuter de l'excès du travail , & quelques-

uns firent éclater, des murmures qui fembloient annoncer d'autres effets de leur

défefpoir. On leur fourniffoit néanmoins des rafraîchiffemens continuels ; &
Smith avoit foin de leur tuer tous les jours quelques pièces de volaille ou

quelque Chevreau. Tous les Officiers s'efForçoient aufTide les encourager par

l'efpérance de découvrir bientôt la Barbade. Leur Chaloupe, qui étoit affez

grande & en fort bon état, avoit été placée fur le tillac. Mais la Barque lon-

gue ayant été.fcrrée entre les ponts
,

plufieurs fouhaitoient qu'on la mît en

état

(b) ou alifés. Ils font plus connus fous ce

àcmier nom; 5» tant ejt qu'ils le /oientfous l'au-

tre. R, d. E.

(r) j^ngl. Occidentales. R. d. E.

(d) yingl. en courant à l'Oueft on porteroit

direéleoient fur la Barbade. R. d. E.
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ConlU-rna-

tion parmi L'i

Matelots , (le

courte durét.'<

état d'être employée, c'efl-à-dire, qu'elle fut équipée de tout ce qui étoit S m i t

néceflairc pour un ufuge forcé , comme d'eau , de vivres , d'Inftrumcns de '727.

Mer, &c. D'autres s'oppofoient fortement à cette propofition,dans la crain-

te que les plus mutins ou les plus défefpérés ne prolicufTent des ténèbres

pour fuir dans la Barque & pour abandonner tous les autres à leur mauvais

fort; ce qui auroit caufé néceflairem.'nt la perte du VailTeau, parce qu'il ne

ftroit lîas rcfte aflez de bras pour la pompe. Au milieu de ce trouble, tous

b Animaux étrangers qu'on iranfportoit en Europe, moururent faute de foins

& de nourriture.

Le 16 de Juin, trois Matelots
, qui avoient travaillé à la pompe depuis

quatre heures jufqu'à huit, tombèrent évanouis, & furent emportes comme
morts. Cet accident ayant fait fonner pliitôt la cloche, pour appeller ceux

qui dévoient fuccéder au travail , l'horreur ôc la conflernation parurent fe

répandre fur tous les vifages. Cependant comme Smith avoit fait préparer

jcn fort bon déjeûner, on fe mit à manger, [autant que la crainte pouvoit

liilTer d'appétit], lorsqu'un des Matelots de la pompe fe mit à crier de toute

fa force, terre^ terre, courant & fautant comme un infenfé dans le tranfport

•de fa joie. Tout le monde abandonna les alimens, [pour fatisfaire une cu-

riofité beaucoup plus preflante que la faim] On découvrit en effet la terre

qu'on reconnut auiri-tôt pour l'Illi de la Barbade. Il n'étoit pas plus de neuf
neures du matin; A quatre heuies après-midi, on jstta l'ancre dans la Baye

k Carlifl^'.

Cette Baye étoit alors remplie de Bltimens Anglois. Vers la nuit, Tho-

ms Leakey Agent de la Compagnie Royale d'Afrique à la Barbade, amena enfinàlaBar-

far la Bonite, des Matelots & d'autres Ouvriers pour foulager l'Equipage. ^^^^'^'

Le matin du jour fuivant, Smith fe rendit au rivage , & prit fon logement
dans la maifon de Leake. Il fut préfencé (e) immédiatement

,
par le Doèleur

Warren , fon ami , à M. IVorsîey , Gouverneur de l'Ule
, qui le retint à dîner.

•Mais la fête fut troublée par l'arrivée d'un Exprès
, qui apportoit la [ trifte ] nou-

velle de la mort du Roi Georges.

Pendant les jours fuivans, on fe hâta de décharger toutes les niarchandifeg

'k Vaifllau, fans interrompre un moment le travail de la pompe, qui ne
ceflbit pas d'être néceffaire dans une Rade fi tranquille. Un jour que le Ca-

pitaine Livingflone &. Smith étoient à bord avec Leake , & quelques autres

\'égocians, les Ouvriers pompèrent up petit Dauphin, à demi rongé de
nourriture, fans queue & fans tête, d'environ trois pouces & demi de lon-

mir, Livjngftone le mit Ibigneufement dans dé l'efprit de vin , pour le a quoi ils

Mnfcrverjufqu'en Europe, perfuadé que ce petit poifTon ayant été long-tems avoient dû

Jans la fente du Bâtiment, avoit fermé le paflage à quantité d'eau, & que le^'r f^li^t-

;écoit à lui par conféquent qu'il étoit redevable de fa confervatiori. Lorf-

dîu'on examina de près le Vaifleau , après l'avoir mis fur le côté, ohapperçu.,
lous la quille & dans d'autres endroits (/), pUifieurs fentes dont on n'avoit

pas eu le moindre foupçon. [ Mais la principale étoit celle que Livingflone

poit découverte, & qui n'avoit pu être bien bouchée.] Cependant tou-

tes

II arrivc?nt

• \

I
M'

( I

mm̂
-Â

m

\ (0 -^ngl. bientôt après. R, d. E."

(/] ^ngl. Une large fente entre deux plan-

ches (iu doublage. I! y en avoit quelques aii«'

très , mais qui n'étoient ikn. R d. Ë.
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tes les planches étant fort bonnes, & n'ayant pas môme bcfoin d'être cal-

fatces, il le contenu do faire travailler aux endroits qui demandoicnt une
prompte réparation, & de les faire revêtir d'une couche de goudron fort

cpaille.

Il le vit en état, le 18 d'Août, de quitter la Barbade. Ce ne fut pas fans

tient en lùiu)- peine qu'il craver.'a les vents de commerce Nord-Eft, & qu'il arriva fous les

V^- vents variables au 29 degré de latitude du Nord. Mai» il trouva enlliite des

vents fraii a l'Oued & au Sud-Ouefl:, qui lui firent faire réjÇulièrement neuf
ou dix milles par heure. ].c 22 de Septembre, la fonde lui donna, fur quatre-

vinRt bralfes, un beau fable luifant. I.e 2.5 ^ il découvrit la Pointe du Lézard,

& s'engai2;eant dans le Canal {g) il le trouva le lendemain vis-à-vis l'Iilc de

Whi^t. Mais le vent changea tout-d'un-coup du Sud-Ouefl au Sud-Ed, iSc de-

l.ciir niri\ cv ^''"^ ^i violent qu'il le vit forcé de tourner vers Portlmoudi. En vain tira-t-il

.1 l'ortimoiitli. trois coups, pour demander du feeours dans un embarras qui augmcntoic à cha-

que moment. 11 ne fc trouva poini v.nc feule Baniue qui ôlat rifqucr de fortir.

Son Pilote (h) avoithcureufement quelque connoillance de cette Côte. [ ildon-ti

na le relie au hazard ; & la nécellité fut un li bon guide ] , qu'il mouilla dans la

RaJe (le Portfmuuth le 26 de Septembre à onze heures du matin. L'Auteur le

rendit à Londres par terre.

(g) c. ;\, d. dans la Manche. R. d. E. duirc lo VallTciui; ce qu'il éxiicuta hciircufc-

(b) ^ii'gî. Cdii'.ioiinint (art biLii 11- Canal , nimt, & fur kr, on/c heures , ils mouiliùtentj

(ils'iiRi*. ici diiCannl (jui féparc 1 llledc Wi^ht dans la Kadc de roitlmouUi. R. d. E.
du Continent de la G. 15.) entreprit d'y cou-

L A M B.

1724.

ICmbnrras de
l.anih pour fa

rançon.

Raillerie du
Roi de Daho-
niay.

5. III.

Lettre de M. BuUfinch Lamb à M. Tinker, Gouverneur du Fort Angkts de Ju,Ua\

touchant le Roi de Dahomay ^ fes Etats {a).

MONSIEUR, il y a cinq jours que le Roi me remit votre Lettre dul

premier de ce mois. Ce Prince m'ordonne de vous répondre en faj

préfence. Je le fais, [pour exécuter fes volontés.] En recevant votre Lettre
[

de fa main, j'eus avec lui une conférence dont je crois pouvoir conclure qu'ilj

ne penfe pas beaucoup à fixer le prix de ma liberté. Lorfque jele preflaide

m'expliquer à quelles conditions il voiiloit me permettre de partir, il me

répondit qu'il ne voyoit aucune raifon de me vendre, parce que je ne fuis

pas Nègre. Je le preflui. Il tourna ma demande en plaifanterie, & me dili

que ma rançon ne pouvoit monter à moins de fept cens Efclaves ,
qui à quator-

ze livres flerhngs par tête, feroientprés de dix mille livres flerling. Je lui

avouai que cette ironie me glaçoit le fang dans les veines ; & me remettant

un peu
,
je lui demandai s'il me prenoit pour le Roi de mon Pays. J'ajoutai

que vous & la Compagnie (Z>) me croiriez fou, fi je vous faifois cette propofij

tion. Il fe mit à rire, 6i me défendit de vous en parler dans ma Lettre, parcî

qu'il

(a) Cette Lettre efl annoncée ci-defTus,

pa^j 53;!. S* dnte e(t le 27 de Novembre
1724. A Abomay, dans le Palais du grand

Truro Audati , Roi de Dahomay.
(b) Angl. nous croiriez fous lui ii- moii

R.d. E.
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qu'il vouloit charger le principal Officier de Ton Commerce de traiter cciteadaire

avec vous, & i|ue Ci vous n aviez rien à Juida d'alR./ beau pour lui, \o'm

deviez, écrire d'av;ince ;i la Compagnie. Je lui répondis, tju'à ce dilcours , il

m'ctoit aile de prévoir que je mourrois dans l'on Pays, & que je le priois

feulement de faire venir pour moi, par quelqu'un de les gens, des habits èlc

quelques autres nécenités. Il v confentit. Je n'ai donc, Monlieur, qu'un llul

moyen de me racheter ; ce (eroit de faire offre au Roi d'une Couronne Hc

d'un Sceptre, qui peuvent être payés fur ce qui relie dii au dernier Roi d'Ar-

dra. J2 ne connois pas d'autre prefent qu'il puille trouver digne de lui ; car

il cil fourni d'une grofle quantité de Vaidelle d'Or en œuvre, & d'autres

richefles. Il a des robes de toutes les fortes , des chapeaux , des bonnets

,

ic. Il ne manque d'aucune efpèce de marchandifes. Il donne les bujis

comme du fable , & les liqueurs fortes comme de l'eau. Sa vanité & fa fierté

font excertives. Aulfi eft-il le plus riche & le plus belliqueux de tous les

Rois de cette grande Kégion; & l'on doit s'attendre qu'avec le ci s, il fub-

jiaguera tous les Pays dont le fien eft environne, [& nu'ainfi vous ^
' uriez bien

dépendre quelaue jour de lui.] Il a déjà pavé deux de fes principaux Palais

,

des crânes de les ennemis tués à la guerre. Ces Palais néanmoins font aufli

grands que le Parc Saint James à Londres, c'e(l-à-dire qu'ils ont un mille &
demi de tour.

(c) Je lui parle fouvent d'établir une correfpondance avec la Compagnie,
ide faire ventr des Blancs à fa Cour. Vous devez l'entretenir dans ces idées,

i lui dire que le moyen de les faire réulîir eft: de commencer par m'accor-

der la liberté. Il répète fans ceffe qu'il voudroit voir des Vaifleaux dans

Certains lieux, ne fut-ce que pour leur vendre fes Efclavcs, & pour fe faire

apporter les ornemcns qui conviennent à un l'rince tel que lui. J'affe6le de
prêter l'oreille à tous les difcours ; & fi vcjs le llatc?: un peu ,

je ne doute

m que vous ne contribuiez beaucoup à finir ma niilcre. J'efpère que la

Compagnie ne me jugera point indigne de l'on attention , & qu'elle fe fou-

ïiendra des longues & pénibles fouffrances auxquelles je me fuis expofé pour

m fervice. Je fuis dans une fituation fort miférable , privé de toutes les

touceurs de la vie, féparé de ma femme, de mes enfans, & de tout com-
merce humain. C'eft être enfeveli tout vivant. Enfin je ne crois pas qu'il

fait de fort aufli triflc que celui de perdre ma jeunefle dans un Pays tel que
;dui-ci.

Le Roi fouhaite beaucoup qu'il me vienne des Lettres de ma Nation , ou
toute autre marque de fouvenir. Il regarderoit comme une balTëfle indigne

îelui, de prendre quelque chofe qui m'appartînt. Je ne crois pa« même qu'il

foulût retenir les Blancs qui viendroient à fa Cour. S'il me traite autrement,

;efl qu'il me regarde comme un Captif pris à la guerre. D'ailleurs il paroît

l'eftimer beaucoup, parce qu'il n'a jamais eu d'autre Blapc qu'un vieux Mu-
be Portugais, qui lui vient de la Nation des Papas, & qui lui a coûté en-

piron cinq-cens livres llerling. C^uoique cet homme foit fon Efclave, il le

paite comme un Kabafchir du premier ordre. Il lui a donné deux maifons ,

fvec un grand nombre de femmes & de domefliques, fans lui impoler d'autre

devoir

I. A M a,

1724.
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^à

(c) u4tigl. 11 parle fouvent. R. d. £•
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R lifcn» qui
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bfittSIc l..in.b

jforf diificilc.

Comment il

^toit traité par

ItRpi.

cvoir que de r.iccommoJcr quelquefois les habits de Sa Miijiilé, p.ircc quei
ce \fulatrc tll 'laillcur, [mais des plus mauvais.] Ainli Ion pcuc tuinp'cri

R I vÉK lie quelque Ouvrier feroit donc un excellent moyen pour oS.j
la liberté' , en y joignant la promelTc d'entretenir avec lui un Cornincr-l
t'. Mais, t'tant perPuadc' que les Blancs contribuent ici ù (a grandeur 1

m objeélc à tous momens i|uc s'il me laifle partir, il n'y a nus d'apparenccf
'il en revoie jamais d'autres. Il faudroic engager quelqu'un a faire le Voya-^
,
pour retourner prefquc aufli-tôt. Cette feule dc'marclie periiiaderoit ai/

31 qu'il verroit d'autres Blancs dans la fuite ; & je fuis prefque sOr qu'il m'ac-'

Il demande
d'Ctrc envoyé

ji la guerre.

que les Tailleurs, les Charpentier!", les Serruriers, ou tous autres .\rt

libre.», qui voudroient fc rendre ici, feroient re<;us avec beaucoup de earenii
& feroient bientôt une grolle fortune, car le Koi paye magniHijucment ccilk
qui travaillent pour lut.

I/ar

tenir ma iiuvnw, vu j jwi^hmik. •» |>>w. ••«.••«. ^ s,n<.i^\>.,,n avi.v, mi un v^ornincr-

ce rdgk'. Mais, t'tant perfuadc' que les Blancs contribuent ici ù (a grandeur
j

il m'objeélc à tous momens i|uc s'il me laifle partir, il n'y a pus d'apDarencd'

Roi qu 11 vcrruii u auirca uiuiit-s uaii» la luitt , ut je kuis prciquc Sl'r qu
corderoit la permllFion de partir, pour liàter ceux qui viendroient après moi,
Si Henri Touch, mon Valet, étoit encore à Juida, & qu'il fut difpofc à fi"

rendre ici , il y trouveroit plus d'avantage au'il ne peut (c le figurer. Il cl

jeune. Le Roi prendroit infailliblement de raflTeftion pour lui. (Quoique ji

ne rende aucun fervice à ce Frince , il m'a donné une maifon , avec une don
laine de Domefliques de l'un & de l'autre féxe, & des revenus fixes pourmoj
entretien. Si j'aimois l'eau-de-vie, je me tuerois en peu de tems, car 01

m'en fournit en abondance. Le fucre, la farine, & les autres commodités m
me font pas plus épargnés. Si le Roi fait tuer un Bœuf, ce qui lui arrive (bu^

vent, je fuis sûr d en recevoir un quartier. (Quelquefois il m envoyé un Porc

vivant, un Mouton, une Chèvre; & ma moindre crainte efl: celle de mou]

rir de faim. Lorfqu'il fort en public, il nous fait appeller , le Portuf;ais

moi f
pour le fuivre. Nous fommes alîis prtis de lui pendant tout le jour

,

l'ardeur du Soleil,; avec la permillion néanmoins de faire tenir par nos iil

claves des parafols qui nous couvrent la tête. Mais il nous paye aHez bicj

pour cette fatigue. Outre trois ou quatre grands kabés (d) qu'il nous doi

ne, il fait quelquefois apporter un grand flacon d'eau-de-vie pour nous n
fraîchir, & nous en envoyé d'autres dans nos demeures.

Ainsi nous tâchons, le Portugais &moi, de nous Vendre la vie aufîldoi

ce qu'il nous eft polTible, & (/) fur-tout de ne pas tomber dans une triftej

fe qui feroit bientôt funefte à notre fanté. Cependant comme je fuis fort ei

nuyé de ma fituation, je fuppliai le Roi, il y a quelque tems , de me mej

tre entre les mains du Général de fes Troupes , & de me faire donner un Chj

val pour le fuivre à la guerre. Il rejctta ma demande, fous prétexte qu

ne vouloit pas me faire tuer. Enfuite m'ayant promis de m'employr- aucri

ment, il m'ordonna de demeurer tranquille & de prendre garde à tout

que je lui verrois faire. J'ignore encore quelles font les intentions. Son Gl

néral même n'approuva pas l'offre que je faifois d'aller à la guerre, pari

que fi i'étois tué, me dit-il, le Roi ne lui pardonneroitpas d'en avoir

loccadon. Depuis ce tems-là, Sa Majefté m'a fait donner un cheval, &
déclaré que lorfqu'elle fortiroit de fon Palais, je ferois toujours .à fa fuil

(d) Angl. C'cft la valeur, d'environ une

livre fterling.

( t ) Angl. & je crois que nous jurions afll*;;

dequoi le faire, fi nous pouvions nous ren

.maîtres de nôtre imaginatioa. R. d< £•
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ocriDRN'iAi.ns DE l'AFRiQur, j.iv. viii. Chap. vr. nj
Il fort afRz fou vent, il.ini un hcau br.inic, gar.ii de pilicrj clortfî d. de ri-

«iLaiix. Il m'onli)rinc (|iicl.jiid\)is aiilli de rttccun)pa';nwT dans fvs aiicrci Pa-

lais, qui foiic à qiicl.|iic» milles de ù RéfiJeiice urJinaire. On in'uirarc*qu'il

en a 0U7X.

Comme il ell fatiguant de nnntor ù clieval fans Telle
, je vous prie de

m'en envowr une, avec ii;i f uiei & des iip.roni. Le Uoi m'a dinne ordre

de vous demander aiilli pour hii, lu meill.ur luirnois que vous ayez à Juida.

Vous ferez payé libéraL-mvnt. II voudrait ci nieme-tems que vous lui en-

voyaHlez un Chien Anglois, & une p.iirc de boucles à fouliers. (/) Si vous
jugez bien de fcs intentions, vous pouvez, ni'a.lreller ce que je vous demande
& pcHir lui »St pour moi. Je luis pcriuade cjue le moindre prt'fent fera fore

agréable de ma part, & redouhkra mon crédit u cette Cour, foit que je par-

te ou que je demeure. AinCi je vou» coijiire de m'accorder une f);race , qui

peut, non-feulement rendre mon fort plus llipportablc, mais qui faifant con-

clure au lloi qu'on ne pcnfe point à ma ran-yon, le déterminera peut-être à

me rendre la liberté dans quelque moment de caprice.

Vous devez m'envoyer d'autant plus facilement ce ^ue je vous demande,
que je n'ai pas (g ) touché tous mes appointcmens depuis que je fuis en Gui-

née; & vous ne ferez pas furpris que je vous demande tant de chofes, fi j'a-

jofite que le Roi me fait bitir aéluellement une maifon , dans une Ville ou il

fait ordinairement fon ftjour, lurlquil fe prépare à la guerre. Cette nouvelle

faveur nie jette dans une profonde mélancolie
,

parce qu'elle marque aflez

qu'on ne penfe point à inc ren ire bientôt la liberté.

Si vous approuvez que je traite avec le Roi pour quelques Efciaves , il

faut que vous en parliez à fes gens , (?i que vous me donniez là-defTus vos

ordres ; car pendant le féjour que je dois faire ici ,
je fouhaite de pouvoir

me rendre utile à la Compagnie. Mais dans cette fuppofition, vous ne devez
pas oublier de m'envoyer des elfais de toutes vos marclianJifcs , avec la

marque des prix, pour prévenir toutes fortes de mal-entendus. Sa Majefté

m'a pris tout le papier que j'uvois encore , dans le deflein de faire un cerf-

volant. Je lui ai repréllnié que c'ell un amufement puéril; mais il ne le

defire pas moins , afin, dit-il, que nous puifTions nous en amufer enfemble.

Je vous prie donc de m'envoyer deux mains de papier ordinaire, avec un
peu de fil retors pour cet ulage. Joignez-y un peloton de mèche, parce que
Sa Majefte m'oblige fouvent de tirer fes gros canons, & que j'appréhende de

perdre quelque jour la vCu; en me fervant d'allumettes de bois. On voit ici

vingt-cinq pièces de canon , dont quelques-unes péfent plus de mille livres.

On croiroit qu'elles y ont été apportées par le Diable, quand on confidère

que Juida elt à plus de deux cens milles, & qu'Ard^a n'efl pas à moins de

cent foixante. Le Roi prend bt^aucoup de plailir à faire une décharge de

cette artillerie chaque jour de Marché. 11 fait travailler aftuellement à conf-

truire des affûts. Quoiqu'il paroifle fort fenfé , fa paTion efl: pour les amufe-

mens & les bagatelles qui flattent fon caprice. Si vous aviez quelque chofe

qui puifle lui plaire à ce titre, vous me feriez plaifir de me l'envoyer. Des

Êdampes & des Peintures lui plairoient beaucoup. Il aime à jetter les yeux
dans

l. s M P

1724.

Pri^fi'niiqu il

vont f.iin au

Moi &,fcilll9

tifl.

Trilkj f«-

vcurs pour

l'Auteur.

Puériles a-

mufcineng du
Roi.

kl,.

en Si vous y ôtes difpofés, R. d. E.

û ir. Part.

(/») y^n/f/. que je n'ai rien toucha de me?

nppoiatciucas ttc. R. d. E-

Zzz



I. A M R.

17 M.
Son ){out

pour le» Li-

vret.

miiulc uiu'

MalirclFo

bl nulle ')ii

nuilfitrc tiuur

lo Uui.

F.tat Je feu

fciniucs.

S'tmtion de

'•ou Vayi,

Récit de la

^utrrc où
l'Aiiifiiravoit

été fait pri-

sonnier.

546 V f) V A G E S AU L N (î DES C () 1 K s

tiani les Livre!. Ordinairement il porte dini f.i poche un Livre I.atjn de
priy-ei, (jiùl a prii au Mulâtre I'oriui;ii<, 6i lorîlju'il ell rtï.ilu Ue r^lidcr
«jiieUjuc^race qu'on lui ilemande, il parcourt attcutivwmeiu ce Livre, comm.;
«'il y enienJoit (IikI<|uc cliofe.

h. trouve autli beuicoun d'umufement à tracer dei ciraiTtcrei au fn/.jr I

furie papier; Cic louvcfit il n\'envftye i;»ii ouvra[;e, pour imiter 1104 ktircj.

Maii il |j tait accoinpa^n.r d'un granJ llaeon d'eai-de-vie Jt d'un Kr.iiiJ

kal)és ou deux. Si voui eonnuillii;/. nicliiu; Maîtrclfe lion de conlicion,
blanelie ou mulâtre, a (|ui l'on piU perlii.i Ir de venir dam ce l'ays, fini

pour y porter la cjua'iic de reinine du Koi , fo.t pour y t'xereec l.bre nent ù
pr')fcirion, eette galanterie me fcroit l'aire un e,\crein,' proi^rôj dam le ecoar

du Koi, tSi donncroit beaujyup de poids il toutei mes promell*.'!. Une feintn,;

qui prenJroic ee parti» n'auroit pjint il craindre d'e'.re forcée à rien par li

violence; car Sa .Majellé entretient phn de deux nulle femmei, avecpliKJe
fpUndeur qu'aucun autre Koi Nègre. ICIIes n'ont nai d'autre occupation que
de le fervir dans fon Talais, qui paroît auili {^ran.l (ju'une petite Ville. On
les voit, en troupe-j de cent (oi.xantc & d>* deux cens, aller clierclier de l'eau

dans de petits val'es, vêtues tantôt de riches corlets de foie, tantôt de ro )C'i

d'dcurlate, avec de grands coliers décorait, ([ui leur font deux ou trois Ibis

le tour du cou. Leurs conducteurs ont des velles de velours, verd, bleu,

cramoifi, & des malfes d'argent doré à la main, qui leur tiennent li.ii ^le

cannes. Lorlque j'arrivai dans le l'ays, le l'ortu^ais avolt une lillc muLitre,

mie le Roi iraitoit avec beaucoup de conli leration, Ck qu'il combloit de prc-

fens. Il lui avoit donné deux femmes & une jeune fille pour la fervir. Mais

étant morte de la pe'.ite vérole, il IbuIuiiLe palfionnément d'en avoir d'au-

tres; & je lui ui eiuen.iu dire plufieurs fuis (ju aucun lilanc ne manou.-ra ja-

mais pics Je lui de ce qui peut s'acheter avec de l'Or. Il traite aulli tifS-fa-

vorablem.nt lea Né.-.res étrani^crs; ik fes bcnié.s éclatent tous les jours pcai

quelques Maiayensf/;) qui font aètuellement ici.

La ntuation tlu lays le rend fort l'aiii. Il ell élevé, «Se par conféqucnt ra*

fraîchi tous les jours par des vents agréables. La vue en eft charmant.', f,ii>.

s'étend jufqu'au granJ Papa
,
qui ell fort éloigné. On n'y eft point incii..v

mode des mor(|uices.

I'e .s p è k e que l'occ ifion fe préfenterade vous entretenir , avec plus d'éten-

due, de la pullfance 6c de la grandeur de ce I-'rince Viftorieux. Je n'ai pii me
défendre quelquefois d'une vive admiration, en voyant ici des richeflês que

je ne m'attendois point à trouver danj cette partie du Monde. Mais je finirai

ma Lettre par une courte Kelatiun de cette guerre, qui s'eft faite Ibiis mes

yeux, &de laquelle je n'ai fauve que ce que je portoisfur le dos, après avoir

failli de périr miférablement dans les flammes. Je ne dois la vie qu'à la pitié

d'un Nègre, qui m'aida à palfer le mur du vieux Comptoir, où l'on m'avoitj

renfermé au premier cri de guerre. Sans cette malheureufc précaution, j'ati-

rois peut-être eu le bonheur d'éviter la Captivité, Le Koi d';\rdra s'ctoitj

défié apparemment de mon delfein, & ce fut cette raifon qui lui lit prendre lel

parti de s'aflllrer de moi. Quoiqu'il en fuit, la maifon où j'étois retenu ayant

( t ) Aigl. Ou terra Jans tiii autre lica ^luelqucs cdaircifllmcnî fur cette Nation.
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été U prcmicrc où Ici Dahomay» mirent le fwu, j'en fortii auflî-i6t pour
avilir k* trille fpcdaclc de la dcfblation qui f'uivit immdJiaicmcnt. On me
cotuluilii, au iravcri de la Ville, jufqu'au l'alun du Koi, ou le (îcncral de
l)ah«)may commandoit en Maitrc abfblu. l/orgueil de la Victoire & h
multitude de Ca foins , ne l'empeelicrent pai de me pren lr>; par la main où

(le m'ortVir un verre d'eau-dc-vie. J'if^norois encore c]ui il étoit ; ihiis ce
iruitemcni me ralTùra. Je l'avois pris d'ahnrd pour le fVere du Koi d'ArJra

,

( / ) (juoiqiic je fufle furpris de lui voir le vifage coupt' ( (• ). J'appris bientôt que
». c toit le Citnéral du Vainqueur.

A l'entr-iedc la nuit, je fus oblige' de le luivrc dans n>n rjmn, r.jicaKi-
• rei fani tetc étoient en fi graml nombre dans ki ruei delà \'ille (|ii'ili Ixju-

khoi.-nt le pifla^^e, «Si le lun^ n'y auroit pas chiIc avec plus il'aboii I uu-e s'd

.n etnic tombe une pluye du Ciel Kn arrivant au Camp, on nu' fir hoirc deux
nu trois verres d'eau-de-vie, Hc je lus mis fous la garde d'im OJicicr, qui

m.' traira fort honnêtement. \m lendemiin, on m'amena un de mes I) l'iu'f-

uques Ncfjres , mais blelfe fi mortellement à la léte, tju'on lui vovoit la

^.rvelle à découvert. Il n'étoit point en état de m'exp'iqiier à <]Uoi j'étois

Jelliné. \\n\ jours aprè.< , le (îénéral me fit appoller & me donna ordre de
demeurer alîis avec fes Capitaines , tandis qu'il comptoit l.'s KlMaves en leur

donnant à chacun leur buji. Le nombre des buiis étant monte à plus de dcis:

i;randi kabos, celui des Elclaves devoit être iLj huit milk*. Je reconnus en-

tr'eux deux autres de mes Donudi ]ucs , l'un blelfé au f^erioi, l'autre dan-

gereu'ement à la cuifk'. J'eus l'occalion d'entretenir un peu plus lon^-tems

ie (îénéral. (I m'encouragea par refpérance d'un meilleur fort. Il fit apporter

m thci)n d'eiu-de-vie, but u ma fanté, & m'or^lonna de garder le relie. A
.•epréfent, il voulut ajouter quelques pièces d'étofe, que je refilai, parce

qu'elles ne pouvoient m'étre d'aucun ufagc; maisjeluidis que (/) s'ilpouvoit

me faire retrouver dans le pillage mes chemifes & mes habits, j'en aurois

beaucoup de reconnoifiance, parce que mon linge ctoit fort falc, comme vous
n'aurez pas de peme à vous le figurer.

l.i'S rtaliomays dont mes Domcfliqucs étoient devenus les Efclaves, leur

rcfufèrent la liberté de me parler, fi ce n'étoit en leur nrélence. ('epenJant

le Oénéral me dit de ne pas m'en affliger, & de ne m allarmcr de rien juf-

qu'à ce que j'eufTe vu le Roi fon Maître, dont il m'affura que je ferois reyu

avec bonté. Il me donna un parafol, & un branle ou un hamack
,
pour me

luire porter dans le Voyage; j'acceptai ce fecours avec joie.

J'avois vfi commettre tant de cruautés à l'égard des Captifs, fur-tout con-
tre ceux que Ictir âge ou leurs bleflures ne pcrmettoient pas d'emmener, que
je ne pouvois être tout-à-fait fans crainte. La première fois fur-tout que je

tus conduit par une troupe de Nègres armés, qui battoient devant moi ,

: fur leurs tambours, une forte de marche lugubre que je pris pour le préfage
lie mon fuppiice; (mi) je me livrai aux plus tragiques imaginations. J'étois

environ-

Ci) VojTZ la Rdiifion fuivnntc. R. il. .T. (/) Aifil. que fi l'on troiivolt dar< le pil-

{k) .-Iirl. c. il. cl. comniL' lilionm' a\(;c la Iti^jc. des ciiciiiiles ou des habits, je les ruce-

l'ointc d'un canit' On verra dans la fiiiite c]ue . vrois avec rcconnoidanct.
tcil i,r.t ^.uure des Dahuiiiays. R. d. li. ( m) Anp^L Je in'iiiiaginiii iju'oii iii'aliuir fa

criiicr. R. d. É.
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environné d'un grand nombre de cci fiirkux, qui rauf«>icnt autour de mol en
poullant dci cri» cpouvaMt4t)lci. Lu plilpart a voient !i U tnaui dci ëpèci ou
dci couteaux nuds , <Sc lei fairoiciit briller devant met yeux, comme 1 ili

cufl'ent titù preii pour l'éxecution. Mais tandis que j'impluroii |.i pin^ ^
le lecoun du Ciel , le (It'néral envoya ordre à l'Orticicr qui me conduifoii

de me mener à ileux milles du Camp , d.itis un lieu mi jj l'eioii fitiré lui-

même. Son ordre fut c'xecuté fur te champ , Ck je fui un peu raHiire par

fa nréfence.

JK vous raoonieroii Ici circondanoci de mon Voyji^e A de (juclto minière

je fui rc^ii du Koi, li Sa Majtllc tic me l'ailbit demander à ce moment tra

Lettre, avec un empreiremeiu «lui ne me permet pis île la rendre plui lotii^uc

ni de la curri^er. Je me llatte (|ue cette railbn v un [en ] fera txcufcr [ lc»j

redites &. les autres |
fautes , (Se je luis , Ckc. ï\ u 1. 1, 1 rN c 11 \,\ m h.

L'AuiRUK d'J cette Lettre, palla encore deux uns ù la Cour de Dalio

may. Hnlin le Roi, fe fiant à la promelle qu'il lui fit de revenii- avec d'au

ires Blancs, le renvoya comblé( «) de bienfaits. Il s'arrêta peu à juivl t. I.'dc

callon s'etant prélentée de partir pour l'Amérique, il le rendit à l.v Marhade

où Smith le rencontra (0).

(n) On verra ilnn* Il Rclntlon fuiv.mtp , livre» rtirMng; v\.hiilt [hcaiix] l'.fttavi'». S>ifl

«ju'il lui avoit ilonnt} trnli ccn» vinut orit\'i ^r.tit, |>:tk'. 7H.

Or, c'elVi ilirc mille deux tcn»(iu.uic vlii^t ^0) Siiiiih. VyjM;;. |i;ig. 180. (ffi.iv.3

CHAPITRE VII.

Nouvelle Relation de quelques Parties de la Guinée
,
par le Capitaine

U'iUiam Snelgravc.

LE titre de cet Ouvrage a heauconp plus d'étendue. Il promet, r. riflf-

tuire de la Conquête du Koyaumc de Juida, par le Koi do Pahoniay
,

le Voyage de l'Auteur au Camp du Vainqueur, où il vit facnfi.r pluficuri

Captifs, &c. 2. La manière dont les Nègres deviennent Kf'clavts ; combien

l'on en iranfporte annuellement de (îuinée en Amérique ; (i ce Commerce t:l

légitime; plulieurs Séditit)ns d'Efciaves dont l'Auteur fut temo'n, &c. 3.

Raifons qui Un récit des infortunes de l'Auteur entre les mains des Pyrates {a).
le font .i(Jdicr ^^ Relation de Snelgraveefb dédiée aux Marchands de Londres, qui éxer-

chan'ds!'^ cent le (.'ommerce fur la Cote de Guinée. Il les prend pour juges de la \ ériré

de fes récits «S: de fcs obfervations. (*) Ce n'efl pas, dit-il, un in.onnu qui

leur

IWTHODUr-
T l O N.

Principal fii-

jet Je cet Ou-
vrage.

(a) ytnd. Son Ouvrage fut pxilplié à Londres tières.] I,a Traduiflion Françoirc rll Je M. de

en 1731 ciu'/ Knapten, in Odavo, avec une Coulnngcs; c'e(l un inOâavo imprinic à Ami-

Carte Je h Côte de GuinOe, depuis icSéncg.il terdani en 1735. On n'y a point confervii II

jufquau Cap Lopez. [U contient 288. pages, |>Carte qui efl dans l'Original. R J. K.

outre la Dédicace, la Préface & uneintroduc- (b) ^ngl. & Snelgr. il litoit connu de la

tion: maib il n'y a ni figures ni Table des Ma- plupart, depuis plufluurs années. R. d. L
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ÂÎeur parte, [ni un OiivaRfflifptf^ qti| leur cft oflTcri,] pulfqucla plupart d'en*

irciixixit vu iS{ approiiNc Ion Manuilrit.

Dans I'.i i'rdacc, il ()rcparc rclprii de fci l.(Cleuri aux ëvc'ncmcni qui

font annoncé! Jani Ton mtrv ( r ) , en CMinh.itt.mc le preju^^u mic dei Cacrittcei

humuiiit i& ik« Cinib.ilci pourrnicnt i.iirc nuire aux incrc'Julei. Il ohlervc

d'aluird q'c ces 1 lecs ne l'ont p-it nouvcllet ^Ltiis le MmiJe, puilt)u'on rappor-

te dct Mexi(|ii4ini en particulier, (luililacririent tout lei ani ;i leurs Divinitdi

lit) urand noinSre d'Kiclavci pri% n la guerre, 3. A l'éf^ard des Aniropupha-

f^es , il ne cnut pas (jik* Ii toi de les l.e^V urs doive être pl'is révoltée. Outre

le» Paliom.iyi, ilont il r.ipporte l'exemple dan» l'on Ouvr.ine, il cite deux
Nations, (|ui l'ont (i.ins !c neme utilise; les /ltn>uî , qui hiSitent les bords

d'une Uivure notninee /i'f/f'/v A'«i//</^»r , «î<cles A<</wfi(j«rr, Nation voillne. I.c

Capitaine /htbtir Lme
^ qui vit encore a l.ofulrei, rend làdelFus le même té-

moignage rjue l'Auteur.

Sur rililloire du Uoi <lc Daliomay, Sntl^rave nomme auHi des témoins

i'
[d'une prohité recoiuuie ;] wh ()ue 'feieniicTmker ^ «Se ll'i'/iui, toui deux an*

i-ciens (Jouverneur.i du Fort Anglois de juida; & d'autres f geni d'IioniKur
,'J

rcjui apr(is avoir été emploses, p.ir la C<tmpifi;iii« d'/M'ii'iue [dans îles litux

où les informations ne leur ont pu manjUc',] Ibnt revenus en Angleterre âc

vivent a>!:hielleinent à l.oniires. Il en appelle encore !\ Charles Diimhar ^ Né-
fjociant d'.Nnti^o, (|ui at'tieta île lui la Xegreir.- dont il rapporte l'avantiirc

,

}•&
[
polir I.' r.iits rapportés dam l'on 111. Livre,] ï Jatim illeitu , Ion pro-

pre Chirurgien, qui {d) vit à /A00.J/.W, avec autant de réputation que de

Unté.

Av rede, fe horrîant aux troii articles qu'il annonce dans Con titre, il fait

profellit;!! de s'étenJre peu fur les ulages, les mœurs iSi les qualités des Né-
jjres de (îiiinée. il renvoyé làdtflusres Leéleurs à llnfituui^ qui elk, dit-il, le

pius pirfait lîiilorien (jne nous ayons de cette grande Contrée. Il ajoiU.e mé-
ruj iju'autan: qu'il ell eapaMe d'en jui^cr (iir l'es propres obl'crvatioui, Holinan

n'a rien écrit qui ne fuit irune éxaéL- vérité.

A (a Préface, l'Auteur fait fuccéder une Introduction
, qui contient une

vik' jfénér.ile du Commerce de la (îuinée, & les rail'uiis pour lei'qiielk'S on a

Il peu connu ju'ju'à prél'ent l'intérieur de l'Afrique. Il entend lu Guinée,
d.pui^ le Cap-VervI jiuqu'au l'ays d'Angola. I.a Rivière de Congo , dit-il,

td le lieu le plu:. éloi;;né où les ;\r,glois ayent porté leur Corrunerce. Ils l'une

ALignveiué Ii nvanta^eiireTient depuis leur dernière guerre avec la l''rance,ini'uu-

licu de trente-trois Vailfeaux «ju'ils avoieiit en 17 u l'ur cette Coie, ils y en
ont eu juCqu'à deux cens en 1725.

L'Au iLLR a fait lui-même un long Commerce dans l'étenvlne «Penviron

I fcpt cens Iieuë3 de Cotes, depuis la Rivière de Seherliro judjuau Cap Lope/.-

Conlalvo II divile cet cfpace en quatre parties: la première qu'il appelle, Co-
te //^/w^/iw^rr/, ou(tf) fur lèvent, a deux cens cinquante lieues de longueur

depuis la môme Rivière jufqu'à celle d'yJnkobcr^ prés d'y/.T/»». On ne trouve

fur

I !<TIA|»i'C.

T I ti N.

1. Auteur
combat iiucl-

qu««|ii«ju|«!(

5:

IVinolR»!»'

(siiil'.ivi'iir

V l'uliiieiSrité,

Opinion qu'il

a de lloriii..!).

GrnnilCctn.
mcncilt >< An-
^lois en Gui-

née.

(Quitte ill-

vidons lie la

CiUcnii l'Au-

to, iir n coiu-

nicrcic.

(c) Ani(\. en all.int au devant liu Préjujii

lue pourroit faire naine contrefn Narration ,cc

qu'il y rappoiro ik- rncriliccs hum.iins , & de
Natiuns Ancropuphn^cs. R.. d. E.

((/) Â'igl. qui vivciit encore à Woodfcriï,
oùil jouillbit de i'clkim''jjénérule, «]u.inJ l'Au-

teur pulili.i Ton l.ivic. R. d. K.

(t) ouplûtôty fous le vtiu. R. d. K.
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V'iiU'.] Ils fe reiulcnc à bord dans leurs Canots avec les marchandites de leurs

Pays, à moins q.i'ils n'ayent été rebutés par (g) [les infuUes & les violences*

des Marchands de l'Europe.] C'eftce qui arrive fouvent, remarque l'Auteur

à la honte des Anglois & des François, qui fous les nicindics prétextes enlè-

vent CCS Malheureux Mt'gres pourl'EfcIavage (/; ). Une injufkiceri noire anon-
lluIenuuL refroidi plufieurs Nations d'Afrique pour le Commerce, inais expo-

\ù (jutiqiielbis les innocens à porter la peine des coupables; car on a rexem-
p'e de quelques petits X'aifleaux de l'Europe, qui ont été iurpris par des A'e-

j^jres, m.ikraités, & faerifies à leur vcHi^eance.

La iev'onde divifion de Snelgrave s'étend depuis la Iliviere à' Ankohfy

jufju'au I <jrt à\lba^ e'ell-à dire fefpace de cin]uaiUe lieues.. Cette pir-

"tie, qui !l nomme la Côte d'Or, cfl remplie de Comptoirs Anylois & 1 loi

1 induis.

J.A troificmo divifion efl d'environ foixante lieues, depuis Akra jufqu'j

Jacqran. Il n'y a point d'autres Comptoirs dans cet efpace que ceux de Jaidu

& de j;.c.]uln.

I.A d^.rnlcrc partie, depuis Jacquin jufqu'à la Haye de Bénin, au long dci

KaiiûliVii , des Kamcrmcs , 6i du Cap Lopcz-Conlalvo, cil de trois cens

lieues, Cv n'a point de Comptoirs Européens.

Sur toute la Cote de la première divifion, les Marchands de l'Europe ne

•.!i,'p:'. lient' rifquent pas volontiers de defcendre au rivage ( /) ,
p.u-ee qu'ils ontmauvaife

qujl iiuciiciu- ooinion du caraétére des llabitans. L'Auteur defcendit dans quelques cn-

Ra ma

opinic
de

1
A.n.jac

droits; mais il ne put jamais s'y procurer les moindres éelaireiflemens fur les
lu: k<:Z liiiCUX

lOiiim. l'ays iiu'Jricurs. Dans tous fes Voyages, il n'a pas rencontré un feul Blanc qui

ait eu la hardiefle d'y pénétrer, ylulîi ne doute-t-il pas que ceux qui forme-

roient cette entreprife ne pérîiTent miférablement, par la jaloufie des Nè-

gres, qui les foup^onneroient de quelque defiein pernicieux à leur Nation.

(Quoique les llabitans de la Côte d'Or foient beaucoup plus civilifés par

l'ancien commerce qu'ils ont avec les Européens , leur politique ne fouffrc

pas non plus qu'on pénétre dans le fein de leur Pays. Cette défiance va fi

loin
,
que la jaloufie des Nègres intérieurs s'étend jufqu'aux autres Nègres

qui font fous la protection des Blancs. De-là vient que dans la paix la plus

profonde, lorfque les Nations éloignées de la Mer s'approchent du rivage

pour le Commerce, les éelaireiflemens qu'on en tire font fi fabuleux & ii

contradi6loires ,
qu'on n'y peut prendre aucune confiance ; d'autant plus qu'en

général, les Nègres en impofent toujours aux Blancs.

On peut dire la même ehofe de la troilième divifion, car jufqu'à la con-,

quête des Royaumes de Juida & de Jacquin par le Roi de Dahomay, on ne

connoiflbit prefque rien des Pays du dedans. Aucun Blanc n'avoit pénétré)

plus loin que le Royaume d'Ardra, qui eft à cinquante milles de la Côte. |

Les|

(F) ^ut;,l. de jetter l'ancre. R. d. F,. comme dcsnflcs dtîrj'rntcrie.

( i ) Jni;l. ))avcc c]uf les Habitans font cx-l

. ... V, .......^. .X. v. ^. tiémcmLMu' barbares ix prefque fauvages.

0-- !' C'-ç intii^niLts dcvjuient eue piiiiicf, R. d. £,

Cï -^••(^•- P^i" l'enle\ tiiiciic de quelques

i'n5 d'.i '.f'iux. R. d. E.
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Lr. s Peuples de la (luatrièmc divifion font encore plus barbares que ceux

de la prcmicrw-, Ce nu^micapuolcs par (.-onfcqucnt de 11- prêter aux iiifor-

mutions.

Eni'IN Suclp;ravc con^-lud fim Introduélioi; r,;ir deux exemples remarqua-

bles des Sacrifices luimaïus, fur la Rivière du vieux Knliiihar : le premier

en 1704, à roccalion d'une maladie de jabru Roi du Pays, u qui Tes Prêtres

confeillèrcnt de faire immoler un enfant de dix mois pour le rétablini'ment

de fa fanté. î^nelgrave \'it l'enfant lufpcndu après lii mort, aux branches

(J'un arbre, avec un cot) vivant (ju'on avoit lié fiir lui, pour lu perfection

de cette horrible cérémonie. Dans Ton dernier Voyage fur la même Côte,

en 17 13, il eut le bonheur, de fauver un autre enfant, (jui devoit avoir le

même fort. Akqua^ Chef ou Roi du Canton (car la Rivière de Kallabar a

plufieurs petits Princes ) vint à bord ,
par la feule curiolité de voir le Vaifieau&

d'entendre la mufique de l'Europe. Cette partie l'ayant beaucoup amufé, il in-

vita le Capitaine à defccndrc au rivage. Snelgrave y confentit. Mais connoiffant

la férocité de cette Nation, il fe fit accompagner de dix Matelots bien ar-

més & de fon Canonnier. En touchant la terre, il fut conduit ù quelque dif-

tancede la Côte, où il trouva le Roi alTis fur une {k) fellettedebois, à l'ombre

de quelques arbres fort touffus. Il fut invité à s'alfeoir aulîi , fur une autre

fellette, qui avoit été préparée pour lui. Le Roi ne prononça point un mot,
& ne fit pas le moindre mouvement jufqu'à ce qu'il le vitallis. iVIais alors il le

félicita fur fon arrivée, de lui demanda des nouvelles de fa fanté. t^nelgravc

î'Iui rendit fes complimcns, après l'avoir falué [par une profonde révérence

tSi] le chapeau à la main. L'alTeinblée étoit nombreufe. (Quantité de Seigneurs

Nègres étoient de'out autour de leur Maître; & fa Garde, compofée'^ d'en-

viron cinquante ho<nmes, armés d'arcs & de jîéches, l'épée au côté, & la

zagaye à la main , fe tenoit derrière lui à quelque diftance. Les Anglois fe

jrangèrent vis-à-v;-, à vingt pas, [le fufil fiir l'épaule.]

A PU Es avoir prcitnté au Roi quelques bagatelles, dont il parut charme^
Snelgrave vit un petit Nègre, attaché par la jambe, à un pieu fiché en
terre. Ce petit miler.ible étoit couvert de mouches & d'autres infectes. Deux
jPrètres [qui] (/) faifoient la garde près de lui, [ paroiflt)ient ne le pas perdre

\m moment de vue.] Le Capitaine furpris de ce fpedtacle en demanda au Roi
l'explication. Ce Prince répondit que c'ètoit une viclime qui devoit être

facrifiée la nuit fuivante au Dieu ( ;« ) E g h o
,
pour la profpérité de fon Royau-

me. L'horreur & la pitié firent une fi vive imprefiion fur Snelgrave, que
fans aucun ménagement, &, comme il leconfelfe, avec trop de préeipita-

don, il donna ordre à tes gens de prendre la victime, pour lui fauver la

vie. Mais lorfqu'ils entreprenoient de lui obéir, un des Gardes marcha vers

le plus avancé, d'un air menaçant & la lance levée. Snelgrave commençant

V à craindre qu'il ne perçât r Anglois, tira de fa poche un petit piftolet (n), dont
la vue effraya beaucoup le Roi. Mj.is il donna ordre à l'Interprète de dé-

I clarer à ce Prince qu'on ne vouloir nuire ni à lui ni à fes gens
, pourvu que

fon Garde cefsât de menacer l'Anglois.

Cette

Introduc-
tion.

Ociix Sacrifi-

ces luiiiiiiin^.

T,'Auteur
dcfcciui :iu

Ch.'itcaii do
Xallabîir.

II fauve un
cnfaiu du la

mort.

itans font ct-|

ue fauvages.i
(t) Ângl. fur une chaife. R. d. E.

(/) Angl. étoicnt debout à c6lé de
C«) Ângl. Egbo. R. d. E.

lui. (r.) Angl. à la vue duquel le Roi fe leva do
fa ch.aîfi.' tout effrayé. R. d. E. • .
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Tnanac tut auiii-tot accordée. Mais lorfqiie tout parut tranquille

Sncl;;ravc Ik un reproche au Roi d'avoir violé le droit de rilufpitalite, en
permettant que Ton Garde men :i(,'àt les An^lois de fa lance. Le MonareKw*
Né;rre répondit, que Sncigrave avoit eu tort le premier, en donnant oriire

à les gens de fc faifir de la Mètime. Le Capitaine Anglois reconnut volun-

tiers qu'il avoit été trop prompt ; mais s'exculant fur les principes de fa Ke-

ligion, qui défend également & de prendre h bien d'autrui 6c de donner la

mort aux innoccns, ilreprélentaau Prmce qu'au-licu des bénédictions '.iCicI,

il alloit s'attirer la haine du Dieu tout-puillant que L's Blancs adorent. 1:

ajouta que la première loi de la nature humaine oA de [ne pas] faire aux au-

.

très ce que nous [ne] voudrions [pas] qu'ils nous fillent. Apres quelques »

autres argumens , il olTrit d'acheter l'enfant. Cette propofition fut acceptée
;

& ce qui le furprit beaucoup, le Roi ne lui demanda qu'un colier de verre

bleu, qui ne valoit pas trente fols. Ils'étoit attendu qu'on lui demanderoitdix
fois autant, parce que depuis les Rois jufqu'aux (o) plus vils Kfclaves, les

Nègres font accoutumés à profiter de toutes fortes d'occafions pour tirer

quelque avantage des Européens. Il prit plaifir , après avoir obtenu cette ;Tr;i-

cc, à traiter le Roi avec les liqueurs & les vivres qu'il avoit apportés du Vaif-

feau. Enfuite il prit congé de ce Prince ;qui, pour lui marquer la fatisfadion

qu'il avoit reçue de fa vilite, promit de retourner à bord.

Il eft fort remarquable que la veille de fon débarquement Snelgrave avoit

acheté la mère de l'enfant, fans prévoir ce qui lui devoit arriver , Ot qui.^ le

Chirurgien ayant remarqué qu'elle avoit beaucoup de lait, Ck s'étant informé

de ceux qui l'avoient amenée de l'intérieur des terres, Il elle avoit un entant,

ils avoient répondu qu'elle n'en n'avoit pas. Mais à peine ce petit malhcuicux

fut-il porté à bord, que le reconnoiflant entre les bras des Matelots , elle

s'élança vers eux avec une impétuofité furprenante , pour le prendre dans

les fiens. Snelgrave a peine à croire qu'il y ait jamais eu de fcène auiTi tou-

chante. L'enfant étoit aulît joli qu'un Nègre peut l'être & n'avoit pas plus f
(p) de dix-huit mois. [Mais la reconnoilTance produifit autant d'effet que latjl

tendrefle, lorfque fa mère eut appris de l'Interprète que le Capitaine 1 avoit

dérobé à lamort.] Cetteavanture ne fut pas plutôt répandue dan^ le VailTeiau, |
que tous les Nègres , Libres &Efclaves, battirent des mains, & chantèrent |
les louanges de Snelgrave. Il en tira un fruit conlidérable, pendant lereftedu {.

Voyage, par la tranquillité & la foûmifîîon qu'il trouva conftamment parmi
'

fes Efclaves ,
quoiqu'il n'en eut pas moins de trois cens à bord. Il fe rendit de

la Rivière de Kallabar à l'Ifle d'Antigo, où il vendit fa cargaifon. (q) M.
Dumbar lui ayant entendu raconter l'hiftoire de la mère & du fils , les acheta

tous deux fur cette feule recommandation, & leur fit trouver beaucoup de dou-

ceur dans l'Efclavage.

(o) y^ngl. jufqu'aux Négocians. R. d. E.

oâ'Cp) Les Néyrefll-s allaitent ieius Enfans

,

jufqu'à l'âge de deux ans & au-delà.

(g) ^gl. M. Studely. R. d. E.
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•
. 5. I.

•

Et:ii du Royaume de Juïda à l'arrivée de VAiteur. Hijlolre

de la ruine de ce Royaume ( a ).

VEP.S la fin uu mois de Mars 1727, Snelgrave^ Capitaine de la Catheri-

ne y arriva dans la Rads de Juida,où il avoit déjà faic plufieurs Voya-
i'gcs. Après avuir pris terre, [fans fe reflentir des difgraces ordinaires de cet-

te dang -rtufe Côte,] il fe rendit au l'ort Anglois,qui eft à trois milles du ri-

vagj, & tbrt-près du Fort François. Trois femaines avant fon arrivée, le

Piy> avoit été coni{uis & ruine par le Roi de Daliomay , & les Européensdes
Comptoirs enlevés pour l'Efclavage avec les Habitans Nègres. Les ravages

de l'épée où du feu , dans une fi belle Contrée , fornîoient encore un affreux

'jicHacle. Le carnage avoit été fi terrible, que les champs étoient couverts

d'os de morts. Cepen laiit comme les Prifonniers Européens avoient obtenu

du Vainqueur la pernùifion de revenir dans leurs Forts , ce fut d'eux-mêmes
que l'Auteur apprit les circonftances de cette étrange Révolution.

Il commence fon récit par la Defcription de )*état florifi^ant où il avoit vil

le Royaume de Juida dans fes Voyages précédens. La Côte de ce Pays efl;

au fixième degré quarante minutes du Nord. Sabi , qui en efl la Capitale
,

eft fituée à fept milles de la Mer. C'étoit dans cette Ville que les Européens
avoient leurs Comptoirs. La Rade étoit ouverte à toutes les Nations. On
comptoit annuellemnnt plus de deux milles Nègres

, que les l'Vançois , les

Anglois , les Hollandois & les Portugais tranfportoient de Sabi & des Places

voifines. Les Habitans étoient civilifés par un long Commerce. Le feul cha-

grin pour les Marchands étoit de fe voir fouvent volés par le Peuple , dont
l'adreffe eft extrême pour enlever le bien d'autrui ; quoique la punition ,

pour ceux qui font pris fur le fait , foit de devenir Efclaves de ceux qu'ils ont

.

offenfés.

L'usage de la Polygamie étant établi dans le Royaume de Juida , & les

Seigneurs ou les Riches n'ayant pas moins de cent femmts, le Pays s'étoit

peuplé avec tant d'abondance qu'il étoit rempli de Villes & de Villages. La
bonté naturelle du terroir, joint à la culture qu'il recevoit de tant de mains,

lui donnoit l'apparence d'un jardin continuel. Un long & floriffant Commer-
ce avoit enrichi les Habitans. Tous ces avantages étoient devenus la fource

d'un luxe& d*une mollefle fi exceflive
,

qu'une Nation qui auroit pu mettre

cent mille combattans fous les armes, fe vit chaflee de fes principales Villes

par une Armée peu nombreufe ,& devint la proie d'un Ennemi qu'elle avoit

autrefois méprifé.

Le Roi de Juida étant monté fur le Trône à l'âge de quatorze ans, avoit

abandonné le Gouvernement aux Seigneurs de fa Cour
, qui s'étoient fait

une étude de flatter toutes fes paflions pour le tenir plus long-tems dans

cette dépendance. Il avoit trente ans , au tems de la Révolution. Mais loin

de s'être rendu plus propre aux affaires , il ne penfoit qu'à fatisfaire fon in-

incon-

(a) iSnelgraV!, pag. 21. ^Juiv.
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incontinence. II entretenoit à fa Cour plufieurs milliers de femmes, qu'il en;-

ployoic à toutes fortes de fcrvices, car il n'y recevoit aucun domefliquc d'un
autre féxe. Cette foiblefle aboutit à fa ruine. Les Orands n'ayant en vue que
leur intérêt particulier, s'érigèrent en autant de Tyrans, qui divifèrent le Peu-
ple , & devinrent aifément la proie de leur ennemi commun , le Roi do
Dahomay , Monarque puiflant dont les Etats font tort éloignés dans les ter-

res(i). V

Ce Prince avoit fait demander depuis long-tems, au Roi de Juida, la per- *

miflion d'envoyer fes Sujets, pour le Commerce, jufqu'au bord de la Mer,
^

avec offre de lui payer les Droits ordinaires fur chaque Efclave. Cette pro- f

pofition ayant été rejcttée , il avoit juré de fe venger dans roccafion. Mais
le Roi de Juida s'étoit (1 peu embarraffé de fes menaces, que l'Auteur fe trou-

vant vers le même tems a fa Cour , il lui avoit dit que Ci le Roi de Dahomay
entreprenoit la guerre, il ne letraiteroit pasfuivant l'ufage du Pays, quiétoit

de lui faire couper la tête, mais qu'il le réduiroit à la qualité d'Elclave, pour
remployer aux plus vils offices (c).

Tkuro Audati, Roi de Danomay, étoit un Prince politique & vaillant,

qui dans l'efpace de peu d'années avoit étendu fes Conquêtes vers la Mer :

jufqu'au Royaume d'Ardra, Pays intérieur, mais qui touclit à celui de |
Juida. Il fe propofoit d'y demeurer tranquille, jufqu'à ce qu'il eut aflllrc f
fes premières Conquêtes , lorfqu'un nouvel incident le força de reprendre les f
armes. Le Roi d'Ardra avoit un frère nommé Hajfar\ qu'il avoit traité avec l
beaucoup de riçueur & d'injuftice. Ce Prince outragé fut offrir fecrétement |
à Truro Audati de grofles fommes d'argent s'il vouloit entreprendre fa ven-

geance. II en falloic bien moins pour réveiller un Conquérant politique. Le

Roi d'Ardra découvrit les deffeins de fes ennemis, & fît demander aufli-

tôt du fecours au Roi de Juida, [qu'un intérêt commun devoit faire entrer f|H

dans fa querelle.] Mais celui-ci eut l'imprudence de fermer l'oreille, & de

fouffrir que l'Armée du Roi d'Ardra, qui étoit forte de cinquante mille

hommes , fut taillée en pièces & le Roi même fait Prifonnier. Ce malheu-

reux Monarque fut décapité aux yeux du Vainqueur, fuivant l'ufage barbare

des Rois Nègres {d).

Il y avoit alors, à la Cour d'Ardra, un Fa6leur Anglois nommé Bullfinch

Lamb y
qui, ayant été député au Roi pour quelques affaires, par le Gou-

verneur de la Compagnie d'Afrique au Fort de Jacquin , avoit été retenu par

ce Prince , fous prétexte d'une ancienne dette de la Compagnie. Le Roi

avoit fait dire enlUite au Gouverneur de Jacquin, que s'il différoit plus long-

tems à le fàtisfaire, fon Député feroit condamné à l'Efclavage. Malgré les

délais& les refus mêmes du Gouverneur, Lamb avoit çté traité (e) avec dou-

ceur depuis deux ans qu'il écoit prifonnier. A la Révolution, il fut préfencé

au Vainqueur , qui n'avoit jamais vu d'homme blanc. Il en fut reçu fort
|

civile

fe

:K'

«(>(&) Lamb nous apprenant que fon nom é-

toit Truro Audati, [il n'en faut pas croire] La-I

bat, [qui] le nomme Daa'a. Son Pays eft fituél

au Nord des Royaumes du Foing & l'UIkumi

,

(c) Snelgrane, pag. 2. fep/ttju.

(d) Lamb dit fimpiement qu'il fut tué i

la porte de fon Palais. R. d. T.
(e) Snelgrave dit que M. Lamb fut traité

qui font au Nord de celui d'Ardra. Foyez La- fort rudement pendant ces deux première» a»

bat; Foyage du Cb,. Dts-Martbais , dans la nées. pag. 9. R. d. £.
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^civilement, [& dans la fuite il fe vit comblé de fes bienfaits. Ce puilTant

I^)i l'ayant conduit à fa Cour ] lui donna une maifon , îles femmes & des

ilomeftiques. Après l'avoir gardé près de trois ans dans cette fituation, il le

i' renvoya au Comptoir de Jacquin (/) , chargé d'Or &. d'autres préfens, [ avec

la généreufe attention] d'ordonner par des iVkfTagcrs exprès, fur fa route,

qu'on lui marquât toutes fortes de refpefts, & qu'il ne lui manquât rien

p jiir fa fubfiflance.

Ce Lambs'étoit efforcé condamment de faire perdre au Roi de Dahomay le

Jcllein d'envahir le Royaume de Juida. Il lui repréfentoit que les I labitans

(le ce Pays ctoientfort nombreux, qu'ils avoient î'ufage des armes à feu, &
qu'ils ne manqucroient pas d'être fecourus puiflamment par les Européens,

uvec lefquels ils étoient liés d'intérêts. Mais après fon départ , ce Prince

p;;litique ayant appris par fes Emiffaires, les divifions qui régnoient entre les

^Seigneurs de Juida , [ o: le Peuple , ] & que le Roi n'étoit pas capable de fe dé-

fendre, prit la réfolution de ne pas différer plus long-tems fon attaque. II la

commença du côté le dIus Septentrional du Pays, par un Canton, dont ^ppra-

gahy grand Seigneur Nègre , avoit le Gouvernement héréditaire. Cet Appra-

gah fit demander du fecours à fon Roi. Mais il avoit, à la Cour, des ennemis

qui fouhaitoicnt fa ruine, & qui rendirent le Roi fourd à fes inftances. Se
voyant abandonné, il prit le parti, après quelque réfiflance , de fe foûmettre

au Roi de Dahomay (g) ; & cet hommage volontaire lui fit obtenir du Vain-

queur une compofition favorable {h).

L A foûmiffion d'Appragah ouvrit à l'Armée viflorieufe l'entrée jufqu'au

centre du Royaume. Cependant elle fut arrêtée par une Rivière, qui coule

au Nord de Sabi
,
principale Ville de Juida & réfidence ordinaire de fes Prin-

ces. Le Roi de Dahomay y affit fon Camp , fans ôfer fe promettre que le

paiïage fût une entreprife aifée. Cinq cens hommes auroient fuffi pour gar-

der les bords de cette Rivière. Mais , au-lieu de veiller à leur fûrété , les

peuples efféminés de Sabi fe crurent affez défendus par leur nombre, & ne
purent s'imaginer que leur ennemi ôfàt s'approcher de leur Ville. Ils fe con-

tentèrent d'envoyer foir & matin leurs Prêtres fur le bord de la Rivière,

i'pour y faire des facrifices à leur principale Divinité, qui étoit un [grand j
Serpent, auquel ils s'adreffoient dans ces occafions, pour rendre les bords de
leur Rivière inacceffibles.

Ce Serpent étoit d'une efpèce particulière, qui ne fe trouve que dans le

Royaume de Juida. Le ventre de ces monflres eft gros. Leur dos efl: ar-

rondi comme celui d'un Porc. Ils ont au contraire la tête & la queue fort

menues , ce qui rend leur marche fort lente. Leur couleur eft jaune & blan-

che, avec quelques rayes brunes. Ils font fi peu nuifibles, que fi l'on mar-

che deflus par imprudence , car ce feroit un crime capital d'y marcher volon-

tairement , leur morfure n'cft fuivie d'aucun effet fâcheux ; & c'eft une des

principales raifons que les Nègres apportent pour juftifier leur culte. D'ailleurs

ils font perfuadés par une ancienne tradition
,
que l'Invocation du Serpent

les

•

(/) On a vu dans quelques lignes de ou de Smith. R. d. T.

Smith, qui fuivent la Lettre de Lamb, qu'il {g) Angl. qui le reçut fort- bien. R. d. E,

revint à Juida; mais cette erreur efl; de peu (i>) Snelgrave. pag. lo. (^ fuiv.

d'inipoitance , foit qu'elle foit de Snelgrave
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les a délivrés de cous les mallicurs qui les menaçoienc. Ils virenc leurs efpé.
rances trompées dans la plus dangcreufe occalion qu'ils euflTent à redouter.

Leurs Divinités mêmes ne furent pas plus ménagées qu'eux ; car étant en fi

grand nombre ,
qu'ils étoicnt regardés dans le Pays comme des animaux do.

mertiques, les Connut rans, qui en trouvèrent les maifons remplies, leur fi.

rent un traitement tort fingulier. Ils les foulevoient "par le milieu du corps,

en leur dilant : Si vous éti-s des Dieux
,
parlez ôc tâchez de vous défendre!

Ces pauvres animaux demeurant fans réponfe , les Dahomay» [leur cou-JcJ^
poient la léte,] les évcntroient, & les faifoient griller fur les charbons pour
les manger.

L A politique du Roi Dahomay alla jufqu'à faire déclarer aux Européens y

qui réiîdoient alors dans le Royaume de Juida, que s'ils vouloient demeurer
neutres, ils n'avoient rien à craindre de fes armes, & qu'il promcttoit au
contraire d'abolir les impôts que le Roi de Juida mettoit mr leur Commerce

;

mais que s'ils prenoient parti contre lui, ils dévoient s'attendre aux plus

cruels effets de fon reflentiment. Cette déclaration les mit dans un extrême
embarras. Ils étoicnt portés à fe retirer dans leurs Forts, qui font à trois

nulles de Sabi du côté de la Mer , pour y attendre l'événement de la guerre.

Mais craignant aufli d'irriter le Roi de Juida , qui pouvoir les àccufcr d'a-

voir découragé fes Sujets par leur fuite, ils fe déterminèrent à demeurer

dans la Ville. Devoient-ils s'imaginer, remarque Snelgrave, qu'une Nation

entière fe laifsât égorger fans rien entreprendre pour fa défenfe , ou que le

Conquérant leur fît fubir, comme aux Vaincus, le fort de la guerre?

(I) Truro Audati n'eut pas plutôt reconnu que les Habitans de Sabi laif-

foient la garde de la. Rivière aux Serpens , qu'il détacha deux cens hommes
pour fonder les paflagcs. Ils gagnèrent l'autre rive , fans oppofition , & mar-

chèrent immédiatement vers la Ville, au fon de leurs Inftrumens militaires. Le

Roi de Juida, informé de leur approche, prit aufli-tôt la fuite avec tout fon

Peuple, & fe retira dans une Ille Maritime qui n'efl féparée du Continent que

par une Rivière. Mais la plus grande partie des Habitans n'ayant point de Ca-

nots pour le fuivre,. fe noyèrent en voulant pafTer à la nage. Le refte, au

nombre de plufièurs mille , fe réfugièrent dans les broflailles , où ceux qui

échapèrent à Tépée, périrent encore plus miférablement par la famine. L'iT-

le que le Roi avoit prife pour azile eft proche du Pays des Papas
, qui fuit le

Royaume de Juida du côté de l'Oueft.

Le Détachement de l'Armée ennemie étant entré dans la Ville, mit le feu

d'abord au Palais, & fit avertir aufli-tôt le Général (*) qu'il n'y avoit plus

d'obftacle à redouter. Toutes les Troupes de Dahomay paflerent prompte-

ment la Rivière & n'en croyoient qu'à peine le témoignage de leurs yeux. M.
Duporty qui commandoir alors, à Juida , pour la Compagnie d'Afrique, racon-

ta plufieurs fois à Snelgrave, que pluûeurs Nègres de Dahomay, qui étoient

entrés dans le Comptoir Anglois , avoient paru fi effrayés à la vue des Blancs,

que n'ôfant s'en approcher , ils avoient attendu qu'il' fît figne de la tête &
de la main, pour fe perfuader que c'étoieht des hommes de leur efpèce, ou

du moins qui 'ne difféioient d'eux que par. la couleur. Mais lorfqu'ils s'en cru.

reiir

(i) Jtngl: LeGénéraldu Roi de Dahomay.
Audati étnii le Roi lui-même, R. d. E.

(fc) Atigl, de Ton <uccè<. R. à»E..
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rent alïï^rt's, ils oublièrent le rcfpeft ;& prenant à Du Port tout ce qu'il avoit

dam fes poches , iU le firent Prilonnicr avec quarante autres Blanci, Anglois,

François t Ilollandejis & Portugais. De ce nombre (itoit Jereinie Ttnktr^ qui

avoit rëfigné depuis peu la Dirc61iondcs affaires de la Compagnie à Du Port,

& qui devoit s'embarquer , peu de jours après, pour l'Angleterre. Le Sei-

gneur Pereira^ Gouverneur Portugais, fut le fcul qui s'écliapa de la Ville &
qui gagna le Fort François.

Le jour fui vaut, tous les Prifonniers Blancs furent envoyés au Roi de Da-
homay, qui étoit demeuré à quarante milles de vSabi. On avoit eu foin de leur

faire préparer nour ce voyage des hamacks à la mode du Pays. En arrivant

au Camp Koyal, ils furent feparés , fuivant la différence de leurs Nations; &
pendant quelques jours , ils furent affez maltraités. Mais, dans la première
audience qu'ils obtinrent du Roi , ce Prince rejctta le mauvais accueil qu'on
leur avoit fait fur le trouble de la guerre, & leur promit qu'ils feroient plus

fatisfaits à l'avenir. En efi'et, peu de jours après, il leur accorda la liberté

fans rançon ,. avec la permillîon de retourner dans leurs l'orts. Cependant ils

ne purent obtenir la rellitution de ce qu'on leur avoit pris. Le Roi fit pré-

fent de quelques Efclaves aux Gouverneurs Anglois & François. H les alTïlra

qu'après avoir bien établi fes Conquêtes, (on defTcin étoit de faire lleurir le

Commerce, &.dc donner aux Européens des témoignages d'une confidération

particulière.

Snelgrave pafla trois jours fur le rivage de Juida, avec les François &
les Anglois des deux Comptoirs , qui lui parurent fort cmbarrafles des circonf-

tances. Il les quitta pour fe rendre à Jacquin , qui n'en efl: qu'à fept lieues à

l'Eft, quoiqu'il y ait au moins trente milîcs de Côtes. Cette Rade a toujours

fervide Port de Mer au Royaume d'Ardra. Elle efl: gouvernée par un Prince

héréditaire, qui paye à cette Couronne un tribut de fel. Lorfque le Roi de
Pahomay s'étoit rendu maître d'Ardra, ce Gouverneur l'avoit fait afÏÏirerde

fa foûmiflîon , avec offre de lui payer le même tribut qu'au Roi précédent

(/). Cetteconduite fut fort approuvée de 'Fruro Audati; &lafienne, remar-

que l'Auteur , fait connoître quelle étoit fa Politique. Quelques ravages qu'il

eut exercés dans les Pays qu'il avoit fubjugués, il jugea qu'après s'être ouvert

le partage qu'il defiroit julqu'à la Mer , il pouvoit tirer quelque utilité des Jac-

quins, qui entendoient fort-bien le Commerce; & que par cette voie il ne

manqueroit jamais- d'armes &de poudre, pour achever fes Conquêtes. D'ail-

leurs cette Nation avoit toujours été rivale des Juidas dans le Commerce, &
leur portoit une haine invétérée depuis qu'ils avoient attiré dans leur Pays

tout le Commerce de Jacquin , car les agrémens de Sabi , & la douceur de l'an-

cien Gouvernement avoient porté les Européens à fixer leurs EtablifTemens

dans cette Ville ( m ).

Le 3 d'Avril , Snelgrave jetta l'ancre dans la Rade de Jacquin , & députa

fon Chirurgien au Prince du Pays pour lui demander fa protection. Elle lui

fut accordée (n) par un ferment folemnel fur les Fétiches , en préiènce de
deux

Sniiuiuvi.
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«>(»») Snelgrave, pajj. 24. ^fuiv.
Aaaa 3^

(n) yfngl. fous Fétiche, c. à. d. fous fer-

ment. Cette exprejfion faire Fétiche , Jignifiecn^

général faire un c^e de Rtligion, fi., d. £.

j



vSNr.i.flluvE.

1727.

Sncli»ravc

ffl iippi'llc au

Cuiiiii parle

Koi.

11 pnrt avec
quclquci au-

tres Blanci &
un Prince Hi-
grc.

558 VOYAGES AU LONG DES COTES
«

deux HIancs, Tun Trançoii, l'autre llollandois. Il defccndit au rivage le jour
Aiivanc; Ck it'ccunc rendu à la Ville, qui dl à croii milles du la iVIer, il y f'uc

reçu civilement, dans une inaiion qu'on avuic déjà préparée pour lui lervir

de Comptoir.

Lk lendemain, il lui vint un Meflager Négrc, nommé Dutteno
^ qui lui

dit, en fort bon Anglois, que ne l'ayant prt trouver à luida , où il Tavoit

cherché par l'ordre du Roi ilc l)aliumay,il écoit venu à Jacquin pour l'inviter

à fe rendre au Camp, àc l'aUVirer de la part de Sa Majcllé, qu il y feroit en
fQrcté <& reyu avec toutes fortes de carelll-s. Snel^rave marqua de l'embarras

à répondre,* mais apprenant que Ton refus pourroit avoir de fachcufes confé-

cjucnces, il prit le parti de s'engager à ce V^oyage, fur-tout lorftju'il vit plu-

lieurs Blancs difpoiés à l'accompagner. Un Capitaine HolUndois , dont le

Vaifleau avoit été détruit depuis peu par les Portugais, lui promit de le fui-

vre. Le Chef du Comotoir Hollandois de Jacquin, réfolut d'envoyer avec

lui fon Ecrivain ,
pour taire quelques préfens au Vainqueur. Le Prince de

Jacquin fit partir aufli fon propre frère , pour ( ) renouveller fes hommages
au Roi.

Le 8 d'Avril, ils travcrfèrcnt , dans des Canots, la Rivière qui coule der-

rière Jacquin. Leur cortège éto-r coinpolé de cent Nègres , & le MelTagcr

leur fervoit de guide. Cet homme, qui avoit été fait prifonnier avec Larab,

avoit appris rAnp;lois , dès fon enfance , dans le Comptoir de Juida. Ils fu-

rent accompagnés jufqu'au bord de la Rivière par lesHabitans delà Ville, qui

faifoient des vœux pour leur retour , dans l'opinion qu'ils avoient de la bar-

barie des Dahomays. Leur inquiétude étoit fur-tout pour le Duc (/>), frère

de leur Prince , jeune Seigneur Nègre à qui Snelgrave même attribue \et plus

aimables qualités.

Pays que
Snelgrave tra-

verfe.

(«) ^ngl. pour faire hommage au Roi. Car,

dit Snelgrave pag. li, il ne s'etoit l>as encore

ac^uiai de ce devoir, il. d. E.

j. I I.

( p ) Un Duc de la création de ouelques Ma-

telots Anglois , comme on la vik uans d'auuot

exemples. R. d. T.

L'Juteiir fe rend au Camp du Roi de Dahomay. SpeStaclet

barbares , ^ circonjlances curieufes jufqu'à /on retour

en Anglettrrt (^a).

ils fe chemin dans leursAPRES avoir pafl*é la Rivière, ils le mirent en

hamacks ,
portés chacun par lix Nègres

, qui fe relevoient fuccelîîve-

ment à certaines diftances ; car deux fuffifent pour foûtenir le bâton auquel

le branle eft attaché. [ Ils avoient aulfi chacun un petit Cheval, poiirj

monter , quand ils étoient las d'être couchés dans leurs hamacks.] Ils ne fai-

foient pas moins de quatre milles par heure ; mais on étoit quelquefois obligé

d'attendre ceux qui portoient le bagage. Il ne fe trouve point de chariots à

Jacquin, & les chevaux n'y font guères plus gros que des ânes. Au refleles

chemins

(a) Snelgrave, pag. 29. & fulv.
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chemins dtoicnt fort bons; & la perfpcélivc du Pays auroic ccc' très-agr(iablc,

fï l'un n'y eut upperyu de tous cà<.é» lus ravages de la vucrrc. On y voyoic

non-fcuicmunt U-i ruines de quantité de Villes & de Villages, mais les os des

Mabitans malFacrds , qui couvroicnt encore la terre. Le premier jour , on dîna
(bus quel.|ucs Coeotiers/dediverles viandes froides dont on avoit fait provilion.

Le loir, on lia obligé de coucher à terre dans (juciques inuuvaifes huccs, qui

étoient trop bulFes pour y pouvoit (ufpendre les >ranlc8. Tous les IS'égres de
la fuite pan'crent la nuit a Vuir.

Le jour'luivant, t'tant parti â fcpt heures du matin, le convoi fe trouva,
vers neuf heures, à un quart de mille du Camp Royal. On crut avoir fait

,

depuis Jacquin, environ quarante milles. Là, un Melfager envoyé par le Roi,
Ht à Snelgrave & aux autres Blancs, les compiimens de Sa Majedé. Il leur

confeilla de fe vêtir proprement. Knfuite les» ayant conduits fort-près du
Camp, il les remit entre les mains (A) d'unOJficier dedidinélion, qui portoit

le titre de Grand Capitaine. La manière dont cet OIHcier lei aborda leur

parut fort extraordinaire. Il écoit environné de cinq cens Soldats, chargés
d'armes à feu, d'épées nues, de targettes &, lïti baniéres, qui fe mirent à
faire des grimaces & des contorfions il ridicules, qu'il n'étoit pas aifé de
pénétrer leurs intentions. Elles devinrent encore plus oSfcures lorfque le

{;rand Capitaine s'approcha d'eux avec quelques autres OIBcicrs, l'épée à
a main, Ôi la fecouant Pir leurs tètes, ou leur en appuyant la pointe fur

l'eftomac , avec des fauts & des mouvcmens fans aucune mefure. A la fin

prenant un air plus compofé, il leur tendit la main, les félicita de leur arri*

vée au nom du Roi, & but à leur fanté du vin de Palmier, qui cfl fort com-
mun dans le Pays. Snelgravc & Tes Compagnons lui répondirent, en bCivanc

de la bicrre & du vin qu'ils avoient apportés. Knluite ils furent invités à fe

remettre en marche fous la garde de cinq cens Dahomays , au bruit continuel

de leurs Inftrumens.

Le Camp Royal étoit prés d'une fort grande Ville, qui avoit été la Capi-
tale (f) du Royaume d'Ardra, mais qui n'offroit plus qu'un affreux amas
de ruines. L'armée viélorieufe campoit dans des tentes, ccmpofées de petites

branches d'arbres & couvertes de paille ; de la forme de nos ruches à miel

,

mais alTez grandes pour contenir dix ou douze Soldats. Les Blancs furent

conduits d'abord fous quelques grands arbres , où l'on avoit placé des chai-

fes, du butin de Juida, pour les y faire afleoir à l'ombre. Bientôt ils virent

autour d'eux des milliers de Nègres, dont la plupart n'avoient jamais vu de
Blancs , & que la curiofité amenoit pour jouir de ce fpcélacle. Après avoir

paffe deux heures dans cette fituation, à coniidérer divers tours de fouplelTe,

dont les Nègres tâchoient de les amufer , ils furent menés dans une chau-

mière qu'on avoit préparée pour eux. La porte en étoit fort bafle, mais ils

trouvèrent le dedans allez haut pour y fufpendre leurs branles. Aufli-tôt qu'ils

y furent entrés avec leur bagage, le grand Capitaine, qui n'avoit pas encore

celTé de les accompagner , laifTa une garde à peu de didancc , & fe i:endit

auprès

SmioRitvg

«727.

(6) jingl. du principal Officier du Roi.

Voyage Siieigr. pag. 31. R d. E.

(e) Lamb, qui avoit palTé deux ans dans
cette Capitale, ne lui donne pas d'autre nom
que celui du Pays même, c'eûà-dire Ardra.

R.d.T.
^MjÇ/.Snelgravenc lui donne aucun nom. Ce-

pendant d'autres Voyat;eurs la nommmt JJfein

ou jizem.

l\ amVe
prc:i du Cim^^
Accueil bi/ar

rc qu'on lui

fait.

Situation du
Cainp Royal.

Logement
qu'on donne
à Snelgravo,
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,

|
•upréi du Roi pour lui rendre compte de fa commifllon. Vcrimidi, (d) '\\%

drcfTércnc leur tente au milieu d'une grande cour , environnée de paliiTadei

,

autour dcfciucllcs la p'>|uilace s'emprcifa beaucoup pour les regarder. Mai* ils

dînèrent trancjuillcment, parce nue le Roi avoit défendu Iohs peine de mort

,

que perfonne s'approchrit d'eux (ans la permilïion delà (îardc. Cette attention

pour leur l'ilrctc leur caufa beaucoup de joie. Cepi-iulant ils turent tourmentdi

par une fi prodigieule quantité de mouches, que malgré les l'oins continuels

de leurs Ëlelaves, ils ne pouvoicnt avaler un morceau qui ne tut charge de

de cette vermine.

A trois heures après midi , le grand Capitaine les fit avertir de fe rendre h

la Porte Royale. Ils virent en chemin deux grands échatîHuts, fur Icfquels on
avoit rafTemblé en pile un grand nombre de letes de morts. C'étoii-là que le

(e) formoient les mouches, dont ils avoieiit reçu tant d'incommodité pendant
leur dîner. I..'lnterpréte leur apprit que les Dahomays avoient faerifié dans

ce lieu, a leurs Divinités, quatre mille prifonniers de Juida, <& que cette

exécution s'étoit faite \\ y avoit environ trois lemaine.^.

La Porte Royale donnoit entrée dins un grand enclos de palifTades, oii

l'on voyoit plufieurs mailbns dont les murs étoient de terre. On les y fit

afleoir llir des fellcitei. Un f )lfîcier leur prélenta une Vaclie , un Mouton

,

quelques Chèvres, & d'antres provifions. IlajoOta, pour compliment, qu'au

milieu du tumulte des Armes , Sa Majefté ne pouvoit pas fatisfaire l'inclina-

tion qu'elle avoit à lei mieux traiter. Ils ne virent pas le Roi; mais fortant

de la Cour (/) après y avoir promené quelque tems leurs yeux, ils furent ftir-

f>ris
d'appercevoir à la porte une file de quarante Nègres , grands & robuftcs

,

e fuHI lur l'épaule, & le fabrc à la main; chacun orné d'un grand colier

de dents d'hommes , qui leur pcndoient fur l'edomac Ck autour des épaules.

L'Interprète leur apprit que c'étoient les (,i^) I léros de la Nation , auxquels il é-

toit permis de porter les dents des ennemis vju'ils avoient tués. Quelques-uns en

avoient plus que les autres, (/;) ce qui faifoit une difi^ércnccde degrés dam l'or-

dre même de la valeur; car la loi du Pays défencloit fous peine de mort de fc

parer d'un (i glorieux ornement , fans avoir prouvé devant quelques Officiers

chargés de cet ofHce, que chaque dcni venoit d'un Ennemi tué fur le champ
de bataille. Snelgrave pria l'Interprète de leur faire un compliment de la

|
part, & de leur dire qu'il les regardoit comme une Compagnie de fort i

braves gens. Ils (/) répondirent qu'ils eftimoicnt beaucoup les Blancs.
''

L'Auteur & fcsCompagnonsretournèrentenfuite à leur Tente, foupérent ^

fort-bien, & firent fufpendre leurs branles, où ils dormirent mieux que la

nuit précédente. Le frère du Prince de Jacquin fut traité dans un autre

lieu par le grand Capitaine , afin que les Hlancs fuflent logés moins à l'é- ;=

t-roit.
I

Ce fut le lendemain, qu'ils reçurent ordre de fe préparer pour l'audience
|

du t

i:

(J) Ai^^l. leur toiUf étoii Jr..,rc.'. R. d. "E.

((?,• ^Ingl. fjtic (c nouriiCloiLnc. K. d. K.

(/') ^ih',l. iipi es avoir tcmoijiiic leur reœa-
BOiHanC'j. R. d K.

(£) ''fngt. les Bnvcs du Roi. R. d. K.

(h) yfngl. ce ()ui nioiutoit leur dcgié de
vaii.-'.ir. Siel^rave dit fimplemcnt , ^u'il rciiiar-

q.ia par et ttedlITcreiitc quantité de dents, que

la furtunc avoit été plus favorable au" uns

qu'aux autres. R. d. k.

{_i) Anj::;l. Us rendirent l'honnêteté en di-

Tanc , qu'ils faifoiau uufli grand cas» des Blancs.

R. d. K.
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dj Roi. Ili furent conduits tlam U nu inc cour qu'ils avoicnt vile lo uMr prd*

Ci'dcnt. Sa Majcilé y t'tuit allilc, contre l'ulii^^. du i'aji, fur une c laiic dj'

rtic, qui s'c^toit trouvée entre les Jemiuilles du l'alais de Juida. Troii l'^mmei

(oùtcnoient de graiuls paraHils aii-dk-iliM de (a tcte, pour le garantir ^Iv l'ar-

deur du Suleil, Ck ({uatre autres femmes étoient del>out derrière lui, le fulll

fur l'épaule. Klles etoient toutes fort proprement vêtues depuis U cciiKuro

jiilqu'en bus, (uivint rulage de lu iXatjon, ou la moitié' lupérieurc di corps

eit toujours nue. l'.lles poiCoUnc aux brasd^s vetelcsd'Or d'unuranJ pii\ «des

joyaux ùr.i nombre autour du cou, & de petits ornemens du Pays inrielairés

dans leur chevelure. Cci parures de tête font des critlaux de diverles cou-

leurs, qui viennent. le fort loin dan.i l'intérieur de l'Afrique , Ôt «[ui pi'oil-

LuL une elpLecde fuirivs. Les Nègres eu font le nieine cas que nous faifuni

iW-t diamaos.

l.E Roi ctoit vêtu d'une robe ù fleurs d'Or, »iui lui tomboit juflju'à la clic-

Ville du pied. Il avoii fur la tête un chapeau d Kurope, brodé en O, Uc des

landales aux pieds. ( )n avertit les Ulanes de s'arrêter ù vingt pas de la ehai-

le. A cette dirtancc , Sa Majellc leur fit dire par l'Interprète qu'elle fc réjouif-

Ibit de leur arrivée. Ils lui firent une profonde révérence , la tetc décou-
verte. Alors, ayant ufTilréSnelgrave de fa protedion, elle donna ordre qu'on

préfentàt (\<:s chaifes aux Ktran;j;ers. Ils s'allircnt. Le Roi but à leur fanté ;

ik leur ayant fait porter Ues liqueurs, il leur donna la permillion de boire à

la licnne.

On amena, le mémo jour, auCamp, plus de huit cens captifs, d'une Ré-
f^ion nommée Tufto, à lix journées de dillanee. Tandis que le Roi de I)a-

homay failbit la Conquête de Juida , ces Peuples avoient attaqué cinq cens

hommes de fcs Troupes, qu'il avoit donnés pour efcorte à douze de (es fem-

mes, pour les reconduire dans le Pays de Dahomay avec quantité de riclief-

fcs. Les 'ridfos ayant mis l'efeorce en déroute avoient tué les dou/c fem-
mcît& s'étoient fuilis de leur tréfor. Mais après la Conquête de Juida, le Roi
s'étoit hué de détacher une partie de Ion Année

,
pour tirer vengeance d'une

ù lùche perfidie ( k ).

^ I L fo fit amener les Prifonnicrs dans fa cou. . [ La vue de ces miférables au-

roit infpiré la pitié , fi leur cnine n'eût pas mérité une julle punition.] Le
Roi en ehoillt un grand nombre, pour les faerifier à (/) fes Fétiches. Le réf-

ute fut delliné à rKCcIavagc, [ou pour le fervice du Roi, ou pour être ven-

du aux Européens.] Cependant tous les Soldats de Dahomay qui avoient eu
part à cette prife, reçurent des récompcnfcs, qui leur furent diftribuées fur

le champ par les Ofliciers du Roi. On leur paya, pour chaque Efclavc maie,

la valeur de vingt fchellings, en KowrJN ; & celle de dix rehcllings pour cha-

que femme & chaque enfant. Les mêmes Soldats apportèrent au milieu de U
cour plufieurs milliers de têtes, enfilées dans des cordes. Chacun en avoit

l'a charge ; & les Officiers qui les reçurent , leur payèrent la valeur de cinci

fchellings pour chaque tétc. Enfuitc d'autres Nègres emportoient tous ces

horribles monumcnsde la Viéloirc, pour en faire un amas près du Camp. L'In-

terprète

I

(*) ^nelgrave , pag. 37. 1$ fuiv.

IV. Fart.

(0 ^ngl' à fa rt'tichc, ou Auijc Gardien.

R. d. E.
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ttrprétc ilit k Snclgrivo, que le dclTcin du Roi tUoic d'en comporcr un ir).

pliL'c lie longue nu'moirc.

l' r. N t> A N I (|ue ce l'rincc pnrut cUni la cour , (otti Ici Crandi de li Nation

fc liiircnt prof^crnci, (mm pniivotr approcher de l.i chaill plut prt» ipic de

vingt p.ii. Ceux qui avuicnt i|iKl(|iie chofe à lui coinmunt'|iicr ei)mtncnçoicn(

{>ar baifer la terre, & p.irloiciii ciiluite à rorcille d'une vicdlc femme, «{uial*

on cxpli(|ui.r leurs dclim au Uui, «Se (jui leur r.ippurcoit l'a repunle. Il fit pré-

fent ù plulieuri de fci OtHciern (k de fes Courtilam, d'inviron deux eena Kl«

clavci ( m ). Cette libérutict^ K(j\alr fut proclamtlc à haute voix dan» l.i cour

,

ai Aiivic dei applaudiflemeni de la populace, «pii arrei) loit .uituiir (ki pi.

lilTadci l'heure du l'acriHce. Knliiice on vit arriver iku)i Nc^re!i,(]ui pitrioietit

un alTcz grand tonneau rempli de diverfei furtei de grains. l.'Autcur j'.i/{ea

u'il ne contenoit pas moins de dix ^allon1. Après l'avoir placi' à terre , Ici

eux Nègres fe mirent .^ genoux; tSc nungcant le grain à poignées. lU ava-

lèrent tout en peu de minutes. Snelgr.ivc apprit de l'Interprcu-, ijue cette

cérémonie ne le taiioit (|ue pour amuler le Roi, 6c que les AC'teurs ne vi-

vaient pai longtcms ; n)aii mi'ils ne man pioient jaunis de fucceireuri. Il v

cut quantité d'autres fpedacles [ri licules a voir , Ct ilont le récit ne fcrou

Fffroi diiDiic

ic Jacquin.

Lci D«ho-
mays mangent
leurs prifon-

nier».

3

L'Auteur .nf-

filkau fa cri li-

ce de quatre

C(.n& M.t-^gres.

pas ennuyeux,! qui durèrent pend itit trois heures. Knfin Snelgravc fatigué

d'avoir cfVuyé fi lung-tems toute l'ardeur du Soled , demanda la permillion

de fe retirer.

Après le dîner, L Duc, frère du Prince de f icquin,vint h la Tente des

Blanci, dans un li gr.ind elVroi, cjue de noir, la pilcur le ren loit ha/anc. Il

avoit rencontré en clicmin les Tuflbs qui dévoient être f'acrifiès , & leurs

crii lamentablei l'avoient jette dans ce cklordre. Les Nègres de la Cote ont

en horreur ces excès de cruauté, ôi détellent fur tout les felVins de eliiir

humaine (n). Ce Harbare iili^e étoit familier aux Dahomays ; car lorf-inc

Snelgravc reprocha dans la fuite aux Peuples de juida, le découragement (|ui

leur avoit fait prendre la fuite, ils répondirent qu'il étoit impollible de ré-

(jfler à des CanibaU , dont il falloit .s'attendre à devenir la pâture: & leur

ayant répliqué qu'il importoit peu, après la mort, d'être dévorés par des

hommei ou par dei Vautours, qui f^int en fort grand ni:)mbre dans le Pays

,

ils fecouoient les épaules, en fremifTant de la feule penlée d'être mangés par

des créatures de leur cfpèce, & proteftant qu'ils redoutoient moins (0) toute

autre mort. Le Duc de Jacquin paroiflbit inquiet pour fa propre fOreié, parce

qu'il n'avoit point été reyu à l'audience du Koi. Mais Snelgrave & le Capi-

taine Ilollandois, obtinrent du Chef des Prêtres la liberté d'allifler à la céré-

monie. Elle fut exécutée fur quatre petits èchafTauts , élevés d'environ cinq

pieds au-delluiide la terre. La première viélime fut un beau Nègre de cinquan-

te ou foixante ans, qui parut les mains liées derrière le dos. Il fe préfenta

d'un air ferme, & fans aucune marque de douleur ou de crainte. Un Prêtre

Dahomay le retint quelques momcns debout, prèsdel'échafaut, & prononça

Enfuite il fit un ficne à l'Exécuteur

,

^

quelques paroles aiylléri

(m) jingl. chaque préfent c^toit annonct!'' à

ïitiutevoix, par un OlHcier ét-ibli pour cela,

& fa proclamation «îtoit répétée par la Popu-
lace c^ui Ùcc. K. d. £.

qui

(m) Mgl. dont l'ufagcfut fort avantageux

aux Uahomais. R. d. K.

(0) j^ngl. la mon elle inômc. R. d. E.
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ui iftoit dcrrit^rc ti vi^imc, A f\u\ (\'m fcitl coup «le fthre ri.'piM U (étd

(l'i corpi. Toute raircm[)lc'e pouH'.! un ^raïul en. Ia (éic fut JcttL'e fur l'd*

cfiaiVaut, Mai* le corps, aprù« avoir àù tiuclouctcm» 4 terre, pour Ltillcr au

r.inff letemt de coukr, fut cmpoicO |i)r (ki KCcl.ivci» ài jette iH^m un lieu

Vk»ilm duCamp. I.'inierprctc dit .'1 Snelgravu '|uc la têtu de la victime «icoic

p iiir le Uoi, le ('.mg p»)i»r Ict l'étictie*, Ck L* oorpi pour le l'cuple (/> ).

\,t lacnlicc l'ut c«)ii(inuc^ av.: L'i mêmes roriiulités pour cluquc vi^Ume.
'Snctgravc ohlcrva que Ici hornm.i lu prcfcntuicnc cour igoullmcnt .1 l.i more.

yh\% Ici cris dci femmes «\: dct vntuns s'clcviticru Julqu'au Ciel, Ck lui caufé-

rentoila (in tant d'horreur, «(lùl n>: put fc délenclrc de quel<|iic effroi pour lui*

ir.ime. lU'eirorv» neanmotnid» pr.n>lre une conten.ince alluréc, «ît d'éviter

(( 'it ce (|ue Ici \'aini]iicuri :a ruter.C pil prcn<lrc pour une condainnition do
L'ur cruiu:c'. Miii il cherclioic, avec L* II<jIl.indois, quelque occaiiou de fo

retirer fans être appcr<;u. 'l'andii iiu'ili e'coieric dam cette violente lituation,

\'.n Cttlonel I)ahum^:y, ({u'il.> avoimt vu à Jacquiii, s'approcha d'eux, CEc leur

(Lman la ce qu'ils penCoient du l'pe^Ucle. i^nelgrave lui rc^pondit (luil l'é*

tonnoit de voirfacriiier tant d'hommci l'aini, qui nouvnient être vemlui avec
avantajje pour le Koi A pour la Nation. I.c Colonel lui dit que c'étoit l'an-

f.in ufa>' tiei I)ah«>ma5s; qu'après uncConquete, le Koi ne pouvoit (e dif-

pcnCer d'«)ftrir i leur Dieu un certain nombre de Captifs, qu'il iStoit obligé de
choilir lui-même; qu'ils (e croiroient menacés de quelque malheur s'ils né-

,;;lifreoicnt une nratitjue 11 rerpetlée, Ck qu'ils n'attrihuoient leurs derniérei

ViCloires (ju'a leur éxiéhtudc à l'obCerver; que la railbn cpii faiCoit choilir

p:iruculièrement les vieillards pour viékimcs étoit purement politique
; qu«

r.tgo & l'expérience leur faU'ant fiippcfer plus de ragefTe ik de lumièrei

qu aux jeunes-_:;ens, on cr lignoit (jue s'ils étoient conferves, ils ne formalfent

des complots contre leurs Vainqueurs, «Se qu'ayant été les Chefs de leur Na-
tion, ils ne pullent jamais s'accoutumer ù l'ICIclavagc. Il ajouta qu'à cet àcc
d'ailleurs, les Kuropéens ne leroient pas fort cmprelTés à les acheter; or.

tju'à rép;ard des jeunes-gens qui le r.rouvoicnt au nombre des viChmes,
c'étoit pour fervir, dans 1 autre monde, les femmes du Roi que les 'l'ulVoi

avoiciu maU'acrées.

Snelg KAvr. concluant de c:ttc dernière explication que les Dahomayi
avoieiic niicique idée d'un état futur , demanda au Colonel quelle opinion il

le formoît de Dieu. Il n'en tira qu'une réponfe confufe , mais dont il crue

pouvoir recueillir que ces Barbares reconnoilTent un Dieu invilible qui les

protège, & qui efl: fubordonné à «jnelque autre Dieu plus puilfant. Ce ^rand
Dieu, lui dit le Colonel, efk peut-être celui qui a communiqué aux HIancs

tant d'avantages extraordinaires; mais puilqu'il ne lui a pai plft de le faire

connoître ù nous, nous nous contentons, ajoûta-t-il, de celui que nous

adorons.

Après avoir alTifté pendant deux heures à cette déplorable tragcilie, les

Blancs fe retirèrent dans leur 'l'ente, accompagnés du Colonel, qui palHi

raprcs-midi à boire des liqueurs de l'Europe avec eux. Ils l'accompagnèrent

ù l'un cour jufqu'à fa Uenie. £n chemin, ils palTèrcnt par le lieu où les corps

dci

S.tir.in iv(.
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5(54 VOYAGES AU LONG DES CÔTES
dos victimes avoient été placés en deux tas , au nombre de quatre cens. Le
Culoncl les traita , avec du vin de Palmier. Mais à l'heure du foupcr ils

l'engagèrent à retourner avec eux. Tandis qu'ils étoient à table , ils virent

arriver quelques Efclaves , chargés de plufieurs plats de chair Ck de poifTon.

C'étoit un préfent , qui leur venoit d'un Mulâtre Portugais , établi à la Cour
de Dahomay. Il parut bientôt lui-même, fuivi de fa femme, qui étoit beau-

coup plus blanche que lui. Le Roi de Dahomay l'avoit fait prifonnicr, avec
Lamb, dans la Conquête d'Ardra, & n'avoit rien épargné pour le l'attacher

par fes bienfaits. Il lui avoit donné cette femme, dont Snelgrave admira
beaucoup la figure. Elle n'avoit pas le teint fi vif que les Angloifes , mais
elle avoit leur blancheur, avec les traits & la chevelure des Nègres. Son
mari afiTûroit qu'elle étoit née de parcns très-noirs, qui n'avoicnt jamais

vCl de Blancs; & qu'elle-même ncii avoit jamais vil d'autres que Lamb. Il

parut fort emprefiii à demander des nouvelles de ce Faéleur Anglois. Le Roi,
difoit-il, attendoit impatiemment Ton retour, & lui avoit promis la liberté

à lui-même, aufiTi-tôt que Lamb feroit revenu fuivant fa promefie.

Lii lendemain, Snelgrave reçut la vifite du Duc de Jacquin , qui avoit

obtenu la permiflion de paroître devant le Roi, & qui revenoit charmé de
,.

cette faveur. 11 avoit été traité fi humainement, qu'il ne lui reftoit aucune
crainte d'être mangé par les Dahomays; mais il paroifiToit pénétré d'horreur

en racontant les circonfiances de l'horrible fefiin (jui s'étoic fait la nuit pré-
'

cédente. Les corps des TufFos avoient été bouillis 6c dévorés. Snelgrave eut

la curiofité de fe tranfporter dans le lieu où il les avoit vus. Il n'y reftoit plus

que les traces du fang; & fon Interprète lui dit, en riant, que les Vautours

avoient tout enlevé. Cependant comme il étoit fort étrange qu'on ne vît pas

du moins quelques osderefte, il demanda quelqu'explication. L'interprète

lui répondit alors plus férieufement
,
que les Prêtres avoient diftribuè les

cadavres dans chaque partie du Camp , & que les Soldats avoient pafle toute

la nuit à les manger {q).
L'Auteur n'ôfedonner cette étrange barbarie pour une vérité, parce qu'il

ne la rapporte pas fiir le témoignage de fes propres yeux. Mais il laifle ju-

ger à fes Lefteurs , fi elle n'efl: pas bien confirmée par un autre récit qu'il

tient lui-même d'un fore honnête-homme , nommé Robert Moore , alors ,

Chirurgien de VItalienne, grande Frégate de la Compagnie Angloifc. Ce
Bâtiment arriva dans la Rade dejuida tandis que Snelgrave étoit à Jacquin.

Le Capitaine John Dagge, qui le commandoit, fe trouvant indifpofé, en-

voya Robert Moore au Camp du Roi de Dahomay , avec des préfens pour ce

Prince. [ Moore eut la curiofité de parcourir le Camp ; & pafilint ] au Marché ,(t3»

il y vit vendre publiquement (r) de la chair humaine. Snelgrave, à qui

Moore î

ty{q) Atlâns , qui rejette toutes les fuppo-

fitions J'Antropopliages, répond ici que i'In-

terprtte fe fit un plailîr d'en impofer à Snel-

grave, pour excufer apparemment la lâcheté

lies Juidaî fes Compatriotes, &juge que tous

les cad:iv'rcs avoient été enterrés pendant la

nuit. Voyez ci-defllis l'article d'Atkins; &
dans fa Relation même, lapage 127.

( )•) C'crt la plus forte preuve de l'opinion

de Snelgrave. Mais Atkins répond que fi

Moore n'a pas vu tuer Cx. démembrer les hom-

mes dont il préteudoit avoir vu vendre !a

chair, il pouvoit avoir pris de la chair de

Singes pour de la chair humaine. Il s'emporte

même contre la crédulité de Snelgrave ,
&

lui reproche de donner comme certain , fur

le témoignage d'autrui, ce qu'il lui étoit fi

aifé de vérilier par fes propres yeux ; ( l'^o^ez
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Moore raconta ce qu'il avoit vu, n'alla point chercher ce fpeétajlc .ki Mir-

elle; nuis il e!l perluadé que (i lu curiolitc l'eût conduit du même coté, il

il part pour en vendre la chair au Marché ( s ).

Snelor A VF. n'ayant reçu, le même jour , aucun ordre pour l'audience

du Roi, alla rendre une vilite au Mulâtre Portugais, à qui il devoit de la rc-

connoifiance & des remercimens. Son Interprète l'avertit qu'il étoit arrivé

deux AmbafTadeurs du Roi de Juida, pour faire les foLlmiirions de ce Prince

au Vainqueur, «Se que s'il (t) les rencontroit en chemin , la prudence ne lui

permettoit pas de leur parler. Il arriva chez le Portugais fans les avoir vu
p.iroître. Aulfi-tôt qu'il fut aiîîs, il fe défit de l'Interprète, fous le prétexte

d'une commiflîon dont il le chargea pour le Duc de Jacquin; & profitant de

fon abîence pour s'expliquer plus librement, il demanda au Portugais quel-

ques avis fur la conduite qu'il devoit tenir avec le Roi. Les éclairciircmens

qu'il reçut de lui, furent extrêmement utile.-: aux Anglois, & répondirent

parfaitement à l'expérience qu'ils firent bientôt de la politelîe & de la géné-

roiité du Roi.

Ce Portugais, dont Lamb & Snelgrave ne nous apprennent pas le nom ,

avoit dans la cour de fa maifon deux fort-beaux chevaux. Ils lui étoient ve-

nus du Royaume d'Yo, fort éloigné de Dahomay au Nord-Ell, de l'autre cô-

té d'un grand Lac d'où fortent quantité de grolFes Rivières qui viennent fe

décharger dans la Baye de Guinée. Il racontoit que plufieurs Princes fugitifs,

dont les pères avoient été vaincus & décapités par le Roi de Dahomay, s'é-

toient retirés fous la prote6lion du Roi d'Yo, & l'avoient engagé par leurs

inftances à déclarer la guerre à leur Vainqueur. Il s'étoit mis en campagne im-

médiatement après la Conquête d'Ardra. Le Roi de Dahomay quittant aufli-

tôt cette Ville avoit marché au-devant de lui , avec toutes fes forces , qui

n'étoient compofées que d'Infanterie. Comme fes Ennemis , au contraire,

n'avoient que de la Cavalerie, il avoit eu d'abord quelque chofe à fouffrir ,

dans un Pays ouvert, où les flèches, les javelines & le fabre faifoient de
^ianglantes exécutions. Mais [une partie de] fes Soldats étant armés de fufils,

;le bruit des [moindres] décharges effraya tellement les cîicvaux, que le Roi
d'Yo ne put les attaquer une feule fois avec vigueur. Cependant les efcar-

mouches avoieat déjà duré quatre jours, & l'Infanterie de Dahomay com-
mençoit à fe rebuter d'une fi longue fatigue; lorfque le Roi eut recours à ce

ilratagême. Il avoit avec lui quantité d'eau-de-vie , qu'il fit placer dans une
Ville voifine de fon Camp. Il y mit aufli , comme en dépôt , un grand nombre
de marchandifes ; & fe retirant pendant la nuit, il feignit de s'éloigner avec
toute fon Armée. Celle d'Yo ne douta point qu'il n'eut pris la fuite. Elle en-

tra dans la Ville; & tombant fur l'eau-de-vie , dont elle but d'autant plus

avide-

tthins. png. 13T ) [& la vérité efl, qu'au

.r.oinspavoit il s'être peu mis en peine d'appro-

fondir iaciiofo, puis qu'il s'en tient au rapport
di fon Truchement, & du Portugais, lorfqu'il

poLvoit queftionncr tant d'autres ge,is la-

defTus.]

o^(j-) [Foible conjecture pour établir un fait

fi peu croyable.]
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S66 VOYAGES AU LONG DES COTES
Ncfiiuvc, Hviclcment, que cette liqueur cfh wàr, rare dans le Pays d'Yo, elle fc rcni'iuit

^7 '?• bientôt de l'es pernicieux ellccs. I.o lommcil de l'yvrelFe mit les plus hraves

liorf li'étar de le défendre; tandis que l: Roi de f^ahomay, bien inltruit par

fcs l'.fpions, r'wvi-.t ilir les pas avee lu dernière diligence, Oiic trouvant Tes Kn-
nemiulai^.s ce d'.'urdre , n'eut pas de peine à les tailler en pièc"*;. Il s'en echa-

pa nianmoins une grande parcie, a l'uide de l^urs chevaux. I-e Portugais

iVluIatrc ajoutoïc que dans leur Cuite , il avoit pris les deux clievaux"(|ui

ttoicnc dans l'a our , & que les \'ainqueurs en avoient enlevé un grand

nom!re. Cependant, il avoïC reconnu, dil'oit-il, que lec Dal;n-nays crii-

ploient beaucoup une féconde invalion, & qu'ils redt)utoient extrêmement la

Cavalerie. Depuis fa "Victoire, leur Roi n'avoit pas fait diiTiculté d'envoyer

des préfens conlidérables à celui d'Yo, pour l'engai^cr à demeurer tranquille

dans fes l^tats. i\Jais û la guerre recommeuc^oit, Ck s'ils étoient abandonnes

par la fortune, ils e'.oient déjà réfolus de fe retirer vers les Côtes de la Mer,
où ils éL'iicnt fùrs que leurs Eiuiemis n'ôferoient jamais les pourfuivre. On
fçavoit que le Téticlie National des Yosétoic laAler même, 6c que leurs Prê-

tres leur défendant, fous peine de mort, d'yjetter les yeux, ils ne s'exoo-

fcroient point à vérifier une menace (1 terrible. Snelgravc remarque à câte

occafion, comme les autres Voyageurs, que tous les' Nègres ont ainfi l..iirs

Fétiches, généraux <Sc particuliers, pour lefquels leur refpect va ii loin, qt'c

fi c'cll un Mouton, par exemple, une Chèvre, ou quelque Oifeau, ils s'abl-

tiennent toute leur vie de manger les animaux de la même efpèce (v).

Le jour fuivant, Snelgrave Cfc l'es Compagnons, furent avertis de fe ren-

dre à l'audience. En arrivant dans la première cour, où ils n'avoicnt encore

vu le lloi qu'en public, on les pria de s'arrêter un moment. Ce Prince ayanf

appris qu'ils lui apportoient des préfens, avoit délire de voir ce qu'ils avoienn

à lui oft'rir, avant qu'ils fufîent introduits. Le retardement dura peu. On les

conduilk dans une petite cour, au fond de laquelle Sa iVIajellé étoit alîife,

les jambes croifées, fur un tapis de Ibie. Sa parure étoit fort riche; mai? il

avoit peu de Courtifans autour de lui. 11 demanda aux Blancs, d'un ton fort

doux, comment ils fe portoient; &, faifant étendre près de lui deux belles

nattes, il Icuv fit figne de s'ail'eoir. Ils obéirent, en apprenant de l'Interprète

que c'étoit l'ulage du Pays.

J. E Roi demanda aulfi-tôt à Snelgrave quel étoit le Commerce qui l'avoit

amené fur les Côtes de (niinée; & le Capitaine lui ayant répondu qu'il ve-

noit pour le Commerce des Efclaves, & qu'il (.x) efpéroit beaucoup de la

protection de Sa Majefté, il lui promit de le fatisfaire , mais après que les

Droits féroient réglés. Là-dellus ,il lui dit de s'adrefTer b. Zuinglar , un de fes

Ofl^'^ers, qui étoit préfent, &que Snelgrave avoit connu à Juida, où il avoit

fait, pendant plufieurs années, les affaires de la Cour de Daiiomay. Cet Offi-

cier, prenant la parole au nom de Ton Maître, déclara que malgré fes Droits

de Conquérant, il ne mettroit pas plus d'impôts fur les marchandifes
,

qu'on

n'étoit accoutumé d'en payer au Roi de Juida. Snelgrave répondit que Sa

Majefté , étant un Prince beaucoup plus puiflant que le Roi de Juida ,
on

efpéroit

(S^(v) [C'c([ un engagement qu'ils prennent (.r) ^ngl. & qu'il erpéroit de la bonté de

entre les mains de leurs l'rôtres, le jour qu'ils Sa Majeilé, d'ùtre bieniùi. expédié. K. J- ^•

reçoivent leur nom.] Snelgr. pay. 68. (:/ fuiv.
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OCCIDRNTAIXS DE L'AFRiqff., Liv. VIII. Cuak VU. s(^7

orpiroit qu'il éxig'eroit moins des Marchands. Cette objeèlion parut cmhar-

rallVr Z'iiiiglar. Il balanf,-uit fur h rcpoiife. I\I, li.-; le Ivoi, qui fe f'ailbit expli-

quer jufqu'au moindre mue par l'Interprète, repondit Kii-méaie, qu'étant en

L-iVel un plus grand Prince, il ( t )dtvoit exiger da\'ant?Lîe. Mais , ajoûta-t-il,

(iim air gracieux, comme vous êtes le premier Capitaine Anglois que j'aye

janiais vfi
,
je veux vous traiter comme une jjune mariée, à laquelle on ne

r^uifc rien. Snelgrave fut li liM'pris de ce tour d'ex()renion, que regardant

l'Interprète, il l'accufa d'y avoir clKm:';é quelque clKjfe. Mais le Roi llatté de
Pin ctoniieuicnt , recommença fa rep onfe dans les mêmes termes , àc lui

promit que fcs aftions ne démentiruient pas Ils i)aru!es. Alors Snelgrave

encouragé par tant de faveurs, prit la liuerie de rcprellnter que la plus sûre

voie pour faire lleurir le Commerce , etoit d'impollr des Droits légers , àc

de protéger les Anglois, non-feulement centre lL•^ larcins des Nègres, mais

encore contre les impolitions arbitraires des Seigneurs. Il ajouta que pour

avoir négligé ces deux points, le Roi de Juida, avoit fait beaucoup de tort

au Commerce de fon Pays. Sa Majeflé prit fort-l)ien ce confeil, & demanda
jcequeles Anglois fouhaitoient de lui payer. L'Auteur répondit [que pour les

fulslaire, &. leur infpirer autant de zèle que de reconnoillance, il falloit

n'exiger d'eux que] hi moitié de ce qu'ils payoient au Roi de Juida. Cette

.grâce fut accordée fur le champ. I^e Roi
, [ pour mettre le comble à fes bontés]

,

"ajouta qu'il étoit rèfolu de rendre le Commerce florilfantdans toute l'étendue

(le fes Etats; qu'il s'efforceroit de garantir les Blancs des injuftices dont ils

le plaignoient; & que Dieu l'avoit Ciioifi pour punir le Roi de Juida &
fon Peuple, de toutes les baircfTes dont ils s'étoicnt rendus coupables à l'é-

gard des Blancs & des Noirs.

Après ceTraiiè, la confiance & rafTection du Roi de Dahomay éclatèrent

p.ir tant de marques, que Snelgrave ne balança point à folliciîcr fa clémence
fil favciir des luirèrables i^euples de JuiJa. En avouant qu'ils ctoient fort

iujjts au hircin, il les excufa par l'exemple des Grands de leur Nation, qui

parta'?;f()itnc avec eux les dépouilles des Etrangers. Il ne csaignit point d'a-

vancer que s'il plaifbit à Sa JMajellè de leur faire grâce, & de les rappeller

dans leur Pays, en leur impofant un tribut, ils deviendroieiit utiles àfesin-

l'rets par leur indullrie à cultiver la terre & par la connoilTance qu'ils

avoient du Commerce. 11 ajouta que c'étoit une maxime entre les Princes

Blancs, (luela force& la gloire des Rois confident dans la multitude de leurs

Sujets; di. que liSa Majellè goOtoit ce principe, elle avoit l'occafion d'aug-

menter le n.imbre des fiens de plufieurs centaines de mille. Le Roi répondit

iju'il fentoit la vérité de ce difcours ; m^is que la Conquête de Juida ne pou-

vuit être anaréi:^ que par la mort du Roi , & qu'il av oit déjà oiFert aux Habi-

tant de les rétablir, auili-tôt qu'ils l'auroient envoyé mort ou vif dans for

Camp.

Cet entrerien fut fuivi de quantité d'autres difcours. Le Roi fe plaignit

beaucoup de Lamb, qui après avoir reçu de lui trois cent vingt onces d'Or

& huit Elclaves en quittant fa Cour, avec ferment d'> revenir dans un ef-

pace de tems raifonnable, étoit abfent dcpui,s p;a. d'un an, fans lui avoir

fait

(y) ^ngl. il pourroit naturellement éxijj'n Li.vant^.^^';. R. d. E.
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E^hiiiciiTc-

int'iit fur ce

ra;.'tcur A'i-

Rlois, t*^ âir

ce Ncyrc.

S.\!i:(i;-Av:;. fait donner Je Ces nouvelles. Ses plaintes ctoicnt craucanC plus juflies, (]ir;i

I ? - r* avoit donne à Lumb un Jaequin nomn\é Tout, ECcluve depuis long-tcms a ù
C'cv.ir, cjLii parloic fort-bien l:i langue Angloile, pour l'aecompagncT en An-
gletcrrre; avee ordre d'y ublerver il les uCages des Anglois dans leur Pays
écoiont tels que Lamb l'en avoit alRlré, ik de lui rapporter promptemcnt les l

informations. [ l\'etoit-il pas étrange, diHîit-il
,

qu'il n'eut entendu parler ni ^||
du Maure ni de TEfelave?] SneJgra\'e répondit qu'il ne connoiflToit pas Lamb
quoique leur Patrie fut la même, mais qu'ayant entendu parler de iui, il

fjavoit que de Juida i! étoit palfé à la Jiarbade, llle fort éloignée de l'Angle-

terre, Ck qu'il ne iloutoit pas que tôt ou tard il ne revînt en Guinée, avec la

lidélité qu'il devoit à fon ferment. Le Roi protella que quand Lamb feroit

capable de manquer à fcs engagemens, les Bianes n'en leroient pas plus mal-
traités à fa Cour. Ce que je lui ai donné , ajoûta-t-il , cil pour moi moins que
rien; & s'il (a) étoit revenu plus promptemcnt avee le plus grand VaifTeau

de fon Pays , j'aurois pris plaifir à le remplir d'Efelaves dont il auroit difpofé

à fon gré (a).

'l'oM, ce même Nègre dont le Roi de Dahomay avoit fait préfent à Lanib, j-

étant venu en Angleterre l'année d'avant la publieation de ce Voyage,
l'Auteur fut interr(i;';é par un Comité du Commerce, fur ce qu'il pouvoit.

avoir appris concernant cet E.elavc. (I rend compte en peu de mots, de lli

principales avantures. Lamb, après l'avoir conduit à la Barbade, &. dans

d'autres lieux, l'avoïc lailfé a. Maryland. Mais il lui prit envie de l'amènera

Londres en 1731. Peu de tems après leur arrivée, Snelgrave vit Lamb, &
lui .-onfeilla de ne pas retourner dans les Etats du Roi de Dahomay, parce

qu'il étoit trop tard, & qu'il avoit tout à craindre du refTentiment de ce

Prince. M. Teftefole en avoit déjà fait une trifcc expérience. La qualité de

Gouverneur de la Compagnie d'Afrique à Juida, n'avoit point empêché qu'il

n'eut fouffert une mort cruelle. [Dans quelques idées que Lamb fût là-de!Tus,]'îl

i! prélenta au Roi d'Angleterre une Lettre ibus le nom du Roi de Dahomay.

Cette alTaire ayant été renvoyée devant les CommifPaires du Commerce, ils

déclarèrent, après a\'oir interrogé Snelgrave, que la Lettre leur paroiiToit ;

rr.ppofée; mais ils jugèrent qu'il falloit prendre foin du Nègre Tora, & le :

renvoyer à fon Roi. Suivant cet avis, les Ducs de Richemond & de Montai-

gu , lui procurèrent un pafTage commode fur le Tygre , VaifTeau de Guerre :

commandé par le Capitaine Berkeley. Ces deux Seigneurs envoyèrent, par

le même Bâtiment , des préfens confidérables au Roi de Dahomay. Snelgrave ,

apprit dans la fuite, que Tom, en arrivant à Juida, fut envoyé avec les pré-

fens à la Cour du Roi de Dahomay, qui étoit alors dans fcs propres £c:its; ;

qu'il en fut reçu avec de grandes marques de iatisfaftion , & que Sa Majcfbé :

fit partir à fon tour, divers préfens pour le Capitaine Berkeley î niais qu'a- '^

vant l'arrivée de fon Meflager, Berkeley impatient avoit mis à la vuile.

Snelgrave s'efl cru obligé d'inférer ici cette courte explication, pour,:

pubiiciucàion détromper ceux qui ont cru Tom envoyé par le Roi de Dahomay avec laqua- ,-

ceckûon. !j(.^; d'Ambafladeur. Cette farce, dit-il, fut poulTée fi loin, que les fpe6lacles|

de Londres furent repréfentés plufieurs fois pour ce prétendu Miniilre J'un|

puiifant '

(s) ^tigl. s'il rcveiioit bientôt, quelque bord rempli irEfcîaves 6fc. R. d. E.

grand que p';*: ttie fan Navire, il .aoit d'à- (a) Siic'jirave. ^>ag. 75. (^ Juiv.
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OCCIDENTALES de l'AFRKIUE, Liv. Vllf. Ciîap. VIL sC^O

p'.iifTint Roi d'Arri(]iic, & qu'on prit foin d'avertir dans les Nouvelles Pu-
biiqu-s, que c'ctoit en faveur tlu Prince .ido'no Orvonoko To'ii, i^c II ctoic

\\ù à Jacquin. Des l'cnlancc, il y avoit appris la Langue Angloile clins les

Cf)mptoirs de la C(-mpa'Miie dWlrijuc; ik s'ctant trouvé dans celui d'Ardra,

pendant la Conquête, il ctoit toiuL-c entre les mains du X'ainqucur avec le

i\;cK'ur Lamb.
.-îNi'. LOR A VF, revient a Çnn \v.]^-t. Après avoir rt'ponJu aux plaintes lu Roi

de Daliomay lur l'a'iience d-- '.i;n > , il dit ù cj Priacj, qu,- le Xégojiant An-

{.}. Is dont il commanloit -jn Vailf.Mu, en avoit cinj autres, {b) accoatumcs
;ii: '"omm^-rce de Juida, iSi quM le li ittoit que >-'.i Majellé les traiteroit tous

ùvjc autant de bonté que le pr>.mijr. Le Roi ri-pondit, avec unfoûrire, que
Tl:; faveurs rei;;ardoicnt partieuiiercment la perlonne de SneI{i;ravL' ; mais qUii

Li autres Viulîcaux néanmoins n'uuroient u'.icun ilijct de le plaindre; &
(i:;';i-j)i-é!liU qu'il étoit maître de Jui la ik de Jucquin, il leur laillbitLi liberté

d'aborder ;i l'un ou l'autre de ces deux Ports. 11 demanda enfuice à Snelgrave

s'il vouloit clioilir des Kfclaves dans le Camp , ou s'il aimoit mieux qu'ils

fuffent envoyés d'abord à Jacquin. Snelgrave ayant accepté la féconde de ces

ofi'res, on convint d'un prix railbnnable. Les articles du Traité furent écrits

L^'cn préfence du P\oi [il y en avoit un, entre autres, par lequel il devoit avoir

crois hommes, fur une perfonne de l'autre féxe;] & l'Auteur ne manqua pas

d'y ajouter (ju'on ne lui feroic prendre que les Elclavcs {c) qu'il auroit clioi-

lls lui-même.

Le Roi fit enfuite appeller le Duc, frère du Prince de Jacquin, pour re-

conmiander particulièrement Snelgrave à (es foins. Il lui déclara que fon frè-

re âù lui réponJroient des moindres torts que les Anglois recevroient dans
leurs perfonn^s ou leurs marciiandifes; & que ceux qui (croient convaincus

de quelque \ol dans le tranfpurt des marchandifes, feroienc empalés vifs fur

le bord de la !\kr, pour fervird'éxemple aux deux Pays de Juida & de Jacquin.

Comme il étoit déjà neuf heures du (bir, Snelgrave ik fes Compagnons pri-

.< ent congé du Roi , après avoir été avertis que c'étoit le tems où ce Prince

entroit ordinairement dans le Bain.

Cette audience avoit duré cinq heures. L'Auteur, étant fi-près du Roi,
avoit eu beaucoup de facilité à prendre une idée éxa;^e de la perfonne de ce

d Prince. Sa taille étoit médiocre, (^) mais pleine [& fort-bien proportion-

née.] Il avoit le vifage un peu défiguré par la petite vérole ; ce qui n'empê-

choit pas que fa phylionomie ne fut prévenante ik majeftueufe. En général

,

•t Snelgrave le repréfente comne (<?) un Nègre extraordinaire
, [par les ex-

cellentes qualités qui fe trouvoient réunies dans fon caraélère]. Il n'y décou-

vrit rien qui eut l'air barbare, à l'exception du facrifice de fes ennemis; en-

i:5^corc n'accordoit-il cette cruauté qu'à la politique; [& pour lui, il ne man-
ge^-ii: point de chair humaine.]

Le lendemain, les Blancs furent appelles de fort bonne heure à la Porte

Royale, où les Officiers du Roi leur déclarèrent que ce Prince ne pouvoit les

voir

Snri.orav.-?,

1727-
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( b ) Angl. deninés. R d. E.

(c) j4ngL qui lui plairoient. R. d. E.

(rf) Jngl. avec beaucoup d'cmbomoiiit.

IV. Fart.

R. d. E.

(é) j4iip;l. comme le Nègre le plus extraor-

dinaire qu'il eût jamais connu. R. d. £,
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k ftoit (/) la fête de Ton Ft'tichc;voir de tout le jour
,
parce que c ctoit {/ ) la tece cie ion reticnc; mais qu'i

leur failoit prék-iit de quelques lifclaves & de quantité de provilions ; qu'ils

pouvoicnt faire fond fur toutes Tes promclles, retourner à Jacquin quand tlsle

fouhaiteruient, [& finir tranquillement leurs affaires fous lu proteClion. Ili]^

trouvèrent à leur retour, les ICfelaves 6i les provifions qui les attcndoieni,']

On dillribua, de la part du Roi , des pagnes alfez propres aux Nègres de

leur cortège , aVL:c une petite femme d'argent. Leur delfcin ètoit de pirii:

le même jour; mais ils furent obligés d'attendre le Due de Jacquin, qui n'a-

voit point encore eu fa dernière audience.

Dans le cours de l'après-midi, ils virent palTer devant la Porte Royale io

rcfle del'yVrmée, qui revenoit du Pays desTuftbs. Ce Corps de Troupes mar-

choit avec plus d'ordre que l'Auteur n'en avoit jamais vu parmi les Né'!;res,

& parmi ceux-mémcs de la Côte d'Or, qui palTent pour les meilleurs S(jldats

{g) de toutes les Régions de l'Afrique. Il étoit compofé de trois mille hum-

mes (h ) de Milice régulière, fuivis d'une multitude d'environ dix mille autres

Nègres, pour le traniport du bagage, des provilions , & des têtes de leurs

ennemis. Chaque Compagnie avoit fes Olficiers & fes Drapeaux. Leurs Ar-

mes étoient le moulquet, le labre & la targette. En paflant devant la Porte

Royale, ils le prollcrnerent lucceflivement & baifèrent la terre; mais ils fe

relc'voient avec une vîtelfe & une agilité furprenante. La place , qui étoit

devant la p"rte, avoit quatre fois autant d'étendue que celle de la Tour de

Londres, ils y firent l'exercice, à la vtle d'un nombre incroyable de fpeda-

teurs; & dans l'cfpace de deux heures, ils firent au moins vingt décharges

de leur moufqueterie (/).

Snelgiiave paroilTant étonné de cette multitude de (k) Nègres (jui é-

toient à la fuite des Troupes apprit de l'Interprète, que le Roi donnoit à cha-

que Soldat un jeune élève de la Nation, entretenu aux dépens du Public, pour

le former d'avance aux fatigues de la guerre, & que la plus grande partie

de l'Armée préfente avoit été élevée de cette manière. L'Auteur en eut moins

de peine à comprendre comment le Roi de Dahomay avoit étendu ù loin

fes Conquêtes , avec des Troupes fi régulières & tant de politique.

Avant Ton déparc, il crut devoir quelques civilités au Grand Capitaine ,

dont il avoit reçu divers fervices à Ton arrivée. S'étant rendu dans fon :iar-

tier, il y remarqua deux Nègres vêtus de longue, robes, avec un linge roulé

autour de la tête à la manière des turbans Turcs, & des fandales aux pieds.

L'Interprète lui dit que c'étoient des (/) Malayens , Nation fort éloignée

dans les terres & voifine des Mores ; qu'ils avoient l'art de l'écriture dans la

même perfeftion qu'en Europe ; qu'il s'en trouvoit au Camp environ quaran-

te, qui avoient été pris, pendant la guerre, dans différens lieux où ils éxer-

çoient le Commerce, & que le Roi les iraitoit avec beaucoup de bonté: que

jVachant teindre de plufieurs couleu/ . les peaux de Chèvres & de Moutons,

ils faifûicnt pour les Dahoniays des cartouches
, qui leur fervoient à porter

leur

I

(/) Jngl. fon jour de Fetitlie. R, ^

(s) -^''H^-
^^^' f^ous !es Noirs. R. d.

(b) Jngl. de Troupes rf^pic'o.^. R.

(i.^ Sncl^rave. paj. h6. ij' Juiv.

J. E. (k) yingl. de petits garçons. R. d. E.

lî. (C^C / } Il cil parlé de cette Nation dans Its Re-

d. E. Jaiions de DcsMarchais & de Smitb.
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leur poudre , & des facs pour les provifions. Mais on n'accorda point à Sncl-

grave la libcrtii de leur parler.

Le jour (uivanc , il partit avec tous fes Compaj^nons pour retourner à

facquin. La muriquc du Koi &, celle du Camp lit retentir l'.iir à leur dep.irt.

Ils turent accompagnés relpacu d'une lieud' par ledrami Capitaine; & de part

& d'autre, on fit une décharge de la mouCijueterie en Ce (épurant. Les Nè-

gres qui portoieiit les branles mardièrent avec tant de légèreté pour retour-

ner dans leur l'ays, qu'on arriva le même jour ù Jacquin, où l'on Tut re^udes

1 labitans avec des iranCports de joie.

Ll lendemain, qui étoit le 15 d'Avril, Snelgravc paya aux OHicicr-s du

Roi de Dahomay les Impots dont on étoi: convenu. Deux jours après , il vit

arriver dans la Ville un grand nombre de Nègres, que le Koi de Daliomay

lui cnvoyoit, avec la lil)crté du choix. Il profita de cette Tueur, à l'avanta-

ge de fa Cargailbn. Mais il fut arrêté par deux obrtacle.s qu'il n'avoit pas pré-

vus. Le Prince de jacquin exigea pour lui-même des droits qui lurpalVoient beau-

coup fes premières conventions; & les Nègres de la \')lle relufèrent de por-

ter les marchandifes à bord , li le prix de leur travail n'ètoit augmente du

double. vSnelgravc fe vit retardé par ces deux injuflices, & l'auroit été beau-

coup plus long-tems s'il n'avoit été fecouru par un accident fort heureux.

Le Prince de Jacquin le fit un jour appeller, pour lui dire qu'il étoit arrivé

un Vaifleau Anglois dans la Rade de Juida, &. le prier d'engager le Capitaine

à venir dans celle de Jacquin. Snelgrave, railiilant l'occafion , repondit quece

VaifTeau etoit fans doute l'Italienne , commandé par le Capitaine Daggc ,

Ton ami, employé au fervice des mêmes Maîtres; qu'il alloit lui envoyer fa

Chaloupe, mais pour le prier au contraire de ne pas quitter le Port de Juida,

& de faire promptement fyavoir au Roi de Dahomay, avec quelle dureté &
quelle injultice les Anglois étoient traités à Jacquin contre Ces intentions.

Cependant il offrit au Prince d'oublier le pafle , s'il étoit difpofé lui-même

à fe relâcher de fes prétentions. Ce langage eut l'effet que Snelgravc en avoit

attendu. Le Prince confentit dés le même jour à recevoir les Droits fur l'an-

cien pied; &fe chargeant de ramener les Porteurs à la raifon , il leur perfua-

da effeélivement de porter les marchandifes au prix ordinaire.

L'A u T E u R n'avoit ôfé porter direèlement fes plaintes au Roi de Dahomay,
parce qu'il ne doutoit pas que le fort de fon Meffager n'eut été de périr en

chemin par quelque perfidie. Il fut informé que le Prince de Jacquin & les

principaux 1 labitans de fa Ville avoient envoyé leurs femmes les plus chères

& leurs meilleurs effets dans une Ifle éloignée de douze ou quinze lieues à

rF-ft, fous la proteétion du Roi d'Appag, dont le Pays s'étend jufqu'à la

Baye de Hénin. Cette précaution leur avoit paru néceffaire dans les défiances

qu'ils avoient encore du Roi de Dahomay. Ils croyoient cette retraite d'autant

plus fûre que ce Prince n'avoit pas de Canots pour entreprendre la Conquête

derUlc, & qu'en fuppofant même qu'il pût s'en procurer, les Nègres de

fa Nation n'auroient pas été capables de les conduire.

Ci: TOIT en effet le Capitaine Dagge, qui etoit arrivé dans la Rade de

Juida. II y faifoit fes affaires avec beaucoup de fuccès. Dans la mifère où les

(labitans étoient réduits, ils étoient obligés de vendre leurs domeftiques ëi.

leurs cnfans pour fe procurer des vivres, qu'ils achetoient des Papas It^rs

Voifins. Aulli la cargailln de Dagge fut-elle fi-tôt finie, qu'il fe vit en état
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de ciuittcr l;i Cote trente-huit jours avant Snt'lj;ravc. f n'aillcurs la fiOvrc-i)

& d'autres mala lies comtiicnccrcnt leurs rav.igci fur le X'ailTcau de l'Au.

teur.] Après avoir enterre' Ton Chirurgien, il lut attaque du mctn^- ni.iJi

& pour c«)inl)le de diU^ràce, (m) les Troupes ilu Roi de D.iliomay le

cliagriiièrent par des vexations & des demandes fort inju'^cs. Cependant

il eut la conColation de ne rien perdre par le vol ; ce qu'il attribua aux

ordres rigoureux que le Roi avoit donnOs en (a laveur. Mais les Mar-

chands Nègres n'en devinrent que plus iiilolens. [ Ils firent vali)ir om- >h

me une graee inligne la sCiretè que les Anglois trouvoient dans leur Coni.

merce.] Ils parloient avec mépris du Traité mie Sncigrave a\ oit fait au

Camp. L'Interprète même entra dans leurs injultiees; «il lorfciu'nu les me-

na(;oit de l'autorité du Roi, ils fe vantoi.'nt tous d'agir par les ordrj"!. l'n

de ces Nègres féditieux prèfcnta un jour le hout de l'on fulil h l'Auicir,

pour le forcer de prendre (lueltjues mauvais Efclaves. Les allarmcs des An-
glois augmentoicnt de jour en jour, An'-tout depuis que les Marchands Ne-
grès ne paroilloient plus qu'armèsde fabres C!:de poignards, avec un JCleiave

qui portoit fulil.

Au milieu de ces inquiétudes, piufieurs VailTeaux Portugais arrivèrent dans

la Rade de Juiila; &. s'y arrêtèrent, fur (|uelque erpiranc-j d'y voir renaître

la tranquillité & le Commerce. Le Roi de Daaomay a\'.>it il- ja p.rmis à quan-

tité d'Ilabitans de rentrer dans leur Patrie. Ils c.iinnien(;oient à fe bâtir des

cabanes, près des Forts de France 6i:d'y\n.j,le terre. ( ;i ) L'avenir fit connoitre

que ce n'avoit été qu'un flratagéme pour tromper les Mumpéens. Cepemlant le

Koi de Daîiomay n'ignorant pas que les Portugais payent les Ffelaves en

Or, leur en envoya des troupes nombrcufes. Cette divcrlion jetta plus Je

langueur que jamais dans le Commerce des Jacquins. Deptiis la Conquête de

leur Pays, il ne leur etc»it relié (]u'iin Port libre nonmié Lukhniii {0), au Nord-

Efl:, & cette liberté leur venoit d'une grande Rivière, qui fepare ce lieu du

Continent.

Tandis que Sncigrave fe livroit au chagrin de fa (Ituacion, un Nègre,

ami du grand Capitaine de Dahomay, lui rendit une vilite à bord. [Sest^l

propres affaires l'avoient amené dans le Canton de Jaequin] Il fut furpris

d'entendre les plaintes des Anglois; & retournant bientôi: au Camp, il renlit

compte au Roi de tout ce qu'il avoit appris. Ce Prince qiii n'ignoroit pas les

défiances du Prince de Jaequin & de fes Peuples, penfoit alors à leur envoyer

fon Grand Capitaine pour établir la tranquillité dans le Pays. Les nouvelles

informations qu'il recevoit lui firent hâter cette réfolution. Son Minière

reçut ordre aulTi-tôt de partir, & rendit fa marche fi prompte, qu'il ap-

porta lui-même la première nouvelle de fon arrivée. (Quoique fon efcorte

fut fort nombreufe , il voulut, pour écarter toute apparence d'hoftilité,

n'entrer dans la Ville qu'avec cent Gardes ; & le relie de Tes Troupes de-

meura de l'autre côté de la Rivière. Le Duc de Jaequin s'emprefTa beau

coup, pour le recevoir avec des honneurs diftingués. Tous les Blancs alTem-

blcs

i

(wj) ^ngl. les Commis. R. d. E.

( 11 ) Angl. La fuite lit connoître. R. d. E.

(g) Selon la Traduction de la Relation de

Snelgravc, Lukamée cH une Nation avec qui les

Jacquétns pouvoient encore commercer, &
qu'une grande Rivière avoit mis à couvert des

infultcs des Dahoiuays {Sndgrave pajj, 104O
Il.d. E.
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bic.i à la porte du C mptoir I lollaiuloi» le laluerent à (on pairi^c. I.es Né.
^rcs de lui) eor(èn;e lurent d'abord lojr -s près du Comptoir de Snelgrave.

iM.iif. ils s'y rendirent 11 ineoininodei par l'horrible bruit de leur muii.|iie, {]iii

ne cedoit I le jour m la nuit, 411c les Anglois obtinrent d'être délivres de cet

'fâcheux \^ Tini.

Li (îr.i kl Capitaine fit arrêter, ù Ton arrivée, tous les Marchands Oilio-

mays. La plupart, av.'-.s !*e -rcteineiit de l'on delVein, avoient eu le teins de
premlrc la Cuite; mais A en reiloit dix , (jui firent ehar;^cs île chaines Ci:

conduits ati (amp Royal. Snel^rave eut la ratisfaition devoir dans ce nombre,
celui c]ui l'avoit menivé du !;i>ut de Ion l'ulil. Il apprit enfuite qu'au retour

du (îrand Capitain-:, cet iiil'>lent «îic ii\} île Tes cumpai!;nons, i]ui avoient

tr lire fut (uitrui^eullment le:> Anidois, a\'oient eu la tête coupée par l'd'-drc

du Roi. Les autres l'urenc retenus loniç-tems dans les fers, & réduits au pain

6e à l'eau, dans \v cour même du Roi, oii ils i-tiicnt e\poles à toutes le.s in-

jures de l'air. Cette ria;oureiife jullice lit connoiire à Snel;!;rave (jue les Mar-
chands Nègres, tS: l'interprète, s'étoieiit revêtus laullement de l'autorité du
Roi.

Lr; jour qui fiiiv'it rarri\'co du (îrand Capitaine, tons les Hlancs fe réu-

nirent pour lui otlVir leurs préCeiis. Il leur lit l'iionneur de dîner le lende-

main avec eux dans le Comptoir de Sneljrrave. De tous les Nègres de Ion

cortège, il ni:n lit alleoir (|u'uii à tiil)le, avec le Duc de Jaciuiin & lui.

J^nelgrave obferve (]u'il fe llrsoit for. -mal de ù fouroiieit-'; li qu'ayant pris

b.aucuup de plailir à manier du j ini'ion i!i: du p.iié à l'An^lod'e, il demanda
comment ces deiiX mets eioient i^répirés. (),i lui répon lu que le tlétailen

fcYoit lonu;, mais que de la manière doiu ils l'étoient, ils pouvoienc fe

conferver (ix mois malgré la chale'ir du Pays. ynj|f.';i'ave ayaiU aj )iUé c|ue le

pâté etoit de la main je la lemme, le (îrand i, apiiaine voulut r.;avoir com-
bien il avoit de femmes, «ic rit beaucoup en apprenant qu'il n'en avoic qii'une.

J'en ai cinq cens, lui dit-il, & je fouliaiteruis que daiii ce nombre, il y en
eut cinq.iante qui r(;u(Teni faire d'aulli bons pa'és. On lérx-it en;'iiice des ba-

nanes «ijt d'autres fruits du Pays, fur de la vaillelle tie Dcift. Cette forte de
l:;yance lui parut li belle, qu'il pria Snelgrave de lui donner ralfiette fur

laquelle il avoit mangé, avec le couteau & la fourchette dont il s'étoit fervi.

Non-leulemeut JSnelgrave lui aceorda ce qu'il demandoic, mais il y joignit

tous les couverts qui écoient fur la table. Au même inil.int, les Nègres en-

levèrent le fervice avec tant de précipitation
,

qu'ils faillirent de brifer une
partie de la vaillelle. Snelgrave fit ajouter encore à ce préfent quelques pots

6t quelques gobelets.

Lorsqu'on avoit commencéà manger, les principiux Olficicrs du Grand
Capitaine, qui étoient debout derrière la chaile, lui déruboient de tems en
tems fur fon alliette, une pièce de jambon ou de volaille. Snelgr^ve

,
qui

s'en apperçut, lui dit que les vivres ne leur manqueroienc pas , & que ce

n'étoit pas l'ufage, en Europe, de laiffer partir affamés les gens de ceux
qu'on mvitoit à dîner. Alors les Nègres prirent confiance à cette promelTe.

On but beaucoup après le fellin ; & de plufieurs fortes de liqueurs , le Grand
Capitaine donna la préférence au pounch. En fe retirant, il déclara que fon

Ce ce 3 delVein,

S.\.'i,(!;i,\vi,

1727.

I! vcn^;c

Srulgravo.

I! il?nc nii

CNiiiiii.oir Ail

«lois.

Sc^ ilifcoiirs

jv lulaiit le re-

l):is.

l'rcfcnt

qu'il ilcmiti

de.

AviJité de
fcs g'.ns.

:ii|!



574 V O Y A G n S AU LONG P R S C O T H S

^sftttinvf. (IcfTein, nour le j.tur fuivant, t'toit il'alkr voir la Mtr, «lui cil à trois milat

le la V^ilL', cS: qu'il n'avoit jamais eu ce (pcdaclc ni Ci-lui d'aucun N'aiHl172 cm
ik- I Kuropc. il pria ''n^î^rave de l'accumpagncr ; mais l'Augiuis j'cxcuCa fur

le mauvais ccat ilc fa l'antc^

(^utr.(iUE.s jiHirs avant l'arrircc «lu Grand Capitaine, I Intcrprtitc av<ni

amène k Snclj^ravc , diux femmes, l'une de cin(|uante ans, l'autre de vingc,

Ck l'avoit prie de la par du Roi, lon-rculcment de les aclictcr , niaii de ne

rien prendre pour leur rançon. Comme on ne vuuloit pas Ls vendre (cpart-

ment, vSi (ji.iM n'cioit pas dirpolc à recevoir lu vieille, il les rclufa toutes

iknx aux conditi«ui» (|ii'on lui impofoit. Cependant elles étoient demeiirc.s

Il vu voir 1.» ^ Jac'|uin. I.e (!i v.l Capitaine Ce rendit au rivage le jour (|u'il le l't'toit

Mtrquti ri.i propofé, & vit la Mer avec autant de plailir ()ue d'admiration. 11 ne marqua
\uit)iim.ls pas moins de (atisfaétion à la vue tle deux Vailfeaux qi.i fe trouvoicnt dans

jirri'e

'' "
'

'
^'^ H-i l»-'» <î^ M^''

-ivoient reçu ordr.. de .Snelgrave de (aire (luilques (léclnr;»c$

de leur artillerie, Comme la A 1er a li p^-u de pn^fondeur contre la Coie
,

f[u'on e(l oblijiçc de tranfporter l'eau IVaïcJje fur des radeaux (p) jufqu'aux

Chaloupes, le (îrand Capitaine, (jui voulut voir cette manœuvre, s'appru». u
deli-près, <|ii'une va^';ue cimt venue jnCqu'ï lui, la frayeur le fii tomber à

la rcnverje, eSi lui fir avakr quelques f^outes d'eau falee. Les gens de 'a Uiice

le portèrent aulll-to: dans la 'l'enLe des y\nglois, où il avoit dîné, & cman-

derent de re:;u-de-vie, dont il but une pinte entière, pour corriger 1 acreté

de l'eau de Akr. kc fur, et inr.reiourni; à Jicquin, il fit remercier Snelgra-

ve des politelles qu'il avoit i\ <,ues au rivage.

Vl.i'i'. (kt. -Aussi-tôt que Cun Meilager fut parti, l'Interprète dit fecrettcmcnt à

.ne liioriticcii l'Auteur, (jue la plus vieille des deux femmes ijuil avoit retufe d'acheter, a-

l.i>kr. yoit été facritiée le même jour à la Mer, par le Grand Capitaine, à la plaa*

d'une autre femme (jui étoic delliiiéc à cetic cérémonie. IClle s'etoit attire la

haine du Roi, enfervant aux intrigues amoureules des concubines de ce Prin-

ce. C'étoit à l'Interprète même ([uc le Grand Capitaine avoit confié l'éxe-

cution, parce que d'un grand nombre de Dahomayi, il ne s'en trouvoit pas un

qui eut la hardielfe de le ha/arder ilans un Canot. On avoit lié .ï la viciimc

les mains derrière le dos, &Ies pieds en croix. L'Interprète l'avoit tranfpor-

tée dans un Canot à quelque dilkmce du rivage; & l'ayant précipitée dans les

flots, il avoit vu quelques Requins, difoit-ll
,
qui l'avoicnt déchirée en pièces.

Mais l'Auteur tut furpris, le jour fuivant , d'apprendre par un billet de fon

Contre- Maître ,
qu'elle étoit fur fon Bord. Oiielcjucs-uns de fes Matcl r.s

partant le matin du rivage , dans la Chaloupe , avoient appcrçu un corps

PI,
-

I

humain étendu fur le dos, quirendoic de feaupar la bouche. Ils l'avoient pris

pc aux flotsT ^^'^^ ^'"-'^ ' ^ l'ayant porté au Vainfeau , les fecours qu'on lui avoit donnes

p.;r le fecours avoicnt été affez prompts pour lui fauvcr la vie. Cependant la crainte de
vLi Aniilui,. choquer le Roi fit tenir cette avanture fecrettc; quoiqu'à bord, dans les in-

terrogations qu'on fit à la NégrelTe , on ne pût jamais lui faire confelTer

qu'elle eut ofFenfé ce Prince. Snelgrave lui trouva l'efprit fenfé, & k cœur

li capable de reconnoiffance , que pendant fon Voyage, elle lui rendit des fer-

vice^

I

f

vieci confn

patience m
nient ks pi

tant d'urdi\

cun N'oyagt

général ik> I

avec une m
K N prenj

quoit pas pi

promettre d

grand nomb
d'autres fer\

dent coupab
dant quel(]uc

les Faveurs
fa reconnoill

I^A balanc

\ifon qui p I

.lis vingt toi

quer de foi ;

tuir '^nglois

tcur en ayani

deration poiii

avec' une Car
employa julqi

lile; ce mett
'c le 25 d'Av

(q) JurL ci

"pluiciii lie leur

^OIU

Or ES meL grave
'^irani Papa,
'' m Jlieureufi

.^^ans deux Hlci

Mmmé le Cap
quelques préfe,

^nglois
, qui f

(t") /li'xl. f;uc l'on fait rcmûniucr jurju'aux VaiTcux par les Chaloupes. R. d. £•

(<») Snclgrav(



2 avoit

vingt,

I de ne

répare-

luutci

neurûci

L' l'àoit

maniiKi

.nt dans

cinrgci

Cote ,

ifiiu'inix

pprot u
)mbcr à

I ia iuiie

Jeman-

1 acretc

Snclgri-

cmcnt à

iccci , a-

I

la place

attire la

ce Prin*

l'cx.-

lit pas un

vidimc

anfp'jr-

(.luns les

pièces,

de fon

Matcl ts

n corps

icnt pris

donnes

aime de

les in-

ontelTcr

Il cœur

des 1er-

vice«

d. E.

OCCinr.NTAM- S DE l'AÎRIQUI:, I.iv. VIII. Oiap. VII. 575

vices conHdt'ra'olcs , {ii) en mipirant par fort cxcmpk> de l.i doucciir & de la

patience <uix Ndgrcs, tur-toiu aux Kiclavcs de f»t) iVxc , nui inot ()rdin:iirc'

iiiwm Lj plus incommode* dam une lonftuo X.ivi;ptii)n. KIL- lotir lie j;:ir.lcr

tant dDrdrc & de décence, que l'Auteur n'en avoit januii tant \'(i d.mi au-

n N'oyage. Il la vendit iluns l'Ille d'Amigo à Chatlet lhinlhu\ Intendant

néral de la lUrbadc 0*^ des Illes l'uiis le vent, ipti lui promit de U traiccr

cun

K«
avec une indulgence (juon ua pas ordinairement pour les Klelavci

V.\ prenant, congé du (îrand Capitaine, Snelgrave lui ilit (|iril no lui nian

([uoit pas plus de <juatre«virm Efclavei pour achever la Car^ailbn, »ïk lui lit

promettre <.[\i\ intornier le l<oi. Mais (luoiquc ce Prince le fût rélervé un
j^rand nombre de C'aptifï, il les avoit emjiloyés à cultiver le» terres , & à

d'autres fervices (pii les exemptent de l'KlcIavage, à moins i\i\'iU ne le ren-

dent coupables decjuelque graïul crime. Cependant , après avoir attendu pen-

dant iiitehiucs femaines, Sncigrave vit arriver le n(Mnlire<jui Iuiman(|uoit; &
les FaéK-urs du Koi lui firent des cxcules d'un li long délai. Il leur témoigna

fa reconnoilVaiice par <|uel(|uei petits prélens.

La balance du Compte avec le Prince de Jaccpiin, ctoit dél'irmais l'unique

-\ironquii it arrêter Sncigrave en (luinte. Ce Prince, après lui avoir pro-

mis vin^t lois de le ("atisfairc, n'en i.rouva pas moins K moyen de lui man-
quer de lui; vie pour mettre le comble à la perlulie, il lit atta'|uer le Cn;np-

tdir Anglois à tbrcc ouverte, lleureulement , il n'y reçoit prelliuc rien. I/Au-

tcur en ayani fait des plaintes qui ne furent point écoutées, eut all'e/, de mo-
' Jeration pour fuppriiner les menice-î, it partit enfin le t de Juillet 17.'7,
:. avec une Car{.f,ailb!i de lix cens Né,:;res, qu'il vendit dans l'IUc d'Aïuii^o. Il

employa julqu'à la fin de Février 1728, à le charger de lucre dans la même
Ille; «X mettanr à la voile avec des vents favorables, il arriva dans la 'l'ami-

b le 25 d'Avril, aprt's un Voyage de feize mois.

(q) yltif>l. Cil (lonnari .uix N^^sçrcs honnc fi.cours qu' •''«•miiin.' avoit rc(;u des fllancs

'piuioii ili.' Lnii- fort 6c tcla par rcxcin;ilc du 11. d. ['..

Second l''iy<i(!,e de TAuteur à Juida. Rjvf Jutions dans ce Pays.
'

Imprudence £3* moit 1 ruelle du Gouverneur Ànglns.

Ruine du Commercii des Efclaves.

Of" KS mêmes intérêts ayant fait recommencer le même Voyage à Snel-

L grave, & dans le même VaifTeau, en 1729, il toucha dans (h route au

^irani Papa, quelques lieues au- dcITus de Juida, près des lieux où le Roi de cet-

te m Jlieureufc Contrée avoit cherché un azile. Il rnenoit une vie fort triftc

' ilïns deux Iflcs nues ôc fabloncufes, avec un de fes principaux Kabafchirs

,

Mmmé le Capitaine (b) OJJus , & fes plus fidèles Sujets. Sncigrave lui envoya
(jaelques préfens , & reçut de lui une Chèvre. Le Contre-Maître du VaifTeau

Ànglois
, qui fut chargé de cette députation , rapporta que le Monarque &

fon

S.frmuAv»,

1787.
•ServiK «

SMi.l»;rave

a 'tcvc f.iCir-

^'iil'un.

Nouveau
ilill'crcnd.

Il p.irt fc

f' '.ii.iitç.ni'.w

S.vnr.fin*VE,

il. Voyrigc.

I ' 29.

L Aut-ur
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(a) Sncigrave, pag. 131. ^ fuiv. (i) ^tigl. O.ûio. R. d. E.
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fon Kabafchir titoicnc clans la dernière inifère. Leurs Illes ne produifoicnt

rivjn. Elles c-toii-nt allez bien dcrencliies contre les Dahomays
, par une l{\.

vière, au hord de laquelle ils avoient plaeé quelques grolTes pièces d'artil-

lerie. Mais elK's dépendoient ubfolument, pour les vivres, des grands ii^

des petits l'apas leurs Voifins ; ce qui fervoit de jour en jour à diminuer le

r.omlirc des llabit:\ns, par la néceflté où ils le vo\ oient continuellement de
vendre leurs t'eUinics, leurs eukiris , <ix: leurs donielliques, pour fe procurer

leur.'^: nccell'tès.

S N r. I. G K A V E ayant paflc devant la Rade Je Juic'a , fans s'y arrêter , entra \-i

20 de l'évrier dans celle de Jdcquin. L'/.g(.nt du lUii de Dahoinay vint k
recevoir à fon déi:-urquenient, Ci. dcpeclia aull:-tôt vers ce Prince pour lui

donner avis de l'eucree du Capitaine Anglais. Mais ce Prince étant alors

dans lès Etals de iVuiomay, il fe pafiîi trois feir.aincs avant qu'on put re-

cevoir fa rdponlè, ^ Snelgrave n'a'pira point à l'honneur de le revoir.

Depuis que l'Auteur avoit quitté cette Côte, le Roi de Dahomay perdant

l'efpérance d'ôtcr la vie au Roi de Juida, s'étoit contenté d'affermir fa Con-
quête en laiflant des 'l'roupes nombreiifes à Sabi. Mais le tcms ayant dillîpé

cette Armée, le Capitaine Oifus avoit eu la hardiefle de venir s'établir près

du Fort Irani^ois, dans la confiance qu'il avoit à l'artillerie, qui faifoit la

principale force de cette Place. Le Roi de Dahomay bientôt infcruit de fon

audace, prit la rélblution de faire avancer de nouvelles Troupes pour étein-

dre le feu dans fa nailPance ; & fur le bruit de leur marche , Offus , avec

quantité de Nègres attachés à lui , fe retira dans le Fort François
,
[bien é-

loigné de foupçonner la trahifon du Gouverneur.]

Les Troupes de Dahomay attaquèrent le Fort, àPauroient peut-être fait

inutilement
,
parce qu'ils n'avoient que de petites armes. Mais le feu prit

aux maifons, qui n'étoient couvertes que de chaume. Les François jufteraent

allarmés en voyant la flamme qui gagnoit leur Magazin à poudre, fans au-

cune efpérance de pouvoir l'arrêter, fe réfugièrent dans le Fort des Anglois,

dont ils n'étoient éloignés que d'une portée de fufil. Le Magazin fauta pref-

qu'auflî-tôt & tua plus de mille Nègres, fans compter les blefles. Cependant

le Capitaine OfTus & pluiieu)-s de fes gens gagnèrent aulTi le Fort Anglois

,

où le Gouverneur Wilfon , ne fit pas difficulté de les recevoir. Mais pour fe

garantir du même accident, il fit ôter le chaume de toutes les maifons du

Fort. Après avoir commencé par cette précaution, il fit tirer fur les Daho-

mays, dont il tua un grand nombre, & tint le refle aflez éloigné pour n'en

craindre aucune furprife (c).

Cependant ils entrèrent dans le Fort François, d'où ils envoyèrent de-

mander à Wilfon pourquoi il avoit fait feu fur leur Armée. Il répondit que j

les ayant vus arriver û brufquement & tomber fur fes voifins, il s'étoit crfl

obligé de foûtenir la caufe commune de tous les Européens. Les Dahomaysj

répliquèrent que n'ayant aucun démêlé avec les Blancs, leur deflein n'avoitj

point été d'attaquer le Fort François ; mais que le Capitaine Ofllis , en fe reti-

rant dans ce Fort François , les avoit mis dans la néceffité de le pourfuivre (^).j

(c) Snelgrave, pag. 138. ^fuiv.
(d) yingl. après quoi ils foûtinrcnt en face

au Gouverneur, qiie c'étoit lui-inême qui pat

l'organe du Ciiirurgien François, avoit io\\\^\ii

le Roi à envoyer une Année pour exterminer l«

Capitaine OfTus & fes gens ,
promettant de ne
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Ils ajoutèrent qu'un Chirurgien François, qui ctoic aéluellcment à la Courdti

. Roi, leur Maître, les avuit foliicitcsdc ruiner rétablillement d'Oflus, en les

alTûrant qu'il ne trouveroit aucune protccbion dans le Fort. Le Gouverneur
François défavoua cette imputation ; & lorfquc les Européens trouvoicnt de

l'avantage à fe voir aflez établis près d'eux, clic étoit en effet fans vraifem-

blance; à moins que par une fuppolîtion encore moins probable, on ne pré-

tendît que les François avoient employé cet artifice pour tirer de l'argent

d'Ofllis & lui faire acheter leur proteéUon. Mais comment auroient-ils promis

aux Daliomays de la lui refufer? Quoiqu'il en foit, cette opinion, fans être

établie fur des fondemens plus certains , coûta la vie dans un autre tems au

(/ouvcrneur François , par le refTentiment des Peuples de Juiiia.

Aussi-tôt que le Roi de Dahomay fut informé de la prile du Fort, il fit

reprocher au Gouverneur de s'être attiré volontairement cette difgrace, par

( f ) la proteélion qu'il avoit accordée au Capitaine OlTus ; & proteftant qu'il n'en

vouloit point à fa Nation , (/) il lui offrit de faire réparer le Fort par fes propres

Soldats. 11 ajoûtoit que(^) fi les François nefe contentoient pas de cette facis-

i^faélion, ils étoient les maîtres de quitter le Pays. [ Mais d'autres embarras firent

tourner d'un autre côté fon attention. ]
Ce Prince ayant conquis dans peu a années, & ravagé divers Pays, on a

déjà remarqué que les fils du Roi de fVymey , & plufieurs autres Princes dont
il avoit fait décapiter les pères, s'étoient retirés fort loin dans les terres fous

la protection des Yos , Nation puiffante & guerrière. Après la défaite d'Oifus

,

le Roi de Juida trouva le moyen d'implorer le fecours du Roi des Yos ; &
les follicitations des autres Princes fe joignant aux fiennes , ils obtinrent de
ce grand Monarque une Armée confidérable, pour fondre cnfemble fur le Roi
de Dahomay, qui étoit regardé comme l'ennemi &ledeftrufteur du genre hu-

main. Les Yos ne combattent qu'à cheval ; & leur Pays étant fort éloigné au
Nord, vers la Nubie, ils ne peuvent marcher vers lé Sud que dans la faifon

du fourage. Le Roi de Dahomay fut bientôt informé de leur approche. Il a-

voit éprouvé dans une autre guerre les défavantages de fon Armée, qui n'é-

toit compofée que d'Infanterie. La crainte du for: qu'il avoit fait éprou-

ver à tous fes Voifins, lui fit prendre la rsfolution d'enterrer toutes fes ri-

cheffes, de brûler fes Villes, & de fe retirer dans les bois avec tous fes Su-

jets. C'eft la reffource ordinaire des Nègres , lorfqu'ils défefpèrcnt de la Vic-
toire. Comme ils n'ont point de Places fortes , ceux qui font maîtres de la

campagne, ne trouvent point de réfiflance dans toute l'étendue des plus

grands Etats.

. (ô) Ainsi le Roi de Dahomay trompa l'efpérance de fes ennemis. Mais
Apragah

,

Snst.GaAVi.
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leur donner aucune protcftion. Le Gouverneur
nia le fait ; mais tous ceux qui étoient préfcns ne
le criirent que trop vrai , dans la penfée que le

but du Gouverneur avoit été de vendie fa

Proteftion au Capitaine OflTus. Quoiqu'il en

foit, dit l'Auteur, il reçut la récoinpenfe que
méritoit une fi ISche action , ayant été tué par

les gens de Juida, qu'il avoit fi cruellement

R. a. E.offenfés.

(e) j4nt{l. par fa perfidie. R. d. E.

(/) Angl. il lui Ht dire qu'il n'avoit qu'à
ordonner à fes Soldats de réparer le dommage
que la poudre avoit caufé au Fort. R. d. E.

{g) Angl. que s'il ne s'en foucioit pas, il

pouvoit fe retirer en fon Pays avec tous fes

François. R. d^ E.
(ib) Snclgrave ,

pag. 143. ^fuiv.
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Apiagah, qu'il avoit mis depuis peu au nombre de Tes Conquêtes

, [& qui^j»

s'étoit fofltcnu dans fa faveur par une prompte foûmilîion le promit en vain .

la même indulgence de Tes nouveaux Vainqueurs.] Les ayant attendus dans
cette confiance, il fe vit enlever toutes fesricheffcs, & n'eut pas peu de pei-

ne à fe fauver lui même, avec un fort petit nombre de fcs gens. Les Yos
cherchèrent long-tcms le Koi de Dahomay, qui étoit enfoncé dans répaiffcur

des bois. Enfin la faifon des pluyes les força de fe retirer; & les Dahomays
fortanc de leurs retraites , rebâtirent tranquillement leurs Villes.

Ce fut vers le même tems , c'efl-à-dire , au commencement de Juillet

1729, que le Gouverneur Wil Ton quittant lePays de Juida, laifla M. Tejhfole

pour lui fuccéder. Il y avoit plulîcurs années que ce nouveau Chef des Comp-
toirs Anglois demeuroit en Guinée, & l'expénenre auroit dû fuppléer feule

à ce qui lui manquoit du côté de la prudence & de la modération. Quoiqu'il

eût fait plufleurs vifîtes au Roi de Dahomay dans fon Camp , & qu'iT y eût

été reçu avec beaucoup de carefles, l'opinion qu'il fe forma de la foiblefle

de ce Prince, en le voyant fi long tems difparoîtrc à la vue des Yos, (/)
lui fit naître le deflein de rétablir le Roi de Juida fur le l'rône. Il fut fécon-

dé par les Papas, qui fouhaitoient beaucoup de relever leur ancien Commer-
ce. Ils levèrent enlemble une Armée de quinze mille hommes

, qui vint fe

camper prés des Forts Européens, [fous le commandem.nc du Roi de Juida >i«

& d'Ofllis.]

Le Roi de Dahomay, [qui s'occupoit alors delà réparation de fes Villes], >i<

ignora long- tems cette entreprife, & ne l'apprit pas fans une extrême in-

quiétude. Il avoit perdu une partie de fes 'l'roupss pendant qu'il étoit en-

feveli dans le fond des forêts; & depuis peu il avoit envoyé le refte de divers

côtés, pour enlever des Efclaves, [car il n'en vend pas d'autres que ceuxKJ"

qu'il prend à la guerre.] Cependant il trouva le moyen de fe délivrer du pé-

ril par un ftratagême fort heureux.

Il fit raflembler un grand nombre de femmes
,

qu'il vêtit & qu'il arma

comme autant de Soldats. 11 en forma des Compagnies , auxquelles il donna

des Officiers, des enfeignes& des tambours. Cette Armée fe mit en marche,

avec la feule précaution de placer (*) quelques hommes aux premiers rangs,

pour tromper mieux l'ennemi. La furprife des Juidas, à l'approche d'une Ar-

mée fi nombreufe,fe changea bientôt dans une fi grande frayeur
, que prenant

la fuite, ils abandonnèrent heureufement leur Roi «& leurs Alliés. Ce Prince

fit envain toutes fortes d'eflPorts pour les arrêter
, jufqu'à tourner contr'eux fa

lance & blefler au vifage tous ceux qu'il rencontroit dans fa fureur. [Lesfem-tJ

mes des Dahomays profitant de cette confl:ernation pour s'avancer avec beau-

coup d'audace], il n'eut pas d'autre reflburce que de fe précipiter dans le

fofle du Fort Anglois, qu'il traverfa par le fecours de fes deux fils, & mon-

tant par deflus le mur , il fe déroba heureufement à la pourfuite de fcs Enne-

mis. Mais une grande partie de ks gens périt, [ par la main des femmes,] & la»î<

plupart des autres furent faits prifonniers.

Cet événement jetta le Gouverneur Anglois dans quelque embarras. • Ce-

pendant

(i) ^ngl. l'engagea à confeiller à ceux de (*) ^ngl. de placer les femmes à rarriére-

Juida de rentrer dans leur Pays. R. d. £. garde. R. d. £.

,\^^ 1 .'
'.
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pendant il perfuada au Roi fugitif (le quitter le Fort ôùs la môme nuit, 6c de
retourner dans Tes lllcs défcrtcs & (IvriUs, Mais le Roi de Dahomay n'ap-

prit pas moins que c'dtoit lui qui avoit îufcité la Révolte. Son relFcntimcnt

fut égal à l'injure. Il laiHa une petite Armée à Sal)i; & retournant dans fes

Etats, il fit un accueil û favorabL- à tou- les Mrigands de diverfes Nations

,

qui voulurent entrer dans fes 'J roupes, (jue dans refpace de quelques mois,

il fc trouva auHi puiflant qu'a l'arrivée des Vos. JVÎalgrd fa politique
, qui

lui doiuioit beaucoup de fupcriorité fur tous les Princes Nègres, il avoit

cutr.mis deux fautes irréparables. (Quoiqu'il le trouvât le maître abfolu d'un

J'ays immenfe, fes ravages & fes cruautés en avoicnt détruit ou chalTé tous

Ijs Ilabitans. Ainfi, manquant de Sujets, il n'écoit grand Roi que de nom.
Kn fécond lieu , fous prétexte de vouloir repeupler fes Etats, il avoit promis
à tous les anciens Ilabitans qui retourne) oient dans leur Patrie, la liberté

d'y jouir de tous leurs privilèges, en lui payant un certain tribut. Cette ef-

perance en avoit ramené plulieurs mille dans le Royaume d'Ardra. Mais
foit qu'il n'eut penfé qu'à les tromper , foit que l'ardeur du gain lui fît oublier

fes propres vue» , à peine eurent-ils commencé à s'établir
,
que par une noi-

re trahifon il fondit fur eux , & prit ou tua tous ceux qui ne purent fe fauver

par la fuite. Aulli n'a-t-on plus de confiance à fes promefiTes ; & fuivant les

apparences, de fi belles Contrées demeureront défertes pendant toute fa vie.

l'Là même caufe a ruiné prefqu'entiérement le Commerce de Juida. [Car com-
me ceux qui habitent l'Intérieur du Pays , n'ont plus de Marchés où amener
leurs Efclaves, & que ceux de Dtihomay, n'ont d'autre profeflion que la guer-

re, on y amène peu de Nègres à vendre.]

TfiSTEsoLE n'efpérant plus de réconciliation avec le Roi de Daho-
may, cefla de garder des ménagemens, <Sc porta l'infulte jufqu'à faire don-

ner un jour des coups de fouet à l'un de Ces principaux Officiers. Aux
plaintes que le Nègre fit de cette indignité, il répondit que fa réfolution

étoit de traiter le Roi de même , lorfqu'il tomberoit entre fes mains (l).

Un outrage fi fanglant, & le difcours qui l'avoit fuivi furent rapportes à

ce Prince, qui, dans l'étonnement (w) de cette conduite, dit avec afl^ez

de modération : il faut que cet homme ait un fond de haine naturelle contre-

moi , car autrement il ne pourroit avoir li-tôt oublié les bontés que j'ai eues

pour lui.

Cependant il donna ordre à fes gens d'employer l'adrefle pour fe f^ifir

de lui ; & l'occafion s'en offrit bientôt dans une vifite que Teftefole rendit

aux François. Les Dahomays environnèrent le Comptoir & demandèrent le

Gouverneur Anglois. Comme il n'y avoit aucune efpérance de réfifter par la

force, les François fe hâtèrent de le cacher dans une armoire, & répondirent

qu'il étoit déjà forti. Mais les Dahomays furieux cafi^èrent le bras d'un coup
de piflolet au Chef du Comptoir, forcèrent l'entrée , & trouvèrent Teflefole

dans fa retraite ; d'où l'ayant tiré fort brutalement , ils lui lièrent les mains

& les pieds, & le portèrent à leur Roi dans un branle. Ce Prince refufa de

le

SvF.ronATr.

II. Voya|»«.

1729.
I.L» Roi (le

Dalioinay ri

tiiblit fes for-

CCS.

Peux faute*

qu'il commet.

Emporte-
riicns témérai-

res de Tefle-

fole.

Le Roi de
Dahomay le

fait arrêter.

«5r(/ ) Après une impudence auflî outrageante,

ui pourroit blâmer la punition qu'en fit le Roi
e Dahomay , ou plaindre Teflefole ?ï

(•») v^ng/. qui, vivement piqué de cette in-

fult^j, dit, il faut que cet homme-là foit bienmal

intentionné pour womx, car autrement &c.
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cru
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SMii.c.nAvc. le voir; mais peu de jours aprùs, il l'envoya dans la Ville de Sabi, qui n'cfl
11. Voyage, qu'à trois OU quatre milles du Fort. Là, on lui fit entendre que s'il vouloic
I 7 2S>' îtrire à ceux qui commandoicnt dans fon abfcncc, &. faire venir pour fa ran-

çon pluficurs marcliandifes qu'on lui nomma, il obtiendroit aiilli-tot la liber-

Ilei^ tué te'. Mais lorfque les marchandifes furent arrivées, au lieu de le renvoyer li-

Licl'ciucnt (Jt
jjf^.^ on l'attacha par les pieds & les mains, le ventre à terre , entre deux

'"''.' pieux. On lui fit aux bras, au dos, aux cuilTes & aux jambes, quantité d'in-

cifions, où l'on mit du jus de limon, mêlé de poivre à de fel. Enfuite on
lui coupa la tête; & le corps, divifé en pièces, fut rôti fur les charbons &
mangé ( « ).

Juaiiication Le Roi de Duhomiy a cherché dans la fuite l'occallon de fe juflifier, en
du Roi de Ua- prétendant que fcs ordres s'étoient bornés à le faire conduire à Sabi; & que
homay. g'j| jj^^jj la^Jy^; /^ p^.j ^^-pg |^ hbertd d'en difpofcr à leur gré, il n'avoit en-

tendu que la liberté de traiter pour fa rançon , fans s'être jamais défié qu'ils

fuflent capables de traiter avec cette barbarie un Gsntilhomme Blanc. Mais
on ne fçauroit douter, fuivant l'opinion de Snelgrave, qu'ils ne connulfcnt

parfaitement les intentions de leur Maître; & la preuve qu'il en apporte,

c'eft que le Roi n'a jamais penfé à punir les Exécuteurs de cette horrible fcène

,

quoiqu'il en ait été prclfé avec beaucoup d'inftances. Il ajoute que les Nè-
gres, qui avoient eu part à cet odieux feftin, ont dit depuis à plufieurs Por-

tugais, enfaifantune plaifanteric de leur avanture, que le Bœuf d'Angleterre

leur paroiffoit excellent.

A !• R è s la malheureufe fin de Tt'flefolc , deux Nègres s'étant fauves du Fort

Anglois, allèrent informer le Roi qu'il pouvoic aifément s'en faifir, parce

qu'il n'y reftoit que quatre Blancs. Mais il répondit qu'il n'avoit aucun fujet

de haine contre la Nation Angloife ; que le dernier Gouverneur s'étoit attiré

par fon imprudence un malheur qui ne regardoit que lui , & qu'il efpéroit

que la Compagnie d'Afrique enverroit à l'avenir des Sujets plus propres à

commander dans le l'ort. [Snelgrave, qui a connu ce Prince, n'eft pasfurpristi»

qu'il ait été capable de poulTer fi loin la difiimulation (o).]

Dans le même tems, ne pouvant douter que les Yos ne reparuflent avec

de nouvelles forces aulfi-tôt que la faifon deviendroit favorable à leur mar-

che , il envoya des préfens conlidérables à leur Roi , avec la plus jolie de k$
propres filles. Cette adroite précaution , & l'ordre qu'il avoit donné à fes

Ambaffadeurs , de dilbibuer de grandes pièces de corail à tous les Grands de

la Cour d'Yo, lui firent- obtenir la paix, à des conditions avantageufes. Elle

fut confirmée ,
peu de tems après ,

par une Ambaflade volontaire du Roi d'Yo

,

qui envoya aufli une de fes filles au Roi de Dahomay. [Elle fut reçue avecj

beaucoup de joye , & du Prince & de la Nation.]

SnM GRAVE apprit toutes ces circonftances en arrivant à Jacquin. Il y trou-

va le Commerce fort languifTant, avec peu d'apparence que dans la confufionde

tant de guerres, il pût le relever de plufieurs années. Pendant deux mois qu'il

pafla dans cette ViHe, le feu y prit cinq fois & caafa beaucoup de ravage. Les

maifons.

DilTimula

tinn de ce

Pijncc.

Incendies i

Jacquin.

«Xn) On ne donne point de garant de«ette

dernière circonfhncc.

( ) Cette Réflexion ne s'accorde pas avec

!a Relation de Snelgrave. Au moins celui-ci.

n'accufe-il ce procédé généreux du Roi deD»-
homay , d'aucune diCîinuiation. Voyage. Snelgî'

ubifup. pag. 158. R. d. E..
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maifonsiliiPays font bâties de terre, & n'ont qu'un (lui ctagc. La charpente

du toit c(l de hvuh iS ^ rcvetiis de ciiauine, cjm dans la laifun de la Iceliereire

n'efl pas moins cuinbulbble que ramaduii. C'ell ordinairement la né;.',li-

Scncc des Ilabitans (jui cauîe ks Incendies, & iinelgrave l'attribue au peu

e cas qu'ils font de leurs meubles, qui ne méritent pas cllcdi veinent beau-

coup d'attention; car à l'exception des Cliefs, l'ameublement des Nègres

confiflc dans quelques nuttes, qui leur fervent de lits, dans les pots de terre

où ils font cuire leurs alimens, &dans quelques autres bagatelles d'aulli peu

de valeur. D'un autre cote les murs n'étant que de terre ou d'ar<;ile, la cha-

leur du feu leur cil moins nuifible qu'utile, parce que (on eiVec nai^urel ell

de les endurcir. D'ailleurs les frais d'un nouveau toit font fort médiocres

pour les Nègres , au-lieu que les Comptoir* Européens ont toujours beaucoup

a fouffrir.

Celui des Anglois ctoit dans une vafle cour, qui appartenoit au Duc de

Jacquin , & qui touclioit à l'appartement de fes femmes ; où les Nègres no

peuvent entrer fans crime. De l'autre côté, le Comptoir avoit une vue ou-

verte fur les champs ; & vis-à-vis de la porte étoit l'entrée d'une rue fort étroi-

te, où demeuroit le Prêtre du Prince de Jacquin avec fa famille. 11 avoit

choifi ce lieu pour y être à couvert des Incendies, parce que le Duc ayant

un grand nombre de Domeftiques, il pouvoit être promptement fecouru.

D'ailleurs tous ceux qui habitent près de la Cour ont plus d'intérêt à prévenir

le feu, parce que la Loi porte peine de mort contre toute la famille où l'in-

cendie commence (/)).

Toutes les précautions du Prêtre n'empêchèrent pointque le feu ne com-
mençât par fa maifon. Comme les llammes s'élani/oient vers le Comptoir,
les Anglois perdirent l'efpérance de fe fauver de ce côté-là. Cependant le

Valet de Snelgrave eut le courage de pafTjr au travers, chargé d'une boëne

qui contenoit les livres de Compte, & quelques autres papiers d'importance.

L'Auteur penfa d'abord à fauver l'Or, qui étoit renfermé dans un allez grand
coffre. Mais ne pouvant trouver la clef, & le feu s'attaehant déjà au toit de

chaume, il recueillit toutes fes forces pour enlever le coffre, avec un autre

Blanc, le feul qui redoic près de lui, parce que la curiofité avoit conduit

tous les autres à l'enterrement d'un Nègre. Il porta fon fardeau dans l'ap-

partement des femmes du Duc, où il le trouva avec fon frère & quantité

d'Habitans qui alloient éteindre le feu. Après avoir pafle par un grand nombre
de détours, dans un logement fort fpacieux, il fit élever le coffre, avec lefe-

coursde deux Nègres, fur un mur de dix pieds de hauteur, d'où il fut porté

au Comptoir Hollandois. Le feu continua deux heures avec tant de furie,

que toute la maifon du Duc fut confumée. On fauva celle de fon frère , en

découvrant tous les toits qui touchoient à la cour. Si cet accident étoit arrivé

pendant la nuit, rien n'auroit échapé aux flammes, fans excepter les Hzr
Bitans.

Près de la maifon du Prêtre, où le feu avoit commencé, il y avoit une
grande cour quarrée , qui étoit environnée de beaux arbres , au milieu def-

quels étoit le fét'che du Prince de Jacquin. Il avoit la forme d'une mule de

foin

,

11. Vl >.!«.

1 7 2 y.

II,^ font p; Il

rcilinitnMc s

H'nir l'js N(S'

lliçoureufa

loi pour les

picvcnir.

I.cfeii pren.l

au Coniptoit

Aiigloi^i.

Miracle pré

tendu en fa-

eur des Nt-
gres.

C>-) Suelgr. mJ//«/>. nng. T64. ^fulv. R. il. E.
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1732.

Deftruftion

de Jacijuin.

Hertog,
Marchand
îlollandois,

foulcve les

Princes.

5S2 V O V A G R S A U L () N' C I) F. S

foin, CDUVcic <i..' cliaunu.'. Au Ibminct on avoit place un crAnL- humain
devant IcqiU'l "ii fuifoit clcs piicrcs Ci: ilcb olIVatulfS pour lu llmct' àc la cnii.

rcrva:ion (lu l'iincc. Ce ictichu cchapa au Itu, quoi(|iie toutes les maifuns
voilines eullent été confunicts ; ce qui palVa au.x yeux ilu Kuple pour un
miracle éclatant.

Dix j)iirs après cette (liff/raccpubiiqtie, lu \'ille efTuya unautrc Incendie,

qui en detruilit nlus il'iin ticr.>; mais le Comptoir, qui venoit d'être reb:uj,

n'eut rien ii foutlVir. I.e feu commenta par une triture à l'huile de Palmic;

,

qu'un Cuifinier Nt'grc failoit dans la inaifon.

Snf. r.oRAVR étant retournedans le Comptoir, auni-tôt qu'il fut ri'tibli, eût

le fpcétaclc d'une infinité d'IIabitans, (jui apportoient des bambiis Se du

chaume pour réparer les édifices de leur Prince Ck de fon frère. C'cfb un droit

du Souverain fur fes Sujets. Mais la mufique & les danles continuelles dont

le travail étoit accompagné, troublèrent beaucoup le repos des Anglois.

Snelgrave déferpcranc du Commerce , & n'étant pas plus fatisfait de U
fanté, prit le parti de mettre à la voile, pour l'Angleterre, où il arriva le

13 Juillet 1730.

Mais pour fatisfaire la curiofité du Lefteur, il a joint à fa Relation quel-

ques autres circonllances de la conduite & de la fituation du Roi de Daiio-

may , avec tout ce qui regarde la ruine du Commerce par la deftruclion de j.is.-

quin, jufqu'au 22 de Mars 1732. Ses Mémoires veuoient des derniers Négo-
cians qui avoient abordé fur cette Côte (q).
Après avoir conclu la paix avec les Vos, le Roi de Dahomay , dont le

caraélèrc ambitieux étoit incapable de repos , marcha fort loin dans les ter-

res contre la Nation des Yabus (r). Ces Peuples, [qui ne l'avoient jamais 1

ofFenfé ,] fe défendirent dans leurs bois & leurs montagnes jufqu'à la faifon

des pluyes. L'ennui d'une guerre infruftueufe fit délirer alors aux Troupes

de Dahomay de retourner dans leur Pays. Elles fe foulevèrent,&leRoi fe vit

obligé, pour foûtenir la difcipline, de faire couper la tête à quantité de fes

principaux Officiers (y), qui avoient encouragé fecrétement les mutins. Mais

cette févérité r'ayant fait qu'augmenter la défertion , un de fes fils en ren-

dit l'exemple encore plus dangereux , en fe retirant avec quatre mille hom-

mes vers le Roi de Wymey (t). Le Roi, furieux de cet incident, redoubla

fes efforts contre les Yabus , & les força dans une de leurs retraites. Mais ils

en gagnèrent d'autres où fes foldats ne purent les fuivre. Il fut ainfi forcé de

retourner dans fes Etats , avec la perte d'une partie de fon Armée & celle de

fa réputation.

A cette nouvelle, le Peuple de Jacquin fentit renaître fon audace & fe

flatta de pouvoir achever la ruine du Tyran. Il y avoit alors dans cette Ville

un Marchand Hollandois, nommé Hertog
^ qui faifoit un Commerce confidé-

rable dans plufieurs Pays éloignés ,
par le moyen d'une Rivière qui coule de

Jacquin dans la Baye de Bénin. Cet Européen , de concert avec le Prince de

Jacquin , excita le Roi de Wimey Ôi quelques autres Princes à prendre les ar-

mes

(q) Snelgrave: Addit. à la Relat. pag.
17J.

( r ) ^ngi. Yahûs. Et dans une note , on
nous dit que l'Original porte Taboos. Le Tra-

dui^eur de Snelgrave écrit Taboos. R. d. £.

(s) Angl. feulement pour lui en avoir par-

lé. R. d. E.

B^C*) L'Original porte Weemy.
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mei contre lo Roi de f)aliom:iy. Il poiiHii même le ziilc jiifqu'à leur fournir 5i«ii.fliuvt,

des munitions. Mais ce ruie l'olitiquc, informé de lour cntreprifc, ne tarda "• V"J''««>

point â fe venger. Il employa l'artifice pour tromper fcs Knnemis. Tandis ' 7 3 *•

qu'il armoit avec beaucoup de diligence. Il fit courir le hruit qu'il mt'ditoic

une flconde expédition contre les Vabus ; & fes (Jcnéraux commencèrent
leur mariÎK' vi.rs l'intérieur des terres. Mais des la première nuit, toute fon

Armée rK^iourna du côtd delà Mer; & quoiqu'elle hit compolee de plus de

quinze nul!-' hommes, elle (urmonta fi prompt.'mcnt toutes lei dirticukés de

lu route, (v) qu'elle parut à la vue de Jaciiiiin fans que le Prince en filt

averti par le moindre prelfentiment. A ncme eiii-ij le tems, avec Tes princi-

paux Sujets, de fc jetter (.v) dans quelques Canots , «Se de gagner une Illo

qu'il avoic fortifiée au milieu de la Rivière, ù dix lieues vers l'Kll, du côté

il'Appai^Ii. Il perdit toutes fes richeires. t^'a mère fut arrêtée dans fa fuite.

Ileit"^ plus heureux le relira dans le l'ays d'Appagh; mais toutes fes mar- P

chandifes, dont la valeur étoit conlidérable, tombèrent entre I'
• mains des

Vainqueurs. Le Roi de Dahomay peu fatislait du pillage de la Vine, fit faire

nain-bafle fur les 1 labitans, & donna ordre, pour finir cette tragédie , (jue

tuutes les Villes 6i. tous les Villages du l'ays fuflent réduits en cendre. Les
autres Comptoirs Kuropéens, qui étoient à [acquin , n'évitèrent pas le mê-
me fort. Robert Moore, Capitamed'un Vailfeau Anglois nommé VEcurcuil^

hu arrête , avec les l''a6L'urs de IVance & de Poriugal. On les força de
marcher à pied jufqu'à la réfidence du Roi de Dahomay

, qui étoit alors près

d'Ardra.

A leur arrivée, Moore fe plaignit d'avoir été traité Ci durement, que depuis

qu'il étoit prifonnier on ne lui avoit permis de prendre aucune nourriture. Le
Roi fc leva brufquement fur cette plamtc, & palla dans une chambre voifi-

ne, d'où il revint auflTi-tôt avec une hache à la main. Les Fadeurs [Porta*
;;ais] perfuaJés qu'ils étoient au dernier moment de leur vie, fe jettèrent à ge-

noux pour implorer la clémence de leur Ennemi. Mais ils lurent bien tôt

raU'Orés en voyant l'ufage que le Roi faifoit de fa haclie. Il s'en fcrvit pour
ouvrir un petit tonneau de bœuf, dont il fit tirer plulieurs pièces, avec ordre

de les préparer immédiatement pour fes Prifonniers. A la vérité ce tonneau

écoit une partie de leurs dét illes, qui avoit été apporté la veille au Roi,
avec le relie du butin.

Après avoir un peu rétabji leurs forces, les Blancs furent diflribués, fui-

I varit leur Nation, fous la garde de plufieurs Kabafchirs. Moore & fes gens

tombèrent entre les mains d'/JHegi , i^eigneur Nègre , qui étoit chargé de-

Ppuis long-tems de traiter avec les Marchands Anglois. Il prit foin d'eux

avec beaucoup de douceur & d'attention. Mais peu de jours après , il fe vit

arrêté par l'ordre du Roi , & condamné à perdre la tête , fans que fes Pri-

'bnniers ayent jamais fçu la caufe de fon malheur. Us demeurèrent quelquc-

Items dans cette fituation, jufqu'à ce que le Sieur Dean , Gouverneur de la

Compagnie d'Afrique à Juida, vint folliciter leur liberté. Le Roi d« Daho- jis okien-

|may fe.laifla fléchir, & donna une Garde à Moore pour l'efcorter à Jacquin. ncnt la liberté.

Mais

\v) Angl. qu'elle ne fut découverte qu'au (x) yingl. dans des C.inots qu'il tcnoittoù-

r<omcnt (qu'elle entra dans la Ville. R. d. E. jours prêts pour pareil accident. R. d. £.

Les Faélcurs

de i'F.uropc

font conduits

au Roi de Da-
homay.

Leur crainte

panique.
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II. Vuy.i|t'.

1732-
I.a défiance

r(*iul le Roi
criul.

LcCotniut;

ce l'rt ruin«S

i|jn»rc:iEiatr.

Il n'cnrcfic

f|Q'un peu À

Appajjh.

Objeftions

4'Acklns con-

tre Snelgravc.

Mail le Capiiaine aima mieux prendre la route do JuiJa, où il Crouva unVaif-
feau rran<,oii «|iii le pnrta fur Ion propre bord.

Tant de guerres «St de révoltes avoicnc rendu le Roi de Daliomay cruel

pour fcs propres Sujets. I.a détianec &. les foupçom ne l'abandonnoieni plui.

Loi Hlanes mtmes (e refTentoient de l'altération de Ion caradérc (>) , &
Moore en avoit fait rexpc'riv..icc. Il iemble d'ailleurs qu'un li long Commerce
avec les Marchands uw I Kurope, n'avoit jamais eu le pouvoir de faire per-

dre à ce Prince, ni à fa Nation, le fonds de férocité par let^ucl ils rcHcm-
bluient à tous les Nègres. Un jour «^ue le Conllil Koyal avoit demandé au

Roi un [jeune & vi^Durcux] Captit, qui lui fut accordé, Tufagc que cqs^\
graves Conleillcrs firent de leur Kfclave, fut de le tuer & d'en faire un Tcftin.

A l'éjçard même ilu Commerce , il y a peu d'eTpérance <|u'il puilTc re-

naître pendant la vie du Koi , dans toutes les Contrées Maritimes où Tes

armes ont porte la déColation. S'il en relie une ombre dans le Pays , c'cfl

du c6té d'Âppagh , parce que cette Ville efl défendue contre les cntrcpri-

fes de rUfurpateur par une Rivière & un Marais. Cependant il paroît

,

par le témoignage de Snd^rave , que dans la plus grande chaleur de fes

Conquêtes , non-feulement il permettoit , mais qu'il encourageoit même la

traite des Efclaves. Atkins, qui lui attribue au contraire le delTein de rui-

ner ce Commerce, fe fert de plulieurs paflagcs de Sn.'lgravc pour combattre

l'opinion même de ce Voyageur ; man quelques interprétations bazardées

ne peuvent aBbiblir k$ déclarations cxpreHes d'uii Ecrivain. Le principal

endroit fur lequel (z) Atkins s'appuyc , eft tiré d'un lîlléme de Commerce
que le Roi de Daliomay propola un jour aux Anglois, & que Ruilfinch

Lamb, fuivant le récit de Snelgrave, expliqua dans une AflTemblée de

Commiflaires Anglois pour le Commerce. Qiielques-uns des Articles por-

toienc, que les Sujets du Roi de Dahomay pourroient être vendus ou fe

vendre eux-mêmes aux Anglois, à condition que ce ne fût pas pour être

tranfportés hors du Pays & pour fervir dans les Colonies éloignées de l'Afri-

que: condition, ou foi, remarque Atkins, qui eft direélement contraire

au but du Commerce des EfeUves. mais, pour juger raifonnablement du

fond , il faudroic qu'on nous eût donné le iidéme entier , & qu'il n'y eût

pas d'objeélion à former contre l'autenticité de cette Pièce.

iX y ) Ce n'étoit afTûrement pns fans raifon. Antropophages , & ou'i! n'allègue que des rsf-

(2) 11 fcmblc que l'erpritil'Atkins eft un peu fonncmens contre des faits. Ici, fans être

porté au Paradoxe. On a vu qu'il prétend mieux fondé, il attaque ce qu'il y a de mieux

ruiner l'opinion de ceux qui rcconnoiiTcnt des établi dans Snelgravc. B.. d. T.

$. IV.
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5. ! V. (a)

Rmahiueifur la F/daves Négrts, fur leurs Révolter
^ ifjur la

conduitt qu'il faut tenir avec eux.

i*[ (*)r 7NF. lonffue cxpt'ricncc de la Navigation & du Commerce ayant

Vy t'ait palier l'Auteur par toutes fortes d'c'prcuvcs, il a crii devoir

recueillir pour l'inflrudion d'autrui, diverles l'éditions qui ont expofc', notifeu*

lemenc les Marchands d'Kl'clavcs, à la perte de leurs fonds, mais les Vaif-

féaux mêmes & ceux qui Icj commandoient à périr miliirahlement au mi-

lieu des Mers. Il parle de ce qu'il a vU ou de ce qui s'eil paile fous les or-

dres. Mais il commence par des Obfervatioiis encore plus inllructives,] fur

la manière dont les Néf^rcs deviennent KIclaves, fur la quantité annuelle

qui s'en tranfporte de la Cîuinée, Ck fur la nature morale de ce Commerce.
i^*. Par un ulage immémorial, les Néjçres font KIclaves tous les Captifs

qu'ils prennent à la guerre. Mais avant que leur Commerce fut établi avec

les Européens, ils tuoient une grande partie de leurs l'riibnniers, dans

la crainte qu'étant en trop grand nombre, ils ne leur caufalVent de l'embar-

ras par leurs révoltes.

ao. C'est un autre ufagc entre ces Nations barbares, de punir la plupart

des crimes par des amendes ; mais au défaut du payement , la Loi con-

damne le coupable à l'Kfclavage. Cette pratique e(l également établie fur la

Cote &. dans l'intérieur des 'l'erres.

3>3. Les débiteurs infolvables font condamnés au même fort, à moins
qu'ils ne foient rachetés par leurs amis. Mais quoique cette Loi s'éxercc

cvcc rigueur, ils font rarement vendus aux Européens, parce que leurs créan-

ciers les gardent pour leur propre ufage.

40. S N £ L G R A V B a fçu par des informations certaines ( c ) , que dans les Pays
intérieurs , quantité de Nègres vendent leurs enfans fans y être forcés par

la néccflité. Mais il a remarqué que ceux des Côtes ne fe portent à cette

barbarie que dans les befoins preflans.

Il prétend s'être aiTHré par des calculs aHez ëxa6ls, que dans certaines

années il ell forti de Guinée au moins foixante-dix mille Efclaves ; ce qui

ne lui paroit pas furprenant, quand il confidère que la Côte de Guinée,
depuis le Cap-Verd jufqu'au Pays d'Angola, n'a pas moins de douze ou
treize cens lieuè's de longueur, ôc que la Polygamie ed en ufage dans toutes

ces grandes Régions.

A l'égard de la nature morale de ce Commerce, l'Auteur n'entreprend

pas de répondre à toutes les objeélions: mais il déclare que les avantages

qui en reviennent aux Marchands & même aux Efclaves , lui paroiflent une

raifon fufHfante pour le juflifier [autant, au moins, que bien d'autres, qui

n'ont

SNILdlAVt.

n-iiiK>*ri

pour Ils Mli-
tli.iii Is & Ici

Cipiciiiiei.

l'rincipfi

rcriinniu j)ir

l'AiiUur.

Nombre des
Efclaves qui

fortcnt do

CuiaOe.

Si le Coin-
inercc des Vf.
clavL-s eft 10-

!;itimc.

(a) C'cft Ih V. Scaion dans l'Original An-
glois. R, d. K.

(b) yingl. Leprincipnl dcITein de l'Auteur,

dans CL' Second Livre , ell de donner une Uc-

lation de quelques mutineries arrivées fUr des

VailTraux où il étoit. R. d. li.

( ( ) jiiigl. L'Auteur a ouï dire. R. d. E.

iK Part. Eeee
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SviLORAVc n'ont pas lic mciticurri excufci.] En premier lieu , dit*il , il demeure prou*

vè par kl ( (/ ) lU'mur'juci priiceJcntci
,
que le Commerce tics Klclaves fauve l«

vie u ({luncico Je perfoniK'i utiles {t). ? . I.a vie Jes Ni'gres elt plus Jouce dans

rKULvage même i|iie dan» leur propre l'atrie (/). y. 11 vu rel'ulic un i^nrid

avantage pour W* Colonies de IKurope, où les Nc^^rus ftmt beaucoup p'iis

propres i|ue les HLtuci ult culture des terres ^^). 4 . Il etl iicilo pt>ur les .Va.

lions Nc^gres (|ue l.urs Criminels t'oient traniportcs hors du l'ays pour n'y re-

tourner j.ima.» (A ) Kiilin, concludSnelgrave, les »v.int.u',c> de ce Commerce
furpullent beauk.-'Hip les inconveniens; oc lorliju'on l'aura combattu* par les

plui furtes rail'ons, on fera oblige d'y reconnoitro, comme dm) tous les au*

très Ftabltlllinetis du Monile, un mélange de bien ^ de mal ( ( ). ^)uoi(|ti'il

en (bit, cuni;iuie-t-il, les ÎVegrei regardant l'Killavag,- couwne ce iju'ils

ont de plus terrible à redouùr, cherchent toutei les occaliuiii du rentrer en

liberté. [Il n'y a que la lurce ou la crainte qui puilTe les attacher ii leurs «{«j

chaînes]

CtPfc.NDAN r leurs féditioni fur les Vallfeaux viennent preHiuc toujours des

mauvais traitemens qu'ils revoivent des Matelots. I/Aurcur l'étoit fait une

méthode pour les conduire.
\_

Il ne croit pas qu'il y en ait de plus sûre
,
quoi-^i

re uiicc;at(;ui
qu'elle ne lui ait pas toiljours réuMi.] 0)mme leur première deliance efhiuon

ne les ait achetés pour ici mangi^r, oc que cette up.Uion paroit (ort répan-

due dans toutes les Nations intérieures, il coinmen<;oit par leur déclarer,

[qu'ils dévoient être fans crainte pour leur vie]; qu'ils étoientdeftinés à cul-i

tiver tranquillement la terre, [ou à d'autres exercices qui ne furpalferoient'

pas leurs forces;] que (i quelqu'un les maltraitoit fur le Vaillcau, ils ubtien-

droient judicc en portant leurs plaintes à l'Interprète; mais que s'ils corn-

mettoient eux-mêmes quelque détordre, ils feroient punis févèrement.

A mefurc qu'on acheté les Nègres, on les enchaîne deux à deux; mais

les femmes & les cnfans ont la liberté de courir dans le Vaiffeau, & lurf-

qu'on a perdu de vile les Côtes, on 6tc même leurs chaînes aux hommes.
Ils reçoivent leur nourriture deux fois par jour. Dans le beau tcms, on

leur permet d'être fur le tillac depuis fept heures du matin julqu'à la nuit,

'i'ousies lundis on leur donne des pipes & du tabac (*), [& leur joie marque'

afTcz, en recevant cette faveur, que c'cft une du leurs plus grandes confola-

tions dans leur mifère.] Les hommes & les femmes font logés féparément,

ôc leurs loges font nettoyées foigneufement tous les jours. Avec ces atten-

tions, qui doivent être <bfttenues conilamment, Snelgrave a reconnu qu'un

Capitaine bien difpole , conduit facilement la plus grande Cargaifon de

Nègres ^/).

MdithoJc

de I Auteur
pour loiului

vvi.

(d) Angl. pnr les faitf précédons. R. d. E.

Ct^(e) Quand ce fait fcroit vrai, il ne rend

point le Coinnurce en queflion , liigitinic.

Outre que les Nègres préfèrent généralement

,

la mort ii l'Kfclavage.

aJ(/) C'ell dcquji les Nègres font juges pour
eux-mêmes. Mais en fuppolant qu'ils en ju-

gent coMiiiu l'Auteur, cela juflifie-t-il le Com-
mer-'c don' ii s'agit ?

H^^g ) SI cette raifon cft bonne, il n'y a qu'à

faire des defcentes dans tous les Pa'i's Nègres

,

La
& en enlever par force les ha'oituns pour les

conduire aux l'Iintatioiis Angloifis.

a>(i6) Il n'yn point de mal (jul ne puilTe pro-

duire qui. hiuc bien; mais cela ne l'excule point.

0>( » ) C ell fuppoftr ce qui cil (luellion , Iça-

voir que le Négoce des Klelaves n'ell pas une

aflion moralement mauvaije.

( k ) /inifl. qu'ils aiment avec pafllûn.

R. d. E
(i) Snelgrave, pag. 189 (^ fuiv.
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I.A nrcmiére fcMition J'>nc t'Aiiceur ait c'cc' tdmoin, arriva dani Cm pre* SNt.i.4iiAv»

micr vi)yaji;c, en 1704, furi'Ji^Ude Undrtt ^ VaifTcaii commanJi' par Ton

pérc. Ili «voient il l)orJ quatre ccni Nt'^rci dti Vieux KnlUbar. J.ciir Biti«

ment dtoit encore datii U.I<ivièrc de ce nom; ik de vingt-deux Hlanci qui

refluient capahlei de fcrvice, m<: partie dei autres c'tant murti, ik U reitc

accable^ de maladiei, il l'en trotivoic doti/.e aU/lns pour faire la pDviHon tn'nn

deau & de boii. Lei Nt'gres remarqut^rent fort-l>ien touici cci circonllan'

.CM, & concertèrent ciifcmMe les moyeni d'en profiter. I^ ft'dition com-
mença immi'diitcment avant lu fouper. Mail comme ils citaient encore lidi

(i.'ux à deux, 6i qu'on avoit eu foin d'c'xutr.iner leurs fers foir & matin, les

Angloii dirent leur (alut ù cette fa^e précaution. I.a garde n'c'toit compo-
fde que de trois Rianci, armi's de coutelas. Un des trois

, qui c'toit fur le cn;l<

trçut plulieurs Négrei, <iui, s'c'tant approchés du Conttcau-ir.ivant, apntrçut plulieurs iN'égrei, <]ui, sCtant approclnJs du Contre-
Maître, fc failinoient de lui pour le précipiter dini les Jlots. Il fondit fur

eux, & leur fit (]uitter prife. Mais t.indis (]ue le Contre-Maitre courut à fer

armci, fon diTenleur fut fuiil lui-même, ik ferre de li-près qu'il ne put fc

fervir de fon fabre. L'Aufeur étoit alors dans le tremblement de la fit'vrc
,

[{««Se retenu au lit [depuis plulieurs jours] Au bruit qui fe fit entendre , il prit

j deux piftolets ; <k montant en chcmife fur le tillac , il rencontra fon nérc

& le Contre-Maître, auxquels il donna ces deux armes. Ils allèrent droic

aux Ndgres, en les menaçant de la voix; mais ces furieux ne continuèrent

pas moins de pre(Kr la fentinellc, quoitju'iis n'eufletit encore pî\ lui arracher

fon fabre, mji tenoit au poignet par une petite corde, & que leurs efforts

pour le poulîlr dans la Mer n'eulient pas mieux réulTi
, parce qu'il en tenoit

lin qui ne pou voit fc dégager de (es mains. I.e vieux Snelgrave \c jetta

au milieu d'eux pour les fecourir , & tira fon piflolet par-delîiis leur tète,

dans refpJranc'c de les eflVayer par le bruit. Mais il reçut un coup de (m)
|'i*poing [qui faillit de le faire tomber fans connoiflance;] ik le Nègre qui l'a-

^^voit frappé [avec cette vigueur,] alloit rccommenc^-r fon attaque, lorlque le

I Contre-Maître («) lui fit lauter fa cervelle d'un coup de piflolet. A cette

vue la fédition celTa tout-d'un-coup. 'J'ous les reb<.l!es fe jcttèrent à genoux
,

le vifagc contre lo tillac, en demandant quartier avec de grands cris. Dans
l'èxamtn des coupables, on n'en trouva pas plus de vint^ nii euffent part

au complot. I-i.'s deux Clielj, qui éioient liés par L- pied j !i mênic cliaînc,

li^tiaifirent un moment favorable pour fejetter dans la Mer. [On ne manqua
point de punir févèremcnt les autres; mais fans diunon de laiig; & l'on en

lut quitte ainfi pour la perte de (û) trois hommes.]

Les Cormantins, Nation de la Côte d'Or, font des Nègres fort capri-

cieux & fort opiniâtres. En 172 1 , l'Auteur aborda fur leur Côte, & fit en

peu de tcms une traite fi avantageufe, qu'il avoit déjà cinq-cens Efelavcs à

Dord. Il fe crovoit sûr de leur foûmifîion, parce qu'ils étoicnt fort bien en-

chaînés, «Si qu^on vciiloit foigneufcment fur eux. D'ailk-ars fon Equipage

étoit compofé de cinquante Blancs , tous en bonne fan té , & d'ex ce liens

Officiers. Cependant la fureur delà Révolte s'emp.;ra d'une partie de cette

malheurcufc

roiimpc J^

l'Auteur.

Fermeté de
fon (>crc.

R^"!'.c de
qutlqiu'i Cor-

inaiitiiij.

(m) /liiftl. de huche. R. d. lî.

(»;) AnglAchMW. H paroit parla fuite qu'il

fut guéri de cette llejfute, Snelgrave, png. lOR,

Eccc 2

R. d. E.

(0) j^i'-sl- ('i."»c."s Jeux liomaies. 11. d. F..
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Swr.iAjnAVE. malheureufe troupe, près d'une Ville nommée (p) Manfro , fur la même
1727. Côte.

L A fédition commença vers minuit , à. la clarté de la Lune. Les deux
fcjitincllcs laiflTèrcnt fortir à la fois quatre Négre^ de leur loge ; & négli-

geant de la fermer, il en fortit auffi tôt quatre autres. Il s'apperçurent aulîi-

tôt de leur faute, & pouflTcrcnt aflcz violemment la porte pour arrêter ceux

qui auroient fuccédé dans la même vue. Mais les huit, qui s'étoient éclia-

pcs , curent l'adrefle de fc défaire en un moment de leurs chaînes , & fon-

dirent enfemble fur les deux fentinellcs. Ils s'efforcèrent de leur arracher

leurs fabres. L'ufage des fentinellcs Angloifes étant de fe les attacher au poj.

gnet , ils trouvèrent tant de difficulté à cette entreprife
, que les cris des deux

Blancs eurent le tcms de fe faire entendre & d'attirer du fecours. Auili-tôc

les huit Nègres prirent le parti de fe précipiter dans les flots. Mais comme
le vent étoit de terre, & la Côte aflez éloignée, on les trouva tous, le ma-

tin, accrochés par les bras & les jambes aux cables qui étoient à fécher hors

"du Vaifleau. Lorfqu'on fe fût affCiré d'eux, le Capitame leur demanda ce qui

les avoit portés à fe foCilevcr. Ils lui répondirent qu'il étoit un grand fripon,

de les avoir achetés dans leur Pays pour les tranfporter dans le fien, & qu'ils

étoient réfolus de tout entreprendre pour fe remettre en liberté. Snelgrave

leur repréfenta que leurs crimes ou le malheur qu'ils avoient eu d'être faits

Prifonniers à la guerre, les avoient rendus Efcluves avant qu'il les eût ache-

tés; qu'ils n'avoicnt pas reçu de mauvais traitemens fur le Vaifleau j & qu'en

fuppofant qu'ils puflcnt lui échaper, leur fort n'en feroit pas plus heureux ,

puifque leurs Compatriotes mêmes
, qui les avoient vendus, les reprendroient

a terre, & les venJroient à d'autres Capitaines, [qui les traiteroient peut-^fi;

être avec moins de bonté.] Ce dileours fit impreflion fur eux. Ils demandè-
rent grâce, & s'en allèrent dormir. tran.]uillcment.

Cepf.ndant peu de jours après , ils formèrent un nouveau complot. Un
des Chefs fit une propofition fort étrange à l'Interprète Nègre

, qui étoit

du même Pays. Il lui demanda une liache, en lui promettant que pendant

la nuit il couperoic le caMe de l'ancre. Le Vaifleau ne pouvant manquer d'ê-

tre poufleau rivage, il c'pcroit de gagner la terreavec tous fes Compagnon"^ :

& s'ils avoient le bonheur de réuflir, il s'engageoit, pour eux & pour lui-

même, à fervir rintcrpré';e p:?ndant toute fa vie. Cet honnête Nègre aver-

tit aufli-tôt le Capitaine, <k lui confeilla de redoubler la Garde, parce que

les Efclaves n'étoient plus fenfibles aux raifons qui les avoient déjà fait ren-

trer dans la foûmifllon. Cet avis jetta Snelgrave dans uno vive inquiètuJe.

Il connoiiToit les Cormantins pour des dèfefperès, qui comptoient pour rien

les châtimens & même la mort. On a vu fouvent, à la iJarbade, ik dans

d'autres Ifles , que pour quelques punitions , méritées par leur pareHe opi-

niâtre, vingt ou trente de ces mifèrables fe pendoient enfemble à des bran-

ches d'arbres, [fans avoir fait naître le moindre foupçon de leur defl'ein.] (ç). tij

Malheurs
CEPENDANT Une Avanture fort triflie infpira plus de douceur aux Nègres

d'unVainiau de Snelgrave. En arrivant près d'Anamabo , i\ rencontra. V Elifabeth , Vaif-

Aug'ois. feau qui appartenoit au même Propriétaire que le lien
, [& dont la fitua-iJi

lion

Vs retom-
bent dans leur

oiiiic.

I.fur obfti-

ration.

(/-) A^gl. Mimfûrt. R. d. E. (f) Sncliirave, pag. 200. if fuiv.



OCCIDENTALES DE L'AFRIQUE, Liv. VIII. Ciiap. Vif. jSp

tion l'obligeoit par confécjuent à des foins particuliers.] Ce Bâtiment avoit

ciruyé diverfes fortes d'intortunes. Après avoir perdu l'on Capitaine & Ton

Contre- Maître, il étoit tombé, au Cap Laho, entre les nuins du l'yratc llo-

bcrts , au fervice duquel plulieurs Matelots s'étoient déjà engagés. Mais

quelques-uns des Pyrates n'avoient pas voulu fouffrir que la Cargaifon fût

pillée ; & ( r
) par un fentiment de compaflion , fondé îur d'anciens fervices

qu'ils avoient reçus des Propriétaires , ils avoient exigé que le Vaifleau fût

|{« remis entre les mains du (s) [ feul Officier (^ui lui reftoit.] Lorfque Snelgrave

^ il rencontra l'Elifabeth ,( r ) [elle] avoit difpolé de toutes fesmarcliandifes. Com-
me elle devoit reconnoître fes ordres, il propofa au nouveau Comman-
dant de lui donner cent-vingt Efclaves

,
qu'il avoit à bord , & de prendre

à lear place ce qui lui retloit de marclundifei ; après quoi il propofoit

l'^de quitter la Côte, [pour aller fe radouber à riiledc: S. Thomas.] Le Com-
mandant y confentit volontiers. Mais les gens de l'Equipage firent quelques

difficultés, fous prétexte que les cent-vingt Efclaves étant avec eux depuis

long-tems, ils avoient pris pour eux une certaine alïeélion qui leur faifuit

fouhaiter de ne pas cliinger leur Cargaifon. Snelgrave s'appercevant que

tous fes raifonnemens ttoicnt inutiles, prit congé du Commandant, & lui

dit qu'il viendroit ellaycr le lendemain qui auroit la hardiclle de s'oppufer

4* à fes ordres [abfolus.]

Mais la nuit fuivante, il entendit tirer deux ou trois coups de' fufil fur

l'Elifabeth. La lune étoit fort brillante. Il dw-fccndit au'ii-tot lui-même dans

faPinafle, & fe faifant fuivre de fes deux Chaloupes, il alla droit vers ce

Vaifleau. Dans un paflage fi court , il découvrit deux Nègres
, qui fuyant

à la nùge, furent dccnirés à fes yeux par dcnx Requins, avant qu'il pût les

fecourir. Lorfqu'il fut plus prés du Bàtimciit, il vit deux autres Nègres,
qui fe tcnoient au bout d'un cable, la tête au-deflus de l'eau, fort effrayés

du fort de leurs Compagnons. 11 les fit prendre dans fa Pinafi^e; & montant
à bord il

dans la

qu'ils étoient toui periuaaes qi

crée par les Nègres. Cet effroi parut fort furprenant à Snelgrave. Il ne pou-
voit concevoir que des gens, qui avoient eu la hardiefîe de lui refufer

leurs Efclaves une heure auparavant , euffent manqué de courage pour fau-

vcr un de leurs compagnons, & n'eufl'ent pas celui d'abandonner le tillac,

où ils étoient armés jufcju'aux dents. Il s'avança, avec quelques-uns de fes

gens, vers l'avant du Vaifleau, où il trouva la fentinelle étendue fur le

dos, la tête fendue d'un coup de hache. Cette Révolte avoit été. concertée

par quelques Cormantins. Les autres Efclaves
, qui écoient d'un autre côté,

n'y ayant pas eu la moindre part, dormoient tranquillement dans leurs lo-

ges. Un des deux fugitifs qui avoient été arrêtés , rejetta le crime fur fon

AfTocié; & celui-ci confefla volontairement qu'il avoit tué la fentinelle,

duas la leule vue de s'échaper avec quelques Nègres de fon Pays. Il pro-

tefla

SNEJ.ORâVr.

1727.
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Ijit beaucoup de bien aux pauvres Matelots. {t) Angl. lui Suelgtavc. R, d.E.
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tdla môme qu'il n'avoit voulu nuire à perfonne; mais aue voyant l'Anglois

f)rét
às'cvtilkr; & trouvant l'a liaclie près de lui, il s ctoit crû obligé i\z

c tuer pour fa iûrcté; après quoi il s'ètoit jcttti dans la Mer («).
Snklgrave prit occallon de cet incident pour f.iire palier tous lesEfcla-

ves de l'Elifabcth fur l'on propre "Valireau, & n'y trouva plus d'oppolîtion. Il

y retourna lui-même ; & fe trouvant prés d'Anamabo , où il y avoit aftiiel-

lemcnt [uiit I^ùtimens Anglois dans la Rade, il fit prier tous les Capitaines

de fe rendre fur fon bord pour une aftaire importante. La plupart vinrent

aufli-tôt; & d'un avis unanime, ils jugèrent que le Nègre devoit être puni

du dernier fupplice.

On fit déclarer à ce miférable, qu'il ètoit condamné à mourir dans une

heure, pour avoit tué un Blanc. Il répondit qu'à la vérité il avoit commis
une mauvaife aèlion en tuant la fentinclle du Vailfeau, mais qu'il prioic

le Capitaine de confidcrcr, qu'en le faifant mourir il alloit perdre la fommc
qu'il avoit payée pour lui. Snelgrave lui fit dire par l'Interprète, que li

c'étoit l'ufage dans les Pays Nègres , de changer lu punition du meurtre

pour de l'argent, les Anglois ne connoifToient pas cette manière d'éluder

les droits de la juftice; qu'il s'appercevroit (.r ) bien-tôt de l'Iiorreur que fes

Maîtres avoient pour le crime ; ik qu'aulfi-tôt qu'un Sable d'une heure,

qu'on lui montra, auroit achevé fa révolution, il fcroit livré au fupplice.

Tous les Capitaines retournèrent fur leurs Bords, & chacun fit monter {"es

Efclaves fur le tillac pour les rendre témoins de l'exécution , après les avoir

informés du crime dont ils alloient voir le châtiment.

L0RSQ.UE le Sable eut fini fon cours, on fit paroître le meurtrier fur

l'avant du "Vaiflieau, lié d'une corde fous les bras, pour être (y) élevé au

long du mât où il devoit être tué à coups de fufil. Qiielques autres Nè-
gres obfervant comment la corde étoit attachée, l'exhortèrent à ne rien

craindre, & l'aflîirèrent qu'on n'en vouloir point à fa vie ,
puifqu'on ne

lui avoit pas mis la corde au col. Mais cette fauffe opinion ne fervit

qu'à lui épargner les horreurs de la mort. A peine fut-il élevé, que dix

Anglois placés derrière une barricade, firent feu fur lui & le tuèrent dans

un inftant. Une éxecution li prompte répandit la terreur parmi tous les

Efclaves, qui s'écoient llattés qu'on lui feroit grâce perdes vi'tes d'intérêt.

Le corps ayant été expole fur le tiliac, on lui coupa une main, qui fut

jettée dans les Ilots
,

pour faire comprendre aux Négrt-s
, que ceux qui

.ôferoient porter la main fur les Blancs recevroient la même punition: é-

xemple d'autant plus terrible, qu'ils font perfuadés qu'un iXè^fre mort fans

avoir été démembré, retourne dans fon Pays aulTi-tôt qu'on l'a jette dans

la Mer. Cependant l'Auteur ajoute que les Cormantins rient de toutes ces

chimères.

Aux menaces du même châtiment pour les rebelles, Sncigrave joignit

la

( v) Snelgr. pnj;. 206 if fuiv.

^^(r) Jngl. (lu'iléprouveroitbientAt, qu'en
jurcil cas on n'avoit |)o;iu d'i'-T'iul à 1 intcict.

Il cU pourtant vrai que ce iniici:'h!c m lut exé-

cuté, que pour prévenir, par ctt exemple, les

mutineries & nent être la perte d un plus granJ

nombre d'KC. 1 e<;.

Cy) ^"g^- pour-être liilKaû bout de la Va-

gue de Milaine. R. d. E.
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la promefltf de traiter avec bonté ceux qui vivroicnt dans l'obéiflancc & le

rcf pcéi qu'ils dévoient à leur» Maîtres. Ce 'l'raité fut fidelL-ment éxéeuté ;

car, deux jours après , l'Auteur tic vt)ile d'Anamabo à la Jamaïque; 6i. pen-

dant quatre mois qui fe pallerent avant que la Cargailbn pLit être vendue
_

dans ccLtc fil;, il n eut aucun /uji-t de le plaindre de les Nègres ( s ).

'J'elles furent les Séditions quiarnvèrent fur les Vailleaux queSnelgrave

connnaiulcit. Mais il en rapporte lieux fort rcmarquibLs, arrivées lur le

l'ciricrs de Londres, commaïuié par le Capitaine IMellcr/y.

S.NLLGK.WE ayant rencuiure ce IJacniient duns la lUde d'Anamabo, en

1722, apprit du Commandant avec quel boniieur il avoic acheté en peu

de jours près de trois cens Nègres a Setrakrou. Il paroîc que les Habitans

de cette Villj avoient été fouvenc maltraites par leurs Voilins, & qu'ayant

pris enfin les Armes, ils les avoient (lattUa plulieurs lois & fait quantité de
Prilbnniers. PvIelVervy, arrivé dans ces circontlances, avoit acheté des Ef-

claves à fort-bon marché, parce que les Vainqueurs auroient été obligé de

les tuer pour leur sûreté, s'il ne s'étuu pas prelenté de Vaiileau dans la Ra-

de. Comme t'étoit le premier Voyage qu'il faifoit fur cette Côte , Snelgrave

lui conlcilla de ne rien négliger pour tenir tant de Nègres dans la foûmilîion.

Le lendemain, l'étant allé voir llir fbn bord ik le trouvant fans défiance au

milieu de fes Éfclaves, qui étoient à fouper fur le tillac, il lui fit obferver

cu'il y avoit de l'imprudence à s'en approcher il librement fans une bonne
garde. Mefl'ervy le remercia de ce conlejl , mais parut 11 peu dirpule à changer

de c.tnduite, qu'il lui répondit par ce vieux Proverbe: L'œil du Maître en-

grailVe le Cheval. Il partit quelques jours après pour la Jamai'iue. Snelgrave

prit plus tard la même route: mais, en arrivant dans cette lile, on lui fit le

récit de la malheureufe mort que MelVervy s'étoit attirée par fon aveugle con-

fiance, dix jours après avoir quitté la cote de Guinée.

Un jour qu'il étoit au milieu de fes Nègres , à les voir dîner, ils fe fai-

fircnt de lui, ik lui calTèrent la tête avec les plats mêmes dans lefquels on
leur fervoit le ris. Cette révolte ayant été concertée de longue-main , ils

coururent en foule vers l'avant du Vallfeau
,
pour forcer la barricade , fans

paroître effrayés du bout des piques & des fulils que les Blancs leur préfen-

toient par les embrafures. Enfin le Contre-Maître ne vit pas d'autre remède
pour un mal fi préfixant, que de faire feu fur eux de queKjues pièces de ca-

non chargées de mitrailles. La première décharge en tua près de quatrc-

Ijti vingt (a), [fans compter ceux qui fautèrent dans les Ilots & qui s'y noyè-

rent.] Cette exécution appaifala révolte; maisdans ledéfefpoir d'avoir man-

qué leur entreprife , une grande partie de ceux qui relloient fe lailTèrent mou-

rir de faim; & lorfque le Vailfeau fut arrivé à l.i Jamaïque, les autres ten-

tèrent deux fois de fe révolter avant la vente. Tous les Marchands de l'ifle,

à qui ces fureurs ne purent être cachées , marquèrent peu d'empreflement

pour acheter des Efclaves û indociles , quoiqu ils leur fuiïent offerts à vil

prix. Ce voyage devint fort malheureux pour les Propriétaires ; car la diffi-

culté

Suvy.-'wrt,

1727.
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(2) Snelgrave pag. 210 ^ fuiv.

(a) Jngl. Cette décharge en fit périr près

de quatre- vingt, tant tués que noyés; car il y en

eutplufieurs qui fautèrent par dcfïïis le liord,

quand ils virent qu'on alloic faire feu. 11. d.E.
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«NricRAvi. culte de la vente ayant arrête longtcms le Vaiflcau à la Jamaïque, il y p^rit

j 7 3 7. enfin dans un Ouragan , [ plus redoutable encore que ks Ncgres.] {b). ^
(b) Snclgravc, |nig. zzo ^J'uiv.

j

5. V.

Relation de la prife de tjîuteur par des Ppates.

171s.
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vis.

Avanture
de CCS Bri-
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AU mois de Novembre 171 8, Snclgravc, dont [ la réputation dtoit bien tj

établie par le fuccès de pliilicurs^ Voyages] , fut chargé [par Mr.]

Morrice,] du Commandement d'un Vaiileau nomme le ii/n/,ou ï'OiJ'eaUf qui

devoit fe rendre d'abord en 1 lolianJe, pour y f^iire fa-(. argaiibn. Le 10 de

Décembre, étant revenu bien chargé nlJclvoetJluys ^ il fut emporté de dcf.

fus Çls ancres par un violent orage, i!k jette contre la digue , où il eut le

malheur d'échouer avec beaucoup de péril, il fallut ouvrir une tranchée de

trois cens pieds de long, par laquelle on vint à bout d'amener alfez d'eau

pour remettre le Vaifleau a llor. lleiireuremcnt le dommage ne fut pas égal

à la fatigue. On rentra dans le Hallin d'IIelvoetlluys, d'où l'on mit à la voi-

le au commencement de Janvier. Mais une autre tempête força Snelgrave

de fe réfugier à Spithead. Il en partit, & fut encore jette par des vents im-

pétueux plus de Ibixanie-dix lieues à l'Ouell du Lézard (a). Cette troiiîème

difgracc l'obligea de relâcher à Kingfale en Irlande, & de s'y arrêter jufqu'au

10 de Mars. Knlîn, levant l'ancre avec un tcmsplus doux, il ne cefla pas de

l'avoir favorable jufqu'ù i^ierra-Léona, où il arriva le premier d'Avril 1719.

En palTunt près desCan.iries, il fut pourfuivi par un gros Vaiileau
,

qu'il prit

pour un Corfaire de Salé ; mais {b) rexcellence de fes voiles le délivra bien-

tôt de ce danger.

Il trouva dans la Rivière de Sierra-Léona trois autres Pyrates
, qui s'y

étoient déjà faifis de dix Batimens Anglois. Le premier de ces Brigands
, qui

étoit entré dans la Rivière, fc nommoit Cucklyn. Il n'avoitpas plus de vingt-

cinq hommes à fon arrfvée ; [ & loin d'être redoutable aux Marchands , il tj 1

cherchoit du fecours , avec cette troupe ,] dans une Barque où il avoit été a-

bandonné, fur quelque mécontentement par le fameux Moody, [ Commandant tî(|

d'un Corfaire nommé le Rijingfun (c), ou le Soleil-levant.] Mais en arri-

vant à Sierra-Léona , Cocklyn & fes Compagnons avoient rencontré , dans

fa Chaloupe , le Seigneur Jofeph riche Négociant Nègre , & s'étoient fai-

fis lui. Ils n'avoient exigé, pour fa rançon , que des munitions & des vi-

vres. Enfuite n'ayant pas manqué d'audace pour attaquer fucceflîvement plu-

fieurs Batimens de Briftol qui fréquentoient cette Côte, [non-feulement ils»î(!

s'étoient pourvus de tout ce qui étoit néceflaire à leur profeflion, mais] ils

avoient

(a) Les Auteurs' Anglois paroifTent avoir

mal compris la Relation du Snclgravc , qui ne

fut point jette par la Tempûtc à 70 lieues du

Çap Lézard, mais qui étoit arrivé à cette hau-

teur par un beau teuis & un bon vent. Voyage,

de Snclgr. pag. 230. R. d. E.

(b) jingl. n'étant pas fi bon voilier le Cor-

faire lut obligé d'abandonner la chafle. R. d. E.

(,c) Le Rijingfun étoit le Bâtiment fur le-

quel Cokiyn & fes 25 Compagnons avoient été

embarqués par Moody ; R. d. £.
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avoicnt engage' à leur fcrvicc cinquante ou Ibixantt Matelots, qui formoient

avec eux un corps de quatre-vingt hommes. D'un autre coté, les gens

du Rirmgfun ( rf ) , qui tutoient partis avec Moody , avoicnt pris occafion de

la dureté avec laquelle il avoit traité Cocklyn, pour fe révolter contre lui;

& l'ayant mis, avec douze autres, dans une grande Barque qu'ils avoient

enlevée aux Efpagnols vers les Ilks Canaries, ils l'avoient abandonné à fon

mauvais fort. Comme on n'a jamais fçu dans la fuite ce qu'il étoit deve-

nu, il y a beaucoup d'apparence qu'il fut englouti dans les rîots. Les Re-

belles, après s'être défait de leur Chef, lui avoient donné pour Succeffeur

un François nommé la Boiifc^ qui les avoit ramenés dans la Rivière de
Sierra-Léona, où ils avoient rejoint Cocklyn & fa troupe , un mois après fa

féparation. Le même jour, un autre Pyrate étoit entré dans la même Baye.

Son nom étoit Davis. Après avoir exercé quelque-tems fa profclîion dans

iiiie Felouque ( c ) , il s'étoit rendu maître d'un grand VaifTeau , vers les Ules du
Cap-Verd. En entrant dans la Rivière de Sierra-Léona, il avoit arboré un
pavillon noir, pour jetter l'effroi parmi les Marchands <^u'il efpéroit d'y

rencontrer. Ce Davis étoit un Corfaire généreux (/) , qui avoit trouvé , par fon

liabilcté & fon courage, le moyen d'entretenir une rigoureufc dilcipline

dans une troupe d'environ cent-cinquante hommes. Il n'eut point de part

à l'infortune de l'Auteur. Cocklyn, au contraire, & tous fes aflociés , étoicnt

les plus vils & les plus cruels Brigands du monde. Snelgrave, après avoir

eu le malheur de tomber entre leurs mains, apprit de plufieurs d'entr'eux

,

qu'ils n'avoient choifi Cocklyn pour Chef, qu'en faveur de fa brutalité & de
fon ignorance; bienrélblus, difoient-ils, (g) de ne s'en donner jamais de
femblables à Moody , qui prenoit des airs de Seigneur & qui affeftoit des

manières polies. Le Commandant d'une troupe de Pyrates n'efl: choifi par

ies égaux que pour combattre à leur tête. Ils fe donnent un autre Officier,

qu'ils nomment leur Qiiarticr • Maître ,
pour l'infpeélion générale des affai-

res, & fouvent pour réformer les ordres du Capitaine. [C'eft lui aufli qui

doit être le premier à l'abordage du Vaifleau qu'ils attaquent, ou s'embar-

quer dans la Chaloupe pour exécuter les entreprifes les plus défefpérées.] Ou-
tre ces deux Emplois, un VaifTeau Pyrate a tous les Olfices fubalterncs, dont
l'ufage efl: établi fur les Vaifleaux de guerre.

Le jour que Snelgravc découvrit la Côte, à trois lieues de l'embcuchure

de la Rivière , (/;) le tems étoit fort calme. Un peu de fumée qu'il crut apper-

jicevoir au rivage, [lui fit naître quelques preflentimens, qu'il regretta de n'avoir

pas mieux écoutés.] Il donna ordre à Simon Jones fon Contre-Maître, qui

avoit déjà fait le Voyage, de fe mettre dans la Pinafîe pour aller de plus

près à la découverte. Mais Jones l'aifûra, que le lieu d'où partoit la fumée
étoit fans Habitans, & qu'il ne pouvoit s'y trouver que quelques Voyageurs,

.

qui faifoient rôtir apparemment des huîtres. Cette réponfe de la part d'un

ancien Matelot qu'aucune raifon ne devoit rendre lufpcél, dilfipa toutes

les

SNELORAVr.
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( rf ) Aiif'^l. les gens de Moody , quand les
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( e ) ^ngl. Une Chaloupe. 11. d. E.

(/) pour un Brigand, dit Snelgrave [>2g.

235. R. d. E.
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R. d. E.

/r. Part. Ffff
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•

les défiances. A cinq heures , on profiii de la marée pour s'avancer à l'em-

bouchure de la Rivière. Vers l'entrée de la nuit, on découvrit •aiTtz loin

dans le Canal, un gros VaifTeau, qui étoit le l'yrate entre les muinsduqucl
on tomba bien-tôt. Les deux autres , avec leurs l'rifes , étoient cachés iler-

riére une Pointe de terre.
'

Comme le tems ne cefToit pas d'être calme, & que les ténèbres devc-

noicnt fort épailTes , l'Auteur prit le parti de jctter l'ancre à l'embouchuie

même. Vers les huit heures , la fentinelle du tillac fit avertir qu'il croyuit

entendre le bruit d'une Chaloupe, qui s'avançoit à la rame. Tout le monde
ferenditfur les ponts; & Snçlgrave (»') fit porter par précaution, fur l'avant

du VaiflTeau, vingt hommes armés de fulils & de fabres. (*) Il cria lui-même

le Qui vive? On lui réponJit que la Chaloupe appartenoit aux Deux /Ums^

VaiiTeau de la Barbade, commandé par le Capitaine FAiot. Cette réponfe

ne l'ayant pas ralTûré, il ne continuoit pas moins de faire préparer les ar-

mes , & d'ordonner que toutes les lanternes fufTent allumées ; lorfqu'ayant

demandé une féconde fois d'où étoit la Chaloupe , on lui répondit , d'Amé-
rique, & fur le champ on lui envoya une décharge de moufquetcrie , à la

portée du pillolet. Rien ne prouve mieux , remarque Snelgrave , l'audace

edrenée des Pyrates ; car ils n'étoient que douze dans la Chaloupe ; & Ton

Bâtiment, dont ils ne connoiflbient pas. la force, avoit feize pièces de ca-

non & quarante. cinq hommes d'Equipage.

A ce premier figne de guerre, l'Auteur donna ordre au Contre-Maître

défaire feu de fa bordée. N'étant point obéi, il defcendit lui-même pour

prefler les Canonicrs ; mais fa furprife fut extrême , de trouver fes gens qui

fe regardoient les uns les autres [avec les marques de la dernière conflerna-

tion (/).] Quelques-uns lui dirent qu'ils auroient pris volontiers les armes,

mais qu'ils ne pouvoicnc les retrouver. Dans cet intervalle , les Pyrates , qui'

n'avoient pas trouvé de réfiftance , étoient montés à bord, & tirant qutl-

?iues coups au hazard , ils avoient fait difparoître ceux qiii étoient reftcs

ur le tillac. Un feul Matelot, [qui avoit eu moins de vîteiîe à fuir,] eut les

reins cafles d'un coup de balle. Quelques grenades que les Pyrates jettèrent

brufquement, & qui ne cauférent néanmoins de mal à personne, achevè-

rent de répandre la terreur. On cria quartier. Là-deflus le Chef des Pyra-

tes, qui étoit leur Quartier-Maître, eut la hardieffe de defcendre feul &
de demander où étoit le Capitaine du Vaifleau. Snelgrave fe préfenta, &
lui répondit avec un foupir, que c'étoit lui qui avoit porté ce titre. Quelle

eft ton audace, lui dit le fier Brigand, d'avoir ordonné qu'on fît feu fur

nous? Snelgrave répliqua modefliement, qu'il s'étoit crû obligé de défen-

dre un Bâtiment confié à fes foins. Cette réplique irrita fi vivement le Py-

rate, qu'ayant levé fon piftolet , il tira fur Snelgrave, & l'auroit tué*, fans

un mouvement heureux qui lui fit palTer la balle entre le bras & le corps.

Mais furieux de l'avoir manqué, il lui donna un coup il rude, du bout

de

(i) uingl. ordonna à fon premier OfTîcier

de lui envoyer vingt hommes à.c On voit par

la Relation de Snelgrave que cet Officier , qui le

trabiffoit, n'oheit point. R. d. E.

(k) yiigl. il ordonna â les gens Je hclei;

le Ràtinient. R. d. E.
{'.) C'c'toit mutinerie, & non pas cotiser-

nation, puifque la plupart étoient dansleCOB-

plot de fc livrer aux Tyratea. R. d. E. ,
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de cette arme au milieu de la poitrine, qu'il le fit tomber fur les genoux.

Cependant le malheureux Sncigrave fe remit alTez-tôt, pour monter légè-

rement fur le tillac. Il y c'toit comme attendu par un autre Corfairc, qui

jura , le fabrc à la main , de ne jamais faire de quartier aux Capitaines

Marchands qui entreprenJroient de le défendre; [& Ibit qu'il ne pcnfdt qu'à

l'ctfrayer, ou que dans le tranfport de fa fureur il ne fût pas le maître de

^fonbras,] le coup de fabre, qu'il lâcha de toute fa force, tomba fur une
.poutre. L'arme s'étant briféc, il fembloit vouloir encore le fervir du troii-

(;on qui lui reftoit à la main ; mais un Matelot du VaifTcau le fupplia de ne
pas tuer ( ni ) un Capitaine dont tout le monde connoilToit la bonté. Cette prière

^i:J»iauva la vie à Snelgravc. [Mais un de Ces gens eut le menton emporté, &
un autre reçut une bleffûre

,
qui le fit tomber comme mort fur le pont.] Le

Qiiarticr-Maître étant remonté, lui donna ordre d'envoyer quelques-uns de

fes gens pour prendre foin de la Chaloupe, qui étoit demeurée fans guide au
moment de l'abordage, & le menaça de le faire couper en pièces, li elle ne fc

rctrouvoit promptement. Jones s'étant mis dans l'Elquif , eut le bonheur de

la ramener aulîl-tôt. Alors le Qiiartier-Maître prit Sncigrave par la main , &
lui déclara qu'il ne devoit rien craindre pour fa vie , s'il n'avoit donné aucun

fujet de plainte à fes Matelots (n).

Les Pyratcs jcttèrent alors des cris de joie, & firent plufleurs décharges

pour avertir leurs Compagnons du fuccès de leur entrepiife. Mais ces lignes

furent fi mal interprétés, que leur Capitaine ^'imaginant au contraire que
fes gens avoient été détruits avec leur Chaloupe, coupa fes cables pour

l'avancer promptement à l'aide de la marée. Ses foupçons augmentèrent à la

vue des feux qui étoient allumés fur le Bord de Snelgrave. Sans attendre

d'autre fignal, il lâcha une bordée terrible, qui mit le Qiiartier-Maître &
tous fes gens dans une extrême confufion. ( ) L'erreur fut bien-tôt réparée par

le Porte-voix. Mais les reproches tombèrent fur Snelgrave , à qui ces Bri-

gands firent un crime de n'avoir pas penfé lui même a faire connoître qu'il

étoit pris. Au refte , lui dit brutalement le Quartier-Maître, ne t'imagine

pas que ce foit un boulet de canon qui m'étonne ; car je m'attens tût ou tard

a defcendre en Enfer par cette voie.

L E Vaifleau de Snelgrave étant fort-bien fourni de liqueurs & de provî-

fions fraîches, Cocklyn fit tuer fur le champ quantité d'Oyes, de Cocqs-

d'Inde, de Poules & de Canards, qu'il fit mettre, à peine plumés , dans la

grande chaudière , avec plufieurs jambons , & une grofle Truie qu'on ne fit

qu'éventrer , fans fe donner l'embarras de l'écorcher ou d'en faire griller le

poil. Il donna ordre au Cuifînier que tout fût préparé avec moins de for-

malités que de diligence. D'un autre côté , le Quartier-Maître envoya de-

mander

lit dans le coa-

d. E. -

(m) -^'I;T'- ^^ "c P's tuer le Capitriinc,

parce qu'ils n'avoient jamais trouvé de plus

iKJiinêtJ- homme. R. d. E.

(») Sncigrave. pag. 138 6f/«'v.

(0) W\t(T. Siicl_^rave demanda auQuartier-

Msître, pourquoi ils n'avoient point hélé leurs

Camarades avec le Porte-voix, iiourlcur faire

Ravoir ff^i'ils avoient pris fon VaifFcau ; furquoi
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l'autre lui dit avec emportement , s'il avoit peur
qu'un coup de Canon ne l'envoyât au Diable?
que pour lui il comptoit d'y aller tôt ou tard

par cette voyc. 11 ne lailTa pas de profiter de
l'avis, & de crier aux autres qu'ils avoient fait

une bonne prife, bien pourvue de liqueurs 3c

de provifions fraîches. R. d. E.
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59<5 VOYAGES AU LONC DES COTES
mander à Snclgruvc quelle heure il tîtoit à fa montre. Comm .; elle t'toit d'Or

,

l'Auteur jugea ([uc c'ctoit une manière civile de la lui ôier. Il U rem t au
melfager, en le priant il'alTùrer le (^lariier-Maîtrc (ju'tlie ctoit excellente,

[(& pur conleiiuent digne de lui.] CebrutalOllicier larcfyut; mais cc fiicpouri»

la jetter fur le tillac, & la faire rouler à coups de pied, tndilant à fcs com-
pagnons (lue c'étoit une fort jolie boule. Cependant un de ces Hrigands la

prit, «Se cféclara (ju'il la niettroit dans la mafle commune, pour être vendue,
fuivant Tufage , au pied du grand Mât.

Snelohavi. fut conJuit fur le Vaifleau des l'yrates, & prefentt' à Coc-

klyn ,
qui lui témoigna ([uelque regret des mauvais traitemeiis qu'il avoit re-

çus, depuis le quartier accordé. Mais il ne devoit pas ignorer, lui dit-il
,

que c'étoit quelquefois le fort de la guerre. Enluite, il lui déclara qu il kl-

loit répondre jufte à diveries quedions qu'on pourroit lui faire; fans quoi, il

devoit s'attendre d'être coupé en pièces. Au contraire , s'il ne fc failoii p.is

prefTer pour dire la vérité, & fi Tes gens n'avoicnt pas de plaintes à faire

de lui, il l'afrCira que fon Voyage feroit le plus avantageux qu'il edt fait de

fa vie. Pour première queftion, il lui demanda (j)) quelles étoient les quali-

tés de fon VailTeau, fous les vents de iVIer &. fur la Côte? »Siiclgravc fit une
réponfe qui le futisfit. Cocklyn, otant futi chapeau, le félicita de Tes lumiè-

res, & dit avec un traniport de joie, que ce Bâtiment feroit un Vaiireau de

Guerre admirable pour les Pyrates.

Lorsque cette interrogation fut finie, un homme de fort haute taille
,

avec quatre piftulets à fa ceinture & un large labre à la main , s'approcha de

Snelgrave, îk lui demanda s'il le reconnoilloit. Mon nom , lui dit-il , cil

James Grilfin, & nous avons été compagnons d'Kcole. L'Auteur fe remit:

aifément fon vifage; mais il fe crut obligé de dilîimuler. Cependant Griflin

continua de lui dire , qu'il n'étoit pas de la troupe des Pyratcs; qu'il avoit

été pris depuis peu fur un Vaifleau de Briftol , où il èxerçoit l'Office de Con-

tre-Maître, que Cocklyn l'ayant forcé d'entrer à fon fervice, il ne quittolt

pas un moment fes armes, pour être fans cefle en état de fe faire reCpeéler

par les fcélérats avec lefquels il fe trouvoit dans la nécefllté de vivre, qu'il

vouloit prendre foin de Snelgrave pendant la nuit fuivante
,
parce que dans

l'yvrefle , où la plupart des Pyrates ne manqucroient pas de le plonger , il

croyoit que cette première nuit l'expoferoit à quelque infulte.

Un langage fi généreux engagea l'Auteur à confeAlT qu'il reconnoifToit

Griffin pour ion compagnon d'étude. Il s'ouvrit à lui fans défiance, du moins

fur tout ce qiii regardoitfa fituation ,• & ne voyant que fa* vie à fauver, après

la perte de Ton Vaiflitau, il confentit que Griffin demandât au Commandant
des Pyrates la permififion de boire un flacon de Pounch avec lui. Non-feule-

ment elle, lui fut accordée, mais Cocklyn voulut être de leur partie, & les fit

entrer dans fa Cabane. Elle étoit fans meubles & fans chaifes. Ils s'afllrent

tous trois fur le plancher, les jambes croifées. [Et Cocklyn parmi plufieurs)

autres fantés b,ut celle du Prétendant, fous le nom de Jacques III. ] A mi-

nuif,

(p) Angl. comment le Vaifleau marchoit,
Vent largue & à la Bouline'^ Snelgrave répon-
dit qu'il alioit fort-bien. Surquoi Cocklyn jct-

ta fon Cliapcau en l'air, en difant, qu'il eo

feroit lui V^ailTcau de Guerre &c. R. d. E.
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nuit, Clrlftia demanda un branle pour fon compagnon dT.coIc; car tnus Icj SNiMnAvi.

l'yratcj, (ans excepter Ij Cupicainc, n'avoient pas il'antr-* lit que Ici plan-

oIk'I du Vallfcau. A\ant olitenu cette grâce, il nuircîia devant lui, le Cabre

nud , 6i lui promit de vejller près du hranic pendant c]u'il pren Iroit (jucl-

«)ue$ heures de repos. Mais il fut inipotlible à T Auteur de durrnir, au milieu

dcsjmem.iis ik des blaCphemcs qu'il entendit continuellement. Wrs deux
lictirjs, le Holfeman s'approciiU Tort yvrc , après s'être inlormé oui c'toit

d.uiJ le branle, (k tira brulquemcnt fon couiel is. (înllin lui ayant demandé
ce qu'il deliroit, il répondit qu'il vouloit metcie Snel^r.ive en pièces, parce

qu'il avoit fait l'aàtion d'un vil chien , en orduim itJt à (es gens de tirer fur

la Chaloupe, ik en fc failUnt trop prcfler pour envoyer la montre au Ciuar»

tier-Maître. GrilKn, qui fçavoit la faulleté de cette dernière acculation, me-
naça cet yvrocne de le fendre en deux , s'il ne le retiroir prx>mptement. Il

fuivit ce conicil. Le lendemain, lorlquc tout le monde fut de (ang-froid,

Griilin porta Tes plaintes au (^uartier-Maitre &à toute la Troupe. Il repréfen-

taque la maxime de ne pas maltraiter les Captds après le quartier accordé
,

i" [ regardort le palTé comme le préfent & l'avenir, & qu'intérellant tout le mon-
de, elle] devoit être rigoureufement oblervéc. l'iulieiirs furent d'avis que le

Hofleman fut puni du fouet. Mais Snelgrave ayant eu (7) la bonté de plaider

pour lui, il en fut quitte pour une défenfe générale de laire la moindre inful-

le aux Prifonniers. Cependant il entreprit encore, dans une autre occafion,
de mer fon .Mienfaiteur.

I.r. même jour, Joncs, Contrc-INIaître de Snelgrave, vint lui confelTcr

que fa lituation étant trè.s-fàcheure en Angleterre, lur-tout de la part de fa

lemme, qu'il ne pouvoit aimer, il s'étoit déterminé par cette raifon à pren-

dre parti avec les Pyrates, & qu'il avoit déjà figné leurs articles, ^on exem-
ple avoit été fuivi par dix autres Matelots du Vaiireau. Mais Snelgrave s'ap-

p.r^-nt bientôt qu'il étoit méprifé de la Troupe, & fut enluite informé qu il

etoit mort quelques mois après que les Pyrates eurent quitté la Rivière. Ce
malheureux, & les dix autres, ne lai.Tèrent pas de conferver beaucoup de
confidération pour leur ancien Maître. Il y en eut même quelques-uns qui le re-

pentirent de leur engagement, & qui le prièrent de travailler pour leur li-

berté. Ils n'ôfoient faire eux-mêmes cette propolition au ^^uartier- Maître,
car les Articles portoient peine de mort pour ceux qui parleroiunt d'abandon-
ner leur profelllon ; mais Snelgrave trouva cette commilîioii trop délicate

pour ôfer l'entreprendre. (Quelques jours après, un d'entr'eux lui avoua que
pendant le Voyage, il avoit entendu plulieurs fois répéter à Jones, qu'il

îbuhaitoit de rencontrer quelque Pyrate en arrivant dans la Rivière de Sier-

ra-Léona; qu'il avoit mis exprès à l'écart le cofTre où les armes étoicnc

renfermées, que d'autres Matelots l'ayant découvert, & voulant prendre
leurs moufquets , lorfque les Pyrates avoient commencé à faire feu fur eux

,

il les en avoit empêchés, en leur déclarant que c'étoit l'occafion qu'il avoit

fouhaité , & que s'ils tiroient un feul coup ils fe feroient couper en pièces

par les Pyrates; enfin, que pour les faire entrer comme lui au fervice de
ces Brigands , il les avoit aUûrés que l'Auteur même étoit réfolu de pren-

dre

Pluiit'urs dc!i

gens dcSiu-I-

(îrav's'cng.i-

Hcîit au fervi-

ce lies Ty ra-

te s.

Trnliifon J

fon Contre-

Maitr.'.

C<?) -^ngl. la prudence. R. d. E.
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c le mcmc parti. I.ci l'yratcs dirent cnfuiic àSntIgravc, que c'ctoit par.

ticulicrcmcnt à ( ''
) lu rolliciutiun de Juiici qu'ils s'Écuicnc dctcrminci it gar.

dcr fon N'ailfeau (i).

Suivant cette rcfolution , ils ne tardèrent point à jcttcr dajii fa Mer quan*

titc' de biens qui leur <ic()ic'nt inutiles , tels que des balles (0 ^^' l^iinc, àc

d'autres marclundifes dellinces au Cummcrce. Dans un leul jour, ils en la-

crifièrent ainlî pour la valeur de trois ou quatre mille livre» llcriing, par-

ce cjuMs n'avDitiu Je goût que pour l'urgent & les providons.

Kn rur. plutkun Anglois qut cxcrçoient alors le Commerce ù Sierra Lc'o>

na, pour leur propre compte, il s'y trouvoic le Capitaine Henry Clyfin^

fliii obtint enlliite le Gouvernement de Tille Jaunes fur la (rambra, àc qui

luiit les jours dans ce polie. Cet honnête Nc'gociant engagea les deux autres

Chefs des Fyrates, Davis & la Uoufe, à rendre une vilîte avec lui au mal-

heureux Snelgrave. Ils écoient à bord , lorlque Cocklyn & (on (Quartier-

Maître y revinrent de leur frife. Davis, qui avoit le cœur noble 6c gé-

néreux, prit fortement les intérêts de l'Auteur, 6i prellii Cocklyn non-

feulcmcnt de le traiter avec bonté, mais de lui rendre ce qui relloit de la

Cargaifon. Ce langage ne parut.pas plaire beaucoup à Cocklyn. Cependant

il invita Glynn, Davis & la Boule, à palier fur fa Frife ; & fur leurs inllanccs,

fcjnelgravc eut la pcrmilîion de les y accompagner.

l^ousQu'iLs y furent arrivés, ils fe rendirent tous dans la cliambrede pou-

pe. Les cailles, où Snelgrave tenoit fes plus préjieules marchanJifes, y
t'toient encore, ouvertes de lirifécs. (Quantité d'ulleiiciles , de papiers 6c

délivres, qui avoient paru niépril'ables aux Corfaires , étoient dit'perfés fur

le plancher & jufqucs fur les ponts. Ils avoient jette les livres dans la Mer ,

parce que cette drogue^ difoient-ils, étoit capable de faire abandonner à

quelqu'un d'entr'eux le chemin de l'Enfer, où ils s'étoicnt engagés de bonne

grâce à marcher tous enfemble. Les liqueurs de Snelgrave n'étant point

épargnées , la bonne humeur commença bien-tôt à régner entre les Chefs

des l'yrates. Glynn prit cette occafion pour demander au Quartier-Maître

plufieurs commodités qui pnuvoicnt être néceflaires à l'Auteur. Elles lui furent

accordées , & mifes enfemble dans un paquet que Glynn fc propofoit d'em-

porter à lamailbn, pour les mettre plus sûrement à couvert. Mais un malheu-

reux incident priva Snelgrave de ce fecours. Quelques gens de Davis étant

venus à bord avec leur Maître, un jeune- homme d'entr'eux brifa une caifTe

pour la piller. Le (Quartier- Maître de Cocklyn, à qui l'on vint s'en plain-

dre à l'oreille, fortit de la chambre de poupe pour arrêter, le défordre. Le

jeune Pyrate, à qui il en fit quelques reproches, lui répondit qu'étant tous

de la même profcliion , il fe croyoit en droit de prendre fa part du pillage.

Cette réponfe choqua le Quartier-Maître, qui voulut le frapper de fon fa-

bre: mais le Pyrate évita le coup, & fe fauva près de fon Maître, dans

la Cabane. Le Quartier-Maître l'y pourfuivjt, & d'un coup qu'il allongea,

il le blefla légèrement , & toucha même Davis à la main. [Cette audace mitiî)

d'abord uneVurieufe confulion dans l'AITemblée.] Davis jura de fe venger,

parcff

( r) Àn^l. que c'étoit à Joncs qu'ils étoient

)riiiei|in!enirnt redevables de la prife du Vaif-

Icau. il. d. E.

•( s ) Snelgr. png. 258. 6f/«iv.
{t) Angl. dctoft» de lame. R. d. E.
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parce qu'en rcconnoifTant que fon SuKUc ttoit coupable, il pr«<tcnJoit que

>i«pcrrorjiic n'avDit Jroit de le punir en (*.» prdcnce. Il loftit,
[
lei yeux ecm-

ccllans de colire;] & s'ctant r^n.lu fur l'un Mord, il alloit lonJre fur Çoc-

klyn, qui ne pouvoit tiviter la ruine, il Sncigrave n'cftt prie le Capitaine

Criynn d'interct'der pour lui. La querelle lut appaift'c avec aire/, de peine;

mais à condition que Davii Ok f.i troupe auroicnt leur part des li'|ueuri &
des provilions qui t'toicnt fur la l'rile, tlîli quj le f^iariier-Maitre reconnuî-

iroit la faute devant l'Iv^upa^e de Davis *Sc lui deminderoit pird.m. Comme
la nuit approclioit, CJlynn l'ut oI)!i,;ùde retourner au rivaf»e, &, ne put le faire

apporter le patiuct qu'il avoit obtenu pour Snelgrave, S: remit à le prendre

le lour l'uivant (v).

L'Ai/TEUK palVa cette nuit fur fon propre VaifTeau, accompagne' feule-

ment de troii ou quatre l'yrates, entre Lhjuels ctoit le furieux Hoireman,

qui avoit attaqué plufieurs fois l'a vie. 'landis qu'il s'entretenoit dans lu

Cabane avec le Charpentier , il eut le chagrin de vi)ir entrer le H)ll*eman,

demi-yvre, qui recommença brutalement îi le miltraiier. Mais le Ciiarpcn-

ticr prenant parti pour lui, traita le UolVeman de miférable yvrogne, <St le

força de fortir. Dans le memj iiilhnt, le vent éteignit fa chaii.lelle. Siielgra-

ve & le Charpentier (a.) foriirent aulîi-tôt pour la rallumer. Le IJolfeman,

qui s'en appcrçut, fe mit à crier, avec d'horribjjs imprécations, que c'étoic

un artifice de Snelgravc pour le procurer l'occalion ilalier à la cliamhre des

poudres, & defairelauter le VailFeau. Là-delTus, fans s'arrêter, auxproterta-

tions du Charpentier, qui l'alTilra que c'étoit un limple accident, il s'appro-

cha deSnelgrave; & jurant qu'il alloit lui brûler la tète, il luclia fon piltoiet,

qui fit heureufement faux feu. Le Charpentier ne put dont. r, à la lueur de l'a-

morce, (y) que le coup n'eiU été lâché férieul'emcnt. Cette lâche iraliifon le

rendit llfuricax, qu'il courut dans l'obfcurité vers le Holî'eman. Il lui arracha

fon pillolcc, dont il lui donna tant de coups qu'il le hilîa prelciue mort. Le
bruit ayant allarme IcsPyrates jufques fur leur Vaifl'eau, ils envoyèrent un Of-

ficier, qui enleva le perfide Holl'cman. Ainfi Snelgrave ne dût la vie, pour

la troilièmc fois , qu'à la faveur du Ciel.

I L dormit enfuite d'un fommcil tranquille. Mais il fut éveillé par les gcnii

de Davis, qui venoient prendre les lioueurs & les provifions que leur Chef
avoit exigées, ils fe joignirent avec les gens de Cocklyn

, pour y faire un

étrange dé^ut. Les tonneaux de vin & d'eau-de-vic de France furent enfon-

cés fur le tillac. Chacun y puifoit à fon gré ; car à la réferve de quelques

barrils ,
qui furent rèfcrvés pour les Chefs , tout le relie étoit moins diftribué

que pillé. On ne prcnoit pas la peine de déboucher les liqueurs qui étoient en
bouteilles. Un coup de fabre en failbit l'affaire: c'ell ce que les Pyrates appel-

lent décolcr ; mais avec cette méthode , ils brifent trois bouteilles pour en

ouvrir une. Aullî loute la provifion du Vaifleau fut-elle diiripée avant la fin

du jour. On ne conferva qu'un peu d'eau-de-vie. Ce qui refla au fond det

tonneaux fervic le foir à laver les poncs. Les alimens, tels que le bœuf &
le

SMI(.ffn«VK.
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Cocklyn iitC*

N'i.iv» nu
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vit. ilr l'Au-

tair cl\ t»l'0

fie.

Pillnge lie

Ton Vaiircau

par Ilk gens

ÏIl's iltux Cor-

faire».

(v) Snelgrave. pag. a66 & fui/.

(x) .^ngl s'étant levés pour la rallumer en

lafoiiiriant, ils ch.ing«rcnt lic place d.-uis les

téniibrrs. R. d. E.

(y) À.igl. qu'il n'eut été tué lui-môme, U
le cuiip étoit parti. R,. d, E.
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glJVC.

Cera'lt'r.it

«n pendu.

^tl di'puuillii

(L' couc.

6lo voyages au long D F. S C ft I P. S

te porc'iVc, le fromage, le beurre, le Aicre, «S(C. ne furent pai plm
iipari^iitli.

y\ l'b^garJ lici cummoJtcéji que le (^uariier- Maître avoit accorJt'ei à l'Au*

tcur, une troupe de t'^ruic» utDrtyvrei , <|ui avoKai iiiitlt lic lumber en

pillant fur i]ucl«|t:cs p4<{ucii, le» jcttcrciic iiuni U AUr. Il n'en rt.lLi qu'un,

qui cotuwtu'ii un luiiit huir complet, <N; U autres vcicmcni. Lurique k«
vvrognwi te l'ureiu retires, un autre )\raie, qui avuit U tête un peu plus

rraiclie, vuului l'yavoir ce qui etoit renUrnie Jan» U' p.i<iuet. 1/ayant eu*

vert, il en tira l'IuSic noir, avwc uw luri buii ch.ipcju «1 une perruque.

Snelgrave ,
qui n'uvoit plu» d'autre lien ù prétendre , le luppl- » uc ne pa«

l'en priver. Mais ce Itrigatul le irapp.int l'ur l'cpaule du pl.it de Ion labre,

lui du, en furtne de conl'eil, que s'il voulait l'en croire, il ne dit'puterojt

jamais rien ù un l'yratc. iJuppole, coniinuu-t-il , miau-lieu île vous avoir

trappe' fur l'OpauIe , il m'eût pris envie de vous lendre U tête pour cliaiur

votre imprudence, (2) vouslerie/ mortù-préfent. l'eut-ctrevous ilatiez-vous,

ajouta t-il , (|uc j'aurois étc^ puni inui-ml-me, pour avtur tué de rang-rroul

un l'rifonnier. Mais (oyez ptrluadt' que m'-s amis ni'.iuroicnt tiré d'embar-

ras. Snel^rave le remercia d'un avis li cliaritable, OJc n'en perdit pas moins

ion habit. (Quelques inomens après, le l'yraie le fit un amulement de t'en

revêtir. Mais Tes compagnons, le voyant dans cette parure. II* firent auili

un palTc-tcms de le mouiller de vin oc d'autres liqueurs. Il tut obli^^é enfin

de le dépouiller &. de jetter l'habit dans la Mer. Le nom de ce fcelerat étoit

François Kennedy. Ses Chefs le firent pendre, quelques jour» après, pour

d'autres crimes.

Ainsi l'unique parta^';c de Sncigrave fc réduifoit à la perruque & au cha-

peau, qu'il fufpendit traiiquillcmem. dans la Cabane. Mais un autre yvroj;ne,

qui fe préfenta bien-tot, s en couvrit la tête, en lui dilaiit qu'il fc nominoïc

mghin^ & qu'il étoit un riche Marchand du rivage. Snel^rave n'ofa s'en

plaindre, dans la crainte que ce ne fût un Pyraie. Cepen<lant ce dernier vo-

leur Ibrtant de la Cabane, rviiooiura le f^uarticr-Maiire de Cockljn, qui,

ne le reconnoifTant pas pour un de les ^ens , lui reprocha d'emporter le bien

d-'auirui & L maltraita beaiieo:ip. ICnluite s'étant approche de l'Auteur, il

lui demanda d'un ton civil comment il fe trouvoit de tout ce tuinulr.e. Snel-

grave répondit qu'on lui avoit enlevé fuccelîivement tout ce qu'il tenoit de

fa bonté. Le (Quartier-M akre lui promit de lui faire retrouver ce qui éxilloit

encore; mais il oublia bien-tùt cette promelle. CepenJant l'y^uteur avoue

qu'en perdant tout ce qu'il poll'édoit , il n'avoit été outragé que par le Hof-

feman ; & qu'au contraire, tous les autres s'étoient empreil'cj de lui appor-

ter des liqueurs, des tranches de jambon &. du bifcuit, avec de* t;.inoigna-

ges de pitié pour fa fituation (fl ).

Le lendemain, ce fut l'Equipage de la Boufe, qui eut à fon tour la per-

miflion de venir piller ce qui étoit échapé aux ravages des deux autres

Corfaires. Les reftes de vin & de liaueurs fulHrent encore pour rendre la fê-

te fore vive & fort tumulcueufe. [L Auteur; quoique peu maltraité dans fa^
perfonnc

,

( z) y/nf;l. qu'y aiiricz-vous tj'jgiiii qu'une

'i'ôtc fendue ^ U. d. lù.

(rt) Snclgrnvc j). 276. ^ j'uiv.
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pcrfonnc» ne fc crut pu luoiiu inaliicurcux, Uc Ce voir concrêiiu J'ïiiiklcr à

ce rpvétacic. ]
I L Dhuni cnHn Ij pcrmidion de derccndre ati rivage

,
pour aller prendre un

{»eu de rcpoi djna U miilon du Capitaine Olynn. Lci troii Commun ititi dci

*yiatci s'y «itoicnt raircmblci <S( I y reçurent civilement, lit lut promirent

encore de lui faire retrouver ce que le (Quartier* Maître lui avuic accordé.

C''l)nn lui prêta du linge Hc d'autres commuditiii , qui lui firent piHer la nuit

fuivantc alkx tr:uu|udlcment.

^ h, r. tourna le matin il liord, avec les Cipitainci Pyratct. Davii, [qui

pi iienoii rtnct^rement fon fort,] prcfl'a Cocklyn d'aflTembler tout fei geni

lur le tillac, CSc harangua long-tcmi en Ca faveur. Son difeouri fut reçu plui

l'ivorablcmcnt que la premic^rc f'oit. Ili prirent la rcfolution de donner ï

»Si)ct(ir.ivc le V'aifleau qu'iU dévoient abandonner
, pour palTer dam le ficn^

CW de lui faire prévient de (b) quelques autres l'rifcs avec ce qui leur rcfloic

cic la lionne. Cette faveur monioic ù plufieurs mille livres (lerling. Un dei

Chefs propofa de le prendre dans la 'Iroupe, (t) pour viliter avec eux tou-

te la Cote de (luiia'e, ou il pourroit (J) faire un t^'lun^e avantageux de
fis marchandifes. Il ne falloic pas douter, ajouta le CorCaire, qu'on ne prîc

dans cette route quelques VailTeaux de France ou de Portugal. Il vouloic

j^.que tous les (*) Kiclavcs qu'on trouvcroit fur cei Prifes fulfent [avec le Na-

(ft vire] [ gc'nc'reufemcnt ] donnc's à l'Auteur ; âc lui confeillant de les aller

vcn Ire dans riHe de Saint -Thomas , Port libre de l'Amérique, il l'afrOroic

qu'outre les récompcnfiis qu'il feroit en état de faire h fes gens , il fe trou-

veroit alfe/. riche , en arrivant à Londres
,

pour remplir l'attente dea

l'roprit'taires.

S N F. I. G K Av e ne répondant à cette propofition que par un morne filcnce , Ici

Pyratcs commencèrent à s'en ofTenfer. Laphlpart, dit-il, étoienc d'une igno-

rance Cl giortiere, qu'ils eroyoient leurs otîres fort légitimes. Mais Davil

reprit la parole, Ck les aflDra qu'il pénétroit les idées de l'Auteur. Il craint,

kur dit-il , en acceptant vos bienfaits, de fe perdre de réputation parmi les

Marchands. Four moi, ajouta-t-il ,
je fuis d'avis qu'il faut donner a chacun

la liberté d'aller ù tous les Diables par la voie qui lui convient : don-

nez-lui ce qui reflc de fa Cargaifon , & iailTez-Ic dilpofer de lui-même à

l'on gré.

Toute rAnTcmblée étant revenue à cette opinion, quelqu'un y joignit,

ti<[ en faveur de vSncIgrave, un fort bon confeil, qui ne fut \-)jis moins approu-

^vé de tous les Pyratcs. Ce fut] de monter [fur le champ] dans un Rrigantin

^quc la Boufe avoit abandonné, & d'aller prendre fur le Vaillln'i, [avantquc

la Troupe s'en mît en pofll-nion ] , toutes les marchandiies qui pouvoient en-

core

1719.
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Itcrwidlon

li 4Ucr su ri*

Davil pin
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Il Ici refufe.

On lui ac-

corde Ici ref-

tcidcfaCîU-

Knifon, ik. un
autre Vaif-

(vau.

(b) Ângl de qiicKiues effet» qui fc trou-

volent encore dans d'autres Prifi-s. R. d. li.

(c) Angl. jurques i la Côte de Guinée.

R. d. K.

( <n Angl. échanger fes Marchandifes pour
de l'Or , & en tirer une aûez bonne foininc

en les livrant a» premier prix qu'on lui en
oftriroit. R. J. E.

(f) Angl. qu'on lui doimiit autant A'VX-

claves qu il en faudrciciHiur rciiiplii fon Bâti-

ment. R. d. IL

ly. Fart. Gggg
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corc être fauvécs. On permit à l'Auteur d'y aller lui-même, & de fe faire

aider par quelques-uns de les propres gens. Il fauva ainli quekjue partie de
la Cargaifon des Propriétaires; mais de Ton propre bien, il ne lui revint pas
la valeur de trente livres flerling. 'J'out conlilloit en liqueurs, (/) eninfbru-
mcnts , en toiles & en étofes préeieules , dont les Fyrates n'avoicnt pjs
épargné la moindre partie. Ils avoient pris, par dxemple, des pièces de la

plus belle toile de Hollande, & les avoient étendues llir le tillac p'nir s'y

coucher. Dans leur débauche, ils y avoient répandu le vin à grands (lots;

& les trouvant cnfuite trop fouillées pour leur fervir de matelats , ils les

avoient précipitées dans la Mer.
Dav is obtint encore pour Sntlgravcla permilTion de pafTer la nuit , avec

ceux d'entre fes gens qui lui étoient demeurés fidèles fur les Deiix-.'/miy,

Vaifleau de lu JJarbade, commandé par le Capitaine Eliot, & de pouvoir
dcfeendre au rivage quand f^js belbins l'y appelleroient, à la feule condition

de revenir au premier ligne. Ce Vaiffeau de la Harbadc , étoit celui dont les

Pyrates avoient employé le nom, lorfqu'ils avoient voulu furprendre l'Au-

teur à fon arrivée. S'en étant failis, quel(]iie«î jours auparavant, ils le fai-

foient fervir comme de Magafin pour les provilions (^g).

Mais les Prifonniers furent expofés le même jour à de nouveaux dangers,
par la malignité de quelques Nègres, qui vinrent donner avis aux Pyrates

qu'un de leurs compagnons avoit été mallacré. Ces miférables délateurs ac-

cufoient de ce meurtre Bennet & Thomfon , deux Capitaines Anglois, qui

s'étoient fauves dans les bois pour fe dérober à la fureur de Cocklyn. Ils fc

donnoient tous deux pour témoins du fait, dans la maifon d'un autre An-
glois nommé Jonts ^ où J3ennet & Thomfon avoient rencontré le Pyrate &
î'avoient afîalTiné. Un récit de cette nature, confirmé par l'abfencc de celui

qu'on prétendoit mort , fit monter la fureur des trois Commandans au com-
ble. Leurs gens, encore moins capables de modération, ne parloient déjà

que de facrifier Snelgrave & tous les Prifonniers à leur vengeance; brfquc

leur compagnon parut fur le rivage, & revint à bord en bonne lanté. il

avoit rencontré eifcftivement chez Jones les deux Anglois fugitifs ; mais il

en avoit été quitte pour quelques menaces.

Snelgravk apprit enfuite, de la bouche même de Thomfon &de Bcnnct,

le détail de leurs infortunes. John Bennet^ parti de l'ille d'Antigo pour la

Côte de Guinée , avoit été pris vers les Jlles du Cap-Verd par Davis. Mais
ce Pyrate lui ayant rendu fon Vr'lT.au, après l'avoir pillé, il étoit entre

dans la Rivière de Sierra-Léona, où Thomfon étoit arrivé avant lui. A l'ar-

rivée de Cocklyn, ils s'étoient retirés tous deux fous l'ille de Benfe, autant

pour leur propre fureté que pour celle du Fort de la Compagnie, qui avoir

alors Plunket pour Gouverneur. Ils y avoient débarqué des Munitions , &
drelTé une batterie fur le rivage. La Boufe fut le premier qui les attaqua.

Ils fe défendirent avec courage. Mais Cocklyn venant augmenter le nombre

des Corfaires, Plunket & les deux Capitaines, n'eurent point d'autre reflbur-

ce, pour alTûrer leur vie & leur liberté, que de chercher une retraite dans

IM

ï,"

(
/") Angl. en chofcs nccefTiircs ù la vic,&

tn Marchandifts fines. R. d. E.
{g) Sntlgrave p. 285. ^ Juiv.
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les Tjois, cil pendant plufieurs femainos ils ne fiiljnflèicnt que de ris, <S: do

quelques huîtres qu'ils ramallbient dans les ténèbres fur le Lord do la Riviè-

re. Les deux JJatimens de 'l'iiomfon & de Ik'nnct furent brûles'; & la l'oufe

prit, pour Ton propre u.'age , le Vaifleau d'un autre Anglois nomme Lainl/f

qui étoit plus loin à l'ancre dans la Rivière.

Mais pour revenir à Snelgravc, il palfa quatre jours à recueillir les dé-

fi bris de fa fortune, [^avec l'approbation & les applaudilllniens mêmes de

ceux qui avoient eaulé ("i difgrace. ] II' pa/Toit la nuit fur le Vailleau d'i^

liot, (|ui avoit acquis en peu de jours tant d'afccndant fur les Pyratcs
,
par

radrellè avec laquelle il avoit gagné l'afleiSlion de leurs Chefs, qu'il frappoit

]:}» fans ménagem.-nt , [ ceux du commun ] *ic leur prédifoit faits ceiïj que tôt

ou tard ils périroient tous par le plus honteux fupplice.

Peu de jours après , le (Quartier- Maître de Cocklyn fut atteint d'une

fièvre, qui le rèduifit bien-tôt à l'extrémité. Dans cette fjtuaiion, il fit ap-

peller l'Auteur ,
pour lui demander pardon des injufticcs auxquelles il s'étoit

emporté contre lui. Il lui confefl'a qu'il avoit été le plus méchant de toupies

hommes, Ck que fa confcience lui faifant fentir de vifs remords, il croyoit

voir l'Enfer ouvert & prêta le recevoir. Snelgrave l'exhorta au repentir,

lied imponibie, répondit-il; j'ai le cœur trop endurci. Cependant il pro-

mit d'y employer tous fes efforts. Tandis qu'il étoit dans ces bons fenti-

|l mens, il donna ordre à fon Valet de laiffer prendre ù Snelgrave toutcequ'd
trouveroit de fon goût dans fa garde-robe. L'Auteur profita de cette pcr-

milTlon pour fe fournir de chemifes , de bas, & de quelques autres commo-
dités.

Le Qiiartier-Maître expira la nuit fuivante, dans des agitations terribles
;

mais le cncur fi peu tourne à la pénitence, qu'il employa fes derniers mo-
mens à proférer les plus aft'reux blafphêmes. Qiielques-uns des nouveaux
Pyrates^ eflrayés de fon défefpoir, s'adrefiTérent à Snelgrave, pour obtenir

la liberté de quitter une vie li détefl:able. Il leur déclara qu'il n'ôfoit leur

rendre un fi dangereux fervice. Mais il les exhorta beaucoup à ne pas tremper

leurs armes dans le fang des malheureux qui tomberoient entre leurs mains ;

& leur faifant envifager un tems où leur confcience les porteroit peut-être

à profiter de l'amnifiiie Royale en faveur des Pyrates, il leur repréfenta que
ce feroit alors un grand avantage pour eux qu'on ne pût les accufer d'au-

cun meurtre. Il avoit fur lui l'Aéle même de l'amniftie, qui accordoit un
pardon général à tous les Pyrates, qui, ne s'étant pas rendus coupables d'au-

tres crimes , fe préfenteroient dans quelqu'une des Colonies Angloifes avant

le premier de Juillet 17 19. Cette Pièce & la Déclaration de guerre contre

l'Efpagne étoient du moins tombées entre leurs mains , & ne pouvant la

lire, ils prièrent Snelgrave de leur en faire la ledlure. Comme le Roi pro-

mcttoit des récompenfes à ceux qui prendroient ou qui tueroient quelque

i'yrate, ils ne purent entendre cet Article fans fe livrer à des tranfports

de rage. .Cependant , après avoir entendu toute la Pièce
, quelques-uns

Jircnt hardiment qu'ils regrettoient de l'avoir ignorée avant que de s'être

engagés pour leur dernier Voyage. Snelgrave leur fit obferver qu'ils avoient

encore trois mois jufqu'au terme fixé par la Proclamation. Il ajouta que la

Guerre étant déclarée contre l'Efpagne, ils pouvoient changer leur qua-
• Gggg.2 lité
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lité de Pyrates en celle d'Armateurs, & s'enrichir honorablement des dé-
pouilles de l'Ennemi. Il s'en trouva plufieurs qui parurent goûter cette ou-
verture. Mais les vieux Boucaniers, qui avoient les mains fouillées d'une in-

finité de meurtres , traitèrent la Proclamation avec mépris , & la déchirèrent

en pièces.

Entre ceux qui vinrent confultcr Snelgrave fur leur fituation, il y eut un
Ambroife Curtîs

, qui , étant d'une fanté fort foible , fe promenoit continuel-

lement fur le tillac en robe de chambre. Il avoit reconnu l'Auteur, quoi-

qu'il ne fe fût point encore ouvert à lui. Il lui dit un jour : Je n'avois qu'on-

ze ans lorfqueje commençai mes Voyages de Mer, fous le Commandement
de votre père. Il me traita févèrcment, parce qu'il me reconnut de mauvai-
fes inclinations. Après fa mort, qui arriva en Virginie, vous ramenûtesfon
Vaiffeau en Europe, & vous eûtes de la bonté pour moi dans le Voyage.
Curtis promit à l'Auteur, que lorfque fes meubles & fes bijoux fcroient ven-
dus au pied du grand miit, il en racheteroit quelques-uns pour lui. L'effet

répondit à fes promeffes. Mais il mourut avant que fes compagnons euffenc

quitté Sierra-Léona.

Snrl GRAVE avoit dans unecaiffe, entre fes marchandifes , trois habits

brodés , Je la féconde main. Les trois Chefs des Pyrates fe les firent appor-

ter , un jour qu'ils étoient à boire enfemble, oc s'en revêtirent fur lechimp.
Le plus long étant tombé en partage à Cocklyn

, qui étoit de fort petite

taille, lui defcendoit ( /j ) jufqu'au milieu des jambes. Il auroit fouhaité d'en

faire un échange avec Davis ou la Boufe. Mais loin d'avoir pour lui cette

complaifance , ils lui répondirent que devant voir bien-tôt des Dames de

Guinée, qui ignorent les modes de l'Europe, il importoit peu que fon

habit fût long ou court. Ils pouffèrent la raillerie plus loin; car l'haLit de
Cocklyn étant d'écarlate, brodé d'argent , ils l'affurèrent que [ fa bonne mi- •î

ne , relevée d'une parure fi brillante
, ] ne pouvoit manquer de lui .donner

beaucoup d'avantage fur eux
,
près de leurs maîtreffes. Il prit fi -bien ce

compliment, qu'il defcendit à terre avec eux [pour fe faire admirer desiîl|

femmes du Pays] C'efl: une loi facrée, entre les Pyrates, de ne recevoir

aucune femme à bord , lorfqu'ils font dans quelque Rade ;& s'il s'en trouve

fur les Prifes qu'ils font en Mer, il leur efl: défendu, avec la même rigueur,

de leur faire la moindre violence. Sans ce frein , on conçoit à quels excès

ils feroient capables de s'emporter, & de quels défordres leur difcipline

feroit continuellement menacée. Mais ils fe dédommagent de cette contrainte

lorfqu'ils font à terre; & les femmes d'Afrique ne réfiftent point à leurs pré-

fens. L'Auteur afllire qu'il fe trouve même des Blancs qui ne font pas difficul-

té de leur prêter leurs femmes [ noires ] , Ôc qui gagnent beaucoup à cet in-

,

fâme trafic.

Cependant les Quartier- Maîtres des Pyrates n'ayant point été confultés

fur l'affaire des habits , il s'éleva un murmure général dans les trois Trou-

pes. On ailéguoit que fi ces libertés étoient permifes aux Capitaines , ils

s'attribueroient bien-tôt le droit de prendre pour eux la meilleure partie du

butin. Enfin le mécontentement fut fi vif, qu'à leur retour, on les dépouilla
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de leur parure, pour en groflir la mafle commune. Le bruit fc répandit que

Snelgrave avoit contribue à leur fa.rc naître le deflcin de s'en fcrvir. Cette

acculation lui attira la haine d'un grand nombre de Pyrates, fur-tout celle

du Quartier-Maitre de la Boule. Ce Hrigand
, qui fe nommoit IVilliams

,

voyant l'Auteur paffer dans une Chaloupe pour le rendre fur le VailTcau

d'Eliot, jura que s'il mettoit le pied dans le lien, il le coiipcroit en pièces.

Mais Eliot, qui étoit dans lu même Chaloupe, exhorta Snelgrave à ne

rien craindre , & lui confeilla feulement de donner à Williams le nom de

Capitaine, lorfqu'il entreroit dans fon Vaiffcau. C'étuit-!à le foible du

(Quartier-Maître, parce qu'ayant commandé un Hrigantin, il fe croyoit fort

au-deflus du Pofte qu'il occupoit. L'Auteur, en montant fur fon bord, lui

dit: „ Capitaine Williams, de grâce écoutcz-nioi fur l'article dont vous êtes

„ fi olfenfé. „ W^illiams, adouci tout-d'un-coup, lui donna un petit coup fur

l'épaule, du plat de fon fabre, & l'afllira tendrement qu'il n'avoit pas la

force de lui nuire. Enfuite, lorfcjue l'Auteur lui eut appris comment la

chofe étoit arrivée, il lui fît préfent de quelques bouteilles de vin, en lui

promettant d'être toujours fon ami.

Les Pyrates prirent un Vaifleau François, à la vue de Snelgrave. Ce Bâ-

timent étoit entré dans la Rivière de Sierra-Léona, fans aucune précau-

tion ; & découvrant un grand nombre de Vaiffeaux , il n'avoit pas laifle de

s'avancer avec beaucoup de liardiede. L'Auteur, fe trouvant alors fur l'an-

cien Vaifleau de Cocklyn, fut témoin de la frayeur & du trouble des Py-

rates. Jones, fon Contre-Maître, qui s'étoit engagé à leur fervice, déclara

qu'il prenoit ce Bâtiment pour le Lance/ton , Viiileau de guerre de quarante

pièces de canon, que Sndgrave avuit luiffé en Hollande, & qui avoit

ordre de viliter la Cote de Guinée. Tous les Prifonniers fouhaitoicnt que

cette conjeélure fût vra'C, «Se n'auroient même demandé qu'un Vaiffeau de

vingt pièces; car il ne falloit que des forces médiocres, pour réduire une
troupe de Brigands, compofée de gens yvres, ou de nouveaux venus qui

manquoient de courage. On auroic ainfi prévenu la perte de plus de cent

Voiles qui devinrent bien-tôt la proie des Pyrates fur la Côte de Guinée,
& tous les ravages du fameux Roberts, qui parut renaître des cendres de

JCJ' Davis. [& qui les continua jufques à ce qu'il fut heureufement détruit parle

Capitaine Lhaloner Ogle^ qui montoit le Vaiffeau de guerre no rimer Hirondel-

iHr'tc.'] L'Auteur ajoute [modeftement], qu'il ne lui convient pas de s'étendre

fur les raiibns qui ne permirent pas à la Cour d'Angleterre de remédier plû-

jCr'tôt à de fi grands maux. [Snelgrave ayant demandé & obtenu la liberté de

f, retirer dans une Chaloupe, plufieurs de fes gens qui avoient pris parti avec

les Pyrates, dirent qu'ils vouloient le fuivre, parce qu'ils n'avoient jamais vu

tirer un coup de canon pour fe battre. La-deffus Cocklyn\eur<\'\t, qu'ils alloient

apprendre à connoître l'odeur de la poudre & les roifa d'importance à grands

coups de canne ].

'rb Le Krançoi* [ s'appercevant enfin du précipice où il s'étoit jette, perdit

l'cfpérance de s'échaper & ] fit peu de réliftance. Cependant
,
pour ne s'être

pas fournis au premier feu des Pyrates, ils lui paffèrent une corde au col, ( i)

SN'i..t.or. \vr..

I 7 I 9.

ValATciu

François pris

par les Pyri-

tes.

Des forces

médiocres au-

roiciit pu dé-

truire ces

Brigands.

(i) Mil, & le biffèrent plufieurs fois au bout de la grande vergue. R. d. E.
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&le firent long-tcms foullrir, jiifqu'à le lailfcr prcfque more. Muis la nûtiTc

parut liciircurcmcnt pour lui lauvcr la vie; Ôc marquant wn^: vive indigna-

tion du cruel traitement qu'on avoit fuit ù Ion Compatriote, il protcfta qu'il

ne vouloit point être aflbeie plus lon.';-tems avec de fi infâmes & de fi cruels

Jcclérats. Tour l'appiifer, ils abandonnèrent à fa difpolition le Capitaine

Irin^ois & le VailVcau. [Ci après en avoir détruit la Cari^aiCon, ils coupè-jcj'

rent les miits par le pied, vie échouèrent le iJutiment à terre , le trouvant trop

vieux pour s'en fcrvir.]

AruÈs cette expédition, Suw'lgravc s'employa fort ardemment i\ débar-

(jucr les nureliandiles qu'on lui uvoit accordées. U les fit tran (porter dans

la m.iilbn de Glynn
,
qui ie donna beaucoup de mouvement pour l'aider.

Toute la fatigue tomba prelqu'uniquemcntfur eux, parce que les Pyratcsem-
ployoient à la réparation des Prifcs , les gens de Snelgrave qui avoicnt refufe

d'entrer à leur fer vice, Ck que d'un- autre côté les Nègres, enricliis par les

profufions de ces lirigands, refufoient de prêter la main au travail. Les Do-
meftiques mêmes de Glynn fc firent prefTer pour iecondcr leur Maître. Ce-

pendant toutes les marchandifcs furent uiifes enfin dans un lieu sur.

A u s s I - T ô T que les Pyrates curen' 'ciievé d'équiper pour leur uf: ge le Vaif-

feau qui avoit appartenu à l'Auteur, ils réiblur.-nt de le nommer folem-

nellement, avec des formalités convenables à leur profefîlon. Le 21 d'Avril

fut clioili pour cette cérémonie. Snelgrave y fut invité. (^lanJ iis furent dans

la grande chambre, u^i leur préfenta de grands verres de Pounch. Cocklyn,

tenant le lien à la main . s'écria de toute la force ; Dieu béniHe le JVmdhain.

Il but, & cafla Ton verre. 'J'o.us les Pyrates firent la même cîiofe après lui,

au bruit de plufieurs décharges de l'artillerie. Comme le VaifTeau n'avoit

que deux ponts ras, [l'écoutille de la foute aux poudres étoit dans la grande ij"

chambre, & fc trouva ouverte. 11 arriva qu'un des Canons de derrière

ayant fait vent , ar la Culaffe , le feu delà Lumière fc communiqua à des Car-

touches, chargées pour les petites armes, qui fe trouvèrent à portée: tout

prit feu; les balles fifllèrcnt de tous côtés, & la fumée penfa nous étouffer.

Service que

Snelgrave

rend'su Capi-

taii'.j Elioi.

euflent pris feu comme les cartouches, parce qu'ils ne pouvoient tous def-

cendre en Enfer avec plus de pompe.

Il refl:oit trois Prifcs que les Pyrates n'avoient point encore détruites, &
dont ils fe propofoient de faire un feu de joie. Les follicitations de Snel-

grave engagèrent Davis à demander qu'elles fuflenc épargnées , & cette

grâce lui fut accordée. Davis obtint aulfi la liberté de l'Auteur, à qui fon

permit enfin de faire fes adieux à la Troupe
, pour fe retirer dans la maifon

du Capitaine Glynn.

Cependant, deux jours après, il fut rappelle fur le bord du Capitaine

Eliot , avec des inftances fi honnêtes & fi preflTantes , qu'il ne fit pas diffi-

culté de s'y rendre. Eliot le prit en particulier , & lui repréfenta qu'ayant

été forcé par les Pyrates de recevoir fur fon Vaifleau quantité de marchan-

di'.es qui ne lui,appartenoient pas , & dont on pourroit quelque jour le ren-

dre relponfable , il avoit befoin du Certificat d'un honnête-homme
,

pour

rendre témoignage de la violence qu'on avoit employée contre lui. L'Auteur

lui
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lui accorda volontiers la lutisfaiflioii qu'il demandoir. Il ajoute qii'l'liot ctoit

homme d'honneur. l.csPyrates le forcèrent à les fuivrc. Mais il liiilk heureu-

fement l'occallon d'un ( l ) 'l'ornado
,

pour les abandonner ; jS: lu fortune

ayant féconde fa hardielle, il fit un \'oyago fort avantageux pour les M.u-

jC^chands qui l'avoient employé; [Mais après être arrivé heureuluneiit aux

Darbades avec des Kfclaves, il y tomba malade & y mourut.]

Pendant que Snclgrave étoit à bord, lei trois Capitaines Pyratcs y vin-

^f^rent auHi , & l'engagèrent à foûper avec eux fur le Vailleau de Davis. [ Le

repas fut fervi avec beaucoup d'appareil;] & quelques Trompettes, (jui s'é-

toient trouvés fur les Prifes , y joignirent l'harmonie de leurs Inllrumens.

Mais au milieu de la fête, on entendit un bruic épouvantable. Le feu avoit

pris au Vailleau; & la plus grande partie de l'Iiiquipage étant plongée dans

ryvreiie, les cris d'une intinité de gens qui ne pouvoicnt être d'aucun fe-

cours, ne faifoient qu'augmenter le défordre. Il fe trouvoit à bord plus de

cinquante Prifonniers , dont la plupart fautèrent dans les Chaloupes, & fe

difpofoient à gagner le rivage. Snelgrave lit obferver à Davis ciue s'il ne

trouvoit promptement quelque moyen de les arrêter , il ne lui relkroit pas

à lui-même un l'j'quif pour fe dérober au feu ,
qui pouvoit devenir plus pref-

fant. Il fit tirer Ilir eux, d'une de fes plus grolfes pièces, & cette menace les

ramena aulFi-tot a bord.

Pendant ce tems-là, un Canonier, nommé Golding, craignant pour Ii

chambre des poudres, eut la prudence de jetter des (/) drapu mouillés fur

les ais de féparation, & de faire inonder cl eau les lieux voilins. Sans cette

précaution , c'étoit fait du Vailleau & de tous ceux qui étoient à bord, car

il n'y avoit pas moins de trente milliers de poudre dans le Magalin. Cepen-

dant le feu continuoit au fond de cale, où il avoit commencé ; & les Cha-

loupes ayant dilparu dans la confufion, l'Auteur prit un des treillis du haut

pont, & le lailla couler au bout d'une' corde jufqu'au bas du Vaifleau , dans

le delTcin'de s'en faire une relîource s'il étoit forcé de s'abandonner aux Ilots.

Tandis qu'il étoit à méditer fur le péril, il entendit, ce qu'il ne peut raconter

fans horreur, les cris de joie d^une troupe de vieux Pyrates
, qui s'applaudiflbient

de defcendre aux Enfers en û bel appareil. Mais les derniers venus étoient

confternés au contraire de leur fituation , ôc fe rcprochoient amèrement d'ê-

tre entrés dans une Compagnie 11 déteftable.

La plus grande partie de l'Equipage s'étoit raflemblée fur les ponts , ou

chacun s'attendoit à tous momens de fauter avec le V.ailTeau , lorfque le Con-

tre-Maître, nommé Taylor, homme d'une hardielTe extraordinaire
, qui eut

cnfuite le Commandement de la Cajfanilre^ Navire de la Compagnie cies In-

des, parut, accompagné de quinze Matelots, à demi-brûlés comme lui, qui

ii'avoient épargné ni leur travail ni leur vie pour éteindre le feu. Ils décla-

rèrent qu'ils y avoient réufll , & que le danger étoit paffé. Mais dans le trif-

le état où ils' étoient, ils eurent befoin de la plus prompte alTiftance des Chi-

rurgiens. L'incendie avoit commencé par la négligence d'un Nègre
, qui

étant à tirer du rum , avoit tenu fa chandelle trop près du barril. Une étin-

celle avoit mis la liqueur en flamme, & le feu s'étoit communiqué au barril

voifin ,

(*) c'eft xtn coup de rsnt. R. d. E. (0 ^ng'.. des couvertures de laine. R. J. E.

Sn. I (JfSAVK.
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voifin, avec un bruit dgal à celui d'un petit Canoi. Heureuremcnt il n'avoit

pas ga'^nc vini;t autres barrils de la même liqueur, &. plulicurs tonneaux de
poix *Si: de goudron

, qui t'ioient Turc voifins.

I.ousQu'oN fe crut délivré d'un l\ grand péril , Golding releva beaucoup
les recours qu'il avoit reçus deiSnelgrave, pour empêcher le feu de pénétrer

jullju'aux p(Hidres; & eu lerviCc tic tant d'imprefliun fur les Pyrates
,
qu ils

prièrent l'Auteur de fe rendre i'ur le Windham, où les meubles & les bijoux

dévoient être vendus au pied du nidt, en lui promettant de le favorifer dans
cette vente. Davis l'en prcllii lui-inémc, & s'engagea même à racheter fa

montre, [pour lui en faire préfent.] Mais pendant cet entretien , un des

Olhciers du Vuifleau, qui n'étoit pas encore levenu de fon yvrelfe
,
propofa

de le prendre pour le Pilote dans le Voyage de duinée. En vain Davis répon-

dit à cet yvrogne (ju'on n'avoit pas befoin de Pilote, & prit même fa canne
pour le chafler de la préfence. J^nelgrave ne trouva de sûreté qu'à retourner

à terre, dans la mailbn du généreux Glynn.

Deux jours après, on vit entrer dans la Rivière un Vaifleaude la Com-^i»

pagnie d'Afrique , nommé la Dépêche , commandé par le Capitaine Wilfon.

Il devint aufli-tôt la proie des Pyrates. Jones , ancien Contre-Maître de Snel-

grave, en prit occalion de k- piamdre, qu'ayant autrefois commandé un Bâ-

timent de cette Compagnie, il avoit été mal récompenfé de fes fervices , 6c

demanda que la Dépèche fût brûléf pour le venger. Cette faveur lui fut ac-

cordée fur le champ. Mais un jeune JJrigand de la Troupe , nommé John
Stubbsy fe leva au(li-tôt & voulut être eeouté. „ Un moment , Meflieurs

,

„ dit-il à fes Compagnons , & j'entreprens de prouver qu'en brûlant ce Vaif-

„ feau vous allez rendre un grand fervice a la Compagnie. Ce difcours ré-

veilla l'attention de tout le monde, ttubbs continua: „ Le Bâtiment que vous

voyez eft en Mer depuis deux ans. Il efl: vieux , délabré, & prefque man-

gé des vers. D'ailleurs il a peu de provilions; & fa cargaifon ne conlîfle

qu'en un peu de bois rouge & de Malaguette. N'efl-il pas clair que fi vous

„ le brûlez , la Compagnie n'y perdra pas beaucoup , & que d'un autre cô-

„ té elle épargnera les appointemens de l'Equipage
, qui valent trois fois

„ mieux que le VaiffeaucSc la Cargaifon,, . 'J'ous les Pyrates fe rendirent à cet

éloquent difcours ; & le Bâtiment fut reftitué au Capitaine Wilfon, qui re-

tourna heureufemcnt en Angleterre.

Le 29 d'Avril , tous les meubles tSL les bijoux de Snelgrave devantêtre ven-

dus à bord du Windnam, {m) [il crut devoir hazardèr quelque chofe pourtî<j

racheter une partie de fon bien. On ne témoigna aucun mécontentement

de le voir arriver dans un Canot.] Plufieurs Pyrates achetèrent différentes

pièces & les lui rendirent de bonne grâce. Griffin, fon compagnon d'Kcole,

ne fit pas difficulté demandierenfafaveur. Deux Blancs, qui î'avoient amené

dans leur Canot, (»z) lui rendirent fervice auiïl , en feignant d'acheter pour

eux-mêmes. ( ) Ses paquets co»nmençant à grolfir
,
quelques Pyrates lui repro-

chèrent

VI

»

»

(w) Angl. il s'y rendit luimôme. R. d.E.
(jt) jingl. embarquèrent pour eux mêmes

plulieuri gros balots oe Draps & d'autres Mar-

chandifes. !.. d. E.

(0) Ang.. Tout cela enfenble /-.kifaii: une

grande pile de balots. II. d. i£.
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chèrcnt d'être infatiabie , âc le menacèrent de les jcttcr dans les flots. (!rif«

fin lui confeilla de fc retirer promptement avec ce qu'il avoit acquis. Son

bonheur fut extrême d'avoir fuivi ce confeil. On mit aulfi-tôt fa montre en

vente; & pour chagriner Davis , quelqu'un la fit monter jufqu'ii cent livres

flcrling. Davis paya cette fommc, argent comptant. Mais celui qui avoit

alTedéde la faire monter 11 haut, prétendit que les boëtes n'étoient pas d'Or,

& tira une pierre de touche pour en faire l'eflai. La couleur de la touche

ayant quclqu apparence de cuivre, comme cela efl ordinaire, à caufe de l'al-

liage qu'on employé pour rendre l'Or plus dur, le même Brigand s'emporta

beaucoup contre KAureur , & l'accufa d'être plus fcdlérat qu'un Pyratc

,

puifqu'il avoit eu l'audace de, faire pa/Ter une montre de cuivre pour une mon-
tre d'Or. Ce reproche lui fit des ennemis mortels de ceux quineconnoiflbient

pas mieux fon caraélère ; & quoique Davis s'y arrêtât peu , quantitiJ d'autres

juraient de le fouetter cruellement s'il retomboit entre leurs mains. (îritiin

le hita de lui en donner avis, & lui confeilla de fe cacher dans les bois juf-

qu'au départ des Pyrates. Mais lorfqu'il fe difpofoit à fuivre ce confeil , il

apprit heureufement que les trois Commandans faifoient mettre à la voile.

Cette agréable nouvelle fut apportée au rivage par Bleau , fon Chirurgien

,

qui avoit obtenu la liberté depuis que le Chirurgien du Vaifleau François s'é-

toit offert à fuivre le parti de la Boufe. Il y avoit un mois entier que SneU
grave languiflbit fous cette odieufe tyrannie.

Le hazard lui fit apprendre, dans la fuite, quel avoit été le fort de Davis

& de Griffin , fes deux amis. Griffin
,
qui étoit dégoûté depuis long-tems de

fa condition , faifit d'heureufes circonftances pour defcendre dans une Cha-

loupe , tandis que fon VaifTeau étoit à l'ancre devant le Fort d'Anamabo

,

fur la Côte de Guinée. La nuit lui fut fi favorable, qu'ayant été poufle au
rivaçe avant le jour , il fe rendit par terre au Caj>-Corfe , où il fut reçu en
qualité de Paflager fur un Navire Anglois

, qui faifoit voile à la Barbadô.

Mais en arrivant dans cette Ille, il fut faifi d'une fièvre violente, qui le mit

en peu de jours au tombeau.

La fin de Davis fut plus tragique. Quelques jours après avoir quitté la

Rivière de Sierra-Léona, il découvrit dans fon Vaifleau une cQnfpiration

pour lui ôter le Commandement. Sa fermeté la prévint. Mais ayant appris

qu'elle avoit été fufcitée par Taylor, Contre-Maître (p) du Vaifleau de
Cocklyn, il prit le parti de renoncer à l'Afl^ociation. Après avoir quitté Coc-

klyn & la Boufe, il fe faifit d'un Vaifleau de Londres, nommé la Princejfe,

dont le Contre-Maître , nommé Roberts , fi fameux ehfuite par fes briganda-

ges , entra volontairement à fon fervice. Cette expédition fut fuivie d'un

Voyage dans l'Ifle du Prince , qui dépend des Portugais. Davis entreprit de
s'y faire pafler pour le Capitaine d'un Vaifleau du Roi : mais il fut bien-tôt

reconnu, (q) à la dépenfe extraordinaire qu'il faifoit pour fa table & pour

la fubfifl:ance de fes gens. Le Gouverneur ferma quelque-tems les yeux , en
faveur des avantages qui en revenoient à (r) fon Ifle. Cependant la crainte

d'être puni quelque jour en Portugal , lui fit prendre la réfolution de détrui-

re ces dangereux amis , ou de fe défaire au moins de leur Chef. Davis après

l'avoir

{p) Ângl. de fon propre Vaifleau, mais ils avoient befoin. R. A. E.

pouffé par Coclilyn. R. d. E. (r) à lui -môme & aux principaux de fes

(fl) Mgl. à la prodigalité avec laquelle ils gens, dit Snelgr. p. 339.

payoient en Marchandises les Proviiiens dont

IF. Part: Ilhhh

SwKf.anAvi..

171c;.

On lui lin

pute une Iri»

piJlUKlIc

Dcp.irt de.

Pyrates.

Sort de Grit-

fui.

Sort duPT
rate Davi$.

Il aborde 1

riile du rii'.i-

ce.



j 7 1 y.

Trahi Ton dii

rrouvtriuur

l'urtuijais.

Davis cfl

610 V Y A G E S A U L O N G D E S C O 'r E 8

l'avoir averti qu'il dcvoit lever l'ancre dans trois jours, & qu'il avoit defll-.a

de lui rendre une villtc la veille de fon dt'part , defcendit clTcdivcmcnt au
rivage le jour auquel il s'y étoit engagé. Il éioit accompagné de (on Chirur-
Êien, de Ion Trompette , ôc de quelques autres Officiers de Ibn Vaifllai!.

n arrivant à la nuilou du (îouvcrneur, il n'y trouva pcrfonnc pour le re-

cevoir; mais ayant pénétré dans une longue galerie qui bordoit la rue, il y
rencontra le Major-domt, i\m lui dit que Ion Maître étoit à la campagne, «
qu'on attendoit Ion retour à chaque moment. Cependant le Chirurgien crut

s apperccvoir qu'il le lailbit quelque mouvement dans la rue. Il y remarqua
même nludeurs perf<)nnes armées; & fe défiant [de quel(|ue trahifon (0]i»i<
il prelk Davis de retourner à bord. Ce conleil venoit trop lard. Au moment

Roberts efl

é!u pour lui

fiiccctlcr &
veut venger fa

mort.

inaiTacrii avec qu'ils fortoient de la maifon, un ligne du Majordome Ht lâcher fur eux qucl-

Tc'^Sccn"'
1^'^'^ coups de fulil, qui tuèrent d'abord le Chirurgien & deux autres Pyra-

^^ ^'
tes. Le Irompette ne re^iit qu'une bleflure au bras ; ik voyant deux Capu-
cins (/) dans la rue, il courut vers eux pour implorer leur fecours: Mais
les Ilabitans le mairierèrent, entre les bras mêmes de ces deux Religieux.

Davis, quoique hlelle de quatre balles, fuyoit alTfZ légèrement vi^n (a Cha-
loupe, loilqu'un cinquième coup le fit tomber prelque mort. Les Portugais,

(«) [qui le trouvèrent redoutable dans cette (iiuation même,] fe hâtèrent ^
de lui couper la gor/^e pour s'aiïilrer de lui.

Il ne fallut point aux rameurs de la Chaloupe d'autre avcrtiiïcmcnt que

le bruit, pour leur faire abandonner auifi tôt le rivu;e. (^lelquv's Portu-

gais, qu'ils virent partjître armés, ayant confirmé leurs Ibup'yons, ils allè-

rent porter à bord la nouvelle de leur diCgrace
,
qui jctta tous les Pyrates

dans des tranfports de fureur. Roberts fut clioiii fur le champ pour fuccé-

der à Davis & pour le venger La Mer n'ayant point afkz de profondeur

fur les Côtes, pour lui permettre de s'avancer plus proche de l'ifle, il fit

conflruire un grand Radeau, fur lequel il mit plulieurs pièces de gros canon,

qui commencèrent à foudroyer la Ville. Mais les 1 lubitans eurent la précau-

tion de l'abandonner; (Sclesmailons, quiétoient de bois, ne purent être fort

endommagées. La Troupe furieufe penfoit à defcendre dans des Chaloupes,

pour confumer (.v ) TlHe entière par le feu; mais à la vue d'un grand nombre
d'IIabitans,qui fe faifoient appercevoir dans l'éloignement avec leurs armes,

le nouveau Chef lit retirer fon canon & leva l'ancre dés le jour fuivant.

Telle fut, dit Snelgrave, la fin d'un Pyrate, qui dans une profelTion

moins odieufejauroit mérité le titre d'homme généreux & plein d'humanité.

Roberts ne s'éleva de fa cendre que pour donner d'affreux exemples de tous

les vices oppofés à ces deux vertus. Les défbrdres qu'il commit [aux Indes

Occidentales &] fur la Côte de Guinée font innombrables, jufqu'à l'heureu-

fe occafion où le Chevalier Ogie ruina fes forces & le fit périr lui-même avec

une partie de (es gens.

Aussi- TÔT que les Pyrates eurent quitté Sierra-Léona , Bennet , Thomfon
& quantité d'autres fugitifs , fortirent des bois pour fe rafTembler dans la

mailbn du Capitaine Glynn. Snelgrave n'en étant point forti , tint confeil

avec

î-îtuaiion dc3

Prlfonniers

que le; Pyra-

tes avoicp.r.

(j) La dclhuftion de quelques Brigands

,

jbus l'autorité d'un Gouverneur de Place, n'clt

poir.t une Trahifon. R. d. E.

(ûrit) Ce récit ne s'accorde pas tout-à-fait

Jvec l'Hiitoire des Pyrates parjohnfon; mais

Snelgrave aflïirc que pafTant cnfuite dans l'iflf,

il apprit le Fait des deux Capucins.

(v) ytngl. étonnés de f,\ vigueur. R. d. R
(x) Angl. la Place. R. d. JE.
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avet eux fur Ici moyeni d'c'quipcr le Ritiment que Cock'vn nvnlf ip»rgn(* k

la prière de Pivis. Ils ne pcnl'uicnt loiis qu'à rctourn r eu A'ii^ktcrrc. Avec

»j^cc Vaineau, [qui t'toic en Tort maiivaii état,] il en rolloit un autre
, que

Ici l'yratcs n'avoient pas brillé. Cetoit l'Elifwctt île LcTJrci , cntntnanJé

par le Capitaine Crekhton. Ils l'avoicnt pillé; mai» les iMbinc^i i\.' (îriHin,

qui avoit feivi autrefois (bus le frère Ju Capitaine en qualuc de Conir?»

Ma'itrc, l'avoient fauve des llammcs. Comme il ne Lii manoiioit que fcs

niarchandifcs , oii réfolut, île concert, qu'il partiroit L premier, pour an-

Il )nccr aux Propriétaires de l.on 1res (y) la perte d'une intlnitc d'erpcrancei.

Creiehron prit autant de monde à bord qu'il en put recevoir, iS». mit à la voi-

le peu de jours après.

L'AuriiR Vaifleau avoit pour Capitaine .7'a''« Morrïs^ hon-.me d'cfprit &
î' d'expérience, [maisaulï] embarraffé de fa fitu.ition que ..eux dont toute

lefptrance étoit dans fon fecours. [ II fe voyoit dcpourvil non-fculcment de

et provilions ,
[mais des néeertités les plus indifpenfables pour un Voyage de

Mer. Tandis que les Matelots s'efToreerent par toutes fortes d'inventions de

fuppl'ier au dernier de ces deux belbins,] Cdynn envoya dans la Rivière de

Sclierbro une Chaloupe qui lui apjwrtcnoit
, pour en apporter des vivres.

»i»Lc.s Pvrates n'ayant pas porté fi loin leurs ravages, [on y trouva du ris &
quelques bclTiaux.] On découvrit d'un autre côté plulieurs tonneaux de bœuf,

dans le lc<l d'un \ aifleau à demi- brûlé, qui avoit appartenu au Capitaine

Nishrt. Il doit ri (lié aulîi une grofle quantité de bifeuit daus le Hatimc^it

Frant^ois
,

qui avoit été pris par les Pyratcs. Ainfi l'on fc vit allez bien

»j4 pourvu du côté des vivres , pour n'ctrc plus occupés de cet embarras. [ La
réparation des voiles & des cables fut beaucoup p'us lente. Mais on parvint

cneoiv il munir le Bâtiment de ce côté-là. Il auroit été plus dillicilc, oc peut-

être impollible de fuppléer à la perte des inllrumcns Mathématiques, fila

gcnerolité de Glynn ne l'eût porté, en faveur de fes Compatriotes, à fe dé-

faire d'une bouflbile, d'un quart -de -cercle, d'un porte-voix & d'un télef-

cope, qu'il conlcrvoit prccieulément depuis qu'il s'étoic établi à Sierra-Léo-

na.
"l

Enfin Snelgrave redemanda les marchandifes que les Pyrates avoicnc

laifTées à terre, (ilynn, Mtad , <îi: Pearee , rendirent Konorablement

tout ce qui avoir, ùc dépofé entre leurs mains. ITauties Anglois du Pays ne

firent voir que ce qu'ils jugèrent à-propos. Tout {\\: embarqué, avec envi-

ron foixante PafTagers , 6c lix Capitaines dont les VailVeaux avoicnt été dé-

truits par les Pyrates, ou employés à leur ufagc. On partit do Sierra-Léona

le iode May, \S: l'on arriva lieureufement àBri'lul le premier d'Août 1719.

L'Auteur, en defctndant au rivage, reçut des Lettres de (a) les Pro-

priétaires, qui lui marquoient i arrivée du Capitaine Creicliton avec celles

qu'il leur avoir écrites de Sierra-Léona. On lui promettoit le Commande-
ment d'un autre Vaifleau,, & l'exécution de cette prumelTe ne fut pas long-

tems ditféree. Il prit de l'argent, (Z») en fon propre nom, che^z M. ùije-

\1^imjor
i [ Afibcié des Marchands qui l'avoient employé; «Se fans inquiétude

pour le rembourfement de Tes avances, il dillrihua une partie de] cette

fomme aux Matelots qui lui rcfloient, pour les mettre en état de retour-

ner dans les JifFérentes parties d'Angleterre où leurs familles étoient établies.

SNrt,<iiAV(ç

1719.
ln'iTiJOSicrr.'

I.cjr.i

l'nc partie

retourne tu

r.uronc nvcc

Crci;nto.i.

r.mharrsî

dît autre*.

Snt'Ii'rnvo Se

les C'Dinpa-

fanons iiiiictcnt

.Sierra- i.L'ona.

Ils arrivciU.

à mM.

cJ'j l'Auteur,

ou lil'UÙl lio

M. iClorris .•.'!'.

piopriiitairç.

(y) Ang^ ce qui étoit arrivL^. R. d E.

C«) .£n^l. de Mr. I^lonis: R. d. li.

Bn (le la QuatrièniQ Partie.

(b) Ce fut ail iiora & par l'ordre t!c Mr.
Morris : R. d. E.
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Carte <lc la Rivicrr «te Oniiibn. iIcpuh Ton F.ilioiichurt |ur«|trà F.mpln, . , , •,

Cirtv (iki cnun lie URlvlcre Uc (iambn. >l<r|>uti Lropina iurt|ii'4 tlualOMi!! i*.
Clrconrillun Je* N^|[re« %2J.
Carte ilciCiUrt lin Pay« voirtn', ilci Rlvkcct in Sierra LtSoria \ SchciSro 91).
Vftc Je l'Iflc A il» Pi»rf Hc Ml ni'p aj,,
CartP «le IKntrOc <lt; la Kivièfc ilc SlcrraLCona «jirrtn appelle aiilTl Mltomhn o» Tonrim. »ii.
Partie ili: la CMc »lr (î»ini.c , ilcpui* lu Ulvierc de Sierra Uona jurqu au Cip ilairalma«. îj;.
Fort iU: Nuliii 4 Miurc l^g.

Fine »lr ll.vItnlUiri a hmitrl ^,,,_

Chatraii AhkIcK il'An.uii;(tio , ^r^[

Fort Htillaiiildlj ilcCorttu'fidn 404!.
Fréd^tlckihourR . lort Diiioii , fi Village ilc Pocqiicto

. . 407.
Vue «lu Ohaicaii S. tJforucs «le Mina ^g^j,»

Carte «Ict Kntr»5c« «le la Klvièrc «le l^chcrbro , nu Ccrbcra, (itu^c A la Cc^tc <\c Oulni^c. jju
Vfte «le la CAtf pré» lie Kid.Sim AtKlno, èilurt S. Antoine «i'.\xliii 514.
Vftc «l«î In C<'i«c «Upiiis Mma iii(''|ii i Maure ^y^^
Vi'ie (lu l'ott lie r.infmn.|ii«ri

5'nfl.

Vue Suil-Uucll itutort Je Wiiintbra ouWimbra 53a.

Ce rolumc ContUnt

78 Fciiillc» y compris \r Tiirr Rouge à I. Sol. . .

18 FimiroH «\ Carie» Cj«.*ogr;ipliit)UCi. . . à 3 folii.

i V:yritl'.c
'

. .

pour le /it't/t Pnpicr.

pour le granit F'ai>itr.

rior. fol»;

. 3: iH.

. 3: 14.

.0:5.

.%'/

Mh

Stl«in ICH Ctirnlitions «le la Soufcription

.

Ceux «i»!
ont fouferit, m; piveront

pour le {ittit l'.ipier , t^uc .

pour le grand l'^ipler, (pu

Flor. (oU.

. $: li.

. 8: 8.

NU, Le
ftvec

J. Le* FiRurcs de lllijicirc NutnrrHe rf-' la Cite (\\-iiientaU d' ,1jrique tcront dil-llvrc'.'»

le Cinquk^mo Volume, «jui paroiua vers la lin de l'Anace 1747.
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